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réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
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CIIAIMTIU':  PlîlîAIIKH 


LA  l'I.ANKÏli 


[.Il  luire  dans  l’espace. 


I.Ü  jour,  —  J. a  uuîl.  —  Lu  cTê[mscule, 


l,cs  saisuijs. 


a  terre  dans  Fespace.  —  Lu  Irn  c  a 
hi  foinie  (.l'iiiio  sjiliere  qui  nicsiirf^  en¬ 
viron  iO.OLMî  kiluriièlre!^  de  tour.  Sus- 
|KMjrlue  sans  point  (rappuî  ilaiis  l'esjKua\ 
la  terre  tourne  sur  e!le-nièine  en  viiiei- 

4 

quatre  tieiires,  Uuire  ee  inmi\ern(Mil  de 
[‘otatioiu  elle  se  déjdaee  ilans  le  eiel  et 
deerilaiiUiur  du  soleil  une  iiniuense  li^ne 
euiirluMle  lorine  uvah^:  îl  lui  laid  un  [uni 
plus  de  iîGIi  jours  |nuir  aceuinjdir  celte 
évululiuu.  < loiisidiure  eoiiiiue  planète,  la 
tiare  tr:i[iparlieul  [3as  au  domaine  de 
fart;  mais  les  aneiens  peiqdes,  eu  la 
[lersüuiiiliant,  lui  ont  donné  divers  athilnils  qui  servrnl  h  la  faire 
reconnaître.  I\nir  les  )ieu]des  orienlauv*  elle  s'ideulilii^  nwv  la  naliu^e 
productrice,  el  reçoit  divins  noms  et  divers  eu i blêmes,  suivaiil  les 
localités.  ].a  Diane  ddqdièse  est,  parmi  tes  représeiilations  de  et^ 
î^eure,  celle  (|ui  est  la  plus  com[dide  comme  e\]>ressiou  symbolique 
ilig.  ]j,  L’ue  triple  riui{.^ée  de  mamelles  iiidicpie  la  lécondité  de  la 
déesse,  doiil  la  lé  le  nimbée  esl  cou  roi  i  née  de  tours.  Les  sij^ues  du 
y.odiaijue  ornent  soïi  ladlier,  bîs  liousqni  convient  ses  épaules  indiquent 


4  ASPECT  DU  MONDE. 

sii  force,  ci  son  corps  en  forme  de  gaine  exprime  lii  Jixilé  :  des  riuigées  de 
laiireaiix,  de  cerfs.  <lc  chevaux  décorcnl  la  partie  antérieure  de  cette 
gaine,  dont  tes  cotes  sont  ornés  de  feinines  ailées,  d’aheilles  et  de  tleiirs. 

La  statue  du  Vatican,  ipii  offre  celte  re[n-ésenlalion,  parait  être  l’imi- 
latioii  d’un  type  extrêmement  ancien,  et  la  innltifdicité  de  ses  cmldème.s 
indique  son  origine  orientale.  Loinine  concfqition  religieuse  celle  Diane 


I  ig.  1.  —  La  Nature.  —  Diane  d'Éphèse. 


ICI  ion  cl  à  la  même  poosée  que  TAstarté  de  IMnniieie*  (pie  lu  Çylièle  dr 
INirygitL  (jiie  la  MiliKa  des  lK>ids  de  PKiiphrattL 

La  (iiwe  a  ï’eeii  de  l’Asie  son  enite  avec  sa  eivilisnlion,  mais  en  li^s 

m 

lransi'o!‘ma!il  conformément  à  son  génie  propre,  néponillaiit  a  la  fois 
la  snrctiarge  des  eml>lémes  et  la  raîflenr  liiératique  de  rensemMe,  elli'  a 
|)ersonnifié  la  Terre  sons  les  (rails  d’nne  feiiiine  aux  formes  puissantes 
don!  la  lèle  esl  eonroniiée  d'é[ns  :  lïérnéicrüu  (/ères.  A  ces  deux  hpes 
on  rceniniaîl  le  génie  de  deux  races  diirérentes.  qui  dans  l’ail  se  (raduil 


LA 


PLAN  LT  K. 


0 


j>0Hi  Fuiio  |iîir  un  synil)olisnie  ornoiuiuilul  et  i)ni  clicz  ruutio  uboulit  i\ 
ht  statua  ire  (fig.  i). 


Le  Jour*  —  I^ll‘  suite  <le  la  rolalion  de  lu  lei’re  qui  [uéseiiln  successi¬ 
vement  au  soleil  lu  us  les  riMés  de  su  siuTace,  riieuie  de  midi  aj'iûve  duJis 


la  ])ai1ie  ihdaicée,  eu  îuèjue  letiips  f|ué  IMienre'  de  juiuuil  dans  la  pat'Iîe 
soinl>i’e;  mais  le  joiirtjui  nous  étdaire  vient  loujoui's  ilo  la  lumièi'e  du 
soleiL  que  le  ciel  soit  ou  non  idiaiye  de  nuages* 

l*uur  les  savants,  le  soleil  est  i'astie  auhnir  durjuel  tourne  la  (erre; 


l'  ig*  5.  —  I,a  T«rrc  füt-omlc.  —  Cérus  dllerculaimm* 


[lour  les  artisU'S,  c'e-st  un  disque  brillant  4[ui  l■iq^al^d  sur  luute  la  ualure 
son  éblouissante  clarté.  Maîssî  les  artistes  Tonl  toujours  conqiris  de  la 
SOI  le.  Tinte!  [irétution  qiTüs  en  ont  dtuinée  n'a  pas  tou  jours  été  Texfires- 
sioii  directe  de  la  sensation  (]utî  leur  Taisait  é|U‘ouver  le  spectacle  de  la 
nature*  Chez  les  [leiiples  pjunutiTs.  !e  soleil  nous  ai>paraîl  toujours 
coiuuie  un  eiiildème,  ou  utuï  persouuiliealiou  :  c'esi  par  Temldèine 
qu'on  a  commencé* 

Sur  les  mnuuuumts  de  raiieieunc  Cgypte,  le  soleil  est  icqn'èsenlé  sous 
lu  forme  rTiiu  dîsfpn*  ailé  d)  :  le  <lisque  esl  ordîuairemeut  peint  eu 
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rouge,  c(  les  rnies,  qui  iiMliquejtl  la  course  de  l’asli 
dent,  sont  fni  inecs  de  jdinues  d'uno  couleur  variée, 


^  (l'orient  ou  octd- 
muh  toujours  dis- 


S.  —  Le  Soleil  (d'après  une  représentation  égyptienne  du  temple  do  Denderali). 


[►osées  de  telle  fiiçoti,  que  le  disque  forinc  la  jtaiiie  la  [dus  érlataitle  de 
la  représenlatioiL 

Le  soleil  ajqdiraît  fréqueiiiiiieut  sur  la  léle  des  divînilés  qui  le  [ver’- 
sormifietil.  La  figure  L  Urée  d'un  has-iadief  de  l\aruak,  luonlre  Phi'é, 

divinité  solaire  à  tête  d’éfHU  vier,  coitlé  du  disque, 
au  eentre  diKjuel  est  te  sui'jïeiil  IJruuis,  syiuhole  de 
la  laïsauté.  Le  disque  S(daire  ]iaraîl  é^aleuuuil  sur  le 
[lelil  aiilel  dressé  en  faee  du  ditou  Cvs  dis([ues  iii^ 
sont  i^as  ailés  cniuiiie  celui  que  nous  avons  vu  sur 
la  ligure  3  :  le  dis([ue  ailé  s'eïu|doie  surloul  dans 
la  déeoi'alion  artdiilecturale,  au-dessus  dt^  la  pnrlt* 
d’uu  teriîfde  par  e\eni|de. 

Ix^süUul  lenail  nue  grutide  place  dans  dualisme 
des  anciens  Perses,  niais  l'ai  I  de  t  es  enîilrées  ii'a  fias 
su  lui  donner  une  forme  positive  et  pouvant  le  fair<^ 
reconnaître  à  {>remière  vue.  Les  emhlèmes  solaires 
qn'nu  rencontre  sur  quelques  Jiiomumnils  oui  un 
caraclére  pu  renient  éiugmatiqm*. 

Pour  les  (jiecs  le  Soleil  est  un  [nu sonnage  qui  a  son  rôle  dans  la 
ïiivltiologie  :  Homère  ledisUiigue  d'Ajmllom  avec!  Ie([uel  il  a  été  idenlilié 
dans  les  temps  postérieurs*  La  lètc  du  Soleil  est  ordinairement  radiée, 
comme  le  montre  la  ligure  3,  d’aju-ès  une  statue  anlique*  Les  deux' 
têtes  de  chevaux  qu'on  voit  h  côté  de  lui  raïqiellent  le  char  sur  lequel 
le  dieu  du  jour  aceoinplit  sa  coui'se  à  travers  le  cieL  Plusieurs  pein¬ 
tures  de  vases  niontrent  (fig.  fij  le  dieu  tenani  les  rênes  de  ses 
clievaux  qu'il  dirige  dans  res|ïace,  après  avoir  IVanchi  les  portes  de 
roi'ieiil* 


Fig.  L 

l.e  Soleil  (d'après  une 
ro  P  ré  se  11  talion  égyp^ 
lionne)* 


La  tra<lition  du  char  sur  lequel  le  Soleil  accoinplil  sa  course  sc 
retrouve  également  chez  plusieurs  |)cuples  de  rOrienl,  Sur  une  miiiia' 


Fig.  5.  —  Lù  SûleiJ  i^d'après  utie  reprùseiiuUüii  giecaue). 

ture  in  doue  (fi  g.  7),  on  voit  Soiuia,  le  dieu  du  soleil  et  de  lu  linuîère. 


Fig.  6.  “  Le  Soieil  dans  sa  course 


{d’après  un  vase  peint), 


sur  un  char  surmonté  d’un  riche  dais.  Il  a  quatre  bras  :  une  de  ses  mains 
tient  un  glaive,  tandis  qu’une  autre  elfeuille  les  roses  dont  la  teinte 


w 
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Ijri Hante  colore 
oaiiiliiils  jïar  le 
l’es[iiu'e . 


la  nature  an  levant  et  an 
eocliei’  Arouna  en  ntl  ni  seul 


ciHieiianl .  Seftl  chcvauA 
le  chai’  tli\in  k  IraYers 


Vïg.  7.  —  Le  SoleiL  —  Soaria  (d'après  une  pcioilui  C  ünloue). 

(Test  èfraleinent  le  Soleil  que  nous  voyons  sur  la  figure  8.  Le  ininia- 
Inriste  iiulon  lui  linnne  la  forme  iVwn  prince  couvert  de  colliers  et  de 
liijonv.  Sa  lèle*  snnnontee  irune  lauirouius  est  entourée  de  rayons  : 


Pig.  _  ],e  Soiüjl-  —  Souria  (d'après  une  rejsrdseiJtaUon  îiidouis). 

tians  rhîienne  de  ses  mains  il  titml  une  Ihmr  de  lotus.  Ij‘S  (  lievaux  sa¬ 
lai  l'CS,  au  nnmhre  tie  sept,  sont  ligures  h  la  Itase  de  cidfti  i  t'présejitatioiK 

il  était  réservé  à  Cari  nioilerne  de  chercher  dans  le  sede^il  autre  clmse 

■  « 

oiiilili'ini'.  «ui  DtKï  siii)|*l(' <'iiiu’(>jiliori  <li'  riHin^iiiulioi).  sru- 


liifiunit  au  (ii\-Sf*|i(ituu(î  sii'ch'  iiu’uii  ;t  ù  itilroiliiirt*  <iiiiis  les 

4a.blo.au\  le  do  ta  i‘aiii(>afîtio  éclain'o  |)ai'  la  luiiiièro  du  süicil. 


« 
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Celle  luniièiT  iTesl  p;\s  la  iiieine  au\  ililVériviiles 
|iuis  le  lever  de  l'agite  jiisqit'a  son  ctHirlïei^ 
(runo  IriinsiVjtaiialioiK  i\ui  no  s’arï'ole  jamais. 


fleures  du  jniii\  et*  de¬ 
là  nature  olIVe  rimagtî 
mais  i]ui  est  plus  par- 


liculièremenl  sensilïle  dans  les  elIVIs  tlu  malin  et  dans  ceux  du  soir, 
Corel  a  déerit  d Une  maniéré  assez  jii(|uante,  dans  nue  lettre  à  un 
de  ses  amis,  ses  iinju'essinus  de  jsaysafj^isle  en  face  du  soleil  levant  : 
«  Voyez-vmis,  e’est  (duirmanl  la  journée  crnu  [ïaysajjiste  :  oîi  se  If^ve  do 
bonne  heure*  à  trois  heures  du  malin,  avant  le  soleil,  on  va  s’asseoir  au 
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])Î(h1  triiii  nrliîT*  nn  iTgiuvie  ol  on  attnrni...  On  ne  ro'd  pas  gmndV'Iiose 
(l'îil)oi'(L  La  iialure  rcssetiibic  à  un  \oile  hlancliàti'c  où  s'esi|uisst!iit  a 
|ieinc  los  [>rofiIs  de  qnclques  masses:  lout  esl  ernbauint^  loiil  frissonne 
au  souHle  iVaîclii  de  l’aiiI^e.  Bw;/!  le  ciel  s\ù  laircit...  le  soleil  n'a  pas 
eiu'Oi'e  déefiii'é  la  gaze  tlenâère  hKpielle  se  i'ai'lieiit  la  prairie,  le  valloii, 
les  collines  de  riiorizon,.*  Les  vapeurs  nocliirnes  rampent  encore 
comme  des  llocons  argentés  sur  les  lun  lies  dùin  vert  (ransi.  liinÿL.. 
Bing  /.**  un  pnemier  rayon  de  soleil...  un  secniid  rayon  de  soleil,*,  L(S 
petites  11  eu  relies  seinljlent  s’éveiller  joyeuses...  elles  ont  toutes  leur 
goutte  do  rosée  qui  ti‘emhle,..  les  feuilles  frileuses  s'agitent  au  sonfllo 
du  matin...  On  ne  voit  rien^  tout  y  est.,.  Le  paysage  est  tout  entier 
derrière  la  gaze  transparente  du  brouillard,  qui  monte..,  qui  monte... 
asfiiré  par  le  soleil...  et  laisse*  en  se  levant,  voir  lu  rivière  lamée 
d’ar'gent.  les  pies,  les  iirlires,  les  maison neDes,  le‘  lointain  fuyant,, .  On 
distingue  entin  ce  que  Ton  devinait  d’alinni, 

a  Bam!  le  soleil  est  levé...  Bam!  le  paysan  passe  au  bout  de  son 
champ  avec  sa  charrette  attelée  de  rleuv  hceufs,..  Ding !  IHng !  la 
cloclietle  du  bélier  qui  mène  le  troupeau,,.  Ikim!  tout  éclate,  loul 
lirille,..  tout  est  vu  pfeitic  lumière...  lumière  blonde  cl  caressante 
encore.  Les  fonds,  irun  contour  sim]dc  et  d’un  (on  harmonieux,  se  per¬ 
dent  dans  riiifjiii  du  ciel  a  travers  un  air  bnnneux  et  azuré.,.  Les  ilems 
relèvent  la  lèle...  les  oiseaux  voient  de  ci,  de  là..*  Ln  €ami>agnar(V. 
moulé  sur  nn  cheval  blanc,  s’enfonce  dans  le  sentier  encaissé...  Les 
petits  sanies  amnidîs  ont  l’air  de  faille  la  roue  au  bord  de  la  rivière. 

«  L’est  adoj-alile,  et  l’on  [leint...  el  l’on  peint!  Ofi!  la  îielle  vachr 
alezane  enfoncée  jusipi’au  [joitrail  lians  les  lier  lies  linmides...  Je  vais 
lu  peindre...  Lrac!  la  voilà!  ruineux!  fumeux!  Dieu!  comme  elle  est 
fra[i[ianle  ! 

U  Boiftn!  Boum!  Midi!  Le  soîeil  eïulnasc  brûle  ki  ferre..*  Boum! 
Tout  s’alourdit,  loul  devient  grave...  Les  fleurs  penchent  la  tète...  Les 
oiseaux  se  taisent,  les  bruits  du  village  viennent  jusqu’à  mms.  Ce  sont 
les  lourds  travaux.,,  le  foigerou  liont  le  iiiarlean  reUmlit  sur  rencluine. 
Boi4?n!  iîenltons..;  Ou  voit  tout,  rieji  n’y  est  plus*  Allons  déjeLiner...  » 

Laissons  (!orot  déjeuner  Iratnjuinemenl  et  remarquons  en  passant 
([ue.  malgié  les  bams,  les  biugs  et  les  boiuns^  qui  donnent  à  sa  lettre  une 
tournure  assez  piquante*  ramour  qiril  manifeste  pour  le  soleil  est 
en  somme  un  peu  ]>lutonu|ue,  puisqu’il  ne  le  rej^résente  |kis  tlans  ses 
lableuiix.  Corot  a  ]>res(|ue  toujours  peint  des  eiïets  du  matin,  mais  il 
choisit  le  moment  on  Fastre  est  encore  masqué  ]>ar  les  va  peins  qui  lais¬ 
sent  transparaître  sa  lumière  ai'gentine*  mais  non  sa  lormc  el  ses  ravons. 
Tbéodoi  e  Itoussoau  comldera  pour  nous  cette  lacune  ;  son  tableau,  que 
reproduit  la  ligure  9,  montre  le  disque  solaire  au  rnomenloîi  il  iijjpaiMÎt 
sur  Fhorizoïi, 
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LA  PI-ANÈTE. 

Assurément  nous  no  trouvons  pas  ici  In 
iiiotlre  (lîins  su  pcinlin’é,  mais  on  est  frappé 
par  riiaLilolé  avec  la([aellc  il  a  concontré  la 


il 

liiinlioinic  (pic  Coi'ot  sait 
par  l’auiiacn  «lu  ju’intro  et 
lumière  de  son  lalil(\an  do 


10. 


Le  suleit  dans  l'aprÈs-inidi,  —  I.c  .Moulin.  (Taljleau  de  Troyon.) 


inaiiièro  à  produire  rél)lonissomont.  (tii  so  rapped 
une  scètui  analo|.fnu  décrite  [)ar  un  de  nos  jfrunds  ce 
«  Un  le  voit  s'annoncer  de  loin  par  les  traits  de 
devant  de  lui.  JJincendie  aiiginente,  rorient  parai 


le  involon  lai  renient 
ri  va  ins. 

feii  ipi’il  lance  au- 
i  tout  en  tlamnies  : 


iTiiiiüH. 
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h  IciïiMH’hil  on  nllond  l'asltf  loiifrloiMpji  avant  ([u’il  so  nuiiMrc;  a  ohaqiio 
înstanl  on  croîi  \o  voir  paiviîiro  ;  (mi  Ii^  viïit  tniliii*  l^n  [ininl  lirülaiit  part 
rninnir  nn  rclaîr,  rl  rrrnpfil  aiissitnl  lotit  rc'spacr  ■  Ir  vnilr  itrs  trnolai'î; 
s’oil'arr  t‘t  IoiiiIh*;  riifuiiinr  n'rnnnaîl  son  srjoui.  rl  lo  Iroinr  niilu'lli. 
La  venlnre  a  pias,  duianl  la  nuit,  une  vi^^ueur  [louvrllr  ;  lo  jour  nais¬ 
sant  qui  l'orlaii'G^  los  prrrnîors  rayons  [jui  la  doianit,  la  montrant  cou¬ 
verte  iVun  lii'illaiit  resean  de  rosee.  qin  rétlecliilà  l^^il  la  Inmiei^e  et 
les  ennieurs*  J^esoiseanv  en  clirrnr  sti  réiinissinit  et  saluent,  dt*  ctnu  erl, 
le  père  de  la  vie;  en  ce  inonient  |kis  un  seul  ne  se  lait.  Lein*  ga/onîl- 
leinenL  faillie  encore,  est  jilns  lenl  et  plus  diaux  que  dans  le  reslt^  de  la 
journée:  il  se  sent  de  la  laninieur  d’un  [wnsîlde  réveil.  Le  enneonrs  de 
tous  ces  olijets  porte  aux  s(Mis  une  iinjiression  de  l‘r aîelieiir  qui  seinlile 
pénétra*!’  jiisqira  Tarne.  Il  y  a  là  une  d(uu!-heuî‘e  d’erndiaiileîinMiL 
auqiud  nul  lunnnn*  ne  résiste,  »  (Jean-J ata] lies  lîorssnAf,) 

Voyons  niain((Miant  corninent  le  soleil  se  coinpoide  dans  It*  luitien  de 
la  pnirnée.  Il  es(  lîon  de  l'aii’e  remarquer  en  [tassant  (pie  jamais  nn 
|>einh’e  n’a  tenté  on  in^  tr'tilera  do  taire  ligurer  dans  son  laldean  te  soleil 
en  plein  midi  ;  à  ee  moment  les  yeux  ne  sauraient  en  snpjiorler  la  Mie  et 
les  conlems  sr*r aient  iinpnissantes  à  en  rendre  réclal. 

Un  artiste  îiiü^étiieiix  in*  saurait  cepeinlant  se  priv(U'  Ae  rejnTseiiter  la 
i'es[d(mdissante  lumière  du  soleil,  lorsqu’il  Indlle  de  tous  ses  feux, 
niais,  pour  en  tr  aduire  rexjiression  sur  sa  loile^  il  esttdilij^é  d'user  d'un 
slrata^ènie  qui  consiste  piestpu'  toujoni's  à  masquer  l’astral  lumineux 
derr  ière  un  (‘Or[rs  étranger,  (Ui  faisant  rayonner  la  lumière  loiil  airknir. 
U/est  ce  qu’a  tait  Troyon  dans  /e  Moulm  que  repraiduit  ta  ligure  Itk 
Je  sais  Liim  qirim  juoulin  à  vent  ne  présmile  jias  en  somnn*  de  bien 
grandes  ^iitljeultés  eornme  dessin,  je  sais  bien  que  ti*  ju'oeéilé  qui  eoUr* 
sisb^  à  jitacer  un  graml  corps  soniln  e,  pour  faire  valoir  la  lurnièi’e  (|ui 
resplendit  à  (‘olé,  lail  nn  p(m  relîel  dàine  malice  cruisue  île  (il  blanc. 
Mais,  allenbon;  d'abord  ce  nioulin,  qui  estsornlne.  tèesl  cependanl  fsas 
noir,  el  le  ciel,  ([ni  smnlde  si  linninOuxx  n'txsl  [KXirtanl  ]jas  liîanc.  Lu 
|»eu  de  biam*  ferail  une  lat  in*  sur  ce  (del  el  un  [nm  de  noir  tèi’ail  nn 
tron  dans  le  bois  M’rmtniln  de  ee  moulin,  luitre  le  somlrre  et  le  clair’, 
il  y  a  un  accm’d  parlàiU  et  les  r‘ap]MM'ts  sont  élablîs  a\i*<'  lani  de  jusfesse, 
qrre  le  eontivrsb*  le  [dus  vioieml  s’aflrrrrie  sans  ipie  l'teil  soit  arrciure- 
menl  Idi^ssé  ;  o’est  e\aclement  rim[u'(*ssi(ui  (ju'on  fqiroirM*  devanl  la 
ualrrTr. 

La  Irimiere,  bien  qiià'lb*  piuh*  (fim  Ibjer  nnic[m\  l’aMuine  autour’ 
d(*s  e(o’p,'i  qui  s^unbburt  ht!  taira*  (dislaeb*,  et  ils  la  l'ellî'truit  lidlemetrl 
qin\  bii'ir  (pte  dans  roinlM’e,  ils  |ïartiri|Hml  à  la  masse  lumiuens<*,  Siins 
en  ramipre  rrrrrité,  (Tt^st  celti*  nbser  valion  attentive  tlii  jeu  île  la  hrnricri* 
qui  tail  le  charme  irrésîsl ibie  des  loilt^s  de  (darnb*  Loiaaiii.  L'ariisle 
lions  Jttonbe  rm  jiurb  a\ec  le  soleil  dont  le  dts([ue  htmincuv  s  enloncc 
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];i  loi  le  lin  ji-eii  auHiessiis  «hj  riiorizon.  Dos  nifits  surfrisseiit  de 
loiiles  parts  et  diTSSont  leurs  lignes  iîiif^éi  ieiises  an  Iruveis  du  ciel  res- 
[dendissaiit.  Ils  son!  dans  l’ninUre  assureuiontj  puisque  !c  soleil  est 


derrière  eux  :  ^a\ez  jmurlaul  eoiunie  ils  soûl  liaignés  d’alinospliürt\ 
eorninc  ils  s'èelielonuenl  siuvanl  leur  |dau  et  eoniine  toiil  cet  ensemble' 
réveille  dans  noh'c  esprit  le  souvenir  dos  sjklendeiirs  que  nous  avons 
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a<h]iirées  dans  la  oaUire.  Le  Port  de  7ner  au  mleil  couchmit  à\\  l.oiivrr 
est  Tin  (les  ouviafres  les  plus  compîels  de  raidisie  1  i  ÿ. 

Je  ne  pi-élends  [>as  assni'onieiil  que  Ulaude  Loiaain  soil  ari'ivé  i\  piin 
dnire  uTie  illiisinii  complète  dans  ses  ad  mi  raides  lejnvsen  talions  dn 
s(deîl  coiu'hant.  art  n\i  pas  la  possibililé  de  faire  de  pareils  Ironq^e- 
rœil  ;  sa  mission  consisie  à  lixer  sur  la  loile  riinpresslon  fjne  Taï  lisle  a 
ressentie  devant  la  natni'c,  d’nue  iTianicre  assez  vraie  poni'  noirs  rîi|ipeler 
l(.'s  émotions  que  nous  avons  éprouvées  nous-inénies  en  présence  d’un 
s|>eclac]e  analogue  :  sons  ce  rajqanL  les  ciels  de  Clandi^  l^orniin  sont 
in  imitai  ries. 

Parmi  les  artistes  modernes,  le  peint n*  angliiis  Tnrnei'  est  un  de  ceux 
qui  ont  lé  mieux  traduit  les  s[dendeurs  dn  couchant.  Mallieineuscment 
les  taldeanx  de  col  aiJislc  ne  so  voient  qu'en  AngleteiM'c. 

Plusieurs  de  nos  paysagistes  français  ont  rendu  le  coucher  du  s(deil 
d  uno  façon  tout  à  fuit  inagisliade.  Il  \  a  au  lanixic  un  ta  liteau  de 
Théodore  |{ousseau  qui  repi  ése  nie  la  Sortie  de  la  for  h  de  PontulnMemt , 
par  un  effet  de  soleil  coucliaiiL  L’artiste  a  ihoisi  le  moment  oîi  le 
disijiie  solaÎT'C  va  disparaître  derrière  riiorizon,  L’exécnlion  de  celte 
peinlui^e  est  assez  sommair  e*  mais  le  ton  es!  d’mn*  gi  ande  justesse.  Lr 
même  effet  a  élé  rendu  avec  une  ]uiisstincc  surpi^tmante  par  Juh^s 
Uupre.  Ce  peintre  a  des  audaces  inouïes  dans  la  coloration*  et  je  m‘ 
sa(  he  [las  qu'aucun  maître  ancien  aît  ahoi'dé  av(H‘  autant  de  lionlieni* 
les  lueurs  încahdeseenles  dn  ciel,  le  soir  d'nne  Jcuirnèe^  d'orage. 


Il  faut  encore  ciler  des  ouvrages  d’un  ordre  tout  dilléienl.  dans  L^s- 
fpiels  le  Soleil,  bien  que  ju'ésenlé  sons  une  forme  allêgoritpie,  esl  faci“ 
lement  reconnaissalde  à  scs  rayons  ou  à  la  Inmièn^  T[u'il  ré])and  aniour 
de  lui.  Le  célèbre  ta  liteau  dn  jialais  I{cTS[iîgliosj,  à  l{oine,  est  coii- 
siiléré  comme  le  chef-d’œuvre  dn  ünide*  L’Annn'i\  \élue  d'une  robe 
blanche,  pi'ccède  le  cliar  du  SolciL  devant  lequel  elle  sème  des  Iknirs  à 
lirofusion,  L'Amour,  poidanl  une  lorche,  vole  au-dessus  di‘s  chevaux 
donl  Apollon  tient  les  guides.  Le  dieu  de  la  lumière  est  escorté  des 
tlenres  (jui  se  tiennent  jiar  la  main  pour  indiquer'  leui‘ eiicbaînement 
sui'cessiL 

IjO  jdafoiid  de  Ihdaci'oix.  qui  occu|ie  le  centre  de  la  galei'ie  d'A]ïol- 
lon  au  Louvre,  est  assurément  une  des  plus  belles  toiles  ([ue  le  Soleil 
ail  insidrées  :  le  sujet  est  la  victoire  frApnIloii  sur  le  ser  ficnt  Pvllion.  Le 
dieu  est  oineloppé  dans  une  lumière  éldouissante,  ijni  rayonm*  sur 
loiit  le  tableau  et  jii'oduil  un  elïct  magitpic  air  milieu  i\e  celte  salie 
immetise.  ' 

I 

La  Nuit.  —  La  Nuit  a  élé  junsonnifiée  dans  ranliijuilé,  mais  elle 
iraji|>ai‘aît  que  rarement  sur  les  monuments.  Huelques  jdei'res  gi a> ces 
la  nionti'ent  tenu  ni  un  v<nle  étoilé  au-dT'SSUs  de  sa  télé  :  ctdlt*^  Iradilion 


I 
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se  i‘(‘l['Ouve  sur  les  monuments  chrétiens.  Un  manuscrit  grec  de  la  bî- 
l>liolhé^|uc,  ijiiîlé  irouvrages  plus  anciens,  montre  le  prophète  Isaïe, 
sur  qui  la  main  de  Dieu  darde  les  rayuiis  de  Tesprit  divin.  Derrière  lui 
la  Nuit,  ayant  un  llainheait  renversé,  tient  le  voile  constellé  qui  la 
caractérise  ;  tle  Taulre  coté,  Orlliros,  ou  le  point  du  jouiv  porle  un  tlam* 
heau  allumé  (fig.  12), 

Sur  le  cofiVc  de  Cypselus,  la  Nuit  était  re|nésenlée  pailanl  dans  ses 
brasses  deux  enfants,  le  Sommeil  et  la  Mort.  Un  cbarmant  bas-relief 
de  Tlioi  waldseii  rejfroiluit  une  pensée  analogue* 

Les  peintres  modernes  ont  tenté  de  rc]>résentcr  la  nuit  lelle  qirelle 
a[iparaît  dans  la  nalure*  It  ai'iave  qmdqufd'ois  qin^,  loi^sijue  le  soleil  est 


Fig.  12,  —  La  Nuli,  derriùra  Jo  projihèle  Isaii*. 

#■ 


couché,  le  ciel  s’assoniluü  sans  ([ue  ta  lune  et  les  étoiles  viennent  liiî 
a{>porter  le  concours  de  leiu'  lumière.  Si  robsinuité  est  telle  qu'un 
voyageur  ne  [misse  se  conduiiai  sans  Taide  dbine  laiilerne,  il  est  bien 
évident  que  la  peinture  ne  saui'ail  en  lendre  rtdlel  sans  faire  inlervenir 
également  une  lumièie  arliliidelle.  .Mais  dans  la  plufiart  des  laldeaux  do 
nuit  les  j>einti  es  font  intervenir  la  lune,  dont  ta  lumière,  moins  éeîatanle 
que  celle  <lu  soleil,  est  plus  susceplilde  d’une  inteiqnélalion  \n\v  l'art, 

La  îune  lourne  autour  de  la  terre,  eanuiie  la  terre  lourne^  autour  du 
soleiL  ol  idb*  revaut  ct.iinue  lums  la  lumièieî  solaire  qu'rdie  nous  renvoie 
durant  la  nuit,  PeiÉflanl  la  pleine  lune  on  voil  en  entier  son  disque 
linnineiix;  dans  ms  autres  temps  on  iven  >oit  tpic  la  partie  qui  reçoil  la 
lumière. 

Uojnme  le  soleil  la  lune  a  été  jtersonnifiée  dans  Tari  antique. 
Sur  h‘s  moniunenls  égyptiens,  elle  apparaîl  sur  la  tête  de  plusieurs  divi- 
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Fig. 

La  Lune  [  craprèüi  une 
re  P  rose  II  union  égyp¬ 
tienne). 


nîlésjanlot  s<his  l:i  tDiviiio  dTni  diHi|Uü  ciiliur.  ianUÂ  soiïsci'Ili!  du  ri-uis- 
doiil  l('s  dru\  pniiilus  siir^isstuil  itHinnu  les  doux  runu^s  d'inu: 
v:u‘fu%  îiniiM;il  ijui^  uu\  \v\\\  des  I\^y]>f ieiis.  avait  (l\ailleuïs  uiu*  cei- 
tainc  aHinile  avec  Uastre  de  la  luiiL  [mistpje  le  hivuï  Apis  dcvail 
naître  dTuie  vache  lecoudée  ]iar  un  laynu  de  la  lune.  la;  dieu  cpii 
personnifie  plus  spérialeiuent  lu  lune,  a  junir  eoifluri!  nn  eiiïissanl 

sur  hapud  est  [luse  le  dist]ue  lîiiiaire,  eorniue  le 
luoîilre  la  figure  13^  lîrée  dTui  Iias-relief  de 
Karuak. 

La  lune  a  été,  eoiiiine  le  sohdl,  divinisée  chez 
plusieurs  [leuples  d’Asie.  Une  horrihle  îd(de  |dié- 
nicieiine,  qui  [laraîl  re[irésenler  Asfarté,  iléesse 
lunaire  des  Phéiiieieiis,  porte  le  et nissaiit  îMla[dé  a 
ses  épaules,  einl>leiiie  disgracieux  qirou  ne  houve 
([u'eti  Asie.  Elle  n'u  tiu'uii  sein  placé  au  milieu  de 
la  poilrine  et  est  accnjn)>agnée  de  ileux  horrildes 
ligures  dtnil  le  sens  est  éuigunili^pie.  S'il  est  vrai 
que  TAslaiié  phénicienne  soit  la  l'oiaue  priniilive 
do  Vénus,  il  faut  convenir  que  les  artislus  grecs 
ont  joliinenl  bien  l'ait  de  modifier  du  hnil  an 
tout  le  modèle  fjiie  hnir  ofliaieiat  les  lliéologiciis  de  TAsie  {lig.  11). 

Les  (irecs  ont  aussi  personnifié  la  Lune,  mm  pas,  il  est  vrai,  dans 
Vénus,  mais  <laiis  IHane,  ou  plutùl  Ariéiius.  Avec  un 
ils  ont  [dacé  le  croissiint  coin  me  un  orne¬ 
ment  s  atlucliaiil  à  la  coiiïure  des  (liviiiités 
!unaii‘es. 

Parmi  les  amvres  décorai iv es  tlo  l’école 
moderne  dont  la  lune  forme  le  sujet*  i)  faut 
signaler  ia  Séléné  de  .Machard,  qui  a  été  t  e- 
prodiiile  avec  un  grand  succès  dans  une 
tapisserie  des  Gidieîins,  La  déesse,  eut ière- 
menl  nue,  traverse  le  ciel  en  décochant 
une  llèche  avec  le  croissant  du  la  lune  dont 
elle  SC  sert  coin  nie  d’un  arc. 

Sur  les  vases  grecs  la  Lune  apparaît  fi'é- 
queniment  sur  un  char*  parce  qu’elle  traverse  les  es|iaces  célestes  de  la 
meme  manière  que  le  Soleil,  mais  son  é([iupag(i  esl  moins  |Kmq»eu\  et 
n’a  ordimiiremenl  ([ue  deux  chevaux  au  lieu  de  quaire. 

Liiez  les  Indiens  la  laine  est  personuihée  dans  un  tiersonnage  niaseiiliiu 
[dacé  au  milieu  du  disque  et  monté  sur  une  oie,  symholede  vigilance 
(llg.  15).  Prî‘s  de  la*  on  voit  une  grotte  avec  des  lapins,  aiiiiiiaux  con¬ 
sacrés  à  celte  dîvinîfé.  Le  dieu  lunaire  d(;s  Iridonsn  aussi  sa  voilure^ 
<]uî*  pour  SC  cünl'ormer  ii  l'usage,  n’a  égalerneni  i|ue  deux  chevaux.  Lue 
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miniature  (fig.  J 6)  nous  montre  le  dieu,  portant  sur  sa  tète  le  croissant 
lunaire  sunnoiilê  trunc  ilcur  de  lotus,  et  placé  sous  un  dais  enrichi  de 
drapeaux. 

Les  maîtres  de  la  llenaissancc  italienne,  épris  de  l'antiquité  dont  iis 
s'efîorçaicnt  de  suivre  la  tradition,  sc  sont  peu  inquiétés  de  la  nature 
extérieure,  et  c’est  dans  les  F’ays-llas,  patrie  du  natui-a- 
lisnie  moderne,  qu’il  faut  se  transporter  pour  voir  la 
lune  reproduite  comme  elle  se  montre  à  nous.  Van  der 
i\ecr  est  le  premier  qui  ait  tenté  de  rendre  des  ctîets  de 
lune,  et  il  l’a  fait  avec  une  rare  perfecliou.  Ses  tableaux 
représentent  le  plus  souvent  des  paysages  marécageux, 
éclairés  par  la  lune  qui  xdent  doucement  argenter  de 
scs  retlcts  l’cau  tranquille  des  canaux.  Dans  l’école 
française,  Joseph  Vernel,  qui  dans  scs  marines  a  re¬ 
produit  le  ciel  sous  tant  d’aspects  différents,  est  sou¬ 
vent  d'une  grande  justesse  dans  sa  représentation  des  clairs  de  lune. 

.\u  temps  de  Louis  David,  où  l’on  s'inquiétait  assez  peu  de  la  pure 
nature,  la  lune  n’a  pourtant  pas  été  oubliée;  seuleuienl  elle  a  été 
employée  non  pour  clle-inèiue.  mais  comme  un  élément  d’expression 


Flgp  Ib. 

La  Lune  (  diaprés 
une  représenta- 
üon  in  doue). 


Fig.  18.  —  La  Lune  sur  son  cUar  (diaprés  une  représentation  indouc) 


dans  un  tableau  d’Iiistoire*  Le  cliarnie  poéti([ue  de  V Endi/mwi  de 
Girodel  est  tout  entier  dans  le  rayon  loiuiire  (jui  glisse  à  Iravers  le  fenil- 
lage,  et  Prudhon  a  trouvé  dans  les  clartés  pâtes  de  la  lune  un  cifet  (|ui 
ajoute  singulièrement  à  l’impression  di-ainatique  de  son  tableau  de  ia 
Justice  et  la  Vengeance  divine  poursuivant  le  Crime, 

La  lune  a  trouvé  quelques  interprètes  parmi  nos  paysagistes  nio- 
dernes.  Sur  un  tableau  de  Daubigny  (fig.  17),  elle  apparaît  dans  son 
plein,  et  son  disque  ressort  entre  deux  nuages  prêts  à  le  masquer;  malgré 
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(inc  certaine  Uriilalilc  de  facture,  il  y  a  toujours  une  grande  sincérité 
dans  l’effet. 

La  lune  a  une  grande  importance  dans  la  litléralure  descriptive. 
Clialcaulu'iand,  qui  avait  une  prédilection  marquée  pour  cet  astre,  en 
a  tiré  des  clTets  assez  puissants  :  «  Une  heure  après  le  coucher  du  soleil, 
la  lune  se  montra  au-dessus  des  arbres  ;  à  l’horizon  np[(osé,  une 
brise  embaumée  qu’elle  amenait  de  l’orient  avec  elle  semblait  la  pré¬ 
céder,  comme  sa  fraîelic  lialeinc  dans  les  forêts.  La  reine  des  nuits  monta 
peu  à  peu  dans  le  ciel  :  tantôt  clic  suivait  paisiblement  sa  course  azurée  ; 
lantül  elle  reposait  sur  des  groupes  de  nues,  qui  rcsseinldaicnt  à  la 
cime  de  hautes  montagnes  couronnées  de  neiges.  Ces  mies  ployant  cl 
déployant  leurs  voiles  se  déroulaient  en  zones  diaplianes  de  satin 
blanc,  se  dispersaient  en  légci’S  flocons  d’écume,  ou  fonnaicnl  dans 
les  eicux  dos  bancs  d’iine  ouate  éblouissante,  si  doux  à  l'œil,  qu’on 
crovait  ressentir  leur  mollesse  et  leur  élasticité.  La  scène,  sur  la  terre, 
n’était  pas  moins  ravissante;  le  jour  bleuâtre  et  velouté  de  la  lune 
descendait  dans  les  inlervalles  des  arlires,  et  poussait  des  gerbes  de 
lumières  Jusque  dans  l’épaisseur  des  plus  profondes  ténèbres.  La  rivière 
qui  coulait  à  nos  pieds  tour  à  tour  se  perdait  dans  les  bois,  tour  à 
tour  i'e|iaraissait  toute  brillante  des  constellalions  de  la  nuit,  qu’elle 
l'cpëtait  dans  son  sein.  iJans  une  vaste  prairie,  de  raulrc  côté  de  celle 
rivière,  la  clarté  de  la  lune  dormait  sans  mouveinent  sur  les  gazons. 
Iles  bouleaux  agités  par  les  brises,  et  dispersés  çâ  et  là,  dans  la  savane, 
formaient  des  îles  d’ombres  lloltantessur  une  mer  immobile  de  lumière. 
Auprès,  tout  était  silence  el  re[)OS,  hors  ta  chute  de  quelques  feuilles, 
le  passage  briisiiue  d’un  vent  subtil,  les  gémisseincnts  rares  el  inlei’- 
rompus  de  la  bulolte;  mais  au  loin,  [lar  intervalles,  ou  entendait  les 
roulements  solennels  de  la  cataracte  du  Aingara.  qui,  dans  le  calme 
de  ta  nuit,  se  prolongeaient  de  désert  en  désert ,  et  expiraient  à  travers 
les  forêts  solitaires.  » 

La  peinture  a  aussi  ses  conceptions  poétiques,  où  la  hmc  ligure 
dans  îc  paysage,  en  dehors  d’nn  site  déterminé.  Français  en  a  vérita¬ 
blement  rendu  le  croissant  dans  une  scène  mythologique.  Son  tableau 
d'Orp/iée,  qui  est  mainleiianl  au  musée  du  Luxemlioiirg.  a  figuré  au 
salon  de  1863.  C’est  un  charmant  jiaysagc  quî  porte  l'espril  à  une  douce 
rêverie  cl  fait  vraiment  songer  aux  Géoi-giqucs  de  Virgile,  d’oi’i  le  sujel 
est  tiré.  Le  poète,  qui  pleure  sur  Eurydice,  s’apjniie  contre  un  arbre,  au 
pied  duquel  est  sa  lyre;  au  fond  on  voit  des  jeunes  filles  qui  déliieni 
comme  de  pâles  ombres,  en  répaiidaiil  des  Heurs  sur  la  tombe  de  leur 
coni|>agnc.  Le  ciel,  sans  nuage,  éclairé  seulement  par  le  croissant  de  la 
lune,  accuse  le  repos  absolu  de  la  nuit;  les  lauriers  el  les  cyprès  mêlent 
leurs  feuillages  immobiles,  el  leurs  bran cb es  s'eiilacenl  dans  un  rythme 
harmonieux  et  cadencé  (lig.  18). 
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Fig.  îTh  —  La  Luiic  dLins  los  nuages*  (Tableau  de  Duubigny*) 
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Les  Cliîililéens  passent  poui*  ftre  le  [tins  ancien  peuple  qui  se  soit 
occupé  il'astroiiomic.  Vous  soiivtent-il  d'un  lahleau  de  Sclmtzcnilierger, 
qui  avait  pour  titre  les  Premiers  Aslronomes?  l^ar  une  nuit  claire  et 
près  des  tentes  de  la  triliii  errante,  un  ]tâlre  ehaldéeii  veille  en  regar¬ 
dant  le  ciel;  ses  deux  mains  sont  appuyées  sur  un  bâton  recourbé.  Le 
soleil  vient  d’cteindie  ses  l'eiix,  riinrizon  est  encore  incandescent  et  les 
roebers  se  sllfiouettenl  sur  les  toi  nies  dorées  <iu  ci'épuscule.  Les  trou- 
peauv  dornient  déjà  et,  devant  un  feu  dont  la  fumée  monte,  un  chien 
seul  relève  la  tète,  inquiété  par  les  bruits  vagues  de  la  natin-e.  La  iigurc 
rêveuse  du  berger  est  une  des  meilleures  insjiirations  de  rartisle. 

Malgré  leurs  connaissances  astT'onoiniqucs,  les  Cbaldécns  n’ont  pas 
laissé  de  nioninnents  où  leur  système  sidéral  soit  exjdi(|ué  d’une  manière 
figurative.  Mais  tes  génies  des  [danètes  sont  l'cprésentés  sur  un  docu¬ 
ment  de  raiiciennc  Perse,  (|ue  nous  empruntons  à  l'allas  de  Creuzer, 
ainsi  tjue  rcxpliontioii  <[ui  raccoiir])agnc  (lig.  ID). 

a.  Salttrne  îy\<ic  une  tôle  de  singe,  tenant  d’une  main  une  espèce  de 
splière  et  de  raulre  un  serpent. 

b.  Jupilc}\  avec  une  tri  [de  tête  de  vautour,  de  coq  et  do  dragon,  tient 
une  bande  de  toile  dans  la  main  droite  cl  nue  petite  üolc  de  cristal  dans 
la  gauebe. 

c.  Miirs,  tenant  d’itnc  main  im  cimeteri’e,  de  l'aufi'e  un  fouet  en  fer. 

d.  Le  Soleil,  pcrsotinagc  à  obeval,  pourvu  de  deux  têtes  sur  chacune 
desquelles  est  une  couronne  à  sept  pointes. 

c.  Vénus,  coiffée  d’une  couronne  ù  sc{it[iointes,  lient  un  [jeigne  d’une 
main  cl  une  iiole  de  raulre. 

f.  Mercure,  avec  une  tète  de  verrat  et  une  queue  de  jtoisson,  lient 
d'une  main  un  stylet  et  de  l’autre  une  êcriloire. 

g.  Lnmis,  la  lune,  personnage  inonlê  sur  une  vache  hlanclic  et  tcnanl 
un  collier  dans  une  main  et  dans  l’uulre  une  lige  de  [danlc. 

Le  spectacle  du  momie  stellaire  a  inspiré  de  jolis  vers  à  Alfred  de 
Musset. 

Étoile  qui  descends  sur  la  verte  colline^ 

Tri  s  le  larme  d’argciil  du  mante  a  a  de  la  luiiU 
Toi  que  regarde  au  loin  le  |jüirc  qui  cliemiiie» 

Tandis  que  pas  à  pus  son  long  troupeau  le  suit, 

Éloilc,  où  t'en  vas-tu  dans  celte  nuit  immense  ? 

Cherches- tu  sur  la  rive  un  lit  dans  les  roseaux  î 
Ou  Ceii  vas-tu,  si  belle  k  Theure  du  silence, 

Tomber  comme  une  perle  au  sein  profond  des  caux  V 


Je  poiinais  citer  quelques  lableniix  île  rtH'ole  conteiuporaîne  où  on 
voit  les  étoiles  :  le  joli  tableau  de  Merson  exposé  eu  1870,  la  luile  en 
Égypte,  avait  un  ciel  de  nuit  où  on  voyait  quelques  étoiles.  On  peut  en 
dire  autant  du  Pharaon  de  Lecomte  Lhuiouv,  i(uî  ligure  au  musée  du 
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Ijiixemboiirg.  Ce  sont  l;i  poin  tant  des  audaces  de  peintre  d’iiisloirc.  (iiii 
se  comprennent  aisément  dans  un  tîibleau  où  t’iiUérèt  du  ciel  eslrompiè- 
tement  suliordonné  à  celui  des  personnages;  mais  ]aci‘ili([uc  se  montre- 


Fig,  ID.  —  Planètes  {d’après  une  représentation  de  l’ancienne  Perse). 


rail  plus  exigeante  aYCC  un  simple  paysage,  dépourvu  de  tout  inlérèl.  on 
deliorsde  l'illusion  iju’il  doit  produire. 

Je  ne  me  rappelle  aucun  paysage  d’une  valeur  artistique  sérieuse,  où 
soit  rej)rcsenlé  un  ciel  constellé  d'étoiles.  Est-ce  impuissance  de  l’art? 
Je  suis  tenté  de  le  croire,  en  songeant  aux  maigres  ressources  rjuc  l'in- 
ilustrie  des  fabricants  de  couleur  met  à  la  disposition  de  ceux  tpii  les 
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oniploient.  (^e])éii(laîil.  il  ne  faut  jurér  de  Heu:  peut-èli’C un  hoinnu^ 
de  génie,  se  rappelanl  iiue  Claude  Loecain  a  peînl  le  disque  solaire, 
s’avisera-t-il  de  nous  montrer  les  étoiles  :  cet  liomine-lù  n’est  pas  encore 
venu. 

Les  anciens  avaient  personnifié  les  constoliations  et  tourné  ainsi  la 
flilTicullé  (jiic  l’art  moderne  a  été  jusqu'à  ce  jour  impuissant  à  résoudre. 
Ces  persou  ni  (ica  tiens  mythologiques  ne  sont  d’ailleurs  accompagnées 
traucun  cm  Même  qui  inditpie  leur  caractère  stellaire.  Dans  Tari  mo¬ 
derne,  nous  rappellerons  seulement  la  jolie  composition  de  Flaxman  sui- 
les  Pléiades. 

Le  crépuscule.  —  Castor  et  Polluv.  les  deux  IVcrcs  qui  s’aimenl 
teiidremenl.  mais  qui  ne  peuvent  jamais  se  joindre,  paraissent  avoir 
jicrsonnilté  le  crépuscule,  dans  la  invlliologie  grecque.  Les  monuments 
qui  les  représentent  sont  souvent  acconi[uignés  de  deux  étoiles,  celle  du 


soir  cl  celle  du  malin,  comme  on  le  voit  sur  la  ligure  21.  où  elles  sur¬ 
montent  les  honnets  dont  sont  ordinairement  coillés  le.s  Dioscures.  !..cs 
étoiles  apparaissent  également  sur  la  tète  des  deux  frères  sur  la  ligure 
20,  où  Caslor  cl  Polltix  sont  repiésciités  se  reganlant.  quoique  courant 
à  cheval  dans  une  direclion  0[)poséc.  par  allusion  à  leurs  fonctions,  puis¬ 
que  l'iin  indiipie  le  passage  de  la  nuit  au  jour  et  l’autre  le  ]iassagc  du 
jour  à  la  nuit.  I^a  même  idée  se  monlre  encore  plus  nellemenl  sur  la 
figui'C  22,  Lien  que  les  étoiles  n’y  soient  pas  manjiiécs.  Do  quehpie  façon 
qu'on  présente  cette  monnaie,  on  voit  lonjours  la  tèle  de  Pun  des  deux 
frères  tournée  rl’iin  eolé,  tandis  (|ue  l’autre  est  à  renvm's.  de  telle  façon 
qu’un  des  deux  cré|mscules  paraîl  à  l'aulipode  de  raiilre, 

L’.-Vurore,  que  la  mylliologie  a  personnifiée,  a  été  rolqet  d’assez  nnm- 
hreiises  rcpréscnlations  sur  les  vases  peints.  La  figure  23  montre  l’Au¬ 
rore.  avec  une  auréole  rayonuaiile.  et  portée  sur  un  char  à  quatre 
chevaux,  ([iii  ju'écèdc  immé<lialemcnt  celui  où  csl  le  Soleil.  Ils  viennent 
d’entrer  dans  le  ciel  en  quittant  le  sein  de  la  nier  indiquée  juir  des 
poissons. 

CKiaïul  elle  n’est  pas  montée  sur  son  char,  l’.Vurore  apj)araît  dans  les 
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moniimcdls  sous  les  traits  d’iiiie  femme  ailée  ;  c’est  ainsi  qu’elle  est  re 
présentée  sur  la  figure  24,  qui  monlrc  l’Aui-ore  poursuivant  Cépliale. 


Fîg*  53.  ““  LMurore  précédant  le  Soleil  (d’après  une  peîiiture  de  vase)* 


Arouni,  femme  (l'Aron na,  le  cocher  du  Soleil,  est  la  personnification 
de  l’Aurore  chez  les  Indous.  Kilo  guide  avec  scs  (lamhcauv  le  cheval 


fîg.  24,  —  L’Aurore  poursuivant  Géphale. 

du  Soleil,  qui  a  sept  têtes  cl  qui  est  pourvu  de  grandes  ailes,  comme  le 
Pégase  des  Grecs  {fig.  25). 


Fig.  25,  —  L* Aurore. 


[j’arl  iHoiicrnc,  qui  rc[n*éscnte  et  ne  personnifie  [»as^  s'esl  allacîie  à 
rentlre  les  effets  du  crépuscnlCj  qui  sont  eAtremeînent  varies,  soit  qu'on 
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les  eoasidère  apres  que  le  soleil  est  couché,  soit  qu’on  veuille  en  rendre 
rasjjuct  avant  son  lever.  (Juoique  les  représentatioiis  du  soir  soient  plus 
communes  (jue  celles  du  matin,  celles-ci  ont  eu  des  scclatours  ])assîon- 
nés^  et  parmi  eux  il  faut  citer  Corot  en  [yreniiére  lij^me.  Si  vous  demandeiî 
a  des  peintres  quel  est  le  plus  matinal  (Ven Ire  eux^  ils  vous  réjmndronl 
invariablement:  c’est  le  père  {fig.  26),  Ceux  qui  ont  connu  cet 

excellent  homme  ne  seront  nullement  étonnés  du  terme  familiei'  ([uc  les 
jeunes  gens  employaient  toujours  en  parlant  du  grami  artiste  auquel  ils 


Fîg.  2C.  —  Corot  à  son  moLiO  (Salon  de  1877,  Tableau  de  Decaii.) 


deinandaïenl  di‘S  conseils,  Corot  s  est  en  ([neh[uc  sorte  incarné  clans  les 
elfrls  du  matin,  el  nous  ne  pouvons  voir  a[^|)araîl[e  dans  la  carnt^agne  les 
[iremières  lurursdn  jour,  siins  penser  anssitohï  lui* 

(æroL  cjiii  n  a  jamais  su  (aiicle  soteiLa  peiiiladmiral>leimTil  la  losée. 
Les  nymphes  qu'il  invoqiuî  viennent  danser  en  l'ond  sous  les  bocages 
verdoyants  ;  les  arbres  au  feuillage  indécis  se  relletenl  dans  les  eaux  lim¬ 
pides,  ou  mêlent  leurs  racines  l>ossuées  aux  hci‘hesqne  le  courant  agiter 
mollement;  une  lumière  argentine  colore  doucenieiil  les  [irés  humides 
de  la  rosée  du  malin  ;  les  brumes  de  Tair  donnent  au  ciel  res  formes  va¬ 
gues  el  ces  teintes  sans  nom  qui  sont  le  prélude  do  raiirore.  tjiul  évoque 
dans  la  invlbologie  cpielque  souvenir  gracieux,  ou  qu'il  chei'cbc  a  tra¬ 
duire  d’iuie  iaçon  positive  (juehjue  site  c[idil  a  vu,  Corot  laisse  toujours 
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dans  son  œvivrc  nn  iiai  l'utn  poétique  qui  est  sa  jtcrsonnaliU;  cl<|iii  ôqiii- 
\aiif  à  une  .sig^nature. 

(jorot  n'esL  pas  un  peintre  très  varié  ;  on  l’a  inèiiie  aeeiisé  île  refaire 
toujours  le  même  ial>lcau,  mais  il  savait  y  mottre  un  elianue  si  ]K'- 
iiétrant  que  le  dernier  tableau  qu'on  voyait  de  lui  semblait  toujours  su¬ 
périeur  au\  précédents.  S’il  conservait  sa  meme  note  argentine,  s’il 
d(‘ineurait  fidèle  à  un  motif  cent  fois  répété  qu’il  meublait,  soif  avec  de 
petites  ligures  d’une  niytbologie  fantaisiste,  soit  avec  des  vaebes  inco¬ 
lores  ou  bien  un  Italeaii  ((iii  se  rcHèlc  dans  l’eau  d’un  étang,  il  savait 
aussi  garder  tine  éternelle  jeunesse  dans  son  interprétation  de  la  na¬ 
ture. 

Les  etfets  dn  soir  ont  également  trouvé  dos  interprètes  :  Claude  Lor¬ 
rain  en  a  fait  en  <piel([nc  sorte  une  spécialité.  De  nos  jours  les  artistes 
ont  donné  à  leurs  études  sur  le  ciel  un  cai'aetèi-e  pres([iiè  scienlilbjne.  et 
ils  en  ont  observe  rigonreuscincnl  toutes  les  nuances. 

Ce  qui  caraclérisc  le  moment  très  court  où  le  jour  est  déjà  tombé  et 
où  l’obsenrilé  n'est  pas  encore  anâvéc,  c’est  l'opposition  li’ès  frauebe  (jui 
s’établit  entre  le  ciel,  encore  éclairé  par  les  rayons  du  soleil  qui  vient  de 
<llsparaître  derrière  l'horizon,  et  le  sol  qui  ne  l’eçoii  [dus  de  lumière.  Les 
iirbres,  les  maisons,  tous  les  coi’ps  qui  se  di-essenl  veidicalemeul  devant 
te  [loint  où  le  soleil  s'est  conebé  ont  perdu  leur  colocation  piaqire,  et 
seinldent  même  u’avoir  plus  de  modelé,  tant  leur  silbouetle  se  tlécoiipe 
nettement  sur  le  ciel.  Le  lenvain  horizontal  est  un  peu  moins  soin Itre, 
[larce  (|uc  le  ciel  lui  envoie  un  léger  rellel.  Ce  sont  les  valeurs  d’oniitrc 
et  de  lumière,  bien  [dus  que  la  variété  îles  teintes,  qui  coustituenl  cet 
elfet,  très  l)ien  reiidn  dans  un  dessin  de  Charles  Jacipies  (lig.  27). 

L’im[ircsslon  de  la  tin  du  jour  a  produit,  en  dehors  de  rinlerjiréUitiou 
réelle,  des  ceuvres  tout  à  fait  remarquables,  [larmi  lesquelles  il  faul 
signaler  îe  talileau  d»;  (ilevre.  qui  a  jiarii  au  salon  île  1843.  cl  qui  était 
inlitulé /e  Ce  taldcaii  a  fait  à  son  a]qiarifioM  une  immense  sensa- 
lioM  el  élaldi  d’embiée  la  répulalion  de  l'artiste,  qui  avait  alors  ipia- 
ra  II  le  ans.  Il  étail  décoiu’ag'é  el  son  décotiragcnieiil  a  enfanté  un  ebef- 
<rœuvrc  ;  le  poète  qui  laisse  tomber  sa  lyre  en  voyant  s’euhin-  les  illusions 
de  sa  jeunesse  est  une  inspiration  vraiment  heureuse  ;  l’.-Vmour  (|ui 
abandonne  le  l’ivagc  en  lialtant  liesniains,  les  jeunes  filles  souriantes  ijiii 
s’éloignent  dnneemcnl,  les  l’èves  de  l'adolescent  que  l’àge  mûr  voit  fuie 
devaul  lui,  forment  un  ensemble  adorabiemenl  poétique;  e’esliine  des 
plus  e.xquiscs  créations  de  I  ni't  modeeiie. 


Les  saisons.  — Le  mouvement  tournant  de  ta  terre  autour  du  soleil 
produit  les  difi'érenccs  que  nous  voyons  entre  les  saisons.  En  elTct.  cha¬ 
que  saison  amène  [lériodiqncmeni  des  ehangenicnls  de  lenifiécaliirc  qui 
l■é[lOndoMt  à  des  Iransfonnations  coni|dètesdans  l'aspect  de  la  campagne. 
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Los  anciens  avaient  personnifié  les  saisons,  eu  tlonnantàcliacnne  tl'cllcs 
(les  altrihuts  <(ui  les  caractérisent,  comme  on  ic  voit  dans  la  figure  iS. 
I.es  saisons  sont  ici  identifiées  avec  les  heures;  la  première  lient  une 
couronne  de  Heurs  cl  des  épis  ;  la  seconde  un  lièvre  et  un  vase  rempli  de 


rig.  28,  —  Les  Saisons  (d'après  une  pemture  de  vase). 


vin;  la  troisième  des  quadrupèdes  cl  des  oiseaiiv,  pi'oduit  de  lâchasse. 
Derrière  ces  trois  figures  marche  Cêrès,  portant  un  voile  on  est  contenue 
la  semence  qui  doit  f'ei’tiliser  la  terre,  et  Télélé,  déesse  des  mystères,  te¬ 
nant  deux  (lamhcaiix. 

A  rorigiue,  les  Grecs  ne  cojnjdaicnl  pas  Thiver  comme  une  saison, 
c’est  pour  cela  (|u’ou  n'en  voit  ici  que  trois.  A  l’époque  roniainc  on  a 


Fig.  29.  —  Los  Saisons. 


déterminé  nettement  les  quatre  saisons,  telles  (pic  nous  les  com[)rcnoiis 
aujourd’hui,  et  an  lieu  de  les  personnifier  dans  des  femiiios,  on  en  a  fait 
de  petits  génies.  Un  médaillon  frappé  sousCommodi'  (fig,  29)  nous  nioii- 
Irc  le  printemps  tenant  sur  sa  tète  une  coi'hoille  [deiue  de  (leurs;  l'clé 
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portant  une  faucille  et  fies  r[»is;  l’automne,  un  panier  de  fruits  et  un 
licYre;  riiiver,  un  lièvre  et  une  brandie  presque  dépouillée.  Ce  dernier 
génie  est  le  seul  qui  soit  vêtu. 

La  succession  des  saisons  ne  s’aceomj)lil  pas  partout  de  la  niêine 
manière.  Dans  les  pays  tropicaux,  il  y  a  une  saison  sèche  et  une  saison 
pluvieuse,  niais  la  végétation  ne  disparaît  pas.  Dans  la  zone  froide,  la 
terre,  couverte  de  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  rannéc,  se 
parc  de  verdure  pendant  la  belle  saison,  et  cette  transforiiiation  se  fait 
avec  la  plus  gramle  rapidité.  C'est  seulement  dans  les  [^ays  tempérés 
ipic  la  succession  des  saisons  s’o[ière  lentement,  graduellement,  et  que 
la  transformatioii  incessante  de  la  nature  [iréscnte  à  rhonnne  un  spec¬ 
tacle  toujours  nouveau. 

L’art  moderne  a  rcjn’ésenté  les  saisons  sons  différentes  formes  ;  dons 
la  peinture  décorative,  elles  sont  généralement  fig'urées,  comme  dans 
l’antiquilé,  par  des  femmes  ou  dos  génies  portant  des  attril>uts.  Le 
Poussin  a  cherché  dans  l’image  des  saisons  un  rapport  avec  un  lexte  de 
riécriture  sainte,  comme  nous  le  voyons  dans  qiiati'C  tableaux  excculés 
pour  le  duc  dc’Iîichelieu  el  maintenant  au  Louvre  :  le  Piintemps  ou  le 
Paradis  terrestre,  VÉté  ou  Ruth  et  /foos,  VAtdomne  ou  la  Grappe  de  la 
Terre  promise,  Vllieer  ou  le  Déluge.  Léopold  Robert  a  voulu  caractériser 
à  la  fois  les  saisons  el  les  ([ualre  grandes  villes  de  l’Italie.  Le  retour  de 
la  Madone  de  T  Arc  devait  personnifier  iNaples  el  le  Prinlemps;  les  Mois¬ 
sonneurs,  Rome  et  l’Été  ;  l’.4iitomne  devait  être  figuré  par  les  vcndang'cs 
aux  environs  de  Florence,  et  l’Hiver  par  le  carnaval  à  Venise.  Ces 
deux  derniers  tableaux  n’ont  [las  été  exécutés,  mais  le  fameux  tableau 
des  Pêcheurs  de  t Adriatique,  le  dernier  qu’ail  peint  l’artiste,  a  remplacé 
le  Car7iaval  de  Venise. 

Le  réveil  de  la  nature  au  printemps  a  de  tout  lemjiS  inspiré  les  poètes 
et  les  artistes.  La  première  verdure  d’avril  fait  involontairement  penser 
au\  jolis  vers  de  Remv  Bcllcau  : 


Avril»  Thonneur  et  des  bois 
El  des  mois, 

Avril,  la  douce  espérance 
Des  fruits  qui»  sous  le  colon 
Du  bouton, 

Nourrissent  leur  jeune  enfance  ; 

Avril,  l’honneur  des  prés  verts, 
Jaunes,  pers. 

Oui»  d’une  humeur  bigarrée» 
limailles  de  mille  fleurs 
De  couleurs, 

Leur  parure  diaprée  ; 
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G*cst  loi  J  courtois  et  gentil,. 

Qui  d'exil 

Uctîres  ces  passagères, 

Ces  hirondelles  qui  voue 
Ct  qui  sont 

[>u  priiilemps  les  messagères, 


1/aubépitic  et  règlantin, 

Et  le  lîivm, 

i/ceîlleljle  lis,  et  les  roses 
En  celle  belle  saison, 

A  fûisoui 

Montrent  leurs  robes  écloses, 

l.e  genlil  rossignolet 
JJûucelct 

Découpe  dessous  rombrage 
Mille  fredoiis  babiliurs 
Erélillars, 

Au  doux  chant  de  son  ramage. 


La  première  Jeunesse  d’A])ollun  viaii  jioiir  les  (irecs  riniagc  exacte 
(lu  printemps,  (resl  à  celle  idée  f[ue  nous  devons  la  jolie  statue  de 
ÏApoilon  iiiiifrociotie  (tig.  30)*  ou  le  dieu  agace  avec  la  pointe  de  sa 

llèelie  un  lisant  que  le  froid  avait  engourdi  cl  qui 
ï‘epreiul  la  vie  sous  l'action  des  rajons  solaires. 

Les  Cliinois  et  les  Japonais,  citez  qui  Tari  est 
iuséparalde  de  l'induslrit%  décorent  scnixeiit  leurs 
jueuhies,  leurs  coHicts  et  leurs  vases  avec  un  arbre 
ou  une  brandie  couverte  de  fleurs  printanières. 
Itien  de  charniunt  eoniinc  ce  genre  de  déçoialion 
dont  la  figure  31  nous  olîrc  un  exemple, 

Les  ])remières  feuilles  ne  se  montrent  pas  toutes 
ensemble^  et  la  campagne  au  printemps  nous  fait 
voir  une  succession  de  teintes  variées  cpit  paraissent 
et  se  ti  ansfornienl  tour  a  toni’, 

«  Dans  nos  climats  teinpéi’és,  on  voitse  développer 
dès  les  premiers  jours  d'avial,  au  milieu  des  sombres 
forets^  les  réseaux  de  la  ]>ervenrtie  et  cen\  de  1  ané¬ 
mone,  qui  recouvrent  d'un  long  lapis  vert  et  lustré 
les  mousses  et  les  feuilles  desscdiées  par  raïuiée  [srécédenie,  Lf])endant 
à  Torée  {la  lisière}  des  liois  on  voit  déjà  fleurir  les  ]>rimevères,  les  réco- 
Ictles  et  les  tmirgueriles,  ipii  luentul  disparaissent  en  partie  pour  faire 
place,  en  mai,  à  Tiiviicintlje  bleue,  il  la  croiselte  jaune  qui  seul  le  miel, 
au  muguet  parfumé,  au  genêt  doré,  au  bassinet  <inré  et  vernissé,  cl  aux 
trèfles  rouge  et  Idauc.  si  bieu  alliés  aux  graminées.  Bientôt  les  orties 


Fig.  30,  “  Apollon 
Sauroctoiio, 


PLANKTE. 


lilîHiclics  el  jaunes,  les  (Icui's  du  fraisier,  celles  du  sceau  de  Salomon, 
sont  remplacées  par  les  co<(nelicots  et  les  Iduels,  (jui  celosenl  dans  des 
n[ipositions  ravissanles ;  les  (’<rlanliers  épanouisseiil  leurs  guirlandes 


Fig,  31*  —  Va$e  cliiiioh* 


fraîches  et  varices,  les  fraises  se  colorent,  les  chèvrefeuilles  parfuinenl 
les  airs;  on  voit  ensuite  les  vipérines  d’un  bleu  pourjjré,  les  bouillons 
blancs  avec  leurs  longues  (|iienouillcs  do  Heurs  soufrées  et  odorajiles. 
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les  scaliicuscs  Daltncs  des  veiils,  les  aiiscrines,  les  chainpigrnons  el  les 
asclépias,  (lui  restetU  lûcn  [ivant  dans  riiiver.  où  végètent  des  mousses 
de  la  plus  grande  verdure. 

«  Toutes  ces  tleurs  paraissent  successivement  sur  la  même  scène.  Le 
gazon,  dont  la  couleur  est  iiuifornic.  sert  de  fond  à  ce  riche  tableau, 
yuand  ces  plantes  ont  Henri  et  donné  leurs  graines,  la  jdupart  s'enfer¬ 
ment  et  se  cachent,  pour  renaître  avec  irautres  printemps.  Il  y  en  a  <|ui 
durent  toute  l'année,  comme  la  jtàipieretfe  et  le  [dsseulit;  d’autres 
s’épanouissent  pendant  cinif  jours,  après  lestpiels  elles  disparaissent 
entièrement  :  ce  sont  les  éphémères  de  la  végétation. 

«  IjCs  agiéments  de  nos  forêts  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  nos  champs. 
Si  les  Lois  ne  renouYellcnl  pas  leurs  arl)res  avec  les  saisons,  chaque 
espèce  présente,  dans  te  cours  de  l’année,  les  progrès  de  la  prairie. 
D'altord  les  huissoiis  donnent  leurs  fleurs;  les  chèvrefeuilles  déroulent 
leur  tendre  verdure;  l’aiihépiiie  parfinnée  se  couronne  de  nomhrciix 
IjoiKjuets;  les  ronces  laissent  pendre  leurs  grappes  d'iiti  Iden  mourant; 
les  merisiers  sauvages  embaument  les  airs  et  semblent  couverts  de 
neige  au  milieu  du  prinlem[is  ;  les  nélliers  enlr'ouvront  leurs  larges 
Heurs  aux  exlrémités  d’un  rameau  cotonneux,  les  ormes  donnent  leurs 
fruits;  les  hêtres  développent  leur  superbe  feuitlage.  el  enfin  le  chêne 
majestueux  se  couvre  le  dernier  de  ses  feuilles  qui  doivent  résister  à 
r hiver.  »  (ÜERSARDl.X  DE  S\I.\T-l’rERnE). 

.\ucun  peintre  de  l’école  hollandaise  ne  s’esl  altaché  à  rendre  les 
effets  |>aiiiciiliers  du  printem])S  et.  dans  l'école  française,  Daiibigny 
est.  Je  crois,  le  premier  qui  ait  réussi  à  en  donner  une  reproduction 
exacte  dans  scs  laldcaux.  l’c  n'est  pas  la  forèl  qu’il  a  ainsi  montrée, 
c’est  la  campagne  avec  les  Idés  d’un  vert  tendre  et  les  arltres  fruitiers 
couverts  de  leurs  fleurs  d’un  blanc  rosé.  .\u  second  plan,  des  peupliers 
aux  liranclies  grêles  se  couvrent  de  leurs  premières  feuilles  el  les 
coteaux  de  l'horizon  se  perdent  dans  une  Inaune  bleuâtre  (flg.  32).  Pour 
animer  la  scène,  l'artiste  a  placé  deux  amoureux  qui  suivent  le  sciilior 
au  travers  dos  Idés.  On  est  tenté  de  dire  avec  François  Coppée  : 


Mignonne,  voici  l’avril, 

I.c  soleil  revient  d’exil  : 

Tous  les  nids  sont  en  querelles, 
1,’air  est  pur,  le  ciel  léger, 

Et  partout  on  voit  neiger 
Des  plumes  de  lourtcrclles. 


L'été,  la  campagne  prête  moins  à  la  rêverie,  c'est  réjjoque  du  travail 
des  chanips.  ré|)oqiie  où  tout  est  vivant  et  animé.  Si  la  verdure  des 
arbres  est  un  peu  uniforme,  les  champs  sc  couvrent  d’une  belle  teinte 
dorée.  C’est  surtout  aux  environs  d’iin  village,  que  la  campagne  dans 


j 


Fig.  y:).  —  PrmteiîipSp  (Tabkau  da  Daubigny,^ 
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l  otc  prend  (oiitc  son  iiniination.  i]  est  là  nnssi  (jne  Millid.  lireLniu 
eltimscciix  ijui  ont  peinl  h\  \ie  des  cliaïn[is.  placent  tialiîlueHeitiont  le 
sujet  de  leurs  laldeaux. 

Les  mois  de  juillet  et  d’août,  eeii\  que  les  j^eus  du  luoudt^  ap|ielleiii 
plus  sptk'ialeiiieut  la  btdlc  saison,  iio  sont  ja>urtaut  pas  ceu\  que  les 
|)aysa<:istcs  préfèrent,  trcsl  ré[K>que  ou  les  arbres  onl  leurs  plus  beaux 
(Utibrages,  mais  ce  n'est  pas  celle  ou  leur  feuillage  [nTseute  les  jilus 
belles  coloi'alîons,  l.es  bois  ont  une  cerlainc  monoloiiîe  dans  le.  vert,  et 
les  peintres-,  [lour  j'ani[>i'e  les  leiules  ti'op  iinifoi mes,  font  ])res([uc  tou¬ 
jours  intervenir  les  figures  ou  les  aniniaux.  Aussi  la  saison  trélé  a  fourni 
bien  plus  de  sujets  pour  des  scènes  iiislifjues  que  pcnir  des  paysages 
[iropreincnl  dits, 

L'est  le  contraire  qui  ar  rive  en  aiitoiniie.  Dés  le  mois  doictobre,  les 
arbres,  tout  en  gar  da  ni  une  ]jai1ie  de  leur  verdure,  commencenl  à  se 
colorer  de  feintes  jainies  ou  roirsscs  qui  leur  donneiil  ainsi  (|n’au^ 
buissons  un  aspect  evtrèincment  varié.  Les  terrains  qiri  se  couvronl 
cà  cl  là  de  feuilles  moi  les  pi‘cri  lient  aussi  des  leîirfes  [dus  ardenies 
dans  les  mousses  el  les  piaules  pïu'asites  qui  cr'oissent  sponlajiérncMt 
dans  les  liois. 

Le  mois  de  nosTmlne  esl  celui  ou  la  nature  est  le  [dus  bigarrée,  et 
les  arlnes  pi'ése nient  meme  ([net que* fois  des  tons  tellement  francs  ol 
lelteurent  entiers,  cpic  rudl  y  trouverait  difficilement  un  repos,  si  le 
veut  ii'étal>lissait  parlout  une  harmonie  douce,  on  tdiassaiU  tes  grandes 
masses  feuillues  qui  élcrient  si  vertes  Télé,  et  en  laissant  apiraraîtr'c  en 
maints  endroits  de  pefites  bt^inches  rléjiouillées,  dont  la  teinte  indrk'ise 
nenlralîsr^  les  Ions  voyants  des  dernières  feuilles.  Ce  n'est  pas  seide- 
ineul  pour  cela  ([iic  les  journées  qui  ]U'(x:édent  les  prerniéi'es  gelées 
[daiseid  tant  aux  peintres  <le  paysage;  te  ciel  plus  chargé  de  va[»eurs 
qu'en  élé  a  des  lumiéies  nacrées  d'une  douceur  incomparable  ;  le 
soleil.  t>Ius  rappioelié  de  l'iiorizoïi.  projette  niètiie  üu  milieu  du  jour  de 
Jurandes  oiiilires  portées  qui  uceusent  plus  nelteineiil  l'idlel  de  l’en- 
semble.  Etrfiii,  si  bi  siiisoii  d'auloiiiiie  u'osl  pas  eelle  i]ue  jjréfêretil  les 
promeneurs,  e’esl  assurémeni  celle  doni  l’iiderprélalion  se  prêle  le  [dus 
au\  liesoiiis  île  la  jieiuture. 

Tous  les  intérieurs  de  forêt  de  I>iaz,  la  plupart  des  paysages  de 
'l’iiéodore  Rnnssean,  de  Jules  Dufu'é.  de  Troyon.  sont  pris  dans  l’au- 
loiiuie.  Français  a  ti"i<luil  d’une  façon  eharmanto  raspeet  que  [irend  la 
lin  de  rautomne  dans  la  prairie  (lig.  3d).  I.es  saules  sont  iléjà  défnnnllés, 
les  peupliers  gardent  encore  quelfjues  feuilles  jaunes,  et  la  verdure  ne 
se  montre  plus  que  dans  les  gazons  htimides  :  encore  le  terraiji  est-il 
recoiiYCrl  d’une  buée  blanelie  qui  juoiitro  l’action  des  pciites  gelées  de 
la  nuit.  C’est  uu  adieu  à  la  belle  saison,  une  re|iréscntatinii  des  derniers 
temps  de  t'automiie  :  dans  quelques  jours  nous  serons  en  plein  hiver. 


L  . 
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I.OS  ifoIlaiHiais 
lanaux  glacés  où 


ont  re[>t‘éscnté  l’Iiivoi'  d’une 
sont  les  imtineiii's  ont  luit 


façon  remiit‘(|ualde.  Les 
le  sujet  de  iioniLre  de 


Fig,  aa*  --  La  Jîfi  de  FAutomne,  (Tableau  de  Français.) 


tableaux,  (lojil  queltjues-uïis 
t  lstade,  [>arcsem{dc.  Mais  ce 


sont  des  chefs-d'œuvi'c 
sont  les  pei'soniiages  t^ui 


ceux  d’isaac  van 
font  ici  le  tableau 
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et  qui  caviïclérisent  la  saison.  On  seul  qu'il  fait  tioid  parce  tjii’nn  leur 
voit  la  nulle  {^u-léo,  jiiirce  qu’ils  ont  le  nez  violel,  les  mains  cachées  sous 
du  gros  gants,  des  vêtements  qui  accusent  la  rigueur  ilu  climat.  Sous  cc 


Fig,  34.  —  UEIiver.  —  Un  bûcheron  {par  Millet). 


4. 

rapport  on  peut  dire  que  les  Hollandais  sont  inlmilahles,  et  je  ne  vois 
guère  ce  qu’on  pourrait  leur  opposer  parmi  les  onvi'ages  contempo¬ 
rains. 


L’hiver  a  cependant  trouvé  parmi 
éloquents  ;  mais  iU  ont  envisagé  leur 


nos  artistes  quel(|ucs  interprètes 
sujet  sous  un  jour  tout  dillérenU 


37 


LA  PLANETE. 

On  se  ra[>] telle  le  succès  qu’a  ttliLenu  il  y  a  quelques  années  rintécieur 
de  forêt,  où  liodiner  avait  montré  de  vieux  arbres  séculaires  complète¬ 
ment  dépouillés  de  leurs  feuilles,  où  la  seule  verdure  est  celle  de  quel- 
{|ues  genévriers  qui  ont  poussé  natiiroticinent  sous  la  futaie  cl  rompent 
la  monotonie  du  terrain  couvert  de  feuilles  mortes.  Ce  tableau,  qui  est 
au  musée  du  Luxembourg,  a  été  entièrement  exécuté  d'après  nature. 
L’a  r  liste  l’avait  commence  au  printemps,  mais,  quand  l’été  fut  venu,  les 
masses  de  feuilles  dont  les  arbres  s'étaient  couvei  ts  le  séduisirent  telle¬ 
ment  qu’il  le  refit  entièrement.  Cependant  la  verdure  du  tableau  lui 
[>arut  un  peu  uniforme  et  il  résolut  d'attendre  rautomne,  pour  en 
varier  la  coloiation.  Mais  à  rautoinne,  comme  il  se  remettait  au  travail, 
une  gelée  survenue  siibiiemcnt  fit  loin  ber  toutes  les  feuilles,  et  le 
tableau,  après  une  dernière  transformation,  devint  tel  que  nous  le 
VOYOUS  auioui’d’liui. 

%  i|F 

Théodore  Housscau  a  fait  aussi  un  grand  tableau  dont  le  sujet  est  un 
intérieur  de  forêt  pendant  rtiiver.  Le  soleil  se  couche  derrière  les  brous¬ 
sailles  dénudées  ;  c'est  Linccenvre  magistrale  et  ([ue  l'arlistc  estimait  une 
de  ses  meilleures.  Le  puldîc  pourtant  n’a  |ias  trouvé  là  les  qualités  qui  le 
séduisent  ordinairement  chez  llousseau.  La  monotonie  de  teintes  qu'en¬ 
traîne  forcément  un  sujet  de  ce  genre  étonnait  un  ]>cu  de  la  part  du 
brillant  coloriste. 

.Millet,  qui  a  [teint  le  travail  des  champs  dans  toutes  tes  saisons,  a  rc- 
jtréscnlé  rbîvcr  par  un  bûcheron  occupé  à  faire  des  fagots  sur  la  lisière 
d’un  bois.  Le  paysage  n'a[iparaît  ici  que  comme  un  accessoire,  mais  la 
saison  d’hiver  est  parfaitement  caractérisée  (lig.  Ti). 


» 
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l.îi  voiMc  céleste.  —  l.es  nuages*  —  \.a  pluie.  —  [.a  neige.  —  Le  hrouillartl. 


oûte  céleste.  —  Tou^  le?;  anciens  peuples  oui 
Ta  il  iUi  Ciel  un  personnage  divin ,  ruais  Tart  ne 
Ta  jamais  [lersonnîilé  d'une  nianiei'e  signilî- 
calive*  Üatis  i'Dlyinpe  grec,  Z  eu  s  ceprescnle,  il 
est  vrai,  la  vnule  céleste  :  il  est  rassenibieur  de 
nuages,  et  le  maître  de  la  foudre.  Mais  i!  est 
conijdèteinent  distinct  du  soleil,  de  la  hine  et 
des  astres  qui  peuplent  le  firmament;  on  ne 
saurait  donc  le  regarder  cojurne.  une  personni- 
(icatinn  du  i'Acl  lians  son  enseinlile.  Les  premiers  clirétiens,  eonsiiléranl 
toute  la  nature  comiiie  rœuvre  d'un  Dieu  unique,  ont  esssayé  t\v  tra¬ 
duire  leur  jteuséc  dans  un  symbolisme  qui 
se  prèle  peu  à  Tari.  Lue  lampe  cfuétîennê 
(fig.  li'6)  juo litre  le  Bon  Pasieuriwiyc  sept 
étoiles  au-dessus  de  sa  tète  et  le  soleil  et  la 
lune  suj‘  les  rolés. 

(hi  truuve  un  svndiolismo  analogue  sur 
les  bas-reliefs  mitlii‘iaques^  ou  lesobnl  cl  la 
lune  assistent  ensemble  à  la  scène  il'ijn- 
inolalion  du  taureau  :iig‘*  dbu  Toutes  ces 
représentations  son!  très  incornpbdcs . 
même  syiuljoliquemenb  eai%  sî  ou  y  voit 
le  soleil,  la  lune  ou  les  ébnies,  on  n‘v  voit 
]>as  la  vonte  céleste  propremeiil  dite.  La 
calotte  bleue  qui  [lour  notre  œil  recouvre 
enlièremeni  lt‘  sol  (iisque  derrièic  riiori/on  ida  été,  dans  ranliciuité. 
le  sujet  d’aucimc  l'ejirésenlalion  même  omblémal!(|uc. 

1/arl  modeï  iie  îui-inême.  malgré  ses  prétentions  an  naluralîsnie.  :i 


rig.  â'j.  —  Lg  t'irmamciu  sur  une 
iuiiipG  clirduoiime  roprés^ntant 
le  liQ?i  Padeui*. 
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hieii  rareiTieiil  [ni  roiulro  {.rune  uiiUiiero  sati^faisaïUü  le  bleu  iiiteusc  el 
[irofond  du  ciel  d'été  h  riieure  dv.  midi,  Clicrctiez  dans  vos  souvenirs  et 
vous  verrez  eornbieu  |)Cii  de  lableniix  indirjuent  ceUo  heure  et  reju'o- 
tluiseul  un  ciel  sans  nuages*  Bell  y,  dans  sa  Caravane  aiiatit  d  la  Mecque^ 
U  bien  lionné  l'idée  de  la  vibration  aérienne*  d'un  ciel  bleu  par  une 
grande  clialeiir.  Les  ciels  de  Fromentin  séduisent  loujoiirs,  mais  ils 
sont  rare  nient  d'un  bleu  intense* 

l)ecam[is  a  l'ail  des  éebajï]iéos  <!e  ciel  bleu,  en  aj^pelant  h  son  aide  un 
mur  blanc  ou  des  fuites  d'un  louge  orangé  (]ui  donnent  au  bleu  un 


Fig,  —  Lfî  Soieil  lît  la  Lune  {âüi*  un  bas  relief  mUliriaaiic), 


iiccent  plus  liitcnsè.  Jules  lliipii'  u  peiiii  tii's  forcis  «lotit  le  fciiiîlagc  se 
détache  sur  un  citd  Idcu  d'une  surprenante  liiiifiidité;  mais  ee  ipie  ni 
Decamps  ni  Jules  Itupré  n’onl  fail,  e'esl  un  ciel  Ideu  dont  aucun  accident 
ne  vienne  rompre  la  monotonie,  ilnysmans,  de  Malines,  le  seul  peintre 
des  Pays-Bas  ([ui  ait  abordé  le  Ideti  dans  ses  riels,  ne  l’a  pourtant  em¬ 
ployé  <[u’à  très  [ictite  dose  dans  une  trouée  de  forêt  ou  entre  deux  nuages. 
Je  ne  contiais  aucim  ciel  bleu  de  Corol;  je  n'en  connais  qu’un  seul  de 
Troyoïi,  et  ee  n'est  pas  un  tie  ses  meilleurs  laMeaiix. 
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Les  nuages-  —  La  mcrvcilkHisc  divcri^ilc  de  leurs  formes  fait 
de  Tenseiulile  des  nuages  une  des  grandes  beautés  de  rainiospiicrc,  dit 
Llisoe  Heidiis  {ïm  7'erre).  Parmi  toutes  les  imag'es,  ou  foriniilablcs  ou 
g;racieuses,  ([UC  j^eut  rêver  la  fautaisie  de  l'homme,  il  rren  est  pas  une 
qui  no  se  retrouve  dans  les  vapeurs  de  res[»ace;  par  Itnu'S  contours 
fugitifs,  les  nuées  ressemblent  à  des  volées  il’oiseaux.  à  des  aigtes  aux 
ailes  é]dovées,  à  des  grou[^es  d'animaux,  à  des  géants  couchés,  h  des 
nmnslres  coiuine  ceux  de  la  Fable.  D'autres  nuages  sont  des  cliaîims  de 
montagnes  aux  cimes  neigeuses  ;  d’autres  encore  ligurent  des  villes  im¬ 
menses  aux  cou]a)ies  doj'ées.  Les  poêles  voient  dans  ces  groupes  des 
arclii])êis  lointains  où  se  liouve  ce  iNuiheur  tatit  elicicbé  qui  irexislo 
pas  sur  la  terre;  les  jveutdes  snpiu'slilieux,  jioursuivis  souvent  par  ia 
terreur  de  leurs  jiropres  crimes*  y  voient  des  faisceaux  d’armures^  des 
cdïcvaux  de  guerre^  des  l>atailles  rangées  et  des  massacres.  La  lumière, 
jouant  dans  ce  monde  faiitiistitjue  des  images,  on  aeeroit  encoie  Téton- 
iiante  variété;  sur  ces  corps  tlotfants  Injllcut  toutes  tes  nuances  ijuagi- 
naldes,  depuis  le  blanc  de  neige  jusiprau  rouge  de  feu;  ie  soleil  les 
colore  successivement  de  toutes  les  teintes  gruduées  de  Uaurore,  du  jour 
et  du  crépuscule;  les  [uaiiaes  et  les  forets  s'y  icilèteut  par  des  tous  ver¬ 
dâtres,  et  la  mer  elle-méuie  s'v  reproduit  vaguement  par  une  couleur 
<réclat  métallique,  rajqielant  celle  du  cuivre  ou  de  Tacier. 

Pour  les  peintres  do  j^aysage^  les  nuages  forment  presque  toujours  la 
note  dé  ter  Jiii  liante  de  reflet*  Le  ciel  joue  un  rôle  spécial  dans  les 
ciïorls  de  nos  [paysagistes  modernes  jioiir  traduire  la  nature  dans  scs 
l  éalités  les  plus  fugnlives.  Huelquc  beau  et  quelque  lin  que  puisse  être 
le  ciel  liaus  les  maîtres  hollandais,  ou  peut  remarquer  qu'ils  procèdent 
tous  du  meme  ]n  incipe  de  forme  et  semblent  ne  donner  que  des  va¬ 
riantes  d’un  thème  cliai'Uiaiit,  mais  sans  cesse  l'épélé.  Les  nuages  aériens 
et  légers  de  leurs  tableaux  se  <iélîicbeut  de  la  vonle  céleste  jiar  flocons 
arrondis,  et  Rnysdael  IuLméme,  qui  aime  tant  à  faire  souffler  le  vent 
sur  les  gros  nuages  orageux,  accentue  toujours  le  modelé  du  nuage  par 
tles  formes  ([ui  s'em roulent  majestueusement  TLine  dans  Tautre,  mais 
qui  se  ilécbirent  rarement  et  qui  ne  s'éclaboussent  jamais*  C'est  peut- 
être  la  forme  la  [iliis  fréquente  que  présente  le  ciel  dans  les  pays  du 
Nord;  mais  les  puysagnstes  du  <iix-sejitièmc  siècle  sS  sont  maiidenus  un 
j>cii  exclusivement  et  n’ont  pas  mis  dans  leurs  recherches  toute  l’audacc 
4ios  maîtres  modernes, 

Troyon  est  dans  rLcoîe  française  rartiste  qui  a  su  donner  le  plus  de 
profondeur  et  de  limpidité  à  ses  ciels,  et  c'est  ù  coup  sur  celui  qui  a  le 
mieux  exprimé  la  forme  et  le  cai'aetère  des  nuages*  La  ligure  37  repré¬ 
sente  un  eifet  du  matin;  quelques  nuages  légers  et  vajioreux  passent 
iievant  le  soleil  dont  les  rayons,  qui  s’échappent  par  le  bas,  inondent  la 
plaine  de  himière* 
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Tliôopliile  Gaiitiei' a  donné  la  description  suivante  de  celte  suporho 


peinture,  (|ui.  de|iuis  la  iiiorl  de  rarlisle,  a  pris  place  dans  les  galeries 
du  l^ouvrc.  «  L’aulto  vient  à  [leiiic  de  tiaitre;  des  clartés  blanchissantes 
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cûinfncnccnt  u  percer  les  brunies  laiteuses  du  matin  ;  la  sueur  froide  de 
tu  nuit  perle  encore  en  gouttes  de  rosée  sur  les  Iierbes  d'un  vert  glau¬ 
que;  lu  tüï  re  mouillée  SC  nuance  de  teintes  lirniies;  rallelage,  courbé 
par  le  joug,  se  ju  ésente  île  face  et  niarcbe  pesunuiienl  sous  ruiguillon 
iPun  bouvier  à  moi  lié  endormi  ;  les  bétes  au\  mu  Iles  carrés,  les  fanons 
pendants,  les  genouv  cagîuuix,  l'encolure  éjiaisse  et  lourde  des  tiruves 
!>eles  qui  vont  ouvrir  le  sillon  ou  germera  le  pain  de  rhomme,  et  qu'on 
lécompensera  par  la  liouclieriL^  tout  cela  est  rendu  avec  une  largeur  et 
une  simplicité  magistrales;  des  naseaiix  luisunls  des  bœufs  sorte  ni  de 
longs  jets  de  fumée,  car  la  nialinéc  est  froide,  et  leur  respiration  se 
condense  en  IjroiiillaivL  M*  Troyona  un  talent  particulier  pour  peindre 
les  ciels;  celui  <los allanl  au  labour  est  daine  vérité  exti  uordiuuirc, 
ce  sont  bien  bï  ces  tons  gias  argenté,  ces  vapeurs  diaphanes  des  mulînées 
d'automne  qui  se  résolvent  en  lu’uiues  on,  que  jmuipe  le  soleil  [dus  liant 
monté,  » 

Trojon  qui,  soit  dit  en  iiassunt,  n'a  jamais  ou  presque^  janiais  repré- 
seiité  le  ciel  enibrasé  du  soleil  coucliunl,  était  au  contra  ire  un  vrai  ma¬ 
gicien  de  la  lumière,  quand  il  pouvait  jiromouer  sur  le  ciel  ses  Ijeauv 
Ions  argentins  ou  faire  surgir  une  liieurdebean  temps  entredeiix  averses. 
Son  adinîrabie  tal>leau  de  la  vallée  de  la  Tou([ue  nioiitrail  un  de  ces 
ciels  lourmenlés  le  soleil  perce  au  travers  des  nuages  que  chasse  un 
vent  d'orage. 

Ces  recherches  sur  le  ciel,  ([iii  resteront  le  caractère  distinctif  des 
paysagistes  français  pendant  la  [ïéïiode  qui  s'étend  de  18ID  a  18(ifb 
avaient  [Heurtant  leur  |!oin(  de  départ  en  Angleterre,  et  Constable  peut 
être  regardé  comme  leur  chef  de  file  sous  ce  rapport  (iig.  38j,  Il  a  le 
premier  alKUidonné  la  tradition,  non  pas  erronée,  mais  étroite,  dans  la- 
quelle  s'étaient  rigonrensement  inainlenus  les  [leiiitres  liollandais,  et,  en 
retraçant  le  moinemenl  des  nuages  dans  ce  c[iialsont  de  |dus  imprévu 
lia  ns  ia  forme  et  de  [dus  vivant  dans  le  ton,  il  a  ouvert  la  voie  à  Imtle 
une  [délade  d'artistes  (pii  ont  aussitôt  porté  leurs  elVorls  dans  une  direc¬ 
tion  analogue.  Cet  amour  des  peintres  pour  les  grands  effets  du  ciel,  où 
les  nuages  s’enroulenl,  se  déchirent,  se  poursuivent  el  s'enlre-croîsenl 
sous  l'action  du  vent,  n'a  jiourlant  dur  é  que  ce  que  peut  durei'  une  mode. 
Corot,  dont  riiifluence  est  aujourd'hui  dominante  jiarmi  nos  artistes, 
était  mû  par  un  sentiment  plus  rêveur  que  [lassionné,  et  aux  grands 
nuages  fièrement  articulés  qu'aimait  la  génération  [n/écédenle,  il  a 
substitué  les  vajieurs  douces  dont  les  lormes  indécises  foui  comme  une 
gaze  qui  voilerait  ce  que  la  voûte  céleste  [ïeul  avoir  de  trop  ardent  et  de 
Iriqi  accentué. 


La  pluie.  —  Les  nuages  se  résolvent  en  j>luie  ou  on  neige,  et  nous 
allons  nous  trouver  en  face  de  rcquésentations  d  un  ordre  tout  a  fait  par- 
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lîculicr.  d’aRord  fjue  les  fi^oiittes  treaii  que  nous  %oyoiis  lonîl>or 

(|naiid  il  [dont  no  sont  jvas  Iteauroup  du  ressort  de  la  |yeinlure,  el  (jiio 


c'est  scLilenient  par  un  e 
sa  toile  riiuitrcssiüu  4[ne 


fiel  d'ensetuiilo  (|irun  artisle  jhuiI  Uadiiij'C  sur 
nous  cause  la  jduîe,  Les  (la([ues  d’eaiL  éparses 
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le  \i}Uyç  (les  l'oufes.  lu  Icinlo  [>liis  ài'centuée  des  herbes  niruiillées^  le  ton 
particulitu'  (lu  cieK  el  smloul  la  loitrniiré  des  j^ersonuuj^es  au  des  ani- 
înuux  sur  [es(|uels  la  [duîe  laïube.  sonLautanl  d'cléiiioïib  daiit  rarlistc  sc 
sert  ptïiir  accentuer  sa  [M^nsée*  Tout  le  inonde  connaît  une  composition 
(rilorace  Vornet,  întitiilée;  Chipn  de  temps!  on  y  ciierclierait  en  vain 
une  f^nnilte  (reau,  et  cependant  on  voit  non  seulenient  (inc  la  pluie 
toinbe  h  torrents,  mais  encore  (|iïe  le  vent  la  pousse  en  [>!ein  dans  lu 
fii^ure  des  dcnix  jiauvres  grenadiers,  ([ni  cheminent  sur  un  terrain  |dus 


Fig.  3Û»  —  La  Pluie.  {Tableau  de  Destreni.) 


liumcclé  ([irune  (éponge,  el  en  portant  la  tète  eu  avant  comme  ]Hmr  liiUer 
contre  Ta  verse. 

Dans/c  /iidsson.  de  Buysdaël,  Forage  est  immîneirU  mais  la  [diiie  ne 
tombe  pus  encotus  tandis  (|iie  dans /«  7"emp(df^  du  même  artiste,  on  voit 
de  Feuu  partout.  inÈme  dans  U;  cieL  11  [deul  lu'aucoup  dans  !e  Délt/f/e  du 
Poussin,  et  il  ne  pleut  pas  du  tout  dans  celui  de  (lirodet:  la  draitcrie  des 
l(erson nages  ([iii  sortent  de  Fean  ne  semlde  même  [sas  avoir  clé  mouillée. 
Ee  (bame  se  coticcntre  exclusivement  dans  1  exjiression  des  plnsiono- 
mics,  mais  le  paysage  mainjue  alisolutinnit de  vcrilé. 

Plusieurs  tableaux  ex[Kisésâ  nos  derniers  salons  î'eprésenliuent  la  pluie 
dans  nos  rues  de  Paris,  et  il  y  a  eerlainement  à  Fheure  qu  il  est  [dus  d  un 
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jpîino  poiaïir  qui  ehoirlto  à  inuiuire  avec  ?on  |>inçcau  l'elTei  qu  Alplioitsc 
Daudet  a  si  lueu  décrit  avec  sa  plume  dans  h  Nabah:  *f  ïji\  [duie  depuis 
le  malin*  un  ciel  grisel  lias  à  toucher  avec  les  |iarn[duies.  un  (em|)sinou 
qui  poisse*  le  gâchis*  la  houe,  rien  (|ue  de  la  houe,  en  llaques  lourdes, 
eu  traînées  luisantes,  au  liord  des  trolloirs,  chassée  en  vain  par  les 
lialayeuses  mécanitjues*  par  les  iKilaycusés  en  marmottes*  enlevée  sur 
d'énormes  tombereaux  (jui  remporient  lenlemenl  vers  ^lonlrcuil^  la  pro¬ 
mènent  en  triomphe  à  travers  les  rues*  toujours  remuée  et  toujours  re¬ 
naissante,  poussant  entre  les  pavés,  tkdalioiissant  les  panneaux  des 
voitures,  le  poilrail  des  t'hevaux*  les  vêtements  des  passants,  inouche- 
lant  les  vitres,  les  seuils,  les  devanlures,  à  croire  que  Paris  entier  va 
s'enfoncer  et  disparaître  sons  cette  Iristcsso  du  sol  fangeux*  ou  tout  se 


Fig.  <0.  —  Les  Parapluies.  (Croquis  lire  d’un  album  japonais.) 


fond  (M  se  confond.  El  c’psi  une  jdlié  <lc  voir  renvaliisscmciil  de  celle 
souillure  sur  les  blancheiir-s  de.s  maisons  neuves,  la  Uorduro  des  (juais, 
les  colonnades  des  lialcons  <!c  pierre...  » 

Ün  lal)lcait  de  Destrem  (li{î.  39),  qui  fijîui’ait  à  l’Exposiliou  de  1877, 
i’C|)roduil  iiiio  iiiijiression  analogue,  seulemenl  la  scène,  an  lien  lic  re])ré- 
senler  Paris,  se  passe  dans  une  ville  de  jtrovince. 

Dans  un  croquis  japonais  (lîg.  iO),  on  voit  une  petite  foule  alirilée 
sous  de  uomlireiix  [>ara])luies  dont  rcnsenihle  proiluil  un  elVei  assez  j)i- 
quanl.  Au  l'este,  le  prosaïque  parapluie,  le  large  et  lourd  j)aca])luic  de 
rampagne.  produit  quehpiefois  une  note  pittoresque:  dans  les  reju-ésen- 
lations  de  maccliés,  de  foii-es,  d’assemldôcs  po|)ul:iires.  le  para]diiie  jonc 
toujours  son  rôle,  soit  qu’il  se  développe  dans  toute  sou  envergure,  sOil 
qu'un  paysan  le  tienne  gaucliemcnt  passé  sous  sou  liras.  Ce  qui  est  [dus 
singutiei-,  c'est  qu’il  ait  pu  tenir  dans  une  idylle;  HalViier,  dans  un  ta- 
lileau  înlitulé  :  et  ban  temps,  montre  (tig.  41)  deux  auioureux,  trop 
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liourcux  <lo  irctïvoir  une  a\ersc  (]ui  leur  perniel  île  cheminer  sous  le 
même  paraiiluîe  et  de  se  dire  des  cdioses  i[iie  le  lecteur  devine  aisément. 


l'ig-  îL  —  Pluie  et  bon  temps.  (Tableau  üe  Haffner.) 


1' 


La  neige.  —  F^a  nenge,  rorméepar  des  vapeurs 
espace,  couvre  la  terre  pendant  une  grande  parti 


U  congelées  dans 
l  ’a  nuée  dans  les 
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jinys  frouis.  tandis  (|iic  sous  la  zone  (oi  iâde  elle  ne  se  montre  que  vers  le 
soin  met  (les  plus  luuilcs  mon  tiignos.  tiii  Franee,  la  neige  est  un  aceidenl 
rpiî  n'est  pas  extraordinaire  en  hiver,  mais  qui  se  maintient  rarement 
[lendant  un  long  espaec  de  tenqts.  Alfred  de  Vigny  nous  donne  bien 
l'idtie  d’un  |iaysage  neigeux  ; 


Quand  les  branches  d’arbres  sont  noires, 

Qiiaïul  la  neige  est  épaisse,  et  charge  un  sol  glacé  ! 
Quand  seul,  dans  un  ciel  pftlc,  un  peuplier  s'élance, 
Quand  sous  le  manteau  blanc  qui  vient  de  le  cacher. 
L'immobile  corbeau  sur  l’arbre  se  balance. 

Comme  la  giroueltc  au  bout  du  long  clocher! 

Alfred  de  Vicsy, 


I^a  neige  est  un  élémonl  dramaliipic  d'une  grande  )inissance  dans  la 
Itafaille  d'iiijlau  th;  Gros,  dans  lu  Itc Imite  de  Russie  d’Vvon,  dans  jdn- 
sieurs  coin  positions  sentimentales  de  Tassacrl,  etc.  Les  peinlres  des 
Pays-Bas  l’ont  représenlécsous  une  fornu'  purement  pitlores((ue,  cepen¬ 
dant  presque  toujours  ils  ont  reculé  devant  rintensihi  du  blanc:  cela  peul 


èlrc  un  eiïel  du  temps,  mais  les  omlues  bleuléos  de  la  neige  sont  de  cou¬ 
leur  bislrc  dans  les  labbtaux  hollandais.  Des  eJforts  nouveaux  ont  élé 
tentés  dans  l’école  coiilcinporaine  [lour  rendre  la  neige  atec  une  vérité 
plus  grande.  Le  tableau  de  Loir,  que  i-eproduil  la  tignre  42,  traduit  avec 
mie  grande  justesse  l'impression  de  la  neige  sur  une  roule. 


Le  brouillard.  —  L'humidité  de  Pair,  lorsqu’elle  n’est  pas  encore 


I 
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condensée  en  inia'res.  l'nnnc  le  lnaiiillard,  sorte  do  va|teiir  dîaplianc, 

<|ni  seinlilc  sortir  du  sol,  cITiice  les  contours,  altéritio  tes  teintes  et  dérobe 

romplètenicnt  la  vue  des  olijefs  lointains.  Il  y  a  des  lïronillards  d’tiivor, 

i'roids,  [ténélrants,  tristes,  ([n’AI|)honsc  Daudet  a  <lécrits  adniii'ahle- 

« 

nient. 

«  Le  brouillaril  était  froid,  mais  blanc  comme  de  la  vapeur  de  iicig’c... 
Là-bas,  dans  les  quarliers  po]>uloux.  resserrés  et  noirs,  dans  le  Paris 
coimnerçant  et  ouvrier,  on  ne  eonnaîlpas  cette  Joli  brume  matinale  iiui 
s’attarde  aux  fïrandes  axenucs  ;  de  bonne  beiirc  rarlivité  du  réveil,  le  va- 
et-vient  des  voilures  maraîi'bères,  des  oniniSms,  des  lourds  camions  se¬ 
couant  leurs  ferrailles,  l'ont  vile  hacliée,  elTilotjuée,  éparpillée.  Chaque 
passant  en  emporte  un  peu  dans  nti  paletot  râpé,  un  cacbenez  (|ui  mon¬ 
tre  la  trame,  des  gants  grossiers  frottés  ritii  contre  t’aiilre.  Elle  imbibe 
les  IjIouscs  frissonnantes,  les  Avaterproofs  jetés  sur  les  jupes  de  travail; 
elle  se  l’oiid  à  tontes  les  baleines,  cliaudes  d'insomnie  ou  d’alcool,  s’en- 
gonll're  au  fond  des  estomacs  vides,  se  répand  dans  les  boutiijues  qu’on 
ouvre,  les  cours  noires,  le  long  des  escaliers  dont  elle  inonde  la  rampe 
et  les  murs.  Jusque  dans  les  mansardes  sans  feu.  Voilà  poui'quoi  il  en 
reste  si  peu  en  dehors.  Mais  dans  cctlc  poi  lion  de  Paiâs  espacée  et  gran¬ 
diose,  sur  ces  larges  boulevards  plantés  d’arbres,  ces  ((nais  déserts,  le 
brouillard  planai!  immaculé,  en  nappes  nombreuses,  avec  des  légèretés 
et  dos  lloconnemciUs  d'ouate.  C’était  fermé,  discret,  presque  luxueux, 
parce  que  le  soleil  derrière  cedte  paresse  de  son  lexer  commençait  à 
réjiandre  des  teintes  doucement  jiaurprées,  qui  donnaient  à  la  brume 
cnvcdopqxant  jusqu’au  faîte  les  hôtels  alignés,  l'aspect  d’une  mousseline 
blancbc  jetée  sur  des  étoilés  éeailates.  On  ani'ail  dit  un  grand  rideau 
abi'itant  le  sommeil  tardif  et  léger  de  la  fortune,  éjiais  rideau  où  rien  ne 
s'entendait  que  le  batlemcnt  discret  d’une  porte  coebère.  les  mesures  en 
fer-blanc  des  lailici'S,  les  grelots  il’im  troupeau  d’àncsscs  passant  au 
grand  trol  suivies  du  sonfllc  court  et  lialetanttlc  leur  berger...  >> 

L’elTetdu  lirouillard  dans  les  villes  a  inspiré  plusieurs  tic  nos  ]>eintres 
contemporains,  entre  auti'cs  Niltis.  qui  a  repi’éscuté  quelques  aspects  tic 
IjOiulres  d’une  façon  extrcmcmenl  remarquable.  I^es  maîtres  hollandais 
ont  rai'emcnt  moniré  le  Itrouîllard,  quoiqu’on  voie  souvent  des  bru¬ 
mes  dans  leurs  tableaux.  .Albert  Cuyp  a  rendu  avec  un  rare  Imnbcur 
i’etfet  du  soleil  dans  b's  brumes  du  matin,  mais  ce  n’e.st  pas  encore  abso¬ 
lument  le  brouillard.  ïroyon,  le  peintre  attitré  du  soleil,  a  pourtant 
voulu  peindre  le  biamillard,  mais  il  l’a  montré  succombant  dans  sa  lutte 
contre  le  soleil  (fig.  4d).  Le  brouillard  de  Troynn  esl  toujour.s  rassurant: 
on  sent  qu’il  se  !èxe  elqu’une  beureaprès  il  fera  îteau.  L’artiste  en  prend 
juste  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  noyer  ijucbjiies  détails,  et  pour  (teniiettre 
à  l’anl  tl'entrcx'oir  le  soleil,  dont  l'éelat  esl  tempéré  par  les  va]>eurst[ni 
reutourent  encore.  Le  peintre  anglais  Turner  a  admirablement  rendu 
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K‘  hrnijilJin'il  do  I AiigloUü’i'o,  liroiiiJianl  iivlcnso  :'i  l'Iiiiliitiido.  mais 


l'ig.  'i?,  —  LîpoinUai'üi  —  îictomvJii  Marché.  (  J'ablcaLi  du  Trüjon^) 

* 

qui  pi-odtiil  dos  ciToIs  (oeriqucs  lovsquTui  i-ayoïi  do  soleil  parvient  à  I 
poroer. 
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Nous  empruntons  u  Elisée  Reclus  la  diHinition  seienlilique  du  hrouil- 
lard,  «  Lorsqu'une  masse  d’uir  luuuidc,  dil-iL  reposant  sur  !c  sol  de- 
passe  te  i^oint  de  saturation,  une  certaine  jtartie  de  la  \apeiii‘  se  con¬ 
dense  aussitôt  on  gouttelettes  blantdiiUrcs  qui  |jar  leur  multitude  Aoîlent 
ou  cachenl  complétemcjit  les  objets  et  ne  laissent  jiliis  passer  ([irunc 
terne  lumière  :  ces  gouttes  innombraldcs  eonstitueïiL  les  brouillards.  Ce 
sont  des  nuages  encore  alUicliésa  la  terre  et  ramjtant  sur  les  campagnes 
ON  sur  les  pentes  des  inonls;  ils  se  forment  surlout  pendant  les  nuits  à 
cause  du  refj'oidisseiiient  de  rutmos}dière  ;  souvent  aussi  on  les  voit 
s'élever^  le  soir,  des  snrfaces  marécageuses  et  des  prairies  humides, 
envelojïfiaiit  jusqu'à  mi-liauteur  les  troncs  des  saules  et  des  peupliers. 
Cluand  uu  veut  froid  descend  dos  liauteurs  de  l'air  et  relient  riiumidité 
dans  les  couches  inférieures,  le  brouillard  devient  permauent  et  peut 
durer  pendant  des  journées  et  meme  <!es  semaines  e[itièrcs.  Fréquem¬ 
ment  le  ciel  est  pur  à  une  failde  élévation  au-dessus  de  ces  vapeurs,  et, 
du  baiilfl'un  promontoire  qui  sc  di'essc  dans  l'air  li])re,  on  peut  alors 
contemplera  scs  [)ieds  une  grande  mer  blanche  don  les  collines  jailtis- 
senl  ça  et  là  coiniiie  des  îles.  Dans  les  mers  boréales,  ou  s'opère  le  eon- 
tlit  entre  b;s  vctiIs  polaires  et  les  courants  équatoriaux,  notamment  dans 
le  Racifujue  du  î\ord,  aux  environs  de  Terre-Neuve,  et  dans  les  mers 
Britanniques,  les  Lrouillards  sont  parfois  d'une  lelle  épaisseur  qu'ils 
<lcviennenl  CCS  es]ièces  de  «  poumons  marins  »,  dont  ]>arle  Pjibéas  de 
Marseille,  et  que  les  anciens  bardes  classaient  parmi  les  éléments  coimne 
le  feu,  la  terre,  Fcaii  et  l'atniosplière  ;  il  est  vrai  qu'à  ces  forces  j>rîmi- 
lives  s'ajoutent  aussi  pour  eux  les  |dautesquc  gonlle  riiumidité  du  brouil¬ 
lard  et  le  vent  du  sud  qui  le  disf^ersc  dans  le  ciel.  » 


CIIAlMTliE  111 


I.KS  EAI  X 


Li  mer.  —  Les  cOtes. —  Les  marée?.  ^  l.es  eaux  couraules.  —  l,es  eaux  stagnantes. 


a  mer. 


[,;i  sui  Cacc  <iu  globe  ii’csl 


]ias  unie  :  elle  présente  des  parties  creu¬ 
ses  et  (les saillies  qui  sont  insignillantcs 
par  rapport  à.  sa  niasse,  mais  qui  ont 
itiic  très  grande  iiii]iorlance  dans  les  re- 
]irésontalions artisti<[Lies.  Lanier  occupe 
les  jtarlies  creuses,  tandis  que  la  leri'O 
]troprcnient  dite,  c’est-à-dire  les  con¬ 
tinents  et  les  îles,  forme  les  parties 
saillantes.  Les  anciens,  qui  persoiini- 
liaient  tout,  n’ont  pourtant  pas  su  don- 
iit;r  à  la  mer  une  forme  bien  détermi- 
lU'e.  .Ne] dune,  le  dieu  des  mers,  est,  il 
est  vrai,  caraetêrisé  par  son  triilent,  qui  (îst  un  engin  de  pèche  ;  mais, 
à  part  cet  attribut,  il  ressemble  assex  oxaelcmont  à  Jupiter,  et  n’a  rien 
dans  sa  personne  qui  puisse  faire  songer  à  la  mei‘.  En  revanebe,  le 
coi'tègc  du  dieu,  qui  est  cliargé  d'cxfirimcr  le  mouvement  des  eaux, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  les  fonctions  que  la  mythologie  lui  atlrilme 
(lig.  44).  N’on  seulemcnl  les  tritons  el  les  naïades  sont  presque  loujoiirs 
accompagnés  de  dauphins  et  de  cotjuîllages,  mais  leur  forme  même 
se  revêt  souvent  d’écaillcs  de  poissons  ou  tout  au  moins  de  nageoires 
dans  la  partie  inférieure  de  leur  coi’ps.  C’est  au  milieu  de  ces  person¬ 
nages  nageant  et  bondissant  que  les  sculpteurs  représen lent  Vénus  soi- 
lanl  de  récume  des  vagues  (fig.  -4d). 

Les  artistes  modernes,  plus  cxacls  observateurs  dos  réalités,  devaient 
naturellement  abandonner  les  gracieuses  fictions  de  l’antiquité,  et  étu¬ 
dier  la  palette  à  la  main  les  aspects  sous  lesquel  la  mer  se  montre  à  nos 
veux. 
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La  mer,  qti!  jirésenle  une  lieauooiiji  plus  {rranrle  étendue  que  la  terre 
u'oft're  pas  moins  île  variété  dans  ses  asjiocts.  Sa  surface,  tantôt  unie 


tantôt  tiimulluense,  renêle  dans  une  certaine  mesure  les  teintes  du  ciel, 
et  change  d'apparence  selon  le  temps  et  le  mouvement  des  nuages.  La 
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niui’  a  en  outre  une  cnufeui'  qui  lui  est  propre,  mais  qui  n’est  pas  tou¬ 
jours  la  mùinc.  C’est  ainsi  qu'à  î'cmttoueluirc  lies  rivières  elle  est  d'un 
gris  jaunâtre,  comme  on  le  voit  sur  la  jilupart  des  tableaux  de  Técole 
liollandaise,  tandis  que  sur  certaines  parties  de  rOcéan,  dans  le  golfe 
de  Gascogne,  par  exemple,  clic  est  souvent  d’un  vert  très  franc,  La  Mé¬ 
diterranée,  au  contraire,  e.st  d’un  bleu  intense,  et  il  cst  remarquable  que 
Joseph  Vernot,  qui  en  a  si  admirablement  rendu  les  ccMes,  ne  soit  ja- 


rig.  46.  —  La  Mer,  —  La  Femme  du  marin.  (Tableau  de  nulin.  Salon  de  i879.) 


mais  arrivé  à  en  reproduire  la  teiulc.  De  nos  jours,  [iliisieurs  artistes  ont 
peint  la  .Méditerranée  ;  leur.s  tableaux  ne  présentent  pas  toujours  le  même 
cbarme  dans  la  dis[iosilion.  mais  ils  se  rappirndicnl  davantage  de  la  vérité 
sous  le  rapport  du  ton.  M.  Mazure  a  fait  on  quelque  sorte  une  spécialité 
du  bleu  de  la  Méditerranée,  et  si  scs  productions  pèchent  un  peu  par  la 
monotonie,  comme  le  nionlrc  ebaque  exposition,  c’est  qu’il  aime  avec 
passion  les  rives  de  la  Provence  et  ne  veut  pas  regarder  autre  chose. 

La  nier  ne  nous  offre  pas  seulement  des  couleurs  variées,  elle  a 
aussi  des  formes,  des  formes  mouvantes  et  changeantes,  il  est  vrai,  mais 
se  modifiant  suivant  une  loi  implacalilc.  qui  |>ro>ienl  de  la  double  ac¬ 
tion  de  Peau  sur  le  sol  et  du  v^ent  sur  la  surface  de  l’eau.  L’action  de 
l’eau  sur  le  sol  est  surtout  sensible  dans  le  voisinage  des  côtes,  où  la 
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vftgiifi  rcriconh'c  à  clinqiie  insUitil  dt’S  obsUii'Ies  i]ui  la  brUeut  et  la  font 
éctinjcr.  Mais  U’  (loi  «boit  aussi  à  un  mouvcniciit  «U’tcrminé,  tpii,  iiiôint’ 
lorsque  la  mer  senilile  ealiiic,  esl  i)icn  visible  à  l'œil  nu,  surtoul  lorsque 
une  liarque  ou  un  canot  vient  à  sillonner  la  surraco  de  l'eau. 

Ce  jnouveriicnt  que  les  Ilots  iinpriineiil  à  lout  ce  ([ii'ils  supportent  a  éié 
traduit  d’niie  tnanière  bicji  lisible  siu’  un  tableau  (|<ii  lii|?iii’ail  à  l’Cxposi- 
tion  de  I87U,  cl  (jui  représentai!  siiuplenieiit  un  petit  canot  conduit  par 
la  femme  d'un  marin  (fig.  4fi).  Tout  le  cbarmc  de  ce  [lelit  tableau  vient 
de  ce  que  la  nature  a  été  jtrise  sur  le  fait.  l,c  mouscmenl  île  la  femme 
est  en  rapport  direct  avec  l'inelinaisoii  du  canot.  (|ui  laisse  voir  à  Piulé- 
rieiir  des  paniers  à  [>oissou  avec  un  petit  enfant  que  te  monvemenl  de 
la  mer  n'incotnmode  nullement. 

I.orsque  fa  mer  est  agitée,  les  vagues  s’élèvent  à  une  liaideiir  énorme 
pour  retomber  ensuite  avec  fracas,  liernardiii  de  Saint-Piei're  décrit 
ainsi  une  tempête  à  la([iieilc  il  a  assisté: 

«  tjiiand  nous  eûmes  doublé  le  cap  de  Hoiine-I’sjjérancc,  et  ipie  nous 
vîmes  rentrée  dueanal  de  Mozambique.  ie2d  juin,  vers  le  solstice  d'été, 
nous  fûmes  assaillispar  un  venlépouvanlable  <lu  sud.  Le  ciel  étant  serein, 
on  n’y  voyait  ([ue  quelques  jielils  nuages  cuivrés,  semblables  à  des  va¬ 
leurs  rousses,  qui  le  travci’saieiit  avec  plus  de  vitesse  que  celle  des  oi¬ 
seaux.  Mais  la  mer  était  sillonnée  par  cinq  ou  six  vagues  longues  et 
élevées,  semblables  à  des  cliaîncs  de  collines,  esjiacées  enli’C  elles  par 
de  lai'ges  et  j)rofondes  vallées.  Cliacune  de  ces  collines  aquatiques  était 
à  deux  ou  trois  étages.  Lèvent  détachait  tic  leurs  sominels  atiguleux 
une  espèce  de  crinière  d’écume  où  sc  peignaient  çà  et  là  les  couleurs  ibs 
l’arc -eii-ciel.  11  en  emportait  aussi  des  lourbi lions  d'une  poussière  blan- 
clie  <(ni  se  répandait  au  loin  dans  Icui’s  vallons,  comme  celle  t|ii'il 
élève  sur  les  grands  chemins  en  élé...  Ce  qu'il  y  avait  de  {dus  ledoulable, 
c’est  que  quelques  sommets  de  ces  collines,  poussés  en  avant  do  leurs 
bases  |iar  la  poussière  du  vent,  se  déferlaient  eu  énormes  voûtes  qui  se 
roulaient  sur  elles-mêmes  eu  mugissant  et  en  écuinant.  et  eussent  en¬ 
glouti  le  plus  grand  vaisseau  s’il  se  fût  trouvé  sous  leurs  ruines.  » 

Dans  un  admii-able  tableau  du  l.oiivre,  Ituysdaël  a  représenté  une 
Tempête  sur  le  (tord  des  difjues  de  la  Hollande.  .Mais  cette  scène,  qui  re¬ 
produit  avec  tant  d’animation  les  flots  agités  d'une  embouchure  de 
rivière,  ne  donne  aucunement  l’idée  d’iine  tempêle  eu  jileine  mer.  .lo- 
scjih  Vernct  a  fait  plusieurs  scènes  de  naufrage  qui  se  passent  presque 
toujours  sur  des  eûtes  rocheuses.  (J'ioiipi'il  possédât  mieux  que  personne 
le  dessin  si  particulier  des  vagues  en  nioiivcmcnt,  il  aurait  vendu 
bien  incomplètement  sa  pensée,  s’il  n'avait  (ail  intervenir  des  naufra¬ 
gés,  qui  expliquent  mieux  encore  que  les  flots  la  scène  (|u’il  voulait  re¬ 
présenter. 

Quant  à  un  naufrage  dans  la  baule  mer,  malgré  les  tenlalive.s  (rès 
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noiiibrouses  qui  ont  etc  faites  [mur  eu  tj'adnire  l'iiupressioiï  sinislre-^  j*; 
ne  erois  pas  qu  on  en  ait  jamais  représenté  qui  soient  à  la  iKinteiir  du 
sujcL  Aussi  ÜLU'ioaidi,  dans  son  limîeau  de  la  Médme  47 1,  u-l-il 
cherclie  rexpression  draîiiatique  dans  le  uiouvement  des  personnages  et 
non  dans  celui  dos  finis*  Ce  n'est  [tas  un  naiilVage  qu'il  a  montré,  ce  sont 
des  naufragés.  On  conqnend^  en  les  voyant»  les  dangers  qu'ils  onl  essuyés* 
les  fatigues  ([u  ils  onl  endurées,  mais  toute  réloqncnce  du  peinti'oest  ici 
ilans  la  figure  humaine,  et  dans  ce  tableau*  (pii  est  certainement  ce  que 
la  vie  maritime  a  inspire  de  [dus  beau  thins  les  arts,  la  mei‘  idaïquiruît 
([lie  sous  une  forme  accessoire, 

La  mer  à  Télat  calme  n'a  pas  eu  d4nter[n‘éte  plus  sincère  rpie  (îiiil- 
laumc  Van  de  Velde,  un  tics  plus  grands  mailrcs  de  réctde  hollandaise* 
Cet  admirable  ;u  liste  n'est  jamais  si  forttjue  ([uand  Î1  peut  dérouler  une 
vaste  élendiie  tle  mer,  coiiiiiie  une  nappe  lim|nde  que  peuphust  des 
navires  e!  des  ])ar([iics  placées  à  toutes  les  tlistanccs,  l^n^sonne  d'aiL 
leurs  nVi  été  plus  exact  tlans  la  construction  des  navires:  il  en  connais¬ 
sait  à  fond  Ta  lia  ton  lie*  Ses  vaisseaux  pourraient  sci  vîr  de  documents 
<lans  un  musée  de  consti  uclions  maritimes»  mais  le  savoir  lechnî((ne  se 
dissimule  derrière  le  senlimeut  de  l’art»  et  parmi  tant  de  niàts  et  de  cor- 
dagestpii  s'entre-croîserif  a  travers  le  ciel,  on  ne  trouve  jias  la  [dus  jietile 
sécheresse  ;  les  détails,  rpiî  sont  dessinés  d'une  manière  très  ferme,  sont 
pourtant  <liscrels  el  jiaraissenl  tellement  envclop[iés  dans  ralniosphèrc. 
qu'ils  n’atlirenl  jamais  l'œil  du  s[>ectalenr  d'une  laçoii  im[Kn‘tnne,  maïs 
se  trouvent  lonjours^  pour  peu  qtèon  veuille  les  ctiereher. 

Clays  est,  parmi  les  artistes  coiitenqiorains*  celui  qui  a  î^MHlu  avec  le 
plus  de  vérilé  la  mer  par  un  effet  calme.  Au  reste  il  rcqirésenfe  rare- 
ment  la  haute  mer,  et  les  silos  qu’il  choisit  sont  piesqiie  lonjours  jiris  à 
remhoncliure  des  rivières  (lig*  48). 

La  mer  varie  suivant  les  latiludcs.  et  elle  n'esl  pas  la  même  dans  les 
contrées  équatoriales  t]ue  sur  nos  cotes  euroj^éennes*  Mais  c'est  surtout 
daris  les  zones  glacées  (jue  rOcéan  prend  un  aspect  étrange  ifui  ne 
trouve  pas  ailleurs. 

«  Ces  rochers  d’a[q>arcncc  cristalline  ([ue  charrie  l’Océan,  dit  l\e- 
dus,  sont  la  splendeur  tics  parages  arctiques,  Ite  diiriensions  souvent 
colossales,  ils  oITrenl  pat  fois  une  architecture  <rune  régularité  |na's<[tn" 
parfaite  ;  niais  ils  prennent  aussi  les  formes  les  [dus  variées  ou  les  pins 
bizarres:  ce  sonliie  hautes  tours*  dus  cidonnes  accou]dées»  des  grmqves 
de  sculpture,  des  statues  se  dressant  au-dessus  de  la  mer  comme  des  dieux 
de  marbre:  Hâves  compare  au  colosse  de  lîhodcs  un  des  Idocs  ipi'il  ren¬ 
contra  ;  un  large  déli'oil  coulait  entre  ses  deux  piliers.  Itaus  les  ('aux  re¬ 
lativement  tièdes,  comme  celles  du  Spilzhei'g,  que  vient  réchauffer  h; 
(iutf-sti'cam,  la  glace  est  incessamment  rongée*  et  la  [uiriie  des  masses 
flottantes  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  surface  mai  ine,  prend  d'ordî- 
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naii'o  ruinmrcncc  d'iiiu^  soi-to  de  pilier  portant  un  large  ehapiteaii  [ilus 
ou  uuuns  incline  et  frangéile  stalactites.  L'assise  du  sommet  est  Idanclie 
et  parfois  revêtue  de  neige,  tandis  que  les  canneliires  du  pilier,  dont  la 
glace  [dus  compacle  est  liattnc  par  le  flol^  ont  la  ronleur  de  rémeraude 
on  du  sapliii'.  Les  soubassements  des  colonnes  sont  perces  dù  grottes 
dans  lescinelles  l'eau  s cngonflVe  avec  un  soiutl  murmure;  parfois  ils 
sont  criblés  de  Irons  d\in  petit  diamètre  d'on  cbaque  (lof  s’élance  en 
jets  divergenls.  Les  gerbes  argentées  Jaillissent  alternativcmeiil  de  cha¬ 
que  côté  tbi  pilier,  suivaril  les  balancements  que  lui  impriine;  la  mer. 


4îï.  —  Sur  rKscaut.  (Tableau  de  Clays.  Salon  de  1375>) 


Dans  les  eau\  très  froides^  comme  celles  <le  rarchipol  arctique,  des 
phénomènes  contraires  se  prorluisent.  Au  tieu  dVdre  rongés  ot  fondus 
par  les  vagues,  les  Idocs  tomlfcsdes  glaciers  coïnmencent  (RalîOrd  par 
s’accroître  graduellement,  à  cause  dü  la  basse  température  du  liquide 
dans  lequel  dssojit  |>loiigés,  et  qui  se  soliilifie  autour  des  énormes  tours 
llotlanles,  >> 


Les  côtes.  —  Les  cotes,  c’est-à-dire  le  point  où  le  sol  terrestre  se 
trouve  en  coiitact  avec  la  mer,  présentent  une  très  grande  variété 
d’aspects.  Cependant  ces  aspects  peuvent  presque  loujours  se  rattachera 
deux  natures  de  terrains,  qui  sont  les  falaises  et  les  dunes,  I^es  falaises 
sont  comme  une  liriisquc  int(M’ru]dLoii  dhni  terrain  montuenx  qui  des¬ 
cend  à  pic  et  en  ligne  droite  vei's  la  mer.  Ce  sont  les  assauts  i'é|)étés  des 
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vafrucp^  (]iii  oui  dujuié  celte  a]^[iiu once  de  imiraiUcsà  pic,  a  des  coteaux 
dont  les  l>ases  se  l’appiocluiienl  aiitreroîs  de  par  une  incli¬ 

naison  douce  el  presque  iiisensîlilc.  Les  falaises  se  dressenl  qnelquet'ûis 
à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mci\  et  on  se 
demande  avec  étonnemcnl  connneni  Tcau,  en  se  lieurUuit  contre  des 
roclies,  a  pu  renverser  tianclie  jmr  tranche  de  [lareilles  fiactituis  de 
montagnes  el  en  a  réduit  les  débris  en  poussière  pour  en  taire  ensiïilc 
<iisparaî(ro  jusqu'à  la  trace  {fig,  49).  Les  lames  qui  xienneiil  se  l)riser 
contre  ces  blocs  les  fractionnent  de  plus  en  pins,  el  ils  finissenl  par  se 
changer  en  galets  au\{[iicls  le  ilol  donne  une  forme  arrondie  en  les 
roulant  sans  cesse.  Ces  loches,  (|ue  des  él>oulements  nouveaux  viennent 
incessamment  renouveler.  se  coiivrenl  sonvcuil  d'une  épaisse  végélation 
d'algues  marines^  el  de  plantes  aux  allures  bizarres  qui  tapissent  et 
[irotègent  le  sol  déclii([iieté  sur  lequel  elles  croissent. 

Les  rivages  sablonneux  sont  dceniqM'S  par  des  anses,  comme  les  côtes 
roche  uses,  mais  ils  pr  esc  nient  en  général  im  aspect  i>lus  arrondi.  Ifs 
sont  formés  jiar  des  dunes,  ou  des  séries  de  monliculcs  sablonneux  dans 
lesquels  poussent  des  petites  herlies  esjiacées  et  d  un  Ion  giâsatre.  Les 
[leiiiti'es  !iol landais,  qui  iront  jamais  mis  de  falaises  dans  leurs  laldeanx, 
ont  an  contraii'e  souvent  ïT|>réseuté  les  dunes  dont  la  côte  des  Pays-Iîus 
est  couverte  tout  le  long  <ic  la  mer  du  Nor^L  Os  dunes,  si  solilaircâ  la 
pluj^artdu  temps,  s^auimcnl  pourtant  nu  peu  à  ra[qirûclio  des  villages 
ou  des  feiaiies  ;  on  y  voit  jai  fois  un  lierger  avec  ses  moulons  qui  clier- 
chent  leur  maigre  palure  dans  ces  Lerrains  dénudés. 

Les  ports  el  les  emliouciiiires  de  rivières  foi'inenl  aussi  une  catégorie 
assez  inijunrtanle  parmi  les  sujets  marilimes.  Joscqih  \  ernet  a  fait,  d'après 
les  priiici[>aux  ports  de  France,  nue  suite  tle  tableaux  exlrêmcment 
remarquables.  Ils  sont  réunis  dans  une  des  salles  du  Luiivrc,  et,  l^icii 
que  leur  ensemble  présenle  une  ce  r  lai  ne  uniformité  d 'aspect,  on  est 
frappé,  quand  on  les  examine  rua  aj^rès  raulrc,  de  Fanimation  que 
présente  la  po])ulalion  des  ports,  et  du  [Kirti  que  l'artiste  a  su  tirer  des 
navires  scia  és  conli'c  Icsipuiis.  Tous  ces  mats,  qui  se  dressent  comme  une 
foret,  présentent  un  enchevétrenieul  très  conqdiqué  \iu  travers  duquel 
pourtant  on  distingue  nettement  les  détails  qui  sont  toujours  dessinés 
avec  une  grande  précision. 

Fil  général,  pourtant,  les  grands  navires  et  les  paqnelads  qui  font  les 
voyages  an  long  cours  prêtent  peu  à  l'interprétation  jiilLoresque  ;  il  n  en 
est  pas  do  môme  des  petites  cmharcalions  qui  ne  s'éluiguenl  |ias  de  la 
côie.  Les  artistes  ont  traduit  de  mille  façons  dittérenles  les  scènes  de 
pèche,  l’arrivée  et  le  départ  des  bar([Uüs,  et  tous  les  dé  la  iis  de  la  vie  du 
marin. 

Ce  n'esl  pas  seulement  Taspect  pittoresque  des  ban[ues  pcncdiées  sur 
la  grève  qui  plaît  tant  aux  a  r  lis  les  dans  la  marée  busse,  c’est  tout  uu 
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petit  monde  qui  :>\ig[ïe  mv  le  süble  mouille,  el  ([ui  participe  à  la  lois 
(le  la  vie  maritinie  et  de  lu  vio  chajupètre*  Ici  ce  soûl  des  cîici clieurs  de 
marne  ou  de  varecli  (lig^.  oU),  \ii  des  [lèclieuses  qui  s'en  vont  les  janibes 
nues  et  la  tioüo  sur  le  dos.  plus  loin  uïje  cliarretti;  ipii  s’avance  le  lon*^ 
du  (lot  mourant,  couduitc  par  des  pavsans  qui  cherclient  quel([ues  ingré¬ 
dients  niarilimcs.  l.’éeole  hollandaise  a  tré()uomiuonl  ï‘e]tréseuté  des 
scènes  de  ce  genre,  et  les  artistes  modernes  s'y  coniplaiscnl  également. 

Celte  prédileclion  sexpli([ite  tout  natnreMemcnt  [nu-  les  conveuanees 
spéciales  (le  l'ai-t  ipii*  jiour  chajviner:  a  besoin  d'exjirimer  la  vie  dans  sa 
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Fig.  JÜ.  —  Les  Clierchcurs  de  manie.  (Tableau  de  Zubei\  Saloti  de  IS7G.) 


i'onne  lïi  |tlus  simple,  la  plus  naïve-,  cl  ,se  Irouvc  mal  à  l’aisc  dans  toiil 
ce  <|ui  esl  artiliciel  cl  ai'i'aiijjé.  Voici  (f%.  ?il)  des  Marques  de  pêcheurs 
amarrées  le  toiigd’uiie  cole.  On  aperçoit  au  loin  la  petite  ville  dominée 
par  son  église  :  les  fitefs  sont  en  train  de  sécher,  les  mats  et  les  voilures 
présentent  un  heureux  désordre,  les  femmes  des  pêcheurs  vont  chercher 
le  poisson,  les  matelots  sont  au  travail  :  on  ne  sent  nulle  part  l‘a[vprcl, 
et  ce  iiiouvemeiit  jncessaiit,  <[ui  est  la  vie  des  cotes,  exerce  un  attrait 
singulier  sur  les  voyageurs  et  sur  les  artistes. 

Il  y  a  trcnle.;ms,  car  c’était,  je  crois,  en  1850,  je  vinsàTi'Ouvîlle,  sur  la 
foi  de  4(uel([ues  atnis.  ([ui  m'avaient  déjieijit  ce  pays  comme  im  [letit 
coin  perdu  au  hord  de  la  nier,  cl  fréquenté  seulement  par  les  arlisics.  Le 
renscignemetii  aurait  été  parfaitement  exact  quelques  années  aupara¬ 
vant,  ([uand  le  [M’iiifre-  de  marines  .Mo/.in  vint  le  [tremier  sur  cette  côte 
pour  y  planter  sa  h'iite.  et  clessîner  les  masures  qui  haignaienl  dans  l’eaii 
et  les  bai'fjues  échouées  sur  ta  vase,  nuaini  j'ari’ivai,  Trouville  irétail 
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[►aî>oe  qu  i]  csl  ;uijoui<riuii  :  lo  cbeiiiin  cio  for  n'existail  pas, 
lo  bassin  a  fiai  n\Uail  pasonoorc  erouso,  ot  lo  niai'aisclo  Ibvmvillo,  sans 
rosse  paroüuru  pai^  tl  iinnionsos  troupeaux  do  mcnitonsqui  jiaissaienl  on 
liberlé,  no  laissai!  anonneinont  provoii'qiri!  serait  un  jour  ooujxi  de  rues 
oclaiiéos  au  gaz  et.  bordées  d  olcganlos  villas.  ?séaiiiuoi[is  Trouville  n'é’- 
tail  déjà  |ilns.  il  s'on  faut,  un  village  do  péobcnu's.  II  y  avait  nu  casino, 
un  bain  de  mer  iVoquoulé,  de  nonilnoux  bolols*  ol  oelto  popidalioii  de 
dosiiMnU'és  qilon  renconlre  loujours  <laus  les  villes  d'eaux. 

Coninio  j'avais  négligé  de  demander  Tadrosse  exaolo  do  raul>crgoou 
allaituil  les  artistes  donl  on  ni  avait  [larlo,  je  descendis  dans  le  preniior 
bolol  venu,  assez  dêsapjvoiïilo  déjà  de  voii'  les  a]>paronces  mondaines 
d'un  ondrail  ipi  on  ni\ivait  roeomiuandé  eoninic  nu  pays  ag-i'oslo  et,  so- 
litaire.  Un  doinesliquo,  babil  noirol  c ravale  blanclie.  m'inttaKhiisil  dans 
une  grande  salle  où  bi  table  d'bote  était  scM'vic.  Les  convives  étaient  noiU’ 
breii.x,  et  la  oonvorsalion,  sans  oti*o  géïiéiiile,  paraissait  asse^z  animée, 
cbaquo  groii[>o  causant  de  son  coté,  sans  s'iiujuiétor  de  ce  qui  se  disait 
à  bauli'O  Imnt  do  .la  table.  Un  par  lait  naluï'elleincnt  dos  bains  de  mer, 
do  l'eaii  c[ui  était  maintenant  li  és  bonne  et  qui  serait  encore  meilleure 
dans  quelcjnes  jours,  de  raffliiencc  des  baigneurs,  de  la  supériorité  de 
Trouville  sur  Dieppe  et  les  autres  villes  de  bains,  d'un  maiisieur  qui 
nago  paifuitoiiienl,  .rniié  iloiiiniselle  <[ui  a  peur  i-n  oiitvanl  «lans  fciiii. 
Ibiis,  comme  la  luédisariee  a  tcuijouj'ssa  [lart  dans  une  réunion  do  co 
genre,  j'entoiulais  ebuebotor  à  mots  converls  des  demi-révélations  sur 
les  bal)itués  du  casino  :  e'élail  une  Imî'onne  cjni  se  consolait  de  son 
veuvage  en  étalant  des  foilelles  extraordinaires;  un  aventurier  qui, 
ranuée  précédente,  n’avail  ni  sou  ni  maille,  et  roulait  mainleruvnl  dans 
un  snjHM'bo  équipage,  a]n‘és  quebjiies  eou[ïS  beureux  à  ta  Ibmrse;  un 
mari  eprt  était  bien  vieux  landis  ipie  sa  femme  était  bien  jeune,  ele.  Je 
sentais  (pre  le  monde  au  milieu  dn([uel  /'étais  ivavaît  aucun  rapport 
avec  celui  ([iie  je  fréf[uenlais  babiluellemeiit  et  que,  s'il  y  avait  des  ar^ 
listes  dans  le  [^ays,  ils  devaient  être  partout  ailleurs  que  dans  l'Iiôlel  où 
j'étais  descendu.  Je  ne  dis  pas  un  nml  do  la  soirée  et  personne  ne  m'a¬ 
dressa  la  [uirole. 

Le  lendemain,  j'allaî  voii^  la  jdage,  espérant  y  fr'oiivec  quelque  molii 
iiistique  et  poul-ètre  des  camarades.  Elle  était  rerTiplie  de  promeneurs, 
dont  IVdégaiice  tiabituclle  prenait,  à  roecasion  des  bains  de  mer.  imo 
désinvolture  ]>leine  de  reeliorche.  Un  y  voyait  des  Liérets  de  tontes  les 
couleurs,  des  cliapoaux  chinois  ou  japonais*  dos  vareuses  blancbc^s  à  li¬ 
sérés  ronges,  des  vestes  rougc-]vonceau,  des  capelines  l^arioIées,  des 
robes  à  grands  ramages^  et  tout  raltirail  bizarre  cpie  (urrinenl  les  halu- 
tards  de  la  ( jlianssée-dWidin  quand  ils  vont  respirei'  Tair  de  la  mer.  La 
[>lage  était  reunilie  de  chaises,  où  les  dames  formaient  des  grouties  aussi 
comj^acts  qifau  jardin  du  Luxeml>onrg  'ou  des  Tuileries,  seulement 
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('lies  t'Maictif  ai'caiifrées  <li(ï’ücemnienl.  I^e  lon^r  des;  villas  ou  ù  la  porli; 
(i«;s  chalets  <[ui  bnrdaicirit  la  côte,  des  do]iiosti([iics,  bien  oiiipesés,  pro- 
iiicnaicnt  sur  les  |>ii.ssaiils  un  regard  vague  el  iniporiiiicut,  ou  l)icu  eau- 
saiciil  avec  les  femmes  de  chambre,  ou  atteudaul  les  ordres  de  leurs 
maîtres. 

\on,  jamais  lua  |dumc  ne  poui’ra  traduire  ce  <[ue  j'ai  ressenti  la  [U’o- 
mière  fois  (juc  je  me  suis  trouvé  sur  la  plage  de  Trouville  :  si  j'étais  eou- 
dainué  à  [tasser  ma  vie  dans  un  [tareil  endroit,  je  jiréfererais  la  déjiorta- 
lion  à  la  ^'ouvelle-Calédonie.  Aussi  je  [tris  proini>temeul  mon  parti,  et. 
comme  j'avais  vu  dans  la  ville  un  bureau  de  diligences,  je  résolus  d’aller 
à  l’instant  retenir  ma  place  :  peu  m'importait  l'endroit  où  j’irais,  pourvu 
tjue  je  pusse  [tartir  de  suite. 

.le  fendis  donc  bravement  la  foule,  mats,  eu  arrivant  sur  le  [tort,  j’a¬ 
perçus  un  attroupement  qui  se  formait  autour  d'un  artiste  occupé  à  des¬ 
siner.  Je  m’ajtprochai  de  lui  pour  faire  comme  tout  le  monde  el  pris 
jilace  dans  le  cercle  qui  rentouraîl.  C'était  un  homme  d'une  tenue  irré¬ 
prochable.  assis  sur  un  pliant  parfaitement  verni,  et  dessinant  sur  un 
bel  allmm,  tout  eu  causant  avec  les  personnes  qui  le  regardaient  Ira- 
vailler.  Je  reconnus  de  suite  ipie  j'avais  all’aire  à  un  artiste  de  casino. 

L’aidiste  de  casino  est  un  type  tout  à  fait  à  part,  et  que  les  romanciers 
ont  tort  de  ne  jamais  ineltre  on  scène,  cai',  dans  bien  des  circonstances, 
il  pourrait  paraître  avantageusement  dans  un  i“(j]e  de  second  ordre. 
L’auteur  «le  la  f^hysioloÿie  du  poète,  voulant  dé|»eindrc  les  poètes  de 
salon,  dorme  par  les  vers  suivants  la  tournure  habituelle  de  leur 
talent  ; 


Les  liaiinclons,  [lis  du  printemps, 
Uni  se  nouiTisseiit  de  verdure, 
Font  les  délices  des  enfants 
El  rorneiiienl  de  la  nature. 


Je  voudrais  bien  pouvoir  donner  le  fac-similc  d'iin  dessin  d'tin  arliste 
de  casino  :  mats  ce  serait  insuffisant,  car.  jtour  en  apprécier  la  portée,  il 
faut  ravoir  vu  faire.  L’habileté  de  maiii-d’œuvi'e,  la  |)romptîtude  de 
cou[i  d'œil,  la  dextérilé  du  crayou,  sont  vraiment  merveilleuses  dans 
ceux  qui  exercent  cette  profession  peu  connue,  mais  souvent  assez  lucra¬ 
tive.  L'artiste  do  casino  dessine  toujours  dans  les  entiroits  on  il  y  a 
l)caiicoup  de  monde,  car,  avant  loul.  il  iloit  être  vu  à  l’œtivre.  Il  est  gé¬ 
néralement  beau  parleur,  se  comiaîl  à  tonte  rhosc  et  porte  toujours  son 
allmm  sous  le  bras;  tpiand  «n  lui  demande  à  voir  ses  dessins,  il  s’exé¬ 
cute  de  bonne  grâce  et  ne  s«;  fait  prier  ([uc  juste  autant  que  l’exigent  la 
modestie  et  les  convenances.  Souvent  même  i!  nidtlie  son  alhiiui  sur  la 
table  du  salon  de  lecture,  de  façon  que  les  habitués  puissent  le  feuilleter 
tout  à  letir  aise.  Sa  tbéorie  est  que  le  dessin  est  la  chose  du  uiontle  la  plus 
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i'acili**  el  (]ue  riin|»ortanl  osl  do  liien  savait  ?se  i^orvir  du  ]jlàt  ou  du  la 
])üiiit(3  du  crayon,  coiiiuiîlro  la  inaiiioru  d'ap|uiyer  oij  il  fauL  dTdracor 
sans  î^raissor  le  papier.  Bien  entendu  il  ]a)sst‘de  à  fond  tous  les  secrets 
ridatirsà  son  art  ol  se  fait  fort  do  les  dornonlrer  en  dix  ou  douze  leçons. 
Ouand  il  a  séjourné  pendauL  la  saison  dans  deux  ou  trois  villes  d’eaux*  où 
il  s'esl  créé  de  nombreuses  relations,  il  est  sur  tie  trouver  à  son  retour 
tine  lionne  clientèle,  car  Tartiste  de  casino  est  essentiellement  inaitre 
de  dessin  et  dTujuat elle  au  caebut. 

Je  re'Uirdais  mon  lioinme,  dont  rhalnleté  maivnelle  nfémerveillail. 
Avec  quelle  sûreté  il  traçait  d'un  seul  coh]i  de  crayon*  et  sans  jamais  s  \ 


l  ig.  —  Les  Jîaigneurs*  —  La  plage  d'Luciau  par  L*  Von. 


reprendre  a  doux  lois,  les  niàts,  les  cordag^cs,  les  [joulies,  les  vieux  nia- 
telots  qui  lument  leiïr]iipe  cl  les  pelits  mousses  qui  font  la  juuuœuvre  !  Et 
cela  suasse  donner  grand  mat,  car  il  parlait  en  meme  temps,  et,  loul  en 

ait  de  resthéliquc  à  sa  façon,  jiassait  en  l  evue  les  ou¬ 
vrages  exposés  au  jnucédenl  Salon  et  laissait  de  tenqis  a  autre  éeba]»- 
p(M'  un  moi  piquant  à  pro|K>s  des  arÜstes  en  renom*  qui,  a  l'entendre* 
étaienl  Ions  ses  amis  intimes. 

Uartisle  de  casino  existe  toujours,  mais  il  n'est  plus  seul  dans  les 
villes  d  eaux*  De  vérilaldcs  j>einlrcs  sc  sont  avisés  de  \enir  aussi  parmi 
les  baigneurs,  et  ils  ont  trouvé  des  motifs  cbarmaiils  dont  les  repré¬ 
sentations  SC  inoiitrenl  depuis  ([uelques  années  dans  toutes  nos  expo- 
silions  de  peinlui'e*  Des  seLuies  ite  ce  genre  auraient  singulièrement 
dé|>lu  aux  artistes  de  la  génération  jirécédentc.  Ceux-ci,  é[>ris  des  scènes 


l.ES  EAUX, 


65 


nijitiqiies,  fuyaionl  Isieii  loin  j]iuand  ils  apercevaient  les  élégants  pro- 
ineneurs  des  casinos;  il  ifen  est  [dns  de  tnènie  aujourd'hui*  Ia's  jeunes 
peintres  ont  vu  dans  les  cotes  freqiicnittHïs  [lar  les  Parisiens,  des  sujeis 
de  laldeauv  i|ue  leurs  aînés  [ravaienl  [las  su  découvrir*  Tout  ce  monde 
<le  baigneurs*  i[ui  circule  sut  les  plages  par  les  beanv  jours  d'élé  (lig.  52}* 
l’oiane  un  chatoieincîit  de  couleurs  dont  i'art  sait  aujounl'liui  tirer  le 
[dus  lienreuA  [larli;  les  linnles  adoucies  du  ciel  et  de  la  inei‘,  (|ui  for- 
inenl  loujoiirs  le  l'ond  du  tableau*  ont  ici  le  même  rôle  i[ue  le  ton  uïicré 
ou  laiton V  des  vases  [lersaiïs  ou  cliiiiois  sur  lesi[uels  les  arlîslos  otien- 
tau\  étaîenl  impiinéiiicnt  toutes  les  richesses  de  leur  [miette*  certains 
<[ue  le  fond  en  dclerjninera  loujoiirs  riiarmouie* 


Les  marées.  —  Le  itiouvemenl  des  marées  diversifie  beaucou|i 
raspect  lies  côtes;  les  artistes  ont  en  général  une  jnédileclîon  manjuée 
pour  la  marée  basse,  ol  c'est  peul-èlie  pour  cela  i|ue  les  cotes  delà 
Normamlie  ou  <le  la  liieliigne  lormenl  le  sujet  de  re[iréseii|alious  iïcau- 
coup  [dus  nomlneuses  et  surtout  [dus  variées  que  celles  de  la  Provence 
ou  du  l.angnedoe,  ih\  sait  en  etTet  que  le  mouvement  ilu  llu.\  et  du 


Fig.  53,  —  Les  Cotes.  —  La  tsaie  de  Douarneuc^.  ^^Tableau  de  Lat^syer,  Salon  de  I3Î0.) 


jellüx*  4[ui  se  l'ait  a  peine  sentir  dans  la  Méditerranée,  est  au  ecvnfraîre 
Ires  accusé  sur  les  côtes  fie  la  Manche,  l.  n  de  scs  résultats  les  [dus  înlé- 
ressants  est  de  laisser  à  découvert  [H.mdant  t]uel([ues  tieures  île  graudtîs 
élemlues  fie  lorrain  mouillé*  qui  sotii  géiiérulemenl  jmi  scmées  de  rfvches 
(jue  la  mer  recouvi'C  ensuile  en  lïouillonunut  (lig.  55), 

Lu  1850.  Paul  Huet,  un  des  [finies  ilu  paysage  conlcm[iorain.  avait 
envoyé  au  Salon  une  îtiarinc  qui  fut  refusée  :  on  fil  un  grutid  tapage  de 
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CO  rx'ius^  elles  roinüiili(]ïios  déclaiTient  (jiio  lu  lalileaii  était  im  cliof^ 
(l’œuvre.  Le  jury  se  coiri|>osuit  alors  dos  iiaMiibrus  du  rAcadouiio  des 
heaux-aris^  et  les  quolilicls  de  [deiivoir  sur  eus  vieux  [joiiitjes  (ju'on 
ropirdîiil  ooiJiiMo  des  omioniis  décidés  de  (oui  |>r(if.î;ros  el  de  toulo  iuiio- 
X  al  ion.  Mais»  au  Salon  de  ISd8,  on  vit  ini  taldeau  de  Paul  lliiol  repré- 
senlaid  une  gninde  marée  pur  un  temps  <t  équinoxe  ;  or  c'clall  juéoiséîiieaÉ 
le  taldeau  rofiisé  au  Salon  précédenl,  et  que  Par  liste  avai!  reinoyé  sans  y 
rien  olian^^er.  IVinrqiioi,  sedisaîl-on»  le  jury»  ([ui  Pavait  refusé  une  fois, 
racceptait-jl  la  lois  suivante?  La  ciitique  îiivenla  mille  lazzis  [Kiur 
donner  la  soIuli<ui  de  ce  ]H‘ohlème.  Loniine  les  cotuuuniieaüojis  eniri* 
l'aris  et  le  Havre  ve  liaient  (Téhe  rendu  es  plus  faciles»  on  (iiiit  par 
adiuetlro  (|ne  le  jurv  qui,  jusque-là,  n’avait  pu  voir  la  inei%s\HaJl  enOii 
décidé  à  faire  le  \o\a^n‘,  et  avait  fini  par  reconnaîti'o  tpCelle»  était  de 
loul  point  semldatdeà  la  re|)résenlatioii  <[ue  lionnait  l’aul  Huel;  (lu’ainsi 
le  second  Jugeiiient  iPétait  qiPim  l'cloui'  à  roijuité. 


Les  eaux  courantes,  —  La  naissance  et  la  formation  des  IleHivcs 
a  été  expliquée  par  Cuvii;r  de  la  inaiiiîntï  suivante  :  u  Les  eaux  qui 
IoiiiIkuiI  sur  les  croies  ut  les  sonuneb  des  montagnes,  ou  les  vajieurs  qui 
SA  comlensonl,  on  les  neiges  (|ui  s  y  liquélieut,  descendent  par  une 
inlinité  de  filets  te  long  de  leurs  pentes;  elles  on  onléveut  quelques 
[  là  1  colles,  cl  y  marque  ut  leur  passage  jiar  des  sillons  légers,  ISientot  ces 
filets  se  l'éuiiissenl  dans  les  creux  jdus  marqués  dont  la  surface  des 
montagnes  est  lainnirée;  ils  s  écoulent  ]»ar  les  vallées  profondes  qui  en 
entament  le  pied,  et  vont  former  ainsi  les  làviéres  et  les  llcuvos,  qui 
roporlonl  à  la  nier  les  eaux  (juo  la  mer  avait  données  à  PalmüS])lieî e.  A 
la  foule  des  neiges,  on  lin'S([ii’il  survient  un  orage»  le  volume  de  ces 
eaux  des  monlagnes,  suliitomeut  augmenté,  se  [n'éci]ïite  avec  une  vitesse 
■  [Il Oportinnnée  aux  [ïontes;  elles  vont  heurler  av’ec  violence  le  ])ied  de 
ces  ci'ou[ies  de  déhris  qui  couvrent  les  lianes  de  toutes  les  hantes  valleos  ; 
elles  enlraîneiil  avec  elles  les  IVagmenlsdéjà  arrondis  (|ui  les  composent  ; 
ellesles émoussent,  les  polissent  encore  [lar le  frottement;  mais,  a  mesure 
(pPellcs  arrivent  à  des  vallées  ]>lus  unies»  oii  leur  cfuilo  diminue,  ou 
dans  des  hassins  [ilus  larges,  où  il  leur  est  permis  de  s’epaiidro,  elles 
jellont  sur  la  jdage  les  jjIus  giTtsses  de  ces  [lierres  qiPellcs  roulaient;  les 
déliris  les  [dus  petits  sont  dé[iosés  [dus  has,  et  il  ii’arri\e  guère  au 
grand  canal  de  la  rivière  que  les  parcelles  les  [dus  menues,  ou  le  limon 
le  plus  imperceplilde.  Souvent  meme  le  cours  de  ces  eaux,  avant  de 
former  le  grand  Ikuivo  ijilérieur,  est  oldig^é  de  traverser  un  lac  vaste  et 
profond,  on  leur  limon  se  dé(>ose  et  d’où  elles  ressortent  limpides.  Mais 
tes  lien V es  inférieurs,  et  tous  les  ruisseaux  qui  naissent  des  montagnes 
plus  basses  ou  des  collines  [iroduisenl  aussi,  dans  les  lerrains  ipi  ils  [lar- 
courent,  des  elVels  [dus  ou  moins  analogues  à  ceux  des  torrenls  des 
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liaiilüs  iiiontagncs.  Lors<[irils  sont  gonllés  par  do  grandes  pluies,  ils 
aUa<[uent  le  [dod  des  eollines  lei-reiisos  ou  saldousos  tju  ils  roncontrent 
dans  leur  cours  et  en  |>ortL‘nl  les  déljris  sur  les  ion-aiirs  bas  qu'ils  inon¬ 
dent,  cl  que  chaque  inondation  élève  d’une  quantîlé  quelcoiujue;  enfin, 
lorsque  tes  fleuves  arrivent  aux  g^rands  lacs  ou  à  ta  mer,  et  que  celle 
rapidité,  qui  entraîne  les  parcelles  de  linion,  vient  à  cesser  tout  à  fait, 
ces  parcelles  se  déposent  aux  côtés  de  reinbouchure;  elles  linisscnt  par 
y  former  des  teriains  (jui  prolongent  la  cote  ;  et  si  cette  cote  est  telle  que 
la  mer  y  Jetic  de  son  côté  du  sable  et  contribue  à  cet  accroissement,  il 
se  crée  ainsi  des  provinces,  des  royaumes  entiers,  ordinairement  les  plus 
fertiles  et  Inentôlles  [dns  riches  du  monde,  si  les  gouvernements  laissent 
l’industrie  s’y  exei'cer  en  paix.  » 

Les  eaux  courantes  onl  été  persmiiiiJiées  dans  l’aiiliqnilé,  comme  les 
vagues  de  la  mer.  Il  faut  distinguer  dans  ces  laqirésenlations  les  sources, 
(pli  sont  toujours  du  féminin,  juiisqu'elles  sont  figurées  [»ar  les  naïades, 
et  les  fleuves,  qui  preimcut  au  contraire  la  forme  d’un  vieillard  à 
longue  bai'be.  Les  anciens  considéraient  tes  sources  comme  sacrées. 
Le  moindre  filet  d’eau  s'écba[qiant  à  travers  les  fentes  d'iin  rocher  était 
honoré  d'un  culte  [larlicnlier  et  accompagné  d’un  autel.  Les  i»ays  nion- 
tneux,  oïl  les  sources  jainissaiiles  sc  montrent  [dns  souvent  (jne  dans  la 
[daine,  étaient  couverts  de  nymphées.  c’est-à-dire  de  grotl(;s  dis)>osées 
pour  recevoir  les  offrandes  (juc  la  piété  de  ces  Agrès  naïfs  venait  dé[)Oser 
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Fig.  54.  —  Nymphes  sur  une  pierre  votive. 


en  riionneurdeladivinité  hienfaisanlo  qui  fait  sortirrean  d'iiii  résciToir 
inconnu,  pour  la  répandre  dans  les  plaines  et  dans  les  vallées.  Les 
nym|dies  des  sources  sont  lial)iluellernent  re|n'é.seiitées  sous  forme  de 
Jeunes  filles  dont  la  poitrine  est  découverte  et  qui  ne  sont  vêtues  que 
dans  la  [Wirtie  inférieure  du  corps.  La  figure  34  montre  une  pierre  votive 
sur  laquelle  sont  représentées  trois  nymphes  :  celle  du  milieu  tient 
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une  coquille  cl  les  iIcuk  îuiIi-cs  tiL'iiiiciit  cli.-u'uiie  «ii  vase.  I ("après  rîii- 
seriplion  (]it’il  puiie,  ce  petit  tiinniimeiil  est  un  autel  consacré  aî/j: 
nymphes  saintes  par  Epictclus,  sarveillant  des  eaux,  affranchi  de  ^^o^rp 
empjereur  A  nyusle. 

Les  (l(nives  <[ne  nous  voyons  l'Çjtréscntês  sur  les  statues  ou  les 
tnéiiailles  sont  des  vieillards  acconi|iagnés  d'attributs  i]ui  symbolisent. 


Fig.  55*,—  Le  Xil, 


oiî  la  frcondilé  qiKî  lours  i^au\  ré} ran fioul,  ou  la  navigntiou  ol  le  ocmi- 
ïuerce.  La  belle  ?^1aUie  du  Nil  (fig.  5ü)  est  une  des  [ilus  iurieuses  par 
les  eiïiblèinos  rjui  earaetériseut  (Iimim?.  (hi  saii  (|ue  rKg\}:tte  finit  sa 
fécniidilé  au  liuioii  f|ue  re  dernier  dépose  flans  ses  fléliordeinenls  [lério- 
dîfjncs.  I.esaiieiens  avaienl  reiuanjué  ijiie,  pour  avoir  unt?  Imnno  récolte* 
l’eau  fleviut  s'élcvei^  duranl  sa  }tériode  d'inondation  fie  sei/*e  eointéesau- 
tlessus  de  son  tiiveau  ordinaire  :  res  enudéfïs  soûl  t(*|>réseu(ées  sous  lu 
tornie  fie  sei^e  petits  en  (aids  fpii  jouent  autour  fin  vieil larfl  ou  grinipenl 
après  ses  inendires  rolnisles,  L^iii  d’eux  est  assis  sur  ré|Hiüle  fin  lleuve; 
nu  autre  est  allé  se  mettre  sur  la  corne  d'abondaïicc  vA  croise  ses  petits 
liras  en  signe;  elc  satisractieni  ;  (pielques-uns  agacent  un  crocodile  ;  (rati- 
très,  jirès  <lu  sjdiinx  iTiystéi'ienx  i]ni  jfcrsounilio  ri^gy[ite,  élendenl  une 
drajierie  flevaiit.  l’endroit  d’ou  Tean  s'échappe,  lieui  qui  ne  saurait  êlre 
vUi  [luisijue  les  lioniines  ignorent  fvu  est  la  source  du  lleuve.  Enfin  les 
animaux  f|in  vivent  dans  les  eaux  du  Nil  sont  représentés  parmi  les 
roseaux  dans  les  lias-reliefs  qui  flécorcnt  la  jilinlhe. 

L’arl  moderne  va  nous  nifuiti'er  des  rc}irésenlalions  d’un  ordre  abso* 
lument  diiïérent.  C’est  peu  de  chose  assuréinenl  dans  rimmensité  de  la 
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nului'O  (HIC  U’  mince  filet  d’eau  qui  constitue  une  soiiire.  mais  c’est 


hciiu '011})  |iiiiir  riiii|iressioii  (jii'il  cause  ans  hommes 
l’imagination,  lu  [letit  ruisseau  dit  autant  i(U  un  giaiiid 


qui  siv(‘nl  [tai‘ 
Ile  me  ;iu  poète 


Les  Sources.  —  L'I^jau  (pii  riî.  (l’ableau  tlo  llaîiüieau, 3 
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mi  à  l’artisfe.  Voycü  |)kitôrce 
ruisseau  i(ui  coule  à  Proi  itis  : 


(]ue  dit  llégési]t[ie  Moreau  d’un  tout  petit 


«  G’élail  plaisir  de  voir,  sous  l’caii  l’impidc  et  Ideuc, 
iMille  petits  poissons  Taisant  fréniir  leur  queue, 

Sc  mordre  poursuivre^  ou,,  par  Ijaiidcs  nageaul, 
Ouvrir  et  refermer  leurs  nageoires  d’argent  ; 

Puis  des  saumons  bruyants^  et^  sous  sou  lit  de  pierre, 
I/aiigiiille  qui  SC  cache  au  bord  de  la  rivîcrc  ; 
lïes  insectes  sans  nombre,  ailés  et  transparents, 
Occupés  tout  le  jour  à  monter  les  couraiilSj 
Phalènes,  moucherons,  alertes  demoiselles, 

Sc  sauvant  sous  les  joncs  du  bec  des  hirondelles,  » 


Ou  é[i!(mvo  une  iirijH'çssioii  liii  lumno  {jcine  devant  le  joli  tableau 
<lc  Hanoteau  îutîlulé  (lig-üO).  La  verdure  des  reuillagr^s,  les 

oiseaux  qui  voltigent  pi’ès  de  la  source  iiuu  luuraiile,  le  elajïoleiuent 
si  Inen  rendu  des  {milles  vagues,  tout  eonlribue  a  {UTidiiire  une  inijjres” 
si  O  U  i'ti  arnianle. 

Les  sources  qui  s\Hdia[q>ent  des  loclicrs  luaussus,  [(OU!“  serjuMiter 
cnsuilc  sous  des  oui  lu  âges  verdoyants,  ou  pour  alinienle!'  les  uinulius. 
ont  toujours  séduit  les  arlistes,  Corot  l'end  aduiiraldoinenl  rim{uession 
<lo  fraîelieut^  qu’on  ressent  dans  les  lieux  humides,  et  nul  iTa  rendu 
uiieux  que  Français  le  elapolemeii!  de  Tean  qui  coule  au  li'avcrs  des 
herlies*  ihi  en  peut  voir  un  lavissanl  modèle  dans  son  Dap/tnis  H  C/iioé^ 
au  uuisée  du  Luxenihoiirg.  Dans  la  idupart  des  tahlt^au^  qui  repré¬ 
sentent  des  sujets  niyili(dogi([ues,  la  scène  est  disposée  |U‘ès  d'niiu  sourc<î 
de  ee  geme, 

l.es  eaux  ({ui  se  i’ormenl  au  soniuiet  des  montagnes  [lar  la  fonte  des 
neiges  oui  uu  earaclère  [dus  sauvage  et  [dus  iui[>révu.  Files  se  distin¬ 
guent  tout  d'abonl  par  l’ii rég^idarilé  de  leur  lit  el  île  leurs  allures* 
Ldneliuaison  plus  forte  du  sol  sur  lequel  elles  eoiileut,  l’iiiégalilé  du 
lerraiii  qifeües  li'aversent  et  qui,  la  plupart  du  ieuijïs,  est  eoiqjé  de 
roeluu's,  foi  nient  des  (disl  actes  que  II  es  doivent  Iran  dur.  Aussi  ces  laiis- 
seaux  ib'vieuueiil  |irom[itenieut  des  lorrcnls  dont  les  eaux,  tantôt  se 
hcui  lent  sur  uu  jiromoutoit  e  d’où  elles  se  rejetleni  sui'  la  l'oehe  ojqmsée, 
tantôt  courent  en  zig^j^ag-sur  un  lil  de  cailbuix*  quelqtiorois  ti'ouvenl  un 
(ei'raiii  jdal  qui  les  oblige  de  shirréler  un  luonieul  pour  s’élaiei'  eu  un 
large  ruisseau,  ]>nis  rcneonhtuit  un  Yi<ie  qui  les  fait  IoimInm'  brusque- 
itieiil  eu  easeatlc,  ou  uu  std  escarpé  c!  raboteux,  sur  lequel  elles  se  Iraiis- 
fornieut  en  mousse  Itlanebahe.  Ih.*tle  vaiielé  d’aspecl  que  prf'wnleiit 
les  torrents  eouslifue  le  {dus  gr‘and  diarme  des  excursions  dans  tes 
eon  l  !  ées  n  i  oi  i  lagti  eu  ses . 

Les  représentations  de  torrents  sont  moins  IVéquentes  qu'on  ne  [lour- 
rait  le  siqqiosej'  dans  les  talileaux  de  réeolê  moderne,  Jacob  |{uysdaèl 


Lus  Jliv  iüi'cs.  —  Lt  Jldi'^üii*  (Tîibluau  de  iJüCiiïijts.] 
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en  a  feprésonté  souvent;  mois,  ijiiei  que  soit  le  mérite  «le  ces  ouvrages. 
Cl'  n’est  ]ias  dans  les  scènes  ite  ce  genre  qu'éclate  la  sii])ériorité  du 
maître.  Parmi  les  artistes  contem[ioi'aiiis,  il  n'y  a  guère  que  cliez  les 
peintres  allemands  on  suisses  que  lleurîl  l’haldtnde  des  loirents  des¬ 
cendant  de  la  numtagiie  ;  et  leurs  lahleauv,  sou\ent  conçus  siii’  uni' 
dnniu'e  extrêmement  ])iltoresque,  manquent  presque  toujours  d'iiitimifé 
dans  le  rendu.  C’est  un  fait  assez  remarqualde  que  notre  école  de  jjaysage. 
ipii  a  si  liien  représenté  les  plaines,  montre  tant  de  ré]mgriance  pour 
tout  ce  qui  se  rattache  au\  contrées  inontapneuses,  .Je  eoinprends  i)ien 
que  les  grandes  cataractes  comme  celle  du  Uliiii  à  SchaiVouso,  ou  les 
cluiles  prodigieuses  comme  celle  du  Slauhacli ,  insjiireitl  dit'ticilemeni 
les  pi'iiitres  qui,  devant  ces  spectacles  grandioses,  parlageut  assurément 


Fig.  TjS  —  Les  Rivières*  —  Le  Soir  h  Poissj^  (Tableau  de  Mesgrigny.  Salon  de  18TS*) 


l'dtlniiralîon  des  foui  isfes,,  niais  n\  Iroiivent  pas  les  Tondilioiis \or1iiüs 
|MMn‘  nih^  rejn'dsenlatioii  ^nvaidnijiie  ;  ce  que  je  conq)rends  moins,  c'csl 
que  les  [icdîlcs  cascades  iM^ndissantus,  les  eaux  qui  couceiiL  UiiuultiRMi- 
s(‘JUi‘nl  suc  les  roches,  ne  leur  donnent  pas  ]>liis  sniiveni  le  dcsii^  de 
li’aduire  des  inqn'essioiis  qui  sont  ])leiries  de  cljarnie  pour  les  esfuils 
rèvetrrs*  e1  qui  U[qmrtiennenl  al^solunienl  un  doniaiiie  de  l'ai  f. 

Les  {rrands  lleuves  dont  le  cours  est  tVn  Iciiient  accusé  sur  la  carte,  et 
(jiii  forjuent  [a  déÜniilaticui  descuninres  ou  des  provijices,  n'oiil  qu'une 
inqmrhuice  assez  restroinle  au  [»unt  de  vue  <!e  Tari*  Le  >1  issouri  avec 
sc’s  inlei’ininal>les  prairies*  le  llcine  des  A  ni  u  zones  avec  ses  irn  péné¬ 
tra  h  les  fore I s*  et  niénie  Hliin  avec  les  chàleaux  qui  se  dresseni  sur  ses 
rives  ont  été  rarement  rejiroduits.  tjuaiid  nu  |u'inlre  veut  représenter 
un  tleii\t\  il  tdierclie  un  endroit  ou  il  v  a  des  accidents,  des  îles  [tar 


ïnondatloii  flf:  Tatileaii  do  iriici.) 
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excinjOe,  ou  tout  îiii  moin^^  de  jrrands  Ikiiics  d'hertM^ï^,  ([iiî  ronipciit 
runiformile  fie  la  graivle  rnaf^se  d'enu  o8). 

Dans  les  pays  du  Notais  les  ri\ières.  bordtWîs  de  saiiles  el  de  peii]diers, 
laissant  voij'aii  loin  des  eoteaux  Doisés  id  arrondis,  [ireseiitt-iit  |>rest|ue 
toujours  des  foi  tues  douces  el  des  hnrnionics  h'aii([nilles  qiron  trouve 
plus  rarement  dans  le  Midi.  Ici*  les  enn tours  sont  jilus  nettement  aee li¬ 
ses,  les  eollines  dénudées  sont  souvent  formées  de  rochers  dont  la  sil^ 
tionetle  se  profile  sur  le  ciel  ;  la  verdine  jdus  rare  ne  se  montre  qu'au 
liord  même  du  cours  d'eau^  el  l’ensemhie  [irésenle  un  aspect  moins 
riant  et  plus  ansfere.  OcaraeltM'e  des  bords  de  rivière  dans  les  jiays  (sliis 
chauds,  ou  Paspeel  ddiumiditc  des  contrées  sepleiilrionales  est  remplacé 
par  une  teinte  de  poussière,  a  été  f>lus  l'arement  saisi  jkar  les  pciulrc^s. 
Ce[iendaiil  le  liéron^  de  Deeamps,  Ij'aduit  Ijitm  la  pliysioiiomie  îles 
rivières  fjui  coulent  daïis  les  pays  que  haigne  la  Méditerranée  ilig,  57  l 

La  navigation  tliivlafc  a,  eomirie  la  iiavigalion  niarilirin\  donné  limi 
h  lin  très  grand  riomlne  de  représenlations.  Les  peiiiti'i's  hollandais,  el 
notamméiil  Van  tioyen.  qui  a  été  un  des  initiateurs  dit  paysage  dans  les 
Pays-lias,  ont  fréqueminent  t'ï’préstmlé  les  hai qiK's  sillonnaiil  les  eanaiix 


rîg.  GO.  —  Les  nivières*  —  Le  Qiaïaad.  (Tableau  de  Jourdain.) 


de  leur  pays.  Les  grands  radeaux,  qui  redeseeuderiL  le  Hhiiu  ont  l'onrui 
à  fîrion  le  sujet  d'uii  de  ses  meilleurs  tableaux-  Veyrassal  s'est  tait  en 
qneh[iic  sorte  une  sjiéidalilé  tlt‘s  lierges  4[in  [Kn*dent  la  Seine;  il  aime 
su  ri  oui  a  représenter  les  deux  elle^an\  aet'oujdés,  lira  ut  iiii  IoihmI 
lialeau  si  l'aifte  d'une  corde,  vl  il  a  sou\eîit  otdemii  un  licau  résulUdde  ce 
motif  qu'il  a  reproduit  sous  toutes  ses  formirs.  Du  se  îap]>e!le  le  joli 
tahleaii  de  Jourdain,  exposé  au  Salon  de  1870,  el  représentant  un  efia- 
land  (llg,  (ilV). 

11  existe  un  liafcau  qui  a  longtemps  joui  [larmi  les  artistes  d'une  célé¬ 
brité  patliciilière,  c'est  celui  de  Ibmlûguy.  léniTiste,  qui  a  bien  sou\e!Jit 
peint  ses  liords  de  rivières,  en  s^i^slaIlant  dans  la  ealnne  de  son  bateau, 
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s'cst  n'ini^soiilü  lui-iiicino,  au  inoiiioiit  an  il  pour  luüer  contre 

les  vagues  (jiiü  lui  envoient  les  ])îüoau\  ;i  vapeur  <[ni  jKissent  nu  large. 
-  Les  caiaslrn[ihes  amenées  par  les  îuominlioiis  des  lleuves  ont  ins|iiré 
(juelques  tableaux  rernarqualdes*  dans  les([uets  les  iigures  ianii]dissenl 
[n'es([ue  toiijouj'S  le  rùle  principal  :  c\.'st  ta  en  elTet  ipie  sc  Irmive  f'orco- 
inerd  l'élénieiit  dramatique  du  sujet,  l^'inoruînlion  elle-iuéjue,  qui*  dans 
le  paysage*  présente  touJttui'S  ([uefrjue  chose  ii*anoriual  et  d’irréguliei' 
<!ans  Fasjicef ,  [utistpiVdlc  a  pour  ellét  de  montrer  de  Tean  dans  les 
endroits  ou  on  dt^vrait  voiî  du  terrain*  se  [>réte  <iiniçilement  aux  eomléi- 
liaisons  du  {aideau,  Paul  Muet*  dans  un  labicau  eéléhre(!ig‘.  oP)  représen- 
tant  une  inondation,  a  eu  soin  de  jdaeer  la  scène  dans  le  parc  di‘  Saint- 
(dond^  ou  lesarlii'es  plantés  régulièrement  dans  nii  lieu  évidemment 
dis[iosé  pour  les  iiroinenenrs,  et  l'cconvert  d'iaui  <lans  cette  circonstance* 
lacilitent  la conquébejisionddine  seèiioqui  eùl  |ïaru  improbable  ailleurs* 
Va\  général,  dans  les  scènes  trinoiidation.  tes  artistes  ernienf  nécessaire 
<le  montrer  des  maisons  dont  la  base  est  dans  l'ean*  on  tout  aiilre  détail 
ca[>able  d'aflirmor  le  caractère  [nireinenl  accidentel  du  sujet* 


Les  eaux  stagnantes*  —  Les  lacs*  les  étangs,  les  marécages  ont 
aussi  fourni  letir  contingent  aux  lepî ésentalions  artistiques*  I^e's  lacs 
sont  de  ptdites  mei'S  intérieures  (pii  se  foriiieiil  dans  les  défiressions  du 
sol  oii  l'eaii  arriie  par  les  rivières  ou  paï‘  les  pluies,  l.e  tj'op-[ileiu  se  dé¬ 
verse  par  récbancnire  la  plus  basse  du  pourtour*  ou  bien  s'évapore,  e^  la 
na(>pe  d'eau  ([iij  reste  i onstiluo  le  lac*  Mans  les  [>ays  de  înoulagnes.  les 
lacs,  tantôt  environnés  de  liaufeurs  boisées,  tantôt  encaissés  dans  des  es- 
car]>enients  de  roches,  préscrittml  des  sites  très  pittoresques,  dont  le  juu li¬ 
tre  Suisse  Caîame  a  fait  des  représentations  remarquables. 

Ouant  aux  lacs  des  pays  plats,  ils  piésonteni  un  asjtecl  peu  dillercut 
di;  celui  des  marais,  ijui  nt?  sont  en  somme  aube  chose  quhin  lac  dont 
les  eaux  ont  peu  de  jn'ofondeur,  Lonime  ces  eaux  sont  généralcmeiil 
slag-nantes*  ou  tout  au  moins  soumises  a  un  courant  très  fiiilde  et  très 
lent,  elles  ]n'ésentcnl  j^eu  d'auimalion,  et  iFoIlViraienl  aux  artistes  i|u'uu 
întéi  él  des  [dus  méd  incites,  si  leur  surface  u  nie  ii'était  çà  et  là  ridée  ]>ar  des 
joncs  nu  des  roseanx  qui  |>reiinent  au  moindre* souflle  nue  inclinaison 
des  plus  gracieuses*  Le  liéroii*  [lercbé  sur  une  ]mlle  en  giieltaiit  sa  [>roit\ 
la  nuée  d'oiseaux  s'enxolaul  à  rapproelic'd'uii  ehassèur*  ou  enienraui 
ra[ddemeul  îa  uajqie  d'eau,  les  rleiix  vaches  qui  vieîiueiil  boii'é,  le  vieux 
bateau  à  demi  enlbneé  dans  la  vase,  soûl  les  motirsqiii  animent  balii- 
tuellement  les  représentations  d’étangs  ou  de  niaraîs*  dont  Th*  lîousseuu, 
Corot  et  Daulïiguy  (lig.  01)  se  sont  fait  les  fidèles  înteriirèles. 
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SOL. 


Moiitagiioj;.  —  fikider?.  —  Avalanches.  —  Volcans.  — ^Pîaleaux, 

Vallées.  —  Plaines* 


Ch  xi 


ontagnes.  —  Los  rnonln^nos,  t|ni  l'or- 
lïioiii  les  graiitlos  iH*r\uiTS(lu  sol,  sotil 
il  nos  à  des  sou  le  ver  ne  nls  luiiiiels  île  la 
croule  tei  reslre.  La  tonne  des  inoïi ta¬ 
gines  esl  exlrétnenieiit  niais  à 

Ik^xceplion  des  cônes  volea niques,  il  y 
a  Inet!  jtcu  de  inonlagiies  élevées,  dont 
la  i  iine  se  dresse  solitaire  an  ni i lieu  ili‘ 
la  [liai ne.  An  <!Onlraire  elles  sont  [ires- 
qiK^  ion  jours  <iisjïOsées  par  friou|U‘s,  ef 
dans  foutes  les  caiitrées  dnni  lf‘  relief 
esl  aeeeniné,  on  voif  des  liauleurs  accessoires  taire  coinnie  un  corlèg’e 
h  la  cime  [)rinei[ia!e,  e(  s'al>;iisscr  ensuite  vers  la  [ilaiiu^  [uii‘  une  sue* 
(‘ussioti  de  collines  ou  de  mamelons,  eidte  lesf[nels  sont  creusés  des 
vallons  on  des  ravins,  C'esI  ce  qu'on  a]i|ielle  un  massif  niontagiieux  ;  les 
sonleM'inents  du  sol  se  |irés(mlenl  ordinairement  sons  la  forme  dhirn^ 
suicessioii  de  massifs,  i|ni  çonsiitiient  une  chaîne.  Beaucoup  de  cliuînes 
ne  [na‘senlent  ipie  d'un  seul  cùfé  l'ajqïarence  rie  massifs  monlueuv  et, 
di‘  l'antre  côté,  s'atiaissenl  par  une  succession  de  ]dateau\.  qui  s'arrèlent 
[larfoisen  manière  de  falaises,  ])nnr  reprendie  ensuite  leirr  liorizoïUalité. 

Maigre  le  peu  d'étendue  rjii'elles  ont  |)ar  rapport  an\  jitaines  ou  aux 
plateaux  dans  réconoiuie  du  globe,  tes  montaguos  son!  bien  plus  par- 
i  ounies  [rar  les  totn  isles,  ]tar  les  lioinmesde  loisir  et  par  tous  ceux  rpj  a(- 
lirenl  le  besoin  rrune  ecrtaine  fatigue  jïliysirpie  td  le  gofd  des  tfeaiités 
pitloresrpies.  Pour  la  ]dnpart  des  gens  du  momie,  un  [rajs  montagneux 
esl,  à  [uni  rie  chose  |ïrès.  synonyme  d'un  beau  pays,  riche  en  sites  grau- 
rlioses  et  en  as]>eels  i  ni  prevus.  Acaninoins  les  [Kiysages  rte  la  montagiuî  ne 
srnil  pas  également  goûtés  jKir  tout  le  momie* 
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(1  II  en  est  des  iiioiiuiiients  de  lii 
Chiileanbriuiid  ;  pour  jouie  de  leur 


iiîiUirc  connue  do  ceux  de  I  ai  t.  dit 
hoauté,  il  faut  cire  au  véritable  poitil 


de  perspective  ;  autrement,  les  formes.  les  couleurs,  les  pro[iortions,  tout 
disparaît.  Dans  l’intérieur  des  uiontagnes,  cüuinic  on  tuuebe  à  robjef 
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iricinL^  et  comme  le  champ  de  Toptirpie  e^;t  trop  resserré^  lûs  ilimensions 
]>er(lent  [léccssairoïiieiil  de  leur  gramieur  :  cliosu  si  vraies  que  l'on  est 
eoiiliauelleinenl  üom[ni  sur  ks  hauteurs  et  sur  les  dislaiices.  .l'eu  ap- 
]>eile  aux  voyageiu‘S  :  le  nioul  lîlauc  leur  a-l-il  paru  foil  elevë  du  fojul  de 
la  vallée  de  (  'liamouuy  ?  Souvent  un  hu:  inuneuse  dans  les  Alpes  a  rair 
d’un  pelil  étang;  vous  croyez  ai'iiver  en  quelques  pas  au  haut  ilhme 
pente  que  vous  êtes  trois  heures  à  gravir;  une  journée  entière  vous  suffit 
à  jièine  [n>ur  sortir  de  celle  gorge,  a  Ih'xlréjuité  de  larjnelle  il  ^ousseju^ 
hiail  que  vous  touchiez  de  la  main.  Ainsi  cette  grandeur  des  montagnes, 
flonf  on  fait  tant  de  bruit,  n'esl  rcetteque  i>ar  la  fatigue  (|u’ellc  vous 
donne,  Ouaiil  au  paysage,  il  n’est  guère  plus  grand  à  l'œil  (prun  ]iaysagc 
ordiuaire. 

«  Mais  ces  monts  qui  [ïcrdeiit  leur  grandeur  apparente  ijiiand  ils  soni 
trop  rapprochés  (lu  spectatetir,  sont  toutefois  si  giganles([ties  ipéils  écra¬ 
sent  ce  ([ui  pouriaiil  leur  set  vird’ornejuent,  Aiiisi,  par  des  lois  contraires, 
tout  se  rapetisse  a  la  fois  dans  les  défilés  des  Alpes,  et  renscinhie  et  les 

détails.  Si  la  ]latMrc  a^ail  failles  arhrcsccnt  fois  jdns grands  sur  les  mon- 

♦  * 

tagines  qiu^  dans  les  jdaincs;  si  les  (Icuves  et  les  cascades  y  versaient  des 
eaux  cent  fois  plus  ahondantes,  ces  grands  liois,  ces  grandes  eauv  jiûnr- 
raient  produire  des  eil'ets  pleins  du  majesté  sur  les  lianes  élargis  [de  la 
terre,  H  iren  est  jiasde  la  sorte  ;  le  cadre  dn  tableau  s'accroît  démesuré¬ 
ment,  et  les  rivières^  les  forets,  tes  villagœsi  1^'*^  troupeaux  gardenl  les  pro¬ 
portions  ordinaires  :  alors  il  n’y  a  jdusde  rap[)OrL  entre  le  tout  et  la  partie, 
enlte  le  théâtre  et  la  décora  lion,  l>e  plan  des  montagnes  étant  vertical 
devient  une  éclielle  toujours  dressée,  ou  l'œil  ra|qnirle  et  com|)are  les  ob¬ 
jets  qu'il  embrasse  ;  et  ces  oîqets  acciiseut  tour  a  tour  leur  jielilesse  sur 
cette  énorme  inesuie,  I,.es  pins  tes  plus  altiers,  ]»ar  exemple,  sc  distin¬ 
guent  à  peine  dans  rescarpement  des  vallons,  ou  ils  ]ïaraissent  collés 
comme  des  llocons  de  suie,  La  li'ucc  dus  eaux  [duviales  est  marquée  dans 
ces  bois  grêles  el  noirs  par  de  jictites  rayures  jaunes  et  parallèles;  et  les 
torrents  les  plus  larges,  les  cataractes  les  [dus  élevées,  ressemlileiit  a  de 
maigres  (ilets  d’eau  ou  à  des  vapeurs  bleuâtres.  Ceux  qui  oui  aperçu  des 
diamants,  des  topazes,  des  émeraudes  dans  les  glacîej'S,  sont  plus  heu¬ 
reux  que  moi  ;  mou  imagination  u’a  jamais  pu  découvrir  ces  trésors, 

«  Ces  drai>crics  blanches  des  Alpes  ojit  d'ailleurs  un  gixind  inconvé¬ 
nient;  elles  noircissent  tout  ce  (pii  les  envi[onne*  id  jiiscprau  ciel  dont 
elles  remlnainissent  l’a/ur.  Pour  savoir  si  les  [iaysagt?s  des  montagnes 
avaient  tinc  supériorité  si  niai‘quée,  il  suftisaiL  de  consulter  les  [lein- 
tres  :  ils  ont  toujours  jeté  les  monts  tlans  le  loiiitaiti,  en  uuvraiü  a  l'œil 
un  ])aysago  sur  les  bois  et  sur  les  plaines,  » 

Ceüe  boutade  du  grand  écrivain  contre  les  sites  de  la  montagne, 
étonnera  ceux  qui  ont  senti  toutes  les  magniticences  des  Al|u's,  Lllesur- 
prendaii  moins  chez  un  [nûnlrc;  Troyon,  obligé  pour  sa  santé  de  [Hisser 
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élê  d;ins  une  vallée  de  la  Suisse  est  revenu  enthousiasmé,  mais  il  ii’a 


pas  rapporté  une  seule  élude.  Itousseau,  (jui  ne  reculait  devant  aucune 


ris-  ü2*  —  ün  lac  dans  les  montagnes-  i Tableau  de  Cuiainc.) 
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audnco  a  voulu  peJiidro  IcsAIjios  dans  lour  niajosfé*  mais  sa  fameuse 
Df^scentc  des  lutche^  est  une  l(.Milîiiive  liizairc,  [dutùl  ipi'une  œuvre 
I  éussie. 

Les  pavsajïosde  inonlagnes  ont  pou  riant  trouvé  riiez  les  peintres  (|iiel- 
(|ues  fervenls  adorateurs,  [larmi  les([iiels  il  faut  riler  d'abord  Calame 
(32).  «  telle  scène  des  A1]>l‘S,  éerit-il  rlans  une  de  ses  lidtres,  peu  b 
aussi  l>ien  i]ue  la  mer  et  les  fuvatils  les  plus  lointains  des  pays  plats, 
ilonner  Tidée  de  riutini.  l'e  iTest  donc  |iîïsdaus  ta  eontifruratiou  des  Al[irs 
qiéîl  faut  rhetefier  la  cause  du  ]>eu  d'attrait,  de  la  froideur  ipTon 
reuuu  j]ueulaus  li‘s  re]>roductious  qu’on  en  fait  ;  ce  n'esl  juisnon  plus  dans 
la  couleur  ([iti  leur  est  ]vrO]n'e,  ed  qîiî.  aussi  hien  que  dans  tout  autre 
pays,  a  ses  splendeurs  et  ses  liarnionies;  il  faut  la  voir  dans  le  peu  do 
sérieux  et  de  persé\ érama*  qu'on  met  à  les  étudier,  dans  (cspatlis  pr  is 
et  les  systèmes  d’éeole  (jui  s’aecommoderd  mieux  d'une  nalnre  ou  ils 
trouvent  leur  apiiliration  que  de  celle  qui  tejellc  tout  préjugée,  tout 
système,  et  devant  lai]uel!e  un  grand  mai  Ire.  en  plaine,  n’esl  fjuTjn 
enfant,  s'il  ne  Taljorde  avec  ralteiitioii  sérieuse  (|ü\'!le  réclame...  Tout 
CO  ([uiest  grand,  nohie,  |toéli([ne,  est  conqiris  par  les  artistes  d'élite, 
jiour  lesquels  les  diflicultés  de  l'cndreprise  ne  soûl  (|ne  des  a[ipas  de* 
jdiis.  n 

L  n  critique*  d'um*  com[iéltmre  incontestée^  M.  IL  llelaborde,  secré¬ 
taire  per[iélu<d  etc  rAcadémitî  cle's  tyeaiix-arls,  a  eomliattu  avec  énergie 
les  tlit'H>]‘ie‘s  dn  jteiulre  suisse  dont  il  e*st  d'ailleurs  bien  loin  de  eoii tester 
ta  valenr  : 

«  L(^  mérite  de  La  la  me,  dil  M.  Ilela  horde,  esl  d’avoii*  Ira  vaille  avec 
une  énergiqiit!  Imnnii  foi  à  se*  créer  une  métliode  iieine  ;  de  n'avoir  pas 
spéenlé,  [lonrarriver  au  sncci*s,  suî‘  des  comlmiaisons  d'idée^s  anciennes; 
de  s  être  [iro[n>sé  enfin  un  idéal  paiiiculiiT,  v\  il'en  avoir  poursuivi  la 

réalisation,  sans  s’idlVayer  des  edisfai  les  ni  dt!s  périls _ Son  tort  esl  de 

n'avoii'  pas  assez  compris  ([ne  le  cmnagc  ])0uvad  ici  dégénércj'  facile¬ 
ment  en  imprudence;  (jue  heancoiqi  do  ce?s  dilTicnltés  ne;  de*vaieul  pas 
nième  élre  abordées;  et  ipi'eMi  soûlant  s'a[i[n'0[n ier  le*s  plus  j'ares 
curiosilés  de  la  ualtire*,  Part  courrail  le*  ris([nc  de  forcer  ses  l'ossources,  de 
com[»rnim*ltre  <m  (rcxago3rei‘  se.^s  lonciions,  » 

l^a  [du[t:ui  des  arlis(e‘s  partagent  aujonrd’lmi  ta  maiiièr'e  de  \oir  de 
M.  Delaliorde,  et  il  est  certain  t]ue  les  sites  emipruntés  anx  montagnes 
ne  l'éjvoiidcMl  pas  aux  inspi râlions  des  paysagistes  contemporains. 

Ils  oui  eu  jjouclanl  un  momeml  de  vogue  vers  iHdO.  Le  paysage  liisto- 
rique,  durit  le  Poussin  avait  fourni  de  si  admiratdes  modèles,  axait  élé 
compris  [iai‘  Valanciennes  d’unD  façon  peu  attrayante,  ei  quami  Miehal- 
IoUh,  Hé  moud  et  Watelel  arrivèrent  avec  des  motifs  al[iesti‘es  cl  des 
sites  enijnimtésa  la  montagne,  on  commença  à  dédaigner  tes  lenijiles 
grecs  et  les  nymphes  foh'itrant  dans  les  ltos([uets:  legoùl  ]mhticfnt  poiir 
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les  iorfeiits.  les  clialets  i'Hsti([nes.  Ji;s  ijeiis  jionts  de  liois  délabrés.  Ce 
froùt  toiifefois  dura  jh’M  :  [M'iil-èlre  rut-oe  sinijdemenl  [larce  <]iie  les 
ariisles  iiid  s'en  éliiient  iïiit  l  érlif)  iTavaienl  [tas  une  valeur  suflisanb* 
]>oui'  le  rendre  durable.  Toujours  esCil  ijiu;  les  jciuics  gotis  oui  eoiti- 
[dèteiiient  abaudonué  colle  Iraditiou  et  oui  porté  leurs  efl'orts  dans  une 
autre  direction. 

.Au  lieu  d’aller  ebereber  des  itu|iressioiis  dans  les  (>ays  lointains, 
nos  paysagistes  entreprirent  de  rendre  la  eaîn[>agne  de  bT'anco  avec  ses 
caraelèrcs  partieuliers  Dès  lors,  la  fertne  l’cmpîaea  la  ruine  ou  le 
chalet,  la  marc  toute  peuplée  de  canards  se  substitua  au  fleuve  classi- 
(lue.  013  au  torretit  tumultueux,  et  on  sc  niil  de  tonies  parts  à  éludiei' 
le  sol  natal  avec  une  exactitude  rigoureuse,  üti  se  préoccupa  de  l’aii* 
anibiaiil,  tle  l’atmosphère  t[iii  enveloj^pe  toute  chose,  et  des  !“ap]>orls 
du  ton  local  de  ctuupie  objet  avec  la  teinte  générale  déterminée  par 
riieurc  du  jour  et  raclion  de  la  lumière. 

Au  point  de  vue  des  représentations  g!‘apliiipies.  les  aspects  tjiie  pré¬ 
sentent  les  pays  Jtiontueux  peuvent  se  ra|>[iortei'  à  Irois  genres  princi¬ 
paux  :  les  lorrains  <hi  soinmel,  les  terrains  qisi  sont  sur  les  j)eiiles  el  les 
lerrains  qui  s’éteiidenl  aux  [deds  de  la  iiiontagne.  L’ai  idité  ab-soluc  est 
le  caractère  des  sntnmels,  les  l'orots  couvrent  généralemenl  les  [ïeiites, 
l't  les  cultures  s’éiendoiil  «laiis  les  [larlies  basses. 


Les  glaciers.  —  I^es  glaciers  forment  un  des  caivudères  essentiels 
dos  liantes  montagnes.  Dn  donne  le  nom  de  (/lacivrs  à  des  amas  de 
glaces  éternelles  qui  se  forment  et  sc  eoiiserveiit  en  jiluin  air  sur  les 
pentes  des  liants  sommets.  La  coiidition  la  jdus  favorable  à  la  for¬ 
mation  des  glaciers  est  la  proximité  de  plusieurs  montagnes  élevée.s; 
il  arrive  alors  que  non  seulomenl  les  sommités,  mais  même  les  plateaux 
et  les  .souimcts  intermédiaires  se  couvrent  de  glaciers  <jii|  descendent 
lentomenl  par  les  gorges  et  les  anfractuosités  du  mont,  jusque  dans 
des  régions  relativement  beaucoup  plus  liasses.  Ces  glaciers  ont  quel¬ 
quefois  une  très  gramle  étendue,  el  reçoiveni  alors  le  nom  de  7«e/"  de 
fjUice;  des  crêtes  et  des  cimes  rocheuses  sui’gisscnt  de  ces  mors,  et 
semblent  dos  llos  volcaniijues  au  milieu  de  l’Océan. 

La  glace  des  glaciers  n’est  pas  luisante  el  polie,  comme  celle  qui  se 
forme  sur  les  étangs  en  hiver,  elle  est  inégale  à  sa  surface  el  le  plus 
souvent  rugneuse,  La  couleur  pi-éscnte  aussi  im  car, ictère  particulier  :  vus 
de  loin,  les  glaciers  ont  généralement  une  teinte  bleuâtre  ou  verdâtre, 
qui  devient  très  intense  ilaiis  riiilérieiir  des  crevasses.  Oiiand  ou  se 
trouve  sur  le  glacier  même,  la  couleur  devient  d’un  blanc  maf,  à  moins 
que  ta  surface  ne  soit  recouverte  par  les  moraines,  c'est-à-dire  par  des 
amas  de  roches  et  de  débris,  provenant  d'éboulemcnls.  Dans  ta  partie 
la  plus  élex'ée  la  glace  prend  souvent  la  forme  d’aiguilles;  le  glacier  est 
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leiiflillô  dans  l<nVe  son  êl(*ii(Uiü*'j>ai*  des  ci'eVasscs  doiit  la  cliretiitm  p.st 
üii  jiénéral  porj>entji<'ul;ùi‘e  à  celle  de  son  cours.  On  \oil  (luclûtielefis  dés 
re[iiésen tâtions  de  f,daciors  dans  les  labloanx,  niais  ils  apparaissent  tou¬ 
jours  à  nnv  cei’laiiie  distance,  ou  bien  ils  se  dissimulLMif  derrière  des 
roclics,  et  011  les  devine  plidôt  qu’on  ne  les  voit  réeUenient. 

Le  tableau  de  Iler/og,  reproduil  ligure  03,  nous  inonlre  les  glaciers  (|iii 
couvrent  les  montagnes  de  la  rs'orvège.  Ces  montagnes,  lieaiieoiif)  moins 
élevées  que  les  .Mpes,  pré.sentent  les  mêmes  aspects  grandiose.s  ;  les 
[leintrcs  suédois  et  norvégiens,  <(ui  s'atiaetient  beaneonp  à  rendre  les 
sites  de  leurs  pays,  en  ont  donné  plusieurs  fois  des  représenlations  qui 
ont  été  reinaïquéeîj  dans  nos  e.vpositions. 

Avalanches.  —  Les  neiges  ocetijicnl  le  sommet  des  tiaules  mon¬ 
tagnes  ;  en  tombant  dans  les  vallées  sous  raclîon  du  soleil  <[iii  les  fait 
tondre  on  du  vent  ijtii  les  pousse,  elles  produisent  les  aviiianches,  un 
des  s[icelaeles  les  plus  grandioses  qu’il  soit  donné  à  riionnne  de  con¬ 
templer. 

«  Une  avalanche,  dit  Tojdfer,  est  une  pelote  de  neige  qui,  venant  à  se 
détaelier  des  bauteuis,  se  grossit  des  neiges  sur  lesquelles  elle  roule, 
devient  en  {>en  ii’instants  une  masse  formidable  et,  dans  sa  cliiile  pré¬ 
cipitée,  lu’ise,  renverse,  éci'ase  tout  sur  son  passage.  Des  eiiTonstances 
aceidenlelles  ]ieiivcMl  déterminer  une  avalaïudie  dans  tout  endroit  où  la 
neige  repose  sur  des  pentes  rapides;  mais  c’est  en  général  dans  les 
mêmes  couloirs  et  aux  mêmes  endroits  (jii’e!les  oui  lieu  chaque  année, 
en  vertu  lic  cii’eonslanccs  favorables  et  eonslanles  qui  leur  font  jirendre 
celte  route.  En  été,  lorsqu’on  voyage  dans  les  .\lpes,  on  rccouiiaît  fort 
bien  ces  couloirs;  ce  sont  de  vastes  pciites,  entièrement  dégarnies  d’ar¬ 
bres,  de  rocs,  et  au  bas  desquelles  sont  accumulés  de.s  débris  séculaires 
que  la  végélation  envahit  et  reeouvre,  à  mesure  qu’eu  s’amniicelant.  ils 
se  servent  de  remparts  à  eux-mémes.  Dans  les  liantes  vallées  où  les 
chaleurs  sont  de  courte  durée,  les  neiges  qui  se  sont  accuiniilées  durant 
l'hiver  au  bas  de  ces  couloirs,  n’ayant  pas  le  Icnips  de  fondre,  y  tle- 
meurent  en  peiinancnee,  et  il  arrive  aux  gens  du  pays  d’appeler  ava- 
lanc/n?.<t  resles  de  i’avalaiiclie  véritable.  » 

L’aspect  des  avalanches  n’est  pas  toujours  le  même.  Elisée  Reclus, 
dans  son  livre  iiitilnlé  /«  explique  la  raison  de  ces  dilTéreuees  : 

«  Les  alluresdo  chaque  avalaiielie,  dit-il,  varient  suivant  la  forme  même 
deîla  montagne.  Sur  les  escarpements  eoiqtés  de  |>arois  à  pic,  les 
neiges  des  terrasses  supérieures,  obéissant  à  la  pression  des  masses  jiliis 
élevées,  plongent  direelement  dans  les  abîmes  qui  s’ouvrent  au-dessous. 
Au  printemps  et  en  été.  alors  que  les  blanches  assises,  ramollies  par  la 
ehalcur,  se  détachent  d'heure  en  heure  des  hautes  cimes  des  .\lpes.  le 
giavisseiir,  arrêté  sur  qurlqm;  promouloiie  voisin,  conlemple  avec  ail- 
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inimtioM  les  cat.H'uctes  soiulaiücs  qui  se  [iréci|>iluiit  dans  les  gorges  du 
lui u(  des  soiiHTiets  éclatants.  Conibieii  de  inîlliers  de  voyageurs*  assis  sur 
les  ]>clouses  de  la  \Vengeriial|K  cnit  salué  de  leurs  cris  de  joie  lesava- 
huiclies  qui  s'écroulent  à  la  Ijuse  des  pxraniides  argentées  de  hi  Jung- 
Frau!  On  voit  d’abord  rénoiane  eouehe  de  neige  s'élancer  en  cataracte 
el  s  aldiiier  sur  les  degrés  iiil'érieiirs;  des  tourbillons  de  [leige  potulreuse. 
semblable  a  une  fumée*  s’élèvent  an  loin  dans  ralniosplïère^  puis*  quand 
le  nuage  s’est  dissipé  et  que  resjiaee  est  rentré  dans  sa  paix  snletiiiellL*, 
un  entend  soudain  le  tonnerre  de  ravalaiiclie  se  prolongeant  en  sourds 
éctios  dans  les  anfractuosiiés  des  gorges  :  on  dirait  la  voi\  de  la  jnontagne 
elle-niènie.  » 

‘  Le  spectacle  des  avalanclies,  qui  énieiil  si  vivement  tes  tourîsles*  a 
l'aremcnl  été  Iraduil  j>ar  la  peinture*  qui  est  généralemeni  imjnïissanle 
a  rendre  les  grands  calaclysines.  Aussi,  (piand  ils  veulent  re[iréseiiteî‘ 
(les  scènes  de  ce  genrt%  les  peiiilres  foui  i  i  de  i  venir  dos  (i  gu  res  do  ni 
reilVoi  aide  à  l'aire  coinpixmdrc  une  situai  ion  que  le  paysagiste  tradui¬ 
rait  dil'ficilenieiil  sans  leur  secours.  Les  moines  du  mon!  Saint-lieriiard 
venant  au  secours  des  voyageurs  ensevelis  sous  la  neige  oïd  été  mai  nies 
fois  rc]>réseniés. 

Oidro  les  avalanches*  l\  y  a  dans  les  pays  de  monlugiios  ce  qu’on 
appelle  des  loarr/tenies  de  neiÿG^  «  Ce  soid,  dit  Ad.  Joanne,  dans  le 
Gidde  en  Sitîsse.  des  espèces  de  toiirbilbnis  impétueux  qui  (ont  voler 
datis  l’air  les  neiges  nouvelleitionl  tombées,  les  Iransporlent  en 
masses  énormes  semblables  a  des  nuages,  couvrent  de  celle  poussière 
blanche  loules  les  traces  de  sentier*  obstruent  les  jiassages,  ensevelissent 
ou  renversent  en  un  instant  tes  ptu'cbes  élevées  de  distance  eu  distance 
[>our  indiquer  aux  ]nctnns  égarés  la  direction  du  chemin*  Chaque  année, 
ces  louianeidcs*  si  redoiüées  des  chasseurs,  des  bergers  el  des  guides, 
coûtent  la  vie  à  ([uehjues  voyageurs.  Ceux  qu’elles  surprennent  dans  un 
passage  difticilu  sont  toujours  exposés  aux  plus  grands  dangers,  » 


Volcans.  —  Ia^s  volcans  sont  dos  montagnes  qui  oui  h  leur  sumniel 
un  creux  on  forme  d’entonnoir,  appelé  cratère,  d’où  s’échatipent  à  inttn- 
vallcs  inégaux  des  pierres  brûlantes,  dos  malièreseji  fusion,  des  cendres 
el  de  la  fumée.  La  représentation  des  éruptions  volcaniques  ji'osl  pas  du 
ressort  de  la  peinUire,  el  les  volcans  eux-mêmes  figurenl  très  rarement 
dans  les  lableaux*  Si,  dans  les  vues  des  environs  do  Aajdes,  on  voit  (]LLel- 
([uefois  ajqjaraître  le  Vésuve,  c’est  lonjours  al  horizon  que  lou  ajierçoil 
sa  fumée  s’élevant  discrètement  vers  le  ciel*  Les  dessinaleurs  japonais 
n’oïit  i^as  la  même  réfiugnance  que  les  noires  pour  ce  genre  do  repré¬ 
sentation,  qu’on  voit  Irès  frécjueinmenl  re|irodniles  dans  tes  petits 
albums  que  le  commerce  nous  envoie  à  prolusion  depuis  quelques 
années.  Les  volcans  sont  nombreux  au  Japon,  et  leur  ri  tue  lies  élevée 
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•4'sl  souvent  couvcrlo  tic  noigc.  Les  liessliis  japonais  rendent  très  bien  la 
foj'nie  conit|iie  (jue  ces  nionlag:nes  prennent  tiabitnellenieiil  (fig.  64). 


Plateaux.  —  Les  plateaux  sont  des  plaines  élevées  qui  exercent 
<pielqiiet‘ois  une  grande  inlluence  sur  le  climat  ;  ainsi  il  y  a  dans  la  zone 
torride  de  hauts  plateaux  dont  la  teiupérature  devient,  par  suite  de  leur 
altiUide,  analogue  à  celte  des  [)ays  tcmpéi'és.  Sur  les  plateaux  de  l'Asie 
ceiilrale.  le  froid  csl  beaucou])  [dus  intense  qu'on  ne  pourrait  le  supposer 


rig,  —  Volcan*  (D'aprfes  un  album  japonais*) 


d'après  ta  latitude.  Les  iinnienses  plateaux,  dont  rimportance  est  capi¬ 
tale  dans  la  géogra|ifiie  ptnsique,  en  ont  une  beaucoup  jnoindre  dans 
les  ajqdications  graptiiques,  parce  que  leur  as|>ecf  ne  dîlVcre  pas  essen- 
lielleinenl  de  celui  des  ])laines. 

Le  caractère  des  plaleaiix  qui  ne  .sont  pas  aniiués  par  la  culture  est, 
en  géiicral.  une  très  grande  inonolonie.  Fi-omentina  donné  des  fameux 
[daleaux  do  l’Alfa,  en  Algéiie,  nue  desc)‘ij>tion  <[ui  ti’a  rien  de  bien 
séduisant.  «  Imagine-toi,  dit-il,  toujours  la  même  touffe  [)Oussaiit  au 
liasard  sur  un  terrain  loiit  bosselé,  avec  ras|)ect  el  la  couleur  d'un  pelit 
Jonc,  s'agitaiil,  oiidovaul  cnmnie  une  cheveliu-e  au  moindre  soul'lle  :  si 
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lùoii  qn'û  y  ;l  lonjoiirs  du  vent  diuis  T  Alla,  De  loin,  on  dirail  une 
inHiien^î^e.î  niDÎssoji  tjui  ne  veut  j)iis  mûrir  elijui  J>e  ihHrit  sans  se  dorer. 
De  ]>res.  c'esl  un  dédale,  ee  sonidcs  méandres  sans  lin,  ou  l’on  ne  \a  jilus 
quAm  YAg/AV^,  el  un  l’on  |jid,te  à  chaque  lias.  Ajoute  à  celle  laligue  de 
jnai'cher  en  tréhuehunt,  ta  fatigue  aussi  gt  ande  d'avoir  un  Joiu*  enlier 
devanl  les  yeux  ce  stepiie  déeoiu ag^^aid,  vejd  eoiiime  un  maï'iiis.  sans 
[loiill  d'orienlalion  el  t[u'ou  est  obligé  de  jalonner  de  gros  las  de  pierres 
pour  indiquer  les  roules.  li  Ji’y  a  jamais  d’eau  dans  TAlla  ;  le  sol  est 
grisatie,  sai>lonneuXj  rebelle  à  lotite  autre  végétalioti.  » 

La  France  a  l)eaueoup  de  ]dateaux  ;  ceux  qui  ne  soûl  pas  labourés, 
sont  en  général  eotiverls  de  pâturages  ou  les  lieslianx  vonl  en  élé  elier- 
elier  leur  nounature.  Ia‘s  [daleaux  du  Jura  loiauent  diieoléde  la  France 
une  succession  de  Ici  casses  bien  caraclçjasées,  cl  les  burizons  jn'eMiienl 
süu\eiil  ras[ieet  de  iaiaises.  Les  montagnes  d'Auvergne  ojit  des  cônes 
jilus  arrojidîs,  qui  se  maiiiolonuenl  el  olFrent  des  sites  Ij'cs  jnttoi esipies. 
Les  petits  jïlaleaux  qui  sont  sm‘  b*  pencbanl  des  nioidngiies,  on  ([ui  eu 
couvrent  les  soinmets^  ont  élé  l'objet  de  ([iiebjues  représentalions.  Pour 
e\]iliquer  leur  earaciére  de  plaleaux,  il  su  (  lit  au  jieinlre  de  montrer  la 
vallée  qui  s  eiironcc  a  eùlé  i\u  lerraiii  pial  sur  lequel  il  disfiose  la  scène 
princi|j-ale.  Cel  as|ieet  est  Ires  bien  rcmlu  sur  un  tableau  d’Auguste 
lioidieur,  iulitulé  le  Jiffissert/i  :  le  site  esl  ]>ris  sur  un  [daleau  îles  mon¬ 
tagnes  de  l'Auvergjie  (lig.  bd)* 


Les  vallées*  —  Les  montagnes  el  les  collines  son!  séparées  [lar  des 
pal  lies  inanises  auxfjneUcs  on  donne  le  nom  de  vallées*  !ors(|ii'elles  sonl 
larges*  el  qui  s’a [i[n'l lent  gorges  on  défilés  loj'sqirelles  sont  élroiles. 
Les  profond  es  vallées  encaissées  dans  les  monlagues  se  couvrent 
souvent  d'une  végélation  magnifique:  les  vieux  noyers,  les  liélrcs,  les 
tilleuls  convient  les  [U'airies  t[ni  lormeut  la  base  des  monts,  el  [iresqne 
toujours  le  fond  même  de  la  vallée  esl  oeeujié  [lar  un  lorreiil  donl  les 
eaux  tumnllueuses  a  joutent  encore  à  la  beante  du  site. 

L(‘S  villages  placés  sur  les  pentes  des  monts,  les  mouüns  qu'alimen- 
lenl  tles  eaux  lïiniyanles,  les  fontaines,  les  [lonls  rustiques  jetés  sur  un 
lorrenU  donneiil  aux  paysages  de  mojitagues  nu  cai'aclère  tout  ]Kirti- 
culier,  donl  les  [nnnlres  de  genre  ]ilns  peiil’éh'e  <]ue  les  paysagisiës 
ont  suuvenl  [noiité,  Leseliaicts  des  Al[»es*  el  |>ai  ticulièrement  ceux  du 
canton  tle  Herne,  ont  élé  si  souveiil  re[irésenlés  qu'ils  sont  en  ijucique 
surit;  devenus  classitiues  :  mais  ce  genre  est  assez  démodé  aujourddiui 
[Kirmi  les  jeunes  gens,  en  France  surloiiL 

Les  [leinlrcs  suisstïs  el  allemaïuis  sont  ceux  qui  s’occnptml  le  plus  de 
reju'Oiiuire  ies  sites  grandioses  que  j>résentent  a  cluu|uc  [kis  les  vallées 
profondes  des  euntiées  moulagneuses.  Ils  en  lirent  meme  qnelquelois 
un  i)arti  assez  Iteurenx,  Nous  ci  le  ions  comme  exeuqde  un  tal>leau  de 
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Jiiiigliciiii  qui  ri'pi'ûscnlü  ];i  vallée  île  Ijuilei'hmnncn  dans  les  Alpes.  On 
voit  à  drollo  la  tnitice  clitilc  du  SlauLaeh  et.  au  fond  les  sommets  de  la 
Juug-Fi‘au,  dont  on  est  séparé  parla  Wengcrnalp. 


Les  plaines.  —  On  donne  le  nom  de  plaines  aux  régions  Lasses  dont 
la  suri’ueoesl  généralemenl  unie  ou  inclinée  en  pente  douce.  Les  plaines 
présentent  parfois  une  grande  monotonie,  ]iarce  que  la  même  végéta¬ 
tion  ou  la  niéjiie  siérililé  peuvotil  se  reneoutrer  sur  une  élendue  im- 
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(tK’iise.  Mais  si  lu  sol  n  y  est  [las  accideiih-  cotnmo  dans  les  rnontajîiics, 
il  donne  tlavatdag'e  I  idée  de  l’iititnensilé  par  l;i  itrol'ondenr  des  horizons. 
Une  plaine  esl  enniine  tiiie  nu’r  solide  el.  en  itderdisant  à  l’ttdl  In  possi- 
hilile  d  nne  niesnre  positive,  elh’  jiorniei  à  la  l'èAerie  de  s'égarer  dans 
des  eoneejdioiis  |dus  giauniioses.  Aussi  les  artistes  pi’étï’rent  génêrale- 
nieitl  peindre  les  pays  jdats  el  dans  les<[uels  la  montagne  n’apj>araîl  <[ne 
eonirno  un  aeeideiit  de  l’horizon.  Il  esl  évident  qu’il  n’y  a  rien  ici  d'ab¬ 
solu  :  les  beautés  de  tous  genres  qn’oUre  le  spectacle  de  la  îiatnre  )>eu- 
venl  toiijonrs  être  rendues  |iar  l'artiste,  mais  [lanni  les  tableaux  (]ni 
traduisent  avec  lidélité  I  impression  de  la  nature,  ceux  dont  le  sujet  est 
pris  dans  la  plaine  sont  heaue<nip  [dus  nombreux  que  !i‘s  autres,  d’où 
on  peut  conclure  ((u’ils  otit  [dus  <ralli“aif  pour  les  [leinlres. 

La  [>rliu‘i]ialc  raison  qu’oii  peut  donner  de  celte  jirérércncc,  est  dans 
l’importance  que  le  ciel  prend  ihuis  un  )iays  pial.  Si  la  [daine  ne  [tréseiite 
[las  de  grands  accidents  i|ni  \iennenl  arrêter  le  l  egard.  elle  laisse  xoir 
dans  tonie  son  élendne  le  grand  dôme  de  l'atmosphère,  avec  ses  jeux 
d’omiire  et  de  lumièi'e,  ses  nuages  si  variés  dans  lenr.s  f’ormi's.  ses  teintes 
si  nverveillensemeid  dégradées.  I  ji  nuli'e,  lenioimlrc  accidetd  (|ui  jvaraîl 
sur  la  plaine,  jærsonnage  ou  animal,  aidire,  i“Ocher  on  niaison.  [leni 
[U’emire,  an  gré  de  l’artiste  une  inqnïrtancc  considérable  el  lui  venir  en 
aide  [lonr  traduire  l'imiiression  qn'il  a  reçue. 

Le  touriste  qui  a  admiré  les  glaeiers  des  Alpes,  quia  été  inqnaissionné 
[itTr  l'aspeel  [litloresqinî  d’nn  ehàleaii  ou  pai'  la  solennité  inqiosantt* 
<l’nne  eutiiédralc,  est  souvent  surpris  de  ne  [dns  retroiixer  dans  ta  t'0|n'é- 
sentation  des  mêmes  eluwes  rémotion  (pii  l’avait  idiarmé  dans  la  natur<‘, 
tandis  ([ii’iin  motif  très  simple  et  en  apiiarenee  dénué  d’intérêt,  forme  le 
sujet  d’un  lahlcan  qui  le  passionne.  Ln  elTef  ee  ((ui  [diiil  dans  lui 
lahieau,  ce  n’est  jias  le  site  iiquêsenlê,  u'esl  la  manière  dont  l'artisie  l'a 
vu  et  l’a  intetqirêtê. 

La  [icintiire  est  nue  langue  eomine  la  poésie  ;  ce  ipii  nous  (ouclic  dans 
lin  récit  d'Homère,  ce  n'est  [las  la  mort  d’Ileclor,  siicconihanl  sons  les 
coups  d'Achille,  c'est  la  manière  dont  le  jioMe  l’a  racordée.  Tontes  les 
guerres  et  tous  lés  sièges  enl’aideni  des  maux  analogues  à  ceux  qui  sui¬ 
virent  la  pi'isede  Troie,  et  si  la  douleur  d’Andromaque  nous  arrache  des 
larmes,  c'est  ([u'Momèi’e  a  trouvé,  [«uir  la  décrire,  des  accents  d’une  iiiev- 
x'cilleusc  ius[iiralion.  Il  en  est  de  même  pour  les  êinolioiis  i]ue  nous 
éprouvons  devant  la  nature  ;  mainte  fois  lions  avons  passé,  sans  nous  ar¬ 
rêter,  dans  des  endroits  qui  nous  ont  semblé  fort  peu  dignes  d’inlêrêl. 
l’onrtant,  si  im  artiste  de  talent  s'axise  de  [ireudre  ce  lien  que  nous 
avions  dédaigné,  nous  sommes  tout  étonnés  de  trouver  dans  sou  tahteaii 
une  saveur  qui  nonscharme  el  que  nous  ii'aviniis  pas  rerivonlrée  dans  le 
modèle  parce  qu’elle  [iroxienl  de  son  interprélation  [lersoniielle'l'g,  (Ki). 

Les  [ilaiiu's.  qihtiipie  géiiéralemeiil  dépourvues  de  ees  aecideids  [ûllo- 
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rfs([iiüsqiii  RÙiluistMit  laiil  lians  la  montu|ri)c,  plaisent  souvent  <iav:uilago 
aux  ai’tistes.  l-ii  deliois  tics  plaines  cultivées,  lioiit  il  sera  ([ueslion  plus 
loin,  les  peintres  ont  trouvé  dans  nos  pays  assez  de  vastes  teiaains  noiv 
défricliés  dont  le  caractère  sauvage  les  a  séduits.  I.es  landes  de  tîascogne 


Fi^.  G7,  —  Lti  Lande  de  Bosî  en  Sologne,  {Tableau  de  Germain  Bonlieur,  Salon  de  iy7j.) 


se  voient  sur  plusieurs  taldeaux  célMti'es  tle  Jules  Dnpré  et  tie  Théodore 
|{oussC!ui.  ([ui  ont  longlenqis  Iravaillé  du  côté  de  Itav.  La  Uretagne,  la 
Sologne  (lig,  07j.  la  Üainpine,  ont  eu  tour  à  tour  leurs  adeptes.  Des 
t  haïunières  isolées,  tics  niares  (]ui  jiaraissenf  au  niilien  tics  ajonrs,  des 
terrains  sablonneux  eouftés  de  liruyî't'cs,  fornienl  les  motifs  ordinaires 
tle  ces  laldeaux,  où  l’on  voit  (iuelt|nerois  surgir  un  maigre  buisson  on 
nn  vieil  arlire  rageur. 
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CIIAPITUL  V 


LE  THAVAIL  DE  L'JIOMME. 


Bois  el  Fûi'ôts.  —  Les  Anijiiaux  de  la  foret*  —  Cultures*  —  Les  Animaux 
doiiiesliques.  —  Houles  et  Lkcmins*  —  Habita  Lions*  —  Les  Huiues. 


ois  et  Forêts*  —  hois  ut  les  forôU 
dont  les  arbres  se  sont  élevés  spontaiié- 
nienl,  sajts  avoir  été  [dantés  de  inaiiï 
ddininine,  et  dont  l’aspect  priniitif  n'est 
pasitiodifié  ]>ar  ini  travail  bnniaiiij  sont 
aujourd'hui  bien  raies*  la^s  arlistes  ne 
sont  pas  d’une  buineuriort  voyageuse, 
el  nous  ne  [rouvons  citer  aucun  laldeau 
célélire  qui  donne  l'aspect  4!es  forets 
vierg^cs  dans  les  pays  tropicaux*  Les  re¬ 
présentations  de  forets  [>euvent  se  divi¬ 
ser  en  deux  catégories  :  celle  oii  rarliste, 
interprétant  ce  qu’il  avalisons  les  yeux, 
*sY‘sl  efrorcé  de  restituer  le  caractère  sauvage  f[ue  le  site  [nnivait  avoir  piâ- 
mitivciuent*  elctdlesou  il  acO|né  liHéralenieul  ce  fpi'îl  avait  sons  les  yeux* 
Dans  la  [ireinière  catégorie,  il  faut  mettre  eu  fîreniière  ligne  Jacob 
Huvsdaël.  Jamais  les  vieux  arbres  séculaires  n’ont  tiouvé  un  inlerrfcrèle 

«J  1 

plus  etilliouslaslc  ci  plus  élüciuout.  Lo  inolil'que  l’Oproduil  la  Üguir  (>8 
doil  avoir  cto  [iris  dans  les  bois,  aujourd’luii  Iraiisi'oriuüs  eu  parc, 
(jui  avoisiuout  Iluarlcui  ou  la  Haye.  Ces  bois  sont  eu  quebiuc  sorte 
un  la’slc  des  aiiliques  foi'èls  i|ui,  d'ajirès  les  auteurs  aurions,  cou- 
vraictit  mitreidis  le  soi  d«  la  Matin  ie,  contrée  iiiarécagouse,  oii  les 
eau\  croupissaules  devaient  pai'toiil  baigner  la  racitir  des  vieux  ar¬ 
bres.  Au  temps  de  Iluysdaël.  ces  fbi'êts  n'existaifMit  plus  depuis  long- 
letn])s;  luais  les  débris  (|ui  eu  pouvaient  subsister  n’étaieiit  [>as  encore 
sillonnés  de  [lelilrs  allées  liien  ciilEefeuues.  et  les  lièlres  séctdaires  ne 
jii’ètaient  [tas  encoi'c  leur  ombrage  :iuv  eotisommaleurs  de  bière.  Il  a 
ilone  [lU  itiodilier  dans  une  cerlaine  Jiiesui'e  ce  ([u'îI  avait  sous  les 
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mais  il  n'a  ini  à  Ir  li'ansformcr  rnHi[i]MLMïienl  ni  h  l'invnnLnr 


'  J'  .  .  ■ 

|kum‘  îiinsî  <lii(‘  à  ninn njuk,  dn^rail  In  (uîi'n  :nij<nntl  hui  un 

J  a.'î  ni  rn  i|Mi,  dans  les  inninns  end  roi  Is.  voudra  il  tairn  un  moi  il  atnilfjgun* 


LE  TUA  VA  IL  DE  L’HOIMME. 


L;i  seooïiriê  Cîtlég^orie  colle  îles  l:il>leiiu\  (jui  rcprésoiiloiil  îles  boJs 
exploités,  comme  ou  on  voit  tant  en  Irance.  Corot,  Rousseau,  Miaz, 
rrunçais  et  jiros-iiie  tous  l('s  j>aysagistfs  nioih'nies  oui  Irouvé  de  idiai- 
inaiits  motifs  daoslos  liois  qiii  couvcotil  Icis  colcaiu  dos  environ  do  Paris, 
La  ligure  70  rcprêsonle  un  laldoaii  do  Lorol  :  loiit  dans  eolle  Jigiiro 
iiidi(iiie  une  oxploilation  savanic  cl  coulimie.  La  disposilion  des  arhi'os 
iiioiilre  (|u’ils  onl  été  [danlés  dans  une  symétrie  voulue  :  s’ils  s’élanconl 
tout  droit  au  Mou  de  proudre  les  (’oruics  l'Ogeusesque  nous  avons  vues  <laiis 
la  figure  précédente,  s'ils  ue  déliassent  jamais  une  cerlaine  grosseur, 
c'est  ([UC  tonies  ccs  elmscs.  si  elles  no  sont  |>as  aMsohuncnl  pitloi'es([ues, 
sont  conrormes  aux  priiiciiies  d Hue  lioiiue  administration  foieslière. 

Les  lisières  de  liois.  les  liuHt's  im[irovisé('s  ]iiir  les  In'ieliei'ons,  les 
maisons  des  gai-des  toresliers  el  les  ehaumières  égarét's  dans  les  taillis, 
lorment  une  catégorie  assex  iinpoi tinte  de  représcnlatioii'i  ;fig.  tW)  iiui 
se  rattaelienl  à  la  fnrêi. 


ïig.  lîlj.  —  Lls  UîcjuGts,  ^Tableau  dü 


Va]  Fruncc,  cr  sont  les  forêts  de  Compiefrno  e(  de  l’cMilsuneldeau 
([ui  ont  fourni  le  plus  {jr:uid  unml>re  de  motifs  aux  artistes,  Les  liantes 
tiitaiês  de  la  forci  de  Compii'frne  ont  été  1res  liien  rendues  dans  plu¬ 
sieurs  (aLIcaux  de  Paul  Iliiel  et  de  Jutes  Ihipré. 

l^ud  llnel  a  ox[>osé  an  Salon  de  I8IÎ8  une  Forél  (fe  ÇompièfjHr  qui 
eut  un  grand  retentissement*  («  Jamais  je  ci (ûs,  éerivail  alors  (iustave 
Flanelle,  la  nature  d'automne,  si  liariiHïiiii^use  et  si  rielie  dans  sa 
mélancolie*  n'a  été  représentée  avec  lanliLéelat  el  de  vérité.  La  rouilli^  des 
arlni'S  est  rendue  avec  une  [u  écision*  avet‘  une  justesse  qui  ne  s’étaient 
rem  outrées  jusqiriei  que  chez  les  Flamands,  Le  gazon  et  les  fleurs  du 
[n^emier  plan  sont  d’une  admiraLle  IVaîrheur;  l’eau  dans  la<juclli;  se 
rétléchit  rimage  des  Iroupeaux  est  d'une  transparenee  (|ui  iie  laisse 
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i-icn  à  (lésirrr.  Toiito  la  [lar’lie  (Imite  di}  la  toile  coiilraste  lieiireui=c- 
inentavec  la  partie  Aillant  cclle-ci  se  (listinjine  par  la  riciiesse 

(le  la  eoiilciir,  autant  l’antre  nous  allache  par  sa  jn-ofondeur  indidinie. 
par  sa  eonleiir  inystiiriense.  Ho  taldean  est.  à  mon  avis,  le  incilleur  <|ue 
PanI  lliiet  ait  jamais  fait,  a 

Les  liantes  futaies  de  la  forêt  de  Coinjiiègne  ont  été  très  liien  rendiKis 
dans  pinsienrs  talileaux  do  l’aiil  Ilnet  et  de  .Fuies  I)n[in*.  mais  aucune 
forêt  n’a  été  peinte  aussi  souvent  que  la  forêt  de  Fontaineldean. 

Van  dei' Meulen  est.  je  crois,  le  premier  qui  ait  tentii  de  reproduii'e 
cetle  magnifique  forêt  (lig.  71).  Elle  n’était  pas  alors  coupée  de  routes 
eomiue aujourd’hui,  et  pr(‘senlait  un  earaotèrehcaueoiq)  phissauvageipi’à 
présent.  11  est  assez  remarquahh'  qu’anoun  des  ai-tisles  (jui  vinrent  à  Eon- 
tainchleaii  sous  François  l®’’  n’ait  été  assez  im|»rcssionné  par  la  eontréi', 
pour  en  tracer  un  souvenir.  Henvenulo  parle  hien  du  eliàteau  roval 
entouré  de  déserts;  Primaliee  a  figuré  le  roi  et  sa  cour,  reçus  par  les 
nymphes  qui  lui  montrent  la  source  à  l'('mplacement  où  est  actuelle¬ 
ment  ta  fontaine  qui  alimente  la  \illc.  mais  on  ne  trouve  ni  \ine  des¬ 
cription  ni  un  dessin  qui  ait  trait  à  la  forêt,  dont  la  heauté  senihlc  une 
découvcrti^  des  artistes  coiiti'inporains. 

Ce  fut  en  elfct  le  mouvement  romantique  de  1830  qui  ajqiela  l’at¬ 
tention  sur  la  forêt  de  Fontainebleau.  Un  jour  nrascassat  était  dans  les 
fjorges  d’Apremont,  et  comme  ce  lieu  est  foi  l  loin  de  la  ville,  il  s’informa 
s'il  n'y  aurait  pas  près  de  là  un  endroit  où  il  put  di'qioser  scs  afTaires 
de  peinture.  On  lui  indiijua  Rarhizou.  et  ce  village  d(>viut  bientôt  un 
nid  d'artistes,  ipii  s'altiraient  l'un  l'autre  dans  ce  petit  coin  perdu  de 
la  forêt  où  les  jiromcnenrs  de  la  ville  ne  mettaient  jamais  les  pieds, 
.le  demande  la  permission  de  m'arrêter  un  moment  sur  ce  pays,  <|ui 
a  une  véritable  iuijiorlanee  dansl’bistoiro  de  l’art  contemporain,  puistpie 
c’est  là  que  se  sont  formés  la  plupart  de  nos  artistes. 

Rarbizon  est  un  petit  pays  perdu  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Fontaine¬ 
bleau.  qu'une  foule  d’aidisfi's  célèbres  sont  venus  babiter  tour  à  tour  et 
oi'i  ])lusd’nn  a  fait  sa  léputation.  Le  village  n’a  qu'une  rue.  assez  longue 
il  est  vrai.  r.es  maisons  qui  la  bordent  sont  ta|iissées  de  vignes  sur  les 
deux  cidés.  et.  ([uaud  on  ari'ive  près  de  la  jiorte  de  la  forêt,  ce  sont  d’élé¬ 
gantes  villas  avec  de  beaux  jardins,  pleins  de  rosiers  et  de  géraniums. 
Cet  endroit  élail  autrefois  occn|>é  par  des  vieux  pommiers,  mêlés  de 
grands  peupliers,  et  l'eiifrée  dn  village  a  fait  le  sujet  de  j)lusienrs  t.a- 
bleaux  bien  eonnns.  Mais  Rarbizon  n'est  ]ilns  du  (ont  ce  qu'il  a  été,  et 
les  promeneurs  ([ue  le.s  voilures  amènent  cba(iue  jour  ne  se  doutent 
guère  de  la  transformation  que  le  pays  a  subie.  Li' cochei’ leur  montre 
bien  que  dans  tontes  les  maisons  il  y  a  des  ateliers  de  jieinfres,  que  sur 
le  pavé  (le  ta  rue  on  trouve  oà  et  là  de  vieux  tulies  de  couleurs  ci  des 
cliilfons  à  [icindre.  ([u’on  a  jetés  par  les  fenêtres;  il  leur  désigne  la  mai- 
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son  (le  Di:iz,  eellc  de  Ron^iseniK  de  illillel,  de  Barye,  de  Charles  J;iC<[ues. 
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ele.,  mais  ee  qiTil 
lei  qiTil  était  il  y  a 


no  [æiil  leur  montrer,  eV^sl  la  |^ll^sionoJnJC  du  viliaire 
liente  ans. 


ASPECT  DU  MONDE* 


Toutes  les  niîiisoiisà  celte  cjvivijue  étîiieiit  encore  couverle:;;  en  cliannie  ; 
la  rue  ne  possédait  aiiciiti  (roltoir,  et  coitime  il  n'y  avait  non  plus  aucune 
sorle  d'égouf  et  ([ne  l'eau  s^iccuniuluit  afni's  les  pluies,  il  fallait,  quand 
un  traversait  !e  village,  se  résigner  à  [irendre  un  lïain  de  pied,  si  on  ne 
voulait  pas  se  se  servir  d’écliasses.  Au  lieu  des  trois  liOtelsqui  annonceut 
po!n|>euseiiient  auv  étrangers  une  c\]u)sitiou  pennanenle  tie  tableaux 
(iTodernes,  il  n'y  avait  f|u'iine  toute  petite  auberge  oii  tons  les  peintres 
descendaient  : 


C’esl  Tauberge  du  père  Uaiiiie, 
Où  Ton  voit  de  beaux  panneaux 
Peints  par  des  peintres  pas  no¬ 
vices  et  qui  n'sonl  pas  âne  ! 


(’.es  coii[»iets,  qui  se  chantaient  invariuldenient  sur  Pair  de  Fualdès, 
u'ont  pas  d’uuteur  connu  et  ciiacun  y  apportait  des  variantes  et  les  chan¬ 
geait  à  sa  guise,  llscontenaienl  natiirellenienl  une  pompeuse  description 
de  la  furet  : 


Des  chèn's  avec  des  rochers, 
Des  rochers  avec  des  chênes, 
Des  chênes  lout  ha  ne  roche  et 
Des  rochers  qui  font  la  chaine  ; 
Onels  jolis  horizons  ont 
Les  peintres  à  tîacbîzon  ! 


Aéaniuoiiis,  ce  rejnarquable  poème,  t|ui  iPa  ni  commencement  ni  (in, 
cl  tPa  pas  encore,  conune  cekii  d’Ilonière,  Irouvé  un  Pisislrate  pour  en 
ressembler  les  déhiâs  é]tars,  gloriliail  [u incijuileinent  Pauberge  et  les 
pochades  dont  les  balntués  avaient  i‘cmi)li  les  murs. 


On  y  voit  des  pétarades 
De  Diaz  de  la  Dena, 

Des  fagots  verts  ous'qu'y  a 
Des  jauiVs  d’œufs  en  marmelade  î 

Parmi  les  grands  noms  on  voit 
HousscaUf  don!  rien  on  ne  voit  ; 
Quand  par  hasard  on  en  voit 
Queaq’chose,  rien  on  y  voit. 

Marlin  a  peint  une  boite 
irhareiig-sauT  et  d'échalote; 

De  son  hareng  Part  en  sort; 

Les  chais  lèchent  Pèchalotc. 

Citons  encor’,  oh  !  ma  muse, 
fiuTgiiel,  peintre  qi.Pon  Coîgnet, 
Criîgnet,  peintre  qui  IJuignel 
La  gloire  qui  l'homme  amuse  I 


t 
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Laissons  la  lüs  vnrs  et  enlj'ons  dans  la  salle  à  iiiaiifrer;  une  j^i'anxie  elie* 
minée  de  campagne  en  fortne  la  principale  décoration*  En  giiisc  de  pen¬ 
dule  elle  porte  une  fonnidalde  pipe  cnUdtée.  la  ]é[ie  de  Diaz,  et  tout 
nouvel  arrivant  est  invilé  à  la  fumer*  On  voil  par  là  à  ([ui  on  a  aüuire, 
car  si  c'esi  un  coloriste,  la  lïitnéo  prend  aussilùt  des  Ions  irisés*  Quand 
je  suis  venu  [lOiir  la  première  fois  à  Baï  Uizon*  j’ai  dù  suhir  mon  épreuve 
comme  tout  le  monde,  el  comme  la  fumée  <[nc  j’iii  tirée  de  la  [ripe  était 
tout  simplemenl  grise,  j’ai  été  rangé  ri’irftico  i>armi  les  [rartisans  de  l’art 
classit]u(\ 

l>es  colotistes  s’étaient  eïnjiarés  les  jrremiers  du  haut  de  la  c!icminéi\ 
ou  s’étalait  un  fonnidalde  bouqnel  peint  j>ar  Diaz*  Deux  guirlandes  tlii 
même  artiste  relomhaienl  de  chaque  coté  el  étaient  sontennes  [ïar  des 
cariuli<les  <ic  Célestin  Nanteuil.  Au-dessous  était  une  petite  glace*  aulre“ 
fois  ri’une  [naquadé  douteuse,  el,  coimiie  enlie  celte  glace  et  ta  clieminée, 
où  par  les  longues  soirées  d’automne  jréti liait  un  feu  de  bruyère,  il  res¬ 
tait  encore  une  place,  Français  y  avait  peint  un  paysage.  L’euqilacenient 
qu’il  avait  choisi  entre  le  hni  el  la  glace  (îl  dire  rjue  c’élail  im  ])cijilre 
tiède.  Les  liessinaletirs,  c’csLa-rlii e  Lérôme,  Hamoiu  Houlanger,  etc** 
avaient  décoré  lecorjisde  la  eliemi née  avec  tle  petites  figni'os  cjî  camaïeu, 
étsaisipies,  araires,  chinoises,  tout  ce  qu’on  voudra,  mais  fort  amiiHanlcs 
de  tournure* 

(îérôme  u'élail  pas  alot's  un  artisle  arrivé  et  un  memi^re  de  P  institut; 
c’était  toiil  simplement  un  charmant  garçon  (jui  formait  le  centre  d’nn 
grou]rc  de  jeunes  artistes  extrêmement  gais,  Aueiin  n’avait  encore  la 
croix  d’honneur,  que  la  ]>  lu  pari  d’entre  eux  ont  reçue  depuis,  vl  ils  s’en 
allaient  peindre  dans  la  forêt  avec  le  pantalon  de  loile,  la  blouse  et  le 
chapeau  de  j)aille  de  rigucui'* 

Il  y  a  dans  la  foret  un  endroit  qn'on  a ]q relie  ta  marr  afix  Pavées  :  c’esi 
là  ou  on  allail  se  Iraigner,  et  oii  on  no  se  dcshal)illail  jamais  sans  évorpici* 
quelqm^  souvenir  de  la  jnylliologie  classique.  Ilamon  avait  un  talent 
particulier  pour  imiter  les  satyres  et  les  faunes,  Boidanger  faisait  les 
naïades,  et  Nazon  contrefaisait  à  merveille  le  berger  mélancolique  et 
revenir  qui  [ïoursuil  les  nymphes  en  conduisant  son  troupeau.  Tout 
ceci  était  d’ailleurs  parfaiteineut  confornic  à  la  règle,  puisque  tlans  le 
Traité  de  paysag^e  de  Valencîentics,  écrit  en  181U,  il  est  dit  qu’un  peintre 
ne  <loit  jainais  entrer  dans  un  bois,  sans  rappeler  datis  sa  mémoire  les 
idvlles  de  Tliéocrile,  Mais  les  coloristes  à  outrance  prétendaîcnl  (jii en 
peiisaîit  toujours  aux  anciens,  on  néglige  le  soleil,  el  ils  laisaienl  des 
couplets  sur  les  baigneurs  : 


Près  de  la  mare  aux  livècs, 

Ils  déposent  leurs  edels, 

Et  tiagenl  à  l'heure  des  cftels 
Comm'  des  grcnouiirs  éprouvées 
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IjC  matin,  en  parlant  [totir  la  forèl,  cliaouii  emporiait  avec  lui  son 
déjeuner.  ()nï>nl  aux  endi’oils  on  il  lallail  s’arrêter  jxmr  dessiner,  ils 
trélaicnf  pas  difficiles  à  tnniver,  et  les  iiouvcauv  venus  en  savaient  ù  cet 
éf^ard  tout  aussi  long  que  les  anciens  :  on  n’avail  qu’à  suivre  Tolo,  le 
chien  des  nioliis.  Toto  était  un  caniclie  dont  on  if  avait  jamais  vu  les 
yeux,  tant  ils  étaient  recouverts  par  des  loulfes  de  poils.  11  représentait 
pour  nous  la  tra<lilion  ;  il  savait  exactenient  rendroit  où  s'étaient  assis 
pour  <léjeuncr  liiaz,  Troyon.  Rousseau  et  les  autres;  et  dans  l'espoir 
d’un  nouvel  os  de  colelelle  il  v  relourjsail  tout  «Iroit  dès  le  matin.  Aussi, 
uiiiiiui  RU  (liHoitr  (ruii  sentier  on  apercevait  Toto  graYcnient  assis  et 
alLejuiaiit  le  clieiti,  on  était  sûr  i[uh  cette  place  les  arbres  et  les  rochers 
s'arraJigeraient  (l’euv-inèiiies  et  ipioii  n'aurait  (pie  la  peine  de  les  rc- 
prodiiire  c.xactoinent.  Pauvre  Toto!  nous  Favinis  enterré!  Des  discours 
lainenlahîes  en  prose  cl  en  vers  ont  etc  ])roiionccs  sur  sa  toinhc,  et  un 
punch  solennel  a  aecoinpagné  ses  funérailles.  C'est  la  nuit  que  la  céré¬ 
monie  a  eu  lieu  :  un  inonuuient  uéo-grcCj  placé  au  initie u  des  rocliers* 
itevail  consacrer  sa  mémoire  dans  les  âges  fuLtii's,  Mais  les  ganies- 
chassc,  race  prosa'û|iic,  n’en  ont  rien  laissé  subsister! 

Le  soii\  quand  ou  rcntraiC  c'était  pour  sc  mettre  à  table,  et  naturel- 
Icmenl  on  parlait  peinture.  On  plaisanlail  vûîonliers  sur  Ingres  et  son 
école,  car  les  révolutionnaires  étaient  en  majorité.  Que  «îc  blasphèmes 
sur  le  grand  art  n’ai-je  pas  entendus  là!  Quand  il  pleuvait  et  (jiron  ne 
pouvait  pas  sortir,  on  crayonnait  ou  ou  peignait  sur  la  muraille.  Je  rue 
rappelle  des  grands  fusains  de  Troyon,  dont  [dus  d’un  amateur  aîn'aii 
fait  ses  délices.  Mais  U  rrest  rien  l’eslé  Je  ces  inqirovîsations  (]uc  le  lemf^s 
elTacail  à  mesure.  Tout  le  monde  en  faisait  [lourtanh  et  tiuilleniin  le 
peintre  <lcs  Urelons,  lequel  s  y  était  refusé,  a  été  [ïOLir  ce  fait  (lélri  dans 
un  couplet  : 

Guilleinin  de  gloire  avide j 
Pour  lui  seul  uii  painieau  prit  j 
Il  y  mil  lout  son  espril, 
liL  le  panneau  resta  vide. 

La  caricature  occupait  iialurellemeul  une  grande  |>lace  dans  la  dé^ 
coralioii  des  cliamlnes^  et  on  pouvail  y  voir  le  [mrirait  de  mai  ni  boni  me 
illustre  qui  ne  s'eu  est  jamais  douté,  'rout  cela  a  disparu  <[iiand  le  \æve 
(ianrie  a  fait  nettoyer  et  agrandir  sa  maison,  à  roccasion  du  mariage  de 
sa  fille. 

Celai L  une  chose  cmieiisc  (juTine  noce  à  Barhizon  :  elle  avait  lieu 
dans  une  grange,  et  les  peintres  étaient  régulifereiuenl  l'eiju.is  pom^  lui 
donner  un  certain  œiL  II  fallait  snrlotil  des  lustres  (à  Barbizou,  ou  dit 
des  laœes)^  ipie  ron  faisait  avec  des  cages  à  poulet  suspendues  an  plafond 
ei  tout  enguirlandées  de  lierre  cueilli  dans  la  foret.  Une  chandelle 
jïlacée  au  milieu  formait  le  luminaire.  Ajoutez  à  cela  tin  orcîiestre  aiia- 
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Ittjrue  à  €t!üx  t]ue  Tenii^rs  niel  ^illns  sos  lahiraiix,  v\  torce  coups  de  fusil 
sur  le  [lassago  de  la  mariée* 

Mais  aucune  [loce  ue  [icul  être  comparée  à  celle  qui  cul  lieu  û  Vnu- 
hei'ge.  (jnand  le  |>ére  (ianne  a  marié  sa  lille.  C’est  que  le  |»ère  Ganiie 
élait  le  inar{|uis  de  Carahas  île  l'eniirtnt.  et  qiril  a\ail  trouvé  |K>ur  sa 
lille  im  excelleid  [uirti*  llousseau  et  Millet  Irojuiienl  ]arnii  les  peintres 
<lans  la  salle  du  festin  ;  tout  le  jour,  aux  deux  extrémités  de  runique 
rue  du  village,  uu  service  de  rafraîciiissenienls  avait  été  organisé  par 
Cm ot  et  PapeloiK  Oniconque  arrivait  était  tenu  de  lioirc  h  la  santé  de 
la  niaj'iée. 

Kt  le  suir,  r  est  le  IkiI  qui  était  beau  a  \oir  1  Celui  qui  n'a  pas  vu  danser 
le  ]kéj‘e  Corot  ne  ]K'id  se  faire  de  lui  qiTune  idée  incomplète*  (Test  Corot 
qui  nous  a  montré  eommenl  on  pralitine  la  danse  des  honteilles.  On 
dresse  d(‘s  bon  teilles  vides  sur  le  sol  à  des  distances  in'égnlieu'es,  mais 
assez  éloignées  |>onr  qiTon  puisse  passer  entre  elles  sans  les  renverser  ; 
seulement  l’espacé  doit  être  fort  juste.  Chacun  se  met  en  (Ue*  hommes 
t‘t  femmes,  h  la  suite  ITm  de  Fantrc,  et  aux  sems  dTin  violon  rustiqiiej  le 
père  Corot  ouvrant  la  marche.  Ce  mouvement  est  lent  d'aboi'd,  puis 
s’ucceiiliH^  de  jdiisen  [dus  et  huit  [»ar  devenir  une  course  au  grand  galop  ; 
o\\  il  s'agît  de  ne  [las  l'enverseï^  de  bonteilles^  sous  jieine  de  sortir  du 
jeu.  Mais  aussi  le  vainqueur*  [îour  prix  de  son  adresse*  reçoit  une  Heur 
des  niai  ns  de  la  mariée. 

I’]!le  iFexiste  plus  celte  aidiijue  et  joyeuse  auberge*  ou  tant  d'artistes 
ont  [lassé  !  ibi  moins  elle  est  eoni]>létement  tivaiisformée  et  rnémesrq»- 
fdantéo  [lar  une  succnj'sate  établie  à  la  porte  de  la  foret*  (Test  mainte¬ 
nant  un  véritable  botel,  rempli  d'étrangeis,  de  gens  du  monde,  de 
dames  en  loiletlc,  et,  [mur  fæu  que  cela  conlinue*  la  latïlc  d’hote  sera 
servie  |Kar  des  domosli([iies  galonnés.  Tout  dans  le  village  cherche  à 
se  mcttia^  à  runisson  :  il  est  vrai  quVui  n'y  trouve  [nis  eneoie  de 
honlanger;  mais  il  y  a  dt\jà  deux  [udites  houti{|ues  où  on  peut  à  la 
rigueur  se  [U'ocurer  du  lil,  des  dons,  des  sucres  d'orge  et  autres  menus 
objets.  Sym[dome  plus  grave,  il  y  a  une  maison  de  bains  !  En  sorte 
(|u’on  dira  penCétre  un  jour  Barliizon-los-ltains  !  Toutefois,  eette 
maison  de  bains  ne  conlienl  encore  ([u'uue  baignoire*  et,  quand  on 
veut  en  user,  il  faut  prévenir  vîngt“([iiatre  lieui  (‘s  a  ra\ance,  atin  que  la 
Ijonnc  vieille  (pii  dirige  rélablissement  ail  le  lenqis  (Faller  dans  les  bois 
chercher  un  fagot  pour  faii-e  diaufîer  de  Fean, 

(Jue  sont  devenues  les  maisons  tialélées  auliTfois  [lar  des  aidisLes 
en  renom  ?  Ctdle  de  Hotisseau  a  été  achetée  par  des  [lersonnes 
pieuses,  ([in  <  loi  vent  faire  batii'  une  cluqjcllr  dans  Fanci(m  atelier  de 
l'ai'lisle  ;  cai*  Uarlnzon  iTa  pas  d'église,  et  les  dames  qui  veulent  enten- 
i\vi)  la  messe  sont  obligées  d\iller  au  village  voisin,  c'esl-à-dire  de 
marcher  trois  quarts  d’heure  en  plein  soleil-  La  famille  de  Millet  inibite 
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Joiijrtiirs  i‘j  l'rn  droit  oii  nous  avons  connu  le  grand  a  ri  i  s  U*.  Mais  autrefois 
.Millet  avait  une  grange  pour  atelier;  aujounrimi  c’e.st  une  ntaisoti 


limu'geoise 
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avec  lin  jardin  Lien  eiitieténu.  id  si  on  |■^‘^>'l■e(^e  l'ahsi'tin' <iii 


maître,  on  y  trouve  «lu  moins  sa  iiomlireiise  et 


llorissanh'  fa 


Femmes  de  Barbîzon  venant  rie  faire  du  bob,  (Tableau  de  MÎMet, 
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Lrscnfunls  de  Ilarye  sont  également  demenfés  tldëlos  à  son  ancienne 
liabitatioii.  C'est  à  raubergo  de  (ianne  ([iie  J'ai  connu  Itarye.  ?ious 
voyons  arriver  à  la  laide  d’Iiôtc  un  Iioinnie  priave.  silencieux,  et  n'avant 
rien  tics  îilliires  un  peu  eclievelées  qn^riïectaient  alors  lesnqjius.  On  le 
I>reini  pour  un  honrgreois^  un  [loiiinie  étranger  aux  ai‘ls,  quelque 
notaire  relire  des  airaires,  et  déjà  les  jeunes  gens  connneneent  des 
iiisinuationsqiii  vont  tourner  en  quoliljets.  Le  jjéi'C  Gatine,  qui  s’aperroîl 
delà  niéqirise,  vient  prévenir  tout  ïms  que  ce  monsieur  est  Ilarye.  Chacuii 
comprend  alors  sa  sottise,  et  on  licvient  si  honteux  qu'un  silence  glacial 
succède  à  la  gaieté  railleuse  du  comme iiceineîil.  .Mais  Bnrye  qui  avait 
parfaitement  compris  ce  dont  il  s'agissait,  ne  veut  pas  amener  la  tristesse 
]»arjni  des  jeunes  gens.  Sa  figure  se  déride,  il  ]ïarle  d'abord  à  scs 
voisins  directs,  puis  à  tout  le  monde,  et  se  révèle  Incntolconimc  h*  [dus 
spirituel  causeur  qu'on  puisse  rencontrer.  Il  fallait  entendre  les  histoires 
désopilantes  (jif  il  nous  a  racontées  ce  soir-là  surOeeainps  et  autres*  Du 
reste,  riecamps  était,  lui  aussi,  un  liahitiié  <le  ccs  [Kiragcs,  et  il  allait 
souvent  travailler  dans  les  rochers  dénudés  qui  soni  à  une  petite  lieue 
(le  Itarhiznn.  J’ai  vu  de[Uiis  passer  en  venle  [luhlique  des  dessins  ([u'il 
avait  faits  là,  et  qui  étaient  catalogués  sons  le  titre  [nunpeux  ih  Souve- 
}nrs  des  envirotis  de  Smf/rne. 

La  jK'tile  maison  rose  qulialiitait  Itia^  est  maintenanl  occupée  par 
des  locataires.  Daiibigny,  depuis  qu’il  avait  eu  son  inslallalion  aux  Lords 
de  fDise,  se  montrait  Lien  rarement  à  Barln^on. 

Hélas  1  ions  ceux-là  sont  moiis  !  Parmi  tes  anciens  de  liai  bizou, 
llodmer  est  penl-étre  le  seul  qui  soil  resté  fidèle  à  notre  village.  Charles 
Jacques  ([ui  liahile  mainlenaut  la  lîrclagnc  pendant  une  grande  [laiiie 
de  l  aîniée  ne  met  [dus  les  pieds  à  liarhizon, 

(jhaiies  Jac([ues  a  laissé  de  [dq liants  souvenirs  parmi  les  [laysans  : 
c'est  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  uu  amateur  qui  prend  de  vieilles 
l>rouctfes  en  place  de  neuves,  cl  qui  aclièh' ries  animaux  maigres  sous 
prétexte  qu'il  les  trouve  piltoresques.  Mais  ci^sl  surloiit  avec  ses  poules 
que  J;icr|nes  s'esl  faîl  une  ré]niialiou  <Saus  la  contrée*  Il  était  très  amateur 
d(‘  [loules  et  en  avait  de  là  j>lus  grande  rareté.  Ouand  son  caprice  s'est 
[lassé,  il  a  fail  à  l'aris  une  venle  jnihliijiie  dans  larjuellc  un  co([  et  sa 
[roule  ont  été  adjugés  pour  douze  cents  fr  ancs  la  [laire  !  Vous  jugez  de 
relfet  que  ce  prix  jdiénoménal  a  [noduit  sur  tes  indigènes,  quand  ifs  oui 
vu  cela  imprimé  sur  leur  journal.  Lux  qui  s'étaient  knijours  niorjuésdes 
volailles  deM.  Jacques,  auraieul  Lien  \oulu  ensuite  connaître  son  secret. 
Mais  rimpiloyahle  artiste  réjiondail  seulement  i]iie  celui  qui  avait  acheté 
ses  jioules  avait  encore  faîl  une  liien  helle  affaire,  parce  qu  elles  élaieiil 
Lien  [dus  îionrrissanh:*s  que  les  autres  ! 

J  ai  vu  se  succéder  à  liarhizon  deux  générations  d'artisles.  Ceux  qui 
viennent  à  [uésent  dans  les  liôlcls  sont  presque  tous  des  étrangers.  Mais 
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uiio  (rotifiiine  do  lüinillos  |)ai'isii‘iiiius  luiliîlonl  co  [tnys,  cl  cf  sont  prcsiiiio 
tous  <lcs  artislos  ou  des  ajiiatcm's.  Cliacuii  aclioto  ou  loue  à  lou"  bail 
une  uiaisonueltn  de  puYsans  et  l’arrange  ensuite  à  sa  guise,  -rai  lait 
comiue  les  autres  ;  j'ai  soigneuscmeiil  respcelé  les  poulres  visibles  du 
plafoiiibseulciiicntj’ai  lail  placer  sur  les  murs  .[ucbpics  taldelles  pour  y 
inellïr  mes  livros.  Viw  umu  petit  janiin*  Je  stirsfliuis  la  eimijmgne  quand 
je  ne  veux  [>ms  travei\sei‘  lo 

.raiiue  en  pays*  lîarhizori  s'esi  Inen  modifie  et  se  li'ansroi'ziicra  eneore; 
mais  ce  qif  il  aura  toujours  [lour  lui,  c'est  le  grand  air  Ac  la  plaine,  le 
voisinage  d'une  magnilique  fored  et  une  tranquillité  ahsoluc. 


Les  animaux  dans  la  forêt.  —  Les  lïctes  fauves  elles“memes  sont 
(!n  quelcjiie  sorte  soninises  an  régime  de  fevploitalioiK  On  ne  peut  pas 
les  domestiquer,  mais  on  les  parque  dans  des  endroits  déterminés  pour 
les  licsoina  de  la  chasse,  el  celles  qui  seraient  les  plus  inléressautes 
pour  la  peinture  sont  devamiie*s  tellement  l'ares  dans  nos  roi'cis.  que  les 
])einlres  y  étudieront  Inen  diriicilemeiil  Ictus  mœurs.  Aussi  est-ce  dans 
les  faisanderies  el  dans  les  hois  imelos  de  innrs,  (|iie  nos  aidislcs  vont  en 
général  observer  la  tournure  des  cerfs  el  des  antres  animaux  du  même 
gen  re,  quand  ils  ne  se  cou  tentent  pas  de  les  dessiner  au  Jardin  Zoologirpu*. 

Un  des  principaux  ciiannes  des  pairs  anglaîs*  ce  sont  ces  nombreux 
troupeaux  de  tands  r]UL  eoureni  en  liberté  paiani  les  arbirs  SiTutaîres. 
(Vest  laque  le  graveur  anglais  Hills  ailait  faire  scs  belles  éludes;  t‘ar 
ses  animaux  ne  traliisseiit  pas  la  foret  etjes  tiabiludes  sauvages*  On 
sent  que  la  vie  leur  est  facile,  etiju  ils  n'ont  (Uaulre  souci  que  la  IVayenr 
]>assagère  qnhm  etirieiix  j>eul  leur  causeï*;  ils  ne  manquent  de  rien,  td 
si  Idtet  be  devenait  rare*  une  main  amit*  |>ourvoirait  à  leur  notirnlure. 
Ue  sont  des  lades  <i'agrément  (jui  font  coiisciencîenscment  leur  métiei^ 
et  ipii  sont  vraiment  réjouissanles  à  coitteinjvler*  \oiei  (fig’*  73)  un  eerf 
([ui  semble  dresser  Ihireille;  sans  doute  il  a  (uitendu  (pu?b[ne  brnib  Le 
n'est  point  un  chasseur  qui  i>:isse,  mais  c'est  |n‘olja[deinent  une  gi'C- 
nouille  qui,  sautant  parmi  les  roseaux,  lui  fuit  luondre  cette  gracieuse 
altitude. 

Uandseer  a  souvent  peint  îles  aiiimaux  du  mémo  genre,  mais  jamais 
dans  les  bois.  Nous  comptons  en  laance  peu  de  peintres  qui  aient  fait 
des  cerfs  el  des  daims,  et  ce  genre  est  lieaucoup  plus  culti\é  en  Angb^- 
terre  ([ue  étiez  nous. 

lîodmer  t^sl,  jKarnii  nos  ai  listes  coiitemjiorains,  celui  qui  a  le  mieux 
rendu  les  alluî'os  des  bettes  de  la  fmrL  Ses  cerfs,  ses  sangliers,  ses  mir.s, 
ses  renaids,  ses  oiseaux  de  tous  genres,  foj'inenl  une  histoire  à  [(en  prés 
complète  des  lialntaiits  des  bois.  Aucun  maître  ancien  ni  rnodejaie  n’a 
poussé  aussi  loin  que  lui  l'observation  attentive  de  leurs  allures,  et  no 
les  a  rendus  avec  jdus  de  lïonbciir. 
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La  culture*  —  Les  lerruiiis  rnltivés  appaeaissent  assez  frè(]iieiii- 
iTiCiit  dans  les  laLloaiix  conternpoi aiiis,  inaisc’est  {^ériéralejïieiiLcoiïiino 
[>ai‘ties  accessoires  d\in  tableau  de  geure.  Les  cliaiups  qui  iiioiilrcut  le 
trîoni[die  de  riioinnie  siii' la  naluie,  el  dont  tes  sillons  artilieiels  dessi¬ 
nent  sur  le  terrain  des  ligues  sonvenf  dêsagi‘éables*  dejnaiident  à  etie 
mciildes  do  figures  ou  d^inijuaux.  Le  travail  rural  est  la  l'aison  d'elrc 
des  re[n‘éscntatîoiis  de  ce  geuï'C, 

l/arl  de  ranliciuité  a  rarement  mordre  des  scènes  rnstiijues.  et  co 
genre  de  représentaiions  est  ])rcsque  cxclusivemeiil  tlu  domaine  de  i’arl 
moderne,  an  pourraif  presque  dit  e  eaniem|)orain*  Un  etîeL  les  peintres 
des  Pays-Bas  qui  sont  a  Mac  h  es  a  rendre  les  lialôîiides  de  la  camjjagiie 
ont  vu  surtout  dans  le  |jaysan  co  qirii  y  a  d’intijne  dans  sa  \U\  ses  jtnes 
Inuyantes  au  Jour  des  kerjnesses.  ses  délassements  au  cabaret  ou  à  la 
porte  des  auberges,  Eoenfe  que  rrtnpienlent  ses  cnfauls*  la  cuisine  ou  la 
ménagère  écume  le  j>ol-aii“reu,  le  maielié  où  elle  atdièle  ses  [U'ovisioiis, 
Harement,  lëen  raremenl,  ils  ont  reprodui!  le  liavail  de  la  terre,  les 
semailles,  la  moisson  ou  le  laljourage  :  en  somme,  la  [lij^e  el  le  pot 
de  bière  tiennent  beaucoup  plus  de  [duce  dans  Unii's  tableaux  que  la  fau¬ 
cille  ou  la  ebat  l’ite* 

La  représentation  des  cliam|ïS  si  bien  cultivés  de  la  lîeanre  ou  de  la 
Llaudre  juTsenleraiL  une  grande  monolonii',  si  elle  n  élail  accompagnée 
de  Iraces  du  bavail  de  rbornun*.  Aussi,  dans  les  tableaux  de  paysagi‘. 
I(‘s  peintres  ont  soin  de  laisser  voir,  à  côté  du  bua-ain  cultivé,  un  die- 
min  avec  des  ornièiaîs  forlemeni  marquées,  ou  Iden  un  coin  où  lescliar- 
donsel  tes  mauvaises  het  bes  accusent  une  note  plus  imprévue  el  [iliis 
irrégulière,  l^'iiitérél  (jue  nous  oilre  la  caïupagne  vient  (b*  la  bille  de 
riiomme  eontia^  la  nalure.  et  cette  lutlt^  esl  bitm  |dus  accusée,  quand  on 
voit  quelque  (ïarl  la  nature  rtqjreîidre  ses  droits. 

Oïiand  on  |>arlc  de  la  v  ie  cbam|>clre.  le  nom  tle  Millet  v  ient  en  [in> 
mière  ligne*  Parmi  nos  peinlies  contemporains,  il  en  est  [len  qui  aienl 
soulevé  des  discussions  aussi  anlenles  ipie  Millet,  Les  artistes  tjui  en 
parlent  raiment  passionnémenl  ou  le  eritiqurnit  violcmmenl  ;  on  admire 
ses  œuvres  ou  on  les  déteste,  mais  il  est  rare  (uTon  passt^  imliUérenl 
dt^vaul  elles,  el  |)lus  rare  encore  quVm  les  oublie  ([uand  on  les  a  viies* 
Il  a  une  f|uatitc  (|ue  nul  ne  cberebe  a  lui  cou  {ester  :  e'esi  une  forte  ]>er'- 
soiinalilé,  seulement  elle  esl  si  neUement  traiicbée  qu'elle  ne  saurait 
plaire  a  tmil  le  monde*  MillcL  a  reçu  dans  les  arts  niu!  forte  éilocalion 
classique*  à  laquelle  il  doit  peut-être  [dus  i]idou  ne  [lense,  et  il  a  de  [dns, 
sur  la  pUi]h'U'tdes  ]unnlresr[uî  fonlcnmme  lui  des  scènes  riisliques,  ravan- 
lage  inapprécial>le  de  |>mjvo!r  raisonner  sur  chacun  des  moiivemenls 
quhl  impiinie  a  ses  |jaysans  (lig.  li)*  (anix  qui  l'ont  connu  a  [îarbizim. 
(|ui  l'onl  entendu  causer  dans  son  jardin  lorsqu'il  [ilanlail  ses  léguiTics, 
ou  dans  son  atelier  lorsqu’il  faisail  voii^  son  tableau,  saveid  à  quel 
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poiuU  clicz  lui,  riioninie  des  cliamps  Ldail  al^fiohniicut  confondu  aTco 
rartîste. 

Il  est  ioiijour?;  cuiicux  d’ciilendre  un  arliî^tc  parler  de  son  arl,  cl  Î1 


Fig-  7  I.  “  Les  Champs,  —  L<i  Faucheur,  par  Millet- 


nous  a  paru  utile  de  rcproduu'c  ici  un  fra gainent  de  letlre  ou  1  autcMir  ex- 
[nijue  en  rjnclqncs  lignes  lontes  scs  idées  sur  la  conniosiliuii  des  la- 

i)leaiix  :  te _  Ce  que  vous  ino  dites  ne  nrélojiiie  pas,  el  j  en  ai  aussi 

reru'ouiré  de  ces  gens-là  <[ui  vous  disent  a^ee  tout  plein  d  iinjioi'ta  nec  el 
de  i’air  de  quelqu'un  Lieu  sur  de  dire  une  chose  qui  doit  rester  , 
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«  Ijifin,  vous  ne  le  nierez  pas,  il  y  a  pourtaiil  Hes  règles  île  com|jo- 
silion  !  >1  Kl  ils  se  trouvent  bien  forts  en  le  ilisanl,  car  ils  l'ont  réelle¬ 
ment  lu.  Comme  je  crois,  liepuis  bien  longtemps,  que  la  eoniposition 
n’est  que  le  moyen  tic  eommu niquer  aux  autres,  le  plus  elaireinent  et 
le  plus  fortement  [lossible,  ce  qu’on  a  dans  l'esprit,  et  ijuc  lu  jienséç  est 
tonte  seule  capable  de  faire  imaginer  les  moyens  d'alioutir  ù  cette  lin-là, 
jugez  de  l'embarras......  Voilà  imc  lliéoric  qui  ne  sera  peut-être  pas  du 


t ’ig*  76*  —  I  nû  Payïatin&j  j>ai-  J*  Breton. 


goùl  tic  tout  le  monde,  mais  elle  a  le  mérite  d’éti'c  paiTaitemciil  d’accord 
avec  les  tableaux  de  l’arlislc. 

Jules  Brelim  est  aussi  un  ]icin1rc  ilc  la  vie  des  eliainps,  mais  il  l’en¬ 
tend  d’une  façon  Ionie  diUéi’enle.  U  n’est  pas  moins  exact  dans  scs 
reprcsenlalions,  mais  il  est  moins  paysan  par  Icnipérament.  Ce  n’est 
pas  un  cultivateur  qui  peint  ce  qu'il  sait,  c’est  un  citadin  qui  vit  à  la 
cam|!agne,  et  qui  traduit  ce  qu’il  voit  dans  une  langue  oii  la  rêverie 
lient  autant  de  place  que  ridiscrvation  (fig,  T'j). 

Nous  avons  parlé  jusqu’ici  des  rcjirésenlations  dont  le  sujet  est  cm- 
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prunto  à  la  cnlliare  céréales,  [ji  vcndanfie  a  moins  soiivcnl  que  la 
moisson  inspiré  les  artistes.  Les  vignes  avec  leurs  échalas  jnrsontent  en 
somme  un  aspect  peu  pilloresquc.  Je  [larle  de  celles  qu*on  voit  daiïs 
les  vignolïlçs,  car  la  vigne  qui  lapisst^  les  maisons  ou  grinquî  apirs 
les  ai  l>res  est^  an  eoiilraire,  il'iiu  grand  secours  aux  peintres  dé  genre 
([ni  l^em|doi(ml  Ires  IVéquemmcnt.  L'animation  do  la  campagne  au 
Jiioinent  de  la  vendange  otTre  souvent  d(?s  scènes  vivantes  el  gaies  (jui 
devraitmt.  h  ce  qifil  senilde,  sç  prêter  volontiers  à  des  leprésentatioiis 
[leintes*  Lllcs  sont  rares  ponrlanl  :  nous  rap[>ellerons  senleinenl  une 
très  grande  toile  de  l)aubignj%  (jui  n'ctaif  pas  une  de  scs  meilleures,  et 
<)ui  montra  il  au  [iréjnîer  plan  un  chariot  aveu  sa  grande  cuve,  et  les 
vendangeurs  chargés  des  Imites  de  raisin. 

I.a  cueillelle  des  pommes  en  rSonnandie.  eeilc  des  c^lives  dans  le  Midi, 
ont  aussi  donné  lien  ;V  ([mvhjiies  représentations.  xMais,  parmi  les  tei^^ 
tains  ex[doités  par  l'homme,  ee  sont  les  prairies  (d  les  [talurages  (pii  ont 
i'oiirni  aux  peintres  le  jdns  do  molifs  de  lahleaiix.  Lomme  ces  taldt'aux 
n'ont  la  [diqKirt  dti  lennjts  leur  t'aison  d'étre  (|ne  par  les  anijnanx  (pii 
les  tnenhient.  nous  avons  cm  devoir  leur  consacrer  un  paragra jdie 
spécial. 


Les  animaux  domestiques^  —  Ia's  prairies  répondaient  Inen  [dns 
(pie  les  foiéts  aux  aptilndes  des  [léinljrs  Imllandais;  iîs  avaitmi  dans 
leur  pays  (raliondants  pâturages  ton  jotirs  peiqdés  de  heslîaux*  Aussi  fous 
les  artistes  qui  ont  voulu  itmdre  l’asficct  des  |n‘airies  ont  été  en  méunï 
lenqis  peintres  d'animaux.  Laul  Potier  |>eul  être  regardé  coniini'  lo 
[ïalriartdio  de  ce  geni'c  de  tahleaux. 

La  donnée  des  tahlcaiix  de  l\aiil  l^othu'  est  toujours  très  sinvple:  une 
varlio  (jiii  se  (Voile  contre  un  nrlire.  à  côlé  d'une  autre'  (pii  rumine  paisi- 
lilemenl;  deux  vaches  qui  jotienl  avec  leurs  cornes  dans  un  [laysage  el 
une  (  roi  si  è  J  ne  (jiii  les  regarde,  il  in^  lui  en  faut  [ms  davaiilage.  Ls[>ril 
exact  et  allentit  |didùl  ([ue  rêveur,  Paul  lN>lt4‘r  rend  admirahlernent  h' 
hétail,  parccqu'il  en  connaît  à  tond  Fossatiire,  ([ii’il  en  copie;  religieuse¬ 
ment  les  articuiations,  Il  s'identiiie  avec  les  animaux  ([(Vil  [H'int,il  (Uisail 
les  mœurs,  el  il  eu  traduit  le  raractèi'ê  avec  une  [nMvIeetion  ([ui  iVa  jainnns 
été  dépassée.  Mais([uarid  il  s’alla4[U(' aux  arhres,  il  a[qn)rle  la  même  rigi¬ 
dité  dans  lé  remiu  des  {‘enillages.  il  sonligne  iinféloyahlenieiil  elnnpn' 
petite  hranclie  et  [u‘es([ue  cha([ue  leuilh\  de  soi  te  (pn^  1  almûs|di(*re.  li' 
vent,  le  jeu  multi[dede  la  lumière,  tout  ce  qui  est  \ihranl  cd  insaisissalde 
dans  la  nature,  s'efl'ace  derrière  une  exécution  métivuleiise  on  l'inijj-revu 
ne  tient  aucune  place. 

Il  est  diilicile  de  t'anger  Berglunn  [larmi  les  [ici nt res  do  la  [vrairic, 
car,  hicn  ([itc  ses  com|>üSÎlions  soient  loiijoui s  conçues  avec  un  vil  sen¬ 
timent  du  [Mtlores(|uej  on  y  seul  trop  ranangoment  et  1  apjirét.  On 
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trouva  un  sontiiiicni  bciuicoup  plus  vrai  dans  los  otiviaigas  d’Adrien  Van 
de  VL’lde.  Cel  nrtlsle  qui,  bien  que  mort  à  ti‘ente-dcu\  ans,  a  iintnensc- 
incnt  [iroduil.  se  plaît  surtout  dans  les  pays  déeouvci’ls,  où  il  peut  donner 
au  ciel  tout  son  développciiieiit  et  Taire  dérouler  la  plaine  jusqu'à  son 
[dus  lointain  lioiizon.  Mais  parmi  les  maUrcs  hollandais,  relui  qui  a 
donné  sur  la  prairie  les  impressions  les  plus  vives  et  les  mieux  senties, 
c’est  Albert  Ciivfi. 

Dessinateur  souvent  incorrrei,  [loèle  d'une  sensilnlité  cxijuisc,  AI- 
i>erl  Cuyp  faii  des  tableaux  on  les  aiiinuuix  viennent  afl’irtner  la  note 


Fig.  7{!.  —  Vaclie  au  pàlurage,  d'après  une  gravure  de  Uilts. 


clium])ètrc,  mais  où  la  lumière  et  les  \apeurs  de  l'afinosphère  Jouent 
fonj  ours  lo  rôlo  pi'iiicipal .  Les  Iuouïï^  ^iu  ï^oleil  eoiïcti(i.nt  dorent  la 
catnpugïie  qtii  sein  Idc  baignée  dans  une  \a]>eur  Iniuineusc*  Si  Albert 
Lu  y  P  €sl  un  adrnlralde  peinlr'c  cranijiiaux  ,  le  eliarnie  de  ses  tableaux 
viejit  surtout  du  jour  qui  les  éclaire.  Dans  ses  vacbes  qui  paissent  le 
iong  des  canaux,  ou  ruminent  tranquilles  dans  la  campagne,  les  rîclies 
couleurs  du  bétail  rorineut  un  conlrasle  axee  la  luiuiere  éblouissante 
du  ciel  qui  les  enveloppe  de  toutes  [larts.  Les  taldcuux  de  Cuyp  prodiii- 
seiil  toujours  une  impression  poétique,  Au!  autre,  Claude  Lorrain 
exeepié,  n^a  su  rendre  coniinc  lui  les  teintes  vaporeuses  du  crépuS’ 
cule. 

Dans  récoie  anglaise  nous  citerons  surlout  Ilills,  qui  rda, 


counne 


110 


ASPECT  DU  MONDE. 


peintre  qu’une  valeur  itiéiliocro,  jiiais  dont  les  gravures  dénotent  une 
observation  très  sérieuse  des  allures  que  prennent  les  aininaux  des 
cliamps  (fig.  70). 

Le  div-liuilième  siècle  s'est  pou  occupé  du  paysage,  et,  s’il  a  quelque¬ 
fois  montre  des  prairies,  c’est  dans  un  Ion  convenlionnel  et  avec  l’ac- 
coin[>agneinenl  inévitable  des  bergères  enrubannées.  Urascassat  est  le 
pretnier  peintre  français  ([ui  ail  irprésenlé  des  animaux  dans  la  prai¬ 
rie.  Le  dessin  de  ces  animaux  est  irréprochable,  niais  rexécution  ilii 
paysage  est  mince  et  d'une  couleur  vitreuse  qui  n’esl  pas  agréable. 


Le  LahouraffC  Nivernah  do  mademoiselle  lîosa  Uonheur  a  été  exposé 
au  Salon  de  1849  ;  c’esi  ce  tableau  qui  a  étalili  la  réputation  de  l’artisb’. 
Trois  couples  île  bœufs  se  suivent  en  tirant  la  cbarriic.  tes  animaux, 
fortement  dessinés,  piétinent  sur  une  terre  laboni'éc  que  l'artiste  s’est 
complu  à  jieindre  comme  un  trompe-l’œil.  On  a  l'cproelié  à  ce  tableau 
une  certaine  uniformité  de  touctie  ;  en  soulignant  également  clia([iie  dé¬ 
tail,  l’artiste  se  [uàve  des  accents  imprévus  et  décisifs  qui  donnent  la  vie 
à  la  peinture.  .-Vussi  ce  tableau  demande  à  être  examiné  de  tout  jirès;  à 
défaut  d’un  aspect  vraiment  puissant  dans  l’ensemble,  on  trouve  parloiil 
do  cliarmants  détails. 

Van  Mareke  estaujonrd’fuii  riioinme  qui  interprète  le  mieux  les  prai¬ 
ries  plantureuses  et  feuillues  de  la  Normandie.  Le  tableau  de  cet  artisfe, 
que  reproduit  notre  figure  77,  a  été  fort  remarqué  au  Salon  de  187.5.  Il 
représente  im  pré  communal,  c’est-à-dire  un  ]n’é  qnî  n'apparlienl  |ias  à 
un  particulier  cl  dans  leipiel  tous  les  habitants  de  la  l’ommiiru!  ont  le  droit 
de  mener  leurs  animaux.  Van  Maicke  est  le  plus  habile  des  élèves  di* 
Trovoii. 

Troyon  a  peint  Ions  les  asjieels  de  la  prairie.  Sa  mcrxœilleiise  luilii- 
lelé  pralifjue  lui  permet  de  varier  sa  touclie  à  riiiliui  et  d'aUirmer  le  ca- 
raclèrc  propre  à  chaque  objet,  soil  par  des  frollis  trans[iarents  et  légers, 
soit  par  des  pâtes  posées  résolùment.  et  toujoni's  dans  le  sens  de  la  forme 
(ju’elles  précisent  en  raccentiiarit. 

Troyon  a  peint  aussi  des  moutons,  et  si  avec  ces  animaux  monoebro- 
mes,  il  ne  pouvait,  comme  sur  la  l’obe  des  vaclies,  déployer  toute  la  ri¬ 
chesse  do  sa  palette,  il  savait  y  mettre  un  offel  de  lumière  toujours  pi- 
quatd  cl  im|irévu  {lig.  78). 

Tous  les  animaux  domosllques  ont  eu  en  queb[ue  sorle  leur  peintre 
oflioiel.  très!  ainsi  <[ue  Géricaull  a  peinl  des  clu'vaux  de  irait,  ipie  Ues- 
porle  et  Oiidi-y  se  sont  fait  au  dix-liuitième  siècle  une  laqiulatirm  avec 
leurs  cliiens  de  chasse,  dont  nous  avons  au  Ijoiivre  pliisieuis  belles  re¬ 
présentations. 

Parmi  nos  artistes  conlemporaiiis,  .ladîn  cl,  après  lui,  Melin  se  sont 
fait  connaître  en  reproduisant  avec  une  grande  vérité  toutes  les  races  de 
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chions  connues.  Latuiscer,  en  Anjilelerre,  a  su  (ionner  aii\  chiens  des 


expressions  humaines  cl  il  a 
d’esprif. 


fait  sur  ce  sujet  dos  compositions  pleines 


iii  Pré  conimuii'ïi^  (JUblcau  Van  Marcke.  Salon  de  131^0 
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Fig,  7«.  —  Troupeau  de  moulosis,  (Tableau  de  Troyan.) 

<le|>uis  des  Iroiqteanx  de  iiioiiLons  el  des  iivlérietu^s  de  liass^'s-’COiii'S  et  a 
inoiitié  dans  ses  faldeanx  autant  d’hahilete  t]ue  flans  ses  eaux-fortes. 

Routes  et  chemins.  —  L  ne  livs  notuhreusf*  *  atej^ori(‘  fie  represen- 
laiionsse  ratlaehc  aux  routf'sel  clioinins  fpii  sillonnenf  la  esunitagne.  Les 
ehcniins  de  lV>r.  qui  sord  aujourdMuji  noire  ]>rinei]*al  nioyeii  fie  locoriio- 
IioUh^  ne  fijftirenrl  <juf!  très  rarfuinuit  sur  les  taldeanx,  et  la  rigidité  inipé- 
î'ieuse  fie  leurs  lignes,  la  nioiudonie  de  leurs  idiaussêes  et  de  leurs  rem- 
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li‘uu|ieau  üur  uno  route,  d'après  mie  cau-furtc  de  Hills* 
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l>Iiiis,  ('\|»liini(*iil  la  i't')mgiiiiiif(!  qiu!  Ii‘s  pcintri-s  motifri'iil  [lour  ci*  ffenrt^ 
dosiijols.  I^es grandes  roules,  à  une  éf)0([iu’.  Il  es|  vrai,  où  elles  élascul 
moins  liicn  eiilreteiiucs,  ont  Irouvé  des  înteip!rtes.  Les  peinlres  hollan¬ 
dais.  et  nolatninenl  lloldjenva,  no  rociiiaietd  [»as  devant  leur  iin[dacablo 
aligiieiiient,  et  la  moiiolonie  des  arbres  qui  les  bordent  ne  les  ell'rayait 
pas  trop.  Ces  roules  du  reste  ii’étai(Mit  pas  pavées,  et  ootnnic  le  inacadatn 
n’élait  pas  etirore  inventé,  le  sol  de  la  roule  présentait  louiours  quel- 
<|UL‘s  |ieütcs  aspérités,  attestant  la  négligence  des  cantonniers  du  teni|>s, 
mais  dont  les  peintres  lïe  manquaient  [las  <lc  protiter.  jHmr  rompre  un 
peu  la  nudité  du  terrain  au  jireinicr  plan. 

[jOS  trou|ieaux  en  niarclie  ou  les  chariots  <le  conslruetion  rustique 
fornienl  |)res([uo  toujours  le  principal  élément  [>ittoresque  des  laljleauv 
qui  représentent  une  route.  Mills,  dans  scs  eaiiv-forfcs,  a  donné  nii  grand 
nonibi‘0  de  compositions  de  ce  goiue,  qui  se  recommandent  [iresquo 
toujours  par  leur  lieureuv  agencement.  La  figure  79,  qui  reproiiuit  en 
fac-similé  une  eau-lbi’te  de  cel  arlisLe,  dmme  une  idée  Irès  juste  do  sa 
inanièro  liabiliiollo.  Il  a  fait  beaucoujt  <le  routes,  et  il  les  [ilacc  généra- 
lenionl  sur  un  tcrrîun  un  peu  nionluoiix,  en  ayant  soin  (le  mettre  tou¬ 
jours  dhm  côté  nu  tal  us  ou  dus  taillis,  tandis  que  do  l’autre  on  a]H’iroit  la 
plaine  qui  se  trouve  sur  un  plan  beaneoup  plus  lias  que  la  route.  Comme 
ilisposifion  o|)li([ue,  celte  eau-foi'ie  a  l’inconvéïiienl  assez  grave  de  pré- 
seiilcr  à  l'œil  une  ligue  oblique  qui  va  d’un  aiig^le  à  l’autre.  Un  colorisle 
tel  que  Constable  n'aurait  pas  niaiiqiié  de  [)lacer  dans  la  partie  vide  du 
ciel  quehfuc  gros  nuage,  dont  la  forme  nettement  accusée  aurait  rétalili 
l’équilibre  des  lignes  et  empêché  la  com))osiiion  de  danser.  Mais  Hills, 
dont  les  gra\uj'es  sont  pres(|nc  de  sinifdes  Irails,  n'avait  ]yas  celte  res¬ 
source  :  aussi,  uialgi’é  le  liàlon  (pie  le  lierger  semble  tenir  en  l’air,  loul 
exprès  |(Oiif  roiiqire  ta  monotonie  du  ciel,  l’obliquilé  de  la  disposition 
est  un  peu  gènaule  pour  l’œil. 

Ceux  cpii  oui  voyagé  dans  les  diligences  du  vieux  temps,  et  qui  sc  rap¬ 
pellent  l’enimi  (pi’ils  ont  éprouvé  en  suivant  la  ligne  toujours  droite  des 
interminables  grandes  routes,  eomprendront  difticilcnienl  <|u’un  artiste 
ait  pu  s'ainonraelier  d'un  pareil  speclafle,  au  point  de  consacrer  sa  vie 
à  le  retracer  dans  ses  taîileaux.  C’est  [loui-tanl  ee  (ju’a  fait  Demarne  au 
coiumeureniont  do  ce  siècle;  et,  comble  de  bizarrerie,  les  roules,  ou  plu¬ 
tôt  la  route  (ju’il  aimait  tant  à  peindre  (ear  c’était  lonjours  la  même  qu’il 
représenlait)  était  embellie  fiai'  le  pavage.  Cne  route  pavée!  c'est-à-dire 
une  roule  dans  laquelle  on  a  sousles  pieds  des  petits  cariTs  d’égale  gran¬ 
deur  cl  d’égate  couleur,  et  devant  les  yeux  les  mêmes  jtetils  cai-rés,  al¬ 
lant  en  SC  ra|>olissaiit  jusqu’au  jiointde  vue.  comme  une  démorislration 
de  perS[iective  linéaire. 

\oiei  mainlenanl  comment  ce  goût  bizarre  a  jni  venir  à  un  arlislo 
(]ui  n  'était  pas  sans  méi  ite,  comme  ou  en  peut  juger  par  scs  tableaux  qui 
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sont  au  IjOuvi’c.  A  ri‘[wiue  où  vivait  Dcnianic,  on  était  on  pleine  pein¬ 
ture  classique,  et  cliaque  exposition  voyait  reparaître  unifoi’inéiiicnt  les 
Jupiter,  les  Agatneninon,  et  tous  les  sujets  dits  de  grand  style.  Mais  pour 
peiiuli'O  des  dieux  et  îles  héros,  il  faut  un  atelier,  des  modèles,  des  cos¬ 
tumes  et  une  foule  de  choses  qu’on  ne  peut  se  procurer  qu’à  Paris. 
Obligé  pour  des  raisons  de  santé  d’aller  habiter  la  catnpagne,  et  trop 
faible  de  comploxion  pour  entreprendre  des  voyages,  il  alla  se  fixer  à 
Saint-Denis,  dans  une  petite  maison  située  sur  la  grande  route.  Se  trou¬ 
vant  dès  lors  loin  du  courant  qui  entraînait  les  artistes  dans  le  genre 
académique,  il  s'éprit  de  la  note  champêtre  et  fit  ce  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  du  réalisme.  Do  la  fenêtre  de  son  rez-de-chaussée  il  jiei- 
gnit  ce  qu’il  axait  sous  les  jeux,  la  grande  route  [lavéc,  et  reconimençaiil 
toujours  le  mémo  motif,  il  sut  [)OUj'fant  y  nietiie  toute  la  xariété  (jiie 
comporte  un  pareil  sujet.  O’est-à-diro  que  tantôt  la  diligeiicc  qui  va  sur 
Paris  est  vue  par  derrière  :  tantôt  les  chevaux  s’avancent  vers  le  specta¬ 
teur;  quelquefois  le  postillon  s'arrête  pour  échanger  quelques  mots 
avec  rautiergiste  tlu  coin,  ou  bien  une  paysanne  nionléc  sur  uti  àne  ap¬ 
porte  ses  provisions  à  la  ville,  on  hicn  un  Iroiij^caii  do  moulons  soulève 
en  sc  bousculant  la  poussière  du  chemin,  etc.,  etc.  Toujours  est-il  que 
les  roufes  de  Samt~Den}js  de  Dnmariie  forment  une  catégorie  spéciale  de 
lahleaux.  qu'on  voit  quehpicfois  figurer  à  l’Iiôtel  des  veutos  où  ils  sont 
assez  prisés  des  amateurs. 

En  général  les  jieintres  montrent  j)eu  de  goût  pour  les  grandes  roules, 
et  ils  professent  même  genéraleuictil  une  sainte  horreur  pour  les  aligiie- 
inents  administratifs.  Il  s'est  même  passé  à  ce  sujet  une  petite  aveninre 
(pli  mérite  d’être  rapportée  ici.  Il  y  ax'ait  sur  la  lisière  de  la  forêt  de 
(jOm|>iègne  un  petit  hameau  que  les  artistes  commençaient  à  fi-équentcr, 
et  qui  semblait  duvoirêtre  un  jour  uii  nid  de  [>cinlrcs,  comme  les  vil¬ 
lages  de  Barbizon  et  de  .Marlotte,  près  de  la  forêt  de  Fontainebleau .  Ee  ([iii 
attirait  surtout  les  peintres  en  cel  endroit,  c'était  une  vieille  route  traver¬ 
sant  la  futaie,  et  abandonnée  <lepuis  plusieurs  années,  parce  qu'à  quel¬ 
ques  pas  de  là,  on  en  axait  tracé  une  autre  qui  était  plus  directe.  Les 
voitures  n'v  passaient  plus,  maison  y  voyait  encore  la  trace  de  profondes 
ornières,  et  le  sol,  recouxert  de  gazon,  s’était  mamelonné  sous  l’action 
des  pluies,  de  manière  à  former  eà  et  là  de  petites  marcs,  où  rhuniidilé 
du  tcri’ain  faisait  croître  les  joncs.  Les  arbres  n’étant  plus  soumis  à 
l’alignement  laissaient  insolemment  pousser  leurs  branchages,  qui 
formaient  sur  la  vieille  roule  comme  un  Itcrccau  de  veedure,  et  les 
graines  qui  en  étaient  tombées  se  Iransformaicnl  en  iictils  buissons,  s'éta- 
hiiil  çà  et  là,  sans  nul  souci  des  règlements  tombés  en  désuétude. 

Dr,  il  arrixa  qu’un  invité  du  château  ilc  Compiègne,  qui  connaissait 
proliahlemenl  des  peintres,  s’avisa  de  parler  des  beautés  nisliqties  de  ce 
]  te  lit  coin  de  la  forêt,  où  la  cour  n'allait  jamais,  et  il  mil  une  telle  cha- 
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dans d(!S('i’ifdinrL  ([ti  uiio  |n"oniciiado  ini]K'*riiile  dans  celte  dircc^ 
tinii  fut  liieiitnl  résolue,  ]>i‘nit  de  l'excursion  jirojetée  s’élaiïl  de  suite 
rr[iandu,  l'adininislralion,  i]ui  n^ivait  sans  doute  j^as  bien  eoin[iri'^  les 


laisoMs.iiti  laiiK^tivaicht.  ne  son-oa  «lu'à  rloniu'i-  uni'  ju-mno  riouvcll.' .lu 
son  zùlo  inlalifî.’ilili!.  I,(;s  pcinifcs,  qui  M'avivient  cuIluhIu  parler  de  rien, 
Curcnl  lùeii  élonuês  «le  voir  dès  l’an bo  des  ou\ t  iers  iiistaliésen  nonilu-e 
dans  leur  vieille  route  si  calme  à  riiabitiide.  Les  uns  reJiiuaient  la  terre 
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il  ooiip!>  tio  pioflie  ;  li'aulies  appliqiiaieitL  des  ôcludles  siii*  tt:s  ai'lu'os; 
dos  chai'i'cUos  a]))>oi‘liûciil  dos  oiiilloux  pour  lioiiclioi’  les  oniioios  et 
eombloi*  les  polîtes  niares.  Les  buissons  disparus  s’otiiicnl  traiisforiiiés  en 
fiigols,  (|u’on  ran^^eait  sur  le  ehemitv.  Les  iir]teiitciirs  ficliaieni  en  {ei're 
de  [>eiils  liîUons  qui  |)orl!iienl  tous  dans  une  rente  un  petit  papier,  puis 
tiraient  tics  ficelles  d’un  liàton  à  nn  autre,  .Vu  milieu  do  tout  cola,  des 
hommes  à  casquette  galonnée  regardaient  d'un  o’il  impiloyalilc  les 
hranelics  en  conlravonlion,  ou  les  pa(jui‘rctlos  (jni  déj>assaienl  ralignc- 
inent,  et  justice  était  lailo  aussilùt.  (lelle  activité  liévorautc  a\ait  assuré¬ 
ment  un  luit  très  loualde  :  on  avait  dit  que  renipercur  irait  visiter  la 
vieille  route;  or  lu  vieille  loute  n'éluit  [las  carros-salilo !  11  l’ésuUa  de  oo 
travail  que  remperenr  ne  dut  pas  com|iren(lro  graud’clioso  aux  récits 
qn'on  lui  avait  faits;  quant  siiix  peinlros,  imililo  de  dire  qu'ils  décam¬ 
pèrent  aiiiîsitôt, 

Théodore  Rousseau,  dans  sa  célèlire  av€7H(e  de  châtaigniers,  a  montré 
tout  le  parti  qu’on  (touvait  tii'cr  de  ces  holles  avenues  qui  élaient  antre- 
fois  assez  communes  dans  la  campagne,  mais  (]u\>n  ne  reKcontre  [ilns 
guère  que  dans  les  pairs.  Les  arhres  séculaires  qui  horderit  îe  chemin 
dé[>!oionl  en  tons  sons  leurs  liranches  vigoureuses,  et  leur  fenil  luge 
épais  forme  sous  le  ciel  comme  une  airailc  couverte{tig.  8D). 

Une  catégorie  de  chemins  i(ui  éehap|)ü  assez  généralement  à  la  vigi¬ 
lance  administrative  est  celle  que  le.s  [loinlres  désignent  sous  le  nom  de 
chemins  a*eux.  Ces  chemins,  très  communs  en  iNormamlie  et  en  lîrc- 
tagne,  s’enfoncent  généralement  entre  deux  talus  hordés  d’arlircs  irré¬ 
gulièrement  piaules,  (’omme  ils  traversent  liahilnellomcnt  des  pays  de 
pAturages,  anv^qnels  on  communique  pardes  harrièresde  hols  c|ui  ouvrent 
sur  la  prairie,  il  se  produit  dans  ccsclieinins,  onlinairenicnt  très  couverts 
de  verdure,  des  échappées  de  luniîèrc  dont  Troyon  a  su  tirer  un  char¬ 
mant  parti  dans  le  tahlcan  que  reproduit  la  figure  81 .  Ouant  aux  sentiers 
<|ui  n’ont  pas  été  tracés  et  (pic  font  les  piétons  en  se  rendant  d’un  endroit 
à  un  autre,  il  est  à  peine  utile  de  dire  ipie  les  |>cintros  ont  pour  eux  une 
tendresse  particulière,  et  qu'ils  ne  inanquenl  [>as  d'en  introduire  dans 
leurs  lahlcanx,  toules  les  fois  qu'ils  peuvent  en  trouver  roccasion. 


L’habitation.  —  «  Les  hommes,  dit  Vitruve,  commoncèrenl.  les  uns 
à  se  faire  des  huttes  avec  îles  feuilles,  les  aulres  à  se  creuser  des  grottes 
dans  tes  nionfagiies;  d'autres,  imitant  rindnslric  dos  hirondelles,  prali- 
quaienl,  avec  de  peliles  hranches  d’ai'hres  et  de  la  terre  grasscr,  des  lieux 
on  ils  pouvaient  se  mettre  h  couvert  ;  et  chacnii,  considérant  l'ouvrage  <le 
son  voisin,  perfcclioiinait  ses  prcqiros  inventions  [lar  les  remarques  qu’il 
faisait  sur  celles  d’autrui  ;  il  se  faisait  donc  chaque  jour  de  gi’aiids  pro¬ 
grès  dans  la  manière  de  hàlir  les  cabanes,  ear  les  homincs  dont  le  na¬ 
turel  est  docile  et  porté  à  l'imitation,  se  gloriliant  de  leui-s  Inventions,  se 
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c’onitniitii([ii;ik!tit  tous  k‘.^  jdiii'ïî  co  (|ii'ils  a\:iionl  iiiveiUi'  ilo  nouveau. 

«  Ils  roitiitiL'iicètenl  li'iihord  j)ar  jilaïUi’i'  ilos  l’ouichos  et  \  oiilrelaei'r 
(les  lu’aiielies  d’ai^lires  rju'lîs  iTnijilissaioiU  ensuite  et  euduisaieiil  de 
terre  grasse  iioiir  faire  les  tniirailles  ;  ils  en  liàtirent  aussi  avec  des  inor- 
ee.'iuv  de  terre  grasse  desséehée,  .sur  lesi|iiels  ils  [losaienl  des  |iièees  de 
bois  en  lravei\s,  en  eonvraiil  le  tout  de  cannes  et  de  feuilles  d'ailn-f's 
j)onr  se  dfdendre  du  soleil  et  de  la  pluie;  mais  coniine  celte  espèce  de 
couverture  ne  suffisait  |tas  pour  se  garaiilir  des  maiiMiis  temps  de  I  liivei’, 
ils  èlevèreut  des  combles  inclinés,  Ideu  enduils  do  terre  grasse,  afin  de 
fairt'  écouler  les  ean\. 

«  Ce  <|ui  nous  prouve  que  les  premières  baldlalions  ont  été  faites 
de  celle  uianièi  t',  c'est  tpie  nous  voyous  encore  anjonrd'lini  les  iiafions 
éli’augères  emjdoyer  !t.‘S  mêmes  malériau.v  pour  l'aiie  leurs  eotislrnc- 
lions,  jtar  evemple  en  fiaule,  eu  Es])agnc  el  eu  Acpiilaiue,  où  les  mai¬ 
sons  sont  couvertes  de  clianme  ou  de  bardeauv  faits  de  cbêtie  el  taillés 
en  manière  de  tuiles...  I.es  Pbrygions,  (jui  babîteul  un  pays  où  il  uA  a 
point  de  forêts  qui  leur  iiiurnisseut  du  bois  pour  bâtir,  ci'eusenl  de  pe- 
lîts  terti’es  élevés,  élaldisseiit  des  cbcinins  pour  entrer  dans  l’csiKice 
ipi'ils  ont  [iratiqué  et  (pi'Üs  font  aussi  grand  que  le  lieu  le  [rermel;  sur 
les  bords  de  ce  creu\,  ils  plâtrent  plusieuis  pcrclie.s  liées  eiiseiiible  etas- 
semldées  eu  [loinlo  par  le  luuil  ;  ils  couvrent  ce  loil  avec  des  cannes  cl 
du  cliauine.  el  sur  cela  ils  triilasseiiL  encoi'c  de  la  lerrc  en  monceau: 
|)arce  moyeu  ils  remienl  leurs  liabilalions  Irès  cliuiides  eu  liiver  et  très 
fraîclies  en  été. 

«  pji  d  îtiilres  j>ays,  ou  couvre  les  cabanes  avec  des  licrbcs  prises  dans 
les  étangs,  el  e'est  ainsi  ([uo,  selon  les  lieuv,  on  a<io[ilc  tiiiïéreiitcs  uui- 
nit'res  de  i>âlir.  Marseille,  au  lieu  de  luiles,  les  maisons  soiil  eouver- 
les  de  terre  gi’asse.  pélrie  avec  de  la  paille;  à  Athènes,  on  moiili’e  en¬ 
core,  comme  une  chose  curieuse  [lar  sou  anti(pi!té,  les  loils  de  l’Aréo¬ 
page  l'ails aussi  eu  terre  grasse;  el  dans  le  temtiie  du  CajdtoJi',  la  caliaiie 
de  Itoimilus,  couverle  de  chaiimo,  fait  voir  celle  ancienne  manière  de 
bâtir.  »  (Viliuve,  livre  II.) 

Ou  [leiit  conclure  de  ee  (jui  [trécède  que  la  cbaiimièie  était  dans  l'an¬ 
tiquité,  comme  de  nos  jours,  le  lype  le  plus  ordiuaij'c  des  luibilatioiis 
lusliipies.  Cepeudaiil  l’administralioii  fait  partout  une  guerre  à  mort 
aux  toits  de  cliaiune  <[ui  ont  rineoiivénieiit  grave  de  ivrotiagor  Iri-s 
vite  les  ineeiidies.  .Vussi  u'cs(-cc  guère  que  dans  les  lifuix  isolés  qu'oii 
roiiliiiiie  à  faire  des  coiisliaictions  l’ccouverles  en  cliaimie,  eomme  relie 
(pli  est  re|U‘odiiite  sur  lu  ligiii-e  tii.  La  lirclagiic  et  te  rentre  de  la 
Praiice  oui  encore  de  nombreux  villages,  dont  les  toitures  eu  cliaume. 
tonies  remplies  de  mousses,  de  bcbeivs,  et  souvent  rccoti vertes  do  toulli’'^ 
de  girollées  ou  d'ii'is.  nllVeiil  aux  [iciulrcs  des  eoloralious  exquises. 
Apiès  lïtdtt.  les  paysagistes  ont  lait  de  très  nombreuses  repj'éseulatimis 
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d('  ce  genre  de  molil's  (jui  est  jiresqite  eiitièreiiieiit  délaissé  iuijoucd'lmi, 
haiis  les  |>ays  où  les  forêts  sont  abondantes,  les  \ilhiges  sont  généra- 
lenieiil  balis  en  bois,  et  leut's  toits  sont  jiliis  on  moins  inclinés  suivant 
que  te  climat  est  plus  ou  moins  exjtosé  aux  fortes  |diiies  ou  aux  accu¬ 
mulations  de  neiges.  Un  ancien  village  russe  de  la  juxivince  de  Tver. 
rejn-oduil  .sui‘  la  ligui’e  ÎSÜ,  monice  assez  bien  rasjject  d'un  ^illage  en 
l>i>is  dans  les  contrées  septentrionales.  Ua  Suisse  a  aussi  ses  chalets  ipii 
ont  dans  leur  construction  une  vci'itable  élégance,  avec  leurs  lialcons 
découpés  à  jour,  leurs  escaliei's  exlérienrs  et  leurs  grands  toits  avancés. 

Van  dor  lleyden  est  le  premiei'  artiste  (pti  ait  consacré  son  talent  à  la 
représentation  des  villes.  Des  itiaisons  alignées  b;  loitg  d'une  rue  on  sur 
une  place  cai'rée.  des  murs  dont  on  peut  conifiler  les  briques,  des  rc- 


Fig,  Sî,  —  CJiaumiüi’Cî  normaiulç.  (Tableau  de  EiiclieLf  Salon  de 


présentalions  d'édiru-cs  dotil  rarcbiteclni'O  est  toujonrs  insigniliante. 
des  [tavés  fuyant  vei‘s  la  ligne  iriiorizon  dans  une  persjtoclive  implaca¬ 
ble,  des  toits  au\(piels  il  ne  manque  pas  une  tuile,  des  clicminées  (|ni 
pi'ülilcjit  leur  silliouetle  sur  le  ciel  :  voilà  le  cercle  assez  iiionolone  oii 
il  se  meut  d’habitude,  et  qui  n’a  rien  par  lui-mème  do  bien  alfravîuil. 
Pourtant  les  tableaux  de  Van  der  Ilcv<ten  se  Ironvcnl  dans  tontes  les 
gîilerics,  et  011  s’at  l'ctc  in  oc  plaisir  poar  les  remanier,  C'osl  nw  Umlosi 
cos  choses  ([iii  ne  aons  piiiisciit  pas  oui  eu  le  don  de  eaplivor  son  es[nd(. 
Il  s'esl  passionne  pour  ces  laios  lio rd éos  de  inaisoiis,  jiour  ees  grandes 
places  régiilièi'os.  dont  la  projn  ele  (uit  lionnonr  a  Fédililé  du  temps.  Il  a 
lendu  avec  une  patieiico  niimiiiouse  tous  les  plus  pelits  details  de  ta 
conslruclioii J  parce  iju'il  s'osl  pin  à  en  examiner  dr  jircs  la  slrucUire; 
mais,  comme  il  aimait  aussi  a  en  çnnsi<iej‘et  l'as[ioel  dans  son  ensoiiil.tlc. 


rig.  --  Construction  do  boî3  en  iUissie 
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il  n  su  (Inmioi*  :i  sns  iîil(le;iuv  une  iinilé  (|iii  frappe  de  loin;  car,  liicii 


<[u’on  puisse  evaniiiier  à  la  loupe  le  travail  rigoui'euscmciil  exact  du 
peiiitrej  on  Juffc  li'ès  liion  rîispecl  général  de  l’œuvre,  quand  on  sc 
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ticisi  !i  une  cet'liûiie  (iisUniec,  le  detnil  cjiii  sèduil  l’aiTisle  ne  rentiMÎue 
(las  dans  la  séeluu'osso  et  ne  l'alisoi’lie  jamais  au  détriment  do  reflet. 

Dans  l’école  italienne,  Cajialetli  cl  (iuardi  sont  les  seuls  peintres  qui 
se  soiotd  allatliés  à  la  représentation  d’une  ville,  et  Venise  est  la  seule 
ville  qu’ils  aient  i’e[iréseiUéc.  Cette  ville,  du  reste,  a  un  singulier  attrait 
pour  les  artistes  :  Ziejii  y  a  li-oméles  motifs  <ie  scs  nieilleurs  tableaux. 
(Jérome,  Bcrcbère,  MarÜliat  se  sont  attachés  à  rendre  Taspeet  si  or  iginal 
des  villes  d’Orient  ;  Brest  s’est  fait  une  spécialité  des  vues  de  Constanti- 
tmple;  Nitlis  a  monlr'é  Paris  et  Londres  sous  les  asjiects  les  plus  v.ariés. 
Aujourd'hui,  tout  un  groufto  de  jeunes  |•eintrcs,  iiarmi  lesrjuels  il  faut 
nommer  Béraud,  Loir*  et  Lajioslolel,  s’attaeheut  à  rendre  les  rues  de 


rig.  —  L’avenue  des  Ternes.  (Tableau  de  Laposioleu) 


Paris,  Les  lauhourgs,  et  notamment  Bercy,  Mouliougc  ou  Batignolles, 
fournissent  aux  artisles  qui  suivent  celte  voie  des  inolifs  souvent  très 
originaux,  que  tout  le  monde  connaissait  avant  eux  ;  mais  ces  [veiiitres 
oui  le  mérite  d'être  les  premiers  qui  les  aient  analysés  et  qui  en  nient 
exprimé  le  eoté  pittoi'esr|iu’  (lig,  8t), 

Du  a  dit  avee  raison  que  rageuecmeiit  pilfoj'esquc  des  aiiciciinescités 
disparaissait  au  fur  et  à  mesure  que  raccroissemeiit  <le  la  t  icliosse  pid)li- 
ipie  faisait  naître  chez  les  habitants  le  t>csoiu  du  coiiforlable.  La 
Bretagne.  rAiivergnc,  et  les  départements  qui  avoisinent  les  Pyrénées, 
ont  encore  des  villes  dont  les  rues  oui  coiiservé  leur  aneienne  pbysiono- 
mie,  mais  ellesdisparaisseut  j)eu  à  jnni  pnm-  être  l'emplacées  par  dcscons- 
ti  iictious  nouvelles,  et  on  [10111  jtrévoir  le  teiufts  oii  des  sujets  comme  ce¬ 
lui  ([ue  |■e|tl’odlnl  la  figure  80,  d'aiirès  marlame  Naliianiel  de  lïotscbild, 
ne  [lourrout  [dus  èli’e  dessinés  d'a[irès  ualiu’e. 
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(Juc  riialjîlaivUlcs  villes  éjiroiive  du  j>laisi[-  à  voir  aeerocliées  dans  son 
apparlonicut  des  Iodes  qui  lui  rappellonl  ta  eanijtagne  el  ses  délicieuses 
rêveries,  il  n’y  a  lieii  là  qui  puisse  surprendre  ;  niais  <|u’uu  lioinme  (jui 
demeure  dans  une  rueiargre,  bien  aérée,  tirée  au  cordeau,  garnie  de  lar¬ 
ges  troUoii’s,  bordée  de  maisons  neuves  el  Idiiucbes.  de  bouliques  soi¬ 


gneusement  eutretenues,  sc  com|)laise  à  voir  la  représcnialioii  d‘une 
ruelle  dans  laquelle  il  évilcrail  ccrtainemeiit  de  jiasser,  si  elle  était  dans 
son  quartier,  cela  ne  paraît  pas  iiatm  cL 

-  Les  vieilles  muisonsque  poursuit  avec  taiil  fracliarnemoul  le  marteau 
des  démolisseurs  ont  ciilliousiasiiié  bien  des  artistes  et  donné  Hou  à  une 
foule  de  rej>réscutalions  pointes,  dessinées  on  gravées.  L  ime  d  elles  peut 
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loitihcr  entre  les  tiKiitis  d’iin  inenilji'O  (rime  édilité  (|iii  l;i  Irotiveni  cliur- 
nianle,  ef  qui  pourtant,  dans  le  sein  du  eonseil  inuniripal.  voieruil  pcul- 
clre  ladéinoïition  <le  cette  ruelle  dont  l'inlerprétidion  par  l'art  donne  un 
résiiltatsi  piquant.  Kn  dessinant  d’après  nature  les  détails  de  ccsantiijucs 
maisons,  rarfisie  s’est  vu  s;ins  doute  entouré  de  groupes  nonilireux  et  sans 
cesse  renouvelés;  il  a  entendu  demander  autour  de  lui  [ioiii'(juoi  on  tirait 
en  portrait  ces  vieilles  tnasiires.  quand  il  y  a  v  ait  dans  la  ville  des  Jiiaisons 
toutes  neuves,  el  par  conséquent  (dus  Iveltes.  Il  est  iiième  prohalile  qu’en 
flessinant  sa  vieille  rue,  l'artiste  a  sup|nâiné  bien  des  parties  (jui  lui  sem¬ 
blaient  tnq*  modernes,  el  que  son  tableau  est  une  rcstîliilion  plutôt 


Fig,  8(i,  —  Cn  village,  par  G.  Durand, 


qu'une  imitation  rigoureusement  exacte.  Ce  n’est  )>as  sans  l'aison  qu’un 
intérêt  puissant  s’altsvchc  pour  nousaux  représentations  des  vieilles  cons¬ 
tructions.  Si  les  gens  illettrés  ne  voient  là  qu'une  liizarrcrie  de  goût, 
l’artiste  y  trouve  un  vif  attrait  par  la  tournure  pittoresque,  et  le  penseur 
sent  s’éveiller  en  lui  milie  souvenirs.  Cbai|iie  maison  présente  une 
silbouetle  particulière  et  ne  ressenible  pas  à  sa  voisine.  Voici  la  boutique 
d’ancien  stvle,  courte,  basse,  massive,  et  en  retrait  sous  le  reste  de  la 
maison,  qui  abritera  eonlie  la  [duie  les  marchandises  qn’nn  voulait 
mettre  à  i’éltdage  :  puis  c'est  réléganle  tourelle  qui  marque  l’encoi¬ 
gnure  de  la  rue,  c’est  le  clocher  qui  profile  son  toîlsur  le  ciel. 

L’église  est  toujours  le  point  central  du  village,  même  lorsipi'elle  est 
à  une  certaine  distance  des  liabitalions;  c’est  elle  qui  donne  à  la  rejiréscn- 
talion  la  note  décisive,  qui  imprime  au  pays  un  caractère  particulier. 
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U'üst  cc  peiil  voir  dans  la  figure  8(1  (|iii  ropréstMite  iiri  groupe 

d’hai)iialions,  disporéos  autour  d’une  église  clan  pied  d'uu  eoteaii  sur 
lei]U('l  est  un  cliàtcaii  fort.  Uetic  disposition  est  celle  qui  a  dominé  pen¬ 
dant  tout  le  moyeu  âge  ;  aujoiiivl’luii,  le  rhàleou  fort  a  dis])iirn  et  ne  se 
moiilrc  plus  guère  qu’à  l’étal  de  ruine  ;  mais  l'église,  à  demi  peidue 
lions  le  feuillage,  s’élève  encore  presque  [larloul  nu  milieu  dos  maisons 
qui  coiistiluent  le  village. 

La  ligure  87  esl  un  t'nc-similc  d'une  eau  Ibrle  de  Vau  der  Meulen  qui 
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Fig.  87.  —  Village,  d'après  «ne  oau-fürte  tlo  Van  der  Meulen. 


nous  moiilrc  la  ilisjiOîüiliojt  d'un  village  (larnaiiil  au  sievli’, 

Dos  cliariols  circuleiil  sur  hi  routo  dont  los  oriiiores  soûl  l(Mlejnoiil 
aorcnluoes,  et  on  a[»orçoil  au  fond  Toglise,  acTOiTi]>agiioriioul  iiidis- 

|joiisàliio  (1*11110  représon lation  de  ce  gonro. 

Duand  le  cdoclior  îi'appai^uîl  [las  au  niilioii  dos  fiabitations,  co  irosl 
]>lus  un  village  ijii’on  a  sous  los  vou\,  mais  sini|deinenl  un  lianieaiK 
oomino  dans  la  jolie  coin  position  de  Charles  Jaoques  <[iio  rofn'odiiil 
la  figure  88, 

Aucun  artisie  n’a  su  mieux  rpie  Cliarles  Jac(|Lies  rendre  les  [danchos 
niai  jointes  d’une  porie  riîslii|ue.  la  surface  dégradée  il  un  pan  de  mn- 


Fig.  SS-  —  Lr  bamoau.  [Dussin  de  Ch.  Jacquos}. 
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raillf',  li's  animaux  ^ivallls  «'I  i  roilôs,  palatiiri'aiil  ilans  l'fau  «‘rou|iic  des 
mares,  le  i'iiinier  où  se  vautrent  les  codions,  et  loules  ces  dinscs  laiilcs 
el  dé[daisanies,  fjii’on  fuit  dans  la  nattire  et  ([iio  l'art  a  le  don  de  rendre 
diariiianles.  Oiielle  loi  niyslêriensc  nous  [tousse  donc  à  redierdicj’ la 
eo|iie  des  dioscs  dont  nous  n'aimons  pas  roi-iginal,  el  pourquoi  avons- 
iioiis  du  [daisii-ù  placer  dans  un  salon  où  lotit  est  [iro()reel  relfiisant.  nu 
petit  tableau  ipii  ra[»pdlc  l'idée  il'iin  endroit  fétide  eliniséralde?  C'est 
le  miracle  de  Tari;  l'homme  de  latent  sait  donner  de  l’attrait  à  loules 
elioses.  sans  en  atténuer  la  réalité.  Une  vieille  hrotielle.  une  corde  à 
puits,  un  haqiict,  suffisent  [lour  égayei-  une  cour  i  iislique,  el  quelques 


Fig,  HS).  Moulin  de  Sîmoneau  h  Pont- Aven  {Finistère}.  {Taijîcau  de  ürandsire, 

Salon  de  iBTÎ,) 


animaux  épars  dans  les  champs  animeut  le  paysage  le  jihis  insignifiant 
el  le  jdiis  dénudé. 

Les  moulins  à  eau  sont  peut-être,  parmi  les  constructions  rurales,  celles 
tjue  les  peintres  affcclionnenl  le  jilus.  Toujours  jilacé  le  long  d  un  cours 
il'cau.  géiiéralciucnl  accompagné  de  petits  îltos  verdoyants,  le  moulin  à 
eau,  avec  ses  charpentes  mouillées  visibles  extérieuremeiil.  ses  écluses, 
ses  appeulis  et  tes  herbes  aquatiques  ([iii  croissent  aux  environs,  fornie 
souvent  un  motif  des  plus  ]iiltorcsques,  comme  ou  ])eut  le  voir  dans 
celui  que  représeiilc  le  lahlcau  de  M.  üraïulsij’e  (lig.  89).  Toutefois 
c'est  encore  là  un  genre  de  rejirésentalions  qui  tend  à  <iis]iaraît['e  ;  car 
l'iiidiistiic  moderne  substitue  partout  aux  vieux  moulins  fie  nos  pèix's 
des  cnnsli'uclions  beaucoup  plus  vastes,  assurément  mieux  ordouiiées  et 
plus  commodes,  mais  dont  l’aspect  n’a  plusauciine  rusticité. 

Le  genre  rustique  est  ou  train  tic  subir  une  transformation,  jtarcc  iiuc 
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la  cani|Kign(*  <‘llo-iiîeîne  sc  hansfanne.  Ou  ne  reft^ra  [»Ius  aiîjounrinii 
les  eliaiiniieres  agrestes  de  h  iers  el  de  Cabale  ]tar  la  raison  qu’oii  ne 
IkMII  plus  de  ehaiitnieres  senil)laliles,  et  que  eelles  qui  existent  encore 
disparaissent  sans  être  leniplaeées.  Le  vieux  liameau  délabré  qui  plai^ 
sait  tant  aux  peintres,  il  \  si  une  trentaine  d’années,  tend  à  disparaître  el 
les  grandes  termes  industiaelles  se  niulliplioiit  en  l'aisoji  incnie  des  pia)- 
grès  croissants  de  i’agrieiiltiiir.  Les  amis  du  pittoirsqne  peiiveut  s'en 
altliger*  mais  Tart,  quî  sait  s'aci ouinioder  à  tout,  trouvera  |>eul-ôfre  là 
des  inspirations  m>u\ellcs,  jusleuienl  [laree  qu’il  n'a  [uis  eneore  elierclié 
dans  cette  dii'eeliuii. 


Les  Ruines-  —  Lu  édîliee  dégradé  [^ar  le  temps  a  une  beaulé  qui 
lui  est  particulière  :  les  lignes  iinpéiaeuscs  de  l'ari  [liteeture  sont  inter¬ 
rompues  par  les  |>arties  inanqiiaiites  <[nî  j(‘üenl  de  l'iiTégubii ilé  dans 
ronsembb\  el  la  ^égétaliuu  i]ui  ci‘oîl  s[ioiilauéinent  ]nirmi  les  débris 
forme  des  noies  étranges  que  le  lonstriieltMir  iTavail  pas  jU'éMjes,  mais 
qui  l'onl  naître  chez  le  speelaleur  des  l'è veritas  soin  eut  |deines  de  clia nue. 
(]i'  genre  de  l'epréseiitalions,  qui  n’esi  plus  du  tout  de  mise  aujoiir- 
ddiuij  a  été  très  goule  sous  la  lleiiaissance,  et  derrière  les  madones  pîmi- 
sement  agenouillées  des  maîti'es  llorenlins,  on  apereoil  souvent  un 
débris  de  moiiumeril,  ou  un  IVag^inenl  d'aivbiteelui'o  antique*  Les  éci'î- 
vains  de  Viivi  ebrétien  ont  \  u  là  un  synibolisme,  el  ces  ruines,  qui  exjn  i- 
ment  suivant  eux  récroulemenl  du  vieux  iimtule  païen,  sej'aiciii  raceom- 
[tagfiemenl  naturel  de  la  scène  du  premier  [dan*  oii  Ton  voil  i’Kntaiil- 
Dicii,  vuiiif  [iiiKr  saiivfi’ le  gcin  c  liumaiii. 

ün  ne  saui^ait  dire  la  meme  rliose  îles  [leiiilres  bollandais  du  dix-sep¬ 
tième  sjècb\  ipii  ai  mai  eut  aussi  à  faire  ligui'ei^  <les  ruines  dans  leurs  la- 
Ideaux;  Berghem  el  Karel  du  Jardin,  qui  ont  souvent  [dacé  des  déln-is 
d’aiX'bilerlurt'  à  coté  de  leurs  troiqn^an-x,  n’avaient  assmémeiil  auenne 
inlenlion  pbilusopliique.  Il  eu  est  de  même  pour  Llaude  Lorrain,  ipii, 
lorsqu'il  [dure  une  ruine  à  eolé  iLun  bouquet  d’arbres (bg,  !J0)^  n’a  eer- 
talmunent  pas  d'autre  but  qiUMli*  faire  un  heureux  agencemeiil. 

Le  ilix-lmitième  siècle  avait  la  [lassioii  des  ruines;  uii  pare  n'anjviil 
pas  été  eomfdeU  f^ans  une  pelite  ruim^  élevée  toiil  exprès  jinur  le  [daisir 
dtxs  yeux.  Dans  les  ta  Idéaux,  on  ne  s’en  lient  [dus  à  la  donnée  exelnsise- 
ment  pittoresque  de  réfioque  [n'éeédenle.  Les  peintres  ne  jmin([nen(  fias 
lie  metlie  [larmi  les  décombi'es  nu  lierger  insouciant  ijiii  garde  smi  îrou- 
[leau,  et  un  jdiilosoplie  qui  imU<[ue  du  geste  les  colonnes  écroulées  et 
seiiilde  jnirler  sur  les  vicissitudes  d«:s  einpires*  Tout  cet  art  est  (den  ar- 
tiiiciel,  néanmoins  il  a  donné  le  jour  à  quelques  ouvrages remarqualdes. 

Hubert  Ib.djert,  dans  Técade*  franeaise,  a  été  surnommé  le  peinlrr 
des  ruines,  à  cause  des  sujets  (ju'il  traite  liabituellemcnl*  Les  ouvrages 
de  cet  arlisle,  ijui  remontent  à  la  lin  du  div-builième  siècle,  sont 
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un  niülan^fü  tic  faiilaisie  et  (l'c.vactitudc.  Le  genre  aiujiiel  il  s’e>t 
atlonnc  ne  sei'ait  [ilii.s  admissiljlo  atijuiirti  hui,  où  l’on  exige  dans  nue 


représcnlation  loiile  l'exactiliide  d’un  eonipio  rendu.  Pour  aeeentiicj’ 
davantage  la  scène  t[u'il  veut  e\|)rinier,  il  modilie  dans  une  certaine 
mesure  ce  qu'il  a  sous  les  yeux,  élimine  cei'taincs  jiartics,  |iour  eji  fatia* 


Lli  TRAVAIL  DE  L’HOMME. 


'131 


valoir  d’uutros,  cl  no  s'a$lrciiil  jainais  à  une  rejircsonlalioii  littérale. 
Ainsi  il  ii’ hésite  p  as,  pour  retidre  une  sillioiictlc  plus  ficurcuse,  à  rapi)vo- 
cher  dos  corps  d’édifices  (jui  se  trouvent  éloignés  dans  la  nature,  à  ajoii-' 
ter  à  ses  ruines  des  col  Jtines  disparues  tlepuis  longtemps;  il  dégrade  à 
dessein  des  parties  de  bàtinienls  iiiaiadroitonieiit  restaurées,  fait  brouter 
les  chèvres  au  milieu  des  broussailles  dans  un  lieu  (jui,  réellejucnl, 
est  pavé  et  garni  de  trottoirs,  remplace  (lar  des  chapiteauv  écroidés  et 
des  débris  d'cntableincnt  la  i)Outi<{ue  occupée  par  un  café  ou  une  mo¬ 
diste.  Le  graveur  l’iranési  et  tous  les  artistes  de  cette  époque  pro¬ 
cèdent  de  la  inèjiic  manière;  ils  étaient  contemporains  de  Volney  et 
n’eusseut  paseu  le  eacliel de  leur  temps,  s’ils  avaient  compris  la  peinture 
autrement. 

«  Les  ruines, dit  Cbateaiibriaiid, ont  des  accoixls  particuliers  avec  leurs 
déserts,  selon  le  stvle  de  leur  a rc b i lecture,  les  lieuv  où  elles  sc  trou- 
vent  placées,  et  les  rognes  de  ki  nature  au  méridien  ([irellcs  occupent. 
Dans  les  pays  iliauds,  elles  soûl  pïâvees  de  ces  graminées  qui  <lcenrei]it 
nos  ctiàlcau.x  et  nos  vieilles  tours;  mais  aussi  de  [dus  grands  végékiuv 
se  luariciit  aux  plus  grandes  formes  de  leur  areliitecLure.  A  IViIinyre,  le 
dattier  fend  les  têtes (t /tommes  et  de  liotis  qui  soutieunent  les  eliapileauv 
du  temple  du  Soleil.  Le  palmier  remplace  de  sa  colonne  la  coionne 
tombée^  elle  pécher,  que  les  anciens  cousacraicnl  à  Har[mcrate,  s'élève 
dans  la  retraite  du  Silence.  Un  y  voitcEicore  une  espèce  d'arbres,  dont 
le  feuillage  éclievelé,  et  les  IViiils  en  crisUiux,  forment  avec  les  <lébris 
pendants  de  beaux  accords  de  tristesse .  Une  caravane  arretée  dans  ces 
déserts  y  luuiliplie  les  clfets  [ntloresf]ues.  Lu  costume  oriental  allie 
bien  sa  noblesse  à  la  noldesse  de  ces  ruines;  et  les  cliamcaux  et  les 
dromadaires  semblent  eiiaccroîlro  les  dimensions,  lorsfjiLe,  coucliés  en¬ 
tre  de  grands  fragmeuts  de  maçonnerie,  ces  énormesanimauxiie  laissent 
voir  que  leurs  têtes  fauves  et  leurs  dos  bossus.  Les  ruines  changent  de 
caractère  en  Kgypte  :  souvent  elles  étaleuL  dans  un  |iclil  espace,  foules 
les  sortes  d’archileclure  cl  toutes  sortes  de  sonveuîrs.  Le  sphyiix  el 
les  colonnes  du  vieux  style  égyjdieu  s'élèvent  auprès  de  rélégaiile  en* 
ionne  corinlliiennc  ;  lui  morceau  ifoidre  toscan  s'imil  i\  une  tour 
arabe.  D’innombrabîes  défiris  sont  roulés  dans  le  Ail,  enten-és  dans 
le  sol,  cachés  sous  riierbe  ;  des  cliam|JS  (le  fèves,  des  l  i^îières,  des  plaines 
de  trèfle  s’étendent  a  renlour.  Quebiuefuis  des  nuages,  jelés  en  ondi's 
sur  les  llaucs  des  ruines,  les  partagent  en  <leux  moitiés  i  le  ebakal, 
moulé  sur  un  pié.lcstal  vi.lc,  allonge  son  imiscan  de  Imip  tieriière  lo 
busle  d’un  Fan  à  tète  de  Iiélier;  îa  ga/elle,  rautrucUe,  ri  tiis,  la  gerboise 
sautent  parmi  les  décombi^es,  et  la  jioule  sultane  s  y  lient  imundjile,, 
comme  un  oiseau  iiiérogl\[jhi([Ue  de  graiiii  et  de  |>nrphyre,  La  vallée 
de  Tempe,  les  liois  de  ^i)lyîntïeH^  les  rôles  de  l’Altique  et  du  Pélo|H)- 
nèse  élak^n!  de  loiifes  [taris  îles  ruines  de  lu  (irèce.  Là  commcnce.mf 
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à  jiju'uîlrc  des  mousses,  des  plaiites  gi  itii|iantcs  el  des  lieues  savatiles; 
une  j^Miielande  Aaj^alioiidc  do  jasmin  embrasse  une  Venus  anlü]ue! 
eoiinue  pour  lui  rendre  su  ceinture.  Une  Ijurhc  de  mousse  blanche  des¬ 
cend  du  menloii  d’une  llébé;  le  pavol  croU  sur  les  f'euillels  <lu  Hmc  île 
Mnémosyiie,  aijiiahlo  symbole  de  la  leiioiumée  passée,  cl  de  l'ouldi 


i’ig.  jïli  —  Aiiciûüs 


du  cJjütcau  do  Laviitdiiii  prèa  Muritalrei  (Tableau  de  ÜuâsoUj 
baloa  de 


|u't‘senl  di*  ces  lieux.  Les  flols  de  rLg:ée  <)ui  \ie[Hieii{  e\|Mrer  sous  de 
i  i'dulinds  |Kirlu|Nes,  l^iiluiiièle  (jui  se  ]>luiulï  Alcyon  c[in  géiiiiL  Cad- 
uuis  qui  roule  ses  auiieauv  aulour  d'uit  aulel;  le  e)^iie  (jui  lail  soü 
nid  dans  le  sein  d'une  lA'da;  lous  ees  aeeideiils,  |)iM)duJls  parles  ÿj’àees, 
eiiehanlenl  ces  |HHÎlii]ues  délu'is.  Lu  souille  divin  anime  eneoi'e  la 
|ioassieie  des  temples  d'Ajudloii  et  des  Muses,  et  le  [iay,saj^o'  entier,  bal- 
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gné  parla  mer,  rcssenihîc  au  hcau  tahlcau  «l'Apelle  consacré  à  Nei^luno 
<■1  siispeiulu  à  scs  rivages.  » 

Il  n'est  i^iiestion  ici  que  des  niîiies  aniiques,  mais  le  mouvcmenl  ro- 
tnantiqiie  de  1 830  milà  la  mode  les  ruines  du  tnojen  Age.  A  cctle  époque 
nos  paysagistes  reproduisirent  avec  un  cntliousiasme  indescriplilde  tout 
ce  que  la  France  renfermait  encore  de  fours  démantelées,  de  vieillcselia- 
pelles  a liandonnées ;  chaque  Salon  voyait  invarialdenicut  rejtaraître  nos 
abliaycs,  nos  cloilics,  nos  donjons;  et  on  ne  manquait  pas  de  les  éclairer 
avec  la  lune.  Pou  d’œuvres  sérieuses  sont  sorties  de  là,  et  depuis  quel- 
iptes  années  les  ruines  ont  com|dL-tement  disparu  de  nos  cxi)Ositi(nis. 
Si.  à  de  bien  rares  intervalles,  on  aperçoit  encore  un  débris  d'église  ou 
de  vieux  cbàteau  dans  une  peiiiltire  conloinjioraine.  c’est  à  la  eoiulitioii 
qu  elle  perde  complètement  son  caractère  arcbitectoni<[ue,  pour  se  dissi¬ 
muler  derrière  le  paysage.  C'esl  ainsi  <[uc,  dans  le  tableau  reproduit 
par  la  figiu'eOl,  M.  lliisson  nous  montre  uue  végétatioir  luxiiriuule  i]iii_ 
a  surgi  dans  les  anciens  fossés  il’im  usaiioir  alrandonué. 
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Monde  connu  des  Anciens.  —  Les  cinq  parlios  du  Monde. 
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onde  connu  des  Anciens,  —  Los 

idées  (|ue  les  anciens  sc  faisaîenl  de 
la  Tei'i'C  et  de  ses  divisions  ont  varié 
avec  les  dinétcnles  périodes  de  la 
ei\ ilisalïon.  Pour  llonnne,  le  monde 
est  1111  dis([iH\  ayant  ta  IjiTec  pour 
{‘entre  el  entouré  de  tous  cotés  par 
le  fleuve  Océan.  Le  soleil,  ])arti  des 
portes  de  rOriemi  pour  aller  se  [lîon- 
f^u^r  {lans  le  fleuve  Océan,  à  rendroit 
ou  sont  les  colonnes  {rHercute*  fait 
du  coté  de  ré((ualeur  le  tour  du 
disque  lei-restre,  sur  un  baleaii  faliriipiê  par  Vulcain,  <le  iiianiéte  à 
se  retrouver  le  matin  au  point  exact  d’où  il  étail  jiarli  la  veille*  Il  y 
a  donc  uiï  coté  du  disque  (]ui  est  le  coté  du  jour,  où  la  nuit  iic  paraît 
jamais,  ei  ([ui  est  inliabilable  à  cause  de  la  ebaleur  brùlanle  de  Taslre  : 
la  vague  idée  que  les  ancictis  avaienl  <le  rinumMisilé  du  Sahara  avait 
donné  lieu  il  cette  croyance.  Le  côté  de  la  nuit,  oii  le  soleil  ne  (Karaîl 
jamais,  est  eu  même  temps  une  contrée  glaeée  dont  les  homines 
ne  sati raient  supporter  le  climat*  La  mer  {lu  .Xord  et  la  mer  Ballique 
sont  absoiumenl  inconnues  et,  au-dessus  de  la  Tiirace,  les  hommes  ne 
figurent  pas  autre  cîiose  que  de  la  neige*  l*.cs  idées  d'Homére  sont 
cxacles  quand  il  parte  des  jiays  qiéil  coiinaît  et  deviimuent  fausses  dès 
(put  s’agit  des  contrées  lointaines  :  ses  connaissances  précises  eu 
géografihie  ne  s’étendent  pas  au  delà  d’un  rayon  de  cent  cimpianlc 
lieues  (tig.  92). 

Les  croyances  religieuses  des  Grecs  onl  entretenu  longtemps  Tidée 
que  Delphes  étai)  le  eenfredii  monde  :  on  n’en  ]ïouvait  douler,  pinstpie 
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Jii|»îlrr  lachaiil  aiï  Tiioino  moment  deux  oiscaiiv  aux  deux  extrémilé^^ 
du  monde,  jirirent  en  meme  ton)j)S  leur  vrd  et  rouconirerenl  jusle 
au-dessus  de  l'endroil  ou  est  le  saneluaire  le  plus  vénéré  de  Esnitiiiuité, 
('eperidant,  au  einrpiieme  siée  le  avant  notre  ère,  les  Yoyafres  d' Hérodote 
firent  connaître  aux  (it  ecs  plusieurs  conliées  Ijts  vastes  qu’ils  ne  con- 
naissaienl  pas  avant  lui.  Les  idées  sur  la  configuration  du  monde  com- 
nienrétent  à  se  uiodilier  el  lléiodnh'  lui-niémn  nous  dit  :  Je  ne 

connais  [loint  le  lleuve  Océan,  et  il  mt‘  semi>le  (jue  e'esl  lloinèrc  on 
([iiefijues  anciens  poêles  qui  ont  inventé  celle  (Unioniinatioti  ou  ront 
iiilrodtiile  dans  leurs  jiociiies*  » 

On  iliOsail  généralenienl  le  monrle  eri  trois  [^arlies  :  «  Je  ne  puis 


l’ig,  Uî.  —  Le  monde  suivant  Homère. 


Fig".  93,  —  Le  monde  suivant  ILVodot^^ 


conjectuiMM',  dit  Hérodote,  poui'qiioi  la  terre  étaid  une,  on  lui  donne 
Irois  diirérenls  noms^  qin  sont  des  noms  de  femmes  ;  Europe,  Asîe^ 
Lihvi',  cl  je  irai  pas  pu  savoîi'  coitimeiit  s'appelaient  ceux  qui  onl  ainsi 
^livisé  la  terre,  ni  d’ou  ils  ont  |n  is  les  noms  qu’ils  lui  ont  donnés,  La 
L\lne  était  pour  les  anciens  la  cniilrée  que  nous  ap[H*lüus  Afrique;  Hé^ 
rodole  prolonge  l'Asie  jusqu'au  Nil,  et  riniro]>e  est  a  ses  yeux  la  j>Ius 
grande  des  trois  parties  du  monde  (fig, 

L'opinion  que  la  (ertvudail  un  disque  jvlat  fut  ])eu  à  peu  aliandonnée, 
el  Arislole  (lig.  9tji  enseignait  que  la  leri'O  était  siiliérique;  il  croyait 
même  qii'ou  pouvait  se  tendre  aux  Indes  par  les  colonnes  d’üercnlt^ 
(flélroil  de  {ïil>raUar),  Cettx;  opinion  fut  |tartagée  longlenqts  ]iar  les 
giuigiai |i  1 1  es  an c  ! e  n  s , 

l^n  général,  <iu  reste,  le  système  d'Aiàstote,  sanfqiKdques  modifica¬ 
tions  sur  des  fioinls  de  détail,  demeura  longtemps  la  base  de  ta  géogra- 
[iliie,  comme  celle  des  au  lies  sciences;  mais  tes  éludes  géograpluqiies 
prirejit,  à  ]ta]‘tîr  d’ixi*aloslhénes,  un  caïaetére  scienliliquiMle  plus  en  plus 
déterminé,  «  Au  (nnsieiiie  sieele,  dd  M ,  Le>  asseiir,  Lraloslfiéut^s  d  A  leva  u^ 
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cl  rie  niesurail  avec  i‘\ac1ilnde  lu  circoiireiviicc  <lti  et  dressa  il 

line  niup]  enHiinle  <ra[n'es  les  Inngituiles  id  li's  latiludes  ï\g,  OiV;;  llip- 
[»arcpie,  le  [iliis  gininl  des  aslronnmes  de  rnnliiiuîlé,  divisa  le  jrlnlui 
lerreslre  en  d(îO  degrés*  eonstruisît  une  s[i!iere  en  lenuiil  eoniple^  du 


Fig,  Ü4.  —  Le  monde  suivant  Aï'islole. 


r et [a'cisse nient  clés  ilegres  ih'  hïiigilude,  \\  niesun'  ([u'nn  uppioelie  des 
[lüles,  et  imagina  la  projeelion  slé!‘éngru[dinjiie.  » 

lj\  ernyanee  générale  an  lemps  d'Auguste  etuii  c[ue  la  /ono  lomperee 
élail  seule  liaUitulde,  et  eoniine  on  ne  sniipusail  pas  qni^  1  i'quateur, 
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Fig.  O.J.  —  Le  monde  suivanL  ÉratosaUènes* 


[las  [dus  (JUC  le  [mMc,  pussent  éire  rranetiis.  la  teire  lialntée  étaii,  aux 
veux  des  géographes,  eontemie  tout  entière  dans  riiérnisplière  lin- 
réal,^  «  ï.c  eiel,  dit  Pline,  est  divisé  en  ei[n[  [larlies  cpénn  apjtelle 
znin^s  :  un  froid  rigoiiienx  et  des  glaces  idernelles  assiègent  tontes  les 
conliées  adjacontes  aux  deux  zones  ex I reines.  e’esl-sVdire  (]iiî  enlou- 
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l’fïiit  les  <lciix  )u*)los,  l'im  appelé  lioiéal,  l’atilrc  appelé  atislial  ;  iiiie 
ohsciiiiU;  pei‘pélii<'llo  y  règrne,  l’inlliience  des  astres  pliis  doux  y  est 
étranfïêre.  et  il  ti’y  a  d'autre  liiniière  ijiie  la  réilexioii  IdiiiieliAti't;  <lu 
•livre.  La  zone  du  iisilieii,  jtar  (u'i  passe  l’orbite  du  soleil,  est  einbrasée 
par  les  t'eux,  et  la  ehaleur  trop  voisine  la  brûle.  Doux  zones  sciileinent, 
intcruiédiaircs à  la  zone  loiride  et  aux  zones  glaciales,  sont  tempérées; 
et  encore  ne  sont-elles  pas  accessibles  l'une  à  l'autee,  à  cause  des  feux 
que  lancent  les  astres.  Ainsi  le  ciel  nous  enlève  trois  parties  de  la  terre, 
et  nous  ignorons  ce  (pii  est  la  proie  de  l’Océan.  » 

Reiuaripions  que,  dans  le  système  des  anciens  géograpbes,  la  terre 
habitée  nous  a[i[>ai'ail  toujours  sons  la  rorme  d'une  grande  île  en¬ 
tourée  d’eau,  Str:ibon  siqqiose  le  monde  sous  la  l’orme  d’une  sphère 
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l'ig.  Oü*  —  Le  moiiïle  suivant  StraboiK 


ül  il  ti\i  [iiis  r^iîMle  regardor  coninuï  uno  cliof^c  im(n‘alicaljlL%  l  itige  do 
luire  le  lour  du  Jiiondo  (fîg.  Ü(>). 

«  Les  périples  exi^uifés,  soit  autour  du  cùto  oriciilul  do  la  Icrre  qui 
est  celui  (|iriuihiteiit  les  Indiens,  soil  iniUuirdii  cèle  occi<lontuL  qui  est 
celui  qu'oecupeut  les  llièros^ont  été  pousses  loiiu  (uni  au  nord  qu’au  iiiidi^ 
et  rc8|iaee  qui  denieure  encore  loiiiiéà  nos  vaisseaux,  l'a u le  do  relations 
iHaldies  eiilre  nos  marins,  et  les  pmâpies  ([u'cxeculcul  en  sens  con- 
traii'edes  peuples  analogues,  col  es]>ace,  tlisons-nous,  est  |>eu  corisîilé- 
raldc,  à  en  juger  [Kir  les  disiauces  [lai'allèles  ipie  nos  \ aisseaux  ont  déjà 
[larcnurues*..  Leux  qui,  ayant  euhxqii  is  le  ]>éri])le  de  la  lerre,  sont  re^ 
venus  sur  leurs  jias,  ne  Tont  ]>as  tait,  de  letii‘  aveu  nioine,  [lonr  s'elre  vu 
barrer  cl  iiilereejder  le  [lassage  par  ijuelcjue  contiiuniL  mais  uiii(|iieiiH;iit 
à  cause  du  inaiu[ue  de  \i\res,  et  par  [leui'  de  la  soliludc,  la  mer  de- 
rnouranl  lou jours  aussi  libre  devant  imix.  »  (Stralmu.) 

lUolémée,  (|iii  vivait  à  Alexandrie  an  dtmxiojne  siecle  do  Tore  cliré- 
lieixne,  marque  le  point  cnlmiiiaul  altoiiii  par  la  scienn*  gu'Ograjdiiqno 
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(Inris  Al.  ivsujiic  ainsi  les  rounaissancos  de  son 

leni]is:  «  Poiii'liii,  la  Médilermnée  denienrail  loujours  le  contre,  sinon 
^lu  monde  connu,  du  moins  do  la  oivilisalion.  I/Europo  idotait  ijiie 
Ires  imparl'îiilomonl  eomuie  dans  sa  porlion  nord-onosl,  o'esl-a-dire  la 
Sarmalie  ;  on  soupoonnait  à  [loino.  sons  le  nom  de  Thnlé,  ITsIande  (?) 
ol  la  ScandiiiaTie  que  Ton  cou  si  dé  rail  eonnne  imo  île,  léAfiiqno  ou 
Lilive  n’avait  vu  explorer  ses  eotes  i[ue  \ers  rê(]uafeur.  îi  Fouesl,  el 
jusqu'au  cap  Prasum  (cap  Delgado  ?),  a  l  esl.  Ouaut  a  riulérieni  de 
l'Asie,  à  Tesl  de  la  Casjiieniie  clan  nord  {les  nionls  Imaüs  {riUnialaya 
<}\\  n'en  a  va  il  que  des  î^lées  très  vajzues  el  on  dessinait  assez  {gros¬ 
sièrement  ses  cotes  mériiliouales  jus<[irà  la  Uliersonèse  d'or  (Indo- 
(diiiie)  et  aux  îles  de  la  Malaisie.  Ou  avail  cepcjulant  quelque  no¬ 
tion  du  ]^ays  des  Sines  (Chinois);  et  nu  na^i|^aleur  éfail  inéinc  allé 


—  Le  moEiüü  suivant  IHültméc. 


par  le  Grand  Golfe  (merde  Chine  jusqii'à  Cattigara  (prohahlemenl' 
Carilon).  Mais,  par  une  erreni^  {[ui  retarda  penMHre  les  découvertes 
dn  moyeu  Age*  IHolémée  crut  ([uo  la  cote  d'Afrique,  se  prolongeant 
à  l'est,  se  ratlaeliait  à  i’exfrémilé  méridionale  {le  l'Asie,  enfermaid 
au  midi  la  mer  Erylliréc  (océan  Indien)  au  milieu  de  terres  hrii- 
la rites  et  iiihahi tables  (fig,  97).  » 

l^es  premiers  clirétieus,  considérant  ri'ci'ilure  Sain  le  coinrne  un 
livre  révélé,  pensaient  que  foute  vcrrlé  y  élait  contenue,  et  qu  en 
dehors  de  lut  il  ne  pouvait  y  avoir  qu'erreur.  I..es  premières  alüniues 
des  Pères  sc  dirigèrent  contre  l'idée  {[ue  l’hémis|5lrère  austi'al  pouvait 
porter  des  hal)ilaals,  comme  t'héniisidière  lioréal,  i{ié{^  tpii  cominen- 
eait  à  se  répandre  au  leinps  de  saint  Augustirî. 

^J'uanl  A  ce  qn'on  nous  conte,  dit  saint  Au  gu  si  in  dans  la  Ci/e 
(le  Die^i ,  qu'il  y  a  des  antipodes^  c*est-a-dire  îles  hommes  dont  les 
pieds  sont  üjqiosés  aux  noires,  et  rpii  liai  ôte  ut  cette  partie  de  la 
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lori^e  ou  le  ï^oltûi  se  lève  ([luind  il  se  coiiclie  pour  nous,  il  ireii  faut 
rien  croire.  Cette  assertion  n'est  appuyée  sur  aucun  témoignage  histo¬ 
rique.  mais  sur  des  conjectui'es  et  des  rnisonneineiils,  parce  que  la 
terre  étant  suspendue  en  Tair  et  ronde,  ils  sMinagiiient  que  la  par¬ 
tie  qui  est  sous  nos  pieds  n'est  pas  sans  lialntaiiLs,  Mais  ils  ne  con¬ 
sidèrent  pas  que.  supposé  meme  que  la  terre  soit  ronde,  il  ne  s'eu 
suivrait  pas  que  la  partie  qui  nous  est  opposée  ue  fui  )(oint  couverte 
d'eau.  D’ailleurs,  quand  elle  ne  le  serait  pas.  quelle  iiéeessilé  y  au- 
rail-il  qu'elle  fut  habitée,  puisque  d'un  C(Mé  t'Ecrilure,  donl  les 
[irédielious  accomplies  allcstent  ta  véivicilé  (>our  le  passée  ne  sauraîf 
être  soupçonnée  de  mensonge,  et  que  d(‘  Taulre,  il  y  a  Irop  d'alisurdité 
à  dii‘e  fjïie  quelques  hommes  aient  traversé  une  si  vasti^  étendue  de  mer, 
jtnur  aller  ptuqder  celte  autre  jmi  Lie  du  monde.  » 

I.actance  est  encore  [dus  explicite  et  nie  formolleinent  que  le  eîel 
[misse  être  vu  sous  la  terre  :  «  Y  a  t-il  quelqu’un  assez  extravagant 
]miir  se  persuader  rju'il  y  ail  des  hommes  qui  ont  les  pieds  eu 
haut  et  la  iêle  en  Las;  que  tout  ce  qui  esl  couché  dans  ce  pays-ci  est 
suspendu  la-bas;  que  les  îicrl>cs  et  les  arbres  y  croissent  eir  descen¬ 
dant.  et  que  la  pluie  et  la  grêle  y  lombeuL  eu  moulant?  Faul-Ü  s'é- 
tOMiier  que  ron  ail  mis  les  jardins  sns]veiidus  de  lîabylone  au  nomlu'C 
des  merveilles  du  monde,  jmîsqiuî  les  ]>hilosoplies  sus[nnideiit  ainsi  des 

clianqis,  lies  mers,  des  villes  cl  des  montagm*s  ? . l'avoue  que  je 

lie  sais  que  dite  de  ces  jversounes  qui  demeurent  opinialt'es  tlans  leurs 
eri’eurs,  id  qui  soutieunenl  leurs  cxlravagancos,  si  ce  u’esl  (pie  quand 
elltîs  dis[mtenl,  elles  n’ont  ]>oiut  d’autie  dcssiûn  (jne  de  se  divertir  ou  de 
faire  [laraître  leur  esprit.  Il  me  serait  aisé  di'  [irmiver,  par  des  argu¬ 
ments  invincilîles,  qu'il  est  impossible  tpie  le  ciel  soit  au-dessous  de 
la  terre.  » 

Les  Pères*  ayant  tous  la  même  opinion,  tuigagèrenl  avec  les  pliilo- 
sophes  une  polémique  qui  ne  cessa  qu’avec  la  feianclure  des  der¬ 
nières  écoles  de  phjlosD[dMO.  Dieu  ayaul  dit  dans  le  livre  d'Ezéchiel  : 
»  C’est  Jérusalem  (pie  j'ai  placée  au  milieu  des  naiions,  et  aulour 
d’elle  des  |(ays,  il  léeu  fallut  pas  davanlag^e  jmur  faire  admettre 
(pie  Jérusalem  élail  le  centre  du  uiimdc,  comme  on  avait  cru  au- 
tn'fois  que  e’élail  Deljïhes.  Du  voulut  eu  oulre  xoir  l'image  exaefe 
du  itioudc  dans  ie  laliernacte  tpie  Moïse  avait  coiislruil  [lar  oidre  de 
Dieu,  et  îa  terre  fut  considérée  comme  une  grande  cliambj'è,  ou 
plutôt  comme  une  liai  le  iTcta  ngulu  ire,  ayant  le  ciel  [lotir  \oute.  et 
siisiiendui;  dans  l'espace. 

La  Topof/ra/j/iie  c/trélintne  de  Cosmas  Indicopleuslcs  iésunie  les  idées 
géogra]duqucs  du  sixième  siècle.  Après  avoir  réfuté  les  théories  des 
philoso[dies  sur  la  siihère  lei'restrc,  te  moine  géograplie  c\|>ose  les 
lèses  des  «  vrais  chrétiens  »  sur  la  ligure  du  monde.  «  Dieu. 
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ayaril  cvèé  la  lerre*  la  réiinil  à  revlréiniir'  i\u  ciel*  n[i[niyaril  les  jKir- 
tics  inférieures  du  ciel  de  ([ualre  i  ôtés  ei  le  disjiasant  en  voûte  au-dessus 
de  la  terre  dans  toule  sa  longueur;  puis,  dans  la  targ<^urde  la  lerre,  il 
étaldil  le  ciel  comme  un  mn)‘  qui  s'élèverait  du  liant  en  lias,  formanl 
ainsi  une  sorte  de  maison  [ïartoul  fermée  ou  une  longue  chamliie  voû¬ 
tée,  car,  dit  le  propliute  Isaïe,  u  il  a  disposé  le  eiel  vn  forme  (le  voûte ; 
et  Joli  parle  ainsi  de  la  jnncliou  du  eiel  à  la  terre  :  «puis  il  a  étendu 
«  e(‘llc-ci  comme  de  la  ciiauv,  et  l\a  soudée  couitne  une  pierre  carrée», 
flomment  a]q>liquer  ces  pai'oles  a  une  s]dière  ?  Moïse,  partant  du  taher- 
nacît\  qui  est  rimage  de  la  terre,  dit  que  «  sa  longueur  était  de  deux 
«coudées  el  sa  largeur  d^inc  seule  ».  iS'ons<lirons  donc  avec  le  projdiete 
Isaïe  que  la  forme  dn  ciel  qui  embrasse  U  uni  vers  est  celle  il' une  voiïfe  ; 
avec  .lof>,  que  le  ciel  fut  joint  à  ta  ten^e;  el  avec  Jloïse.  que  la  terre  est 
plus  longue  <jne  large.  » 

Au  reste  Uosmas,  dans  sa  dcscri(dion  de  la  Terre,  ne  s'appuie  |>as 
exclusive  meut  sur  l'Ecï'iturc  Sainte  :  il  invoque  aussi  sa  propre  ex|ié- 
rience,  acquise  par  de  longs  voyages,  et  it  en  lii'C  meme  des  couse- 
(pienccs'  assez  imprévues.  «  La  terre  i|ue  nous  lialutons,  <liLiL  esl. 
dans  sa  partie  seiitentrionale  el  occidentale,  beaucoiqi  plus  élevée  el 
relativcmenl  déprimée.  On  peut  s'eu  eoiivainere  par  rexpérience. 
Ouand  on  navigue  vois  le  nord  on  Touest,  on  avance  moins  -rainde- 
nient  ;  au  retour,  au  coulrairc,^  eomme  Ton  va  de  liant  en  lias,  on  fait 
la  course  eti  pen  de  jours.  Aussi  le  Tig're  et  rLtqdirale,  qui  couliml  dn 
nord  au  midi,  son!  beaucoup  plus  rapides  que  le  A'il,  » 

Pendant  tonte  la  première  ]ïarlje  dn  moyen  âge,  la  science  géogra- 
plii{[iie  n'ofTril  que  des  divagations  dans  le  genre  de  eelles  qu'on  vient 
de  lire;  mais,  ajirès  les  croisades,  ou  [lul  l'onouer  la  cliaîne  des  connais¬ 
sances  antiques,  gràec  aux  Arabes  (pii  en  a\alent  conservé  les  traditions. 
Dientùl  le  vénitien  Mareo-lbdo  (127  1-1295)  vîsîta  la  Cbine,  et.  dès  le 
([uiiizième  siècle,  les  marins  ditq^|lois  el  portugais  avaient  t^xploré  les 
eûtes  d'Afrique.  Barlliélenii  I)iaz,  en  1480.  el  Vasco  de  fiania,  en  1  tOT, 
avaient  doiildé  lecajide  lîonne-b]spérance.  En  1492,  le  génois  Idirislopbe 
Colaml)  découvrait  le  nouveau  monde  et,  la  même  année,  un  pilo-te  alle¬ 
mand.  Martin  Behaîm.  représentait  un  globe  qui  montre  que  les  connais¬ 
sances  géograpliiqnes  de  t'c  temps  dépassa ieni  île  heainouji  celles  de 
Ptoléinée.  L'Américpic  fut  succi*ss!\ement  exjdot  ée  dans  plusieurs  pal  ¬ 
lies  el.  en  1519,  Magellan  s'engagea  dans  Tocéan  l^aeiliqne,  ajn-ès  a\oir 
coiitourné  rAmérique  <ln  Sud  :  il  mournl  aux  l9iilip[Mîies.  mais  ses \ais- 
seaux  levinienf  par  le  déiroit  do  Malaeca  el  h‘  l'aji  de  !îonne-Ls|îei‘ance. 
après  a\oîr  fait  le  tour  du  monde,  La  forrm^  s[ihériquc  do  la  terre  se 
trouvait  ainsi  ilémontrée  |»ar  rox[iérienre. 


Les  cinq  parties  du  Monde.  —  Ibi  divise  généralement  le  monde 
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en  riiii[  [iîirli«s  :  l’Iùni'Opc,  l’Asie  el  l’AiViijui',  i]iii  loriiieJil  l  aiieien 
eoniinent  ;  rAttiërt([iie  qui  l'orme  le  nouveau  ;  el  rOecauie  (jui  com- 
lu’cud  les  îles  très  iiouiljt  euses  l'épaïutues  dans  l'océan  l*aci('n]Uü  (lig.  118). 
A  re\cei)lion  de  l'Iiurope  et  de  l'Asie,  dont  la  limite  est  fixée  arbilraiie- 
mciil,  celte  division  réjioiid  assez  bien  aux  fociiies  que  |ll■ésellto  la  terre 
considérée  jihysiqueiiient.  Mais  la  [lopulaliuii  est  l’épartie  très  inéjiralt'- 
ment  dans  ces  dilîéreiiles  conlrées.  el  la  civilisation  s'v  iiiiuitrc  aussi  ù 

*■  i. 

des  doj^a’cs  très 

Ia'S  nations  qui  ont  [lour  les  arts  îles  îii^lîtiides  siniilairos  ne  sont  ja- 
jïiais  isolées  sur  la  earte,  mais  elles  euiislitneiit  toujours  un  j:rou[ie- 
moîit  géof^^rai>li!que,  indiqiendaiil  des  Ü miles  I racées  par  la  ]uditii]iie, 
mais  circonscj'il  d'une  inaniére  assez  nette.  Ainsi  le  graml  déveiofipe- 
inenl  artistique  de  l'humanité  s'est  maiHlesté  a  peu  prés  excdusjvenient 
dans  une  série  depaysiiui  ajq^arliennent  tousâraneicn  coiitinejilel  fjnî. 
malgré  !a  diversité  des  si  vies*  se  suça  édenl  presque^  sans  arrêt  de  ronli- 
unité  dans  la  direction  de  l'Est  a  l'Muesl.  On  peut  en  fixer  la  liiuile  orien¬ 
tale  au  Ja|Kui  el  à  ta  Chine*  et  la  limite  occidentale  au  l'üilugiilj  h  Ea 
France  el  aux  îles  lîrilanni([ues.  Dans  celle  zone  i]ui  longe  le  grand 
Océan  et  la  mer  des  Indes*  qui  cnveio]>])e  la  Médilerj'aiiée  et  touche  â  ta 
mer  du  Nurd^  Tari  a  loujouis  été  un  hesoin  vi  emume  une  nécessité 
vitale.  Aussi  loiji  qifon  veuille  reinonler  dans  riiistoire  de  ces  contiées. 
on  ^  trouve  toujours  un  style  qui  a  ses  périodes  d  accroisse  nient  ou  de 
décadence^  mais  qui  accuse  en  tout  teiiqis  une  aspij'ation  M;rs  le  beaiu 
Seulement,  comme  ri<léal  humain  est  multiple  dans  ses  maiiilestafions* 
Fart  [U'ond  un  caractère  difTérent  siinanlle  génie  [larticulîer  des  peuples 
qui  le  pj‘ati<iiicnt. 

En  dehors  des  contrées  que  nous  \enüns  de  sig^naler,  coulrées  ipii 
n]>paLtiennenl  jiresque  tonies  a  la  zone  Icjnpérée  el  qui  sont  toutes 
voisines  de  la  mer,  il  n'y  a  guère  de  ])ays  où  Fart  soit  parvenu  il 
conslituer  un  style  ju'ojire,  E>  idenunenl  on  élé\e  des  édilices  aux 
!’^fats-UllisH^  et  on  y  jiciiiL  des  lahleaux.  mais  ces  édilices  el  ces  taldeaux 
îqipartiennent  aux  arts  euro[iéens  el  iFont  rien  qui  les  distingue.  I.a 
meme  ohser^alion  ])eut  s'afqdi(|uer  à  loules  les  cotonies.  Enfiik  dans 
les  [lays  sauvages.  Fart  iFexisIe  ijiFà  Félat  enilîi  yoniiaire. 

Four  étudier  les  ])roductions  ar  tistiques  des  peujdes,  il  est  nécessaii'e 
de  [uocéder  méthodiquement  en  allant  loujours  du  sini[iie  au  conqiosé. 
Eu  partant  des  nations  eiiez  lesquelles  Fart  est  purcJÉient  instiiicliF  pour 
arriver  suceessivemenl  jusqu'à  celles  où  il  s'est  élevé  le  plus  haut*  nous 
pouriayns  en  suivre  le  dévehqqjemeiiL  Aous  commencerons  doue  jjar 
FUcéanie*  pour  étudier  ensuite  lour  à  tour  l'Amérique.  I  AlVit]ut%  FAsie 
el  l'Euroj  le. 


OCÉANIE 


CIIAIMTIIE  l'Kli.MIEi; 


I.A  MÉLANÉSIE 


Divisions  de  l'Océatiie.  —  Australie.  —  Tasmanie.  —  Nouvelle-Calédonie.  —  N'ou- 

vellc-Guiiice.  —  i.cs  Arclilpels. 

ivisions  de  l’Océanie.  —  L’Océanie  se 
cotiijtose  dn  cütitinenl  auslnilicn  cl  d’une 
geaude  (jiintitité  d’îles  épaeses  dans  l'océan 
l*aoifi((iie.  On  la  divise  généralcmcnl  en  trois 
pallies:  la  Mélanésie,  coniprcnanl  l’Ans- 
Ira  lie,  la  Tasmanie,  ta  Nouvelle-Calédonie, 
la  Nouvelle-Giiinée,  les  îles  Vili,  Salomon, 
les  Nouvelles-lléljrides,  oie.;  la  Malaisie, 
conlenant  Bornéo.  Snmalra,  Java,  Tiinur. 
les  Mohi([ues,  les  Célèhcs.  les  Pl)ili{)piiics, 
ele.  ;  la  l’olynésie,  avec  les  iles  Sandwich, 
Nonka-!li\it.  TaîTi,  Pomolou.  l’ilc  de  Pà(|ues,  Tonga.  Samoa,  la  Nou¬ 
velle-Zélande,  l’arehipel  des  Mariaties.  les  CaroÜiies,  les  îles  .Marshall, 
Oilhert,  etc. 


L’Australie.  ■ —  La  terre  la  [ihisiinporlante  delà  Mélanésie  est  le  saste 
continent  anslralieii.  dont  les  côtes  sont  en  ])artie  occupées  par  des  colo¬ 
nies  anglaises  très  ilorissantes.  L'AuslraHe  est  cc[»endaiit  peu  connue, 
surtout  dans  rintérieiir. 

Les  naturels  australiens  sont  un  des  [dus  tristes  spécimens  des  races 
liumaines.  Leurs mein lires  sont  grêles;  sous  une  chevelure  crépue,  appa¬ 
raît  un  front  étroit  et  saillant,  avec  de  petits  veuv,  des  narines  dénie- 
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siii'ücs  cl  imt  liouclx;  aN\  lôvrpïi  <*|)aissps.  Ils  so  lalmituit  an  inoypii 
d’iiu-istojjs  dp  ditîiM'i'iilos  soldes  (bcniaiil  dessin,  Los  eO(|iiillages  joueiil 
aussi  un  Ires  grand  rôle  dans  leur  parure,  nuaiil  au  eoslinne,  il  eoiisiste 
en  une  peau  de  kangourou  jetée  sur  les  é|iauk's. 

^Je//fOume  (l94,tHJ0  lialj.)  est  la  ville  la  [il us  ijn|>ortaiile  do  rAustralie. 
l'ondée  en  18ii7,  elle  était  déjà  cite  llnrissiiiilt.*.  lorscjne  le  comte  de 
hciuivoii'lH  visita  en  f80(i:  «Oui.  c'est  une  suriJiise,  (lil-iL  de  clél>art]iier  à 
iMelliourne  ;  lon^^ues  lilesde  voitures  do  jdace,  comme  à  lanidres^  tliéàtres. 
jn'omeneurs  im  foule,  luxueuses  niaisons  a  hauts  élnj^es,  poUcemen 


â-riUJrlJ& 
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Ci",  lïü.  —  Üccaiûe. 


[i'!‘é]H DcIiahltMiioiit  lerius^  reslnuiMiits  ouveiis,  jinrleurs  îimhuiànls  d’af- 
ficlies  jiàssêes  [Kir  deviud  et  jhir  derrière,  S(|uares  éclairés,  tout  donne 
à  cette  ville,  sauf  la  largeur  des  rues,  la  ressenihlaiice  la  |ilus  frappante 
a\ec  rAiiglelerj'e,  eL  depuis  qiïo  nous  avons  vu  la  lerre,  Ü  me  semidc 
(]ue  la  roulcui'  locale  île  ces  ]iays-ci  consiste  [uécisément  à  ii'élre  i)as 
conleni'  locale,  et  qiio  la  colonie  ressemble  d'une  façon  inouïe  à  la 
mélrü[M:>le.  » 

Sidney  (Ido.OÜU  hali.)  est  la  ]dus  ancienne  ville  ijne  les  Anglais 
aient  fondée  sur  le  continent  anslralien.  «  Le  panorama  qu'olfre  la 
rade  es!  unique  au  moiide^  iHt  Henri  lîoclielorl;  ces  cotes  lestonnées 
<le  palétnviei's.  de  choux  palmisles.  d'aloès,  de  caelus,  cl  découpées 
en  girandoles  odorantes*  dont  les  l>risc^s  du  Lacilique  respeclcnil  le 
feinllage,  ra]ipelaient  si  peu  les  bords  ati<lcs  de  rAllantique,  que  le 
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inalclol  anglais  qui,  le  pi’eiuicr,  côtoya  IV>i-t'J;u‘kson  le  jivil  itour  un 
lac  intérieur. 

«  Sydney  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  quatre  voies  paral¬ 
lèles,  bordées  de  maisons  faites  d'une  pierre  pâteuse  d'un  gris  sale  qui 
leiii-  donne  l’aspect  de  monunienis  bâtis  en  terre  glaise,  tntre  de  hautes 
et  volumineuses  constructions,  s'allongent  des  séries  de  maisons  à  un 
ou  à  deux  étages.  C'est  le  chez  soi,  \v  home  si  clicr  aux  Anglais,  qui 
se  reti’Oiive  avec  cette  tendance  des  habitants  d'un  quartier  à  s’isoler  le 
j>lus  possible.  Peu  de  maisons  ont  pour  locataires  [dns  d'une  seule 
l’aniille.  Il  n'est  pas  rare  de  voii'  six  l'raneais  habiter  sur  le  luèine 
palier.  Un  des  caractère.s  du  peiijde  britannique  est  rbori-eur  du  voisi¬ 


nage.. 


«  Les  uionunients  les  plus  sérieusenienl  empreints  d'arcbilecturü  sont 
les  banques.  C'est  à  laquelle  feia  le  plus  luxueuscmeut  «  l'œil  »  aux 
capitaux,  » 

Adélüidc  (2T,0(,MJ  bab.),  Collinÿtt'ood  (2l.),O00  bab,),  JSaliarat 
{f>4,0ÜU  liai).),  linshmie  (20,000  bab.),  sont  des  villes  inlérossaules  par 
l’activité  que  déploient  toujours  des  cités  en  voie  de  formation  et  appe¬ 
lées  U  un  grand  avenir.  «  ,Ie  ne  connais  ricji  de  bizarre  comme  une  ville 
naissante,  écrivait  le  comte  de  Beauvoir  en  )iarlantde  Brisbane  :  il  y  a 
ici  des  édilices  publics  qui  sont  de  vrais  [)alais,  cl  [>ourtant  Brisbane 
ti'est  encore  qu'un  grand  village;  les  rues  sonl  jalonnées  plutôt  que 
tracées,  et  elles  se  deviuciit  au  milieu  d'une  forêt  de  cèdres  rouges, 
de  tnli[iiei's,  de  bois  de  fer  !  .An  bout  d'une  rue  qui  eomide  trois  ou 
<[uatre  coquettes  boutiques  de  nouveautés,  est  un  précipice  ou  un  lor- 
rent;  plus  loin  j’ai  vu  écrit  sur  une  bâtisse  :  «  Trésor  publie  »  et  il  ii’y 
avait  alentour  que  les  tentes  des  éinigrauls  arrivés  depuis  quelques 
jours.  » 

Eu  colonisauL  les  côtes  de  l'Auslralic,  les  .Anglais  oui  ajiporté  dans 
ces  lointaines  conlrées  les  besoins  de  notre  ci%iltsatiou  européenne. 
Sydney,  Melboni'iie,  Adélaïde,  sont  des  villes  très  l  iclies,  très  peii]>léos, 
avec  des  rues  percées  ù  angle  droit,  des  |)laces,  des  promenades  publi¬ 
ques,  et  des  éditiccs,  dont  quelques-uns  affiche  ni  tout  le  luxe  et  la 
souqtluosilé  de  nos  villes  européennes,  niicllc  sera  la  place  des  beaux- 
arts  dans  celte  société  qui,  née  d’Iiier,  est  déjà  sons  bien  des  rap|torls 
aussi  avancée  que  la  métropole?  Il  est  diflicile  de  le  jirévoii',  mais  des 
elTorls  ont  lieu  en  ce  moment  même  pour  dévelojqier  un  sentiment 
qui  est  le  couronnement  d’une  civilisation,  mais  qu’on  trouve  rarement 
à  ses  débuts:  Melbourne  et  Sydney  ont  convié  nos  artistes  à  une  exposi¬ 
tion  qui  n’est  pas  sans  rcientisseineiit.  Déjà  Melbourne  a  son  Musée,  où 
l’oiï  nous  signale  des  œuvres  du  tiérôme,  Bouguereaii,  N  lborl,  Layraud, 
et  des  ouvrages  beaucoup  plus  nombreux  des  artistes  anglais  en  renom, 
.Ansdeil,  Pettie,  Uerring,  Hodgson,  etc. 
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La  Tasmanie. 


La  Tasmanie,  aiilrcfois 


a)>[ieléc  Terre  de  Van 


l-'ig.  100.  —  Kaiiaquc,  —  Kaÿaque,  —  Australien. 
{D’après  les  modèles  de  la  galerie  etlmegrapldquc,  au  Musée  dartilkric.) 


Uiémen.  est  une  île  siliiée  au  sud-csl  de  IWiistralie,  et  oceufiôc  par  les 
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Anglais  «lepuîs  1804.  C’csl  une  conirée  fertile,  friin  cliuial  agréa  Ole,  el 
dont  le  commerce  prend  tous  les  jours  de  rextension.  La  cajtilale,  Uobart- 
T’oicn  (21 ,000  haï).),  est  une  ville  d’une  physionomie  tout  anglaise  et 
ifui  n’olîre  rien  de  particulier  à  signaler. 


Nouvelle-Calédonie.  —  La  Aouvellc-Calcdonic  est  une  grande  ik* 
entourée  par  un  ccrc'le  de  récifs  entourés  par  des  coraux,  Le  pays  est 


Fig*  lOl  et  lOS*  — .  Masques  kanaques.  (Muséû  du  Louvre,) 


depuis  tiueh[iie  temps  une  colonie  française  qui  sert  de  lieu  de  dépor¬ 
tation,  et  dont  Xouméa  est  la  capitale.  Celle  colonie,  à  laquelle  on  prédit 
un  grand  avenir,  est  encore  Irop  récente  pour  ([u’on  puisse  y  voir 
poindre  une  industrie  artistique  quelconque.  Les  naturels  de  l'île  sont 
les  Kanaques  ;  les  armes  de  ces  sauvages  sont  la  zagaie,  la  fronde,  la 
massue;  un  casse-tète,  alTectant  la  forme  d’un  oiseau  du  pays  nommé 
Cagou,  est  considéré  comme  rarme  nntioualo  par  excellence.  Les 
prêtres  kanaques  jouissent  d'une  grande  considération.  Ce  sont  eux  qui, 
lorsqu’une  lutte  doit  s’engager,  vont  chercher  \tipw're.  de  gueire  et  pra- 
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tiquent  les  ceremonies  qui  doivent  leur  rcvclcr  de  quel  eôlé  sera  la 
victoire.  Si  l’oracle  est  favorable,  on  pousse  le  cri  de  <?uerre  ;  Din  1  diu  ! 


/ 

Fig.  —  Habitntions  Katiaqucs* 


akiitika  !  El  \cs  coiiimeacont,  «  l.osacloiïrs  de  celit!  scune,  dll  lo 

Guide  de  la  Galerie  eLlinopraiiliique,  [Kulenl  ^uv  la  tèle  la  iiiarqiie  de 
guerre,  représciitalion  bigarre  d'une  ligure  liiuiiainc  eu  Lois  sciïl|ilé, 
ayant  la  lioucbe  ouverle,  et  c^csl  jiar  celle  sorte  de  lucarne  que  îe  danseur 
peut  diriger  ses  regards.  Au  luasque  est  attaché  un  tilet  qui  [lorle  à 
cliacun  de  scs  nœuds  une  tonde  de  idurnesd'un  pigeon  coniinuii  dans 
le  pays,  le  noitlou.  a 

Quebiues-uns  de  ces  masques  oui  été  rapportés  en  IS77  et  sont  mainte¬ 
nant  au  niusée  ethnograpliique  du  Louvre  (11g.  fOI  et  102). 

Les  babitalions  kainujues  sont  de  foi-rne  couitjue  et  eonsiruiles  eu 
chaume  (fig.  103).  Une  alIVeuse  ]>üiipée  ]ieiiite  en  l>]aiR\  en  noir  et  eu 
ronge,  ijiiitanl  visibieincnt  la  l'orme  îiuïuaine,  les  surinonle  générale- 
jueut.  On  voit  aussi  autour  de  ces  tristes  dcmeiti'cs  des  pieux  au  haut 
desquels  on  a  placé  soit  de  gros  coquillages^  soit  des  crânes  dVuineniis, 


La  Nouvelle-Guinée.  —  La  Nouvelle-Guinée  est  une  île  de  forme 
allongée,  flanquée  à  scs  deux  exUéinités  de  ivresijii'îles  qui  constituent 
la  terre  des  l\aiioüs  et  de  la  I.oiiisiade;  le  détroit  de  Torrés  sé])are  de 
TAuslralie  ce  payS  {[ue  ron  croit  être  montagneux  et  Yolcanique,  mais 
dont  on  n'a  guère  exploi-é  que  les  côtes.  Le  Musée  clfinogi aphiqiie  j^os- 
sède  un  curieux  spécimen  des  nègres  Papous.  «  il  représente,  dit  le 
Catalogue,  un  type  sauvage,  mais  aussi  un  des  élégants  de  la  Irihu.  Sa 
chevelure  très  longue  et  très  dense,  teinte  en  roux  avec  de  la  chaux  el 
poudrée  en  blanc  avec  du  corail  pulvérisé,  forme  deux  grandes  loufTes 
recouverles  d'iui  diadème  fait  en  plumes  de  casoar.  Au-dessus  se  di'esse 
un  peigne  de  guerre  orné  d'un  oiseau  de  [laradis^  la  merveille  zoologL 
que  de  cette  contrée  qui  en  [tossède  tant  d’autres.  Un  Ijandeaii  de  petites 
coquilles  el  un  collier  de  dents  de  cachalot  comjïlèlenl  la  jiarure.  La 
figure  est  peinte  en  rouge,  tle  [délits  butons  de  nacre  sont  engagés  dans 
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la  cloison  du  noz  ot  dans  les  lobes  des  oteilles,  un  (alouagc  bleu  se  des¬ 
sine  sur  la  |ioilnnc.  Les  armes  sont  reimiri|uables  :  c’est  un  casse-tète 
forme  d’un  long  manebe  en  bois  dur,  sur  lequel  est  engagé  un  globe 
de  serpentine,  puis  une  laine  habilement  barbelée  et  une  llèchc  année 
d’un  petit  marteau  en  Ixns  :  c’est  avec  cet  engin  qu’on  tue  les  oiseaux 
précieux  pour  ne  pas  en  détériorer  la  peau.  » 

Les  petits  archipels.  —  Les  îles  Salomon,  Viti,  les  Nouvellcs- 
Hebrides,  etc.,  sont  toutes  des  terres  d’origine  volcanique,  toutes  en¬ 
tourées  d’une  ceinture  de  coraux,  toutes  entiii  douées  d’une  puissance  de 
végétation  remarquable.  Les  naturels  qui  peuplent  ces  îles  offrent,  àcùté 
de  traits  généraux  communs,  certaines  particularités,  spéciales  à  telle  ou 
telle  peuplade,  que  leurs  armes  et  leurs  costumes  nous  pcrincllent  de 
constater.  C’est  ainsi  que  les  liabîtants  des  îles  Viti  se  montrent  plus  S[m}- 
cialcment  soigneiix  de  leur  |)crsonnc ,  recherchés  dans  leurs  ajusto- 
Micnls.  Iis  prennent  [dusieurs  bains  par  jour,  et  leurs  coiffures  crêpées 
et  roulées  en  canons  annoncent  un  travail  méticuleux.  Comme  traits 
généraux  il  faut  signaler  l’emploi  commun  de  l’arc  cl  le  mélange  d'os 
humains  et  de  fils  très  fins  placés  cuire  eux  et  les  maintenant,  dans  les 
instriimcnts  de  guerre,  dans  la  lance  par  exemple.  Citons  aussi  le  poi¬ 
gnard  en  bois  ni  uni  de  dents  de  requin  sur  ses  deux  arêtes.  Quant  aux 
détails  de  costumes  ce  sont  toujours  les  mêmes  ;  les  coquillages,  les 
dents  d’animaux,  la  verroterie  y  jouent  le  plus  grand  rôle.  Les  habita¬ 
tions  sont  toujours  aussi  les  mêmes  cases  que  l’on  trouve  <latis  presque 
tonies  les  îles  de  rOcéauie. 


CHAPITRE  II 


LA 
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Archipel  Malais.  —  Iles  de  la  Malaisie. 


rcliipel  Malais.  —  Ce  gioujn' 
(i'tk's  est  lialiité  par  une  race  an 
toi  lit  cuivré,  aux  chovcii.x  longs  et 
aux  poniinettos  saillantes.  Ixs  Ma¬ 
lais  sont  de  beaucoup  supéiâciirs 
aux  sauvages  (jui  peuplent  la  plu¬ 
part  des  îles  de  rOcéanic ,  mais 
leur  dcini-eivilisafion  est  tout  en¬ 
tière  empi’untéc  à  l’Asie.  Du  reste 
les  Malais  ne  sont  pas  les  seuls 
liabitants  de  TA  rcliipel  lualaision. 
Les  îles  de  Sumatra  ei  de  Itornén 
sont  cil  grande  partie  peuplées  de 


sauvages  ijui  a])[iarticanent  à  d’autres  races.  Dutre  les  îles  de  la  Sonde, 
Java,  Sumatra  et  Bornéo,  la  Malaisie  com|  ireml  Tile  de  Célèiies,  rarebi- 
pe!  des  .Moluqucs  el  eelui  des  Philippines. 


Madame  Ida  Pfeilfer,  dans  son  Voyatje  aulotu'  du  monde,  déjieint 
ainsi  les  Malais  : 


«  l.es  .Malais  sont  maliomélans,  mais  difTèrentdc  ceux  de  rOi’ient  pardes 
coutumes  qui  Iciirsont  [uirticiilières.  Leui’stemincs  jouisscnl  lie  beaucoup 
de  liberté,  elles  sortent  .seules  el  sans  voile  ;  elles  sont  même  troj)  légèi  e- 
ment  vêtues,  car  la  plupart  ne  portent  ijiie  le  sarong.  morceau  de  toile 
de  coton  fixé  an-dcssoiison  au-dessus  de  la  gorge  eldeseendaiit  jusqu’aux 
genoux,  D’aulres  complètent  leur  costume  avec  une  courte  jaqueltc 
[kahay),  ou  une  rotic  de  dessus  plus  longue  Les  (’emmes  des 

classes  élevées  sortent,  il  est  vrai,  fort  jieu  ;  mais  il  faut  l’attribuer  à 
leur  paresse  et  non  à  la  défense  de  la  loi,  cai'  ebez  elles  elles  reçoivent 
toute  espèce  de  visites. 


A  LAÏSIE. 


Jïïl 


t<  La  cDsiiJiiic  dos  lioninH\s  difl'i^re  )uhî  do  colui  des  femmes:  ils  por- 
liMtl,  eomiiic  cclles-oi^  ie  le  ksihay.  el  qiiel(]ües-iins  meme  le 

jiudjon  ;  ]dusjiMirs  meltoiii  sous  le  sa  l  ong  des  panfalons  courts.  Au 
])reiuiei  ulH>rd  on  ne  distinguerait  pas  souvent  les  sexes,  si  les  liommes 
ne  portaient  des  niouelioirs  roulés  autour  de  la  teie,  tandis  que  les 
femmes  iront  rrautre  eoillui'e  que  leurs  cheveux, 

cc  Les  mariages  se  font  el  sc  rompent  sans  Leaucoup  de  cérémonies, 
(üiacun  des  éjîoux  a  le  droit  de  divorcer.  On  trouve  des  hommes  el  des 
lemnies jeunes  (|ui  en  sont  déjà  à  leur  sixième  divorce. 

a  La  race  malaise  ue  se  distingue  pas  par  sa  heauté.  Ils  sont  cncare 
mieux  de  cor|is  ([ue  de  figure,  CelUvci  est  déformée  au  dernier  [loint  jiai' 
un(‘  large  mâchoire  ires  saillante,  [lar  une  grande  houche,  ries  dents 
noires,  limées,  cl  une  lèvre  inférieure  très  flasque  et  très  saillaule.  Leurs 
dents  sont  teintes  d'un  noir  très  l)rillant.^  qirits  eom posent  avec  de 
raiilimnine,  du  gambîr  et  d'autres  ingrédients.  Cette  singulière  mode 
passe  chez  les  Malais  pour  une  grande  beauté,  beaucoup  liment  aussi 
leurs  dents  jusqu'à  la  moitié,  ou  bien  les  af'lilenl  en  jtoinle  aiguë. 

La  demeure  du  riche  .Malais  se  compose,  comme  celle  du  pauvre, 
dhme  seule  [dèee  ;  seulement  elle  est  plus  grande,  el  a  sou  vent  oÜ  pieds 
carrés;  indéj^endaniiuLMU  des  elaiiihoiis^  elle  eonlient  encore  quelques 
petits  conijiartimcuts,  formés  par  de  liasses  cloisons  <le  feuilles.  On  y  voit 
quelquefois  des  tapis  et  do  jolies  naltes  ;  mais  la  priucijuile  richesse 
consiste  dansih^s  gongs,  des  armés  et  des  f/a/ai}f/as.  Les  halangas  sont 
des  vaisseaux  de  terre  en  former  de  vases,  hauts  de  deux  à  quatre  ]iie<Ss, 
ornés  d  arahesques,  et  (jui  à  premièic  vue  ne  semblent  d'aucun  prix,  Je 
n'en  aur  ais  pas  fait  le  moindre  cas,  el  j’étais  tentée  de  h^s  [iremh^e  jiour 
de  grands  vases  à  eau,  lors(jii'on  me  fil  connaître  leur  prix,  et  je  fus  l)ien 
élonnéc  d'apprendre  que  ces  vases  valaient  de  cent  à  mille  roiqiics  et  au 
delà,  ce  quî  est  prolTahlemenl  un  peu  exagéré.  Le  possesseur  d'un  (el 
vase  trouve,  dil^ou,  facilement,  quand  il  a  l>esoiu 
d'ar^geut.  quelquAiii  qui  lui  avance  en  échange  une 
[lartie  ou  la  totalité  de  sa  valeur.  Ou  ne  coniiâit  ni 
l'ongine  ni  T  usage  de  ces  vases  ;  on  suppose  qu’ils 
viennent  de  Chine,  Les  Chinois  imitent  aujourd’hui 
les  lialaugas  dhiiie  manière  lVa[ïpanle  ;  mais  les  con¬ 
naisseurs  distinguent  au  premiei*  coup  d’œil  les  véri^ 
tailles  de  ceux  qui  ne  sont  <[u1mités.  » 

IjOrsquc  les  Musulmans  eiivaliirenl  Java,  un  grand 
nombre  d'hahitauts  ([ui  ne  voulaient  [^as  renoncer  à 
leur  culte  s  enfuirent  ilans  les  montagnes  du  sud-est 
de  celle  île.  Ils  se  lixèreiil  de  ce  coté  et  donuîïrent  le 
nom  fie  leur  dieu  lij  ahma  au  volcan  (jui  s’élevait  près  de  leur  résidence. 
Les  prêtres,  eux.  se  réfugièrent  avec  leurs  ifloli's  flans  l’île  de  fJali.  qui  de* 


l'ig.  lOL  —  Divinité 
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Fig,  lûj.-  Gaiicsa- 


vint  loul nalurcilomcnl  le  centre  de  la  religion  persecntéedansrarchipel 
indien.  rst-cc  dans  ceUe  île  qu'on  a  retrouvé  lo  plus  grand  noinlu'n 

d'idoles  appartenant  à  rancicn  culte  de  Java,  ou  le  lïralinianisnie  et  le 
bouddhisme  ont  passé  tour  à  toiir(lig.  lOI).  Cependant  on  a  découvert 

aussi,  dans  l'ile  même  de  Java*  un  cejlaiti  noniln  e  desla- 
luesdoni  le  musée  de  Levde  s'est  enrichi,  Ce  musée  est  le 

4. 

plus  rit'l)e  de  l’Eurnpc  pour  lcsanlu|uités  de  la  Malaisie. 

La  slalue  de  Ganesa.que  reju'oduit  notre  figure  lOri. 
est  tirée  du  musée  de  Lcytlc  qui  en  possède  plusieurs 
autres  à  peu  [irès  analogues,  et  quelques-unes  d’entre 
elles  de  grandeur  C(dossalo.  Les  siatues,  trouvées  dans 
les  ruines  d’édifices  dont  Java  possède  encore  quelques 
restes  assez  imposants,  appartiennent  an  style  inatlnia- 
niqiic.  et  ne  dilîèrent  pas  des  images  des  mêmes  divi¬ 
nités  qu'on  trouve  flans  rindouslaii.  Mais  il  ii’en  est 
|)as  de  même  des  idoles  trouvées  «lans  file  de  liali.  qui 
arcnsenl  presque  toutes  un  caractère  indo-chinois  très  prononcé.  Voici 
par  exemple  une  image  <le  Siva  (fig,  100).  qui  n'a  plus  l'air  d’apparlenir 
à  riiide,  fjuoifjue  Siva  fasse  partie  du  panthéon  liiiidon.  Il  en  est  île 
même  pour  la  légentle  hralmianifpie  lic  rcnlèvcineut  fie  Sita  jiai’flavaiia. 
qui  a  été  trafliiito  d'une  façon  tout  à  fait  [larticiilière  par  im  sculpteur 
malais  ou  cocliinehinois  forl  éloigné  fies  tradilions  <le  rindc  (fig.  107). 

Les  dieux  fie  rindouslaii,  tout  surchargés  d’attrihnlions  syiuîioliques, 
parés  souvent  de  memhres  multiples  et  de  formes  empruntées  à  l'ani¬ 
malité,  se  recoiinaissént,  lorsqu'ils  ont  une  face  luiniaiiie.  à  une  mine 
hé  hélée  et  presque  toujours  dépourvue  fie  toute  expression  dans  les 
traits.  En  Chine,  c’est  le  contraire  qui  a  en  lien,  cl  la  rertierche  de 
l'expi-ession  y  est  poussée  souvent  Jusqu’à  la  grimace  ;  c’est  dans  ce  pays 
qu'il  faut  chercher  les  tradilions  (jui  gnidcnl  le  plus  souvent  les  artistes 
de  l’Iiulo-Chinc  et  fie  la  Malaisie. 

C'esl  d’apiès  celle  tivulilion  fpi'ont  été  roiiçucs  les  slatnettes  trouvées 
ou  si  grand  nonihrc  dans  1  ilc  de  lialî.  Qnehfues-uncs,  comme  celles 
f]iic  nous  avons  vues  |irécéflcminent,  représeutenl  des  pcrsoiinàgcs 
du  panthéon  liralimaiiifpie,  niais  il  y  en  a  aussi  un  grand  iioinhre 
fpii  rnontreiil  fies  ilivinilés  locales,  transfoi'uiées  |)ent-élrc  par  des 
influences  venues  tle  l’intle.  mais  originaii'es  fie  la  contrée,  ou  tout 
au  moins  de  piiys  voisins,  [te  ce  iiomhre  sont  les  ligures  aii\f]Uelles  on 
flonnc  le  nom  de  lîaksasa,  et  qui  répoiulent  aux  flicnx  lares  de  l’atili- 
qnilé  classique.  Ces  pei-soimages,  armes  fl'unc  lanre,  sont  caractérisés 
par  une  liouelie  démesurément  ouverte  et<[ui  montre  tieux  rangées  fie 
dents  aignès.  Ouelfpiefois  Rïiksasa  porte  eu  main  un  houclicr  sur  letpiel 
est  pfdiite  une  tète  moiistriieuse  faisant  l  oflicc  fie  tète  tic  méduse 
(fig.  108  cl  100).  Ou  bien  encore  sa  main  droite  est  fiisposée  pour  re- 
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ccvoir  un  krîs^,  cl  creusée  de  façon  que  le  radjali,  en  rcnlraiil  chex  lui, 
puisse  y  placer  l’arme  [u'olectrice  de  sa  demeure  :  de  là  le  titre  de  gar¬ 
dien  du  poignard  donne  à  cette  idole  (tig.  1 10), 

Toutes  les  divinités  [lourtant  iTont  pas  ces  allures  redoutables,  ttn  en 


voit  même  qui  ont  une  figiii-c  liumainc,  et  dont  la  bouche,  à  peu  près 
proportionnée,  demeure  fermée  sans  faire  de  grimace.  Ces  personnages 
Il  en  sont  pas  moins  fort  laids,  car  on  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver 
un  senliinenl  quelconque  de  beauté  dans  des  divinités  malaises  (tig.  1 1 1 


J 


)  ■' 

v;. 


,  I 


i'\^,  lOÎ-  ^  Eiilèv'emcnt  do  Sita  par  Piavana. 


Fig*  lûS  ùi  lût?*  —  Raksai^a  (Gilnies^  dieux  kres}* 
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Fig.  no*  ^  L O  gardien  da  poignard. 


Fig*  n  i.  —  BayandoJj  divinité  de  Bail,  Fig*  11“?*  —  Panggoran,  divinité  de  Bail* 
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et  112).  Le  go  lit  des  |H’Oj>oi‘lions  hieit  é(|iiilibrécs  et  des  contours  gra- 
cieii.\  ne  se  trouve  guère  eu  deliors  des  peuples  ([iii  lialûteiil  l’Eurojie. 

Pour  ta  reprôsentaliou  des  animaux  qui  dans  l'extrèmc  Orient  |)reii- 
nciitvoloulicrs  une  atliire  rantasliquc,  les  3lalais  se  rattaclient  puretuent 


Fig*  —  Animal  rantasti^iue 
(attribut  U  divinité). 


Fig*  Ui*  —  Animal  fania&tique 
(attribut  de  la  divinité). 


à  la  tradition  ctiinoise,  et  sc  conlenlenl  de  reproduire  en  les  allai Jilissanl 
les  types  que  nous  éludierous  en  parlant  de  l’Asîc  (fig.  1 13  à  1 13).  En 
sonnno,  la  sculpture  nnilaise,  qui  ne  s'est  jamais  élevée  bien  liaul.  cl  ([iii 


Kig.  lia.’-  Uragoii. 


a  apporte  l’art  aucun  iHcuieut  uouvean,  mcrileniit  a  peine  d  cire 
ineii tînt! née*  si  elle  ivétal^lissait  la  supériorité  au  moi  us  comme  éduca- 
lioit  de  la  race  malaise  sur  les  aulres  peuples  de  rr>céa!iîe*  Encoi’e  ne 
peul“On  voir  qu’un  souvenir  historique  dans  les  ligures  que  nous  avons 
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inonlrécs,  car,  depuis  que  la  domination  hollandaise  s’est  établie  dans  la 
contrée,  les  indigènes  ont  cessé  absolument  de  se  livrer  à  des  travaux 
de  ce  genre, 

Lorsfjue  les  Maliométans  s’emparèrent  de  Java,  ils  s’ofTorcèrent  de 
détrnii'e  l’ancien  culte  et  ruinèrent  de  fond  en  eonilde  les  édifices 
qui  lui  étaient  consacrés.  Des  débids  qui  couvrent  une  énorme  éten¬ 
due  de  terrain  atlestetit  l’ini[torlancc  de  ces  monuments,  qui,  pas 
plus  que  les  statues,  n’affirmeul  uti  stylo  bien  original,  mais  qui 
monlrcnl  du  moins  un  cerlaia  développement  de  civilisation.  Le  mo¬ 
nument  le  plus  imi»ort!int  de  Java  cl  de  toulc  la  Malaisie  est  le  temple 
de  Boro-llœdor;  c’est  à  la  fois  le  plus  grand  et  le  mieux  conservé. 
On  en  failremontor  la  construction,  sans  beaucoLip  de  |)reuves  à  l'appui, 
au  builième  ou  au  neuvième  siècle  de  noti'c  ère.  Cet  édifice  consiste  en 
une  série  de  terrasses  élevées  sur  une  colline  naturelle  et  faisant  corps 
avec  elle,  ce  qui,  de  loin,  lui  donne  iin  aspect  de  grandeur  assez  impo¬ 
sant.  Il  forme  un  carré  long  qui  a  sejit  enceintes  décroissant  à  mesure 
qu’on  s'élève  sur  la  colline,  et  le  sommet  est  formé  par  un  dôme  qui  a 
quinze  mètres  de  diamètre.  La  dernière  enceinte  est  accompagnée  de 
soixante-douze  édicules,  avec  une  quantité  de  iietites  niches  contenant 
toutes  une  image  vénérée  du  culte  bouddhiste,  car  c’est  à  Bouddha  et  non 
à  Brahma  que  le  temple  était  consacré,  [^édifice  contient  encore  un  grand 
nomltre  de  statues  du  dieu,  et  est,  de  plus,  décoré  d’une  quantité  înnom- 
hruhle  de  bas-reliefs  représentant  les  principaux  traits  de  sa  vie. 

Les  principaux  temples  de  Java  an'ectcjit  la  même  forme  pyramidale, 
avec  une  succession  de  terrasses,  forme  qui  rappelle  celle  de  quelques 
anciens  édifices  assvriens.  Nous  la  retrouverons  de  même  dans  les  monu- 
inciits  religieux  du  Mexique. 

L’industrie  des  peuples  de  la  .Malaisie  n’a  jamais  été  bien  avancée; 
cependant  la  fabrication  des  armes  avait  une  certaine  importance  chez 
eux,  et  nos  collections  en  leiifermonl  qnohpies  échantillons  remar¬ 
quables.  C’est,  d’ailleurs,  une  industrie  jiurenienl  réti'ospcclivc,  car 
les  armes  dont  sc  servent  aujourd’hui  les  .Malais  vienneiil  presque  toutes 
des  fabriques  d'Europe  qui  ont  l'avantage  inappréciable  de  jiouvoir  les 
fournir  à  iiieîlleur  marclié. 

«  Les  armes  des  Malais,  dit  le  Catalogue  de  la  galerie  olhjjog^raphique, 
sont  aussi  remarquables  par  leurs  formes  lypifjues  que  par  le  travail  des 


Fig-  Ufj*  —  Coupe  te  malais.  (Musée  du  Louvre*) 


matières  qu’on  y  emploie.  Les  lames  sont  faites  en  damas  (fig.  UC),  et 
l'on  ne  saurait  trop  admirer  l’habileté  que  l'on  met  dans  ce  pays  à  en 
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vîu  icr  les  effets.  On  sait  que  le  travail  du  damas  consiste  à  souder  entre 
elles,  par  une  lorle  elialeur,  des  laïuctles  de  fer  et  d’acier,  et  à  les  Ibrser 


Fig,  120.  —  Lanco  employée  dans  Icagerdses  (postes  de  police). 


Fig,  I3î*  ^  KlevvangSj  sabres  des  Dayaks 

de  Bornéo* 


Fig,  [23*  —  Klevviings,  sabres  des  Dayaks 

do  Bornéo, 


de  maniui'c  à  obtenir  à  la  surface  divers  dessins,  La  pièce  une  fois  forgée 
et  limée*  on  fait  juiraître  ces  dessins  an  moyen  d'un  acide  étendu  dans 

r<'aii,  qui  laisse  le  fer  lirillaiit  et  met  à  uii  les  molécules  du  cliarljon  qui 
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enlrc  dans  la  composition  de  Tacier.  L'arme  nationale  des  Malais  est  le 
kriss,  poignard  dont  la  lame  aSîectc  la  l'orme  A\\.ù /lanibûyante.  Ces  armes, 
de  dimensions  li-ès  diil'orenles,  sont  souvent  incrustées  <le  métaux  pré¬ 
cieux,  cl  leurs  poignées  sont  ornées  de  ciselures  ci  de  gemmes  {(ig.  1 17, 
1 18  et  1 10).  Les  Malais  |iorlent  deux  kriss,  un  derrière  l’é[iaule  et  un  [dns 


Fig*  J 23.  —  Crosso  tlfi  fusil  do  llornoo* 


grand  à  ta  ceinture.  Ils  ont  des  lances  dont  les  fers  afTectenl  aussi  la 
foi-mc  lîamboyante  (fig,  120),  Le  fusil  et  ses  accessoires  sont  chcK  eux  en 
usage  comme  en  Europe  (fig,  123).  )> 

Il  est  bon  de  remarquer  que,  lorsque  la  lame  est  droite  au  lieu  de  [tré- 
senter  tes  légères  coiii'biues  ([u’on  y  voit  ordinairement,  la  direction  de 
la  poignée  fait  angle  avec  celle  do  la  lame  (fig.  121  et  122).  Ces  armes 
n’ont  aucun  rapport  avec  celles  (juc  de  louUcni|)S  on  a  faliriquéescn  (Icci- 


Fig.  lit;.  —  Couteau  do  Saiiti-i  Fig. 
(prêtre). 


127.  —  Fourreau  du  comeaii  de  Saiitrî 
(prêtre)* 


dent.  Elles  appartiennent  à  une  autre  race,  à  des  hommes  aussi  éloignés 
de  nous  par  les  habitudes  de  la  vie  que  par  le  sentiment  artistique.  Ce  ne 
sont  pas  des  armes  de  combat,  mais  de  vengeance  ;  elles  ne  l'ajtpeilcnl 
pas  l’idée  de  lutte,  mais  do  meurtre.  Ce  qui  tlomine  dans  les  armes 
orientales,  ce  n’est  pas  l’épée  (fui  attaque  son  ennemi  en  face,  c’est  le 
poignard  qui  frappe  par  derrière,  l-es  armes  de  ce  genre  olfrenl  les 
spécimens  Icsplusrcmarqualjlesde  l’induslrio  malaise,  qui  fabrique  aussi 
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qiicl(|iics  autres  instruments,  comme  la  liiicJiutte,  et  des  engins  de  pèche, 
comme  le  trident{fig.  124,  125,  12(3  et  127). 


Les  Iles  de  la  Malaisie.  —  L'île  de  Java,  une  des  plus  florissantes 
colonies  de  la  Hollande,  présente  des  côtes  sablonneuses  ou  couvertes 
de  marais  au  nord,  et  des  falaises  ipiî  A'iennent  tombera  pic  dans  la  mer 
au  sud.  Ou  trouve  aussi  sur  certaines  parties  du  littoral  des  plaines  bien 


Fijî.  “  Mtilaisic. 


tUTOsées  et  excessivcmcMil  fertiles.  A  riiiléj'ieiir%  THe  se  compose  de 
plaines  semées  de  pies  isolés  dont  près  do  quarante  sont  des  volcans, 
La  fertilité  du  sol  est  prodig’ieuse.  On  lire  des  forets  de  Java  heaucoup  de 
bois  précieux*  Mallieurciisement,  le  climat  est  malsain  et  enfante  des 
fièvres  qui  déciment  la  population* 

Batavia  (toO/lOO  liai)*),  la  capitale  de  Java,  comprend  la  ville  mar¬ 
chande,  située  dans  une  plaine  basse  el  marécageusej  et  la  ville  haute 
ou  les  Européens  résident  pour  la  jdiiparl  dans  des  lialiilations  toujours 
coiifoiiabSes  et  souvent  luxueuses* 
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Quoiquu  Ja  ville  haute  soit  plus  salubre  qtie  la  ville  marchande,  les 
lùiropéens  <[ui  résident  à  Itafavia  ont  établi  à  Buïtenzorg  rinc  sorte  de 
colonie  où  ils  pussent  une  grande  partie  de  rannée,  venant  à  la  ville 
lorsqu'ils  y  sont  appelés  iininédiatcnieiit  pour  leurs  alîaircs.  Cette  petite 
ville,  située  à  quelques  kilomètres  de  la  capitale,  à  laquelle  la  relie  un 
chemin  de  l'er,  est  dans  les  montagnes  et  placée  à  une  hauteur  suflisante 
pour  qn*on  n'ait  [>asà  y  redouter  rinsaluhrité  des  pays  plats  qui  bordent 
la  cote.  Il  y  a  on  ce  lieu  un  jardin  botanique,  dans  une  situation  magni¬ 
fique.  et  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux  parcs  du  monde. 

Samaronff  Soitrafnnja  sont  après  Batavia  les  deux  itrincipales  villes 
de  Java,  Nous  avons  déjà  parlé  des  ruines  inoiuimenlales  qu’on  trouve 
dans  cette  île.  Les  traces  de  l’ancienuc  civilisation  so  retrouvent  encore 
dans  des  routes  en  briques,  qui  reliaient  tes  grands  temples  on  la  dévo¬ 
tion  appelait  les  litlèlcs,  et  ijiii  servent  oneore  au  jourd’hui  de  voies  de 
communication  pour  le  commerce  intérieur. 

L’île  de  Sumatra  est  en  beaucoup  d'endroits  marécageuse,  basse  et 
malsaine,  La  cote  ouest  est  si  insalubre  qu’on  lui  u  donné  le  nom  de 
Côte  de  la  peste;  les  terres  y  sont  noyées  en  permanence.  Heureusement, 
rinféricur  de  Sumatra  ne  rappelle  eu  rien  les  eûtes.  Des  chaînes  de 
montagnes,  où  se  trouvent  plusieurs  volcans,  produisent  de  hauts  pla¬ 
teaux  couverts  (l'une  végétation  luxui’îanle. 

L’île  de  Jiornéo  a  ta  forme  d’un  triangle  ayant  sa  hase  au  sud  et  son 
sommet  dirigé  vers  le  nord.  Les  côtes  en  sont  géiiéraleineut  basses  et 
marécageuses,  par  conséquent  malsaines.  L’intérieur  du  pays  est,  parait- 
il,  tout  antre  ;  il  est  d’ailleurs  peu  connu.  Les  indigènes  de  Bornéo  sont 
les  Davaks. 

L’ilc  de  Timor  est  occupée  en  partie  par  les  Portugais  et  en  partie 
par  les  Hollaudais.  Entre  les  deux  colonies,  sont  des  peujMades  peu 
nombreuses  et  absolument  sauvages,. 

L’archipel  des  Philippines  un  grand  nombre  d’îles  dont  les 

principales  sont:  Luron,  .Mindanao  etMindoro.  Les  Espagnolsont  établi 
dans  les  Philippines  des  colonies  dont  Manille  est  le  chef-lieu.  Cette 
ville,  qui  ne  cojiqile  pas  moins  de  14(1, tKK)  batiitanls,  fait  un  commerce 
considérable;  les  cigares  qu’on  y  faltriqne  soutires  l'enommés.  Sous  le 
rapport  des  arls,  ^lauillc  n'olïïe  rien  de  particulièrement  intéressant. 

Célèbes  est  une  grande  île  entourée  de  petites  îles  volcaniques.  Les 
Hollandais  y  ont  un  etablissement  dont  Macassar  {20,000  bah.)  est  la 
capitale. 

L’archipel  des  Moluqnes  comprend  plusieurs  îles  qui  produisent  des 
épices.  IjCs  jiiincijiales  sont  Tidor,  Tei-nale  et  Aniboiiie. 
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lies  de  la  Polvncsie.  —  Nouvelle-Zélande.  —  Les  peliles  îles. 


les  de  la  Polynésie.  — On  désigne,  sous 
le  nom  de  Polvnésic,  les  îles  Ires  notn- 

I.-  < 

bi'cuscs,  et  fornianl plusieurs •u'clii])els. qui 
occupent  l’océan  Paciliquc  entre  J’Auslni*- 
lie  cl  rAiiiériqtie.  La  race  qui  peuple  ces 
îles  paraît  originaire  d’Asie  :  elle  n’esl  pas 
ininlelligenle,  et  nionlrc  inèiiic  un  cer- 
lain  goùl  dans  la  conslruclion  de  ses  piro¬ 
gues  cl  lie  SOS  armes. 

l.e  vice-amiral  Jiirieu  de  la  Gravîèrc 
dit,  en  parlant  des  Polynésiens:  «Leurs 
grands  csipiifs  volent  i-éellemenl  sur  l’eau  ;  ils  s’y  balanconl  avec  une 
sûreté,  une  aisance,  que  n’oul  jamais  connues  les  vaisseaux  de  l’anli- 
quité...  Frappée  obliquement,  leur  voile  conserve  son  action  et  perd 
à  peine  quelque  chose  de  sa  puissance.  »  Ces  pirogues  sonl  d’une  forme 
gracieuse  et  quelijiiefois  décorées  de  sculptures  qui  ne  manquent  pas 
d'élégance.  La  pojtulatîon  des  îles  de  la  Polynésie  déqroU  chaque  jour 
et  menace  même  de  disparaître  loutà  fait  dans  une  période  peu  éloignée. 

La  Polynésie  occupe  une  immense  étendue  de  mer;  mais,  à  rexception 
de  la  Aouvcllc-Zélandu,  elle  ne  se  compose  guère  que  d’ilots  très  nom- 
l>rcu.\  et  réunis  en  arclupets. 

Nouvelle-Zélande.  —  La  INouveltc-Zélande  est  aujourd’hui  une 
colonie  anglaise  déjà  llorissanle  et  appelée  à  un  grand  avenir.  Elle 
a  pour  sa’ ca])itale  Auddand  (70,000  bah.).  Les  villes  principales  sonl 
Otago  (98,000  hab.jet  Wellington  (3o,000  hah.}.  Les  naturels  du  pays, 
(pii  ont  combattu  les  Anglais  avec  une  vigueur  e.vlrème,  sont  réduits 
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aujoui’d'liui  à  iiti  noinJjro  ihfiine.  rS'os  collections  cllinographiques  du 
Louvre  et  du  Musée  d'artillerie  rciifcrnicnt  quelques  échantillons  de  leur 
imliistric.  Les  lalisiu.ms  en  jade  {figr.  129)  qu’ils  porlcut  siisjieudus  à  leur 
cou  raj)pellenl  les  petits  objets  du  inèine  genre  la  briqués  en  Cochin- 
clune.  Le  musée  renferme  aussi  quelques  iiislrunieuts  de  musique,  entre 
autres  une  lli'ilc  qui  se  termine  à  une  e\lréinitc  par  une  tète  d'oi- 
soaû  (fig,  t3Û-ldl/.  Les  cabanes  des  Mouveaux-Zélaiidais,  ainsi  que 


leurs  [li rognes,  accusent  un  Cfu-laiii  gofit  <iécoratîf  fiu'ou  trouve  rare- 
meiil  chez  tes  sauvages,  (àdles  des  chefs  sont  pourvues  d  un  toit  qui  fait 
iiiu;  saillie  assez  prononcée,  cl  qui  est  quelquefois  eiiriclii  d’orneineiils 
délicats.  Les  colons  de  la  Nouvel Ic-Zélatuie  refoulent  peu  à  peu  les 
naturels  <(ui  restent,  et  avant  peu  d'années  te  pays  ne  sera  plus  habile 
que  par  des  lioinines  de  race  européenuc. 

Les  petites  iles.  —  Nous  désignons  sous  ce  litre  tous  les  petits 
groupes  d’iles  polynésiennes  répandues  sur  l’océan  l’acifique  el  qu'il  ne 
nous  est  pas  possible  d’examiner  en  détail.  Les  Français  ont  plusieurs 
établissemenls  dans  ces  îles  :  le  [dus  important  esl  Popcili,  dans  l’IIe 
d’Olaliiti,  qui  fait  partie  de  l'arcbipel  de  la  Société.  Les  îles  de  Taili,  dont 
les  habilants  sont  de  haute  taille,  bien  découplés  et  très  peu  coîorc.s, 
aujourd'liui  ehrélicns,  autrefois  adorateurs  du  dieu  baroa,  né  dans  une 
coquille  et  créateur  <lc  la  grande  terre,  le  pays  des  Taitîens;  les  îles 
Tonga,  dont  les  baliitauts,  très  industrieux,  sont  de  race  malaise  ;  les  îles 
Samoa;  les  îles  Marquises,  dont  les  nalitrels  ont  un  latouagc  des  plus 
compliqués  ;  sont  toutes  volcan iijucs,  pourvues  de  vallées  fertiles,  et 
entourées  de  ceintures  de  coraux. 

Les  îles  Sandwich  forment  un  des  deux  grands  groupesdeia  Polynésie. 
Toutes  sont  plus  ou  moins  volcaniques  et  présentent  des  silhouettes 
extrememeut  pittoresques.  Leur  capitale  est  Honolutu,  où  réside  le  roî, 
qui  gouverne  assisté  par  un  conseil  composé  de  chefs.  Le  climat  des 
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Saiidwicli  est  sain,  la  iene  li'ès  terlilo.  Oii  a  fail  la  reinarque,  lorsqu'on 
a  (lécouvorl  ces  îles,  que  lesf^aides  du  roi,  que  Tcui  y  trouva  alors  jouis- 
saiii  do  (oulos  les  prerogalivos  do  la  royauté  et  eulouré  do  sa  cour,  avaicul 


K' 
’o  ' 


I  . 


Iduios  des» 


Saiidwinli. 
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dos  casques  rapiielaiit  par  leur  fonne  ceux  dos  guerriers  grecs.  Le  musée 
du  Louvre  possède  un  de  ces  casques.  Des  idoles  (llg.  132  et  133)  nous 
[(eriiiidh’iit  aussi  de  eonslaler  t'elle  analogie,  Lncore  à  l’iieure  ([ii’i!  est, 
uiaintenanl  ([ue  les  îles  ïsandwieli  oui  été  conquises  à  la  civilisation,  le 
roi  de  ce  pays  a  toujoiii's  dans  sa  suite,  eu  souvenir  du  passé,  (]uatrc  héros 


l'is-  13 i.  —  Géaiils  de  l  ilü  de  Piques. 


vèliis  du  casque  et  du  iiianleaii  liiiditionnels.  (le  manteau  est  lait  enlie- 

renioiit  do  plumes  comme  le  casque. 

La  .Micronésie  renferme  rarchipel  Bonin,  les  îles  Mariannes,  toutes 
volcaniques;  les  Carolincs,  moitié  volcaniques,  moitié  formées  de  récifs 
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mailréporiqiies,  enfin  les  .Marshall  et  les  (Jilhert,  purement  madré- 
poriques. 

A  l’extréniitc  oi'ientalc  lie  l'archipel  polynésien,  on  trouve  la  petite 
île  (le  Pî'iqiies,  complètement  isolée  au  milieu  ile.s  mers  et  èloîffiiée 


rig.  |â5.  “  (îéaiit  de  J’îte  de  PaijtJiüs. 


mier  a  sit^nal 
tère 


fT’' 

îarre 


de  quatre  à  cinq  cents  lieues  de  Ionie  terre  liahitéc.  Cook  le  pre- 

é.  danscetteîle  \olcaiii(|ue,  des  jréanis sculptés  d’un  rarac- 

. . .  dont  l’allui'c  riqqmllc  les  antiques  idoles  de  Chypre  et 

de  la  Phénicie,  mais  qui  ne  j)envent  sc  raltacher  à  aucune  tradition 
connue  (lig.  134  et  133), 

D’après  A.  Pinart,  ces  statues  auraient  été  taillées  à  meme  le  rocher, 
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et  !  atelier  où  elles  se  confectioiiiiaîcnt  scE‘ait  le  sotnniel  iViin  volcan  dans 
lequel  le  savant  voyageur  en  a  vu  quarante,  dont  quelques-unes  étaient 
restées  en  cours  d’exécution.  La  roche  que  l’on  choisissait  pour  les  tailler 
était  silnee  sur  un  ]dan  incliné,  de  lelle  façon  qu’on  pi'il  h's  faire  glisser 


Kig,  HG.  —  Géant  vu  de  face* 


Fig.  1^7.  —  Géant  vu  de  dos. 


jQsqîi'u  reniplïicomcnt  qui  \onr  étfiil  dc?iliïuV.  f.rs  l!ÎO  H  137 

jiioiitrcnt  la  uiaïuore  dont  ces  iniagos  olujciii  [lar  dorrieiv\ 

après  ([uo  lo  visagn  avail  rti*  (aiîlr  dans  le  rnclior* 

L’une  des  statues  qui  ont  été  luesurées donne  les  diineusious  suivantes: 
haiileiir  du  IVont^  2  luelres.  —  longueur  du  lu^z*  - —  lougiieur  du 

liez  aux  lèvres,  0"\75  ;  —  hauteur  du  menton,  2  ïTiètres;  —  corps, 
12  nièlres,  (tu  a  ègalejnent  trouvé  dans  l’île  flc^  lhu]ues  ries  restes  de 
oonstruefions  assez  vastes,  des  ctiauilu'es  séjuilerales,  et  des  plaucliesde 
Iiois  sur  lesquelles  sont  gravés  des  signes  hiéroglyphiques  appatlenaiil  a 
une  langue  inconnue. 

tjuels  sont  les  auteurs  de  ces  insci'îiitions,  ci  siu  lout  de  (‘es  bizarres  et 
gigantesques  images,  dont  on  peut  voir  un  modèle  au  musée  anîliro- 
pologique,  depuis  que  Tune  d’elles  a  été  rapportée  a  Taris?  L3le  de 
Pâques  contient  ii  peine  deux  eenls  ha!>itants,  et  son  exiguïté,  aussi 
bien  que  la  stérilité  de  son  soi,  cnipéchenl  de  croiia?  qu'elle  ait  jamais  pu 
être  bien  |>eu[>lée.  Ses  haliilanls  sont  des  sauvages,  incapaldes  d'avoir 
taillé  ces  statues  dans  les  nioiilagnes,  et  qui  n’ont  d’ailleurs  aucun  souve¬ 
nir  du  temps  où  elles  ont  pu  être  faîtes.  I.e  problèrïie  des  géants  de  Pile 
de  Pâques  est  extrêmement  curieux,  non  seulement  [\m\r  riiistoire  ile 
Part,  mais  encore  yioiir  les  éludes  sur  les  migj'ations  des  races. 
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Coiilînent  nmérîcnin.  —  Amérique  du  NonÜ, — Terres  arctiques,  —  Esquimaux. 

—  Groënland,  —  liominioti  du  Canada* 


ontinent  américain.  —  L’Amériquo 
SC  compose  île  cictix  trramlcs  presqu’îles 
triangulaires  reliées  euseuilile  par 
l’islliuie  de  Panama.  I.es  dîtes  do  rAmé- 
rique  du  .\ord  sont  [U'oIVuidéuieut  échai!- 
crées  et  coupées  de  golies  [iroronds;  l’iu- 
térieur  rciil'ernie  dos  lacs  grands  comme 
des  mers  et  est  arrosé  par  des  lleuves  iiii- 
mensos,  qui  circulent  dans  d'intermina- 
hles  prairies.  Le  Mexiipie  et  le  Guaté- 
inala,  qui  forment  ce  qu'on  est  convenu 


d’appeler  l’ Amérique  centrale,  sont  composés  d’immenses  plateaux  et  de 
terrains  volcaniques.  L  ue  vaste  chaîne  de  montagnes,  qui  aux  Etats-Unis 
prend  le  nom  de  montagnes  lîoclienses,  s’étend  du  détroit  de  Betuâiig 
jusqu’à  l’istfime  de  Panama,  et  preiul  le  nom  d’.Xndcs  ou  Cordillères 
dans  r.Amérique  du  Sud,  où  elle  redescend  eu  longeant  le  grand 
Océan  [iisqu’à  l’extrémité  delà  Patagonie.  L’.Aincrique  du  Sud  se  trouve 
ainsi  divisée  en  deux  versants,  dont  t’un  forme  une  langue  de  terre  le 
long  de  la  mer,  tandis  que  J'autre,  lieaucoup  plus  étendu  et  sillonné  de 
fleuves  éunrme.s,  est  couvert  d'impénéfrahlcs  foi'èts.  Outre  la  grande 
chaîne  qui  traverse  du  nord  an  sud  tout  le  eontinent  américain,  en  lon¬ 
geant  le  grand  Océan,  l'Amérique  du  Nord  est  coupée  par  une  chaîne 
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beaucoup  iiioîns  élevée,  qui  est  à  peu  près  parallèle  à  l'Atlaiilique  : 
f’csi  la  chaîne  des  monts  Alteghanvs. 

L’Amérique  est  baignée  dans  toute  son  étendue  par  les  deux  océans, 
mais  ses  grands  neuves  sont  tous  |)lacés  sur  le  versant  oriental. 

L’Amérique,  par  son  immmense  étciuliie,  présente  des  climats  et  des 
aspects  très  diiïéroiits. 

«  Quand  les  Furopéens  abordèrent  les  rivages  des  .\ntïlles.  et  plus 
tard  les  cotes  de  l’ Amérique  du  Sud,  écrit  .M.  de  Tocqueville,  îls  se 
crurent  transportés  dans  les  régions  fabuleuses  ipravaieiit  célébrées 
les  poètes.  l.,a  mer  étincelait  des  feux  du  tirqiiqiie  ;  la  transparence 
extraordinaire  de  ses  eaux  découvrait  pour  !a  première  fois,  aux  yeux 
du  navigateur,  la  profondeur  des  ahîuies.  Çà  et  là  se  montraient  de 
petites  îles  parfumées  qui  semblaient  llotlcr  comme  des  corbeilles  de 
Heurs  sur  la  surface  lraii(|uili(‘  de  l’Océan.  Tout  ce  qui,  dans  ces  lieux 
enchantés,  s’olfrait  à  la  vue,  semhlait  pi'éparé  pour  les  hesoius  de 
riiomtne,  ou  calculé  ))our  scs  ]daisirs.  La  pliifiarl  des  arbres  étaient 
chargés  de  fruits  rioui'rissauts,  el  les  moins  utiles  à  rhonime  charmaient 
ses  regards  par  l’éclat  et  la  xarîété  de  leurs  coitlcvirs.  Ihins  une  forêt 
de  oitronniers  odorants,  de  figuiers  sauvages,  de  myrtes  à  feuilles 
rondes,  d’acacias  et  de  lauriers-roses,  tous  entrelacés  par  des  lianes 
fleuries,  utie  mullitudc  d’oiseaux  inconnus  à  l’I  aimpe  faisaienl  éliuceler 
leurs  ailes  de  pourpre  el  fl'aztir,  el  mêlaient  le  coticerl  de  leurs  voix 
aux  harmonies  d’iiiie  nature  pleine  de  monvcmeiil  el  de  vie.  La  morl 
était  cachée  sous  eo  manteau  bi-illant  ;  mais  on  ne  l’apej-cevait  point 
alors,  el  il  régnait  d'ailleurs  dans  l'air  de  ces  rlimals  je  ne  sais  ([iiellc 
intlnencc  énervaiile  qui  attachait  riiomme  au  [trésenl  et  le  rendait 
insouciant  de  l’avenir. 

«  Ij'Améritpic  du  Nord  parut  sous  un  autre  aspect  :  tout  y  était  grave, 
sérieux,  solennel  ;  on  eût  dit  qu'elle  avait  été  créée  pour  dexenir  le 
domaine  de  rintelligcnce  eomme  l'antre  la  demeure  dessen.s.  L'n  océan 
hirhulcnt  et  brumeux  enveloppait  ses  rivages;  des  rochers  gianîliipies 
ou  des  grèves  <le  sable  lui  servaient  de  ccinlurc  ;  les  boîs  qui  couvraient 
scs  rives  étalaient  un  feuillage  sombre  et  mélancolique  ;  on  n'y  xoyail 
guère  eroîire  que  Us  jdn,  le  mélèze,  le  eliêne  vert,  l'olivier  sauvage  et 
le  laurier.  » 

Une  fois  descendu  sur  la  côte,  on  se  Irouvait  en  présence  de  forêts 
séculaires  imjsénétrables,  élevani  un  ren,i|)art  de  plantes  enlacées, 
d'arbres,  morts  ou  vivants,  del>out  ou  tombés,  ciichevèl[‘és,  pris  les  uns 
dans  les  autres,  el  semblant  défier  le  fer  de  la  hache. 

Ces  deux  natures  coniplètemeiil  opposées  du  nord  et  du  sud  dex'aient 

aussi  opposées. 


L'Amérique  du  Nord.  —  L’ .Amérique  du  Nord  s’étend  depuis  les 
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régions  polaires  jusqu’à  l’isthme  de  l‘anama,  et  présente  à  peu  près  In 
forme  d’un  triangle.  Elle  est  admirahlement  liien  disposée  pour  recevoir 
une  grande  civilisation,  puisqu’elle  est  coupée  de  golfes  et  de  lacs 
intérieurs,  et  sillonnée  de  grands  fleuves  navigables.  l>e  fleuve  Saint- 
Laurent,  qui  forme  la  limite  iln  Canada  et  des  Etuts-l  nis,  se  jette  dans 


1,1-erV 


■"l.  ^ 


l' ig.  —  Ainéritiuô  du  iNtJrd* 


l'Atlantique,  eu  face  Tîle  de  Terre-Neuve,  par  une  embouchure  qui 

n’a  pas  moins  de  400  kilomètres  <le  large  {fig.  IdH). 

Ce  fleuve  sert  de  déversoir  aux  plus  grandes  masses  d’eau  douce  qui 
existent  dans  le  monde,  les  lacs  Supérieur,  fluron,  Mich/gan,  Jirié  et 
Ontario.  Entre  le  lac  Érié  et  le  lac  Ontario,  sont  les  fameuses  chutes  du 
Niagara,  que  traverse  aujourd’hui  un  chemin  de  ter,  placé  sur  un  poul 

suspendu  à  00  mètres  de  hauteur. 

«  Une  sombre  allée,  parcourue  de  furieuses  rafales,  dit  Ij.  Reclus, 
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s’ouvre  entre  k  pîuoî  du  roe  et  une  nappe  d’eau  de  G  à  10  mètres 
d’épaisseur,  se  développe  lihretneut  dans  J'espace  connue  une  iinnicnse 
voûte  de  cristal,  lies  colonnes  de  vaj>eurs  irisées  Jaillissent  du  tourbillon 
des  eaux  grondantes  et  cachent  à  demi  les  deux  masses  blanches  des 
cataractes.  A  cluufuc  instant  du  jour,  suivant  la  marche  du  soleil,  le 
grand  arc-en-ci(d  peint  sur  les  fumées  changeantes  se  dé])lacc  et  modifi(' 
l’aspect  de  la  chute.  Les  diverses  saisons  ajoutent  aussi  cliacniie  qnehjucs 
traits  de  beauté  la  tnagnifteence  du  spectacle.  I.es  arlires  cncoi-e 
respectés  de  Goat-lsland  et  des  falaises  contrastent  avec  la  bhuudienr 
des  eaux,  en  été.  par  leur  verdure,  en  automne,  par  les  coidcurssi  AMriées 
de  leur  feuillage.  I.’hiver,  des  stalactites  de  glace,  brillant  parfois  aux 
ravous  solaires  coitinie  d’iiumeiiscs  parures  de  diaiuanls.  sont  suspendues 
de  toutes  ])arts  aux  rochers  et  servent  de  ca<lre  aux  deux  grandes  napju's 
idoiigeantes  des  eaux  ;  enfin,  au  printemps,  lors  de  la  débâcle,  ou  assiste 
au  formidable  S|iectacle  ipie  présentent  les  blocs  de  glace,  semblables  à 
des  déliris  de  montagnes,  se  |iressaiil  sur  le  liord  de  la  cataracte  cl 
s’cutie-cboquaut  avec  fracas  sur  la  courbe  énorme  de  l’eau  qui  les 
entraîne.  » 

Le  .Mississipi  on  Mcscliacébé  prend  sa  source  au-dessous  des  grands 
tacs,  coide  presque  directement  du  nord  au  sud  cl  va  se  jeter  dans  le 
gmlfe  du  .Mexique.  Ses  pi-incipaux  afiluents  sont  le  Missouri,  qid  devrait 
1*1  re  t'oinniü  la  lirauclu)  |iriiicipaliî  du  gniml  flouve,  rillhiois^ 

l'iHiio.  et  une  niultiludo  do  rivières  i(iïi  viennent  des  monts  Alloglianys 
ou  dos  nmnlai»^nes  lîotduuises, 

it  l.e  Mescdincého  (Mississipi),  rlit  Cliateaiiliriand.  dans  nu  cours  tU* 
plus  do  mille  lieues*  arrose  une  flèlicieuse  confrée  ijue  les  lialiilants  dos 
Idals-Lhiis  appelioul  le  et  ii  litijuolle  les  Fraîicais  ont  laissé 

le  dou\  ncim  de  Lof/isiatir.  Mille  autres  lleuves.  trilnilaires  du  Mesrlia- 
cél>é*  le  Missouri,  rtllinois,  IWrkansas,  l'nhjn,  le  Waliaclie,  le  Tenaso, 
rengraisseni  de  leur  limou  et  la  ferliliseul  de  leoirs  oau\.  üuand  iom 
ces  neuves  se  sont  g  on  (lés  de!s  délugo*s  de  F  hiver,  ipiand  les  le  ni  pèles 
'  oui  abattu  des  [tans  ciitîci's  de  foj'cts,  les  arbres  déracinés  s'assemblent 
survies  sources,  lïientdtla  vase  les  cimente,  les  lianes  les  onchaînent,  et 
les  plantes,  y  ]>renant  racine  de  toutes  [larls,  aebèveni  de  consolider  ces 
débris.  Charriés  par  les  vagues  oeuiiia rites,  ils  descondenl  au  Moscliacébé: 
îe  fleuve  s^en  empare*  les  pousse  au  golfe  Mexicain*  les  échoue  sui‘  dos 
haacs  de  sable,  et  accroît  ainsi  le  nombre  de  ses  eiiiboucburos.  Par 
iiilervallcs,  il  élove  sa  voix  en  passant  sur  les  monts,  of  répand  ses  eaux 
déboialées  aulour  des  coloniiüiies  des  foréls  et  des  jiyramides  des  iom- 
beaux  indiens  ;  c'esl  le  Ail  dos  déserts,  Mais  la  grûee  est  tonjour-s  unie 
il  la  magniliceucc  dairs  les  scoiies  do  la  nature  :  landis  que  le  courant  du 
milieu  oui  raine  vers  la  mer  les  cadaxres  des  pins  et  des  chênos^  on  voit 
sur  les  deux  courants  latéraux  rernonterv  le  long  des  rivages*  des  îles 
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flot  ta  J  lies  cio  [nstia  et  do  noniijihar,  dont  les  mses  jaunes  s’dlcvont  cotume 
de  pefits  pap  illons.  Des  soi  peiils  voris,  des  hérons  bleus,  des  flamants 
roses,  de  jeunes  crocodiles,  s'omI)aia|uent  passagers  sur  ces  vaisseaux 
de  fleurs,  et  ta  colon îe,  déployant  au  vent  ses  voiles  d’or,  va  aîmrder 
endormie  dans  quelque  anse  retirée  du  lleiive. 

«  Los  deux  rhes  du  Mesehacél»é  présonteriL  le  tableau  le  plus  extra¬ 
ordinaire.  Surjc  lïonl  occidenlal,  dos  saxanes  se  déroulent  à  j>erte  de 
vue  ;  leurs  tlt)ls  de  verdure,  en  s'éloignant,  semblent  mouler  dans  Fazur 
du  ciel  on  ils  s’évaiiouissonh  On  voit  dans  ces  [u  airics  sans  bornes  ei'rer 
à  raveiüure  des  tron]ïenu\  rie  trois  ou  quaire  mille  huflles  sauvages. 
Duel  que  rois  un  1  tison  chargé  d'années,  fendant  les  Ilots  à  la  nage,  se 
vie  ni  coucher,  paiani  di^  liantes  lieiltes,  dans  une  île  du  Meschacélié. 
A  son  front  orné  (te  deux  (■roissaiits,  a  sa  Itarho  antique  et  linionense. 
vous  te  prendries^  pour  le  dieu  du  lleuvc',  <[iii  Jelte  un  o’^il  satisfait  sur 
la  grandeur  de  ses  ondes  et  la  sauvage  abondance  de  ses  rives. 

«  Telle  est  la  st'ene  sur  le  liord  occidental  :  mais  elle  change  sur  le 
boixl  opjtosé,  et  forme  aveT  ia  jtremiere  un  admirable  conh'aste,  Siisjten- 
dus  sur  le  cours  des  eaux,  groiqiés  sur  les  rochers  et  sur  les  montagnes, 
dispersés  dans  les  vallées,  des  art  très  de  tonies  les  formes,  de  toutes  les 
couleurs,  de  tous  les  parfums,  se  mêlent,  croissent  eiisemltle,  montcnl 
danslesairs  à  îles  liauteurs  qui  fatiguent  les  regards.  Les  vignes  sau¬ 
vages,  les  lugnognias,  les  coloquintes,  s’entrelaeenl  au  [ticil  lie  ces 
arhres,  escaladenl  leurs  rameaux.  griiTipcnt  a  rextiémité  des  hraiiches, 
s  élancent  de  réralile  au  Inlijtler,  du  luli)tier  k  ralcée.  en  formant  mille 
grottes,  mille  voûtes,  mille  portiques.  Souvent,  ég'arées  d’arltre  eu  arltre, 
ces  lianes  traversent  des  liras  de  rivières,  sur  lesquels  elles  jeilent  fies 
ponts  de  fleurs,  Ibi  sein  de  ces  massils.  le  magnolia  élève  son  cône 
immedtile  ;  surmonté  de  ses  laj'ges  roses  blancltes,  il  domine  toiih*  la 
foret,  et  n'a  irautre  l'ival.que  le  [talmier.  qui  Italance  lég^èrement  anjtrès 
de  lui  ses  éventails  de  xerdure..,..  Des  cnu[is  di‘  hecs  conli'e  le  tronc  des 
etiénes,  des  finissennmts  d^animanx  (|ui  marctient,  broutent  on  liroient 
entre  teins  dents  hs  novaiix  des  fruits:  des  luaiissements  d’ondes,  de 
faibles  gémissements,  de  sourds  litMiglemeuts.  de  doux  roncoulc- 
ments,  lempîissent  ces  déserts  dhine  fendre  et  sauvage  harmonie, 

Il  faut  mettre  en  jirésence  de  la  ri  esc  ri)  dion  que  Çhatt^anhi  viand  a 
faite  ilii  Mississi(M,  leslig^ncs  suivantes  enijvruntées  h  Fauteur  de  La  ccw 
de  roHcfe  Tom.  à  madame  lîeectier-Stowe  :  «  Le  Mississipi  !  quelle  ba¬ 
guette  eiietianlée  a  donc  transformé  les  Imrds  de  ce  lleuve  majestueux, 
dejniis  que.  dans  sa  prose  [loétique,  Chateauln'iaud  le  décrivait  pour¬ 
suivant  son  cours  a  travers  les  solitudes  vierges  et  tes  merveilles  igno¬ 
rées  de  la  nature?  Comme  par  miracle,  ou  a  vu  scs  bords  enchanteurs, 
pleins  d’une  sauvage  poésie,  ce  pays  des  rêves,  se  transformer  en 
un  monde  réel,  non  moins  splendide,  non  moins  merveilleux  que 
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Taiitrc.  Quel  autre  llciive  dans  rimÎYers  emporte  vers  FOcéan  les  ri¬ 
chesses  iFim  pays  senildalde,  dont  les  produits  sont  à  la  fois  ceux  des 
])üles  et  ceux  des  tropiques?  Ces  eaux  trouJdées,  rapides,  cciimcuses, 
ne  sont-elles  pas  la  fidèle  image  de  Fa<qivjlé  eamuicrciale  <Fu!ie  race 
énergique  et  hai^lie  plus  que  ne  le  fut  jamais  aucun  peuple  de  F  ancien 
inonde?.....  Les  feux  ohli^pies  du  soleil  caiichanf  vacillant  sur  les  eaux 
paisibles  de  ce  large  lleiivc  ;  les  hauibous  Iremblants,  les  noirs  cyprès, 
auxquels  des  mousses  grisâtres  sont  suspendues  en  guirlandes  funèîïres, 
rayonnent  sous  sa  lumière  dorée,  tandis  que  le  steamer*  (juc  les  l>alles 
de  colon  entassées  sur  le  tillac  font  ressenilïlei'  a  une  masse  carrée* 
descend  le  llenve  aACC  lenteuiv.  » 


Région  polaire.  —  L  .Amcj  ique  scqitenti  ionule  se  tennuic  du  côté 
du  pôle  paî*  une  série  de  lei  res  inconnues  pour  la  plupart*  d'îb*s  et  de 
[iresqii’îles  (]ue  tes  glaces  soudent  souvetit  ensemble,  à  travers  lesquelles 
on  a  longtem[is  cbeirlié  un  passage*  (pii  pùl  cauuluire  les  navires  de 
Focéan  Atlantique  au  grand  Océan  en  évitant  la  longue  traversée  du 
cap  lloriK  Les  découvertes  faites  par  les  navigateurs  n'ont  eu  toutefois 
qu'un  tnlérél  purement  scientitique,  et  on  a  recoumi  que  ces  parages 
glacés  lie  piïiivaient  être  fi  étjuentés  que  pendant  un  laps  de  temps  trop 
restreint,  pour  que  la  navigalion  j>ût  y  établir  une  route  comuierciale, 
A  coté  de  ces  régions  inlialiital>les  et  complètement  stériles*  s'étendent 
<le  vastes  contrées  oii  les  Européens  ont  formé  quelques  établisse¬ 
ments. 

Le  Gnn^uland,  vaste  péninsule  de  forme  triangulaire,  toujours  cou- 
vtMde  de  neige  et  de  glace,  et  oii  fa  terre  iFesl  a])parente  que  pendant 
ipielques  semaines  d’été,  est  habitée  par  des  Esquimanx  extrêmement 
misérables.  Les  navires  fréquentent  rarement  ces  parages  désolés;  les 
Ibinoisoiit  [lOurlaiit  li'i  tpielques  stations  de  comniérce  ou  ils  vont  acheter 
les  rares  jirodu riions  du  pays. 

Le  territoire  d'.d/^ï^'/iïï,  ijifon  désignait  autrefois  sous  le  nom  d\Amé- 
rir/ae  rnsse,  et  (|ui  appartient  maintenant  aux  Klats-Uiiis,  occupe  Fcxlré- 
uiilé  nord-ouest  de  FAméiaque*  jusqu’au  détroit  de  Hebriivg  qui  le  sépare 
de  la  Sibérie.  Des  marais*  des  plaines  de  neiges,  des  iiioiitagncs  dénu¬ 
dées,  et  dans  les  endroits  les  ])lus  favorises  des  bois  de  pins  et  d'aunes* 
donnent  a  cette  contrée  peu  iVéquentée  des  Européens  un  aspect  triste 
et  désolé.  Les  indigènes,  très  clairsemés,  vivent  dans  un  état  à  demi 
sauvage  ;  on  trouve*  te  long  de  la  cote,  et  dans  les  îles  du  voisinage, 
quelques  factoreries  oii  des  coin [lagn les  américaines  ou  russes  font  le 
commerce  des  fourrures. 


Les  Ssquimaux.  —  Les  Esquimaux  qui  habitent  les  parties  les 
plus  septentrionales  de  l'Amérique,  depuis  le  firoénland  jusqu’au 
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(iiHroit  de  Behring,  sont  petits,  trapus  et  assez  faitdes  de  eoinplexîoii. 
Leur  tète  est  généralement  grosse  et  ne  ré[iond  pas  aux  proportions 
voulues  par  LEcole  des  heaux-arts.  Os  tioinmes  polaires  ont  les  mains 
cl  les  pieds  d  une  petitesse  remarquable  ;  leurs  yeux  jictits  et  noirs  sont 
assez  enfoncés  sous  l’arcade  sourcilière,  leurs  lèvres  sont  épaisses,  leui’s 
oreilles  longues,  leurs  cheveux  noirs  et  rudes  ;  ils  ont  très  peu  de 
barbe.  Leurs  liuttes,  de  forinc  circulaire,  sont  gai'iiics  de  jicaux  de 
phoques  à  l’intérieur,  cl  leurs  canots,  d’une  rcinarijuable  exiguité,  sont 
Ibrinés  de  peaux  de  veaux  marius  cousues  sur  une  carcasse  eu  bois.  Leur 
forme  est  celle  d’une  navette  de  tisserand,  et  l’Lsquimaa  les  dirige  avec 
une  rame  étroite  an  milieu  et  large  aux  deux  extrémités. 

Les  vêlements  dos  Esquimaux  sont  faits  de  peaux  de  phoques,  et  leur 
allure  ne  [uêlo  nullement  à  la  statuaire,  qui  ii’a  d'ailleurs  cjiie  rarement 
tenté  de  les  représenter.  Les  i’emmes  ont  des  grandes  bottines  qui  mon¬ 
tent  jusqu'aux  hanches  ;  elles  boni  soutenues  par  des  baleines  qui  forment 
une  espèce  de  poche  où  elles  mettent  leurs  enl'anls  quand  elles  sont 
fatiguées  de  les  porter;  elles  tressent  leurs  cheveu.v  en  longues  nattes 
auxquelles  elles  suspendeid  des  dents  et  des  grilfes  d’ours  l)lancs  qui 
forment  leur  principale  parure.  Ces  femiues  sont  généralement  fort 
laides,  et  leurs  maris  ne  connaissent  |>as  la  jalousie.  Ces  peu  [des  parais¬ 
sent  se  soucier  assez  peu  des  principes  qui  constituent  la  famille  ;  mais 
ils  sont  en  somme  très  doux,  et  les  voyageurs  ne  se  sont  jamais  plaints 
des  rapports  qu’ils  ont  eus  avec  eux.  Leur  mobilier  consiste  en  peaux  de 
bètes  sur  lesquelles  ils  se  couchent  et  en  traîneaux  auxcpiels  ils  attellent 
des  chiens  et  qui  parcourent  avec  une  extrême  rapidité  les  immenses 
plaines  de  neige  qui  les  environnent  de  foutes  paris. 


Le  Canada.  —  On  désigne  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Dominion 
fin  Canada^  l’ensemble  des  possessions  anglaises  dans  l'.Amérique  du 
.Nord,  Cet  immense  territoire,  qui  n’est  limité  au  nord  que  par  des 
neiges  infranchissables,  se  compose  eu  grande  partie  de  plaines  inter¬ 
minables,  colipées  de  lacs  grandscoitimc  des  mers,  cl  sillonnées  par  des 
neuves  immenses.  Les  divei'S  pays  qui  le  coiiijjosent  forment  ensemble 
une  confédération  possédant  un  parloinciil  indépendant,  et  ne  se 
raltactienl  p()lili(|uemeiit  à  r,\ngleteiTe  que  dans  la  personne  de  son 
gouverneur,  qui  est  nommé  par  le  gouverneuient  de  la  rnétropote. 
Le  climat  est  en  général  très  rude  ;  les  chaleurs  de  l’été  sont  intolérables, 
et  le  froid  atteint  en  hiver  une  telle  Inlcnsitc,  que  le  mercure  s’y  congèle 
quelquefois.  L’air  est  néaiimoitis  salubre,  puisipic  la  population,  qui 
s’accroît  dans  des  proportions  extraordinaires,  est  en  général  d’une 
vigueur  remarquable.  Elle  se  compose  d'clémcnts  divers  :  les  descen¬ 
dants  des  anciens  colons  français  forment  une  partie  importante  de  la 
nation,  et  sont  arrivés  à  une  grande  prospérité.  Us  ont  conservé  leur 


17.4 


AMKHIQUE. 


langue  cl  leurs  habitudes  au  milieu  des  colons  anglais.  irlandiLis  et  amé' 
ricains,  qui  les  environnent  de  toutes  pai-ls. 

(}uoi(iue  le  Canada  soit  un  [lavstrès  froid,  l’accliniatation  des  Français 
s  y  est  jiroduite  très  lacilemcut.  tjuehpies  chillres  cités  [lui*  (Jualrcfages 
témoignent  de  cette  lacilité:  «  .le  les  emprunterai,  dil-il.  à  Idiisloire 
des  races  françaises  qui,  depuis  Je  traité  de  Paris  de  1703,  ii’oiii  que 
bien  peu  contribué  directement  au  peu|demetit  du  Canada.  On 


l'jg.  I3Ü.  "  Lo  Canada  et  le  Labj-adoi'* 


comptait  dans  cette  contrée  :  en  1814,  27dd)(M)  lialntatils  d'origine 
française;  en  1831.  003,045;  en  1801,  1,037,770.  »  Ft  le  célt'bre 
anthropologiste  ajonte  que  «  l’histoire  des  Acadiens  bmriiif  des  ebilTres 
tout  aussi  rassurants.  Des  renseignements  recneillis  par  .M.  Kameau, 
il  résulte  que  cette  population  descendait  tout  entière  de  -47  familles, 
représentant  40U  âmes,  en  1071.  Fn  1703,  elle  coju[d!iit  18,000  âmes. 
Dispersée  et  chassée  par  les  Anglais,  elle  fut  réduite  au  chiffre  de  8  000 
seulement,  Eji  1801,  elle  était  remontée  à  celui  de  93,000  âmes.  « 


« 
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La  haie  d’Hiutsoii  jiéiièlee  piofondéiiicnt  dans  lus  terres  du  côté  de 
l'océan  Atlantique  et  forme  riinnicnse  [(rcsqu’île  du  Labrador,  dont  le 
sol  est  stérile  et  à  peu  jtrès  inliabilé.  A  rexlrcmité  méridionale  du 
Labrador  est  l’île  de  Terre-Neuve,  avec  le  g^raiid  banc  où  se  rendent 
les  pécheurs  de  morues.  Los  Français  ont  près  de  là  les  [>011108  îles  de 
Saint-Pierre  cl  Miquelon,  seul  reslo  de  nos  anciennes  colonies  dans  ces 
[tarages  et  on  sont  établies  nos  péclieries.  La  Nonvelte-Kcosse,  province 
située  an  sud  de  reiuboucliure  du  fleuve  Saint-Laurent,  présente  pour 
nous  un  intérêt  particulier,  parce  qu’elle  est  en  grande  partie  peuplée 
par  les  l'amillcs  des  anciens  colons  français  (lig.  139). 
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LHéiikc  .  ancienne  caiiitale  du  Canada  français 
((>(), t)(H)  liai).),  pi’ésente  au  premier  aboi'd  un  aspect 
grandiose  cl  imposant.  Les  rivages  du  fleuve  Saint-Lau¬ 
rent,  bordés  de  rochers  cscar[>és,  laissent  voir,  uu  mi¬ 
lieu  dos  restes  d’aiieiennes  forêts,  de  riches  cullni'es  et 
de  jolies  habitations.  La  ville  luLule  est  bâtie  sur  un 
cap  élevé  de  lia  mètres,  cl  la  \ille  basse,  lieaucou])  mieux  construite, 
s’étcnil  au  pied  do  la  motilagiie  et  le  long  de  la  rivière.  Oiiébcc  est  une 
ville  très-forte,  mais  qui  ii’a  pas  de  monnnionts  intéressants. 


.  Æ  ■  -  fl. 
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.Mo.ntréai,  (107.0U0  liab.),  ville  anglaise,  est  située 
sur  la  côte  orientale  il  une  île  formée  par  le  fleuve,  à 
sa  jonction  avec  l’iHtana.  Celte  ville  possède  quelques 
édiliees,  entre  antres  ta  giMiidc  église  calboliquc,  une 
des  [dns  vastes  du  nouveau  monde. 

Ottawa  (2l,0t)U  liai).),  capitale  de  tonte  la  confédé¬ 
ration,  est  située  sur  la  rivière  du  meme  nom.  Le  parlement,  éditice 
très  vaste  et  de  construction  récente,  présente  quelques  [larties  reniar- 
qnaS)les.  Mais  ce  que  les  touristes  vont  surtout  voir  à  Ctlau-a,  c’est  la 
chute  <le  la  Chaudière,  une  des  plus  imposantes  de  rAiiiériipie,  et  dont 
ta  célébrité  égale  ])resquc  celle  du  INiagara. 

Ou  a  ))U  voir,  à  l’Cxposition  de  1878,  de  nombreuses  photographies 
représentant  les  ditréreiits  aspects  des  villes  du  Canada,  ainsi  que  les 
nmiiunienls  qui  les  décorent.  Les  mes,  qui  soiit  gcnéraleînent  très  larges 
et  tirées  à  angle  droit,  sont  garnies  de  belles  bouliifues  et  jn-ésenlent  an 
premier  abord  un  aspect  opulent  et  grandiose.  Les  monuments,  sou¬ 
vent  ires  vastes  et  quelquefois  somi)tiienx,  iiiamjuenl  en  général  d’origi¬ 
nalité,  L’exposition  canadienne  du  Cbamp-de-Mars  a  été  très  reinarqûce 
pour  ses  produits  agricoles,  mais  le  pulilic  français  a  été  frappé  de  sa 
pauvreté  sous  le  rapport  des  arts.  Non  seulemeul  la  peinture  et  la 
sculpture  cluieat  pour  ainsi  dire  absentes,  mais  les  indusiries  d’art 
n’étaient  guère  mieux  représentées.  L’instruction  est  très  répandue  au 
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Canada,  mais  elle  e.çt  un  peu  exclusive,  et  on  semble  négliger  par  trop  - 
les  choses  du  goût.  Il  en  est  un  peu  de  même  dans  toute  i’Améi’i<[ue; 
niais  ce  n’est  là  (jii  nii  étal  Iransiloire,  et  on  ainierait  voir  poindre,  chez 

la  race  active  et  intelligente  des  Canadiens,  rainbition 
d’etre  appelés  un  jour  les  .Atliéniens  du  nouveau 
inonde. 

La  région  ifui  s’étend  par  delà  les  grands  lacs  est 
celle  où  SC  dé]>loie  surtout  la  grande  activité  des  défri¬ 
cheurs.  Tout  est  à  faire  dans  ce  pavs,  et  il  v  a  dans  cet 
abatage  de  forêts  un  élément  pittoresijue  dont  nous 
n’avons  aucune  idée  en  Europe,  et  dont  un  artiste  sau¬ 
rait  assurément  tirer  [larti, 

r^a  contrée  qui  s’étend  à  l’ouest  contre  les  inontagne.s 
Itocheuscs  est  encore  couverte  de  tribus  indiennes  qui 
s’étendent  également  sur  le  sol  de  la  Colombie  anglaise  . 
du  côté  de  rocéan  l’aciliqne.  Ces  Indiens  offrent  cela  de 
particulier  qn’on  a  trouvé  chez  eux  les  éléments  d’une 
sculi>tnre,  très  grossière  il  est  vrai,  mais  dont  les  tribus 
du  Missouri  n’ollVenl  ]ias  l’équivaleiil.  Ce  sont  dos  séries 
supcr|iosées  et  toutes  pourvues  d’un  nez  d’une 
Fig.  lio.  —  idole  dimension  formidable,  qui  les  fait  ressembler  à  de  vraies 
de  beis,  caricatures.  Il  n’y  a  pourtant  anciinc  intention  comique 
cliez  les  pauvres  sculpteurs  indiens  qui  ont  taillé  ces  images  colossales 
dans  le  bois,  et  qui  [taraisscnl  avoir  eu  l’idée  de  rappeler  par  ce  monu¬ 
ment  le  souvenir  de  quelque  événement  qui  a  Illustre  leur  tribu,  ou 
d'honorcr  quelque  divinité  inconnue  (fig.  140). 
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l'uîüïi  EiniL'rkuÎMC.  —  Lc^  Inhiijj  indiennes.  —  I,es  Aniéricains.,—  tes  beuü\-aiLs.  — 

Villes  anièricaincs* 


.r 

nion.  américaine.  —  Les  iltnls-üuis 
sont  lioriti's  an  nord  [lar  les  [losses- 
sions  îHifîlaises,  à  l’esl  [nir  l’Ail îiiititjm.*, 
an  sud  par  lo  f,niire  du  .VIoxi(|iie  et  le 

et  à  roiiesl  |jar  le  gramt 
lUéan.  l’et  iiiimeiise  lerritoiri;,  aujoiir- 
d’Inii  nrcnpé  |)iU‘mic  |ic*])iilation  aelivc 
et  iiitidligenlc,  étail aidrid'ois  pareunrii 
f>ar  des  li'ihns  d’indiens  f[uc  la  eivilisa- 
Linn  relonle  de  [dns en  [ihis  vers  l'ouest. 
H  raiit  denu’  \oii'  aux  KiatS'Unis  deux 
|ieii[des  diüereiits:  les  Feanv-rn tiges . 
on  liKliens,  <nn  forment  la  popiilafion 
indigène  el  priniilivcitient  propriétaire  dn  sol,  el  ensuite  les  Aniéri- 
eaiiis  de  rare  enropéenne  qui  ont  tianspoilê  dans  lo  nouveau  nuntde 
les  habitudes  elles  uiœurs  de  la  mère  [)alrie. 

Les  tribus  indiennes.  —  Les  vastes  plaines  ipii  s'étendent  à  Test 
des  montagnes  Hoelienst's,  aniour  des  grands  lacs,  et  que  traversent  le 
Missonri,  l’Oliio  et  le  Mississipî,  étaient  autrefois  couvertes  de  tribus 
d’indiens,  que  leur  couleur  bri<[iietéc  a  fait  désigner  sons  le  nom  de 
l’eaux-ronges.  Les  yeux  petits,  le  nez  et  la  boucîie  graïuls,  les  [yommeltcs 
extrèmeinenl  saillanles.  les  ebeveux  noirs  el  lisses,  et  l’absence  presque 
complète  t!e  barbe,  furmeiil  les  earaclèrcs  principaux  de  cette  race, 
dont  les  origines  sont  inconnues,  bien  ([u’Iialiitiiellemenl  on  considéré 
les  Indiens  de  rAniériqiie  comme  issus  d’une  émigration  (jni  serait  venue 
d’Asie.  Ils  n’ont  eux-iiièmes  aucune  tradition  eoucei'naiit  leur  blstoirc. 
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oUivüiil  ilans  «ne  cnntréLMpu,  iivanloux,  avait  déjà  des  liHliitaiitü,  dont  ils 


Fig.  m.  —  Guerrier  tenant  son  fusil.  (D’après  un  dessin  do  K.  llodincr.) 


1^ 


ont  sans  (ionltj  anéanli  la  riu'o,  et  dont  Ils  ii'oiil  pas  eii.v^jiiùnnjS  souvenir 


•% 
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Aiii’iine  lies  tra<lIlioiis  recueil  lies  chez  les  Iridiciis  iftii  |Hîiijiïcnt  ces 
contrées  ne  se  rapporte  au\  inonutneiïfs  ipi'oii  a  trouvés  sjir  !i;  sol 
atnéi'icaiiu  et  doiil  la  dale  paraît  e.vtrèineîiient  ancienne.  I^cs  grandes 
construclions  dont  on  a  découvert  les  restes  sur  phisieurs  points  de 
rUnion  américaine,  consistent  eti  niiirailles  de  terre  qui  s’élèvent 
parallèletnent  sur  le  sol,  et  t'ii  nuirailles  souterraines  qui  sont  quel¬ 
quefois  en  [oerres  on  en  lu’iijues,  Klles  paraissent  se  rattacher  à  un 
système  de  l'ortilications,  et  se  composent  en  généivil  de  pai’apets  et  de 
fossés,  avec  cetie  particularité  que  les  jiortes  s’ottvrent  toutes  du  coté 
du  levant,  La  [du part  de  ces  construelioiis  sont  siliiées  an  Iiocd  des 
rivières,  et  alléclcnl  la  forme  triangulaire;  celles  ([uî  sont  éloignées 


Kîgt  —  Inténeur  tienne  tentes  çhùt  les  rùaus-ruüges, 

(D'après  un  d^sâîu  de  Karl  Eodmer.) 


(les  foiirs  <Vean  sonl  ciiTuhiii es,  mais  lour  <llmenï^i(ui  iKamcoiïp 
lïioîiuln.',  dI  loin'  ^Üamelre  dépasse  nuemeui  oU  métrés. 

(c  Jlaiis  Touest  do  l'Cnioii,  <lepnis  les  gramls  lacs  jiistpraii  Mississîpi. 
éci'il  M.  lialissier  [flisloire  de  rx\ri  monummial]^  ou  roncotilre  des  ro- 
cliers  porfaiil  des  iiiscriplioiis.  de  gruiids  lerlres  ronds  ou  can  es  rem]>lis 
d’ossemeiils.  et  dos  déhris  de  foilîiicatiotis,  coiiiiuo  la  muraille  en  terre 
de  Cliilicnlho,  i|in  est  délendue  jiar  un  iossé  de  0  moires  de  largo. 
Ces  divers  ouvraj^es  se  voiouL  sur  tout  au  conilueiit  dos  riuores,  dsuis 
les  positions  les  plus  favoraldes  à  rcm[da('Pmeiit  îles  villes,  cl  dans  les 
terrains  les  plus  fertiles.  Le  nom  lire  de  ces  lerlres  evcèilc  [leut-èlre 
trois  mille,  et  les  plus  [letiis  ii’oiit  pas  moins  de  ti  mètres  de  hauteur 
sur  plus  de  30  de  diamètre  à  leur  hase.  I^eslplus  grands  ont  Jusqu'à 
30  nièlre.s  de  liant;  ils  sont  hàtis  partie  en  terre,  partie  eii.pierre,  et 
[lar  assises  comme  les  téocallis.  Ils  reidériucut  des  squelettes  d'Iudiens, 


Campement  do  Peaux-rouges ►  [D'après  un  dessin  de  K.  Bodmer*) 
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(lu  cliarlKJii.  (les  unies,  iltîs  haclies  et  dus  [ûlntis  on  [iïcitl*.  Ou  a  Iroina'' 
un  tei'tre  luniulati-c  ]»rôs  de  (’eeeks-Flîib.  ilatis  la  vallée  e  TOhlo. 
Sou  volume  l'epeèsoiilo  einiroii  un  niilliou  de  jneds  cubes  de  terre, 
et  sa  lorme  est  celle  d'im  cône  troïKiué.  Sir  J.  El.  Alexander  l’a  fouillé 


el  il  l'Ceueilli  à  riiitérïeur  des  vases  de  jjres,  dus  ossemeiits  liuitiaiiis^ 
di\-se[d  cents  boules  d'ivoire,  riiu(àsi\  eenfs  petits  coquillages  et  une 
(aide  de  granit  sur  laquelle  est  gravée  une  inM-ri[di(>n  eoniposéo  de 
vingd-ti'ois  lig^ues  orizontales  ef  parallèles,  dans  lintuellesoiil  emplovés 
vingt  caractères  dillcrenls,  sans  analogie  avec  ceux  des  langues  connues . 
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Le  voyn^ciir  angrlais  jtensc  que  ce  tunruilus  ne  remonte  qu’ini  xitt''  sièele 
(le  noire  ère.  —  Il  est  une  autre  classe  de  inonumenls  assez  communs 
en  Amérique,  nous  Youtons  ]iarler  (lcsy>iV/v’es  branlantes.  Ilans  i’Klat  de 
Massacimsels,  il  y  en  a  une  qui  pt!se  au  moins  Kt.UOÜ  kiloiçrannnes. 
Il  y  en  a  deux,  dans  le  Ithode-Island,  près  de  Providence;  une  autre 


Fig.  144.  —  Femmes  indienneâ,  d'après  K.  Bodmer, 


à  Plillips-Tnwn.  dans  PKtat  de  New-York,  el  enfin  à  New-Main pslnre. 
—  Les  remparts  en  h'rre  ou  en  pierre  ohserx'és  aux  l■'tals-U^is  sont  ou 
circulaires  ou  rectangulaires.  0»cltpies-iins  ont  une  grande  étendue, 
el  présentent  des  gradins  à  rintéi-ienr,  comme  dans  les  amphithéâtres.  » 


Fig.  Hd.  —  (iavaliern  indiens»  d’après  K.  Bodmer. 


Chateaubriand  est  le  premier  qui  ait  introduit  les  Indiens  dans  la 
liUci-ature,  et.  comme  U  ne  les  a  vus  ([ii’tm  iiassaiit,  il  les  a  iioétisés  id 
leur  a  pi'êté  des  sonliments  <(iii  sont  [iarlieutit*rs  à  ta  i-ace  hlanche. 
L’Américain  Coo|»er.  (juiavail  vécu  parmi  eux,  en  a  tracé  une  peinture 
heaucouj)  jtlusi'xacte. -Au  point  de  vue  (h(  l’art,  l\,  Bodmer  est  le  seul 
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peiiilrn  si'i'ieiix  qui  nil  visitr  Ituirs  Irihus,  Sn»  voyage  aux  gramls  lacs  cl 
aux  itioiilagnes  llochciises  tlalt!  lic  I8IÎ4,  et  il  est  resté  trois  années  au  mi¬ 
lieu  lies  Irîljus  iiutimiiios,  avec  le  [iriace  Maximilien  de  Wied-Neuwied, 


qui  a  écrit  le  texte  du  grand  ouvrage  dont  Bodmer  a  tait  les  dessins.  Les 
tribus  parmi  les(|iielles  il  a  vécu  liabitaieut  les  prairies  i[u  arrose  le 
.Missouri,  au  jüed  dos  montagnes  ISoclienses.  l'Jles  ont  ôte  de[uns  ro- 
loiilées  dans  les  tdréls  qui  avoisinent  les  grands  lacs,  et  la  contrée  qu  il 
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a  vjsilôc  (’st  aiijouiïl'luii  li‘avot‘f!L‘0  |)ai'  un  clioitiiu  tlft  f’iir  (ïl  couve i‘l«  de 
riches  cultures.  Mais,  hieii  ipto  pres(|ue  tousses  dessins  aienlcté  faits  dans 
tu  uièiiKî  endroit,  ils  sont  aj)iillcaliles  à  toutes  les  ti-iluis  itidioimos  qui 
neujdaiont  autrefois  rAniérique  du  Nord,  depuis  les  terres  polaires  où 
elles  étaient  en  lutte  avec  tes  KsquiiuauK,  Jusqu’auv  idaiiies  lirùlaiiles 
du  Mîssissijii,  où  Chati'auhriand  i)  jtlacé  son  roinaii  des  N'alehez.  Ces 
Irihus  étaient  g'éucrateinenL  notnades,  et  présentaient  entre  eltes  la 
inèitie  affinité  (|ue  les  Bédouins  ([u’on  rencontre  dans  les  dilférontes 
pai'ties  du  Grand  Désert. 

C’est  il  une  ciiroiislaiice  partieulière  que  Uodiner  a  dû  de  poiivoii' 
faire  d'après  nature  les  lieauv  dessins  qui  resleronl  connue  un  docuinetit 
précieuv  ponrriiistoire  de  rAinéri<(ue.  .Vuciin  Indien  ne  voulait  se  laisser 


dessiner,  et  ils  atfarliaieut  à  cela  une  idée  sufierstiticuse,  crovant  qu’ils 
seraient  ensorcelés  si  on  faisait  leur  poidrail.  Ihmrtanlà  l'aide  île  quel¬ 
ques  pièces  de  monnaie  (et  peut-être  aussi  avec  de  reau-de-vie).  l’artiste 
parvint  à  vaincre  les  scrupules  d’un  de  ees  Indiens,  que  ses  compaf^^iions 
l'egardtfiïiitc'OnîiiH)  mi  lioinnu)  vouéaiiïie  mort  ccrlaine i;l (ti‘S prorliaiiie. 
Or  il  ai'j'iva  (]ii’;n[iiel([iiesjours  de  là,  cct  Indien  avant  Hà  avee  ^[uelqyes 
ïuili  es  eliasser  dans  la  lorèl,  revinl  Unit  sciil,  parce  cjne  sess  coiïi|)agnons 
avait'iit  éié  Inès  dans  inie  crnlnrscade  dressée  jiar  des  Indiens  (rime  tribu 
eiMieinic*  Il  ifen  fallut  pas  [dus  [lu-iir  cunvaiiieïe  les  aulresque  lej^eiiiire 
était  véritableniüiit  iin  sorcier,  mais  uji  bon  soreioi',  <|ui  pi'ései  vait  de  ta 
mort  ceux  qu’il  avait  dessinés,  (hélait  à  qui  |Hïsei  ait  dans  ses  plus  beaux 
aUnirs,  el  les  Indiens  veriaieuL  lour  à  kmr  lui  demander  eoniine  un 
service  de  >  ou  loir  bien  relra(  er  leurs  visages  sur  le  painer.  O'est  à  eetle 
circonstance  (|ue  nous  dosons  les  tlociiinents  dans  lesquels  nous  avons 
[uis  les  dessins  ([ui  accompagiienl  ce  ti'avai!  {üg,  141). 

Les  Indiens  nMiabileiil  [las  des  maisons,  muisdes  tentes  de  peaux  dont 
on  jieut  voir  la  dis[iosilioii  iiilériein  e  sur  la  ligure  I  4:2,  et  ras|ieele\tér  ieur 


AMEinnuK, 


sur  h  fipurc  143  (juî  rp|irés(‘nU'  un  (■.iin|H'nirnU  Ou  tviiiarqurra  :'i  côlô 
lies  toutrs  qui  conslifiiejil  oc*  rfiiu|ipuu'iil  iiiii'  s<quiltiii'r  pi:u*i'«'  sur  (|u;itrr 


rig,  148.  —  Chef  de  irïhü  en  costume  do  cérémonie.  (D'après  un  dessin  de  K,  Bodmer.) 

brandies  d’arbres  plantées  eu  terre  :  c’est  un  mode  d’ensevelissement 
parlieiiMer  aux  tribus  indiennes. 

L’ugricnltnro  n’existe  iKisehe?.  les  Indiens, qui  viveiil  tons  des  produits 
de  laeliasse,  et  qui  sont  [tour  la  [(luparld’e\ccM('ntseavuliors(lig^,  I  k>).  Aussi 


LES  ETATS-UNIS 


voit-on  un  "rand  noniLirci!  do  tdievanx  dans  la  plu|iail  des  la^préson  lai  ions 
ou  tes  I ndieiis  soûl  réunis  en  nonihrt*  1  Ui).  Il  esl  à  peine  utile  do  dire 
([lie  ees  ]yopM  lai  ions  sauvages  iToiil  guèie  ]dus  rriiiduslï  io  (ju*elles  n’ont 
(ragi'ieullnt 0.  Les  Indiens  aehéfent,  avec  tes  jundiuls  de  leur  elinsse,  les 
amies  îi  feu  dont  ils  se  sei  vent  e1  (iiTils  ne  sauraient  [las  falii‘i(|ner.  I  jieore 
la  [dupart  d'enlre  eux  ont^ils  îles  lléelies  plutôt  fjue  des  fusils,  el  e’esi  h 
l'aide  lie  ces  amies  iniiKii'faites,  mais  dont  ils  se  serveni  avec  une  nnnar- 
(jiialde  lialiilelé,  qinls  attaquent  les  innoniliraldes  Irotipeauv  de  liisons 
qui  [laïTOiireut  en  liaudes  les  savanes  de  rAniérîipie  du  ÏNnrd,  et  dont  la 
peau  leur  sert  h  faire  Lxs  véleTnents  dont  ils  se  coiivrenl  ((ig.  147)» 

M  La  [irineîpali*  partie  de  leur  enslunie,  dil  le  prince  Maximilien  de 
\Vied-i\euwit*d,  est  la  gi'ande  robe»  ajqiolée  ^urrniioi/^  dans  la  tlécoralion 
de  laquelîe  ils  dé|doieiilun  grand  luxe  ((ig.  1 4S)»  nuand  le  tem[isest  see» 
ils  ]ioi‘leiil  ees  ])eaii\  rie  liisoii  avec  le  fioil  en  dedans,  eL  quand  il  pleut, 
avec  le  poil  en  dehors:  elles  sont  taunét's  du  enté  de  la  tdiair.  ornées 
en  Ira  vers  d’un  eordoii  de  grains  de  verre  1)1  eu  s  ou  hlanes,  au\qu(‘ls 
se  rallaclient  ordi mûrement  Irois  rostdles  l'ondes,  tantôt  petites,  laiitùt 
1res  grandes,  ])laeées  à  distances  égales  et  de  la  inéinc  manière,  formant, 
du  teste,  des  dessins  divers  et  élégants»  I.e  centre  e»st  soiiveril  rouge  el  le 
tour  bleu  de  ciel,  avec  îles  figures  blanches,  ou  bien  eesménies  couleurs 
sont  dÜTérenimenl  disposées.  Ce  cordon  transversal  est  fréquemment 
aussi  bordé  avec  des  fiiquanls  de  porc-épic  teints  de  ri itîéren tes  couleurs, 
(d  abus  il  est  [dus  étroit;  ils  les  javrlaieiit  de  celte  manière  avant  tpie 
les  tdancs  leur  eussent  fait  connaître  les  grains  de  verre-  l^intii  ces 
rol)es,  il  y  en  a  aussi  qui,  du  (‘olé  de  la  chair,  j>résenle[il  tles  figures 
noires  sur  un  fond  luam-rouge  ;  d’auiros  représenlenl,  en  noiï‘ on  en 
couleurs  hrilliuites,  sur  un  fond  blanc»  les  (^\[doits  du  projnaélaiie  de 
la  robe,  ses  blessures,  le  sang  qifil  a  perdu,  les  hommes  qu'il  a  tués 
ou  faits  prisonniers,  les  armes  qu’il  a  prises,  les  ctievaux  ipfil  a  volés, 
rlont  le  nombre  est  indiqué  par  celui  des  fers;  tout  cela  est  dt^ssiné 
à  la  manière  grossière  de  leur  ])e!ulure  encore  dans  l’enfance,  eu  noir, 
rouge,  vert  ou  jaune»  Tous  les  [nniples  dii  Missouri  falniquent  [dus  nu 
moins  de  ces  robes  <le  bison;  mais  ce  sont  tes  Labnis,  les  Mandaris^ 
les  Meuittaris  {lig.  1 4!))  el  les  Corbeaux  ([in  se  montrent  les  plus  fiabiles 
dans  ce  genre  de  peiritui'c»  Ils  ont  encore  une  autre  manière  de  [HÔmlre 
les  robes,  fiar  laifuelie  ils  indiqneni  le  nombre  exact  des  objets  ilc  valeur 
qif  ils  ont  donnés  en  jiréserit»  Par  ces  ju'ésents,  ijui  sont  soiiveïil  dTin 
grand  fU'ix,  ils  se  font  un  nom  et  a<a[nièrent  de  la  canisidéraliou  jiarmi 
lüui-s  iauiqmtiaotes»  Sur  ces  rôties,  on  remarque  alors  îles  ligures  rouges 
avec  un  cercle  noir  à  rextrémité,  [dacées  à  côté  Tune  de  faulre  en 
ra lignées  tranversales  ;  elles  signifient  des  fVnuds  ou  des  chevaux  clonné»^. 
parce  que»  quand  on  fait  [iréseul  à  i|uelqif un  ifuu  clie\al,  on  y  ajouti' 
iniijoiirs  hHVïUc.t,  l)es  figun^s  Iransviusales  rouges  rd  rfun  bleu  noii^afre 
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iiiiiiijUtîiU  iin  drap  ou  doi>  coiivci  turos  de  laine;  dc5i  raies  |»arallMes 
repivseulenl des  Tusils  ([uî  sonl  assez  exaiiement  dessines.  Souvent  lu 
r(d)e  est  découj^éc  jmr  le  bas  en  jdiisieurs  iHindes  reloiubaïjtes,  et  ornee 
sur  lesr«Les<lü  laufîes  de  ebeveuv,  lie  crins  teints  en  jaïuie  ou  en  vert 
et  de  ufi'ains  de  verre.  Les  Indiens  peignaient  autrefois  (‘es  robes  avec 
plus  de  soin  ([iraujourddiin,  et  on  b^s  obtenait  ]KMireirn|  iKiIles  de  fusil 


Fig.  l'tSÏ.  —  Mcnlmûs,  d’après  K.  Uodmfr, 


et  autant  de  cliar^es  de  poudre;  aujoiirdbui.  au  contraire*  elles  sont 
])lus  mal  faites,  ce  (jtii  ne  lesenipècbe  pas  de  conter  huit  ou  dix  dollars, 
Les  pauvres  Indiens  font  donc  œuvre  irartiste  en  peignant  ainsi  des 
ligures  ou  dej^  oriieuients  sur  leurs  jteaux  de  bisous,  La  peinture  an 
reste  ne  constitue  pus  parmi  eux  un  métier  spécial,  niais  elle  est  exercee 
par  les  ebefs  de  trilnis,  1/iin  cTeiix.  Mato-Io[>e,  (pii  fut  un  guerrier 
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itltislre  iJans  sa  triliu,  en  nu'mc  (einps  tiii'im  artiste  à  sa  manière,  a  été 
nartieiilièrenient  connu  (te  Hodmer  ijni  en  a  tracé  le  tatdean  suivant: 

«  lloinino  (le  heaucoti]>  (i’iiiiellîgoncc  et  «rnn  grand  courage,;  — 
moyenne  taille;  —  costume  de  paiade,  (jiie  ces  Indiens  portent  eu 
guerre,  lorsqu’ils  cotnhattcnl  à  clicval',  —  l'’igurc  peinte  en  noir  et 
ronge  imitant  le  sang  (lui  coule  ;  —  sur  le  coté  des  joues,  des  raies 
rouges  en  zigzag  figurant  la  tondre.  —  Le  tour  des  yeu\  rouge  ;  — 
cheveux  ivaides  en  bandes  lisses  tombant  de  cbaqnc  ctHé  de  la  figure. 
—  Du  sommet  de  la  tète  jusqu’aux  pieds,  une  crinière  de  [dûmes  d’aigle 
maintemies  iierpendiculairomont  à  une  bande  de  dra|i  rouge  et  de  crin 


Fig.  I5Û*  —  Combat  de  deus  guemers.  (Dessin  d'uii  clief  indien.) 


aÜacln'^c  à  la  coiffurü.  fonneuî  iVun  inorocau  do  drap  rouge  sur  loiiiirl 
sont  atlacliés  dos  boutons  de  cuivro  ;  —  le  dessus  do  la  tète  recouvert 
dMiermiac  loiiibanl  do  ohatpie  coté  snr  la  poit)  îiic  ;  —  plumes  do  hibou 
déooupéos  [daoéos  ileri^ioro  les  oreilles  ;  —  doux  oornes  de  bison  amincies, 
ornées  à  leurs  extrémités  de  crins  rouges;  un  fil  lendir  d'une  pointe 
à  Ta  U  Ire  jiour  les  soulonir,  —  Cl  lo  mise  on  peau  de  mouton  sauvage 
tannée,  dont  le  poil  est  ménagé  sur  le  lioixL  —  Les  manebes,  les  épaules 
elle  revers,  lalKillus  sur  la  poitrine,  riclienient  oiaiés  de  broderies  en 
[M>i‘C-é]ne,  de  ([ueues  d'hermine,  tle  crins  de  dilTérenles  conlenrs  et  de 
clieveux  humains,  trophées  d'enneniîs,  ijui  [lendent  sur  reminancbure 
des  épaules  et  sur  la  couture  des  manches  ;  — sur  le  devant  de  ta  chemise 
sont  Uguréi's  les  blessures  données  ou  reçues.  —  Pantalon  de  peau  teint 
et  brodé,  mocassins  de  meme,  avec  queue  de  loup  traînant  ajires 
les  talons,  —  Lance  ornée  d’une  clievcdure  humaine  tendue  sur  un 
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omrinoiiti!  ;  plunips  il'aigU*  sm-  lotilr  lit  Inngiii'iir  tic  la  lanco.  » 
La  ligure  lôDesI  le  lac-sim i le  «Uiin  dessin  iine  ecl  illustre  clief  avait 
tracé  sur  sa  peau  île  Iijson.  Rodmer  raconte  ainsi  le  sujet  représenté 
sur  ceile.  curieuse  fieinluro,  ipii  a  été  evéculée  par  Mato-Tope  :  «  Lette 
peintiiie  représente  un  comLal  singulier  dans  leiiuel  Mato-Tojie  lue  son 
adversaire,  —  .Malo-lopc,  étant  en  excursion  a\ec  une  partie  de  ses 
gueri’iers,  rencontre  des  cavaliers  riiaycnnes.  ses  eiineinis  les  plus 
iU'Iiarnes;  le  clief  de  ces  derjiiers  s’avance,  et.  faisant  signe  <[iri]  veut 
parlementer,  il  demande  si  le  célèbre  Malo-Tope  est  parmi  eu\.  Sur 
lit  réponse  ariirinative,  le  Chavenne  répondit  iju’il  ne  soutlVirait  j>as 
de  rival  coiiinie  Malo-Topi’,  et  que.  si  ce  dei’iiier  le  voulait,  ils  coin- 


Fig*  151*  —  Un  cûvalicr.  (DesËÎn  d'un  chef  indien*) 


baltraienl  en  présence  de  leurs  troupes.  —  Il  descendit  de  cheval;  — 
tous  deux  marclièrenl  l’uii  vers  l'autre  eu  déchargeant  leurs  fusils, 
qu'ils  Jetèrent  hientôl  pour  prendre  l'artue  lilaiiche.  —  Le  Chayenne, 
grand  et  fort,  se  servit  tle  son  couteau  à  .scalper;  .Malo-Tope,  plus  petit, 
luiiis  plus  leste,  de  sa  hache  de  guerre  ;  —  diiris  la  lutte,  il  saisit  [lar 
la  lame  et  en  se  coupanl  les  doigts  le  couteau  de  son  ailvei-saire.  avec 
leijntd  il  le  tua,  puis  le  scalfia.  —  Le  Chayenne  mort,  ses  cavaliers 
firirentla  fuite.  Eu  niémoire  de  ce  fait  d’iirmes,  le  ciiel  Maiidan  jjorh- 
un  petit  couteau  attaché  à  sa  coiffure.  —  Entre  autres  cooihats.  il 
représenle  celui-ci  peint  sur  son  maulcau  senihiahle  au  rae-simile.  » 
Le  cavalier  représenté  ligure.  Loi  est  égalenieut  un  ouvrage  de  Malo- 
Topc,  dessiné  |)ar  lui  sur  son  manteau. 

l'armi  les  tribus  d'indiens  qui  existent  encore,  les  plus  importantes 
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soiii  cüllüs  (les  Chi|>|ti'\\itys.  <{iii  fiahileiil  au-dessus  des  grands  lues,  et 
celles  des  Sioux,  [lalîoii  très  ludliiineuse,  antrerois  puissaiile.  anjour- 
d'Imi  encore  indomptahte,  absolutnenl  iricapalilc  de  sc  ]dier  à  aucune 
civilisation,  et  dont  les  restes  parcourent  les  IVn-cts  du  Far-West.  La 
ligure  152  représente  un  chcl'  de  cette  trihu,  qui  peut  être  considéré 
comme  un  des  types  indiens  les  luieitv  caractérisés. 

Le  nombre  des  Indiens  tend  à  diminuer  tous  les  jours  (lig.  153).  Ln  géné¬ 
ral,  ceux  du  Canada  se  plient  plus  racilement  aux  niocursdcs  blancs,  et  au 


Fig.  152.  —  übcf  Sioux,  d’ïprÊâ  uue  aquarelle  de  Bodiucr  (faite  eu  1833}. 


besoin  se  niêleiil  avec  eux;  ceux  des  l’tats-Unîs,  rédiiîls  pour  la  ]>lupart  à 
la  dernière  misère,  roi’üulés  parlont  et  lra<piés  comme  des  liètes  tauves, 
vivent  presque  excliisix'cment  des  pr(^duits  de  leur  chasse,  et  ]>rali<iuent 
le  brigandage  loules  les  fois  (pi'ils  (rduvent  l’occasifui  favtu'able.  On 
estime  à  environ  cent  cim|uante  mille  le  mniibre  des  Indiens  ([ui  accep¬ 
tent  l'idée  du  travail,  et  vlvenl  plus  on  moins  dans  le  eonlact  des  blancs; 
il  est  dii'licilcfrapjirécier  le  nombre  de  c(.*nx  «pii  mènent  nue  vie  erraiib; 
dans  les  bois  et  reculent  sans  cesse  devant  les  colons  défricheurs  (jui 
s'avancent  clia([iie  jour  sur  le  terrain  dont  ils  étaient  Jadis  propriétaires. 
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Jiieji  qu'ils  Irouveiil  inojni  de  jnller  de  (ojnps  à  aulre  inio  t\)r\ne  (ui 
iMic  dilifrence,  ils  ne  sonl  tcdouhibles  i[ue  dans  les  lieux  jïcu  lial>îit‘s.  el 
on  peut  préxnir  le  inoinenrpcu  cdoi^^iié  ou  ils  auront  cesse  d’exister 
eoiiiino  nation. 

C(î  u’est  plus  que  dans  les  solitudes  chaque  jour  de  plus  en  plus  rélre- 
ciesdu  7w-lï  que  l'on  relrouve  les d e rn iers<lesceii durits  des  iniissan tes 
Irilms  indiennes  qui  ja<îis  occupaient  tout  le  ronli lient  atnerieain. 
Au  nord,  sur  le  terriloiie  du  Dacoluli,  lesSioux  achevenl  de  dîs|vai'uîfrc. 
Au  sud,  le  territoîre  indien  reu  ferme  encore  des  Cfiu  venu  nés.  des 

tji 

Cliodaws.  des  (audieaux.  Vuh  viennent  les  A[iaches,  les  Coinanclies. 
les  Naviijous,  les  Idulis,  etc,  Ite  tous  ces  peuples  il  ne  resterai  bientôt 
pins  que  le  nom  :  lu  inisèi'o,  reau-de-vie.  lu  pueri't?  et  les  famines  auront 
eu,  d^ici  peu,  raison  do  ces  inalherirenx  qui  sont  arrivés  au  dernier 
donnai  de  l^avilissorncnt. 


Fig.  ï53,  —  Migration  d'indiens^  d'après  K.  Bodmer. 

Les  Américains.  —  Les  sociétés  urnérreaines  n’ont  [Kurr  ainsi  dirr 
l^as  eu  de  conirnenceinent  ;  elles  sont  fitles  des  sociélés  jdus  vieilles  dv 
noire  eontîuenl.  Mars  le  soi  a  trunsforuié  ses  liabîlants:  il  a  reçu  ries 
Anglais,  des  h'rajH'uis/ des  Allemands,  etc*,  et  il  en  a  l'ait  des  Améri¬ 
cains,  L’esjirit  positif  des  Américains  est  reconnu  par  tout  le  uioude.  I.a 
nécessité  les  a  rendus  ingénieux  ;  ils  se  sont  faît  sirccessivemenl  agricul- 
ieui’S,  nuvigulenrs,  commerçants,  industriels.  Tout  était  à  créer  dans  ce 
j>ays  ;  ils  ont  tout  créé,  et,  emportés  par  la  force  (riiiipulsion,  ils  ont  liiri 
par  devancer  rKuixipe. 

Les  anciens  cohnrs,  révoltés  contre  la  rnétropole,  inxiclamèrent  leur 
indépendance,  qui  lui  reconnue  oflrciellement  en  178d,  Aiijourd  hui  les 
Ltals-L  nis  foririonl  une  Ilépublique  fédérative  qui  eompriuu!  ,18  Liais  et 
10  lerriloii  es  (lig.  liii).  Air  Ile  part  rinslrnclion  n  est  aussi  gemei'aleqii  aux 
Llats-Unis,  et  dans  aucun  pays  du  monde  les Joirriiaiix  elles  l'cvm^s  ne 
sont  aussi  répnrulus.  Et  pouidanl,  dans  ce  j^ays  sans  illettrés,  il  se  lait 
jteu  do  travaux  dans  Tonli'e  [luremenl  intellectuel,  el,  on  somme,  lu 


Llirt  KTATS-üNIS. 


lUI 


sfitMit'e  et  l’ai't  y  sont  [loii  fiouorés.  (;'csl  ce  i[u\i  très  bien  roinarqué 
M.  .le  Tocqueville,  lorsqu’il  dit  à  propos  îles  Arnéricaitis  :  «  Leur  origine 
toute  pu  ri  ta  inc,  leurs  hahiliiiies  uniquonoiil  couiinorciales*  le  pays 
tTU^itio  ([itlls  liabiteii!  cL  qui  semble  detouiaiei^  leur  întelligcnee  de 
l'étufle  des  seienees,  des  lellies  et  des  arts;  le  vnisînape  de  rEuro[ie* 
qui  leur  permet  de  ne  point  tes  etudier  sans  reloml^er  dans  la  barba* 
rie;  mille  causes  paiiieiiliei'es.  dont  je  n'ai  pu  faire’:  ennnaître  <[ue  les 
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^ig.  Jô'i.  —  Étals-Unis.  (Paitic  ûrieiitale.) 


principales,  ont  ilû  concentrer  trunc  nifinière  singulière  l'esprit  amé¬ 
ricain  dans  le  soin  des  choses  puretnent  matérielles,  » 

Ouant  à  la  yie  privée,  voici  le  lahican  qu’en  trace  madame  Uceclior- 
Stowe  ;  «  Quicontme  a  voyagé  dans  la  Aonvelle-Angleterrc,  écrit-elle, 
!i  du  remarquer,  dans  quelques  frais  villages,  la  vaste  (érine  à  l’ombre 
épaisse  des  érables,  avec  sa  cour  soigiiensenienl  tenue,  mais  où  riierbe 
croU  entre  les  pavés.  H  se  souvient  sans  doute  du  parfait  repos,  de 
l’ordre  et  de  la  tranquillité  que  l'oii  j'cspire  eu  ces  !ieu\.  Jamais  ri«m 
de  dérangé,  jamais  rien  bars  de  sa  [ilace,  pas  uu  pitiuel  qui  bi-anle  à  ta 
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|)alissa<l(\  pas  uni*  [milld  qui  salisse  la  vei  te  pelouse,  inee  ses  toufl'os  de 
as  ei-oissanl  sous  les  IViu'Iies.  S’il  a  [léiiélré  daos  riulérieui-  de  la 


feriiic,  il  a  du  reii!ae([uei’ ces  cliatniu’es  vastes  <>1  eîaircs  dont  le  rigide 


lUM’aii^ejncnt  exclut  toule  idée  de  désordre,  ei  ces  lial)i Indes  ilooiesli- 
(juos  aussi  l'éKlées  <fue  la  vieille  luulo^^'.  >e  uu1-il  pas  d'ici,  dans  lu 
chainlu'c  de  la  iatuilic,  eomjue  ou  la  iiouiiue,  rannoire  titrée  où  sont 
rangés,  dans  un  ordia*  majestueux.  V liistoirf  anfienne  H  inoderne  de 
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HoIIin,  In  Panalk perdu  <k'  Millon,  le  Pèlrrhujfjp  du  chrétirH  de  lîiinyaiu 
c‘l  lu  Bihfe  de  famiÜe  aiuinlee  j^ar  SeolL  en  eotnjingiiin  iratitreï?  livres 
égalernenf  sérieux  H  rnspeefîil>les?  luie  telle  maison  n’a  pas  de  doineS“ 
lî(|nes*  et*  jnalgrn  eela,  un  mhU  eliaque  apres-rnidi.  la  dame  <lu  logis 
avec  sa  eoilté  d’un  Ida  ne  de  neige,  fies  lunettes  sur  le  nez,  oeeupéo  à 
lanidre,  au  inîlieu  de  ses  lilles*  aussi  paisiljleninnl  tpic  si  e'élail  là  sa 
seule  oeeiipatîon.  Dejnjis  un  iiioiiient  dont  on  a  peine  à  se  suinenir, 
rouerage  est  fait,  et,  a  (iuel<[ue  heure  que  xuus  an■i^iez,  \uus  le  trou¬ 
verez  /ait.  Ïa^  eaiaa?au  de  la  cuisine  ignore  ce  ijuc  c’est  (|tdune  lâche  ; 
les  lahles,  les  eliaises,  les  ustensiles  ne  sont  jaînais  dérangés*  Et,  ee]ien- 
dant,  on  prépare  ici  chaque  jour  trois  on  rpiatri!  repas.  f>n  y  lave  ci  on 
y  repasse  le  linge,  et  d'al>ondnules  provisions  de  litnirre  et  île  l'rmnage  y 
\ oient  le  jour  dans  le  silemee  et  le  niysléïT, 


Les  beaux-arts.  —  Benjamin  West,  (jui  vivaîtàla  fin  du  siècle 
dernier,  est  le  seul  peinli'eîunéricain,  qui,  antérieurement  â  notre  géné- 
ratiüJL  se  soit  acquis  uu  certain  renom  dans  les  arts,  La  Pamiiie  de  Qua- 
*ia€rs^  que  re|>rudiiil  tu  figure  Ion,  donne  bien  l’idée  d'une  société  hon- 
uèlc,  mais  raide  et  guindée*  coninieil  \  en  avail  heaucc>u]uui  lempsde  la 
jeunesse  du  i^einlre,  siii  tout  dans  ta  Peusylvauie,  qui  est  son  pays  natal. 

C'est  a  [’Ex[iosilion  universelle  dt;  IS'îo  que  le  public  français  a  été 
apjjielé  pour  la  la  première  lois  a  voir  de  la  peînlure  iiméricaine.  Edmond 
About,  en  sigmilîiiit  (|uelques  poidraits,  est  fra|q*é  par  le  colé  industriel 
qui  a  lonjoiirs  drnit  de  eilé  chez  les  Américains,  même  lorsqu'il  s’agit 
de  beau\’-arls  : 

«  Il  y  a  de  jolis  portraits  parmi  ceux  de  M,  Iteah*  et  l'un  des  mieux 
réussis  est  le  jundrait-réctame  de  M,  ribai  les  (ioudyear,  [leirit  sur  caout¬ 
chouc,  I^es  lableaux  sur  caouictioue  seront-ils  élastiques?  Aous  pomaons 
donc  agrandir  les  tableaux  de  M.  3Ieissoniiier  iM  altréger  ceux  de 
M  .  Horaee  Veriief ,  n 

Anus  allons  voir  mainleuanf  commeni  Paul  Maylz  a  apprécié  la 
peinture  américaine  h  ri’Apnsilion  fie  1807  : 

«  Ce  qui  maii(|üe  a  l'arf  des  Idals-L  nis,  e’est  un  peu  d’originalité. 
Les  peintres  de  Aew-Vork  et  de  BosLou  regardent  lro|>  du  colé  de 
l.üudix's  ;  nous  leur  conseillons  de  s'afîraucbir.  Ils  ont  sous  les  yeux  une 
nature  jiarficulière,  des  iiururs  spéiaales  :  ces  b  oses,  [irestjiie  inconnues 
de  la  vieille  Europe,  méribmt  d’ètre  racontées,  et  elles  sei'ont  d’autant 
plus  lrap|Kintes  si  elles  nous  soni  dit^^s  dans  un  style  amérif'ain.  Du 
reste,  un  grand  pas  a  élé  IViil;  le  immvemeiil  s’ai'centue  chaque  Jour  et 
s’accélère,  et  nous  errivoiis  ([Ui^  le  fier  jravs  qui  nous  a  donné  Cooper, 
Pr  escott,  Edgar  Poe,  Emerson,  LonglVIhiw,  aura  bîenbM  des  sculpteurs, 
des  arehi ferles  et  des  peintres.  •* 

Les  espérances  rnnçm*s  ew  I8tw  m^  se  ,H>nl  |>as  réalisées  compIMe-^ 
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uwnl.  U  y  w  en,  il  est  vr;u,  lui  fliungujiieiii,  uu\h  cti  ir(‘sl  jms  lisuis  le 
sens  fie  l\>i‘îginiilité.  Le  grand  etalilissemcid  loudê  aux  Elals-l  nin 
]tar  M,  Gti«]nl  n'a  [leiil-èlre  pas  été  élranger  à  la  I raiist'oi'îiialioii  drml 
nous  parlons.  Toujours  esi-i!  (|ue  les  peintres  ainêrieains,  aulaul(|üV)n 
t‘ii  a  pu  juger  par  TExposilioii  de  1878,  regardenl  irmiiis  du  e(Mé  de  TAn- 
gleterre,  et  [dus  du  côté  de  lu  rrance*  Depuis  plusieurs  années,  nombre 
de  jeunes  gens  ont  traversé  rAHantique,  ]n)Ur  venir  s’irisei'ire  comme 
élèves  à  râtelier  de  Géronie  ;  ([uei()ues-uns  ont  acquis  du  lalenl,  mais 
ils  ont  tous  îe  déraiil  de  voir  [io[>  la  naUire  avec  les  yen\  de  leur  mailre. 
I.e  plus  remarque  crenlre  eiiv  a  etc  M*  ({lidgjiian,  qui  a  olïlenu  une 
médaille  de  deuxième  classe,  avec  son  tableau  des  funéraîlies  éf/f/p- 
liennes. 

Sur  t|uaire-\  jugl-sc))!  j*eîiilres  lunérirains  qui  ont  exj>üsé  deslableauv* 
trente-trois  liabilent  Paris,  qtielques-uns  deiueurenl  en  Angleterre  on 
en  Ilidie,  et  on  n’en  ti‘Oüve  pas  eu  somme  plus  de  {[uaraiite  habilanl  les 
l’"tals-Unis,  où  ils  sont  disséminés  dans  dos  villes  distantes  l’une  de  rau“ 
Il e.  de  quelques  centaines  de  lieues.  Ik's  arlistes  ne  eunslitueiit  pas  un 
groupe  ayant  un  corps  île  docUâue  à  eux  i  aussi,  luen  que  f[uel(]ucs 
peinlres  américains  idont  une  valeur  ]tersuuîiclle  incouleslalile,  il  n'y 
a  pas  à  prcqu'eineul  [larler  d’éeole  américaine. 

Les  dessinaieuj's  de  Journaux  illustrés  forme  ut  sous  ce  rapjioj'l  no 
groupe  plus  netlcmeuL  accusé,  l^i  lilirairie  a  juas  eu  Aiuéj'i{[Lie  ini  très 
grand  ilé\  elopiiemeul,  et  les  g^ravures  qui  aecomjjagneiU  les  livres  mon- 
lieui  souvent  une  véritable  oi'igiualju;,  Mais,  dans  les  jqqdicalions  de 
l’art  à  rinduslrie,  nous  Iruuvous  nue  [îauvrelé  frîuveution  (]ni  [irouve; 
que  le  peii[ile  aniéiicain,  qui  jiotisse  si  loin  le  besoin  du  luxe  et  <lu 
çonl'orlabîe,  est  eiicoj'C  |>eü  sensible  aux  choses  du  goùl.  Sous  le  rapport 
de  la  tabrieaiiou  desineuldes,  des  tapisseries.  île  la  cristallerie,  de  la 
céîatni(iüe,  rAmérîque  n’a  rien  montré  de  Inen  saillanL  Dans  rorlè- 
vrerie  et  la  Injonterie,  on  est  IVapfié  de  virir  que  des  [uèces  inqiortanles 
en  or  et  en  argent  rossemhlent  exactement  à  des  (dijets  â  trcj/e  sons,  et 
n’en  dilîerent  que  par  la  valeur  du  métal.  Il  faut  faire  une  exception 
j)(mrles  vaisselles  de  Tillany,  imilations  ja]M.uiaises  qui  r)nt  produit  à 
INuis  utie  impression  d’aulant  [ilus  vive  (jiron  ue  s’attendait  ludlemüiil 
k  lrouve[  pareille  chose  dans  l’exposilion  nméj  icaine,  l.  n  de  nos  [it  e- 
miers  liijonliers  Iraneais,  l.,  Falize,  ajiprécie  ainsi  les  ouvrages  de  son 
confrère  américain  :  «  LTi  oî  fèvre  Ijieu  et  justement  remartjué,  c'esi 
M.  Tilfauv,  de  ÎSew^York.  Avant  en  laiavnne  fbrfime  (réludierâ  l*bila- 

L  h 

(lelfihie,  deux  ans  avarit  nous,  les  jn'océilés  des  Jjqiouais,  comme  il 
nous  est  donné  de  le  fait  e  aujoni  friiui  dans  leur  iutcressanle  e\[>ositioti, 
il  anus  à  profit  celte  avatice.  Il  délaisse  rémail,  il  ne  s’ajqdique  pas  a 
t'ojuer  les  fines  et  capncieiises  ciselures  de  Kanasaw  a  et  de  lakaoia  ;  ce 
qu’il  euipnuite  aunlapou,  c’est  sou  décor  le  jdus  tranc  :  des  plantes  aux 
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kirgcs  feuilles,  des  aisoaiix.  des  poissons  ;  co  qu’il  a  sm'loiil  péuclré,  e'esl 
le  secre!  de  ses  ni  liages...  »  (jO  succès  que  TilViiuy  a  obtenu  à  l’Exposi- 
lionde  1878  ne  peut  iManqiiei'  de  lui  suscitei’  en  Amérique  des  imita¬ 
teurs  et  des  concurrents.  Il  serait  curieux  que  l'arl  industriel  des  .-Vinéri- 
caiiis  ail  eu  son  (loiiit  de  départ  au  .lapon. 
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Fig,  lùü.  —  Fravince$  do  FFsii, 


Les  villes  américaines.  —  Lti  double  earaetèro  frapj)e  rélranger 
qui  visite  les  villes  américaines  ;  c'est  une  très  giande  animation  pro¬ 
duite  par  l’îictivitc  du  commerce,  unie  à  tme  immense  monotonie  qui 
résulte  de  la  disposition  liabituenc  des  \illes  et  du  genre  de  eonstruc- 
tions  qu'on  y  voit.  Certes  il  ne  faut  passe  plaindre  que  les  rues  soient 
partout  garnies  de  larges  trottoirs  et  coupées  à  angles  droits,  que  le  ter¬ 
rain  sur  let[uel  une  ville  est  bâtie  ne  soit  jamais  mamelouné,  mais  uni 


iim 
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pla{.(|u’on  ne  li'oino  |iarl  dcces  ruelles  infctlos  (*l  d(*  \\v\i\ 

qui  déshonni'enl  pr('st[iin  Iniiles  nos  villes  d’Ijirofie  eUiui  fnril 
le  (lesespnir  (le  nos  édilites,  SeuleinonI  il  vu  résnlie  iiïie  iinirorjiiite  d'siii- 
(anl  phïs  l'alifranle  (]ii’elle  n'esl  nulle  [^arl  roiniaîi^  pai"  la  silhniietie  des 
édifiées.  Il  y  a  [rnnrlanl  dis  ninnumenls,  mais  (|uî  sont  ^i^iiéraleineiil 
fVoids  pour  resjvrît  coitime  |inur  les)eu\.  l>ans  (‘es  ailles  iié(rs  d'iiiér, 
aucmi  édifita'  ne  jastif  é^ü^|uer  un  sunscmir,  cd  ([tiaud  wml  en  (^vanii^ 
lier  l'areliiteelnia'.  nn  la  irnnve  sanvmif  Imnale*  et  ipitdt(in*l‘nis  bizarre* 
jamais  nrig^inaie  :  les  [diolngraphies  des  irKnninietils  ainérieaiiis»  ipéon 
a  vues  à  la  der  tiîére  lv\pnsili(m,  suriiraienl  à  te  démoiifrer.  Nous  léaNnns 
dune  (Kis  a  nous  ar  rêter  l^mJ^lem|^s  sut‘  ees  riches  cités  ou  l'arl  eoiuple 
|inur  si  peu  i\v  (‘hose*  vl  nous  nous  eonliuj torons  de  noininer  les  [iiiii- 
eipales, 

1’onl  le  lon^  do  la  cote  liaifriiée  pai'  l'océan  \llan1i(|ne,  et*  dans  la 
dîreetinu  de  rniiesl,  jusqu’aux  uioiits  Al!e”:h;uivs*  les  dépassanl  même 
i|U(d([uefois^  segnui[M‘nl  les  Idalsipii  ont  été  le  luoTeau  et  sont  enc'ore  h' 
eumr  des  Elals-L'uis.  (l’esi  ici  que  s’est  inainteuu  jiisipi'à  ce  jour  le  cenirt* 
de  la  politî(|ue  de  rL’nion  américaine  ;  mais  il  seinlde  hmdre  à  se 
di'qilacor  pour  se  i‘(qioi‘tor  \(‘rs  l’occidimt  et  suriout  du  coté  des  jrrands 
lacs,  où  tons  les  jours  on  voit  s’élever  des \  ilh*s  nouvelles.  Ces  villes  oui 
nalnrellemeul  un  caraelere  Ires  dillérenl  d(^  relies  qui  onl  servi  de  ber¬ 
ceau  à  rUiiion  américaine  el  douf  la  physionoinîe  se  ra|qiroelie  heaucuii|i 
]>lus  de  celle  do  nos  eilés  oui'opéenues.  I>irs(]U(%  après  les  premiers  défrj- 
eheimuits,  on  trouve  uu  emplacemeul  lavoratde  ]iour  rélablisseuuud 
il'uu  centre  de  popnlatioiK  nii  eonstrnil  d'alioftl,  el  (|nelqiiefois  a\ee  nu 
eei  taîn  luxe,  les  édilîees  l'ej^ardés  eomim;  îudis[iensahlesj  uneé^dise,  mie 
écoh‘*  nn  Irihiiual,  etc,  t  hi  les  jrroupt*  dans  im  cciilre  autour  dtupiel  on 
Irai'e  de  larfres  voies  de  (‘onunururalion.  el  h*s  terrains  ic^s  plus  !‘ap[iiii" 
elles  di!  ce  eeniie  prennent  imniédialemenl  une  ^aleur  {|ui  ne  jjeiil 
ma U(] lier  de  leiilei^  les  spéi'ulahmrs.  Alors  ou  voit  s'élever  comme  [lar 
emdianlemenl  des  liahilations*  des  luMels  [nuir  les  voyaj^eurs*  tl^^sïnaf^■a- 
srns  |iour  les  marchamlises.  elc,  t^es  juamiieres  conslrnctions  oui  géné¬ 
ra  leuieui  nu  caractère  |irovisoire*  <d  la  maison  de»  iuiis,  exjiosee  ]Kir  les 
Américains  dans  la  rifc  des  iV(/iio/is  «m  187<S,  en  doiim*  assez  exaclcmeul 
l’aspect,  A  mesure  que  la  ville  iiniivelh;  at'quierl  de  rim|K>rtance.  îe'- 
lialiitations  se»  Iranshïrmcmt  et  [u'oniuml  un  caractère  [dus  dnrulitc: 
mais  les  cuustriiclious  liatives  se  mnltiptieiit  alors  dans  h^s  raiiiiiucrfis* 
([ui  ^ardeur!  heançonp  plus  longtemps  (]ue  le  (amlre  leur  allure»  ûe  ville 
iuipnï  visée. 

Lu  ])oint  assez  imjjoilaul  à  unler  [nui!'  ce  qui  cuneerne  les  villes  doni 
la  l'ondaliou  remonle  au  dei'iiicj'  sièck%  c'est  que  leur  ei-rigine  se  raltaclie 
à  des  nationalités  différentes^  Ainsi  celles  qui  se  trouvent  sur  le  bassin 
du  Mîssîssipî  onl  élé  ]miir  la  plupart  [ondées  par  des  colons  français. 
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liieii  «jU(‘  r^Mcruïiiil  ;iii^l.’us  v  tlovenu  procloiniiuinl  |^al‘  la  %u\W.  Au 
font  mire,  les  villes  situées  entre  les  monts  Vlleyjliaiivs  êt  l^océan  Atlan- 
lit[iie  sont  foules  (rorigini'  aii^laisi/,  lAilin  les  villes  des  Etats  ^lu  iSiu! 
j>réseMtent.  avee  relies  îles  l\tals  dti  Nord,  des  dillénnit'es  li^ispeel  son- 
vtmt  assez  luilahles*  jrii'la  rnismi  que  le  elimal  e\erce  nalurellemeiit  une 
intlucnee  (aifisidrnahle  sur  la  forme  el  la  disposition  des  Imlnlalions. 


ItosToN  liai)*},  <laiïs  le  Massaehusetls*  esl 

eon’sidérét^  eninjiie  la  métropole  intel huduelle  des 
|]|:vls-Unis.  E'i»st  iiiuï  des  [dus  nneieimes  ^  il  les  de 
l'Amétltpie*  iinf^laise;  eilé  pindlaitie,  propre,  froide 
ef  di{rii(\  en  ïnul  semidaldè  à  ses  liaintanis.  Les  édi- 
liees  [luldies,  ('oinme  dans  tous  les  eenlies  im[mrlanls 
d('  ri'nion,  nul  des  [irétenlions  un  peu  falijiuiites  au 
jrraudinse.  La  pliij^art  iles  rues  sont  liordées  de  ;irauds 
arbres,  el  un  [nniu  j>aiT  se  li‘oin(i  an  eanir  de  la  ville,  liostoii  n^i  pas 
ras|HU'(  enfiévré  de  New-Vork,  el  la  \ie  n'y  paiaîl  pas  eiitièremenl 
alisorbée  ])ar  les  afl'aires.  Ihiiis  l(‘s  tpiartîers  eom mei eatils*  où  il  y  a 
toujours  une  eerlaiiie  foule,  on  n’esi  ni  pi(‘ssé  ni  bouseulé,  el  i)  rejnie  un 
ealme  rtdatif.  Iji  vieilbî  eité  piii  ilaine  a  «les  pndentions  litléraires,  <d 
s'inlilule  rAttiènes  des  Ktats-L  iiis. 


i\Kw-YoHK  (îliidMKI  hab.)  esl  une 
ville  siiuée  sur  une  es[ièee  de  pi'es- 
(jiTile  r  esserrée  entre  deuv  rivières  :  le 
délroil  dit  Lasl-tîiver,  sépare  In  ville 
pro]>i  enient  dlle du  IViiilamrj^ de  Hrook- 
hii  (;il)(>J)ün  liab.)  «d  la  rivièri' 
ddindson  fa  sépntii  de  Jersey-Ci  h 
|îS2J)tMl  lialï.).  Si  on  réunissait  à  iNe^v- 
Yoi  k  les  villes  el  bcuirj^s  ilu  voisinage, 
qui  eu  sont  rlevenus  des  annexes,  on 
alleimlrait  un  eliiflre  énornie  <le  po|m- 
lalion,  La  vilbî  est  eidièrtnnetit  coiisa- 
cré(‘  au  eorninerce  et  a  t‘indusfi*ie.  Les 
murs  sont  ta[MSsés  d\i nnouees  de  joutes 
les  gramieurs  et  de  toutes  tes  famteuï's  ; 
ralteiiiion  est  aeca|iarée  [^ar  elles.  Il 
n’est  guère  facdle  de  se  faire  une  idén* 
du  mou vemeril  qui  règne  da?is  eertaiiies  rues,  tidles  qui*  Ifroad-Waf/  id 
yV((/l*Slreei,  par  exenqile.  Iles  omnibus,  des  eliariofs,  dis  wagons,  dt^s 
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voitures  se  r  roi  sent  el  se 
ment  bm  jiiurs  renaissanl. 


efiu)>enl  sans  ress(\  protluisaid  nn  eneambre- 
La  foule  des  [debuis  n  esl  pas  iroûns  lolanidallb^ 
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«  La  (llvprsilù  qiiailiois  nous  Iniil  |iai‘liciilii‘romeii(.  dit 

llf*iir!  ItrK'hc'loi't  <mi  parlant  dn  Nnw-\(ii*k.  Les  uns  veidoit*nL  les  an¬ 
tres  j)niidiTiieiü,  Plusieurs  sont  g-ais  eoniine  le  soleil,  ([iielijires^iins 
tristes  eointne  l’iiiimidilê,  L’aiThileeturé  eoinposih'  y  a  produit  d'al- 
freux  moniinienls.  Les  niar lires  de  foule  proviviianee  y  aliomituit*  ruais 
le  tu  au  vais  goiil  jette  son  voile  erïai'd  sur  I  ouïes  eus  rieliesses  aussi 
mal  utilisées  que  possilde***  iNew-York  est  sifuér':  à  l  eur liouetiure  de 
riludsoru  sue  une  île  sé|rirée  de  la  |j:raTidé  lerre  ]iar  uu  llcuve 
élroît,  et  dont  elle  rouvre  iouti*  la  partie  ruétadicuiale.  Le  noyair  delà 
ville  élait  a  ni  refois  un  amas  d(‘  eollines  boisées  et  de  vallées  eliar- 
inautes  erivirouitées  de  marais^  dont  le  dessèehcmenl  s'est  o[iéré  |ïeu  à 
jieiK  La  ]iarfie  nord  se  composait  irun  terrain  roidienv  [danté  di'  loréls^ 
ait  joüi'd'liui  disparues  sous  les  îirdisses.  et  dont  les  laillis  étaient  [leuplés 
de  gibier. 

t<  De  raiitre  edlé  cle  l’eau  s’étend  lîi'ooklyu,  (pii  se  reliera  à  !Ne\v- 
York-Lity  jkar  un  poni  frijrantesqm%  et  i[ui  est  aetindUnireiil  desservi 
|mr  des  ])aqiiebots  pet  |iétijel!einenl  eu  ïua relie.  Le  manque  d  ordrr^  et 
d^alîgiiement  ([ui  distingue  New-Yoï'k  étonne»  et  amuse.  Les  rues  smit 
aceaparées  |Kn‘  les  petits  marchands.  Des  enseignes  démesurées  llol- 
tent  au  vent.  Les  éetin]>pes  eiicomlireiit  les  liuftoirs.  I^es  vitrines  \ivv- 
sentent  Tiruage  du  ehaos.  De  cetle  fnuniaise  s’étéve  uu  inexlinguildi» 
brou  ha  lia,  » 

f 

A/bcmÿ  hall,)  esl  la  capilale  de  TLtal  d(*  Xevv-Yntk*  qui  cou- 

lien  t  encore  jdusieurs  villes  très  i  ni  po  riant  es,  en  lie  autr(»s  Ihfffft/n 
(1 17,Ü0tJ  liali.),  que  sa  situation  h  l'emliouchure  d'une  rivière  qnî  se  jetle 
dans  le  lac  Ei’ié  a  rendu  le  (‘eu) lit»  du  eominei^ee  dans  la  région  des 
gr*ands  laes* 


l*iru.Ain:Lrinp:  {h74dHH)  hah.),  dans  la  IN'irsU^ 
vanie,  est  la  seconde  ville  d(»s  Ltats-Uiiis  par* 
son  im]ior tance.  Cetle  ville  esl  une  des  plus 
lie  Iles  du  Tioina^au  monde  par  la  régnfarilé  de 
ses  mes,  qui  se  cou[ieut  a  angles  droits,  et  par 
réléganee  de  ses  niaisoiis  particulières.  l’Ile 
[lossede  (juelquesédiüces  d'un  aspeet  assez  graiï- 
diose*  Dn  cite  jiartiï'ulièianin'iil  la  Dnuaru^, 
aiiciennemeul  la  Banque,  mounmtml  corisli  iiil 
avee  un  lieau  marine  Idanc  Virv  {les  monts 
Alteghanys*  La  ville  s’étend  sur  une  longiiiMii'  de  plusieurs  kilnnièlres 
le  long  de  la  r  ivière  de  llelavvar  e. 

IMiilatlelphIe  est  une  ville  lettrée  et  une  ville  savantt^;  ce  u’est  pas 
encore  uni»  ville  arfisle,  mars  il  pai^aît  (pie  te^  goi'il  des  arts  y  esl  assez 
répandu. 
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I^Tisnorrui  (SOjXH)  hah.),  dans  la  Prnsylvanié, 
(loi!  sa  |>rf>s[«'M-iïr*  à  son  heiirruso  siluivlion  au  coii- 
liuont  dos  doux  rivîoros  cpiï  [Vii'inont  rOfiio.  Cosl 
une  vil  te  ï  o”^iilioia'niont  baîio,  mais  n  lai  jiiollo  ses 
maisons  nnîiTies  jKir  la  rtimoe  donnent  un  aspect 
singuliorcnicnl  trisf(\  (nié  manutaciuriore  (d  com- 
incirajik%  Piüshourg  n'a  pas  un  seul  nioniiinont  (pii  niôrile  (rétro  si¬ 
gnalé,  [^a  Ponsylvanie  roiirenntî  cneon;  ([uelijnes  villes  imp(vrtantes 
[larnu  lesipiollos  il  sulTira  Au  noiunior  tiab.). 

f/mm/nm/  liab.).  qui  est  la  ca]>ilalodc  TKlat,  fù^ié  sur  te  lao  du 

monio  notiK  oliv. 


Haltimoiu::  (2ri7dH>t*  tiab.),  dans  le  Maryland, 
présente  un  as])oel  jvlus  monumental  que  la 
[du part  des  villes  américaines.  La  oalbédrale 
calliolîque^  avec  un  donio  imité  de  celui  du 
Pantbéon  de  (Ionie,  la  colonne  on  marbre^ 
Ida  ne  érigée  on  llionnonr  do  Wasti  inglon,  et 
plusioni's  a  U  très  édî  lices  de  la  ville,  sont  conçus 
dans  un  style  classique  qui  iraccuse  pas  une 
bien  grande  originalité,  mais  ([ue  ne  flé|iar(ml  jvas  mm  plus  les  biiîar- 
reu'ios  de  gonl  quVm  renconlre  sonvont  en  Amérique.  Baltîinnrn  est  de 
beaiironp  ta  cité  la  [dus  [lonjdr'O  de  TLtat  de  Maryland,  dont  la  cajiî- 
tale,  A>i^f/jo/Ls,esl  nruî  loute  petilc”  ville  sans  im[)urlance.  (In  peut  romat- 
qiier  d’ailleurs  que  dans  ta  plupart  des  Liais  qui  composent  l’Union 
américaine  le  siogo  du  gonvei'nomcni  est  dans  une  vîllo  (oui  à  fait 
secondaire, 

W’^ASniMiTON  (lOfbOOB  ha  b.),  la  ca|ntale  des 
l'UaLs-’L  nis,  est  sitnée  sur  la  rive  gaucfie  du 
Polomac.  dans  uii  endi  tét  nmmnmé  ]H)ur  la 
salubrilé  de  l’air  et  la  beau  lé  des  environs. 
Uolle  ville  a  été  londée  par  W  ashington,  dont 
idie  a  [iris  le  nojru  «  Le  plan,  dit  MalbvBrun, 
on  fut  li‘acé  par  nn  Français,  le  major  l’En- 
(ani;  i!  réunit  dans  iin  très  haut  degré  la  cüiu- 
modité,  la  régulai  lié,  le  charme  de  la  [ærspective  et  la  libt  e  cii  cuiation 
de  l’air.  Avant  de  rien  eoTUiiieru er,  on  avait  délonniné  la  position  des 
divers édilices  publics,  lels^ju’on  les  a  construits  depuis^  sur  le  teiTain  le 
j)lus  avantageux  ;  tous  dominent  on  des  pers])ectives  lointaines  ou  des  vues 
agréables,  et  leur  situation  les  rend  suseetilibles  de  tons  les  accessoires 
que  pourrait  exiger  par  la  suite  rntililé  ou  remlællissement,  Lr^  Ùapî- 
lole.  ([ui  [tasse  [Kuir  le  plus  l>eau  immninmil  des  Ltals-Unis,  est  construit 


niJtkUïviL 
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iliuis  II'  fzüùi  j'Oleiinel  lït  IVnid  tjui  roriue^  U'slylr  dt^  Li  |}|ii[iarl  des 

Tvli lices  ceiileiii[iorains.  Wasliin^^toti  esl  placée  dans  le  district  t'édcral 
de  Colombia,  entre  IcvMaryland  et  la  Vîrj^îiiie.  Ilkhmoni!  \  .UOO  hab.). 
ea[>ilrtle  de  la  \  ii'giîiie.  a  ete,  jteiidani  la  jiuerre  de  sccessioiK  le  centre 
de  rinsin  rectiou  sadiste* 


<  r 
!" 


Cixj.XNATTj  (ilfiJKM)  bail.)  trélail  (iii  uii  pclil 
rf>u]>e  de  (diaaiïiièi  es  en  ITHfb  C’esl  aujourd'hui 
une  Jurande  el  belle  cité,  indiislrieuse  et  cütuuier- 
eaide,  i[iii  s  ébanl  ma jeslucuseineiit  sur  les  liords 
di*  riHiio,  mais  <[ui,  (  Oïume  Imites  les  villes  aîné” 
ricEiiues.  n'ollre  iineim  iiilérél  pour  Tarlisle.  Ses 
maisons  de  briijnes  sfîiit  t éguüéremeul  aligucés  sur  rie  larges  rues 
bien  [ia>ées  ;  ses  églises,  dé[ioiïj*vues  de  sciiljiliu  t^s  el  de  peinlures,  sont 
bien  closes*  garnîes  tie  la]>is  épais  et  tu  unies  de  calorifères  <|ni  gai^antis- 

senl  du  tixud  les  fiiièb's.  On  v  Irouve  des  bùhds  (‘onluï  tEililes,  des  écoles 

■ 

bien  aménagées,  des  limiliqnes  liixntmst^s,  el  un  y  cherche  en  Tain  im 
monument  à  noter. 

L(‘  btissiii  du  .Mississîpi  rlescend  de  la  région  dt^s  lacs  au  gulbMlu  .Mexi- 
t|ue  el  occLi[ie  on  largeur  lout  le  lerriloiro  tiui  va  dos  innuts  Allegbanys 
aux  iiiünlagiies  Itoclieuses.  Ilans  sa  partie  liante^  il  est  boisé,  inarécagetix 
el  bumirle*  puis  i{  sa'dale  jusqii'a  la  mer  on  îmiuenses  |uairies  brusque¬ 
ment  coufHu^s  par  des  Idréls  vierges,  l>e  giganbsque  lleiive  auquel  il  om- 
piunle  son  nom  Je  sé|>aro  en  deux  jiarlie^s.  (adle  di'  la  rive  gauche  est  la 
plus  riche  et  la  mieuN  culli\i‘e. 


I)e  ce  coté  t^sf  <  iniCAao,  la  lâté  Champ itjnun  hab.j, 

(jiii  S  csi  éle>ée  comme  jiar  euclianleinonl,  Chicago,  située 
sur  la  l'ive  gauche  {lu  lac  Michigan,  esl  la  princi[>ale  ville 
de  rillinois, 

«Cliii'ago,  si  célèlire  |iai'  son  emnnieire,  écrit  Henri 
lîochefurL  Test  an  moins  autant  [jat  si^s  incendies.  Quand 
(■(dte  ville  intlamrnaloii'e  est  restée  deux  ans  sans  brûler 
de  fond  en  coiuIjIc,  les  ai^lîilecles  rd  lt*s  entrepreneurs 
(U'ganisetil  des  meetings  de  pi’rïtestation.  La  facilité  avec  laquelle  elle 
renaît  de  ses  coudirs  la  fa  il  conqiarej-  [lar  les  auteurs  du  jiays  à  l’oiseau 

fahideux  qui  a  douué  son  luun  à  diverses  cmupagiiir's  (l'assurance . 

Ihilie  tlans  une  silualion  merveilleuse*  aux  ronlins  dt‘s  grandes  savanes 
américaines*  Crneugo  avait  d'abord  été  snruommée  /a  Hcùmcles  Prairies. 
qu’elle  relie,  en  etîet.  à  !a  grande  civilisatioji  modciaie.  Les  premières 
maisons  en  lurent  construites,  comme  pour  tfiules  les  \illes([ui  deliuleiit, 
avec  les  arlires  qifon  abattait  dans  leseinirons,  (bi  conçoit  les  ravages 
que  devait  produire  dans  un  pareil  milicm  rinc'ondie  activé  parles  vents 


LKS  j>TATS‘UXIS 


ijui  éoiri’llent  du  hc  Mîi  hiü^aiï,  \rt  il;rljlL*  im*r  inli^’iiHiîr  i|ui  a  sis  liMii- 
pètis,  ses  IjounasifiKs  el  nieine  ses  îiaufruges.  Lr  feu  île  IWTl  déviu’a 
iliX'Sepl  mille  qiiativ  cenl  c'inqtiaale  niaîsons*  Les  divers  desastros  i[u':t 
subis  Chicai^o  ont  au  moins  servi  a  nudlre.  on  rclion'inlmirable  arlivilo 
ainéneaine*  tiii  France  oji  fréjuit  des  années  cmliines  sur  les  ruiiïes  d'uiu; 
Ineoquo  qui  s\dl’ondri\  iii-lsas  le  déan  te  plus  dôvaslateura  !)ieii  vite 
Iroiivé  son  inaî|ia\  \ielïmes  w  perdent  pas  lent'  (ompsà  idinirer 
sur  ellos-inèmes  et  a  enutenqdoi'  U‘s  décnmiu'es.  La  maison  incendiée 
fume  encore  que  celle  (ju!  dnil  lui  succéder  commence  déjà  à  sortir  de 
lerre. 


S\iM’^Luris  (d I IIJKIO  hal>*).  dans  le  MissomL  s'étmid  sui^ 
u  ne  [on^neur  de  plus  de  Hï  küomJdi'es  sni“  la  rive  droite  <in 
Mississî))!.  I\nïdée  jmr  <[uel(|nes  l^rançais  en  I7üi.  celte 
ville  n'a’sail  (Uicnre  que  deux  mille  fiabitaiils  mi  I8hk 
Malte-Bnm  en  donne  la  ilt^scri[dion  suivante:  et  \j\  |iarl!i‘ 
la  j)lns  considéi‘a lilo  esl  composée  de  maisons  à  jjlusienis 
étages  en  briques  el  en  grauil,  dont  on  froiivti  <ies  blocs 
ênoiains  en  crensaiil  les  fondalions  dans  le  sol  d'alliivion 
sur  lequel  elle  esl  bàlie.  L'antre  parliede  la  ville,  lialntée  par  des  Idan- 
(^■ais,  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  faubourg.  I^es  maisrius  \  s<hiI  géné- 
l'alenitml  im  bois,  mais  [uiqu'es,  entoirr^ées  île  galeries  élôgautes,  om- 
biagéesile  Is-eniix  arbi*es,  et  loujonrs  aceompagnées  de  petits  jardins,  »« 

La  ?Cm-VKLLj:-i hiLKAVs  (11)1,01)0  lialo  i,  dans  la 
Lonisiane,  esl  tràlie  sur  un  lerTaiti  Iras  et  malsain, 
[rres  rli'  rembonetiiii'e  dn  Missîssîpi ,  Ida  l^i'eiiïer 
<!onne  ib' cefie  grande  el  l'ictie  cité  le  iH'rlilean  sui- 
vauf, 

La  Nouvel l(*^( )rtéa ns,  siluéesur  un  soi  maian  a- 
geiix,  se  tt'ouve  on  ililléreirls  eridroils  à  deux  moires 
el  demi  au-dessous  <ln  niveau  du  lleuvo.  Kl  le  se 
présente  bien,  est  régnlierernenl  bâtie,  a  beaucorrp 
de  Irelbs  maisons  en  bràqire^s,  de  larges  raies,  et  quelques  jolies  ]daces 
avee  des  et  des  jardins.  Il  est  làclieiix  qiTà  rexceptimi  d'un  ]totil 

iiojtiln  e,  It^s  rues  soienl  si  sales  et  si  mal  tenues.  » 

La  [laîlie  oceidiMilale  df»s  K(ats-l  nis  (lig,  L'iTÿésl  beancou[r  juoiiis  |roii- 
[iléc*  que  la  [lailie  uï  ieutale.  L'est  là  qui*  s'étemlenl  b*s  solitudes  du  bar- 
vvest,  champ  immense  ouvert  aux  lundis  pionniers  américains. 

t-I'est  dans  les  déserts  de  TUtati  (|iie  s'est  dévelopjrée  la  singulière  t‘iL- 
lisalioii  mormonne,  cîvilisalroii  oii  la  pohgajuie  i^st  admise  et  dont  ia  j‘e- 
ligion  a  élé  révélée  par  le  projdiele  ISrighain  Young.  Lesadejdosde  ceitc 
tN*ligion  dépassoni  actuel lemoni  le  i-biflre^  assez,  res|reetab!e  de  IIÎOJUH). 


2f>2 
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Les  besoijis  fie  eetle  religion  ont  donne  l'idée  n  Hrighaiii  Voinig  d'une 
nrc’liit(‘e1iire  partieuliere  dont  le  lcïii|jle  t\o  la  rilé  du  I.ae-uSalé  nous  oUVt' 
un  eurîeux  mais  Ires  vilain  spéeiiuen* 

Un  elieiuin  de  fer  relie  inaitdeunul  rAilanlique  au  grand  OréaiE  1ï'^>" 
versant  ainsi  rAinéri([ue  du  Nord  dans  sa  )dus  gi'ande  largiuir. 


f'^pùt 


rijî.  l&T.  “  fUats-lîiiîs.  —  Partie  gccldcntalr». 


P 

Attirés  ])Mr  les  mines  d'oj^  i|uel(]ues  colons  sont  venus  s  etalilir  sur  la 
cote  eatifornienne  jus^[ue-lît  déserle  et  ont  jelé  les  premiers  ioiulemeuls 
<le  San  l'raueiseo. 

San  Franch^o  ([iiO.UOU  liab.)*  esl  une  ville  rif'  IrnnnatioEi  Ion  te  re- 
4‘eiite,  et  qui  esl  aujourd  liui  le  lauitre  d  un  eoinnieree  iiiiinense  avec  la 
Chine.  l'Auslralie.  et  tous  les  pavs  que  baigne  legrami  Océan, 


TJ-:S  KTATS-UNÏ^i. 


«A  (iciixoïi  li’ois  lieui't's  t.‘rt  mer  avant  «i’iilionler,  ilit  lleinî  lîocliefort 
dans  la  ilesci'iption  de  son  arrivée  à  San  Franciseo.  on  voit  se  développer 
une  terre  accidentée,  on  île  riants  coltapes  sont  assis  sur  les  titanes  de  col¬ 
lines  aux  eoiilours  capricieux.  .\ii  fond  dti  lahleaii,  les  montagnes  (rime 
certaine  altitude  formcnf  des  arêtes  décroissantes  et  secondaii’és  de  l'iin- 
inense  chaîne  des  nionls  hialilo,  ilont  le  principal  s'élèx'c  à  l’arrière  de 
San  Francisco,  le  siir[)lomhant  comme  une  sentineilo  ([iii  veille.  On  p(*- 
nètrc  dans  la  haie  par  une  passe  large  de  deux  milles  environ  et  longue 
de  cin<[.  flanijiiée,  à  droite  et  à  gauelie,  de  inonticutes  tourmculés.  I]n 
oLiitlnnt  la  passe,  on  se  meut  dans  une  largo  napjte  d’eau  dont  le  léger 
clapotis  iva  rien  d’océaniifue.  .V  i’endroîtoii  passaienlparniillierstcsclie- 
vaux  et  les  heslianx,  où  se  dressaient,  au  milieu  des  herbesetdcs  hou(|uels 
d'arbres,  de  grossières  liuKes  de  bergers,  s’étale  aiijourd’liui  la  somp¬ 
tueuse  cité  de  l’or.  Les  tapis  d’herbes  ont  disparu  sons  des  édifices  aux 
alignements  irréjirochables.  et  la  forêt  de  chênes  monstrueux,  de  pins  et 
de  cèdres,  ([ui  obstruaient  le  j’ivage,  a  fait  [dace  à  une  forêt  de  mâts  i[ui 
se  croisent  dans  ta  rade.  » 
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Popiilaliott  priiniiive,  “  >lesî(|n<'.  —  eeiilralfv.  “  Anlilles. 


opulation  primitive.  —  AiiUVriru- 
r^Mnciil  h  la  drunitiaMon  li^'^ 

TtjIÜajurs,  et  iifnvs  ('iï\ 

.s\Uaionl  fUni's  à  ud  itcirrâth*  ('i\ilisa“ 
lion  iissi'z  r<^niui'<juat»h‘.  (hi  aUriluir 
aux  Tolt('‘<[ijüs  la  ronsli  ufliüti  il('s  iiio- 
lUJim-iiis  dont  h?s  ruines  inuiioiisi's 
éionnenl  l'iirur  aiijriurd'hui  les  vo\a- 
|4:eiirs.  Leur  liisloiia\  li  es  i'nni'iisi%  jia- 
rail  remonter  au  \\i°  siée  le  de  iiolrv^ 
ère  :  a]>rès  une  jjêrieile,  de*  (|ualresîè- 
tdes,  ils  aiiraituil  rlé  t‘et‘(nilés  dans  le 
Vuealan  [lai' les  Azlta|ues.  (|iii  s'élaMi- 
renl  ilans  le  centre  du  [lays  et  dont  !e  dernier  roi  fui  Minilezunia, 

(]’esl  anjonrirUui  une  ]!réoecu|)alirïrï  eoiislante  îles  Américains  di^  ralla- 
elierriiisloire  de  leiu's  orij^iues  ruadhMle  ra  nciim  monde.  Aux  [lieds  il’iine 
slâliMî  inonotillie  eu  (iorjihyre  découvm'te  a  l‘ideu<[ué,  on  voit  un  si'a ra¬ 
inée.  i[ui  naluretleinent  lait  song^er  à  I'l]}ry [de.  De  nornlnenx  eaetnds. 
trouvés  dans  les  ruines  de  !\Mdi([ue  eité.  re[u'oduisenl  des  images  syniho- 
ti([ues  exécutées  en  relief,  et  dans  hx^ifuelli^s  on  jiouri'ail  a  la  rigueur 
trouver  une  rerlaine  parenté  ave<^  ci*ii\  de  la  Ha f>y Ionie.  (!es  rajiport'^ 
tmilefois  ne  sonf  ]>as  assez  frajipanls  [tour  aceeplei'i'erlaines  tln'orîes  his- 
lorî(|ues,  i[\û  soni  loin  d'étre  encore  eoinaineantes. 

Le  monument  ly[ii{[UtMle  ces  indigènes  est  le  7Vvjfv//// nu  maison  de 
Dieu,  f.e  Teocalh  est  une  py ramifie  f]uadrîingiilain‘  trompiéi'  formée 
d'assises  superposées,  tdie  est  Inujours  orientée.  Des  esi  allers  conduisanl 
à  la  plale-forme  ([ui  ilomine  le  moniiiiieiit  sont  disjjosés  sur  li?s  tjualre 
eùlés.  Sur  la  [>late-formt.\  des  tours  renlei'ineiil  L’s  idoles*  une  laide  df‘ 
pierre  si’i'l  aux  sacrilices.  Le  TeiJealli  [inssedi*  aussi  desjnèces  inlérieuri‘s 
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liiî  l’on  enfin  ri!  leM'ois,  Auloiirtli»  la  |^yraîtli(ln  l'égiiiiil  une  vaï>te  eucoinU' 
rescrvéo  aux  lo^enieul^  fies  piaMres  el  aux  magasins  de  gucrn^  de  la  Iribn. 
i[ui  Iranslo!  luail  au  lu^soiu  l’éditieo  religieux  eneitadelle*  Le  peuple,  (jui 
n'a  i^as  le  droit  de  pénétrer  dans  rcMieeinfe  saerée  du  inonuiuenl,  se  eon- 
lente  fie \oii‘ a  disümee  la  [ircfeessiou  despréliM^squî  montfuit  sur  la  [dale- 
lornie  fie  la  |vyrajiiide  pour^  adorei-  le  soLmL 

Les  laiînes  !(‘s  plus  ini[Hjrtanles  se  Irnuvenl  ilaus  la  parlie  n)éia<iionaie 
du  Me\i<[ue  ou  fiaus  le  ViuNilan.  Nims  signalerons  d'aboï'd^  à  ([ULilques 


lîj^.  riBri'fj  dfj  U  ci'iïîx  à  ealüiic^uù. 


kilfunèfres  de  IViehla,  la  lameuse  p\  i^atnidedefdiolula  ilont  la  hase  a  i!ï:î 
uièlres  sur  ehaf|ue  laee  et.  o!)  niélia^s  ^^'e'de^ation.  On  tnonle  ])ar  un  esf‘a- 
lifMMle  tiO  niarcîiüsau  s<unnieL  de  ce  l'eoealli,  ([ui  présenfe  une  plate- 
forîue  ou  on  voyait  jatlis  luie  statue  du  (litni  lie  TAir,  fju’on  a  reni[darée 
[far  inie  chiipellefle  la  Vierge.  L'inlétaeur  ren(eriiiait  une  chambre  dans 
la([uidleon  a  trouvé  (h*s  ifsseinents,  des  vases  fdf|ueb]ues  idoles.  Ce  gigau- 
les([ue  édifici’:  passf‘  jiour  un  ouvrage  tion  leriniiié  fd  qui  aurait  du  s’élevtu' 
à  une  hauléur  beancou)»  plus  gramle*  U'ajirès  une  léginulc^  IfH^alc,  les 
dieux, eltVayés de  voiries luunmcs en l reprendre  un  aussi  inuiienselravaiL 
(i relit  loiuher  une  iduie  de  l'en  sur  les  ouvriers  qui  constrinsalcnl  la  pyivi- 
myde.  Choiula.  siluée  dans  une  contrée  volcanique,  élaîl  au  temps  <b^ 


L>riü 
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Monteziimu*  une  ville  exlrorncinenl  llnrissiuile.  qui.  siiivunt  Lus  flasas. 
eonteiiuil  150,U<.WJ  lialutnnis* 

Nous  j^uvons  [ms  l’iniciilioii  do  fléeriie  ici  toidcs  les  nilivcs  uiiiei  icui- 
ni's-^  cl  iioiis  ïie  pouvons  nous  aiTole-r  ([u^iux  plus  eiu'aclérisli([ycs*  Il  IumI 
donc'  se  canlenter,  uialji’ré  rijîlérôl  i|u'ils  prcsenlenl  pour  rurrhcolofiic. 
de  rioiumoï'  eu  [mssanl  les  restes  crisuuial  cl  de  (  Jiiclicn-llza,  tuais  nous 
Icroiis  uue  ]>c(ilc  liai  te  dans  les  mines  de  ralenqué.  Nous  suivrons  ici  lu 
dcscjâpliou  qti'eii  a  <ionuêo  Yjollet-le-I)ue.  dans  un  texle  desliué  a  servir 
fie  eoiiMuentalre  aux  pliolofirajihies  que  M.  (lharnay  a  exeeulçes  (ra[iiês 
les  ruoHiniienls  mexicains, 

<>ul)liés  au  milieu  ries  fui  èls,  lesmoininienlsde  l*aleiuiué  ont  éeliajqié 
à  la  rureiir  de  destriirtiou  des  eoiii|uéruiits  cuiupêens.  Les  êdi lices*  ni 
eojtijtie  plan*  ni  coninie  conslruclimi,  ni  eoimne  décoralifJiK  ne  tc^ssem- 
Ident  à  ceux  delà  iténinsule  yuealèiiue*  L'ediliee  ]nâneipal  de  L[ileuf]tié* 
lialî  au  souunetdVjue  plale-ff:ïrnie,seeuui[josed'ime  succession  de  j^rosses 
piles  jturlani  uiie  voûte  en  eneorhelleîTieuL  l]àties  en  Itloca^es*  ces  piles 
sont  revêtues  de  stucs  li‘ès  durs  oruês  de  scul[dm'es  auliairois  [feintes. 
Lependant  les  arlisles  f[  ni  ont  élevé  ces  êdilices  savaient  sinilplcr  la  pierre, 
i*t  le  lms-re]iof  dît  de  la  croix  [fig.  158)  a  soulox  é  plus  d’ime  qnestîüu  f[ne 
je  ue  elieretierai  pointa  disculer  ici;  je  me  Imrueraî  a  l'examiner  au 
[jüiut  de  xue  i^énéral  de  l’art.  ^L  Cliaruay  en  a  pliologiufdiié  la  partie 
princi[KiIe  el  la  seule  (jui  soil  encore  à  I^alenqué.  (ii'àce  a  celte  reproduc¬ 
tion,  fioul  on  no  peut  fliscutor  rexaclitude,  il  esl  facile  de  ^oiE‘que  le  piu- 
sonnage  delfoul  à  coté  de  la  et  (iix.  el  ([ui  semble  l'aire  utie  ulVraiule  au  eof| 
qui  la  surmonte,  ue  présente  tiuliemetil  les  traits  des  figures  d’IsaniaL  de 
( ]liieheii-Ilza  el  d'Lxmal  ;  son  frolil  dé]frîjtié,  ses  yeux  saillaiils,  son  nez 
!)US([ué,  la  (listaiico  énorme  fjui  sé]>aie  le  menton  des  narines,  la  cotn- 
pression  de  rocci|îuL  étaldisseut  un  caractère  fie  race  éli  aiigére  à  celles 
fjui  sont  reproduites  dans  les  sculptures  de  T Vucalau.  —  Viollel-Lc- 
I)nc, 

Los  mines  de  Paleiupié,  qui  occupent  un  emfdactuneut  extromement 
\asle,  ont  été  liccouvei  les  au  tiiiliiui  ilu  dernier  siècle  et  ont  élé  regardéf^s 
[leiuiant  lnngtetn[fs  comme  le  reste  le  plus  im[ioi‘taiii  de  rnjicienue  civi¬ 
lisation  mexicaine.  .ViijourdMmi  f[ue  la  contrée  «‘si  mieux  connue,  on  at- 
taclu^  généralement  |>lus  flnniporlanco  aux  ruines  de  iMitbu  qui  sont  si¬ 
tuées  flans  la  [iioviiice  d’Oaxaca,  à  environ  20^  kitomèlies  de  lu^lle  ville. 

Voici  la  floscription  f[ue  L.baruay  l'aitdes  ruines  de  Milia.  «I.es  t  iiines 
de  Milia,  fpii  occujfaienl  au  temps  fie  la  conquête  un  îmineiise  fonpla- 
cenient,  ne  présentent  plus  aujourirîiui  que  rensemlde  fli‘ six  palais  et 
Irois  [kvramifles  taiinées.  La  |dace  fin  village  cojificnl  une  bâtisse  en  cat  re 
long  dfïHl  les  revêleuients  de  pierre  n'olirent  aucune  scul]f(ui'e;  d'une 
longneui'  de  trente  mètres  sur  une  lai^genr  de  ([iiaîi\!  enviioiK  elle  n  a 
(|u5irie  seule  ouverture*  sur  rim  fies  j>elils  cotés.  I. a  destination  fuiié- 


ami':kiou1’:  centrale. 

rair  L‘  Rus  [Kilîiis  Re  Mllla  [louri'ait  aussi  lui  clru  ap|iliquùe,  lui  aRinctfaiil, 
Ml  sa  sini[iliciR%  f]uo  relie  siqiullure  riait  résLM'vée  31  quiRqucs  porsoiina’ 
grès  Re  su  eu  ml  neRre* 

«  La  maison  Ru  euiu  rsl  le  jireuiirr  rRifire  3ui  uoeR,  sur  lu  Rcclivité 
Ro  la  e<Rline.  L'est  uii  enelievtqrruirnl  Re  cours  et  de  hs'Risses-,  avec 
paroiueuts  or  nés  tir  luosaûjues  en  rcliiR'Ru  Rrssin  le  [Rus  [mi‘.  Sous  1rs 
sîiillies  des  eiirsiRrrnienls.  on  le trouve  Res  traces  Re  peintures  tonies 
primitives  ofi  la  li^nu:  R  roi  le  n\'si  pas  même  respectée  :  ce  sont  Re 


Fig*  15Î),  —  Vue  eMOricure  d’mi  de^»  pdais  üc  Miik* 


^nossières  li|iures  R'iRoles  et  Res  Miriies  rormantMles  luésmRres  Roui  la 
si^nilication  nous  crliap])e. 

«  lies  [le  lut  lires  se  reproRniscul  axer  la  même  im[ierl'eelion,  R  a  ns  lout 
[laJais  on  un  atn‘i  queleonque  sut  les  préserver  Res  al  teintes  Ru  (eiu])S. 

a  L^iucorrection  Re  cesRcssiiis  accolés  il  Res  jialsiis  R'une  arcliiteciun' 
si  correcte,  ornés  Re  patmeauv  de  mosaïques  (Lun  si  nler^eilleux  fravaiL 
jette  res|n‘ii  dans  R’éiranges  [lensées:  ne  pourruil-ou  Iromer  Eexplica- 
tioii  de  ce  [Riénomène  dans  rocenjisUion  de  ces  j>alais  par  une  race 
moins  avancée  que  celle  des  ]iremiet‘s  CoiulsRenrs?  C'est  une  sim[Re 
liypütiiose  que  j’éimRs, 
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t.  ,]*ai  (loHué  à  veliv  [nviiii^iT  ruiin*  1  îipp(‘lla(i(ïn  di^  hi</{s(t/t  t/a 

VtW  ]e  véiuW'cilile  jiriMi'o  ([iii  l'occiiiie  flc|iins  un  (It'ini'sii'tdô  a  su  [unlitur 
<ies  iiiuis  iiiélirnniiüïins  de  l’rdiiire  jiiirien  pour  se  imuiafxer  une 
l'elrnile  vaste  et  eonrorlafdt;,  r(*e(mverfe  anjounTtuii  li'uu  toit  nindcrue. 

M  l.'éf^lise  du  viltaj^'e,  atteuaul  à  eelle  enusii  uidicui.  est  tout  eulicrr 
ei>uij(usée  des  uiatériauv  àu  vieuv  [lalais. 

M  Au"d(^ss(ius.  à  {iaueliOj  sc  hoiivt'  la  [(vraiiiide  Uauiquee  d'origine 
indienno,  sunnonlôe  d'uruM  ha[udle  ruodeiuie*  I^a  |i\raiiiidi;  est  poiirviif^ 
d'un  i'sealiei'  de  [uerre.  Les  l^spagonls  eureiij  soin  de  faire  dispa- 


l'ig,  (irande  ^al!c  du  palais  dû  MitU. 


r.'iHri'  iusiiri'iiii  iiuûn^lrij  vi'slijrt*  dt*  raiicii.'ii  lt'iit]>l<'  i|iil  ik'vail  la  sur- 
inonlrr.  la;  ^rriuul  palais,  dont  (‘('itsiMnlili;  l'sI  ciu-nri;  l■niî^‘l■  cl  dotil  la 
tnihirc  seule  i;sl  abseiile.  se  eomposf*  d'iiiu;  iiiitiiuiisi;  hàlisse  en  focjiie 
de  hfii^  d<m(  la  larade  priileipaîe  regaidani  h'  sud  est  la  [lîiis  lielfe. 
la  plus  euiisidêriilde  et  la  tiiieux  eonsecM'e  des  divers  inuiiiiineiits  de 
Milia.  Kfle  a  (|i!araule  mèlres  de  Tare  el  eiivelnjitie  une  pièce  de  iiiènîe 
étendue,  doiil  si\  (‘nioinies  iiuniidillies  d’environ  (|ualorze  |di'ds  sou- 
lenaicnl  la  eouMU'Inre.  Irois  ptu'les  larjies  el  liasses  doiiuaieiit  acfès 
ilaiis  la  pièce,  dont  le  sed  l'■l:ut  eouvei-l d'une  é]iaisse  emielie  de  eimcnl. 

Sur  la  droite,  un  eoidoir  aliseur  eoitiMinni(|ue  avec  une  cntir 
intérieure  é^’alemenl  cîinenlêe,  dont  les  unir>.  eoinine  la  laeade  piàiiei- 
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pnlfi,  sont  couverts  de  panneaux  de  mosaïque  et  de  dessins  avec  enca¬ 
drements  de  pierre.  La  cour  est  carrée  et  donne  jour  à  quatre  pièces 
étroites  et  longues,  couvertes  de  tiaut  en  l>as  de  mosaïques  en  reliefs 
dont  les  dessins  eu  bandes  se  superposent  on  variant  Jusqu’à  ta  toiture. 
Les  linteaux  des  portes  sont  d’énormes  Idncs  qui  atteignent  cinq  à  six 
mètres, 


«  Le  second  palais  se  distingue  dans  la  façade  orientale  par  des 
panneaux  beaucoup  plus  allongés.  O^'^dre  palais,  les  plus  importants 
peut-être,  se  trouvent  au  sud-ouest  ;  ils  sont  à  moitié  rasés  et  enterrés, 
car  les  murailles  ne  s’élèvent  plus  qu’à  trois  on  quatre  jiicds  au-dessus 
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Ftg*  IGh  “  Intérîeui'  d’aune  cliam1»rc  du  p^lnia  de  >lîUa* 


du  sol  ;  les  énormes  assises,  les  blocs  immenses  qui  les  distinguent,  leur 
prêtent  une  importance  plus  considérable  que  colle  des  jialais  debout  au¬ 
jourd’hui.  Les  Indiens  se  sont  emparés  de  ces  ruines,  ont  fixé  leurs  tle- 


nieiiresau  milieu  des  cours,  et  les  murailles  leur  servent  de  clôture,  n 
Viollet-le-Duc  regarde  h  salle  que  reproduit  la  figure  161  comme  une 
des  plus  caractéristiques  de  rarcbitecturc  mexicaine.  «  Celle  salle  est 
entièrement  tapissée  an  moyen  de  cet  appareil  de  petites  jderres  en 
forme  de  briques  composant  des  dessins  de  méandres  très  variés.  Comme 
la  grande  salle,  cette  pièce  était  couverte  par  un  solivage  en  bois  et  ne 
recé?xait  de  jour  que  par  la  porte.  C’était  là,  il  faut  en  convenii-,  un 
singulier  intérieur,  surtout  si  l’on  se  figure  ees  mosaïques  saillantes. 
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revêtues  <îe  peiritiiros ;  mais  les  salles  des  palais  êfry|itieus  ii'élaienl 
ni  plus  oiivertcs,  ni  d'un  asjK'cl  moins  sévère.  »  Il  est  Itou  aussi  de  noter 
([UC  les  coloriiies  «[u’on  voit  sur  la  figure  150  sont  les  seules  qu’on  ail 
retrouvées  jusqu’iei  dans  les  aneieiinc.s  constniclions  de  rAmérique. 

hiins  la  presqu'île  de  V'ucatan,  on  trouve,  à  peu  de  dislanee  île 
Mérida,  les  ruines  d’Uxmall,  qui  niériteiil  aussi  de  nous  arrêter  un 
moment, 

.M,  Cliarnay  les  décrit  aiu.si  :  «  Voici  la  dis[iosiliou  et  rorienfaliou  des 
ruines.  Je  ne  paiderai  que  des  pinucipalcs;  car.  sur  un  diamètre  d’une 
lieue,  le  sol  est  couvert  de  déitris.  dont  quel([nes-uiis  recouvrent  des 
intérieurs  fort  Itien  conservés,  l.a  première  au  nord  est  le  palais  des 
Nonnes,  Au  siui-cst,  à  cent  mètres  de  distance,  la  jiyraniiiie  snrmontéé 
de  l’édilice  connu  sous  le  nom  de  maison  du  Nain  :  sur  la  même  Htîne, 
mais  à  l’ouest,  à  cinq  cents  mètres  environ,  la  l^rison  ;  au  sud  le  palais 
du  Gouvernement,  avec  la  maison  des  Tortues,  sa  dépendance;  à 
roucsl  sur  la  même  ligne,  la  maison  <lcs  Golomhcs  ;  au  sud  «le  ces 
édifices,  et  fort  rapproelices  lu  ne  de  raulrc,  deux  immenses  pyramides 
anirefois  surmontées  de  temples,  dont  il  ne  reste  plus  lâen  aujonnnmi. 
Tout  respace  qui  sépare  les  palais  que  nous  ACnons  d’énumérer  est 
couvert  de  ruines  de  moindre  importance  et  de  débris  de  toute  sorte, 

«  IjC  palais  des  Nonnes  se  compose  de  qnati'e  corps  de  logis  disjtosés 
en  carré  l'ormant  une  cour  de  ipiatro-vingts  mètres  de  côté. 

«  La  façade  nord,  qui  commamle  rédificc  et  semble  a\oir  été  la 
demeure  principale  du  maître  du  [talais.  est  élevée  sur  ime  idale-fonne 
de  douze  à  quinze  jiieds.  dans  laquelle  se  trouvaienl  disposés  des  logis 
bas  et  de  petite  dimension,  [trobablemonl  à  l’usage  d('s  serviteurs.  On 
arrive  à  la  plate-forme  par  un  escalier  de  face  correspondant  à  rcnlréc 
du  palais.  ]iei‘cée  dans  la  partie  sud,  L  ne  petite  voie  cimentée,  bordée 
de  dalles,  menait  de  l  une  à  1  autre,  tlelte  façade,  fort  délabrée  unjour- 
d'iiui,  pi'éseule  uii  iléveloppetnenl  de  cent  sept  mètres,  et  déborde  les 
bâtiments  des  deux  ailes  ;  elle  est  ]»eirée  de  quatorze  ouvertures  cnrres- 
[londant  au  même  nombre  de  salles  doubles  d'ég^ales  dimensioiis.  ne 
recevant  le  jour  que  pai'  la  porte  oomnnme. 

«Les  linteaux  tles  portes  sont  en  bois,  comme  parlont  à  Lxmal,  et 
soutiennent  rencadrement.  saillant  d'une  vaste  frise  où  l’art  indien  sem¬ 
ble  avoir  épuisé  toutes  scs  ressources. 

«  Chaque  porte,  de  deux  en  deux,  est  snniioiitée  d'une  niche  merveil¬ 
leusement  ouvragée  que  devaient  occuper  des  statues  diverses,  fJ'i'Hit  à 
la  Irise  elle-même,  c’est  un  ensemble  extraordinaire  de  pavillons,  on  de 
curieuses  figures  d'idoles  superposées  ressortent  comme  par  hasard  de 
rarrangcmenl  des  pierres  et  rappellent  les  tètes  énormes  sculptées  sur 
les  palais  de  Chicbeii-Ilza.  Itcs  méandres  de  pierres  finement  travaillées 
leur  servent  de  cadre  et  donnent  une  vague  idée  de  caractères  hiérogly- 
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[tliiques  :  puis  vieniietil  une  succession  degrccques  do  giMudo  dinicnsion, 
allernées.  aux  angles,  do  ciirrôs  et  de  polifos  i-osaces  d’un  liul  adminildo. 
«  l.c  cajirice  de  rarcliilecte  avail  jelé  oà  el  là,  comme  des  démentis  à  la 


pai’iïiile  rêgiilarilé  <lu  dessin,  des  slatiies.  dans  les  posîlions  les  plus  di¬ 
verses.  [.a  plupart  oui.  dist>aru,  et  les  tètes  ont  été  enlevées  à  celles  qui 
restent  encore. 

«  Les  intérieurs  de  dimensions  variées  suivant  la  grandeur  des  édifices, 
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sont  los  mômes  <(ii  iCtiîclieii  :  deux  mui-ailles  parallèles,  puis  oLMijuanl 
pour  se  relier  par  nue  dalle.  Celte  définition  ])Oiits’appli(pier  à  toutes  tes 
ruines.  Des  salles  étaient  enduites  d’une  coiudie  de  phUre  fui  (iiii  existe 
encore.  |''llcssoiii  percées  à  cli:n]ao  exli'éiuité  île  ninitre  ou  linil  Irons  se 
l'îusant  face  deux  à  deux,  destinés  à  soutenir  des  rondins  rie  bois 
rouge,  auxrpiels  les  lialntants  île  ces  palais  suspendaient  leurs  hamacs. 

«  Les  ouvertures  ne  laissent  apercevoir  aucun  vestige  qui  [misse  faire 
sujiposer  reni[doi  des  [loides;  les  montants  de  pierre,  parfaitement 
intacts,  n’ojfrent  aucune  trace  île  mortaises  ou  de  h-oiis  quelconques 
qu’auraient  occupés  des  gonds  de  enivre  ou  de  bois  ;  mais  si  l’on  obsei’ve 
l’intérieur,  on  reinar([ne  de  cliarpic  côté  de  ronverlure,  à  égale  distance 
du  sol  et  du  linteau  de  la  porte,  plantes  clans  la  muraille  de  eliaqiie  côté 
des  supports,  quatre  crochets  en  [uerre. 

«  Il  est  alors  très  facile  de  se  fîgurei’  la  manière  emplovée  jiar  les 
aiiricns  haliitanls  pour  clore  leurs  demeures.  Il  s’agissait  fout  simplement 
d’nn  [daleau  de  bois  appliqué  de  rintéricur  contre  roiivertiire.  et  niain- 
lenn  pai‘  deux  barres  transversales  et  parallèles,  s’emboîtant  dans  les 
crochets  de  pieivre. 

«  L'aile  droite  de  la  favade  égyptienne  n'a  que  soixante-quatre  mètres 
de  déveloiipeincnlet  cinq  ouvertures;  mais  les  salles  sont  lieaucoup  plus 
vastes  et  plus  élevées  que  dans  la  façade  que  nous  venons  de  déerire, 

«  La  décoration  se  conqiose  d'une  espèce  de  tro[diée  en  forme  il’éven- 
(ail,  qui  pai'l  du  bas  de  la  frise  en  s'élargissant  jusqu’au  soinmol  du  bâ¬ 
timent,  Ce  trophée  est  un  enscnihle  de  harres  paraltîdes  terminées  [lar 
des  têtes  de  monstre.  .\n  milieu  de  la  partie  supérieure,  et  toncfiant  à  la 
cornlclie,  se  tionve  une  énorme  icle  linmatne,  encadrée  à  régyidîenne, 
avec  une  corne  de  chaque  côté,  ('es  tro|iliêes  sont  sé|iarés  par  des  treillis 
de  [ûerre  qui  donnent  à  l’édidce  une  grande  richesse  d'efVet.  Les  coins 
ont  toujours  cette  oriieinciilation  bizarre,  composée  de  grandes  figures 
d’idoles  superposées,  avec  un  nez  disproportionné,  loi'du  et  relevé,  qui 
fuit  songer  à  la  manière  chinoise.  L’aile  ganebe,  façade  du  Serpent, 
pres([ue  entièrement  laiinéc,  devait  être  la  plus  liellc.  Son  nom  lui  vient 
d’un  immense  scrjienl  à  sonnettes  courant  sur  toute  la  façade,  doni  le 
rnr|is,  se  roniant  en  entiTlaes,  va  servir  de  cadi-e  à  des  [laniUMiix  divers. 

«  Il  n’existe  pins  qu’un  seul  de  ees  paniicanx  ;  c’est  une  grecque,  que 
snrinonteiit  six  ci-oisillons,  avec  rosace  à  l'intérieur;  nneslaliie  d'Indien 
s’avance  en  reliefde  la  façade,  il  tient  à  la  main  un  sceptre  ;  on  remar- 
([110  au-dessus  de  sa  tète  un  ornement  figurant  une  nuirmine.  La  tête  et 
la  queue  du  sciqunit  se  rejoigiionl  :i  l’antre  extrémité.  cU'oii  reconnaît 
[lai  fai  terne  ni  l’appendice  caudal  ([ui  distingué  le  serpent  à  soiinelles 
(fig,  l(Kl), 

«  La  paiiic  écroulée  laisse  voir  l’inférieur  de  deux  salles,  où  l’on  dis¬ 
tingue  encore  les  Irons  destinés  aux  hamacs. 
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«  Ijüs  (leli les  niches  en  forme  de  nicJie  nuioriUMil  les  dessus  de  jtoidc 
de  lu  quatrième  façade  lui  ont  fati  donner  le  nom  de  façade  des  Alteilles. 
(l'est  un  ensenilde  de  colonnettes  nouées  dans  le  milieu  trois  par  ti'ois, 
séparées  par  des  parties  île  pierres  plates  et  les  tieülis  qn’on  reiiconlre  si 
souvent  ;  ce  bâtiment  est  d'une  simplicité  relative,  comparé  à  la  riclicsse 


Fîg*  i63.  Bas-relief  de  riitdkn  sur  U  façade  des  Serpents,  à  UxiiiaL 


ries  tvoh  dutl'es.  Comme  lu  roiir,  il  est  en  oontpe-ljns,  et  la  gramle  enliêe 
du  palais  le  partages  en  cloii\. 

«  maison  du  Naîn  est  un  temjde  ]>laré  sur  une  (lyraïuirle  aiiifieitdle 
<le  soixan1e-(juinze  à  rjuatre-vingN  pieds  d  élevalion.  !*îacea  cent  niclres 
environ  du  palais  des  Nonnes,  il  se  compose  d  un  corps  d  lialntatinn  avec 
doux  salles  intérieines,  et  d^uic  esjieco  de  petite  clta[ielle  en  contre-bas 
tournée  u  F  ouest  ;  ce  petit  iMcrceau  est  touillé  comme  un  bijou  ;  une  iïis- 
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L*ript)oii  [>ai'aît  avoir  ûtù  gravéo,  rorinaiil  coinluiv  au-dcss-ns  do  la  porte. 
Sos  caraidèroi?,  bidsés  pour  la  plnparl,  disparaUroid  Idoutôl  avec  le  liàii- 
inont,  aujourd’hui  dans  un  élaL  dêplorahle  do  dc|.rradatioii. 

La  l'rison,  à  rouosf,  dans  le  Jtois.  soinlde  èdrc  une  copie  du  même 
ôdilicc  à  Cluc'hon-ltza  ;  môme  architctdiire  en  dehors,  avec  jdiis  de 
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IfîL  —  Détail  de  la  parte  priutljiale  du  palais  du  Gouverneur,  h  LxuiaU 


sîinplicilé.  Le  palais  iies  Colombes  ne  prési*iite  pins  aujouifriiin  qu'ime 
lïiüi'aüle  deiUelee  i\c  pignons  assez  élt'ves,  jkereês  (Finie  ninllitiNfe  de 
petites  oiivui  Lures^  tpii  iloiiiionl  ii  çliacini  la  ]f!i ysionnniie  d’iin  colojti- 
liior* 

«  Cette  iiiut'aiile,  especü  d'opneniontatjün  l/izai  re,  esléleveeen  sur-* 
plomb  (Fuii  nioruirnent  à  ifuatre  eorps  de  logis  ]>lîis  considéraliie  eneot^, 
eoninie  étendue,  tjuc  le  pabns  des  pionnes  ;  inallienreusenieiit,  les([ua- 
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tre  façades  sont  entièrement  ruinées  et  ne  présentent  plus  que  des  d.ébris 
où  toute  trace  d’orneinentation  a  disparu. 

«  Le  palais  du  Gouverneur  est  la  pièce  capitale  des  ruînesd’Uxinal  ;  de 
proportions  plus  harmonieuses,  plus  sobre  d’ornements,  avec  plus  d’am¬ 
pleur,  du  haut  de  scs  trois  étages  de  pyiMinules,  il  se  dresse  comme  un 
roi,  dans  un  isolement  plein  de  majestueuse  grandeur. 

«  Le  corps  du  [laluis  mesure  (dus  de  cent  mètres  ;  il  est  élevé  sur  trois 
pyramides  successives;  la  première  de  ces  pyramides  a  <lcux  cent  vingt 


Fig.  IUj.  —  IaIdIb  aïtèïjue. 


mètres  et  sert,  |>our  uiinsi  dire,  de  niarehepied  a  lu  seconde;  la  seconde, 
de  deux  cents  mètres  environ  sur  quinze  pieds  d’élévation,  a  formé  une 
itnmcnse  esplanade  pavée  autrefois,  avec  deux  citernes,  comme  dans  la 
cour  des  iSonnes. 

«  Un  autel,  au  centre,  soutenait  un  tigre  à  deux  tètes,  dont  les  cor|is 
reliés  au  ventre  ligurent  une  double  cliinière.  Un  (leu  plus  a  1  avant  se 
dressait  une  espèce  de  colonne  dite  pien'edtt  châtiment,  où  les  coupables 
devaient  recevoir  la  punition  de  leurs  fautes. 

(1  La  troisième  pyramide,  qui  sert  de  plate-forme  au  palais,  ii’a  guère 
que  dix  pieds  d'élévation  ;  un  large  escalier  aboutit  à  l’entrée  priiicipaki 
du  monument. 
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H  (Jiiaiit  à  rédilicc,  roriniiiiüiiUition  se  coinposo  d'iiiio  guirlande  en 
l'orme  de  ti’apèzes  réguliers.  <le  ces  énormes  lètes  déjà  décrites,  courant 
du  haut  en  bas  de  la  façade  et  servant  de  ligne  enveloppan  te  à  des  grec¬ 
ques  d’un  relief  très  saillant,  reliées  entre  elles  par  une  ligne  de  pierres 
en  carré  diversement  sculptées  ;  le  tout  sur  un  fond  [dat  de  treillis  de 
pierre.  Le  dessus  des  ouvertures  était  enrichi  de  pièces  importantes, 
que  divers  voyageurs  ont  eu  le  soin  d’enlever.  Ouatre  niches,  placées 
l'égulièremcui,  contenaient  des  statues,  absentes  anjourd'buî. 


Fj|ç,  llït.  ^  idole 


«  Iai  Trisese  tenniiic  par  uii  cordon  rctiliNUil  sur  lîisailliü  del  ciiciidrc- 
luciit,  et  fi;jure,  par  ime  courbe  s’enroulant  sur  une  ligue  droite* 

un  ouvrage  de  passementerie  moderne. 

((  Deux  passages  à  angle  rciitrant  s^ouvi^aieui  autrefois  de  chaque  cote 
du  palais  ;  les  eoiistrucleui  s  eux-memes  durent  les  candaiiiner  pour  les 
rc  111 P  lacer  par  deux  chaiulires  de  itmiudres  dînieusions  que  les  autres* 
Le  palais  contient  vingt  et  une  salles*  ne  recevant  de  jour  que  par  1  nii- 
\erture  des  portes  ;  mais  les  pièces  du  milieu  se  distinguent  par  leurs  dî- 
mensious  colossales  ;  elles  mesurent  vingt  mètres  de  longueur  sur  une 
Il  auteur  a[iprôxiiiialive  de  vingt-cinq  })ieds, 

Cf  Au-dessus  de  la  porte  priiicij>ale  se  trouve  riuserijdiou  du  palais;  les 
caractères  sont  purluiteiiient  visibles,  et  donneraient,  si  Ton  en  possédait 
la  clef,  te  nom  du  prince  ou  du  dieu  en  riionneur  de  qui  le  iiioniiumeul 
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fui  élevé.  Au-dessous  de  i’inscriptiou,  un  buste,  dont  la  tète  manque  et 
dont  les  bras  sont  cassés,  semble  un  buste  de  femme.  Le  piédestal  est 
orné  de  trois  tètes  à  rebours,  bien  ciselées  et  d’un  type  presque  grec.  En 
soinme  les  ruijies  d’Uxmal  nous  paraissent  être  la  dernière  expression  de 
la  civilisation  américaine.  » 

La  sculpture  mexicaine  n’est  pas  moins  étrange  que  l’arcliitecturc  du 
même  pays,  mais  elle  est  beaucoup  plus  imparfaite.  Malgré  rincorreclion 
llagrante  du  dessin,  les  traits  du  visage  sont  assez  bien  caractérisés  et 
présentent  un  certain  intérêt  pour  l'ethnographie  et  pour  le  costume. 
Le  diadème  représenté  sur  la  figure  105  et  surtout  le  casque  eu  télé 
d’animal  que  montre  la  figure  100  sont  extréiuement  curieux. 


Fig,  167.  —  T^te  à  Vulpates* 


llestbou  de  noter  au  surplus  que  ces  idoles  appartiennent  aux. Vztècjues, 
et  nullciiicjil  aux  auteurs  des  vastes  édilices  doul  uous  avons  parlé  pins 
haut.  Les  aztèques  sont  venus  à  une  époque  très  postérieure,  et  le  temps 
de  leur  domination  sur  le  Mexitpie  est  regardé  comme  une  période  de 
«iécadence. 

La  ligure  107,  bien  qu’elle  représente  un  type  moins  francliement 
écrit  que  la  précédente,  montre  pourtant  un  art  en  (jnelque  sorte  jdus 
avancé  et  qui  dans  tous  les  cas  suit  une  voie  dilfércnte.  Cette  tête,  qui  a 
été  trouvée  à  Vulpates,  dans  rAinériipie  centrale,  olfre  même  une  oe- 
taine  régularité  dans  les  traits,  mais  les  caractères  de  la  race  dtsparais- 
sentâ  peu  près  complètement. 

De  curieuses  miniatures  inonlreut  des  sujets  qui  se  rattachent  aux 
anciennes  guerres  inexicaîiics.  La  ligure  108  est  le  fac-similé  d’un 
manuscrit  mexicain  représentant  la  conquête  d’Ascapulzulco. 
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'loul  au  coin  du  {a!)lc’aii,  on  lias  cl  à  droite,  un  loi  assis,  sur  un  fau- 
Iciiii,  la  lôto  ceinlc  du  diadciiu',  lient  à  la  main  un  arc;  dciricre  le  roi 
est  un  serpent  hérissé  de  petits  tlards,  figurant  le  notn  dti  nitinarijue.Une 


jielite  ligne  pointée,  sigivitianl  la  parole,  s’écliappe  delà  bouche  du  roi, 
et  transmet  un  ordre  au  comhallant  placé  au-dessus  de  lui.  Celui-ci  est 
coitîc  d'un  casque  orné  de  trois  rangs  de  plumes  et  est  armé  d'une  lance 
et  d’un  bouclier.  La  bande  qui  traverse  le  tableau  dans  toute  sa  Ion- 


AMÉlUOUli:  ClCNTliALE. 


211) 


représente  In  rivière  (pii  rircoiiscrit  reniplaceincnt  eirciilaii'C  de 
la  ville  d'Aseaputznlco,  fioint  qu'il  s'agit  d’attaquer,  et  au  milieu  est 
représenté  uit  petit  animal  qui  est  l’emblème  de  la  ville.  Le  prince  qui 
règne  sur  la  ville  est,  cotiiine  son  ennemi,  assis  sur  un  ruuteuil,  mais 
de  l’autre  côté  do  la  rivièi'o,  et  au  coté  gauche  du  tableau.  De  sa 
bouche,  un  ordre,  exprimé  par  une  ligne  ponctuée,  vu  dans  lu  direc¬ 
tion  de  son  général,  qui  tient  son  arc  en  face  de  l’autre  guerrier,  et  dont 
le  nom  est  tiguré  par  une  tète  de  daim  [>lacée  au-dessus  de  sa  Icte. 
(’iOmme  ce  personnage  a  péri  dans  la  lutte,  on  voit  une  tète  de  [iiorl 
mire  ses  Jambes,  et  au-dessous  de  lui  est  un  homme  enseveli  dans  scs 
bandeletles,  qu’une  tète  de  daim  placée  sur  le  lit  fait  reconnaître  pour 


rig.  IGÜ,  —  \mc  de  cjuartii  trouve  ii  Cüniuyjig;u 


le  même  héros,  ImiHh  au-dessous  de  la  ville,  ou  voit  figurée  la  [trison 
dans  laquelle  le  roi  vaincu  fut  mléi’mé  et  mis  à  moi't. 

Les  anciens  Mexicains  travaillaient  assez  tialiilement  le  quartz  :  le 
vase  i'eprésenté  sur  la  ligure  Ib!),  qui  a  été  trouvé  dans  l’Améritiiie  cen¬ 
trale.  donne  assez  bien  l’idée  du  genre  d'ornementation  qui  leur  était 
Inibituel  et  (iii’ils  ap|diqiiaiml  priticipalement  aux  poteries. 

Albert  Jaequemarl  définit  ainsi  les  caractères  principaux  de  la  céra¬ 
mique  américaine.  «  D’une  pâle  tantôt  rouge,  très  line,  dure  et  lustrée, 
tantôt  noire  ou  grisiitrc  un  [len  moins  fine  cl  rendue  luisante  par  frotte¬ 
ment,  la  terre  américaine  est  soiixanit  ornée  de  reliefs,  de  gravures  et 
môme,  sur  la  terre  rouge,  de  de.ssins  tracés  avec  un  noir  (|ui  n’est  pas 
sans  analogie  avec  rencro  ordinaire  ;  quelques  pièces  sont  recouvertes 
d’une  giacure  Jauiiîiti-e  ou  brun  verdâtre  axTC  rcflels  métalloïdes.  »  La 
forme  de  ces  vases  est  extrènicmcnl  variée  :  tantôt  purement  orncinen- 
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taie,  tan  lot  atVectant  les  apjkarences  d’un  lioiiime  ou  li'un  aniiTial.  elle 
oilre  assez  souvonl  une  conreplion  bizarre,  conime  ou  a  pu  s’en  eoiivain- 
(-re  par  les  poteries  américaines e\]>osées  en  lyïîi. 

Nous  tcM'ininerous  ce  que  nous  avions  à  ilire  sur  les  Mexicains,  en 
ra]>pelant  que,  ]^a^ni  les  olqeis  qui  onl  été  recueillis,  il  y  en  a  U[i  certain 
noinbi’e  qui  sc  laltacliejit  à  la  vie  inlinie  de  raiicienne  pcqmlatiüii 
mexicaine.  Sur  la  rigurc  17U  nous  voyons  la  manière  employée  pai'  tous 


les  pciqdes  juiniilils  [mur  oldenir  du  (eu  à  Taide  d’uu  briquet  de  Imis. 
Toulclois  cette  iinaf^e  consacre  en  nièine  temps  un  rite  religieux,  car 
elle  montre  le  [irèlt  c  allumanl  le  feu  sacré  du  temple.  11  en  est  de  même 
pour  la  grande  jtarfie  des  petits  objets  mexicains,  i[ni  sembleraient  au 
premier  atmrd  comptètenient  étrangers  au  culte.  Ainsi  la  jiipe  lepré- 


rig, 'nn  —  ï^rCilc-paprum , 


sentée  sur  ta  figuï'O  171  est  un  In  ub‘-pai  l'um  dans  lequel  un  lu  niait  du 
coiuil  devant  l’autel*  et  don!  le  fourneau  est  formé  irune  petite  figure 
d\in  dessin  assez  grossier  (lig,  171), 

Mexique,  —  Le  Mexique  s’élendait  au liTl'ois assez  pmlondéinent  vers 
le  nord  et  le  nord-est*  sur  le  territoire  des  Kfals-^Llnis,  là  où  se  trouvent 
actuellement  te  Texas  et  la  Aouvelle-Califoriiie.  An  sud,  il  allait  jusqu  a 
bislhmc  de  Panama.  Le  Mexitjne  est  liatiité  (sardes  blancs,  des  jiielis  et 
surtout  des  indigènes,  qui  comi>oscut  les  deux  tiers  de  la  po|nilation  : 
il  SC  divise  en  vingt -deux  b' tais. 

Les  Mexicains  sont,  parmi  les  [mnplesde  l’Amériijne, celui  (jni  semlile 
montrer  les  plus  grandes  dispositions  naturetles  |mnr  le  dessin  et  tes 
arts  qui  en  dépendent,  Les  petites  liguriiies  cosluiiiées,  dont  on  voit  des 
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»'L‘h an ti lions  dans  presque  (ous  les  musées  d’Europe,  dénotent  r](ielf|iie- 
fois  chez  ceux  qui  les  loiit  une  aplituile  singulière  pour  la  sculpturfi 
pittoresque;  quelques-unes  sont  vraiment  jolies  de  (ournure,  et,  <'i 
l’exception  des  mannequins  suédois  et  norvcjîicus,  nous  ii’avons  en  Eu- 
l'ope  aucune  industrie  correspondante  à  celle-ci. 

Mexico  (âtHXOLlÛ  liab.),  capitale  du  Mexi(|ne,  est  une  ville  très  riche  et 
située  dans  une  belle  j)lainc  entourée  de  hantes  montagnes.  Cinq  lacs  qui 
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iTMipIîssiiîeMU  auliu^loi^^  ce  vaste  Iiassiii  50iit  aujourd'hui  en  [larlie  des- 
séclîés,  Mexico,  avec  ses  trois  cents  églises,  ses  [lalais  et  scs  grands  cta- 
Idîssements  dliistructîon  (uddiquc.  est,  au  point  de  vue  inonunionlal,  la 
[)rciniere  ville  du  noineau  monde*  Ses  rues  droites  ci  larges,  ses  lïtillcs 
places,  ses  fontaines  qii’aliimnilenl  de  Iscanx  aqueducs,  ei  ses  jardins 
publics  pleins  d’omlire  et  de  fraîcheur,  lui  donnent  en  outre  un  as|ject 
1res  séduisant,  T^a  grande  j>laee,  où  se  trouve  la  cathédrale,  le  jtalais  du 
gouvernement  et  plusieurs  autres  consi ructîons  impoHanles,  est  remar¬ 
quable  par  son  as]>ect  et  son  animal  ion* 

La  cathédrale.  e.xtrcmement  vaste,  est  bâtie  dans  le  style  un  peu  lourd 
qui  prévalut  en  Espagne  après  le  seizième  siècle.  Deux  tours  carrées 
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si'rvent  (If  rlofticrfi  ft  sont  reliées  enfre  elles  pnr  une  faeade  dassiinie 
surmonlée  ti’iin  fronton,  l’iie  autre  «rrande  êfïlise.  leSaprario.cst  annexée 
à  la  calliéilrale  (lig.  ITil)  :  elle  est  (rtmo  aivliitn  lure  tonte  dilléreute  cl 
eai-aclérise  asscK  liicn  en  (fu'nii  a  a|i|>clé  le  style  jésuite.  La  favaJe,  très 
surcharîïéc  (l’oriiciiients  dans  certaines  |iar1îes.  r-st  au  enntiaire  assex 
nue  dans  d  unîtes.  I^a  luKarrerie  de  la  décoralioit  contraste  avec  la  ré- 


l"?*  —  Kl  Sa^'raricj,  tiglise  de  Mevîco. 


{îularitü  froide  de  la  ealliédrale.  Le  stjlc  hàtaid  est  assez  fréquent  dans 
rAinériqne  es[Ki{ïnolc,  et  on  en  trouve  un  antre  échantillon  assez  iiiqior- 
tant  dans  le  couvent  de  Saint-l'Vançois  (tig.  174). 

.Mexico,  bâtie  sur  rctnplacenienl  de  la  ville  où  réjjnait  Monleziima,  n’a 
conservé  aucun  édifice  de  rancien  enipire  iTicxieaiti.  niais  on  y  a  trouvé 
de  nombreuses  anliiiuités,  et  le  musée  ijui  les  renferme  est  extrêmement 
précieux  [lour  l’archéologie  américaine.  Le  musée,  quioccujtcun  dos 
étages  supérieurs  du  palais  de  rUniversité.  acté  fondé  en  14122.  NatU’ 
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rellôment  les  collf'ctioiis  qui  le  composent  se  rallacbent  aux  antiquités 
mexicaines.  Ces  atiliqiiités,  Tort  nonilicciisns  autrefois,  aujoiinrimi  assez 
rares,  étaient  impitoyalileincnl  (létriiitcs,  avantqu'on  ne  leur  ait  tlonnê 
cet  asile.  Les  grands  cylindres  en  jiierrc,  portant  des  dédicaces  au  soUdi, 
étaient  lirisés  pour  servir  au  pavage  «les  places.  U  a  fallu  tout  Tacliar- 
neinent  d’un  anti([uaire  convaincu,  pour  empècliei*  de  détruire  un  de 
ces  grands  cylindres  couvert  de  scnlptures,  qu’on  fait  remonter  an  ([oin- 
ztèine  siècle,  et  qui  estaujourd’liui  une  des  pièces  capd laies  du  musée. 

La  collection  renferme  une  riche  série  do  statuettes  ou  d'objets  a[i|)ar- 


I  ig.  ri  -  l’arvb  du  cfinveiu  de  Saint-François,  à  Mexico, 


tenant  au  culte,  entre  autres  un  grand  monolithe  sculpté  en  relief,  ([u’on 
croit  avoir  appartenu  au  grand  temple  tic  Mexico  et  sur  lequel  on 
voit  deux  rois  faisant  une  libation  devant  le  feu  sacré.  Il  va  aussi  des 
armes  assez  nojiihreuses  et  des  instruments  de  musique,  tels  tjiic  tam¬ 
bours,  si  filets,  llageolcls  en  terre  cuite,  etc. 

Puehla  (8n,(M)l)  bah.)  renferme  un  très  grand  nombre  d’édifices 
religieux,  dont  rarcbileclure,  ijiielquefois  somptueuse,  mnmpie  génera- 
loinent  d’originalité.  Après  ces  deux  cités,  qui  sont  les  plus  importantes 
du  Mexique,  il  faut  encore  citer  CiiiaHaxabi  (63,000  bal».),  an  centre  de 
la  région  des  mines  d’argent;  Gnadalnjarra  (7U,0u0  bat».),  qui  a  une 
université  florissante  ;  Qiterelaro  (48,000  bab.),  ville  d’industrie,  et 
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Vera-Cruz.  sur  le  gnlfedn  Mexii[ue,  place  Irès  oomniei-çanto,  mais  <iaiis 
une  contrée  iusaluhre. 

Amérique  centrale.  —  L’Amérique  renirale  s’élcnd  entre  risllime 
(le  Panama  cl  le  Mexique.  C'est  une  contrée  volcanitjuc,  semblanl regar¬ 
der  la  mer  des  Antilles,  composée  de  hautes  terres,  d’où  descendent  des 
cours  d'eau  nombreux,  mais  sans  importance,  et  de  terres  basses  très  mal¬ 
saines.  De  iréquents  Ireniblcments  de  tcrrti  la  lioulevcrsent  ilig.  175}. 
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Fig.  175,  —  Amérîr|tiR  centrale. 


I.e  pays  est  divisé  en  cinq  rcpiibli([iiés  ; 

La  [■épnlili([ue  de  Costa-Rîca,  capitale  San -.1  osé  ; 

La  république  de  Nicaragua,  cajiilale  Léon  ; 

La  répiib|i([ue  de  Honduras,  capitale  Comayagua  ; 

La  i’épublii|uc  de  Saii-Sal  vador.  capitaie  San-Salvador  ; 
La  république  de  Giiatémata,  capitale  Ouafémala, 


Les  Antilles.  —  Les  .\ulilles  sont  une  grande  cbaine  d’îles  qui 
s'étend  en  arc  de  cercle  entre  les  deux  cnutimuits  de  l'Amérique.  I.e 
groupe  des  îles  lîahama.  situées  près  de  la  Floride,  se  compose  d’une 
multitude  d’ilots.  inhabités  pour  la  [dupart  et  rcfiosanl  sur  un  immense 
banc  de  corail.  L’île  de  Cuba  qui  vient  ejisuite  est  la  [dus  grande  île  des 
Antilles  :  elle  s’étend  de  l’est  à  l'ouest  sur  une  longueur  de  ü/Okilomè- 
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Jrespl  osU!'av('‘rséc  dans  loiile  son  ôtemiui!  par  cinc  chaîne  de  monlagiies. 
Kllc  forme  aiijoin'd’liui  la  colonie  la  pins  riche  ol  la  plus  industrieuse 
de  l’Kspagno  (fig.  170). 


t’ig*  lîOi  —  Les  Aiitilks, 
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L.V  ll.WANt:  (20;j,00ü  hah.)  située  sur  la  cèle  sep- 

lentrioiiale  tic  Cuha  dont  elle  est  la  capitale,  possède 

un  port  siiperlie,  inai.s  l’a-spccl  de  la  ville  est  triste. 

Les  rues  sont  étroites  el  sales,  et  les  monuments 

« 

iTtïnt,  au  point  de  \uo  de  rarchitccture,  qu'un  interet 
secondaire;  le  tombeau  de  Christo[ilic  (’olomli  est 
placé  ilans  la  cathédrale,  La  Ilavanc  est  une  des 
Iles  les  plus  lettrées  de  l’Amérique  espagnole.  Santiago  (06,000  hab.), 
au  sud-est  de  l’ile.  est,  après  la  Havane,  la  ville  la  plus  iiuportaiite  tle 
Cuba. 

lai  Jamahpjc,  grande  lie  coupée  de  montagnes  et  colonie  anglaise 
(l'ès  tlorissanle,  a  appartenu  autrefois  aux  Espagnols.  îSon  port  le  plus 
important  est  Kingston  {3,^, 000  hab.),  entrepôt  d’un  commerce  immense 
entre  IWnglelerre  et  l’Amérique  espagnole. 

Haïti  ou  Saint-Domingue,  la  plus  grande  île  du  groupe  des  Antilles 
après  Cuba,  était  autrefois  divisée  eu  deux  parties,  dont  1  une  ajjpurtc- 
nait  à  la  France  et  l’autre  à  l'Espagne.  la  révolte  des  nègres 

en  1701.  les  Français  peidirenl  leur  colonie,  et  les  Espagnols  ne  gardè¬ 
rent  la  leur  ipie  jusqu’en  1822.  Aujourd’hui  Haïti  forme  deux  Etals 
indépendants,  qui  sont  presque  toujours  en  proie  à  l 'anarchie  la  plus 
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(■o]iij)lè(e.  Port-au-Prince  [ti  liab.).  Làtio 
bois,  sur  un  sol  marécageux  et  malsain,  est  le  jfOrl  le 
celte  contrée  autrefois  florissante. 


|u-csquc  toute  en 
[ilus  iinjwrlant  de 


Porto-Rico,  la  dernière  des  grandes  Antilles  et  dont  le  climat  passe 
pour  être  relativement  assez  salubre,  appartient  aux  Espagnols.  Sa 
capitale,  ÎSoint-Jnan-de-Pm'to-Ëico  (20, OUI)  lmb.),  est  liât  ie  sur  une  petite 
Ib;  de  la  côte  septentrionale,  jointe  à  la  terre  par  une  chaussée,  et  for- 
niant  un  excellent  port. 

Les  petites  Antilles  ou  îles  Caraïbes  comprennent  deux  grainis 


hvcAa 


'ê^^spk 


iifi'tJt  t^fTÙ  ÿtt 


sMNTrS 


Fig»  17?»  —  La  Cjüadeloupe» 


groupes  d’îles:  les  lies  du  vent,  dtqiuis  les  îles  Vierges,  situées  à  l'est  de 
Porlo-Rico,  jusqu’à  la  Trinité,  possession  anglaise,  en  face  les  bouches 
de  rOrénoque,  et  les  Mes  sous  le  vent,  dont  la  plus  iiuportaiifc  est  l’ilc 
de  Curaçao,  possession  hollandaise.  Celles-ci  s’échelonnent  le  long  de 
la  côte  sejiteulrionalc  de  rAniérique  du  Sud.  Situées  sous  un  climat 
torride  et  généralement  insalubre,  exposées  à  des  ouragans  el  des  trem¬ 
blements  de  terre,  les  petites  Antilles  ont  pourtant  une  grande  impor¬ 
tance  par  leurs  plantations  et  par  leur  commerce,  qui  est  extrêmement 
actif.  Toutefois,  comine  elles  .sont  absolument  étrangères  aux  arts  don 
nous  devons  nous  occuper  spécialement  ici,  nous  nous  contenterons  de 
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(lire  rjuelqiiüs  mois  de  ]a  Marîiïiiqiic  eide  la  tiiKuleloujie,  a  cause  de 
leur  importance  comme  colonies  françaises. 

La  rruadelonpe  177)  est  formée  de  deux  parties  séparées  par  ini 
l nas  de  mer  extrêmement  élroit  qu'on  désigne  sons  le  nom  de  lUvicre 
Salée.  L'une  des  deux,  qui  est  la  Gimdeloujie  proprement  ditc^  est  une 
contrée  monlagnciise  et  xolcanique  ;  IViutrc,  la  Grundo-Torre,  est  au 


» 


t’ig.  178*  ^  La  Martinique. 
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conlraife  piale  et  ne  fonlienl  ijne  des  terres  arables,  Ikisse-Terrc  cl  la 
Poml€-â-Pitre  sont  les  ports  |irinei[iaiix  de  la  colonie.  La  Poinlc-à-Pitre 
a  été  ruinée  par  nu  treinhlcincnl  de  terre  en  IMtil .  mais  elle  s’est  proinple- 
iiient  relevée.  L’tlc  Marie-Galante,  les  Saintes,  la  llésirade  et  les  deux 
liersdfi  l’ile  Saint-Martin  relèvent adiriinistrathcinent de  la  Guadeloupe. 

La  Martinique  (fig.  178)  a  la  forme  d’une  ellipse  li-ès  irrégulièrement 
découpée;  c’est  une  île  volcanique  et  très  inonlagneusc.  Saint-Pierre, 
port  très  commerçant  et  Fort-de-France,  où  résident  les  autorités,  sont 
les  villes  les  plus  importantes  de  La  Marlini(|ue. 
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Forme  et  slluulîon.  —  Auciciine  population.  —  ÉtaU-üuis  de  Colombie.  —  Veiié- 
ztiela,  —  [/Equiilfiur.  —  Le  Pérou*  —  La  Holivlc.  —  La  fjinane.  —  Le  HrésiL  —  Le 
Paraguay.  —  [.’Uruguay,  ™  UépubliquD  argentine.  —  Le  Chili.  —  La  Patagonie. 


orme  et  situation.  —  L’Aniérlijuo  du 
îSiul  présenté  un  vaste  coulinnul  diî 
Idnne  à  peu  pros  triarigulairo  ^  ipil 
s’otoiul  lie  Fislliitie  do  Panama  au  ca|i 
Ilorri*  Lo  svstoiiie  nionlagnoux  (jui  eon- 
slitue  süti  ossature  est  coniplèloiiiont 
rejeté  xers  rouesi.  ou  il  s’allonge  à  une 
fVu])lc  dislaijco  des  eûtes  (|ue  baigne 
l’oeéaji  Pacifique,  dans  le  sens  du  [lonl 
an  sud*  Ces  côtes  soûl  jioii  décou|)êes. 
taudis  que  celles  qui  courorit  le  Joug  de 
Focéan  Atlantique  ollVeut  des  contours 
accidotilés,  déchirés  eu  et  là  jiai'  des 
estuaires,  dont  quelques-uns,  cotiiiue  ceux  <lcs  Anucïones  eide  la  Ptata, 
ujit  une  îuij)orlauce  considéra tde  (iig.  179)* 

Malgré  les  récits cïithousiasfcs<les  xAiyageurs,  aucun  ai  liste  imi  encore 
été  tenté  de  traduire  par  la  [lejiiturc  les  aspects  grandioses  de  rAinéritjue 
du  Sud  et  la  \égélation  luxuriante  de  scs  forets.  «  Dans  ces  coulrées. 
dit  Lacépéde,  oii  la  nature  plus  actixe  fait  descendre  à  grands  Itols  du 
sommet  des  hautes  (^ordilliéres  les  tlcuves  immenses  dont  les  eanv 
s’étendant  en  liLerté,  inondent  au  loin  des  campagnes  nouvelles,  et  ou 
la  inaiiî  de  rtionime  n’a  jamais  ojqiosé  aucun  olislacle  à  leur  course  ; 
sur  les  rives  limoneuses  do  ces  Üeuves  lajndcs,  s’élèvent  de  vastes  cl 
antiques  forets.  Ldiuniidiié  chaude  et  vivifiante  qui  les  abreuve  devient 
la  source  inlurissabJo  d’une  verdure  toujours  nouvelle  pour  ces  bois 
toufius,  images  sans  cesse  renaissantes  dAine  fécondité  sans  bûrtie*s,  et  où 


il  semble  que  la  nalure,  clans  foule  la  vigueui’  de  la  jeunesse,  se  plaît 


à  entasser  les  germes  productifs.  Les  végétaux  ne  croissent  pas  seuls  au 
milieu  de  ces  vastes  solitudes,  la  nature  a  jeté  sur  ces  grandes  produc¬ 
tions,  la  variété,  le  luouvenient  cl  la  vie.  En  attendant  que  riiomme 


vienne  régner  au  milieu  de  ces  forêts,  elles  sont  le  domaine  de  plusieurs 
animauv.  qui,  les  nus  par  la  l>eanlé  de  leiii’s  écailles,  I  éclat  de  leurs 


rig*  119.  —  Aniôriqiie  méridionale. 


roiilfnirs,  la  vivacilr  lours  [nouvemenU,  l'agililé  do  leur  course  ;  les 
nuli'es  [liir  lu  IVaîoheur  do  liuir  |dinuajiO.  ragi'ôincnl  do  leur  parure,  la 
rapidîlé  de  leur  vol  ;  tous  par'  la  diversité  lio  leurs  ioruros,  font,  dos 
vastes  conU'oes  du  nouveau  iuoihIo,  un  gi'and  et  luagnifiquc  tableau, 
scène  auhnèo,  aussi  varice  qu’iininenst?,  irun  c<Mè,  des  ondes 


majestueuses  roulent  avec  bruit;  de  Taidre 
[Il  te  ni  avec  fracas  do  rocln's  e  levées,  et  des 


des  flots  ocuuiants  se  précî- 
tourbillons  do  vapeur  réfié- 
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cliisseni  an  loin  les  rayons  éblouissants  du  sol  pii  ;  ici,  l’émail  des  fleurs 
se  mêle  au  brillant  fie  la  verdure,  et  est  elVacé  ttar  l’éclat,  [dus  brillant 
encore,  du  puimape  varié  ues  oiseaux  ;  là,  neseoujeurs  [ilus  vives,  parce 
fju’etles  sont  renvoyées  par  des  corps  plus  jvolis,  tbniicnt  ta  jiarurc  de 
ces  grands  f|uadrujtèfics  o\ijnires  de  ces  gros  lézar«ls,  ([ue  l’on  est  tout 
étonné  de  voir  décorer  le  somniel  des  arbres,  et  partager  la  fteineure 
des  liabilants  ailés.  > 

Les  ditîérenles  parties  de  t’Aniérique  du  Sud  [ireseiitenl  des  aspects 
très  variés  snivaul  le  climat  oii  elles  se  trouvent  et  la  coutiguration 
fin  sol.  A  l'exubérante  végétation  des  parties  liasses  succède  sur  les  hauts 
plateaux  d'interminables  prairies,  et  les  (.Cordillères  nous  irioutrcnt 
presque  partout  une  nature  volcanique  et  déebirée  jiar  di;  iVéfjueiils 
treniblemonts  do  terre. 


Ancienne  population.  —  Il  est  généralement  admis  aujourd’liui 
que  la  civilisation  dos  liieas,  civilisation  duc  au  guniie  de  .Maneo  Capae 
et  qui  a  fiui'é  jusqu’à  la  coiiquèle  espagnole,  aviiil  été  [iréeédée,  à  une 
époque  indéterminée,  [lar  une  civilisation  bien  su|iéi'ieure,  mais  que  de 
longs  siècles  de  barbarie  avaient  fait  complètement  oublier  en  dé[iit 
d’iniporlaiits  restes  matériels  témoignant  en  sa  faveur. 

«  Ij’arcbitectnre  Jiicas,  dit  liatissier  [llistoirfi jîe  l'art  monumental) 
ne  s’éleva  pas  au  delà  des  Itesoins  fl'iin  peiqile  montagnard  :  elle  ne 
connaissait  ni  pilastres,  iiî  colonnes,  ni  arcs  en  jdf'iu-cintre  ;  née  dans 
un  pays  hérissé  de  rochers,  sur  des  [datcaux  [iresque  dénués  fi'arbres, 
elle  n’imilail  pas,  couiirie  rarcbitectui’e  des  Orec.s  et  des  Itomains, 
l’assemblage  <rune  cbar|)eiilo  en  liois,  Simplicifé,  syméirie,  solidib', 
voilà  les  (rois  princi|»au\  caractères  qui  dislinguaicut  avantageusement 
les  édifices  péruviens.  »  Quel  contraste  fout  avec  ces  monuments  ceux 
auxquels  la  conquèlc  espagnole  a  don  né  le  Jour  !  les  églises  dans  le 
style  jésuitique,  surchai-gécs,  accablées  de  tlélalls  empêchant  toule 
silliouclte  un  |>eu  imjjosante,  vrais  fouillis  sans  caïuctère  où  tous  les 
caprices  rlu  mauvais  goût  sont  empilés  avec  fureur,  couvraiil  tout,  enva¬ 
hissant  tout,  portant  partout  la  eonl’usioii.  Mais  revenons  aux  Iticas  avec 
Batissicr:  «  Plusieurs  monuments,  flans  les  [)iiiu'i|ialcs  cités,  étaient 
bâtis  avec  des  pierres  énormes,  remarquables  par  la  beauté  de  Jeur 
coupe.  Nous  savons  aussi  f|ue  les  appartements  royaux  élaient  tamhrissi's 
de  laines  d’or  et  embellis  fie  (iguies  fin  inèine  métal,  représentant  fies 
liommes,  fies  femmes  et  des  animaux,  lesipielles  étaient  [dacées  dans 
fies  niches.  Ou  ajoute  que  les  ouvriers  iinitaiciit  [larfailement  avec 
l’or  les  herbes  et  les  [flantes  surtout  celles  qui  croissaient  sur  les 
murailles,  cl  qu’ils  les  [ilaeaient  avec  laiil  d’arl  ([u’elles  seinblaienl  y 
avoir  [iris  naissance.  La  forteresse  de  Citsco  se  cfuiiposait  d’une  triple 
enceinte  <le  murailles  couslruites  avec  fies  blocs  de  pierres  gigaiitestjues. 
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iippareillés  comme  <ians  les  murs  cyclopéeiis.  Le  temple  du  Soleil  de  la 
même  ville  oiïrait  des  murs  eu  terre  cuite,  revêtus  de  plaques  d’or. 
Pi  ‘ès  du  temple  s'élevait  un  cloître  renfermant  cinq  pavillons.  L’un 
était  consacré  à  la  lune,  raiitrc  aux  étoiles,  le  troisième  au  tonnerre  et 
à  l’éclair,  le  quatrième  à  i’arc-cn-ciel  ;  le  dernier,  enfin,  était  réservé 
pour  le  service  des  prêtres.  Tous  ces  corps  de  logis  étaient  rehaussés  de 
lames  d’argent  et  renfermaient  des  statues  d  or.  Lnfin,  nous  devons 
signaler  aussi  les  ruines  du  palais  de  Manco  Capac  à  Cuzco,  à  ajipareil 
polygonal  ;  il  est  de  forme  circulaire,  s’élève  sur  une  terrasse,  et 
jn'ésente  de  petites  cliaiiihres  dont  les  portes  ont  des  jambages  qui  se 
rapproclieiit  supérieurement  l'im  de  l’autre.  » 

L’art  ))éruvien  a  passé  [tar  deux  périotles  distinctes,  dont  la  plus 
ancienne  paraît  être  antérieure  à  la  domination  <ies  Incas.  On  rapporte 


Fig.  180*  —  Bas-relief  sculpte  sur  la  porte  monolithe  de  TalbianacOf  sur  ie  lac  Omquito. 


à  celle  époque  les  ruines  de  lluaiuifo  le  \ieux^  dont  une  intéressante 
reprodiictinn  figurait  a  rexposilion  universelle  de  1878*  Ce  sont  des 
espèces  de  pylônes*  hàtis  en  grands  hlocs  de  grès  à  fiicc  quadranguiîiire. 
Vn  puma*  es]ïècc  de  lion  sans  crinière*  (ju'on  trouve  dans  les  And<îs* 
est  *^culplé  en  has-relïer  sur  l'assise  sujiérieure*  Les  ruines  de  Tali>ïa- 
naco,  su]‘  le  lac  Chinjuifo,  qu'on  ratlaclie  a  la  même  périodcj  ne  sont 
]>as  moins  intéressantes*  On  y  ï^ernanpic  cuire  autres  une  porte  mono- 
lithe  couverte  de  has-rcliefs  de  style  liiérati*|uf%  dont  celui  qui  csl 
raqircseuité  sur  la  figure  I8n  j>eul  domiei*  une  idée,  Lelte  figure,  qui  est 
]>Iacée  au-dessus  de  la  porte*  paraît  être  une  req^réseiilalion  du  soleil* 
Enfin  il  faut  citer  les  restes  du  temple  de  Pacliacamac*  un  des  sanctuaires 
les  [iliis  anciens  et  les  plus  venérés  du  Pérou, 

routes  ces  antiquités  se  rapporteni  aux  Ayniaras,  peujde  qui,  anté¬ 
rieurement  aux  Incas,  mais  à  une  éjuxjiie  a  !a(|uelle  on  ne  saurait 


AMKHiüri-:. 


assigner  unft  date  précise,  occupait  les  deiiv  versants  <lcs  Cordillères 
dans  la  région  é<[iiatoriaIc.  Des  myllies  hizarres  id  îles  syinlioles  non 
encore  expliijués  scmliloiit  avoir  enijirisonné  cette  setilplure  primitive 
dans  un  mode  de  re[irésenlafioiis  cxlrèineineiit  liarbare.  mais  ncltcmeiil 


riïî.  IH  |.  —  en 


déterminé  dans  ses  types,  ttn  reiiian|nera  |inr  exemple  ipie  la  figure  hu¬ 
maine  est  pi’Csque  toujours  inscrile  dans  un  carré  ifig,  181), 

Ce  <(ui  lions  fra]i))c  <lans  la  sculptui'c  de  la  seconde  période,  c’esl 
sa  tendaiiee  à  iiniler  la  nature,  l^e  vase*  en  l'oi-me  de  lèh*  ipie,  reproduit 


Fip.  Iftÿ.  —  Vase  en  forme  <îft  Ifcie. 


la  ligure  18^  n’aeense  anennn  préoccuprilion  symhotique,  cl  la  conslrne- 
lioii  de  la  tèli'  étonne  par  ses  jiroportioiis,  donl  rexactiliide  aussi  hirn 
que  la  vraisemldaiire  des  formes,  montre  un  senlpleiir  fiahilue  â  tra¬ 
vailler  d’après  le  modèle  Immain  et  non  ifaiirès  des  roniiutes  détermi¬ 
nées  d’une  l'a^‘011  hiéraliqne.  Au  reste,  celte  [lolerie  est  très  celèhre  ; 
w  Voici  certes,  dit  .\lberl  .lacquemaid  dans  sou  /lisfmre  de  tn  céi'f/mif/tie, 
le  chel-d’ienvre  de  la  céramique  américaine;  ctî  vase  composé  d’une 
lielle  tète  largement  coilTée,  offre  un  type  l■éel  et  grandiose  à  la  fois,  et 
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l’on  soni  f[iio  (■nltii  (fiiî  ;i  timdol/’  ro  noz  iriiiio  fino  coni'liure.  ces  yciis 


JK'Ï,  —  Vase  pénivi<^Tl. 


calmes, 


celle  bonrtie  vifronreiiseineni  eiicarlcée 


dans  les  plans  d’un  ovule 


Fig  Î81,  —  Casque  péruvien  en  ûtr. 


r arriment  écraf^r*  avait  (leva ut  lui  finvc  {lo  rcs  organisations  primîlivos 
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fit  puissantos  qui  «levaii'iit  oonstilucr  la  souche  des  vieilles  himillcs 
liutnaines.  » 

L’induslfie  péruvienne  s’exercait  pnnei]>alcineal  sur  deux  hrauches 
au\([uelles  dans  aucun  pays  l'aid  ne  saurait  rester  étranger  :  !a  polerie 
i  li".  l^id)  et  le  travail  des  métaux. 

,  Lue  des  pièces  les  [dus  curieuses  de  raiicieune  ortevrerie  [)éi‘u  vieil  ne 
est  DU  casque  en  or  provenanl  du  liésor  de  Oueiica,  dont  les  ])riuci[jaux 
morceaux  ont  été  ajijtorlés  à  Paris,  il  y  a  quehjues  aiiiiées,  (le  casque, 
représenté  sur  notice  lij^ure  ISi,  est  siirinoiilé  d'un  cône  creux  de  viiij?! 
ceutiinètrcs  de  liauteur.  ([ui  lui  donne  nu  [leu  ra[qiareiice  de  nos  hon- 
uets  de  magiciens.  Ou  connaît  une  figure  en  terre  cuite,  dont  la  tète  est 
pourvue  d'un  casque  analogue  à  celui-ci.  Notre  casque  est  aussi  curieux 


par  sa  décoration  que  jjar  sa  l'oriiie  générale  :  sur  scs  i|nalre  faces  il 
fiorte  un  disque  saillant  sur  lequel  une  ligure  hmnainc  grimaçante  est 
dessinée  en  relief  d'une  façon  très  grossière,  raiit-il  V'oir  ici  iiii  cin- 
hlème  solaire,  coinino  te  prétendent  ceux  qui  ont  été  frap[iés  par  des 
ligures  à  peu  [ires  semhlahles  qui  décoraient  quelquefois  les  ruines 
[léruviennes?  Oomme  il  s'agit  ici  d’un  casijiie  de  guender,  je  serais 
plutùl  porté  à  y  voir  simplement  une  sorte  d’éiiou vantai!  assez  analogue 
aux  figures  de  gorgones  ([iie  les  Grecs  primitifs  metlaient  siu  ■  l'égide  de 
Minerve.  Il  y  a  d’ailleurs  une  certaine  analogie  en  Ire  ce  iinusque  et  celui 
de  la  Gorgone,  analogie  toute  forluite  évidcinmoiit  et  qui  n'implique  en 
aucune  façon  un  ra[jprocliemenl  quelconque  entre  les  races.  L’idée  île 
monlrer  une  bonclie  énorme,  hérissée  de  dents  pointues,  a  dû  venir 
spontaiiémenl  à  tons  les  peiijtles  ai'idvés  au  même  degré  de  civilisaliofi 
ou  plutôt  de  harharie. 


A.VKflJOUE  DU  SUD. 

Oiifi'e  CP  Cfisf[np,  on  a  dpcoiivcrt  rians  le  même  Irésor  des  armes, 
entre  antres  des  haefies  en  or  massif  et  des  plats  éf^alcmeiit  en  or  massif 

(fig.  1«3). 

États-Unis  de  Colombie.  —  La  Hépuldiiiuo  de  la  Nouvelln- 
(îiTiiadc,  située  au  sud  de  ristlune  de  Panama,  nui  en  fait  partie,  a  pris, 
en  1862,  le  nom  d'Ktals-Unis  de  Coioniidc.  Trois  enaines  de  montagnes 
le  traversent  dans  le  sens  du  nord  au  sud.  A  l’est  des  [dateaux,  s’étend 
une  région  basse  et  humide,  l^a  contrée  est  l  iclie  en  forêts  pleines  de  bois 
[irécieux  et  où  errent  des  Iriluis  d’indigènes 

bail.),  ca[wlalc  de  la  Colomliie,  est  située 
sur  un  plaleaii  très  élevé  et  entouré  de  montagnes.  ,Son  climat  est  evlrê- 
rueineut  luunide,  mais  passe  pour  assez  salubre  :  la  fi'éijueure  deslrem- 
blemeuts  de  terre  a  influé  sur  le  svslèrne  de  conslruclion  des  maisons, 
i\m  sont  en  général  très  peu  élevées.  Panama  (18J)()0  liai).)  est  située 
sirr  l'istlirne  qui  poi  le  son  iinm.  C’est  une  ville  asscit  mal  liAtie,  mais  mie 
station  iniportaïUe  pour  le  coiiirnercc  inarititne.  l'ileesl  lalèle  de  ligne 
du  chemin  de  i'er  <[ui  relie  la  mer  des  Antilles  au  l^acilirpie,  el  le  projel 
du  canal  de  l’islhme,  entrepris  sous  la  direction  de  M.  de  Cesst  îps,  csi  dns- 
liué.  s'il  se  réalise,  à  assurer  à  celle  ville  une  grande  prospérité. 


Vénézuela.  —  Le  Vénézuela,  accidenté  au  nord  et  à  l'est  par  des 
monts  peu  élevés,  ne  prés<Mile  au  cerilre  ijue  des  forêts  cl  d'iinnienses 
plaines  parcourues  par  l’Orétioque,  (pii  leur  ap|K)rte  sou  humidité,  el 
écbaulTées  en  peianancnce  par  les  rayons  pres(|ne  jier|iendiciilaii'es  d’nti 
soleil  brûlant.  La  capitale  iln  Vénézuela  esl  Caracas,  ville  siluée  sur  un 
[ilateau  élevé  et  à  peu  de  distance  de  la  mer. 

f  * 

L’Equateur,  —  La  réimbliiine  de  1  Lnnalenr,  ainsi  nommée  parce 
i|ir('Ile  est  [ilacéc  sons  la  ligue  équinoxiale,  esl  siluée  entre  les  I:]lats“Unis 
de  Colombie  et  le  Pérou,  avec  lequel  elle  |n'ésentc  tle  gramies  analogies 
s(nis  te  rapport  du  sol  et  du  climat.  Sa  eajjitale  est  Qitilo  (7U,(1I)0  IuiIk), 
ville  mal  bàlie  et  sur  un  lerixiin  tri;s  inégnil,  dont  PUniversilé  a  quelque 
répulation.  Le  voisinage  d'un  volcan  et  la  tréqnence  des  tremblements 
de  terre  ont  nui  au  dévelo[ipement  (le  celle  qui  esl  [lonrlaiil  assez 

commerçante  el  possède  (juelques  mcmmnenls  coiislriiîts  dans  le  type 
ijiie  les  jésuitbs  ont  importé  d'Cspagne  en  Amérique.  Guai/aqni/ 
i^ibÜlW  hall.)  est  un  des  ports  les  plus  vastes  et  les  mieux  alirités  de  la 
côte  du  Pacifique* 

Le  Pérou*  —  Le  l^érou  peut  être  divisé  en  trois  régions  distinctes, 
dans  le  sens  de  l’ouest  h  l’est.  IPahnni,  le  long  de  la  nMe  du  Pacilique 
s’élendeiil  des  déserts  sablonneux;  [uiîs  vient  la  région  très  uccidenléc 
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dos  Andes,  renfetniianl  dos  massifs  i-nnsidfi'uMos  ;  pins  on  fin,  à  l'est,  dos 
plaines  iiiarôrageiises,  îles  fVirèls  ot  des  hantes  lieidies.  onlretcmies  pur 
dos  [il  nies  Irnpicnlos. 
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l'in  IHmi,  le  iN'rnii  étuil  roprésenlô  à  l'I-Apnsition  iinlMMSolle  ]iar  den\ 
artistes  qui  so  sont  fuît  remai'ipier.  I^dmond  Alxnil  a  donne  de  lciii> 
tableaux  la  descri|ilion  siiivanlo  ; 
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Ü3T 


■ 

«  I,.a  Ualte  d' ImHens  pénwiens^  (>ar  iM.  Mltîiio,  ust  une  [teiiilurc 
furiüuse,  Jonl  le  sujel  est  iniiicheiiiciit  exotique.  Ces  longs  sauvages 
maigres  et  nerveux,  coitles  d’un  large  chapeau  et  drapés  dans  une 
descente  de  lit,  cette  vaisselle  Itiscornuo,  ces  gargoulettes  ranlastiqucs, 
ce  repas  de  maïs  et  de  j>oivre  long,  ce  paysage  aussi  sauvage  que  les 
habitants,  ce  ciel  gris,  marbré  de  longues  bandes  sombres  et  bien  dilVé- 
renl  du  ciel  péruvien  que  nous  avons  rêvé,  tant  de  détails  étudiés  avec 
soin  et  rendus  avec  une  certaine  l'crnielc,  donnent  au  tableau  rinlérèf 
d'un  bon  chapilre  de  voyage. 

«M.  Luso  a  peint  nu  habitant  des  Cordillères,  polier  de  sou  état.  Chi’il 
est  beau,  ce  potier  péruvien!  Il  a  l'air  d’un  jêsuile  osfKigrnoi,  avec  sa 
robe  noire  lisérée  de  rouge  et  son  large  sombrero  aux  Itridcs  historiées. 
Il  porte  devant  lui  un  magot  de  terre  cuite,  sou  cbef-d’anivre  apparcin- 
inent,  peut-être  meme  un  [lortrail  de  i'aniillo. 

<i  Les  tableaux  de  MM.  Meiâiio  el  Laso  soûl  un  excellent  début  d’uiu; 
uation  encore  novice.  Peut-être  un  jour,  grâce  au  talent  des  jicinlres 
péruviens,  nous  connaîtrons  par  nos  yeux  les  beautés  de  leur  pays  el 
les  mœurs  des  habitants.  » 

Quelques  artistes  péruviens  ont  envoyé  leurs  oiivi’ages  à  l’Exposilion 
de  US7H.  mais  ils  ont  été  peu  remarqués. 


Cl 


^éi  iui.  est  une  ville  di; 


luxe  et  de  plaisir  plutôt  que  «rindiislrie.  «  Du  côlé  de 
la  juei',  dit  Maltebruii.  elle  présente  un  aspect  euclian- 
(éur  :  011  y  arrive  par  nue  avenue  bordée  d’une  double 
l'ungée  d’arbres  magnitiques .  près  de  laquelle  sont  les 
ju’otneiiadcs  [Uibli([ues.  De  ce  point  ou  iqierçoit  les  tours  delà  calfié- 
dralc,  qui,  ainsi  que  le  palais  de  l'arcbevêque,  orne  la  grande  place; 
les  autres  édillces  publics  se  groupent  avec  majesté.  L'intérieur  de  la 
capitale  présente  l’as[iect  le  [dus  régulier;  scs  rues,  comme  celles  de 
son  l’aubourg,  sont  parallèles,  coupées  ii  angle  droit,  jmvées  en  pclitcs 
[lierres  rondes,  ornées  de  trottoirs  et  aiaosées  par  des  ruisseaux  qui  y 
entretiendraient  la  pro[ii’elé.  si  elles  ii’étaient  obstruées  [lar  des  immon¬ 
dices.  Les  maisons,  proprement  constiaiites  en  lii'i([nes  ou  en  liois,  el 
peintes  tà  l’exléricur,  n'ont  en  général  qu’un  seul  étage  ;  il  ii’y  a  que 
eclles  des  riches  projiriétaires  ipii  en  aient  deux.  Les  grands  édilices. 
éclatants  et  majestueux  de  loin,  [lerdenl  licaucoiq»  à  être  examinés 
de  près;  ils  pèchent  généralement  sous  le  rapjinrt  du  goût  et  du  style.  » 
Callao  est  le  |»ort  de  Lima  ;  un  chemin  de  lcr  relie  les  deux  villes. 
Aréqiûpa  (Tb.UUU  bal).),  ville  fondée  par  Piïiarre,  et  plusieur.s  fois 
renversée  pur  des  tremblements  de  terre,  etC’«.vco,  (40.01)0  bah.),  auli'e- 
Ibis  ciqtllale  des  Incus,  dont  i’antique  palais  subsiste  encore,  sont  a[)rès 
Lima  les  villes  les  [)lus  importantes  du  l*érou. 
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La  Bolivie,  —  La  Bolivie  s’életid  sur  un  plateau  il'unc  certaine 
éiévaliou  placé  ciitrn  le  liassin  de  la  Blata  et  celui  de  rAinazone.  Le  sol 
esl  couverl  do  forèls  vîorges,  de  pampas  et  de  marécages.  Au  sud-ouest 
do  la  Bolivio  se  trouve  le  désert  d\Vtucaina.  Le  climat,  froid  sur  les 
liaiiteurs.  chaud  et  humide  dans  les  terres  hasses,  est  généralement 
malsain.  I..C  pays  est  Irérpieimncnt  désolé  par  de  violents  ouragans. 
L’Ltat  doit  son  nom  au  général  Bolivar,  nii  dos  héros  de  son  indéjion- 
«lancc.  La  on[iitalo  de  la  Bolivie  est  CAwyi/isrtCfl  hah.).  mais  les 

villes  les  plus  imjiorlantes  sont  la  Paz  de  Ayacucho  (76,000  hah.). 
ancienne  capilalo,  *î\.Polosi,  célohre  par  le  voisinage  des  mines  d’argent. 


La  Guyane  *  IjÎ  i  Gu\aiie  i[iii  se  divise  C[i  Guyane  française, 

ehef-lieii  Cayenne.  Ciuyanc  hollandaise,  capitale  I-aramariho.,  Guyane 
anglaise,  capitale  Georyelotvn,  est  un  pays  euuvert  de  forêts  împéné- 
Iraltles  et  de  savanes.  Scs  coles  sont  basses  et  humides.  Il  esl  horné  au 
sud  [lur  les  jdateaux  et  la  ehaîiic  ijui  séparent  le  hassin  de  rOréno<nte 
do  celui  des  .\mazones. 


Le  Brésil,  —  Le  Brésil  est  rélat  le  jtlus  vaste  de  rAniérique  inéiâ- 
dionalo  ;  il  est  divisé  en  divers  hassiiis  par  des  neuves  îmfwrlants  dont 
le  principal,  ap|iclé  la  rivière  des  A  madones,  est  le  plus  grand  du  monde. 
Ges  neuves  eiitrelicnnont  une  iuiinidilé  qui  enfante  une  végétalioji  pi'o- 
digieuse,  une  végétation  contre  hupielle  les  hommes  ne  |>cuvciil  quel¬ 
quefois  pas  lutte!-,  qui  se  dresse  devant  eux  en  murs  infrauchissahles  cl 
toujours  renaissants.  Le  Brc.sil  était  autrefois  la  colonie  la  plus  impor¬ 
tante  du  Poi-tiigal  ;  dejtuis  I82ü,  il  forme  un  Liai  eonstitiitiounel  divise 
en  dix-huit  [trovînees.  La  population  du  Brésil  se  compose  de  créoles,  de 
nègres  et  d’indiens, 

fl  /.  Bm-n^:-J.v^^anl)  (27.^,0<l0  hah.),  capitale  du  Brésil,  est  la 

iiiqmi-tante  de  IWinériquc  du  Sud.  BAtie  sur 
iitio  haie  circulaire,  enlom-éc  de  monlagnes  boisées  et  de 
collines  couvertes  de  maisons,  d’églises  et  de  couvents,  celle 
ville  oil're  en  arrivant  un  aspect  grandiose  et  magnifique. 
Elle  SC  divise  eu  deux  parties  séparées  par  nue  grande  place.  Scs  nom- 
hrciises  églises,  ses  couvents,  scs  édifices,  parmi  lesquels  on  remarque 
surtout  le  jtalais  impérial,  lui  donnent  un  aspect  monumental.  Les 
eaux  sont  conduites  à  la  ville  par  un  Irès  hel  aqueduc  imilé  de  celui  de 
Lisbonne,  iiahûi  (lo2,IJU(>  liab.),  et  Pernambtico  (lUO.UtK)  h.)  sont,  après 
la  capitale,  les  villes  les  plus  importantes  de  l’enipire. 

Le  Paraguay.  —  Le  Baraguay,  borné  au  iioi-d  par  le  Brésil  et  an 
sud  ]>ar  la  République  argeiitine,  roiiinience  seulement  i'i  se  relever  de 
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Tctal  d  aiiéaiilisscinedt  dans  lüauel  une  suite  iiiînlei'i'otnpuc  de  hitles 
inléricnres  ou  extérieures,  de  gouveruciueuls  tyranniques  suivis  de 
houlevcrseincnls.  l’avaienf  |doiigc  pendant  un  temps  infini,  La  eapitaie 
du  Paraguay  est  sur  la  rive  gauclie  du  llcine  hab.). 

Ij’Uruguay.  —  Autrefois  e(un[<ris  dans  la  vice-royauté  de  Bueuos- 
Aj  res,  rUruguay,  situé  entre  !e  Brésil  et  la  République  argentine,  fortne 
un  Etal  indéj)cndunl  depuis  1828.  Son  sol  ferlile,  mais  couvert  dévastés 
solitudes,  esta  peine  cultivé  par  une  popniation  ti-op  peu  nombreuse, 
et  dont  la  ricliessc  consiste  surtout  en  iminonses  troupeaux. 

iMoxtkviuko  (b2,00P  liait.},  capitale  de  J’L’nigiiay,  est  une 
ville  Italie  eu  ampliitliéâtrc  sur  l’océan  .Vtlaiiliqiie,  à  rem- 
Ijouciinre  de  la  Plafa.  Elle  occiqie  un  esi»!ice  assez  étendu, 
parce  que  ses  maisons  n’ont  généralement  qu’un  seul  étage.  t)n  y  ti  iuive 
de  grandes  places,  des  rues  coupées  régnlièroinent,  mais  jtas  de  iiionii- 
inents  à  signaler. 

République  argentine.  —  La  Confédéral  ion  argentine  est  composée 
de  quatorze  provinces.  Au  centre  et  à  l’est  du  pays  s’étendent  d’iininonses 
pam|Kis  où  des  troupeaiis  vivent  en  liberté.  Du  coté  de  l’ouest  on  ren¬ 
contre  des  forêts  et  des  plateaux  stériles.  Les  naturels  vivent  pcrpétuel- 
iemcnl  à  cheval,  chassant  les  animaux  sauvages  avec  les  lasso,  arme 
dont  il  se  servent  avec  une  adresse  incroyable.  Leurs  vêtements  rappel- 
leiit  ceux  des  Mexicains.  C'est  toujours  le  puncho,  le  vaste  pantalon,  les 
bottes  aux  énormes  éjierons  et  le  clia|>eau  de  [taille  à  largos  bords. 


BtEXos-AïRKS  (177,000  bab.),  capitale  de  lu  Confédération 
argentine,  est  bâtie  d’après  un  plan  très  régulier,  sur  tia 
terrain  plat  et  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Le 
uoni  de  la  V ille  vient  de  la  salubrité  excejitiüunellc  de  l’iiir 
qu’on  y  resjtire.  La  moitié  au  moins  des  habitants  sont  étran¬ 


gers,  particulièrement  italiens  ou  iVaufui 


Le  Chili.  —  Le  Chili  est  une  contrée  longue  et  mince  située  sur  les 
contreforts  des  .Andes.  Le  sol  est  montagneux  et  volcanitfuc.  De  iVétjuents 
Irembleinenls  de  terre,  dont  ipiebpies-uiis  ont  causé  dos  désastres  con¬ 
sidérables,  sont  le  résultat  de  cet  état  de  choses.  De  grandes  richesses 
minières  eu  sont  aussi  la  conséquence,  mais  ne  sauraient  compenser  ce 
que  cette  sitxiation  a  de  terrible.  Le  Chili  est  un  ]>ays  d’agriculteurs 
grands  propriétaires  ;  son  état  social  s'en  ressent  ;  il  est  aristocratique. 
C’est  la  contrée  des  grandes  famiiles  et  des  pions,  des  gens  de  rien,  la 
contrée  des  majorais.  Le  pays  est  divisé  en  seize  provinces. 
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Samiaou  (Mo.UOÜ  luiliilanls).  rapiialt;  tlu 
(]liili.  osJ  sitiit'u  sur  un  |»laleuu  i';le\('  de  (>UO  mè- 
1res  ati-(!üssiis  du  niveau  de  la  nier.  Celle  ville. 
i[ui  jouit  d'un  elimut  eseeiilioiinelleutciit  doux 
el  saliilire,  a  des  rues  lai'fjes  ([ui  se  eoupeiil  à 
angles  droils  et  quelijues  édifiées  jnihlies  dont 
riii'idiiteelui'e  iTolTre  rien  de  saillanl.  Ses  niai- 
Stuis,  gêiiéraleiuent  peu  éleséesà  cause  iles  Ireiuhliunenls  de  lerre,  sont 
d’une  eonslruelion  assez  èlégaiile,  el  les  lialrilanls  scinl  renommés  ]>our 
leur  urbaiiilé  avec  les  éh  angu’fs.  Colle  eapilaleesl  reliée  par  un  eliemin 
de  Ier  à  Valparaiso  (7Ü,00U  liali.),  un  des  purls  les  [dus  ooimner^'anls 
du  l*aeifîquc. 

La  Patagonie.  —  La  l’aiagonie  oeenpe  la  pointe  méridionale  du 
eontineni  ;  par  la  Tei've  de  l'eu,  elle  se  feriiiiiie  au  Cai>Horu.  La  eonlrée, 
IVnide  el  stérile,  est  halniée  par  des  [leuplades  adouiiées  à  la  chasse, 
loujuurs  à  cheval,  el  sans  aucune  sorte  d’induslrie. 
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L’AFRIQUE 


CllAPITlîE  PIIEMlElî 


AFRIQUE  NOIRE 


Forme  et  situation. 


Afrique  australe,  — 
occidentale. 


Afrique  oriciilalc,  —  Afrique 


orme  et  situation.  —  L’Afrique,  ralta- 
cliéc  à  l’ancien  continent  par  iin  isthme 
choit  et  salilonnctix,  est  une  itninense 
pi‘cs(jii'îlc  (le  forme  presque  triangulaire 
(iont  les  côtes  ne  présentent  pas  les  tlécoii- 
piires  [irofoiuics et  inullipÜées qu’on  ren- 
conlre  sur  celE^s  de  l’Liirope  et  de  l’.Vsie. 
Lespriiicipalescliaîiiesde  montagiicssont 
au  nord  le  mont  Atlas,  à  ronest  les  monts 
Konjr,  att\  pieds  desquels  s’étendent  les 
plaines  marécageuses  dn  Sénégal  et  de  la 
Guinée,  à  l’est  les  montagnes  d’.Ahyssinie, 
et  tes  monts  Kenia,  qui,  malgré  la  proxi¬ 
mité  de  rétjuateur,  soni  couverts  de  neiges  éternelles.  Le  continent  afri¬ 
cain  est  ari'osé  par  des  lleiives  immenses,  parmi  lesipiels  on  distingue 
le  iXil  qui  se  jette  dans  la  .Méditerranée,  le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Niger, 
le  Congo  et  le  fleuve  Grange,  qui  apportent  leurs  eaux  à  l’océan  Atlan¬ 
tique,  enfin  sur  la  côte  orientale,  le  Zambèze  qui  sc  déverse  dans  l’océan 
Indien,  en  face  de  Madagascar.  L’inténenr  de  l'-Afrique  renferme  plu¬ 
sieurs  lacs  immenses,  découverts  depuis  peu  d'années,  et  dont  la  configu¬ 
ration  n’est  pas  encore  déterminée  d'une  inanière  [>ositive  (ûg.  187). 

La  population  de  IWfrique  est  répandue  sur  deux  contrées  bien  dis- 
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tiiictcs  sôpariîcs  jiar  riiiiinensc  ^iéseii  du  Saliara.  La  partie  septentrio¬ 
nale,  que  tiaignenl  la  Méditerranée  et  la  nier  Itoiige,  eompreiid  la 
régriou  du  iSil  et  celle  <lii  mont  Atlas.  (hi  pourrait  la  iiominer  Afrique 
historique,  puisque  les  peuples  qui  s’y  sont  surcédes  appartiennent  |>ar 
leur  passé  à  riiistoire  {îénéralc  ilii  iiioiide  et  ont  fourni  leur  contingent 
au  développement  ai  lisliipie  de  riiiinianité. 

I.’Afriqiie  centrale  el  niéridiouale,  l’clle  qiti  s’étend  an  sml  du  grand 


Fig.  J 87.  —  AfHq^ie. 


désert  et  qui  est  liaignéc  à  la  fois  par  l’océan  Allanliqiie  el  (>ar  l’océan 
Pacifique,  est  nue  contrée  heaucoup  plus  vasle  que  la  précédente  :  on  la 
désigne  sons  le  nom  d’Afrique  noire  à  cause  des  peu]des  qui  1  liahilent 
et  qui  presque  tous  apparlienneut  à  la  i-àce  nègre.'  Jnsiiu’a  ce  jour,  on 
ii’a  rien  trouvé  chez  ces  populalioiis  qui  puisse  témoigner  d’niie  apti- 
lude  artistique  quelconque.  —  (ieu\  qui  hahilimt  dans  le  voisinage  d  en¬ 
droits  plus  civilisés  ou  qui  sont  en  contact  par  le  coiniuerce  avec  les 
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peuples  de  race  hlaïu-lic,  sont  généralement  un  peu  moins  sauvages 
que  les  autres,  mais  les  objets  qu’on  trouve  chez  eux  ont  presque  tou¬ 
jours  été  tnijtortés  par  les  caravanes. 

Les  nègres  peuvent,  malgré  leur  laideur  physique,  être  interprétés 
par  l’art  d’une  façon  pittoresque,  mais  il  est  rare  que  les  peintres  les 
montrent  isolémeul.  Dans  ta  plupart  des  tahleaiix,  leur  présence  naît 
seiilcinenl  du  besoin  d’iiilroduire  de  la  variété  dans  la  cnloralion  des 


Fig,  188. —  Uiiû  iiégrcâ^e.  (Buste  de  Cord Lcr.) 


chairs.  La  sculpture  polychrome  en  a  aussi  donné  (pieh]ucfois  des  re¬ 
présentations  assez  heureuses  {fig.  188). 


Afrique  australe.  —  La  colonie  anglaise  du  Cap  occupe  l’exlré- 
mité  méridionale  de  l’Afrique.  Toute  cette  région  est  formée  par  une 
succession  de  terrasses  qui  s’inclinent  dans  la  direction  de  la  mer. 


La  [ville  du  Cap  (40,000  hah.),  chef-lieu  <le  la  colonie,  est 
un  point  de  relâche  très  hti portant  ]>our  les  navires  qui  passent 
de  l’océan  Atlantique  dans  la  mcr<lcs  Indes.  Cette  ville,  <t’u[i 
aspect  tout  hollandais,  ijni  l'ail  songer  à  ses  premiers  habi- 
laiils,  est  propre,  régulièrement  bâtie,  et  possède  un  certain  nombre 
d’édifices,  de  [(romenades  et  de  jardins  publics.  Le  climat  y  est  très 
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salubre.  Eu  dehors  de  la  ville,  les  habitations  des  ootons  sont  le  jdiis 
souvent  dispersées  dans  la  eanipagtic;  leurs  ju'opriélaires  élunl  eneore 
plus  pasleiirs  qu’agricidleurs  ont  besoin  d’espaees  iininetises  pour  leurs 
troupeaux.  l*ai‘tout  les  [làtinages  priment  dans  des  ])raportions  énormes 
les  terres  cultivées. 

Iininédiatemciil  au  nord  du  lleuvo  (tiungc.  (|ui  liniilo  la  colonie  <lii 
Cap,  on  trouve  une  f>opulatioii  de  métis  issus  d'Eiirijpéi’iis  cd  d’Afri¬ 
cains,  et  un  Etat  iiidé|»endanl,  Ibniié  ]tar  les  lîirrs,  paysans  liollandais 
<[ui  oïd  voulu  se  soustraii'c  à  la  dominalioii  anglaise.  Ee  juiys  des  Hot¬ 
tentots  s'étend  du  côté  de  l'AUantiijiie.  Ces  nègres  sont  reniai  iiiiables 
par  leurs  lèvres  éjuüsses,  leur  nez  écrasé;  la  saillie  de  leurs  [lominetles 
est  très  prononcée.  Huant  à  leurs  eompagnes,  le  spécimen  une  l'on 
peut  voir  au  Muséum  d 'histoire  naturelle  du  Jardin  des  plantes  nous 
permet  de  faire  sul'lisanimeid  connaissance  avec  elles,  l^es  llotkmlots 
passent  pour  doux  et  luimain,s;  Jiiais  leur  inintelligence  jointe  à  leur 
apathie  naturelle  les  rend  inca[iables  de  la  moindre  éducation.  Leur  s 
liabitations  sont  faites  de  pieux  plantés  en  leiTe,  Joints  ensemble  et 
couverts  do  peaux  de  bêtes  ou  de  nattes. 

Le  territoire  des  Cafres  s’étend  le  long  de  la  mer  des  Indes,  au  nord- 
est  de  la  colonie  du  Cap.  Les  .Anglais  possèdent  dans  celle  conti-ée  la 
colonie  de  Natal,  qui  appartenait  autrefois  aux  Hollandais.  C’est  à  la 
race  guerrière  des  Cafres  qn’a|)[)artienucnl  tes  Zonlttus,  dont  le  nom  a 
eu  naguère  un  certain  retcnlissLunenl.  Les  villages  des  Cafres  sotd  dé¬ 
fendus  il  l’aide  d’une  enceîiile  faite  de  pîciTCs  accumniées  que  surmon¬ 
tent  des  {lalissadcs;  les  portes  de  cette  enceinte  sont  foi  iuéespar  d’étroits 
couluirs  pénétrant  obliquenieut  dans  réfiaisseur  des  murs,  (lu  peut 
voir  lii  un  semblant  d’arcluicclure  militaire. 

A  l’inlérieur  du  village,  les  huiles,  eu  forme  de  ruches,  sotd  disjio- 
sées  dans  un  ordre  régidier,  Cidle  du  chef  se  distingue  par  sa  taille  cl 
par  sa  position  an  cculro  du  village,  La  nuit,  les  iieslianX  sont  parqués 
autour  des  liuttes  dans  l’intérieur  de  l’enceinle,  car  les  Cafres  sont  [las- 
teufs.  Leurs  armes,' les  seuls  objels  iiu’ils  fassent,  sont  la  lance,  Taza- 
giiie,  le  cassc-lète,  l’a'rc  et  les  flèches  :  ils  ont  aussi  des  boucliers  fails 
de  peau  de  boeuf,  et  derrière  Je.s<[uejs  on  trouve  une  gaine,  [lar  où  les 
guerriers  font  passer  lui  long  liàton  snrinonlé  d’ime  loulfe  do  [ilmncs 
noires  (fig.  189).  C’est  ainsi  que  tes  Cafres  sont  représentés  dans  ta  ga¬ 
lerie  elhiiograj)lii(ine  du  musée  d’artillerie  ;  tuais  ils  conimenceiil  à  si' 
servir  de  fusils,  et  il  est  jn-obaldc  qu’avanl  peu  le  modèle  que  présente 
le  nuisée  ii'anra  plus  que  la  valeur  d'nn  docnmenl  lits|ori(|iie. 

La  [lai  tie  cmiiiale  de  rAfri<[ne  du  Sud  qu’a  liabilée  Liviiigsloiie  esl 
|ieuplée  par  des  IriJnis  qui  sombleid  être  un  intermédiaire  etdre  les 
ilotteiitots  et  les  Cafres,  mais  qui  sont  inférieures  à  ces  derniers  sous 
le  rajjport  du  développement  iulellectuel.  Ces  sauvages  ont  un  ]>eu  plus 
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<r!n(lnsti'ic(|ue  les  IToUcninlsct  fonl  certaines  poteries  dans  lesquelles  ils 
conscr\eiil  ilu  laitage.  Leurs  halûlations  sont  des  liulles  de  forme  ronde 
eomine  celles  des  Cafres,  et  il  paraît  (pie  eetfe  tVn-ine  Iraditiomielle  est 
aussi  instinctive  eliezeux  que  celle  des  nids  pour  les  oiscàus.  Il  paraît 
même  difficile  aux  Luroriéens  d(;  les  employer  eomine  ouvriers  dans  des 
oonslrnclions  d'un  aulre  fî-eiire.  «Non  pas,  dit  Livingstone  (jirils  soient 


Fig*  Ï8ft.  —  fcVègre  du  Gabon.  ^  CafTpe*  —  Sakalave  de  Madagascar» 
(i>'aprè8  loH  modèles  de  la  galerie  etlniographique,  au  musée  trarUllerie.) 


paresseux,  ils  travailleraieiil  au  contraire  [lour  qui  voudrait  les  payer, 
mais  ils  sont  iiica[»aldes  de  rien  faire  carrtimenl.  De  trois  grandes  mai¬ 
sons  que  j'ai  bâties  à  diiïiîrentes  épo((ucs,  il  m'a  Ciilht  [loser  moi-mème 
les  briipics  et  toutes  les  [doccs  de  bois,  [tour  qu’elles  fussent  placées 
d’équerre.  » 

Les  tribus  appartenant  à  celte  race  occupent  tonte  la  cote  orientale  de 
r.\friq ne, depuis  la  colonie  du  tiap Jiiscprà  rtbpiatenr.  mais  en  beaucoup 
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d’enfirnits  elles  sont  mêlées  soit  à  des  colons  européens,  comme  sur  la 
cote  de  Mozambique,  soit  à  des  Arabes,  comme  sur  la  rôle  de  Zanguebar, 

lin  face  la  côte  de  Mozambique,  Inilnlée  par  les  Cafres,  se  trouve 
nie  de  Madagascai',  la  plus  gramlc  île  de  TAfrique.  Celte  île,  très  mon- 
tucuse,  est  habitée  par  diverses  races  où  l'on  croit  reconnaître  un  mé¬ 
lange  de  sang  nègre  cl  malais.  Sur  la  figure  180  on  voit  un  Sakalavc, 
indigène  de  la  côte  ouest  de  Madagascar.  Le  fusil  qu’il  tient  en  main  est 
une  importation  d’Europe  ;  te  petit  ornement  en  cotpiiüe  qu'on  voit 
sur  son  front  indique  un  chef  de  Iribii,  cl  il  porte  au  cou  une  amulette 
faite  d’une  dent  de  cachalot  dans  laquelle  est  une  relique  de  (luclqne 
ancêtre  fameux. 

Près  de  .Madagascai’,  mais  du  côte  de  l’océan  Indien,  on  trouve  l’île 
de  la  Iténuiou,  colonie  fraufaise  assez  importante,  et  l’îlc  Maurice, 


Fig*  lï>0,  —  J  te  de  U  lleuiiîcni  et  Mo  Alauricc* 

* 


autrefois  île  de  Erance,  colonie  anglaise  qui  nous  a  apparlenu  et  que  le 
roman  de  et  Virginie  a  rendue  célèhi'c.  Aucun  ai'tistc  n’a  encore 
été  tenlé  de  traduire  d’après  nature  les  heauv  paysages  dont  Bernardin 
de  Saint-Pierre  a  doipié  de  si  jolies  descriidions  (fig. 


Afrique  orientale.  —  Au-dessus  de  la  rôle  de  Mozamliique  s’élend 
te  Zanguebar,  où  les  Aralies  commencenl  à  se  mêler  aux  Nègres.  L'île 
de  Zanzibar,  qui  dejuiis  ([uelques  années  a  pris  une  assez  grande  ijn- 
portance  conitnereiale,  est  la  résidence  «le  riman  de  iMascate,  dont  la 
domination  s’étend  sur  une  |>arlîe  de  la  côte.  La  ligure  192  montre  un 
Arabe  de  Zanzibar.  Il  porte  une  longue  clu'inise  blanche  eiivelo])pée 
dans  un  caftan  de  drap,  un  turban  et  une  ceiiikire  où  sont  ses  armes. 
Le  petit  bouctier  (jui  lui  sert  d’arme  défensive  est  fait  de  peau  de  rlii- 
noeéros. 

En  remontant  au  delà  de  l’é(|uateur  on  trouve  les  Gallas,  nègres  bel- 
li<pieux  qui  se  ialnuenl  le  visage  el  savent  travailler  le  fer.  Celui  que 
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représente  la  tigriire  191  est  un  clief,  dont  l’insigne  est  une  peau  de 
j)an(lièi‘e  ijii’il  porte  en  bandeau  sur  la  tctc.  Parmi  ses  armes  on  remar- 
([liera  son  éjtée,  dont  le  inanelie  en  eorne  rappelle  certaines  Ibrnies 
égyptiennes.  Il  n’est  pas  rare  do  rencontrer  parmi  les  [tcuplades  sau¬ 
vages  qui  bordent  le  llaiit-Nil,  certains  objets,  par  exemple  des  instrii- 
inents  de  nuisiquc,  dont  la  forme  générale  n’est  pas  éloignée  de  celle 


« 


i’ig.  iDL  —  Xubieji 


Galla. 


♦  »  I 


—  dti  B(*nau 
^  au  nmsee  (rartîUeric*  ) 


(in’oii  voit  aux  mêmes  oljjets  dans  les  peinltires  des  lombeaux  de  l'an¬ 
cienne  Egyple. 

L’Abyssinie  est  presque  uue  contrée  bislorique,  puisqu’elle  formait 
les  confins  de  rÊtliiopic.  On  a  même  retrouvé  près  d’Axouon  des  ruines 
dont  le  style  se  rattache  à  ré[»0(|ue  )tl)araon!([ne,  ainsi  (jiic  îles  inscrip¬ 
tions  en  caractères  grecs  et  latins.  O  pays,  qui  paraît  être  arrivé  à  un 
certain  degré  de  prospérité  dans  les  premiers  siècles  de  rèro  chrétienne, 
est  depuis  longtemps  livré  à  une  aiiarcbio  complète,  qui  le  rend  très 
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difficile  à  visiter  pour  les  voxageurs  européens,  Oiioique  noirs,  les  AhvS’ 

sins  11  îïppaj'ficnnent  jms  it  la  race  ni’gre,  et  ils  oui  même  un  type  ussoü 
iTgiilier. 

I>n  ligure  191  mnnircun  Xuliien  rlu  Haut-Nil,  dont  le  vôleinent  con¬ 
siste  en  un  caleçon,  avec  une  ample  pièce  d’étotTe  ijiril  poi-te  sur  le 
hraSt  quand  il  ne  veut  pas  s’en  enielopjjer  la  poitrine.  Le  nègre  du 
Bertat  représenté  sur  la  même  figure  porte  un  lion  net  l'ail  avec  une 
peau  de  singe,  et  son  vêlement  consiste  en  une  peau  de  innuton  noir 
ceinte  autour  des  reins.  Il  appartient  à  une  des  Irilms  complètement 
sauvages  qui  sont  disséminées  dans  les  paidies  les  plus  ignorées  de 

r. 
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Afrique  occidentale,  —  Au  sud  du  Sahara  s’étend  l’immense  plaine 
du  Soudan  qui  couvre  foute  la  ]iarlic  centi'ale  de  l'Afrique,  et  dont  la 
villola  plus  importante  paraît  être 'romboucloii.  Dans  un  rapport  adressé 
au  président  de  la  Bé|>iil>][que.  à  proiiosd'un  projel  de  ehemiii  de  fer 
Icndanl  à  relier  rAfgéiàe  au  Sénégal,  le  ministre  disait,  en  parlant  du 
Soudan,  que  c’était  une  contrée  extrêmement  peuplée  et  dont  les  lia- 
liitanls  élaient  <lans  un  état  <le  clemi-civilisalion.  Ces  lialntants  appar- 
lienncnt  à  la  race  nègre,  mais  il  y  a  parmi  eux  un  certain  nonilire 
d’.Aralies.  Tomlmictoif,  qui  n’est  qu’une  aggloniéraliou  de  villages, 
présenle  un  |ieu  la  jdiysionomic  d’une  ville  aiailie,  bien  que  la  popu¬ 
lation  soit  noire.  Le  Niger  arrose  Tombouctou,  et,  après  avoir  traversé 
une  partie  du  Soudan,  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Guinée. 

Les  Français  ont  à  l’emboucluirc  du  Sénégal  un  établissement  dont 
Sa.int-lA>i<is  <a^\.  le  elief-lieu  et  qui  paraît  appelé  à  une  grande  importance 
eoimuerciale,  mais  rinsalubrité  du  eliinat  enipécbera  toujours  les  co¬ 
lons  de  s’y  étalilir  en  grand  nombre.  Un  indigène  du  Sénégal  est 
représenté  sur  la  ligure  192.  Il  est  coiffé  d’un  cba peau  de  jonc  tressé, 
surmonté  d’une  sorte  degerlie,  et  a  pour  vèleineul  une  large  dalma1ii|ue 
et  une  culotte  dans  le  genre  de  celles  dont  nos  zouaves  ont  emprunté  la 
forme  aux  Arabes.  I.a  population  de  ces  contrées  comprend  quelques 
Maures, des  Arabes  nomades  et  surtout  des  nègres.  Le  cap  Vert,  im  peu 
au  nord  du  Sénégal,  forme  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l’Afrique. 
Près  de  là  sont  les  îles  du  cap  Vert,  point  de  relâche  pour  les  navires 
qui  vont  au  Cap. 

La  Guinée,  contrée  humide  et  brûlante,  borde  sur  une  très  grande 
élendue  la  côle  occidentale  <le  r.\frii|ue.  On  y  trouve  quelques  com|j- 
loii  s  européens,  mais  peu  ou  point  Je  colons,  parce  (|ue  l’insalubrité  du 
climat  s’y  oppose.  Les  nègie's  qui  habilent  ce  pays  siveiil  dans  un  état 
voisin  de ranimalité.  Un  indigènedii  Gabon,  sin-  la  côte  de  Guinée,  es! 
i‘e[irésenlé  sur  la  ligure  189  d’après  le  iiiodüte  exposé  dans  la  galerie 
ellinograpliique.  Il  lient  une  arbalète  trouvée  dans  le  pays,  mais  ([ui 
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parnît  avoîi'  élé  imporlôc  pai' los  anricus  l*03  tugaip,  et  son  coi'[is  est 
ooiiit  iriin  pagne  en  jieaii  de  singe  noir.  Après  la  Gninen  vient  le  Gongo, 
<pii  MOUS  ramène  au  pays  des  Holtenlols.  (lotte  eùto,  ijui  renferme  ipiel- 
(lucs  étaljlissemcnls  ]>ortngais,  hoirie  l’océan  Allanti{|ue,  qui  la  sépare 
du  iîrésil. 

L’areliipel  des  Canai'ies,  sifué  dans  l’océan,  Allaiiti(jne,  non  loin  do 


l'iç,  laî.  —  Arabe  du  Sud,  —  Arabe  do /auïibar.  —  Sénégalais, 

(D'après  les  modèles  de  la  galerie  etlinographiquCi  au  musée  d’arlEllerie.) 


la  côte  dit  Sahara  cl  tle  l’evlrémifé  méridionale  du  Maroc,  est  célèhrc 
par  la  douceur  e\ceplionnelle  de  son  elitnal.  Gc  groupe  d’îles  étail 
connu  dans  l’anliquité,  el  on  ci'oil  tfiic  c'osi  à  lui  que  les  auteurs  anciens 
font  allusion  lorsqu’ils  parleni  des  îles  tics  lïienlieureiix.  Ces  îlc.s  appar- 
liennenl  à  TCspagne  :  la  pins  itnporlaiile  il’enli'c  elles  est  Ténérill’e,  au 
cenlre  de  laquelle  s’élève  un  jtic  volcanique  d’une  îiautcur  de  3,700  mè¬ 
tres.  L’ile portugaise  de  Madère,  si  fainense  |»ar  ses  vigiioliles,  est  située 
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tin  peu  plus  au  nord.  On  vante  lieaucou[j  la  beauté  de  scs  paysages,  mais 
aucun  arliste  ne  nous  en  a  encore  montré  une  iiilerprétatioii  (fig.  193), 


Fig.  193p  —  Canaries  el  Madère 


Au  milieu  de  l’océan  Atlantique,  il  faut  signaler,  dans  riiémisphère 
boréal,  les  îles  Açores,  colonie  portugaise,  et  dans  rhémisplière  austral 
le  rocher  de  Saiiil-Mélène,  possession  anglaise,  célèbre  pour  avoir  été 
le  lieu  de  détention  de  Napoléon, 


CIIAIMTIÎE  II 


I.E  SA  IJ  A  Et  A 


^alurc  ilu  sol.  —  Les  oasis.  —  Les  lialïitaiits.  —  Les  caravanes. 


ature  du  sol.  —  L’iminonso  plaine  ijiii 
s’étiMid  eiili’o  le  Soudan  et  le  mont  Allas 


forme  le  Sahara,  qui  est  le  plus  j^i-aiid 
désert  con nu.  C'esl  une  région  assez  Lasse, 
composée  (]ueh[uefois  de  roches  calcai¬ 
res  et  plus  souvunl  de  saliles  lins  et  légers 
que  le  veut  amoncelle  en  rangées  de 
dunes  iiiohiles.  L’air  de  ce  pays  est  re- 
marquahlemenl  SCC  ;  il  n’y  pleut  presque 
jamais,  et  les  rivières  qui  descendent  du 
tnont  Allas,  ou  les  ruisseaux  dont  la 


source  esl  dans  les  oasis,  se  perdent 
promplcmeiil  dans  les  saldcs,  et  ne  suf- 
lisciii  pas  pour  entretenir  riiuinidîté  né¬ 


cessaire  à  la  végélalion.  Aussi  les  cactus, 
les  buissons  épineux,  el  (|ind(]ues  herbes  desséchées  soiit  les  seules  plantes 
qu’  on  trouve  dans  celle  immense  [ilaiiie,  où  ta  ()réseiiee  d'un  Itoiiquct  de 
palmiers  fait  à  de  raines  intervalies  reconnaître  une  oasis.  La  faune  du 
dé.seti  est  en  rapport  avec  sa  dore.  Les  oasis  conliemicnt  quelques  trou- 
jieaux,  mais  les  aiiijnutix  doniesliqiies  ne  saliraient  vivre  dans  le  désert 
où  ils  ne  trouvei'aient  pas  do  nourriture.  Au  pied  des  numlagnes,  les 
marcs  croupissantes  sont  infectées  de  refililes  venijiieiix;  les  hètes  féro¬ 
ces  semionlrenl  en  assez  grand  nomljre  sur  les  versajils  du  mont  Atlas, 
el  c’est  danscc  lieu  que  les  Romains  allaient  prendre  les  lions  qui  coin- 
baUaient  dans  les  um]diilliéàlres.  Ils  sont  plus  rares  aujourd’hui,  mais 
on  en  trouve  encore,  et  l'un  d’eux  à  sci’vi  de  modèle  à  Raryc  jiour  la 
belle  aquarelle  que  reproduit  la  figure  194. 

L'impression  qn'on  éprouve  eji  [larcourant  le  dcserl  résulle  de  sa  mo- 
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ïï'i-') 

notoDÎP  niêinp  pI  de  la  succession  falifïante  <l(i  même  sife  (jiii  se  reproduit 
sans  cesse  devant  le  spectateur.  Aussi  la  jieiiiltirc  en  peut  diflicil entent 
donner  iinc  idée  ;  mais  im  [tciiitre  écrivain,  Kn<;ène  Fromentin,  en 
a  fait  une  descri  [dion  qui  vaut  bien  nn  laid  eau.  «  l.e  soleil,  dit-il. 
siis|)cndii  à  son  eeiilrc,  l’inscrit  dans  un  cercle  de  linnièrt*  dont 
les  rayons  éfraiix  te  frappent  en  ploîn,  ilans  tons  les  sens  et  partout 
à  la  fois.  Ce  n’csl  plus  ni  de  la  elarlé.  ni  de  l’ombre;  la  perspec¬ 
tive  in<tn]iiéc  par  les  couleurs  fuyantes  cesse  ]ieii  à  [irès  de  mesurer  les 
distances;  tout  se  couvre  d’un  ton  brun.  |)rotoii<fé  sans  rayures,  sans 


rig.  194.  —  Un  lion.  (Aqu,irolle  do  ilîirye.) 


mélan<îe;  ce  sont  quinze  ou  vingt  lieues  d'un  pays  uniforme  et  plat 
comme  nu  plancher.  11  semble  que  le  plus  petit  objet  saillant  v  tlevrait 
apparaître,  pourtant  on  n’y  découvre  rien  ;  même,  on  ne  saurait  ]dus 
dire  où  il  y  a  du  salde,  de  la  terre,  ou  des  parties  pierreuses,  et  l'îmmo- 
bililé  de  celle  mer  solide  ilevîoiit  alors  [dus  frap|>anle  que  jatiiaîs.  (hi  se 
demande,  en  le  voyant  commencer  à  ses  pieds,  [mis  s'étendre,  s’onfoncer 
s  le  Sud  vers  l’Fst.  vers  rttiiest,  sans  roule  tracée,  sans  itillcxion,  quel 


VLM 


pmilclre  fo  pnvs  siloacienx.  tevèlu  d'un  !oii  clnnltuix  (jui  ftcmldu  la  v(m- 
Itiur  du  vidiî  ^  il'ou  jicrsdïiuo  ne  viuiiU  ou  [xM'Soiitic  un  s  <mi  (d  i|ui 
IpïMiiînc  par  iiijtî  l'îiie  si  di‘oîloct  si  ncKosur  k*  citd.  L  ipruoni-l-ou.  ou  sait 
((iTil  UC  riiiit  p;is  hi  et  i[uc  cc  n’est.  [lour  ainsi  dire,  que  1  en  liée  dt  la 


liaiilc  uit'r. 
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Les  Oasis.  —  Une  oasis  (fig.  195)  est  une  portion  du  désert  ou  on 
trouve  de  el  de  ia  Aegétation*  Les  oasis  tonnent  dans  le  Sahara 

c'Ointnc  des  îles  disséminées  au  ïiiilieu  dcssaldesou  des  pai'tics  rocheuses, 
et  sojit  généralement  liahilées  et  méiiie  cultivées,  (c  On  s^accorde  a  dire, 
écrit  Slrahon.  ([ue  ras|ïecl  de  la  Lî!>ye  est  [lîoju'ement  celui  d^une  [)eau 
de  panthère.  Ce  (]ui  la  failpaiaître  ainsi  {achetée,  e’est  te  grand  nomlire 
(Poasis  qui  s'y  trouvent.  j>  Le  Sahara  algérien  répond  couqdètenient  à  Ti- 
niagcijue  nous  tournit  te  géografdie  antique  :  des  plaines  immenses,  sa- 
hloiincusescni  recouvertes  par  une  niince  végélalion  qui  sert  de  nourriture 
aux  troupeaux;  on  bien,  dos  oasis  oii  des  Irihussédenlaircs  se  livrent  a  la 


Fig.  195.  —  Üue  oasis,  (Dessm  dû  Fromeruiii.) 


culture,  à  rindustrieet  au  commerce,  E.  Fromentin  décrit  raspectdhmc 
de  ces  plaines  situées  entre  les  oasis.  «  Celte  étcruhie  parfaitement  ]datc, 
dit-il,  conserve  toujours,  malgré  Icsdiaugemcnls  du  sol,  une  cou  leur  gé¬ 
nérale  assez  douteuse  ;  les  |ilans  les  plus  rapprochés  de  l'œil  sont  jaunâ¬ 
tres,  les  parties  fuyantes  se  fonilent  dans  des  gris  violets;  une  dernière 
ligne  cendrée,  mais  si  mince  «jii’il  faudrait  l'exprimer  d’un  seul  trait, 
détermine  la  profondeur  réelle  du  paysage  el  ({uelquefois  mesure  d’énor¬ 
mes  distances.  Le  lorrain,  très  varialde  au,cojitraire,  est  alternativement 
coupé  de  marécages,  sahlonncuv,  ou  bien  couvert  de  graminées  loulfues, 

d’absinllics,  de  pourpiers  de  tuer,  de  romarins  odorants,  etc . tantôt 

enlin,  mais  |dus  rarement,  clairsemé  d'arbustes  épineux  el  de  quelques 
pislacbiers  sauvages.  » 

«  l.e  pistachier,  dit  encore  Fromentin,  térébinthe  ou  lentisqiie  de  la 


Soi 
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grf»n<lti  espèce,  est  im  urin  e  providcrUicl  <luiis  ces  luivs  sans  ombre, 
lii-ancliii,  toiilln,  scs  ranieaiix  s’étcmlciit  an  lieu  de  s'élever  el  lonnent  iin 
véritul>le  pai’usol,  (im'lijitefnis  de  einritmnle  à  soixante  pieds  de  di;inu'ti‘<’. 


Il  [irodiiitcle  petites  baies  rcniiies  en  grappes  rouges,  légèrement  acides, 
traiebesà  inaiigcr,  et  qui,  faute  de  mieux,  trompent  lu  soif.  Cbaqxie  lois 
<[ue  notre  convoi  passe  auprès  d’un  de  ces  Ih'uux  arbres  an  feuillage 
sombre  et  liislié,  il  se  rassemble  autour  iln  tronc;  eeu\  îles  cliameliers 
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qui  sont  montés  se  dressent  à  genoux  pour  atteindre  à  hauteur  des 
lu’anches,  arrachent  des  poignées  de  (“ruits  et  les  jet  tout  à  leurs  compagnons 
qui  \«nt  à  pied:  pendant  ce  tcni|is  les  chameaux,  le  cou  tendu,  font  de 
leur  côté  provision  de  fruits  etde  feuilles.  L’arhre  reçoit  sur  sa  tête  ronde 
les  rayons  blancs  de  midi  ;  par  dessous,  tout  paraît  noir  ;  des  éclairs  de 
bleu  traversent  en  tous  sens  le  réseau  des  branches;  la  plaine  ardente 
Ilainboic  autour  du  groupe  ohscnr,  et  l’ou  voit  le  désert  grisâtre  se  dégra¬ 
der  sous  ic  ventre  roux  des  dromadaires,  üti  soufllc  un  inotnenl,  puis  un 
coup  de  sifflet  plus  aigu  du  /wc/f  Wmr  (conducteur  de  convoi)  disperse  les 
hôtes,  et  le  convoi  reprend  sa  marclie  au  grand  soleil  (lig.  I9G),  » 


Les  habitants.  —  Deux  genres  de  [eqmlalioiis,  de  mœurs  (rès  diffè¬ 
re  nies  occu[»e  ut  les  iiiMueuses  élemiiie.s  du  Sahai'ii.  (.leux  (j ni  habitent  les 


rig,  1[I7*  —  Arabe  mv  son  ckameau,  (Dessin  de  Fromentîiu) 


oasis  mènent  une  vie  sédentaire  et  s’adonneitliL  la  culture  des  terres.  Les 
espaces  nus  qui  séparent  ces  [lelils  centres  venloyaiils  sont  parcourus 
par  des  tribus  nomades,  qui  gardent  des  troiqicaux  et  font  un  peu  de 
commerce.  Ceux-ci  sont  les  conquérants  et  ont  le  plus  profond  dédain 
pour  les  sédentaires  qui  le  leur  rendent  bien.  Néaninoins  comme  les  no¬ 
mades  vivi'aient  clifficîlemenl  si  les  oasis  ne  leur  fournissaient  pas  des 
vivres^  et  (jne  les  sédentaires  ne  irouveraienl  pas  récoulement  de  leurs 
denrées  sans  les  nomades,  ils  sont  obligés  de  conserver  entre  eux  des 
relations  suivies,  bien  qu’elles  soient  plus  intéressées  qu’amicales. 

Les  hahitaiils  du  désert  appartienuent  à  dilférentes  races.  Tja  plupart 
des  tribus  nomades  sont  composées  d'  Ai’abos  (lig.  197)  ;  ce  sont  eux  qui 
conduisent  les  caravanes  et  qui  en  fournissent  les  principaux  éléments. 
I.a  marche  d’une  caravane  dire  souvent  de  très  grandes  difficultés.  Ou 
n  a  pour  se  guider  que  les  traces  des  pas  de  ehatueaux  des  caravanes 
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précédentes,  esquissant  dans  le  sable  nn  sentier  eu  ligne  droite  qui  va  se 
pt'rdi'c  à  l’horizon.  Quand  le  vent  a  fait  dispai’iiîfre  ces  légers  vestiges  de 
passage  humain,  on  n’a  [dus  pour  sc  dirigei  que  les  astres,  la  boussole, 
des  ossements  Ijlrmehis  à  demi  noyés  dans  le  saitle  et  roliscrvation  habile 
des  moindres  relicis  de  lorrain.  Il  faul  rtoil  exercé  des  conducteurs  de 
caravanes,  rintuilion  du  désert  ijuj  Ciiraclérise  ces  éternels  voyageurs 
[lonr  deviner  ou  jdutoi  llairer  le  chemin,  la  direction  à  suivre.  Aussi 
comme  rimaglnation  des  t.)i  ion  taux  sc  donne  carnère  lorsqu’ils  parlent 
de  ces  contrées  îufernalcs  !  Ils  ont  toujours  cent  histoires  [dus  terribles  les 
mies  que  les  autres  à  raeorUcr,  Tantôt  c’est  une  caiavaiie  perdue  dans  les 
sables  et  y  périssant  au  milieu  des  lourmenls  les  plus  atroces,  en  proie 
aux  lialincinations  les  [dus  fanlaslitjues  ;  taulôt  e’esl  le  vent  qui  soulève 
cessaliles  en  épais  tonrlilllons  et  ensevolil  tmile  la  caravane,  voyageurs 
lit  animaux. -Mais  il  faut  avouer  aussi  que  le  désert  otfre  un  joli  thème 
avec  sc-s  pliéuomèiies  de  mirage  et  les  ellels  de  lièvre  cérébrale  que  l’ex- 
Irêmc  lumière  et  rextrème  chaleur  y  enfanleiit.  Le  rdf/le,  c’est  le  nom 
de  ta  fièvre,  l’ail  voir  au  voyageur  dominé  par  le  délire  des  choses  ef¬ 
frayantes,  peuple  scs  rêves  de  fantômes.  Les  effets  aveuglants  de  la  Ui- 
inièreet  ceux  non  moins  insiipjiortahles  de  la  chaleur  ne  sont  pas  les  seuls 
dont  les  pauvres  voyageurs  aient  à  souffrir.  11  faut  encore  qu’ils  comi»lent 
avec  le  manque  d’eau,  la  (lue  poussière  qui  pénètre  à  travers  leurs  vê¬ 
lements  et  leur  cause  mille  piqûres,  enfin  avec  le  froid  des  nuits  rendu 
encore  plus  sensible  par  les  sensations  conqdètement  opposées  de  la 
journée.  Le  jour,  les  rayons  solaires  font  éclater  les  pierres;  la  nuit,  les 
gelées  les  fendillent. 

Parmi  les  populations  sédeniaires  qui  liabilent  le  désert  entre  le 
mont  Atlas  et  le  Soudan,  les  plus  imjKn'tantes  sont  les  Touaregs. 

Les  Touaregs  occiqienl  les  régions  mon  la  g  ne  uses  du  Saliaia,  Une 
large  chemise  eu  toile  de  laine,  an-<lessnsde  laijuellc  flotte  une  blouse  de 
cotonnade  bleue  du  Soudan,  et  une  cidotlc  Ideiic  de  la  même  étoffe  for¬ 
ment  leur  vêtement  habiliiel.  .Mais  leur  coilVure  ollre  une  particularité 
importante  à  signaler  :  la  tête  est  couverte  d'une  haute  chéchia  rouge 
avec  un  gland  de  soie  bleue,  et  cntouiéo  <i’iin  tnidian  plat  de  couleur 
blanche.  .4  ce  turban  est  attaché  un  voile  noir  qui  enveloppe  la  tète 
et  descend  sur  le  visage  de  manière  à  ne  laisser  jiaraîtie  que  les  yeux 
(lig.  108)  Une  longue  écharpe  blanche,  cjui  part  tlu  cou,  se  croise  ensuite 
sur  la  poitrine  et  s’arrête  à  la  taille  ajnès  en  avoir  fait  deux  fois  le  tour. 
Les  boites  rouges  elle  bournous  caractérisent  le  vêtement  des  chefs,  qui 
portent  quelquefois  aux  bras  des  anneaux  en  [derre.  Une  épée  droite, 
une  lance  on  fer  avec  dard  barhclé,  et  un  poignard  attaché  an  bras  par 
un  anneau  de  cuir,  forment  avec  les  llèclies,  et  un  houcliei’  de  i)eau 
d’unlilo[»e,  leurs  armes  babiluelles, 

Les  Marocains  qui  habitent  les  montagnes  du  sud  méritent  aussi  d'être 
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remarqués  j>our  leur  costiiinc.  Ils  portent  le  bournous  par-dessus  une 
chemise  en  étoile  de  laine  épaisse.  Sur  la  ceinture,  qui  s’enroule  autour 
de  la  taille,  s’applique  une  cartouchière,  suspendue  par  une  bretelle 
qui  fait  le  tour  du  coii.  Leurs  hottes,  recouvertes  par  des  sandales,  sont 


Fig,  lîîS,  “  Kabyle,  —  Marocain.  —  Touareg. 

(D'aprèiS  les  modèles  exposés  dans  la  galerie  ethuograpUique  du  Muséo  dWtillerie.) 


munies  d’éperons  terjninés  par  une  lige  pointue.  Ils  ont  quelquefois  des 
armes  superbes  {(ig.  198).  On  trouve  encore  dans  le  Sahara  des  Kabyles 
{fig.  198),  dont  nous  parlerons  plus  loin,  à  propos  de  l’Algérie,  et  des 
nègres  du  Soudan  ou  du  Sénégal,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos 
de  l’Afrique  noire. 


n 


CHAriTlŒ 


.M  A  ROC 


Aspect  du  pavs.  —  |,es  Iml)HaiitS-  —Art  et  industrie.  —  l,es  villes  principales 


spect  du  pays.  —  L’cnijiiiT  <iu  Maroc 
est  situé  dans  le  noril  de  l’Airi(|Ue,  à 
roiicsl  lie  l’Aljfèrie.  Il  est  riuijié  dans 
ioule  son  éleiidue  par  la  chaîne  de  l’A- 
flas  :  les  eûtes  sont  haifj'riées  par  la  mer 
Méditerranée  et  l’océan  Atiantîiiuo. 

fi’cst  ta  chaîne  de  l’Atlas  ijui  donne 
an  Maroc  sa  physionomie  :  elle  le  divise 
en  deit.v  régions  distinctes  :  celle  dtiTell 
et  celle  du  Sahara,  la  premièi'C  excessi¬ 
vement  fertile,  la  seconde  aride  el  sahlon- 


iieuse  ;  elle  enfante  des  rivîi’ies  qnî  por¬ 
tent  fa  fraîcheur  et  la  fertilité  dans  la 


contrée;  elle  ahrile  les  grandes  villes  du  vent  chaud  du  désert;  ciitiii. 
elle  porte  les  grands  plaleau.v  sur  iesqueis  on  recolle  Valfa,  si  employé 
aujourd'hui  pour  la  fabrication  des  cordages  el  du  papier. 

l’resquc  partout  la  terre  ne  demande  qu'à  jirodiiire  ;  iiialheiircuse- 
ineut  les  hahitants  du  Maroc  ne  paraissent  pas  très  ])ressés  de  lui  faire 
tenir  ses  promesses.  La  faute  en  revient  surtouf  à  la  manière  défdoraliîc 
dont  le  pays  est  administré,  si  toutet'ois  ou  peut  appeler  cela  une  admi¬ 
nistration.  «  On  ne  peut  se  faire  une  idée  à  «jiiel  état  de  misère  sont  ré¬ 
duits  les  habilants  du  Maroc,  même  ceux  qui  {lussent  pour  tes  plus  ri¬ 
ches,  »  disait  M.  Suider  l’ellegrini  eu  1837,  et  les  choses  n'ont  guère 
changé  depuis.  «  Tous,  grands  et  {lelits,  ajoutait-il,  sont  obligés  de  se 
montrer  pauvres,  afin  de  ne  pas  donner  le  moindre  soupçon  de  fortune; 
car,  aussitôt  qu'il  vient  à  l’oreille  de  la  cour  qu'un  individu  a  augmenté 
son  bien-être,  il  devîeni  suspect  et  il  ne  passe  pas  longtemps  sans 
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pire  saisi;  aussi  t'iiacuiï  vit-il 


très  iiiiséi‘iiljl<imeiit.  Un  burnous,  qui  est 


rig*  ïüD.  ^  Gliassc  aux  uiOLillons  dans  le  Maroc*  (Tableau  d’il orato  Vernet*) 


lu  seul  vêtement  que  porte  un  Marocain, 
maisons  point  de  nienhles,  on  ne  mange 


passe  de  père  eu  fils; 
point  de  viande,  on 
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sans  chaussure,  sauf  de  rares  exceptions.  Et  cependant,  tons  ont  de 
l’argent,  et  beaucoup  d’argent,  car  ils  sont  industrieux;  les  produits 
de  leurs  manufactures  de  Fez,  Méquinez  et  Rabat  sont  très  recherchés 
pour  le  Soudan  et  pour  Tombouctou,  où  ils  se  vendent  très  cher. 
Tout  l’argent  produit  par  ce  commerce,  chacun  a  soin  de  le  cacher 
sous  terre,  à  des  places  très  éloignées  les  unes  des  autres  et  connues 
seulement  du  propriétaire;  il  y  a  certains  Marocains,  dont  la  fortune^est 
enfouie  en  dix  et  quinze  endroits  différents,  ce  qu’ils  ont  fait  dans  la 
pensée  que,  si  une  partie  venait  à  être  découverte,  ils  pussent  au  moins 
compter  sur  les  autres.  » 


Les  habitants.  —  Le  Maroc,  comme  toutes  les  contrées  de  r.\fnque 
septentrionale,  est  habité  par  des  peuples  de  races  différentes.  Les  Ber¬ 
bères,  qu’on  croit  descendre  des  anciens  habitants,  occupent  la  région 
montagneuse  qui  s’étend  le  long  de  la  Méditerranée.  «  Ils  vivent  géné¬ 
ralement  sous  la  tente,  dit  Malte-Brun,  ou  dans  les  cavernes  situées  dans 
des  montagnes  escarpées  et  presque  inaccessibles.  Ils  n’ont  pas  une 
grande  considération  pour  l’autorité  de  l’empereur  et  ils  obéissent  en¬ 
tièrement  à  des  princes  héréditaires  ou  aux  magistrats  qu’ils  se  sont 
choisis.  Leur  principale  occupation  est  la  chasse  et  l’élève  des  trou¬ 
peaux.  »  Ou  peut  avoir  une  idée  de  leurs  allures  dans  un  tableau  d’IIo- 
racc  Vernet  (lig.  109)  qui  représente  une  chasse  aux  mouflons,  dans 
les  montagnes  du  Maroc. 

Les  Maures  (fig.  200),  qui  habitent  généralement  les  villes,  se  distin¬ 
guent  absolument  des  Arabes  nomades  ou  des  Berbères  de  la  mon¬ 
tagne.  Voici  ce  qu’en  dit  Fromentin  : 

«  A  l’inverse  des  .\rabes,  chez  qui  la  fainéantise  est  le  droit  du  mâle, 
ci  c’est  le  mari  qui  travaille,  je  veux  dire  qui  manie  l’aiguille.  Il  pré¬ 
pare  les  laines,  fabrique  les  étoffes,  il  coud,  il  fait  non  seulement  ses 
propres  habits,  mais  ceux  des  femmes  et  des  enfants,  leurs  chaussures 
avec  les  siennes,  leurs  toilettes  aussi  bien  que  leurs  bijoux.  Lui  seul  a 
l’art  des  passementeries  et  des  broderies;  il  sait  comment  assortir  les 
couleurs,  comment  la  soie  se  croise  avec  les  fils  d’or  ;  il  a  ses  métiers, 
scs  dévidoirs,  ses  écheveaux,  ses  pelotons,  ses  bobines,  ses  ciseaux,  tout 
un  petit  arsenal  d’instruments  qui  paraît  bizarre  entre  ses  mains,  et 
qui  le  rend  méprisable  aux  yeux  de  ses  voisins  manieurs  de  sabre.  Si  la 
force  lui  manque,  il  hérite  au  moins  des  contraires  de  la  force  ;  il  a  l'a¬ 
dresse,  riiabiiefé  des  doigts,  la  délicatesse  et  la  grâce,  H  est  mtelligent, 
souple  et  docile  ;  il  calcule,  et  si  le  commerce  ne  lui  convient  qu’à 
demi,  loin  de  le  déclarer  indigne,  il  l’estime.  Son  activité  d’ailleurs 
n’est  jamais  bien  grande.  Aussi  indolent  à  son  établi  qu’il  est  insou¬ 
ciant  dans  sa  boutique,  aussi  peu  diligent  à  coudre  qu’il  est  peu  pressé 
de  vendre,  11  considère  le  commerce  aussi  bien  que  l'industrie  comme 
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des  passe-temps,  et  le  travail  est  phitcH  fait  jjour  i-omplir  ses  loisirs  tjiie 
pour  occujier  sa  vie.  » 

«Les  Miiures  n’oîit  aiietin  style;  eela  lient  beaucoup  à  leurs  per¬ 
sonnes,  beaucoup  aussi  au  milieu  dans  lequel  on  les  voit.  Tout  autour 
<1  eux  est  petit  cl  contribue  à  les  diminuer  ;  leurs  rues  étroites,  leurs  liou- 
tiqucs  à  peine  liabitaldcs,  leur  vie  sé<lenlaire,  cl  leurs  babiludes  d’clre 
assis  à  la  turque  plutôt  qu’éteiKlus  à  l’arabe.  Leur  eoslimie  les  habille 
avec  grâce  et  ne  les  lirape  pas;  ilestêtroil,  il  manque  d’alioiidance  el  de 
plis,  n’ajüul  e  rien  a  rîmportance  de  l’Iiomiiie,  et  urnoiiidril  au  contraii’e 
celle  qu’on  lui  suppose.  Un  vêtement  plus  ample  fait,  je  no  sais  i)Our- 
quoi,  pi’ésumer  des  jtassions  plus  fortes,  une  ime  i))us  gi'ande.  L’esl  un 
jiréjiigé  d’ordre  artistique,  si  tu  veux;  mais  ici,  bien  eiiteiidu,  je  parle 
en  artiste.  Avec  leur  A'este  collant  à  la  taille,  leur  culotte  en  forme  de 
jupe,  et  leur  ceinture,  que  beaucoup  porlent  lâche,  il  est  aussi  diftkile 
aux  vieillards  de  paraître  majestueux,  ipranx  jeunes  gens  de  ne  pas 
avoir  l’air  cfîéminé.  m 

Fromentin  parle  ici  des  Maures  do  r.Algérie,  i]ui  du  re.sti'  ne  diHerenl 
en  rien  de  ceux  (jiron  voit  au  .Maroc.  Lugène  Itelacroix  avait  reçu  une 
im|)ression  tout  autre  en  arrivant  à  Tanger,  H  avait  été  attaché  à  une 
légation  tVançaisc,  el  ce  voyage  a  exercé  sur  son  talent  une  influence  dé¬ 
cisive.  Le  (jiii  est  curieux,  c’est  <jne  l’impressiou  <jiril  é])i‘ouve  en  arri¬ 
vant  n’est  ]ias  du  tout  celle  (jti’on  pouvait  attendre  <iu  fougueux  colo¬ 
riste  :  eu  lisant  ses  lettres,  on  croirait  enlendi’e  un  tlisciple  du  Foussiu. 
«  Imagine-toi,  écrit-il  en  arrivant,  ce  que  e’est  que  de  voir  eoiiehés  au 
soleil,  se  ju'umenaiit  dans  les  laies,  ou  raccommo<lanl  leui’s  savates,  des 
personnages  consulaires,  des  bustes  <le  La  ton.  auxquels  il  ne  manque 
pas  même  l’air  dédaigneux  que  devaient  avoir  tes  maîti-es  du  momie.  Li‘s 
gens-ci  ne  possèdent  qu'une  eouverliire  dan.s  laquelle  ils  marclient,  ils 
dorment,  el  où  ils  seront  un  jour  enterrés.  Ils  ont  l'aii*  aussi  salisfails  ipic 
Cicéron  ])0uvail  rétro  sur  sa  cliaise  curiile.  Je  le  le  ilis.  vous  ne  pourrez  ja¬ 
mais  croire  à  ce  ([ue  je  vous  rapporterai,  et  eependatit  ce  sera  bien  loin  de 
la  vérité,  de  la  noblesse  de  ces  iialnres.  L’anliijm!  ii'a  rien  de  plus  beau.  » 

Aueun  des  tableaux  que  le  Maroc  a  inspirés  à  Fugèiie  Delacroix  ne 
traduit  même  de  loin  les  émotions  dont  léinoigiieiit  ses  lettres.  Ils  sont 
su[>erbes  par  riutensilé  de  la  vie,  du  moiiveiiienf  el  de  la  couleur,  mais 
on  y  clierelierait  vainement  l’apiiarence  de  Komains  sur  leurs  cliaisi's 
CLU’ules.  Ün  des  plus  curieux  assurément  est  celui  que  l’artiste  iiilitulail 
les  Conviiisiounistes  de  Taïujcr. 

Il  Si  nous  n’avions  noiis-méme  vu,  dit  rhéo|)liile  (îautier,  lesAïssaoiias 
se  livrer  à  leurs  étranges  exercices,  se  rouler  sur  la  braise,  manger  tles 
serpents,  broyer  du  verre,  mâcher  du  feu,  se  laillailer  le  corps,  et,  ren¬ 
versés  par  terre,  tressaillir  dans  leurs  spasmes  inlerinilteiifs  comme  des 
grenouilles  galvanisées,  nous  pourrions  ]jeiil-élre  taxer  d’exagération  les 
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Comulsionnistes  de  Tanger,  Hicii  n’ost  jjliis  vi  ai  que  cette  rue  bordée  de 
iiiaisoMsà  Icrrasses,  déc‘ûii(iaut  leurs  angles  lumineux  sur  un  ciel  d’un 
azur  Tjf,  fourquliatitc  d’une  i'oule  dont  les  groujies  s'ccartejit  pour  laisser 
passer  le  torrent  fu  rieux  des  .V/ssaouas,  tordus  par  les  convulsions  de  Té- 
julepsie  sacrée;  les  fanatiques,  hurla id,  écumaiit,  tj’épiguaut,  balançant 
leur  corps,  enfoiiçanl  leursdents  dans  leurs  chairs  sanglantes,  montrant 
leurs  crânes  bleus  que  le  turban  a  quittés,  ou  flagellant  leurs  joues  des 
mèches  <l’iine  chevelure  ineulte,  se  démenant  liideuseinent,  suivis  de 
quelques  chiaonx  im])erturbablesqui  protègent  leur  frénésie.  Des  enfants 
regardent  ces  bêles  lauves  avec  la  placidité  oricnlalc  ;  des  femmes,  que 
leurs  baïcks  blancs  font  ressemblera  des  spectres  revenant  en  plein  midi, 
sont  debout  sur  la  crête  des  iniirailies  et  encouragent  les  conviilsioniiis- 
tes  parce  long  cri  grêle  et  slrident  qu’on  ne  croirait  |>as  pouvoir  jaillir' 
d'une  poitrine  humaine,  et  qui  nous  fit  tressaillir  malgré  nous,  ([iiand 
nous  t'enlendînies  â  Blidah,  dans  une  occasion  pareille,  —  un  glajiisse- 
rnent  de  chacal  blessé  oudebibonplumé  vif.  u 

Un  cliarniant  tableau,  qui  pas  plus  que  le  précédent  ne  fait  songer  à 
Caton  ou  à  Cicéron,  mais  qui  peint  un  côté  assez  piquant  des  mœurs 
marocaines,  c’est  ta  Noce  '] nie c  à  Tanger  (lig.  201).  Delacroix  a  laissé 
des  notes  écrites  qui  sont  comme  un  commentaire  de  son  tableau. 
.1  Coiiiine  celte  danse  consiste,  dit-il,  en  postures  et  en  contorsions  que 
l'ou  jircnd  presque  sans  (jue  les  [ùeds  cbangent  de  place,  on  concevra 
qu'il  soit  possible  de  s’y  livrer  dans  un  lieu  aussi  encombré  qu’était  celle 
cour  ainsi  remplie  de  curieux.  Il  ne  faut  donc  qu’un  très  petit  espace 
pour  les  danseuses,  qui  ne  paraissent  (|u’iine  à  une.  (jiiand  cliaeuue  a 
Uni  celte  courte  rc présentation  qu’elle  varie  selon  son  goût  et  son  art 
j)arliculier,  les  personnes  de  l’assistance  qui  veulent  lui  jiiarquer  de  l’in¬ 
térêt  ebèrcbenl  dans  leiii'  poche  quchpie  argent  destiné  a  réconi penser 
les  musiciens.  Mais  il  est  d’usage,  avant  de  déposer  suti  otfj'ande  dans  un 
[liât  qui  est  disjiosé  à  cet  elfel,  d'aller  loucher  de  la  pièce  de  nionnaie 
l'é[iaule  de  la  danseuse  (ju’oii  jiréfère.  J'ai  vu  de  ces  assistants  impor¬ 
tants  donner  Jusiju'à  des  [lièces  d’or  avec  certaine  ostentation,  et  sans 
doute  pour  être  remarqués  de  nous  autres  cbrélieus,  ......  «Onsc  ferait 

difficilement  une  idée  du  vacaniie  (jue  faisaient  les  musiciens  avec  leurs 
\oi.\  et  leurs  instruments.  Ils  raclaient  imjiitoyableinenl  d’une  espèce  de 
viulon  à  deux  cordes,  qui  est  particulier  à  ce  pays,  et  qui  ne  reudquedii 
bruit  plutôt  que  du  .son.  Ils  avaient  aussi  la  guitare  mauresque,  qui  est 
un  insti'umenl  très  gracieux  j>ar  sa  forme,  et  dont  les  sous  ressemblent 
à  ceux  de  la  mandoline.  .Ajoutez  à  cela  le  lambour  de  basque  qui 
accompagne  tous  les  chants.  Mais  ces  chants,  dont  le  mérite  semble 
consister  à  être  criés,  sont  la  jiai'lie  vraiment  assourdissante  du  con¬ 
cert  ;  leur  monoiouie  contribue  aussi  à  les  rendre  fatigants _ »> 

iSoiiB  venons  de  voir  une  noce  juive.  Les  juifs  sont  exlrèiueinent  nom- 
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brcuxau  Maroc,  comme  en  Algérie.  La  Jescription  qu’en  donne  Fromen¬ 
tin  peut  également  s’appliquera  ces  deux  pays. 

«  Beaucoup  plus  tolérants  que  les  Arabes,  dit-ii,  les  Juifs  et  les 
nègres  permettent  à  leurs  femmes  de  sortir  s.ans  Toiles.  Les  Jiiives  sont 
belles  ;  à  l’inverse  des  Mauresques,  on  les  voit  partout,  aux  fontaines, 
sur  le  seuil  des  portes,  devant  les  boutiques,  ou  réunies  autour  des 
boulangeries  banales  à  Theure  où  les  galettes  sont  tirées  du  four.  Elles 
s’en  vont  alors,  soit  avec  leur  cruche  remplie,  soit  avec  leur  planche  au 
pain,  traînant  leurs  pieds  nus  dans  des  sandales,  leur  long  corps  serré 
dans  des  fourreaux  de  soie  de  couleur  sombre,  et  portant  toutes,  connue 
des  veuves,  un  landcau  noir  sur  leurs  clievcux  nattés.  Elles  marebent  le 
visage  au  vent,  et  ces  femmes  en  robe  coilaulc,  .aux  joues  découAcrtes, 
aux  yeux  fixes,  accoutumées  aux  hardiesses  du  regard,  semblent  toutes 
singulières  dans  ce  monde  universellement  voilé.  Grandes  et  bien  faites, 
elles  ont  le  port  languissant,  les  traits  réguliers,  peut-être  un  peu  fades, 
les  bras  gras  et  rouges;  assez  propres  d'ailteui’s,  mais  avec  des  talons 
sales,  il  faut  bien  que  leurs  admirateurs,  qui  sont  nombreux,  pardonnent 
quelque  chose  à  cette  infirmité  des  juifs  du  bas  peuple,  heureux  encore 
quand  leur  malpropreté  n’apparaît  qu’au  talon,  comme  l'humanité 
d’Achille.  De  petites  filles  mal  tenues,  dans  des  accoutrements  plus  som¬ 
ptueux  que  choisis,  accompagnent  ces  matrones  aux  corps  minces,  qu’on 
prendrait  pour  leurs  sœurs  aînées.  » 

Nous  avons  vu  l’impression  que  le  Maroc  a  produite  sur  Delacroix  et  sur 
Fromentin.  Voici  maintenant  ce  qu’écrit  Henri  Régnault  le  19  janvier 
1870,  au  moment  où  il  vient  de  s’installer  à  Tanger, 

it  ,Ie  suis  établi  dans  un  quartier  assez  central  et  pourtant  assez  retiré, 
ce  qui  est  de  la  plus  haute  importance,  car  les  Marocains  sont  très  fana¬ 
tiques  et  pour  rien  au  monde  ne  voudraient  être  vus  entrant  chez  un 
chrétien.  A  plus  forte  raison  les  femmes  !  Une  femme  rDiiconlrée  parlant 
à  un  chrétien,  ou  sortant  de  sa  maison,  serait  empoignée,  conduite  à  la 
Casba.  et  régalée  de  deux  ou  trois  cents  coups  de  bâton.  Grèce  i\  la  posi¬ 
tion  heureuse  de  notre  entrée,  dissimulée  dans  un  cul-de-sac  donnant 
d’une  manière  indirecte,  avec  coudes,  dans  une  rue  exclus! veinent  fré- 
quenfée  par  les  Juifs  (c’est  la  rue  des  Synagogues),  nous  avons,  de  temps 
on  tenifis,  des  Mauresques  cliez  nous,  blanelies  et  noires,  et  nous  en 
aurons  tant  rpie  nous  voudrons.  Je  prévois  qu'il  sera  [dus  facile  de  tni- 
valtler  d’après  les  femmes  que  d’après  les  bommes.  Leur  costume  dans 
leur  intérieur  (car  dehors  toules,  ricfics  ou  p.'iuvrçs,  sont  rcvêlucs  du 
même  haïck  de  laine)  offre  des  .ajustements  ravissants  dont  je  compte 
tirer  un  grand  parti  ;  puis,  elles  sont  plus  coulantes  en  matière  de  reli¬ 
gion,  et  ne  demandent  qu’à  être  soustraites  le  plus  souvent  possible  à 
l’existence  pénible  et  renfermée  qu’on  leur  impose,  » 

Il  ajoute  un  peu  plus  loin  ; 
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nas  fait  encore  d’étude  de  boiiinlioniines  d’a|irès  nature,  vu  jrt 


grande  difficviUé  d’avoir  des  modèles.  Les  iMaurcs  du  Maroc  sont  les  jdus 
fanatiques  de  tous  les  Musulmans  ;  ils  ohservent  leur  religion  avec  beau- 
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coup  plus  de  sévérité  qu’eu  aucun  autre  Ueii.  iNijl  œil  chrétien  ou  juif  ne 
{unit  péjiéti-er  dans  leurs  mosquées  ou  dans  leurs  niaisoiis  ;  quand  on 
[iicikI  un  t  rinpiis  ilaiis  la  me,  les  pens  qui  se  croient  regardés  se  sauvent 
comme  s’ils  avaient  la  pesle  à  leurs  trousses,  l'eu  à  peu  (à  condition  de 
rester  longteinps  dans  le  |>a\s  et  d’etre  installés  dans  un  lieu  écarté 
où  nul  ne  puisse  les  voir  enirer  dans  la  maison  ciirélieime)  nous  pour¬ 
rons  en  aj>privoiser  <[ul’1{|ucs-uiis.  » 


Arts  et  industrie,  — L'Afritpie  septentrionale  renferme  quelques 
moiumients  intéressants  sc  rallaelianl  |air  le  style  à  l’architecture  dite 
arahü.  iiatissier,  dans  son  hisloiiT  inonninenlale,  dil  à  p  roi  vos  des  éili- 
(iees  du. Maroc  :  «Edris-lien-lalris  fonda  eiiüOü  la  ville  de  Fez;  Zéia-del- 
Allah,  en  837,  la  grande  mosquée  de  Kaironan,  dont  la  coiqiole  fiiT 
refaite  au  milieu  du  dixième  siècle.  Fn  siècle  plus  lard,  Yousonf-hen- 
Tasclifvn  coiislriiisil  la  ville  de  Marne.  Sous  le  ffouvernemenl  des  Al- 
le  Malij^rcb  tut  trijs  tlorîssnrit  ;  AlMi-oi-Mouirieu  dote  Fez  ûv 
palais  et  de  rnosi]Liées  tiiaj^nitiques  ;  l:]l-aMansoiiF  rojuin  la  ville  de  Itabal. 
décore  Maroc  d'un  alcazar  (rédilices  saci'és;  Moliatniued  ouric}iil  Fez 
d'iïii  iljanii  et  delà  Kassabali  ou  lorlcï'ew  canvo  de  la  ville.  Sources 
princes  rairbilccturc  iiiaiircsque  prend  un  grand  dévcloppejnejil  en 
Afrique;  leurs  inoniunents  ctàiciit  dans  un  slylc  analogue  ù  eeuv  des 
Arabes  tl’Fs[iaguo,  et  paraissaient  avoir  êlé  Touviage,  comnie  nous 
l’avons  dit.  d'artistes  venus  d’Andalousie.  Ce  style  s'y  est  pcr])clué  jiisijue 
dans  les  lejn])S  inodenies.  On  y  trouve  employées  des  arcades  cintrées 
cl  en  ügi\e,  soit  ûulie-])assée,  soil  en  fomie  d'aeeolade.  Les  arctilvoltesile 
CCS  arcades  sont  soiiveul  lailesavec  des  claveaux  <te  diibu  cnles  couleurs. 
Si  d'un  cùté  les  plus  anciens  édifices  resseinbleul  à  ceux  du  Caire,  d'tui 
autre  côté  les  ]jalais  et  les  mosquées  ijui  rcuionteul  au  treiziéme  et  au 
c|üatürziéiuc  siècle  ont  le  même  système  de  décoration  (jne  le  jKiSais  dr^ 
r  Allia  m  tu  a,  Les  maisons  dans  le  Mahgreb  |rrésetiteiil  la  ineuie  dispusi- 
fioii  qifeis  Fspagne.  Files  oUrcnl  toujours  une  ou  plusieurs  cours  cai'- 
rées,  eiilourécs  d’un  on  de  deux  étages  do  galeries  à  arcades.  Les  cbam- 
lires,  longues  cl  él  roi  tes,  s’ouvreiit  sous  ces  galeries.  Les  plus  lâches 
liabitations  sont  pavées  eu  b)â([ues  émaillées  ou  cm  marbj'os  de  diverses 
t'oiileurs,  et  sont  rehaussées  de  peintures.  Idles  sont  toutes  couvertes  en 
terrasses.  La  principale  mosquée  de  Tajigei  ,  et  celle  tV£i-J\arouùm^  h 
Fez,  rappellent^  par*  leur  ]dan.  les  anciennes  djaniis  du  Caire;  elles  son! 
précédées  d'ini  parvis  on  salm  à  arcades,  et  leur  [dalond  s^qjpuie  sur  de 
nombreuses  colonnes.  La  mosquée  de  Muicf/'Edru,  ii  Fez,  el  celle  de 
Sidi-lielabbès^  a  .Maroc,  offre iif.  an  contraire,  une  vaste  salle  carréi- 
sans  colonnade,  surmontée  d'une  coupole  octogone.  Les  plus  belles 
mosquées  du  Maroc  sont  celtes  de  Ifenious^  E/~îïoi(ioHbHi  et 
AMoiiczzin.  H 
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Les  villes  principales.  —  L«  Maroc  ost  un  pays  qinj  les  Eiiropéeus 
visifent  tiiflicilenietit  ;  mais  si  l’on  ne  peut  guère  parcourir  avec  sécu¬ 
rité  l’intérieur  (lu  pays,  une  protection  sérieuse  due  a  la  vigilance  de 
nos  consuls  a  (lerinis  à  une  petite  colonie  d’artistes  de  s’établir  à  '/'(ni- 
(/«’,  ville  marocaine  située  sur  le  déiroil  de  Gibraltar,  en  face  de  la  cùl(’ 
d’Espagne,  C'est  là  qii’llenià  llegnaulta  exécuté  sa  dernière  toile,  qui 
représente  une  exécution  sonimaii'c,  Fortnny  a  également  habité  cette 
ville,  cl  Bonjaniin  Constant,  qui  y  a  une  installation,  nous  a  déjà 
plusieurs  lois  montré  de  |>elites  scènes  de  manirs  marocaines,  entre 
autres,  son  tableau  tin  Salon  de  1870,  intitulé  le  Soir  siir  les  ler- 
rimn,  Tanger,  par  son  heureuse  position,  par  sa  proxlniilé  l'clalive  et 
par  sa  physionomie  tout  oi  ientale.  oITi'c  un  grand  attrait  aux  arlistcs  (pii 
veulent  étudier  le  juiys. 

Les  villes  les  jtlns  importantes  de  i’enqiire  sont  Fez  et  Maroc,  bet 
(0O,(KJ0  hab.)  est  une  ville  industrieuse  et  t[iii  jouissait  aiitrel’ois  d'une 
certaine  réputation  littéraire.  Gii  y  trouve  encore  une  assez  importante 
liibliollièijue  et  des  écoles  estimées  en  AlViijne.  Fez  est  divisée  en  vieille 
(*t  en  nouvelle  ville.  La  ville  liasse,  ([ui  est  aussi  la  vieille  ville,  est  la  plus 
]icuplée;  mais  elle  est  mal  construite  :  scs  mes  sont  étroites,  tristes,  mal 
bâties.  La  ville  haute,  la  ville  nouvelle,  reiifenne  les  édiliees,  le  jialais 
de  l'enijiereni'.  Ijà  aussi  se  trouve  le  (jnartier  des  Juifs  et  un  assez  vaste 
bazar,  En  dehors  du  bazar  les  diverses  industries  so  groupent  instincli- 
veinciit  chacnrie  dans  mie  rue  spéciale,  l'fz  a  en  jadis  son  temps  de 
splendeur,  on  s’y  rendait  en  |tL-lcrinage. 

J/tfroc  (bOjÜOO  hab.)  est  nue  ville  déeluie,  bâtie  au  sein  d’une  plaine 
fertile  et  Itien  arrosée.  La  ville  a|t)(araîl  entourée  de  boii(]uets  d’oran¬ 
gers  qui  lui  donnent  un  air  frais  <'l  riant.  Ses  vieilles  murailles  de  dix 
mètres  de  hauteur,  flanquées  de  tours  de  distance  en  distance,  projettent 
line  masse  pâle  aii-dessiis  du  feuillage,  sombre  des  arlires.  Le  [lalai-s  im¬ 
périal  est  situé  hors  des  ninrs.  .Maroc  possède  un  grand  nom  lire  de  mos¬ 
quées  dont  une  est  célèbre  par  sa  tour  liante  de  67  mètres,  construite  à 
ta  même  époque  et  sur  le  même  plan  que  la  Girakla  de  Séville.  L’oaii 
est  ajtjiortée  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  par  un  a(]iiednc  souter- 
l'ain  (jni  vient  de  Tensifl,  Les  rues  sont  étroites  et  mal  entreteniies. 

Meffiiiiiez  (iÜ.OtH)  hab.)  est  la  résidence  liabituelle  de  renipercui  *  en- 
lin  il  faut  encore  eifer  Mofjador,  ville  située  sur  l'océan  .\tlantiqiie  et 
regardée  comme  la  jiremière  place  mariliiiie  de  l'ein]nre. 
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ALGÉRIE 


Conformalioti  du  pars.  —  La  popnlulion.  —  Les  villes  principales. 


onformation  du  pays.  —  L'Aigéric 
(tig.  202)  comprend  trois  zones  dîlVé- 
reiiles.  La  côte  est  presque  partout  assez 
Jjlen  cuilîvêc,  et  toutes  les  villes  liabitées 
par  les  colons  se  trouvent  à  une  distance 
peu  éloignée  de  la  nier.  Ce  pays,  qu’on 
nomme  le  Tell,  est  très  accidenté;  les 
montagnes  et  les  vallées  s’y  succèdent  en 
pei’nianence,  produisant  des  paysages 
d'nn  aspect  très  fertile  à  côté  de  soininels 
pierreux.  Le  terrain,  qui  va  sans  cesse  en 
montant,  appartient  à  la  chaîne  du  petit  Atlas.  Derrière  s’étendent  une 
suite  de  hauts  plateaux,  sorte  do  bassin  sans  issue,  limité  au  sud  par 
le  grand  .Atlas,  et  où  les  eaux  qui  ne  trouvent  pas  de  passage  entre  les 
montagnes  du  nord  sont  Ibrcées  de  séjourner  :  elles  vont  se  perdre  dans 
les  dépressions  des  chotls.  ün  nomme  ainsi  les  lacs  ou  les  marais.  Les 
cliotts  explorées  par  le  caj)itaine  Ikuidaire  sont  situées  au  pied  du  ver¬ 
sant  méridional  de  l’Atlas,  sur  un  sol  dont  le  niveau  est  plus  basque  celui 
de  la  mer.  Ln  effet  la  mer  iléditerranée  rccouvi'ait  autrefnis  celte  partie 
du  désert  et  y  formait  une  vaste  étendue  d'eau  qu'oii  appelait  le  lac  Tri¬ 
ton.  Comme  le  lac  communiquait  avec  la  mer  par  un  défilé  très  étroit, 
il  a  été  bouché  par  le  sable  des  dunes,  et,  l'eau  du  lac  n’étant  plus  renou¬ 
velée  par  un  contact  permanent  avec  la  mer,  celui-ei  s'est  desséché  peu  à 
peu.  Un  projet,  actuellement  à  l’étude,  a  pour  but  de  rétablir  les  choses 
dans  leur  ancien  état,  ce  qui  permettrait  aux  vaisseaux  de  naviguer  dans 
des  endroits  aujourd’hui  recouverts  d’un  sable  brûlant,  et  pourrait  mo¬ 
difier  dans  une  certaine  mesure  la  température  du  pays. 
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La  côte  cultivée,  les  plateaux  du  centre,  et  les  vastes  déserts  tjui  s'éten¬ 
dent  au  sud  de  rAtlaspi'éscntent  donc  des  aspects  complètement  différents. 
Les  défilés  qui  mènent  au  Sahara  à  travers  le  mont  Atlas  sont  riches  en 
paysages  grandioses.  En  quittant  Constantine,  Fromentin  raconte  qu'il 
venait  de  dépasser  le  pont  romain  d'El-Kanlara,  hardiment  jeté  sur  la 
fissure  des  monts,  lorsqu’il  vit  se  dérouler  devant  lui  l'immense  pano¬ 
rama  du  désert  ;  il  avait  à  ses  jtieds  un  village  arabe  perdu  sous  ses  pal¬ 
miers.  Il  Ces  palmiers,  les  premiers  que  je  voyais,  dit-il;  ce  petit  village 
couleur  d’or,  enfoui  dans  les  feuillages  verts  dé.jà  chargés  des  fleurs 
blanches  du  printemps;  une  jeune  fille  qui  venait  à  nous,  en  compagnie 


Fig.  202.  —  Carte  de  i'Algérie. 

■ 

d’un  vieillard,  avec  le  splendide  costume  rouge  et  les  riches  colliers  du 
désert,  portant  une  amphore  de  grès  sur  sa  hanche  nue  ;  cette  première 
fille  à  la  peau  blonde,  belle  et  forte  d'une  jeunesse  précoce,  encore 
enfant  et  déjà  femme;  ce  vieillard  abattu,  mais  non  défiguré  par  une 
vieillesse  hâtive  :  tout  le  désert  m'apparaissant  ainsi  sous  toutes  ses  for¬ 
mes,  dans  toutes  ses  beautés  et  dans  tous  ses  emblèmes  ;  c’était,  pour  la 
première,  une  étonnante  vision  (fig.  203).  Ce  qu’il  y  avait  pourtant  d’in¬ 
comparable,  c'était  le  ciel  :  le  soleil  allait  se  coucher,  et  dorait,  empour¬ 
prait,  émaillait  de  feu  une  multitude  de  petits  nuages  détachés  du  grand 
rideau  noir  étendu  sur  nos  tètes,  et  rangés  comme  une  frange  d’écume 
au  bord  d’une  mer  troublée.  .Au  delà  commençait  l’azur,  et  alors,  à  des 
profondeurs  qui  n’avaient  pas  de  limites,  à  travers  des  limpidités  in- 
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coniiiKJs,  ou  ajtei'cevait  le  pays  céleste  du  J;ilcu.  Des  brises  cliaudes  inoii- 
taient.  avec  je  ne  sais  quelles  odeurs  cou  l’uses  cl  f)uellc  musique 
aérienne,  du  fond  de  ce  village  en  Heur  ;  les  dalticrs.  agités  doucement, 
ondoyaient  avec  des  rayons  d’or  dans  leurs  palmes,  et  l’on  entendait 
courir,  sous  la  forêt  paisible,  des  bruits  d’eau  mêlés  aux  froissements 
légers  du  feuillage,  à  des  chants  d’oiseaux,  à  des  sons  de  ilùtc.  En  inême 
temps  un  rntfezzin^  qu’on  ne  voyait  pas,  se  mil  à  chanter  la  prière  du 
soir,  la  répétant  quatre  fois  aux  epiatre  points  de  l’horiKon,  et  sur  un 
mode  si  passionné,  avec  de  tels  accents,  ([iie  tout  semblait  se  taire  pour 
récouler,  «  Le  peintre  descend  dans  la  plaine  ;  il  va  l’examiner  de  près. 
Les  détails  ne  seront  plus  noyés  dans  un  ensemble  grandiose  et  poétique 
(|ui  dissimule  tous  les  défauts.  ISoits  trouvons  «  un  pays  tout  de  terre  et 
de  pierres  vives,  battu  par  des  vents  arides  et  Itrulé  jus(pi’iiux  entrailles  : 
une  terre  marneuse,  polie  comme  <lela  terre  à  poleiic,  presque  luisanti’ 
à  l’œil,  laiit  elle  est  tiuo,  et  (jui  semble,  tant  elle  e.st  sèche,  avoir  subi 
l'aclion  du  feu  ;  sans  la  moindre  trace  de  culture,  sans  une  bcriie.  sans 
nu  eliardmi;  —  des  collines  liorizonlales  (pi'oii  ilirait  a(ilaties  avec  la 
mai  U  ou  décon]>ées  |tar  une  fantaisie  éti’ange  en  dentelures  aiguës,  for¬ 
mant  crochet,  comme  des  cornes  trancliaiites  ou  des  fers  de  faux;  au 
centre,  d’étroites  vallées,  aussi  j>ropres,  aussi  nues  «(u'uiie  aire  a  battre 
le  grain;  quelquefois,  un  morne  bi/arre.  encore  plus  <iésolé,  si  c'est 
possible,  avec  un  bloc  liifonrie  posé  sans  adhérerscc  au  souimel,  comme 
un  aéi'olillic  tombé  là  sur  nu  amas  de  silex  en  fusion;  cl  tout  cela,  d'uii 
lioiità  l'autre,  aussi  loin  (]iie  la  vue  peut  s’étendre,  ni  l'ouge,  ni  tout  à  fait 
jaune,  ni  bistré,  mais  exactemcnl  couleur  peau  de  lion.  *> 


La  population.  —  Malgré  les  beautés  du  paysage,  c’est  surlout  par 
sa  population  que  rAlVi<(UC  sc[ttciilrioiialc  plaît  tant  aux  artistes.  H  va 
cinquante  ans  seulement,  aucun  peintre  n’avait  mis  les  [éeds  dans  ce 
])ays.  Au  point  <le  vue  de  l’art,  la  cfdonisalion  présente  jires<jue  loiijours 
un  cllet  désastreux:  elle  altère  les  caractères  [varliculiers  fin  |>eupîe 
clicz  lequel  les  eolons  s’établisseiil  et  elle  en  modifie  profondénienl  les 
allures.  Seulement  elle  facilite  une  foule  d’études  ([u’ou  ne  poui'rail 
faire  sans  elle,  el,  en  même  temps  qu’elle  Iransfonue  un  pays,  elle  le 
révèle  aux  arlistes. 

La  populalion  de  l’Algérie,  eu  mettant  de  côté  les  colons,  comprend 
des  Arabes,  des  iMaures,  des  Kabyles  cl  des  juifs,  qui  ont  tous  une  pliy- 
sionomie  particulière.  Les  Arabes  sont  les  plus  nombreux,  et  ce  sont  eux 
auxquels  les  jHÙntres  donnent  la  préférence  sous  le  rapport  du  type  et 
du  costume.  Los  sociétés  dont  les  mœurs  ont  gardé  quelque  chose  de 
primitif,  et  dont  les  allures  peuvent  éveiller  en  nous  le  souvenir  des 
temps  anliciues,  exercent  toujours  sur  les  artistes  une  lascination  irré- 
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Dans  une  lettre  adressée  au  génci'al  Allialin,  Horace  Vernel  fait  part 
de  l’impression  que  lui  a  fait  éprouver  l'Algérie,  la  première  Ibis  qu’il 
la  visita,  en  18Jd.  Il  avait  débarqué  a  Bono.  «llétait  cinq  lieurostlu  soir 
lorsque  je  mis  pied  à  terre.  Mes  yeux  cherchaient  avec  avidité  ces  Arabes, 
ces  chevaux,  ces  minarets  après  lesquels  je  soupirais  depuis  longtemps. 
Bien  de  tout  cela.  Au  milieu  de  baraques  eu  décombres,  je  ne  voyais  de 
tous  côtés  qu’enseignes  de  marchands  de  vin  à  droite,  chandelles  à  sept 
sous  la  livre  à  gauche  ;  —  «  Ait  Iîe/idez~voiis  des  liouvÿui^nons^  Gt'ünd 
«  Café  de  la  manne;  »  partout  des  cabarets  remplis  de  femmes,  de  sol¬ 
dats,  de  gamins;  enfin,  tout  ce  que  nous  voyons  aux  environs  de  Paris. 
J’avoue  que  j’ai  été  fort  désappointé. 

«  Il  ne  me  fut  pas  diflicile  de  savoir  la  demeure  d'un  de  mes  amis,  le 
colonel  X***.  Il  étaitsorti.  Je  l’attendis  jusqu’à  la  nuit,  n’osant  me  risquer 
dans  les  rues  au  milieu  des  soldats  de  la  légion  étrangère,  qui  regar¬ 
daient  ma  face  blême  et  mon  petit  iiahil  bourgeois  d’un  oeil  à  me  faire 
croire  qu’ils  désiraient  savoir  ce  que  j’avais  dans  ma  poche.  Bref,  X"* 
rentra.  Après  la  première  elfusion  d'une  reconnaissance,  il  me  dit  : 
«  Vous  arrivez  à  temps  pour  venir  avec  nous  faire  cette  nuit  une  petite 
«  excursion  ;  je  vous  donnerai  un  bon  cheval  et  un  saljrc,  et  je  vous 
«  ferai  voir  quelque  chose  qui  vous  amusera.  »  Sans  considérer  que 
j’étais  en  guêtres,  en  petit  habit  de  f...,  j’accepte,  et,  à  trois  heures  du 
matin,  nous  voilà  sortis  par  la  nuit  la  plus  noire.  Le  lever  du  soleil 
devait  être  pour  moi  le  lever  de  la  toile  au  théâtre.  A  mesure  que  le 
crépuscule  me  permettait  de  distinguer  les  objets  qui  m’entouraient, 
j’apèreevais  de  grands  fantômes  blancs  passant  coinine  des  ombres;  on 
n’entendait  même  pas  les  chevaux  qui  marchaient  sur  l’herbe.  Enfin,  le 
jour  vint  me  montrer  que  j’étais  au  milieu  de  trois  cents  Arabes,  armés 
de  longs  fusils,  de  pistolets,  etc.,  et  suivis  de  deux  escadrons  du  3“  chas¬ 
seurs.  Non,  jamais  je  n’ai  rien  éprouvé  de  semhlaJde.  Les  montagnes  de 
l’,4tlas  d’un  côté  ;  une  belle  rivière  de  l’autre;  la  plaine  couverte  d’éclai¬ 
reurs,  et  quels  éclaireurs!  et,  au  centre,  une  tribu  marchant  en  groupe, 
portant  tous  ses  bagages.  A  la  vue  de  tant  de  choses  si  nouvelles  et  si 
pittoresques,  j’ai  cru  que  ma  tète  éclaterait.  Je  n’étais  point  au  bout, 

«  Après  huit  heures  de  marche,  le  pays  étant  devenu  pins  plat  et  les 
herbes  moins  hautes,  tout  à  coup  l’iiorizon  se  couvre  d’une  nuée  d'A¬ 
rabes,  faisant  feu  de  toutes  leurs  armes.  Chacun  se  prépare  à  les  rece¬ 
voir  ;  jusqu’à  mon  cœur  de  garde  national  qui  bouillait  d'une  ardeur 
guerrière!..,  O  disgràcel  toutes  ces  démonstrations  n’étaient  qu’une 
manière  de  se  dire  bon  jour,  et,  loin  de  verser  du  sang,  c’était  de  lait  et  de 
miel  que  nous  devions  nous  abreuver.  La  scène  change,  et  nous  voilà  dans 
le  pastoral  jusqu’au  cou.  Derrière  ces  guerriers  qui  nous  avaient  si  bien 
fait  dresser  les  oreilles,  voici  une  troupe  de  femmes,  d’enfants  et  de 
vieillards  qui  viennent  nous  remercier  d’avoir  escorté  leurs  camarades. 
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C/üLait  loul  à  Tait  louclhinl,  ol  mon  huiïiLHir  holliifiiLiu^e  fit  liiuiifiil  place 
à  des  seiiliments  loul  bîljliijues.  üe  qui  l)i-illail  ini  instant  aiqiara- 

vaiU  dans  ma  terrilde  main,  se  Iransl'orma  en  un  bâton  de  pasteur,  sous 


la  forme  d  une  eravaebe.  iréiail  à  cpiï  s  en  imdei'ait  : 
larouclie  sapeur,  ijnl>il>éede  lail,  Inilait  [kh^  sa  blanelienr 
palriaj’clies  qui  tnms  eoiijiiatulaîeut.  dialeaul)riand  !  oii 
laîre  du  pathos?  Néanmoins,  rien  n'était  ]^lus  Jieaii  el  [dus 


la  barl^e  du 
avec  celle  des 
étais-tu  ptuu' 
JinposajLl  que 


Arabes  tlîAiis  le  camp,  (Tableau  dTlorace  Verne t.) 
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1m  stJiipIieilé  iroiile  et  InonvoillanUxjiii  présiilail  à  cm'Ro  (.'lu'i'iiioiiio.  Itieji 
tic  |teul  Hiicii\  donner  une  idéo  do  nos  |ièrosdMns  les  jdaincs  de  Clia- 
iiaaii.  C’êtail  Jacoli  et  totilo  la  Genèse.  Si  tiii  peintre  iriüsloire,  oomtiie 
j’en  connais,  pouvait  voir  cela  !  ou  si  j’avais  le  talent  d’en  tirer  parti, 
(juel  beau  tableau  on  pourrait  taire!  » 

Horace  Ver  net.  rpii  songe  à  la  Bilde  lorsqu’il  voit  les  Arabes,  a  peint 
en  etiet  quel([ues  toiles  historiques,  dans  lesquelles  il  ('ssaye  d’appliqiioi' 
ses  idées,  en  donnant  à  son  tableau  le  caractère  et  meme  les  costumes 
ipril  a  observés  sur  la  nature.  Mais  lorsqu’il  peint  ce  (pi’il  a  vu,  il  est 
lieaucoiip  plus  saisissant,  parce  ijiie  sou  talent  ewliisivcuieiit  pittoreS(]ue 
se  prête  difficilemonl  aux  concejitions  grandioses.  Son  taldeau  des  AmArs 
dans  le  camp  (fig.  204)  était  ravissant  de  tous  [loinls.  Tout  le  monde  a 
présent  à  la  nicinoii'c  la  Prise  de  la  Smala,  où  les  c|Hsodesdc  la  vie  arabe 
se  succèdent  avec  tant  d’entrain  et  d'es[irit.  Ce  qui  est  reinaiajuable,  c’est 
([UC,  malgré  sa  couleur  vitreusect  peu  agréable,  il  ait  réussi  dansplusieurs 
do  ses  toiles  à  rendre  avec  tant  de  vérité  les  gorges  sauvages  des  environs 
de  Coiistanliue. 

Les  moeurs  des  .\rabes  ont  inspiré  jtlusieui’s  mu vres  de  l’école  mo¬ 
derne.  On  SC  r‘a[ipcllc  rîinpression  ([ue  jn’odnisit  au  Salon  de  IBfid  le 
jidi  lableau  de  Guillanniet  rcjirésenlant  la  Prière  du  soir  dans  le  Sahara. 
La  mniiièi'o  lie  vivre  des  tribus  nomades  ])rête  à  une  foule  de  scènes 
cliMianantcs  que  les  jiciiilrés  ont  représentées  de  mille  l‘a(;ons. 

Onelipiefois  le  voyageur  voit  le  désert  s’aiiinun'  et  [verdre  pour  un  mo¬ 
ment  sa  iranqnillité  itioi-ne.  Il  ujier(,‘oit  à  l’borizon  un  Icgiu’  nuage  de 
jionssièi’c  ijiii  avance  en  grossissant  ;  des  sons  d’inslrmnenls  arjâveiil  [lar 
boull'ées.  Le  nuage  devient  plus  éfuiis  et  plus  cfciidu  ;  il  se  brise,  des 
rormes  s’osloinpeut,  se  dessinent,  s’accusent.  On  voit  des  cavaliens,  (ies 
cliamcanx,  des  Ironjieanx,  des  femmes,  dus  enfants  défilant  dans  un 
loiii'billon  grisâtre  soulevé  sous  leurs  [tas.  C’est  un  déplaceineiit,  une 
Irilni  qui  voyage.  Eu  tête  sont  les  cavaliers  massés  autour  de  l’étendard 
aux  (rois  couleurs  surmonté  du  croissant.  Leurs  longs  et  minces  lusils. 
passés  en  liandoiilière,  s’agitent  oliliqiicmcnl  derrière  leur  dos;  leurs 
larges  jvantaloiis  Unes  aux  vives  couleurs  (loltenl  sur  leurs  selles;  ils  sont 
coilVés  de  larges  c!iap(‘aux  de  pailleoude  burjioiis.  Leurs  chevaux  pleins 
de  feu  frissonne] il,  le  corps  secoué  par  des  mouvements  iiervciix.  Au 
niilieii  dos  cavaliers  s’avance  le  chef  avec  ses  écuyers,  poi  tanl.  ses  armes 
de  luxe,  et  sou  cîiev'ai  de  lialaille  richement  caparaçonné. 

Puis  viennent  les  musiciens,  jouant  avec  leui's  longues  museltes  des 
aii-s  de  marche  d'un  chant  aigre  et  triste,  scandé  [tar  des  coiqis  trajqiés 
en  mesure  stii‘  descspèi'cs  de  lamliourins.  Ensuite  arrivent  les  cliairieatix 
poi'tcurs  d'alatichcs,  sortes  de  lilicres  en  l’ornie  de  dais  1a[>i.ssées  de  riches 
élolVesaux  couleurs  étincelantes  etcachant  des  voyageuses  de  distinclion  . 
îc  lint'LHiK  Ces  aliüielies  [ii  odinseiit  un  ensemble,  une  gamnie  il  une 
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rictiossc  (le  toas  inouïe.  Derrièru  soûl  les  ehaiiiLUiux  du  eluii'ge,  porUint 
lus  tonies  et  lus  nslunsiles  do  toutes  sortes  de  la  tribal  ;  ils  avaneeiit  an 
niilieu  de  feuniies,  (renfants  et  du  serviteurs.  Los  fenmies  filent  un 
niarcfiauL  les  enfants  se  traînent^  se  pousseiil  les  uns  les  autres.  Des 
eavaliers,  tances  au  galo]),  parcourent  celle  foule  cl  lui  donneuldes 
ordres.  Lu  fin  les  troupeaux  de  iiïonlons  se  [iressenl,  uiitourus  de  chiens 
qui  !iu rient.  I^a  [mussière  se  lève  sous  leurs  pas  [uécîpités  eji  nuages  de 
jilusen  plus  iiupènétralites  aux  regards;  elle  caelie  toiil,  envahit  tout; 
puis  le  désert  reparaîl  peu  à  peu,  ealiue.  |n\le,  iulini;  lere^e  brillant  s’est 
évanoui. 

Quand  011  veut  rester  quehjue  temps  dans  un  endroit,  on  dresse  les 
tentes  et  on  forme  ce  qiron  ap[>elle  un  douar,  l"romenlin  nous  a  laissé  la 
descriptiou  d'uu  de  eus  douars,  que  nous  axons  pu  accom]iagner  d'un 
dussin  du  uiêmu  arliste,  re[vréseiilant  tine  scunu  analogue  à  celle  ipril 
décrit  (lig,  2Üo)  :  ft  Lu  douar  ne  coin[dait  pas  plus  de  quinze  ou  vingt 
(ciliés,  ce  qui  représente  à  peine  le  plus  pulil  des  lianicanv  nomades; 
mais  il  avail  Incn  le  rude  aspect  des  vrais  campunients  sahariens,  et, 
ihinsnnti'ès  petit  exemple,  c’était,  jiour  quî  ne  l'eiil  pas  conune,  un 
ialduan  complut  de  la  vie  nomade  a  sus  lieu  res  de  re]>os, 

a  Dus  Imites  rouges,  i  a  vues  de  noir,  soute.;  nuus  ]nltorosquumcnt  par 
une  multitude  de  bâtons,  et  retenues  ii  tcu-re  [Kir  une  confusion  d'amarres 
et  d("  piquets.  Dedans,  el  entassés  pulu-niulu,  la  batterie  de  cuisine,  le 
mobilier  du  ménage,  les  bariuiis  de  gueirc  du  maître  de  la  lente;  les 
m(Milesii(3  jiierrea  mouilru  le  g^raiii,  les  lourds  mortiers  à  piler  le  [loivru, 
les  plats  de  [mis  (m/t/a)  ou  lx>n  pétrit  le  couscoussou,  le  crible  on  on  lu 
passe,  lus  vases  percés  (kesÂasse)  od  on  le  fait  cuire,  les  gamelles  en  alfa 
tressé,  les  sacs  de  voyage  ou  Ud/is,  tes  bats  de  chamuaux,  Ies  f//c;7>i,  lus 
tapis  de  tente,  lus  métiers  a  tisser  les  uLolîes  de  laînu,  les  larges  étrilles 
de  fer  (pii  servent  à  carder  la  laine  brute  du  chameau,  etc.  El,  i^armi 
lonl  ce  désordre  d'olqcls  salis  ul  de  choses  noirâtres,  un  ou  deux  cüfîres 
carrés  aux  vives  couleurs,  aux  serrures  du  cuivre,  garnis  de  clous  dorés 
aux  angles,  cassetlus  qui  doivent  contenir,  avec  les  bijoux  de  femmes, 
ce  qu’il  y  a  du  pins  ]>récicü\  dans  la  forlnne  du  maître.  Au  de  b  ors,  un 
tujaain  battu,  brouté,  dépouillé  meme  de  (ouïe  racine,  jduin  de  souil- 
luies,  couvuid  de  débris  et  de  carcasses,  avec  des  [daces  noircies  par  le 
feu;  les  fourneaux  creusés  dans  la  terre,  composés  de  trois  [lierres  for¬ 
mant  foyer  ;  des  amas  de  liroussailles  sèches,  et  lus  outres  noires  a  longs 
poils,  [lundues  a  tidisbàtons  mis  en  faisceaiu  Auloiii',  la  plaine  immense 
avec  les  chameaux  sans  gardien,  qui  se  dis[iersuMt  lu  jour  cl  qui*  le  soir, 
se  rassembluiil  au  son  de  la  Iromjic,  el  viennent  se  couclicr  dans  le 
douar.  » 

l'ronionlin,  le  meilleur  guide  qu'on  puisse  consullur,  lorsqu’il  s  agit 
du  TAlgérie,  décrit  ainsi  les  allures  et  le  costume  des  Arabes  d  El- 
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Agouai,  qui  out  grardii  tout  Ipur  caracttîrf',  jastcinpnt  parce  qu'ils  son! 
Ires  éloignés  des  centres  de  civilisation, 

«  Tous  ces  visages sonuiolcuts  ont  de  grands  traits  :  inénie  Iiéhétés,  ils 
conservent  la  beauté  d’une  sculpture;  même  incorrects,  ils  otlVent  riii” 
térèt  d’niie  t’orte  ébauche.  La  barbe,  auiiucie  vers  l’oreille,  dessine  les  (is 
maxillaires  ;  il  est  impossible  de  voir  une  barbe  mieux  phuitée  ;  la  nôtia', 
quand  elle  est  noire  sur  un  teint  Ijlaric,  a  l'air  d'être  ))Osticbe  ;  la  leur 
adhère  au  visage  et  s’insinue  dans  la  peau  |iar  tl’inscnsildes  transitions 
brunes.  Le  nez.  droit  quand  le  sang  est  pur.  s’élargît  vers  la  base  quand 


Fig.  —  Tète  tl"Arâbp.  [D'après  un  dessin  de  Fromcnlin.) 


il  n’y  a  qTi'im  faible  tnélaiige  de  sang  nègre;  la  bouclm  est  charnue  et 
paillante;  enJiti  les  ponimcltes,  le  cadre  de  l’u’il,  tout  en  eux  est  robuste, 
construit  largcmimt.  et  semble  sortir  d'un  moule  au-dessus  de  nature. 
Quant  aux  yeux,  c’est  là  (|ue  la  vie  sc  retrouve  :  ils  sont  grands,  obscurs  ; 
on  y  voit  passer  des  tueurs  fauves;  à  mesure  que  les  cils  s’écartent,  la 
prunelle  noire  sc  dilate  cl  les  remplit  ;  à  [veine  reste-t-il  un  point  clair  à 
l’angle  externe  des  paupières,  un  point  couleur  de  sang  à  l’angle  inté¬ 
rieur  ;  on  dirait  deux  trous  noirs  ouverts  dans  uti  masque  discret,  et  par 
où  l’àine,  à  certains  moments  qu’on  [irévoil,  peut  se  inaiiifestcr  par  des 
jets  de  llanunes  {fig.  âOfi). 

»  Le  co.stmne.  on  le  connaît,  et  il  serait  presque  inutile  de  le  décrire. 
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J^cu  irnporic  les  noms  de  ^andotirtty  haïk,  burnousn^  çfhaël,  {.'!c.;rien 
n’est  plus  &iin]de,  il  se  réduit  n  trois  pièces  d'èloiros  sii|»erposcc5  :  une 
elu'inise  di'  dessous  qu’on  ne  \nit  [las  ;  uii  voile  qui  eneadre  le  visage  et 
fnil  deux  nu  trois  fois  le  lour  ilii  corps  en  éeharpi' ;  un  manteau  qui 
recouvre  le  tout,  dont  le  i'U|>tichoii  ])cut  eu  oufre  abriitu'  la  tète.  Tout 
cela  est  blanc,  d’unoètolVe  lourde,  épaisse  et  forme  de  gros  plis.  Le  voile 
est  retenu  autour  de  la  tète  par  nue  corde  en  laine  grise;  la  coilfiire  est 
basse,  collanle,  et  ne  fail  (Hi’élargir  le  crâne  sans  l’élever.  Le  tout  en¬ 
semble  ropi’ésetite  une  seule  drajanio.  (l’est  le  pendant  du  eoslumo  îles 
femmes,  et,  comme  eeluj-ci,  c'est  le  plus  simple  et  le  |ilus  gr’aiidiose  que 
J’aie  vu  nulle  pari  (tig.  207 1.  » 

Voici  imunlenaiil  comment  l’romentin  décrit  le  coslnme  des  femmes  : 


Fig.  307*  “  Croi^uis  üe  FrorneîîUn  (Algérie)* 


it  II  SC  comjiosc;  d’im  baïk,  d'un  voile,  d'un  tnrliau,  qiiebuiefois,  en 
ouire,  d’une  mante  on  mchlafa.  Le  liaïk  est  d’une  élolTe  de  cotmi  ciis- 
saule  et  légère,  éle  couleur  iïicevlaine  entre  le  blane,  le  jaune  et  le  gris. 
11  se  [xirle  à  (leii  ]irès  comme  le  vètemmit  <li'S  sla  lues  grecques,  agrafé 
sur  les  pectorauv  ou  sur  les  é]iaules.  t'I  retenu  à  la  laille  |>ar  une  cein¬ 
ture.  Le  V(ùle.  de  même  étoile  el  de  couleur  plus  dotileiise  encore,  sur- 
loul  au\  environs  de  la  tète,  esl  pris  sous  le  lurban,  fail  guimpe  autour 
du  visage,  s’altacbe  au  moven  irmie  épingle  au-dessus  du  sein,  puis  de- 
eouvi'e  la  poilriiio.  descend  le  long  des  bras.  et.  |iar  deriâèi'**.  eiivelo|qie 
le  corps  lie  la  tète  au\  ]>ieds.  Huelquidois  il  esl  pins  long  que  le  haïk.  et 
fail  alors  l’elTet  d'un  manleaii  «le  roui'.  La  ligtu*  oljliqiie  et  soujenne  qui 
«iesceiid  «le  la  nuque  à  revlirmilé  de  l’édolVe  esl  su[K'i'be.  et  le  mouve¬ 
ment  «le  la  marche  \  produit  des  IVissoilJuniumls  el  des  oiidnlalions  de 
jilis  de  la  pins  grande  élégance.  (Juatil  au  tiii’ban,  il  e.st  en  eoloiiuade  un 
peu  plus  blam-lie  el  si'idement  rayé  sur  le  bord,  i|uelqueli)is  a  iranges; 
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on  le  roule  a  la  mode  ilu  liîrl)an  liiri\  avec  nu  l»out  sur  t’oreillo,  très  lias 
[lar  (levant,  toucbaïUau  sourivil;’  il  <Ievieni  (roulant  [ilus  beau  ([u’il  (;sL 
|iins  vaste  el  plus  [^a  manie,  ou  voile  de  sortie,  n'esi  [las  de 

lagueur*  Elle  est  ado[ilée  |iar  les  moins  ]paiivres,  e!  J'iinagiiu^  aussi  par  les 
plus  jolies,  Enlin^  ijuaiid  elles  no  vont  [las  [ûeds  nus,  elles  oîit  pour 
i  liaussiire  uu  lirodei[uin  ou  bas  <ie  euir  laee's  pii|ué  de  soie  de  coiileur, 
diMuaroquiu  rouge  et  tout  h  fait  semblable  au  In (ide([uin,  mnilie  asia- 
lii|ue  et  nioifié  grec^  ipie  certains  mattrcs  de  la  l{ennissaucc  doiiuent  a 
leui's  (jgui'es  de  leinnies*  »  Il  faut  se  (igurerce  costume  animé  par  des 
inouveincnls  a  la  fois  sou[des.  |i|eins  de  inoiles  ondulations,  et  [ein]dis 
de  (lignite;  dessinant  à  ebaque  iuslant  des  formes  accusées,  puissantes. 


Fig^,  208.  —  Tétc  dft  Bi&krL  (Diaprés  Froni^iitlri.) 


même  un  peu  viriles;  laîssîiut  entrevoir  de  frrands  yeux  noirs  allongés  el 
cerclés  de  histre. 

Nous  avons  examiné  le  type  des  Aralics  dWlgécic  dans  ce  qu'il  a  de 
[dus  pur,  mais  il  y  a  ou  on  ninint  endi-oil  dos  ci'oisomcnts  cle  races  ([iii 
ont  altéré  le  caraotére  [irimitif,  en  même  temps  que  le  voisinage  des 
colons  IVauçais  modÜiait  l(!s  luaMiis,  Un  grami  noinlire  <i’Aral>cs  ont 
renoncé  à  la  vie  nomade  [lour  se  taire  ciiltivatours  dans  les  eam[mgiies 
011  bien  ouvriers  dans  les  villes.  Beaucoup  d’indigènes  de  l'oasis  <le  Bis- 
kra,  par  exemple,  viennenl  à  Alger  sei’vîr  <le  portol'aix.  à  peu  jirès 
comme  les  gens  du  conlre  de  la  France  viennent  à  Paris  :ou  les  désigne, 
à  cause  de  leur  pays,  sous  le  nom  de  Biskris  (fig.  2f)8). 

Les  Maures  sont  liabilaiils  des  villes  de  l’Algérie,  comme  dans  le 
Maroc.  Nous  n’avons  donc  pîis  à  roveiiir  sur  ce  qui!  nous  en  avons  dil 
[dns  liant. 

Delacroix  est,  parmi  nos  peintres,  le  [u  emier  ([iti  sosoila\iséde  peindre 
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L’A  FMI  QUI-: 


lin  inli'riciirmoi'psquo.  Poiiiln  à  uno  opoijne  où  la  coloiiisalion  ii’avîiif  pas 
ciu’orc  fransfnt'iiié  les  liahifmles  Lnailes,  sa  toile,  qui  est  niaîiitenant 
au  [..ouvre,  a  [lour  litre  :  /'rmwfs  d'A/i/er  dtots  /rw  appartcmnif.  (ie  ta- 
Meati.  qui  u  lijruré  au  Salon  lie  KSIli,  nioiilre  une  faee  [lurlieulière  ilu 


l’ig.  îaO,  —  Berger  kubjlü.  (Tableau  de  Kromentiii.) 


laloiit  de  l’arlisto.  Ici,  il  n’y  a  aucun  sujet  dranialique,  aucune  ceclierche 
do  réiiiülioii.  C’est  uu  liouijiiet  de  cniilours.  ricii  de  [dus.  On  a  souveut 
comparé  Delacroix  à  X'icloi-  Hugo;  on  peul,  dans  une  certaine  incsiiiT*, 
admetlce  ce  t’a[»procheiticnt  [loui'  [c.'i  l'emmcs  d'Alÿe/',  ijui  |u’oiluiscnt  aiic 
impression  assez  analociio  à  col  h?  des  Orienldies . 
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((  Oiilro  leur  mérilfl  intriiisôqtie,  (Ut  Tl>.  Gaiilicr,  les  Femmes  d'Al- 
•  (ter  niar(|ueiit  un  évéïienieiit  (i’imijai’lanee  dans  la  vie  d(î  M.  Delacroix, 
sou  \o\age  on  Atoiiiue,  ([ui  nous  a  valu  tant  de  loiles  cliai'inaiites  (;t 
d’une  lidolilé  si  locale.  —  Oui,  ces  sont  là  les  iulérieurs  garnis  à 
haulciir  d’houime  de  carreaux  de  faïence  l'oi-iuauldes  tuosaïnues  connue 
dans  les  salles  de  l'Alhamlint,  les  Unes  nattes  de  joue,  les  la|ûs  d(^  Ka- 
Uylie,  les  piles  de  coussins  et  les  lielles  fenuues  anx  sniireîls  rejoints  par 
le  siiruieli,  aux  paupières  hlouios  de  kli’ol,  aux  joues  Idaiiches  avivées 
d’une  concile  de  fard,  ((ui,  nonclialaurment  accoudtn'S,  fu nient  le  imr- 
gliilé  ou  prennent  le  ciUo  (|ue  leur  olTre,  dans  une  petite  lasse  à  sou  • 
coupe  d(‘  liligrane,  une  négresse  au  large  riri\  Idaiic.  » 

Les  Maures  ont  le  visage  plus  [dein,  les  Iraits  moins  aceontnés  (|ue  tes 
Aralies.  Leurs  vêlements,  qui  sont  souvent  L-hargés  de  brillants  oripeaux, 
oui  de  v  raies  sédiiclions  pour  ceux  qui  clierclienl  avant  tout  l’éclat  td  le 
fharuic  de  la  couleur*,  iiéauiuoiiis,  ils  ont  été  beaucou[i  plus  rarement 
repi’ésentés  que  les  Arabes.  Ln  revaiiLdie,  les  Kalivles  se  voient  sur  nu 
assez  grand  uonibro  de  (aideaux.  Dans  une  très  curieuse  toile  qui  ligii- 
rait  au  Salon  de  1803,  M.  (Jnslavi^  lîonhingor  avait  re|)résenlé  des  Kabyles 
se  sauvant  devant  nos  lirailleurs.  Lu  les  voyant  dégringoler  avec  une  vi¬ 
tesse  vertigineuse  sur  des  pentes  abruptes,  héi  issées  de  roches  poinliios, 
011  comprend  que  ces  roluisles  sauvages,  (jiiialtraperaieiil  un  wag^oii  à  la 
course,  ii'aienl  pas  besoin  de  chemins  de  fer  et  dédaignent  la  civilisa¬ 
tion. 

I>e  costume  des  Kabyles  consiste  en  une  sim))lc  chemise  longue,  d’é- 
tolTe  de  laine  grossière,  luaiiilenue  autour  du  coi'ps  à  l’aide  d’uiie  cein¬ 
ture.  Les  jambes  sont  garanties  ]»ar  des  espèces  <le  cliausseites  eu  laine 
aiilour  desquelles  s’attachent  les  cordons  de  sortes  d’espadrilles  en  peau. 
Lue  pclitc  calotte  binuelie  eu  coton  et  une  autre  en  rentre  forment  la 
chéchia,  leur  coiiîuro  ordinaire  (lig.  !2U!J}. 


Les  villes  principales.  —  L'Algérie  forme  trois  dé[KUieineiits, 
dont  le  nom  est  emprunté  aux  trois  vilbîs  les  plus  iuqiorlantes  iln  |iays  : 
.■\lg(’r,  Oran  et  Loiislantine.  La  ville  d’.l/gcr  (iiS.OÜO  hab.)  s’étale  eu 
ain|diitliéiLtre  siii'  le  peuebant  d’une  colline  ([ui  va  exjiirer  à  deux  [las  de 
la  mer,  La  situalion  est  ravissante,  mais  il  ii'y  faut  plus  clicrcher  la  phy¬ 
sionomie  orientale  i|in  avait  tant  séiluil  b'S  [uemiers  arrivants.  «  Il  y  a 
deux  villes  dans  .Alger  ;  la  ville  frau(;aise,  on.  pour  mieux  dire,  euro- 
[léennc,  (|ui  occiqic  les  bas  quartiers  et  se  prolonge  aujmti'd'liui  sans 
interruption  jusqu’au  faubourg  de  l’.Agha ;  la  ville  arabe,  (pii  ii’a  pas 
dépassé  ta  limite  des  luiiralltes  turques,  et  se  [iresse  comme  autrefois 
autour  dt;  ];i  Kasbali,  où  les  zouaves  ont  reiiiplacé  les  jauissaii  es. 

«  La  France  a  juisde  lu  vieille  enceinte  tout  ce  (]ui  lui  couveiiail,  tout 
ce  (|ui  touchait  à  la  marine  ou  coiumandait  tes  jiortes,  tout  ce  (lui  était  à 
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|>eu  prîîs  liorîzontiiK  fnciîc;  ii  <ir|zap:ei%  d'un  acctîs  eonininde;  oll<^  a  ]H‘i$ 
la  Djcnina,  i]u’ellp  a  rasée,  ol  runcicn  palais  flos  ]>ac[iîis,  dont  elle  a  fait 
la  maison  {h  ses  }^ouveM‘inMirs  ;  elle  a  (iétrtiil  les  hagnes,  réparé  les  forts, 
ti'anstorme  le  mole,  a^^ramli  le  poil;  elle  a  née  inie  ]fetile  rue  île  liivoli 
avec  les  rues  liab-Azouii  <d  |{al)-el-( hied.  et  Fa  [leuplée  comme  elle  a  [lU 
do  coiilrefaçoiis  parîsieimos;  elle  a  (ail  un  clioix.  dans  les  itiosqiiées,  lais¬ 
sant  les  Linos  au  Koran,  donnant  les  autres  a  l’Kvanj^ile,  Elle  a  eoiïpc  on 
deu\^  mais  par  nécessité  senfcmenl.  les  escaliers  qui  font  oomiiiuiiiipicr 
la  ville  basse  avec  la  tiaiitc;  elle  a  conservé  les  baicars  au  milieu  des  nou¬ 
velles  rues  mai'cliandes,  afin  de  mêler  les  industries  par  le  contacl.  Des 
places  ont  été  créées  comme  autant  de  centres  do  fnsion  pour  les  deux 
races;  la  porte  Jîab-Azoïin.  où  Ton  susjiendait  à  coté  de  leurs  létes  les 
corps  décaj)ilés,  a  été  détruite;  les  rom])arts  sont  tombés;  le  marché  au 
savon,  on  so  donnaient  rendez-vous  tons  les  mendianls  de  ta  ville,  est 
devenu  la  place  du  Tbéàlre...  Enfin  la  porte  Aeuve  (Bab-el-I>je<ldid), 
celle-là  meme  par  laquelle  l'armée  do  18d0  esl  enlrée,  reprn-tée  quelques 
cents  inélres  pins  loin,  se  nomine  anjouriFliui  porle  et' la  slalue 

du  inai'échal  agionome  esl  placée  là  cojniiie  nn  emblème  délÎJiilif  de 
victoire  et  de  possession.  »  (Eromilntin.) 

Au  centre  de  la  jdainc  de  la  Mitidja  sVdèvc  la  petite  ville  loiil  euro- 
j)éenne  de  bah.).  Elle  api>aruîl  au  sein  d’une  cam]>agiie 

que  Fou  a  pu  conqiarer  avec  raison  à  nn  véritalde  verger  jLOrmand,  Hien 
iFy  manque,  ni  les  trembles,  ni  les  sanies^  ni  les  peupliers,  nî  les  arl>res 
fruitiers,  ni  les  fortes  senteurs  d’élables,  ni  les  solides  paysans  à  la  fois 
actifs  et  câlines  au  milieu  de  leurs  clianips. 

Iflidah  (Ki.OüO  liab.),  elle  esl  bâtie  au  fond  de  la  [daine,  au  pied  du 
petit  Atlas.  Elle  fait  une  tache  !>lanclie  dans  les  [danlaliotis  (Foliviers  et 
d'orangei^s.  «  Ulidah,  dit  Ë.  Fromentiru  était  la  ville  par  excellence  des 
roses,  des  jastnins  et  des  femmes.  Du  bord  de  la  plaine,  où  Fon  aperct‘vait 
scs  loursel  sesunusunsblam  hes,  cuebées  à  demi  dans  des  forcis  iFarbres 
aux  fruits  d'or,  elle  appaiNiissaii  préidsémciit  eu  face  de  /Fo/eoA,  ia  Sahilf^ 
eomme  une  image  anticipée  des  joîes  [uu  inises  et  [uomises  du  Paradis. 
Il  y  avait  là  tics  jardins  constajiiment  verts,  des  rues  tapissées  de  feuillage 
et  plus  omlirenses  que  des  allées  de  bois,  de  grands  c:des  jdeins  de  mu- 
si([ue,  de  pelites  iriaisons  bal)ilées  [lar des  plaisirs  délirais,  des  eaux  [)ar- 
lout  et  des  eaux  exipiises;  puis,  pour  achever  par  les  odeurs  le  bien-être 
de  ce  pciqile  sensiad,  la  contimielle  exhalaison  <les  orangeries  en  Heurs  y 
faisait  de  Fatmospbère  tout  entière  un  [ïHirtum.  AuJonriFliui,  Itlitlah  a 
l’evéln  des  balûts  euro[>éens  ;  elle  s'esl  IVaneisée. 

Médéa  (l(.b5(H)  hab.)  est  bâtie  sur  un  plateau,  au  delà  do  la  (U'emière 
cliainc  de  l^Vlias.  l'ile  doit  son  im|>nrtaiice  à  sa  [^o.^^i lion  sur  le  cberiîin 
des  caravanes  ([ui  vont  vers  le  désrn  t.  Plus  au  sud,  //oy/Adr  esl  un  poste 
avancé  sur  la  route  d’EUAgbouaf. 
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Dans  !(i  sud-ouest  de  la  proviiioc  d’Algev,  la  vallée  tiu  Chelilf  possède 
dos  villes  assez  riclies,  parmi  !i!si|ijelles  il  fauloilor  OiiémisviUc  ai  Mi- 
litmoh . 

I.es  tiimilafiiies  do  ta  Kali}  lie  sc  dressenl  à  l'est  d’Alger  et  do  la  ]tlaine 
do  la  Mitidjii.  A  l’oiilroo  du  système  montagneux  se  trouve  Aumole,  siii“ 
reni|ilaccmonl  ilola  cité  romaine  d’Aiiza  :  eotle  ville  est  traversée  fiar  la 
route  d'Alger  à  Coiislaiitiiio. 

La  ville  de  Constantuif^  {iî3d)(>0  liali.)  l'anciemic  Cirla,  est  hâtie  sur  un 
j)latcau  élevé  clcscarpé.  Le  torrent  du  Itiirntnel  tourne  autour  <!e  ce  pla¬ 
teau.  qu'il  entoure  presque  enlièroment  :  ses  eluites  au  travers  des  l'uvins 
sauvages,  et  le  caractère  grandiose  dos  nioiitagiiesqui  enlouretit  ta  vdlo. 
font  dos  environs  do  Conslantiiie  un  des  endroits  les  jdus  pittoresques  do 
l'Algérie.  La  ville  s’ est  coniplètomenl  Iranst’ormée  sous  rinlluotice  fran¬ 
çaise  :  elle  a  conservé  quelques  ruines  antii|ues,  les  restes  d’iiii  Itiéati’o. 
d'un  arc  de  triomphe,  d’un  cirque,  cl  un  assez  grand  noinhrc  <le  frag^- 
menls  de  mosaïques  et  d'inscriptions  qui  attestent  sa  grandeur  [tasséi-. 


Fig,  —  Médaille  de  Juba  ]*%  roi  de  Numidie^ 


(lirUi  L'tnif  en  eirel  une  ville  iinportaute  et  la  capitale  de  la  .Nuïuidîe.  Les 
nualaille?i  de  Juba  1*'%  qui  eu  fut  roi,  contienneiil  triiii  cole  la  tète  de 
Jupiter  Aruuioii,  avec  sa  coruc,  et  de  l'autre  un  èlépliant  (li}ç,  210), 
Horace  Vornel  a  décrit  scs  iniprcssioiis  lors<|irîl  est  arrivé  à  (’onstan- 
liiic,  au  uiouicïit  où  la  ville  venait  d'étre  prise  d'assaut  |>ar  nos  troupes. 

lie  ce  [joint,  ou  aperçoit  Coiistanli ne  à  trois  lieues  de  distance.  Je 
fa  voue  que  te  cœur  nfa  battu  eu  voyant  le  ternie  et  le  but  de  mon  voyage, 
l.üs  plus  hautes  inoulagnes  du  gra ud  Atlas  sc  déve!o[qjent  devant  le 
spectateur.  Il  était  deux  lieiiresde  ra|)rcs-iuidi,  le  soleil  brillait,  rien  ne 
iiiamjuait  jiour  la  splendeur  du  tableau.  Je  t'assure  rpie  dés  ce  rnotneni 
je  ifai  [dus  [lensé  rpfau  boiilieur  de  joiudre  a  Iniis  les  souveuirs  que  j'ai 
déjà  dans  la  tète  une  nouvelle  colleclion  de  inalériaux  (fiin  caractéj‘0 
loul  particulier.  Je  ne  te  ferai  jias  ici  la  descrifdion  de  Constantinc.  de 
ses  ravins,  etc...,,  toutes  cbnses  dont  tu  as  déjà  entendu  parler.  Il  me 
suf  fira  de  dire  que  je  ri'ai  jamais  rien  vu  dans  aucun  de  mes  voyages  qui 
lirait  autant  fnqipé,  Cette  ville  toute  couleur  de  terre  ressemble  plutôt  à 
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relies  lies  Abnizzrs  qu'a  lout  ce  ifire  nous  connaissons  du  liltoml  de 
rAlriqiie*  On  va  crier  U]nTs  ïiioi  ijuand  je  la  peiinlrai  Iclîe  «[u’elle  est, 
coniine  on  Vw  fail  aju'cs  tna  serdure  ;  cependanl  je  serai  vrai.  L'inieiieur 
des  nies  esl  1res  sfunljre  cl  (rime  juiunleur  almminaldc.  Les  cadavres  (jiii 
sont  eiîcore  sons  les  liéeonilnu^s  ne  conlriliuent  pas  peu  à  mi{i:tnenter  h^s 
Hiiasines  pestilenlieîs  ;  >fon1faucon  esl  la  boutiijue  de  Liihin  en  roin- 
paraisim.  Aussi  nos  pauvres  soldats  rnnnraienl-ils  eonune  dos  inoucties. 
Dès  le  premier  pas  (prou  fait  dans  la  vill(\  on  ne  p(nit  croire  qu'il  soit 
[lossilile  d'y  rester;  jiuis^  loiil  a  eou|>,  nous  (mirons  dans  le  |)alaïs  du  bev  ; 
tout  clianjre,  Figi[]'e-1oi  une  délicieuse  décoi'alioii  d’üpéra  tout  de  marbre 
Idancy  et  des  ](ejnlures  des  eouleuts  les  pins  vives,  d*un  goût  cbarmant, 
des  eaux  coulaiil  de  fontaines  omljragées  irorangers,  de  inyries,  etc., 
enfin  un  rêve  des  Miiie  et  une  Nuits.  » 

Philippemlle^  qui  sert  en  qindciue  sorte  de  porta  Lonstantîne,  est  Iï:\- 
tie  sur  rein|daceinent  dame  ancienne  colonie  romaine;  c’est  une  ville 
lout  cnro]>éeiinc,  I)ien  alignée,  aux  rues  larges  et  droites.  Toute  celle 
contiée  est  pieine  de  souvenirs  antiques.  Ainsi  Houe  s'élève  à  coté  des 
ruines  de  rancienne  llipponc,  dont  saint.  Augustin  fut  évé(iiie* 

I^a  [novince  d'dran  Corme  la  partie  occidentale  de  PAlgérie  eteonfine 
a  rem])ire  du  Maroc.  La  ville  d’Om^i  (U), 000  hab.)  s’élève  en  am]>lii- 
Ihéatre,  irun  côté  sur  le  versant  d'un  plateau,  de  rantre  sur  les  derniers 
gradins  d^ine  monlagne.  Le  centre  de  la  ville  s’enfonce  dans  un  ravin 
([lie  traverse  un  grand  pont  jeté  de  la  montagne  au  plateau.  Comme;  toutes 
le;s  villes  fiviip'aisesiSe  l'Algérie,  Cran  a  compiètemenl  perdu  son  ancienne 
[divsionomic.  u  La  ville  d'Dran  a  encore  plus  |K>rdu  qti'Alger  sous  le 
ra]qnn  l  du  pillores(|m?,  écrivait  Horace  Vornef  dès  l84o  :  tout  y  est  mo¬ 
derne,  » 

Mascara  (0,700  bab.),  rancienne  capitale  irAbd-eLKader,  ei  flemcen 
(22,000  h.),  sur  la  frontière  du  Maroc,  sonl,  après  (Iran,  les  villes  les 
]dns  importantes  de  la  jirovince.  Tleincen  avait  aiilrefois  une  immense 
réputation  chez  les  Arabes  ;  c'élaiL  Tlemcen  la  Su  liane,  la  ville  aux 
sept  enceintes.  Dn  parlait  de  la  licaulé  de  ses  inosi[uée5,  de  ses  écoles 
cl  de  ses  palais.  Des  restes  im})0.saiits  atlestenl  encore  sa  grandeur 
passée.  Le  que  le  lemits  n'a  ]Ui  lui  ravir,  c’est  la  beaiilc  de  ses  environs: 
la  cascade  d’Ll-Dureit  esl  loujours  célèiîre. 

Toutes  les  villes  aral>esse  resscmblenl  an  point  (ju'on  les  croirait  ba- 
lies  sur  le  mémo  modèle.  «  Des  rues  en  forme  de  défilés,  dit  Fnmienlin, 
obscures  et  fréqnemmeni  voûtées;  des  maisons  sans  fenèli'cs,  des  [lorles 
basses;  des  écbü[q>es  de  la  jdus  pauvre  ajqïai'ence;  des  marcbandiscs 
em]>ilées  pcle-méle,  comme  si  le  marcliaud  avait  peiit^  de  les  montrer; 
des  itiduslries  [it'esque  sans  outils,  certains  petits  commerces  risibles; 
quelquefois  des  riebesses  au  fond  d’un  ebausson  ;  pas  de  jardins,  |ias  de 
veialure,  à  [KÛne  un  pied  mourant  de  vigne  ou  île  liguier  qui  croutnt 
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H  des  lirodciirs  sur  élofTes,  des  cordonniers,  des  snairliands  dcchatix.  des 
bijouUers  <lu  dernier  oixIit,  des  grainetiers  vendant  à  la  fois  des  épices 
et  <h«  tabac  ;  des  fruitiers  apfiro visionnés,  suivant  la  saison,  d’oranges  on 
de  pastèques,  de  bananes  ou  d’artictiaiils  ;  quelques  laiteries,  des  bar¬ 
biers  surtout,  des  boulaugeries  banales  cl  des  ratés.  » 

Les  tableaux  de  Fromentin  justifient  sa  desci'i|ilion  écrite.  Le  silence 
d'iine  ville  arabe  à  riieure  de  la  sieste  est  admirablement  cxjiiiiné  dans 
un  tableau  (]ui  a  figuré  au  salon  de  18ofl  sous  le  titre  de  :  Une  rtte  à  El- 
Afjhouat.  Le  peintre  a  très  bien  i-ondii  l’aspect  de  ces  rues,  ou  plutôt  de 
CCS  ruelles  étroites,  s’enl’oii^'anl  entre  des  murs  aveuglants  de  clarté  et 
dardés  par  un  soleil  de  plomb;  montaiif.  descendant,  préseiifaiil  une 
chaussée  poussiéreuse,  ou  un  pavé  inégal,  raboteux,  cotni>osc  de  qiiar- 
Iwr^  (le  roches  mal  joints  les  uns  avec  les  uiilrcs  (lijr*  21 1}. 


CHAPITRE  V 


Tl’NSS  KT  riUPOLI 


Tunisie.  —  Cartilage  et  l'Afrique  ancienne.  —  Hégence  de  Tripoli. 


unisie.  —  La  Tunisie  s  clend  du  nord 
au  sud.  dans  la  contrée  située  à  l'est  de 
r.'Vlgéric,  et  nu  sud  de  la  Sicile.  lîorrlée 
d’un  côté  par  la  Méditerranée,  et  <lc  l’au¬ 
tre  confinant  aux  déserts,  elle  voits’é- 
leindrc  dans  sa  [laidic  méridionale  les 
dernières  ramifications  de  l’.^tlas.  Sa 
jiopuiation,  dciuêine  que  son  territoire, 
difi'èrc  pou  do  celle  <lc  rAlgéric  ;  mais, 
à  l'exception  de  Ja  ville  môme  de  Tunis, 
où  un  cerlain  tioinlu’o  d’Européens  ont 
pu  s’établir,  grâce  à  la  jirotcclion  de 
leurs  consuls,  et  qui  jouit  par  cela 
môme  d’une  dcmi-civilisalion,  rintérieur  du  jiays  est  peu  fréquenté  et 
même  peu  connu.  On  peut  ajouter  qu’il  ne  l’est  iitillement  par  les  artistes, 
qui  jusqu’à  présent  n’oiit  pas  encore  songé  à  en  montrer  l’aspect  et  les 
iiimurs  dans  leurs  tableaux.  Nous  ne  pourrons  donc  rappeler  ici  le  sou¬ 
venir  d’îiucune  représentation  (jui  ait  fait  une  sensation  quelconque  à 


nos  expositions. 


Tcnis  {I.W,0(H>  hab.)  est  une  ville  considérable,  avec 
des  rues  éli'oites  et  sales,  et  queltiues  belles  mosquées  (]ue 
les  Européens  ne  [leuvent  visiter  qu'avec  de  grandes  dif¬ 
ficultés.  Le  polit  palais  qui  fut  élevé  pour  le  bey  de  Tunis 
à  l’Exposition  universelle  de  I8(i7,  et  ([ui  a  été  placé 
depuis  dans  le  parc  de  Montsoiiris,  donne  une  idée  du 
style  élégant  dans  loquid  sont  bâties  les  riches  habitations  tunisiennes. 
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Afrique  ancienne.  —  F.a  partie  sü|tle[i(rioiinle  <ie  r.VI'riqiie,  l)oriii’e 
UK  noi“<J  [lar  !:i  Métiitorraiiéo,  uti  sud  pai-  les  dêserls,  à  Test  pur  la  joer 
elà  l’ouest  par  rAllariti<|iie,  est  la  seule  jiarlle  du  cotilinent  alVi- 
eain  que  les  anciens  aient  connue.  L’Kg\]tle.  qui  seule  dans  ces  contrées 
a  eu  une  civilisation  propre,  n'étail  [las  comprise  dîins  TA fi  iqiio  ancienne, 
à  iaquellc  lestjirecs  donnaicuil  le  nom  de  l.ibve,  ïa's  HoiJiainsa])])ulaien{ 
AlVi(|uc  les  pays  com  pris  cuire  ht  Grande-Sv  rie  et  r.Vllanliijiie.  cl  qui  for¬ 
ment  aujourd’liui  lesKials  lîarliarcsipics,  rue  médaille  d’Adrien  mon¬ 
tre  rAIViqne  personniliée  sous  les  traits  d’une  femme  couchée,  qui  tient 
dans  sa  main  droite  uii  scoiqiion  et  dans  la  gauche  une  corne  d’alion- 


rig.  2(2*  —  ï/Arrhiiie  (rni5(laille  d'AdriC]]^. 


(lani'tî  reiiiplff  (U3  Wvuvs  et  de  fruits.  La  4lépoiiîlle  cl'uii  éléjifianl  funne 
sa  coilTuixî  el  elle  a  ilexiinl  ri  le  une  coil^eille  avec  des  ejrîs  (lî;^.  212). 

Pj'esijue  foule  celle  ente  asitil  vvçu^  dH  ti ue  epo(iiie  f res  reeulé(%  des 
colonies  phéniciennes,  dont  Carthage  éfait  de  heancou[i  la  pins  iiiijjrn- 
laiile*  Sons  la  dojiii nation  i‘(nnaine,  elle  fui  divisée  ea  pliisienj's  pro- 
viaees  qui,  presijue  lonles,  avaient  fornié  it  une  é])oqiie  précétlciiUr  des 
royaumes  séparés  {(ig.  213). 

La  Maurilanie  (aiijourtldini  le  Maroc)  élail  le  point  exiréme  du  inonde 
romain  dans  i’Alriijne  ocLdleiilale*  I.e  pays  jiassait  [lour  extréinenieiit 
ferlile  et  on  y  trouvait  des  arbres  d'une  grosseur  prodigieuse.  C'est  dans 
les  l'oréts  de  la  .Man litanie  ([ue  les  Koniains  [iren aient  la  [diipart  des  lié- 
tes  féroces  que  I  on  faisait  ccnnhaltre  dans  les  cii'ques.  Il  )  axait  [len  de 
\illes  impoli  an  les  dans  le  [ciys* 

La  Anmidie  (Algéiieiqui  venait  ensuite,  était  une  crmlrée  l>eaucou|i 
[dus  importante  [lar  la  richesse  du  sol.  I^es  anciens  jNinnîdes  avaient  ini 
genre  de  Ce  (jui  n’élait  [las  très  éloigné  do  ccd  ni  que  meinnit  anjonr- 
d’hiii  les  Lédouins  nomades  et  les  Kal>\les  de  l'Algérie.  Excellents  ea\M- 
liei's,  ils  \ivaient  hahitiiellement  sons  la  lente,  el  leurs  lîclicsses  cousis- 
taieiü  sürlout  en  tron|jean\, 

L'Afrique  jiropre  (acluelleincrit  la  Tunisie),  était  de  ï>eancouj>  la  con¬ 
trée  la  plus  iiilércssaulc  de  l'Afrique  scfileiili ionale.  seul  nom  de 
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t''V(»îllf>  en  nous  le  sonvonir  îles  [iliis  pnissanles  civilisa- 


I 


l''ig.  2E;J,  —  Afrique  fiiiciüiiim  et  coLouie^  rat  lliagiiitû^e^^. 

liims  (le  ran(ii|iiiU‘.  Malheiii'ciisenienl  les  rares  (U’IiHs  (|ni  l'ii  snlisislcül 
a|i[Ki)‘1ientK'nt  à  répo([ue  roinaiue,  (i'est  dniu*  en  consiillanl  l(‘s  passa- 


Fig.  3 14»  —  Environs  de  Carthage, 

ft 

fjes  épars  dans  les  aiitenrs  ancitMis  ipi’on  peut  se  rcinh’e  comple  de  ce 
([ii'éiait  la  ville  au  lcinj)S  des  griieiaes  jitiiiiipies.  (îiislavc  Fiaubcrla  pu, 
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en  les  rminlssant,  donner  dans  son  roiiian  de  Sakmimhô  une  reconsliUi- 
liou  très  inléressante  de  la  ville  de  Ilarlhngeaii  d’Ilainiloar, 

(lui  thage,  dît  le  regretté  G.  Flauberl,  était  dérendue  dans  flans  ioute 
la  lai'geur  de  risiînne  i  d’alioid  par  un  fosséj  ensuite  j^ar  un  reninarl 
de  gazon,  c(  enfin  pui‘  un  ninr,  Iniul  dtï  irente  coudées,  en  [lierres  de 
laille,  et  à  double  élage.  Il  conteiiail  des  écuries  pour  (rois  cents  élé¬ 
phants,  avec  des  magasins  pour  leurs  caiiaraçoiis,  leurs  entraves  et  leur 
nourriture,  puis  d'aulrcs  écuncs  [lour  ijualre  mille  chevaux  avec  les 
jnovisions  d'orge  et  les  hnrnachenienls,  cl  des  cascrMes  [lonr  vingt 
mille  soldais  avec  les  armures  et  tout  le  matériel  de  guejTe.  Des  tours 
s’élevaienl  sur  le  second  élage,  toutes  garnies  de  ci-éneaux,  el  qui  poi- 
laicnl  en  dehors  des  boucliers  <\ù  bi'onzo  siiS[Mmdns  à  des  crampons, 
f’etlc  premiei'C  ligne  de  murailles  abritait  immédialerneni  iMahjiia,  le 
quarlier  des  gens  de  la  marine  et  tles  teinturiers,  fin  apeîTCvail  des 
nuits  oii  séchaient  des  voiles  de  pourpre,  et,  &vjr  les  dernières  terrasses, 
des  loïtriieauv  iFargile  jmur  cuire  la  saumure, 

ViW  derrière,  la  ville  élageait  en  ampluthéalre  ses  haiiles  maisons  de 
forme  culiifpîc.  Elles  élaicnt  en  pierre,  en  planches,  en  galets,  en  ro¬ 
seaux,  en  coquillages,  en  terre  battue,  I.es  bois  des  tem[des  faisaient 
comme  des  lacs  de  verdure  dans  celîc  montagne  de  blocs,  diversement 
coloriés.  Les  [daces  [iiibliqucs  la  nivclaiejil  h  des  distances  inégales; 
trinnomltraldes  ruelles  s’eutre-croisani  la  coiipaienl  du  haul  en  bas, 
(lu  dislinguail  tes  enceintes  des  ti'ois  vieux  ffiiarlicrs,  maintenant  cou- 
l'ondnes;  elles  se  levaient  ça  et  là  coiinno  de  grands  écueils,  ou  allon¬ 
geaient  des  [Kins  énormes,  û  demi  couverts  de  fieiirs,  lUïircis,  largeuienl 
rayés  par  te  jet  des  immonflîces.  el  des  rues  passaient  dans  leurs  ouverlu- 
r(;s  béimles,  comiru'  des  ileiives  sons  des  ponts, 

«  La  colline  de  TAcropole,  an  ceiilrc  de  lîyisn,  i]ls[iîtrnisfiait  sous  un 
désordre  de  moiiumenls,  C'élaîeul  des  temples  à  colonnes  lorscs  avec  des 
cliapitanx  de  lironze  el  des  chaînes  de  métal,  des  cônes  en  [lierres  riches 
il  bandes  iraziir.  fies  coiqioles  de  cuivre,  fies  arcliilraves  de  maj'brc.  des 
contreforts  babyloniens,  des  obélisques  [losaiit  sur  leur  pointe  comme 
des  (laml)eaux  renversés.  Les  [lérjstyles  atteignaient  aux  froiilons;  les  vo¬ 
lutes  se  déroutaienl  entre  les  colonnades;  des  murailles  tle  granit  sup¬ 
portaient  des  cloisons  de  tuiles  ;  tout  cela  montait  Fun  sur  laidre  en  se 
cachant  a  demi,  d'une  façon  merveilleuse  et  incoiîi]>ré[iensil>h\  f)n  y 
sentait  la  succession  des  âges  el  comme  fies  souvenirs  de  [latriesonldiées. 
Derrière  TAcroiioIe,  dans  les  terrains  rouges,  le  chemin  di‘s  Mîqqjnles, 
bordé  de  tombeaiïx,  s  allongeant  en  ligne  droite  fin  rivage  aux  calucom- 
bes;  lie  larges  liabitalioiis  s'esjiaçaienl  eiisuite  dans  fies  Jardins,  et  ce 
troisième  fpiaiiler,  Al  égara,  la  ville  neuve,  allail  jns<[irau  fiord  de  la  fa¬ 
laise,  ou  SC  dressait  un  phare  géant  <[in  tlambait  tonies  les  nuits.  » 

Les  très  rares  débris  trouvés  sur  l'emplacement  de  rancienne  Car- 
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lliage  ne  peuvent  inallieuvcuseinenl  nous  (ionner  aucune  idée  du  style 
ornemental  desCai  lhaginois,  qui  so  raltiic liait  prohalilcmcnl  aux  arts  de 
raiicicn  Orient.  Un  fi|>pe  du  musée  de  Uoponhagne  nous  montre  un 
globe  inscrit  sur  un  (riangle.  dont  le  symbolisme  se  laltarlio  aux  deux 


rig.  2 15*  ^  Cippo  cai-thaglnois. 


divinités  luàles  et  femelles  iiivoquécsdans  les  inscriptions  puiiiipies  ;  mais 
la  rangée  d’oxes  (pii  décore  ce  niomuneiil  trahit  une  infliience  grecque 
incontestable  (tig.  21o). 

Il  semble  d’ailleurs  avéré  que  les  Oartliaginois,  comme  les  Pliéuiriens 
et  tous  les  pcu|dcs  appartenant  à  la  meme  race,  n’avaient  aucune  apti¬ 
tude  pour  la  staluaire  et  en  général  fiour  tous  les  arts  qui  ont  pour  base 


Fig,  2IC. 


Fig.  217. 

StaiüLittes  carthâginoiSËs. 


la  forme  humaine.  l.c  seul  fait  qu’on  n'a  reti  ouvé  sur  remplacement  de 
Carthage  aucune  statue  ap|»artcnant  eu  propre  aux  Carthaginois, suffirait 
pour  le  démontrer.  Ce  qui  n’est  pas  moins  graxe,  c’est  que  dans  les  co¬ 
lonies  carthaginoises,  et  notamment  en  Sardaigne,  on  a  découvert  un 
assez  grand  nombre  de  statuettes  en  bronze  qui  sont  toutes  «le  la  dernière 
barbarie  (lig.  2lfi,  217,  21K  et  21ï>). 
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Si,  jtui'mi  ces  slaUicUcs,  it  y  en  avail  (jucliiues-iiries  de  passa liles.  on 
poHirail  ne  pas  leiiir  coin  pie  de  cos  oiiviages  de  pacotilles,  niais  tonies 
les  staliieltos  do  labiâcalioii  phénicienne  ou  caclltaginoise  qui  ont  été 


l'ig. 


S t l'ittiettcâ  ca rt  1  lo gi  n o i s tis . 


reli'ouvéos  sont  dans  le  fçord  de  celles  dont  nous  avons  donné  des  spéci¬ 
mens.  Ou  |icn(  donc concliice,  avec  Winkelniaiin,  que  la  civilisation  car- 
lliiigiiioisc  était  com[ilèleincnt  étiMiigère  aux  heaux-arts. 

Si  les  (laclhatiitiois  n’avaieiil  jias  d'aptiliide  [lour  les  hoaux-arts,  il  ne 
raudi-aif  [tas  en  conclure  qu'ils  n’aient  on  jtnui’  eux  que  du  nuqtris.  Ils 
enlovaieiil  les  sial  nos  des  foiii|>les  de  la  Sicile,  elles  ap[)Oi’laiont  cliez 
eux  comme  de  précieux  trophées.  Ils  ont  employé,  pour  frraver  leurs 
niomiaies,  d'evcellents  artistes  grecs  au\([no!s  on  doit  (juclqnes  clud's- 
<1  œuvre,  que  les  («irtliagitiois  iravaieiil  aiicniic  l•aisoll  [lour  jtayer.  s’ils 
h’avaienl  pas  su  les  afiprécicr.  Ilsélaieiil,  par  ra[iport  à  latlrèce.  coniiuc 
sont  les  Américains  |iai‘  rajqiorl  à  l'I-iurope  moderne. 

La  ( A'i'énaïqno.  confiée  sahlomiouse  placée  entre  rKgyiile  et  les  [»os- 
sessions  cai’lliagi noises,  n’avait  (ju’nnc  seule  ville  im parlante,  la  colonie 


l'ig.  2ïi). 


Fig.  231. 


Monnaies  tic  Clyrêiic. 


grecque  de  Cvrcnc,  qui  a  acquis  une  ccrlaîuc  cclélu'itc  sou  ccole  dt* 
])hiloso|i[uo.  Les  iiimiuaies  de  Cyrène  rcpréscntenl  d'im  côté  Jupiter 
Amnion,  et  de  PautiT  une  jtlanle,  nommée  qui  est  repro- 

soiiléo  d'nnc  manière  tonte  couveiilioiiiieUe  (lig.  2:^0  et  i2l). 
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Tripoli.  —  La  irgoiicc  de  Tripoli  est  lioniée  li  Toirosl  j»ar  ta  ITniisie 
et  le  désert,  au  su<l  par  le  Saliura.  à  l'est  jiar  le  déseri  el  r!''gypk%  au 
nord  par  la  Médilcrrancki.  Les  inontagncs  f[iie  Cou  li  oiive  dans  cei’laines 
[airlies  de  la  eontiéc  sont  roiinées  jKar  les  (teniieres  rainiticalions  de 
l'Alfas.  Derrièit;  ees  monts  s'élendent  de  vastes  plaines  inlialjitées  el  eou- 
ver  les  (ie  saiïle,  l^e  eostinne  des  classes  jnmvres  de  la  régence  de  Tri  [soi  i 
est  des  plus  simples,  ausssi  hien  clieiî  les  fennnes  rjuc  chez  les  Iioiiiines  : 
il  SC  compose  tnii^fiiejnenl  du  limubj.  soile  de  Ycieinenl  «[iiî  rapjyelle  de 
loin  la  toge  romaine.  L'est  un  vêtement  à  loid  faire*  sei  vaiif  an  jont  (Tliui 
de  tapis,  devant  servir  ce  soii  de  lit,  de  couvertui‘e,ctc.  Hn  iTa  [laslc'^lennis 
fie  le  lavei\  l^es  hommes  se  contentent  de  le  ijlancdiir  avec  dn  jitalta^  en 
j)onssiui‘e,  l(*s  lenunes  a\ec  la  \apcuriie  sonlVe  cnllammé,  et  le  haouly, 
convaincu  de  rineflicacité  de  ees  }irocédés,  ein|do\ésd'aîlleni"S  rarement, 
s’obstine  à  conserver  son  ton  sale.  Les  gens  eomnio  il  faul  [K>rleiit  le  cos¬ 
tume  arabe  sons  le  liaonly,  veste  et  large  culotte;  les  IVniiines  d'ime  cer- 
taille  classe,  un  haonlv  de  soie  sous  le  haoiilv  de  laine  et  un  haoiilv  de 

■  I  1^ 

gaze  sons  le  haouly  dü  soie.  Les  grandes  dames  joignent  à  cela  de  petites 
chemises  jiailletées  el  le  chirwai. 

J)ipoli  (30,0ÜÜ  liahilants)  est  une  ville  dhiiie  extrême  malpropreté, 
mais  d'une  physionomie  hien  orientale  :  ce  ne  sont  de  Ions  cotés  (jiie 
rues  élroiles*  irréguîiêres,  à  la  chaussée  ciuiverlo  d'iinmoinlices,  bordées 
[lai  des  maisons  délabrées,  |Mètes  à  s’écrouler  au  moindre  ctior  on  à  la 
moindre  agression  des  éléments.  De  distance  en  distance  des  arcades 
[lassent  ]iar-dcssus  la  riœ,  faisant  arc^boiilanl,  el  em[jéchenl  les  constiaic- 
lions  <[ui  se  regai  dent  de  pencher  el  de  se  sa  hier  de  trop  prés.  Le  plan  de 
ces  maisons  est  uniforme  :  partout  elles [iréseiilent  une  cour  carréeantour 
de  lai[uelle  court  une  galerie  converle,  soutenue  [lar  de  petites  colom 
nettes.  (Test  sous  cette  galerie  que  donnent  les  chambres,  disposées  en 
forme  de  T  ;  nu  corridor  alioulissaul  [icrjiendiciilairemenl  à  un  eatunel 
un  peu  ]>lus  large.  Ce  singulier  intériêin  [lenl  éli'C  divisé  jnir  îles  rîdcanv 
et  donner  ahisi  plusieurs  pièces  selon  les  lïesoins  on  la  t'antaisîe  îles  jiro- 
priétaires de  rimmcuble. 

Tt‘iptdi  possèile  un  arc  de  tiiom]dic  dédié  â  ^larc-Aiiréle  Anloniii, 
surnommé  le  [diilosoplie,  cl  à  son  colicgiic  Lucius  \  crus.  (!el  ai'c  devait 
être  remarquable:  malbeiireiiscmciit  les  ilécoinlues  qui  renlourcnt  em- 
pcctientde  jioiivoir  lucii  ra|q>récier. -On  trouve  aussi  à  Tripinli  de  liellcs 
mn?f|uées  el  des  bazars  inlércssanls  j>our  le  visiteur.  Il  ne  faut  )>as  nnhlier 
non  [dus  que  nous  avons  alTaire  a  une  ville  foi  lifiéc  dont  les  bastions, 
([unique  n'étant  [dus  bien  lerriliauis,  rTeii  sont  jias  moins  inlinimeiit 
pitloi'csques.  V  Test  de  Tripoli  s'élève  1(‘  etniteau  du  pacha,  momurn 
dTiii  tor!  he!  elTet* 


CilAPlTIîE  V! 
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Description  tic  l’Iigyptc*  —  i,’ar!  de  rmiciciinc  lîgyplc.  —  l.o  sljle  arabe, 
[.a  population.  — l)ivision.=i  et  riilcs  piincipales.  —  Nubie. 


escrîption  de  TÉgypte.  —  Une 

|ifiinse'  irune  It^üro  écrite  [tar  Aiiirou 
au  klüilile  Omar,  (]iii  lui  (leniantlail 
(|iie!le  était  la  ntiysioiioinie  de  rt‘]^\]dL% 
noiisdonne  eu  ([iit‘k|iies  mots  la  ^le^>cl  i[)“ 
tin  U  de  ce  \}^s^,  «  O  ]iriiice  de.<  lidèle.s, 
dil  AinroiJ,  [)ciiii>-toj  un  désert  aride 
et  une  canipasrne  maguificiue  au  mitieu 
de  t]tui\  mon  tajines  :  voilà  l’Egy[de\  » 
La  voilà  en  etîet.  A  l'est  ta  chaîne  Ara- 
lu(]ue.  e-l  deiaicre  le  (tésci*f  ;  n  thïuost 
la  chaîne  litn([iu\  sé[»aranL  elle  aussi, 
la  vallée  du  Xil  du  désert  (fîg.  Üi). 
Hérodote  a  dil  de  rr*gy]de  ifirelle  était  uii  [uéscnl  du  jSil  :  rien  u'est 
]diis  exact*  Le  Ail  était,  aux  veux  des  anciens,  le  roî  et  le  premier  des 


fleuves.  Une  luédaille  de 


le  montre  ienanl  une  corne  d'alion- 


daiiec,  troii  soit  un  jietil  génie  montrant  du  doigt,  dans  le  clianif»  de  la 
médaille*  le  signe  nuniérii|ue  du  noinlirc  de  coudées  atleiiil  ])ar  Linon- 
dation.  Au  bas  de  la  médaille  on  voit  un  crocodile  (fig,  ii3).  Le  A'îl  est 
aussi  rejiréscnlé  sur  une  médaille  (rAdrien  {fîg,  iîi),  mais  ladle  fois 
c'esi  nu  hiiipopotnmc  et  non  un  crocodile  qui  le  earaclérise. 

Lcudaut  les  eaux  basses,  des  rulians  dhiiie  iïOue  noire  s'alhuigenl  sur 
tout  le  pareours  du  Ail,  dont  la  masse  épaisse,  vaseuse,  à  peine  liquide, 
semble  avajicer  avec  iliFficullé*  Dés  qu  on  s'en  éloigne  un  jieu,  le  satde* 
jmussé  jjar  fe  veut  durant  quaiainte  jouis,  est  niaître  du  tei'rain  et  revél 
\\ï  campagne  dAni  manteau  stéjàle.  On  jiourrail  se  croire  en  plein  déserl  : 
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l’air  csi  cnilirast',  la  Iciiijtéi'aUirc  uccahlatilo  ;  un  voile  de  poussière  obs¬ 
curcit  le  ciel  ol  couvre  les  feuilles  des  arbres. 

llcurcusetncut  le  motncul  tle  la  crue  vient.  Le  vont  <Iu  nord  souflle 


avec  violence,  chassant  devant  lui  la  poussière,  rendant  sa  couleur  à  la 
campagne  et  tempérant  la  cbalcur  enfantée  j)ar  les  iMvons  ardents  dn 
soleil.  Le  Nil  monte  Icnteiuent,  ses  eauv  deviennent  de  plus  en  plus 


Lo  Nil  (médaillé».) 


aqueuses,  gluantes  même,  elles  iirenncnt  une  teinte  verdâtre  de  la  cou¬ 
leur  des  nappes  liipiides  stagnantes  et  croupies.  C’est  le  moniciU  dn 
pbéiioinène  cuiinii  sous  le  notn  de  Xi/  vert.  On  attribue  cette  coloration 
à  la  |ircsenee  de  masses  d'eau  marécageuse  venues  des[ilaines  situées  au 
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slui  (It*  la  Xui'io.  En  niôinc  lcin[is  (jiR*  lo  IIoîim?  aiijîtiu'uto  tic  volinnc,  la 
faitipagne  perd  sa  feiiiU’  frrisàlro,  el  In  M’irêlalinü  prend  nn  aspect  ver- 
(iovniil  que  fa  pcintina'  a  souvent  inlerpi'êté.  Le  laîilenutSe  Zîetn,  TC[»rt.i- 
(Uiilstir  In  fijiure  225,  moiiti’C  le  (leuvc  pendaiil  sa  lu’iriode  croissante. 

Chatjue  itivasion  du  Nil  dans  la  canifiajuie  altérée  est  saluée  par  des 
acflaïuation.s,  des  iiiaiiireslations  de  eonfeiitenuMit  de  toutes  sortes.  Les 
hommes,  les  femmes,  les  cnranls  courent,  sautent,  dansent  dans  l'eau  eu 
poussant  des  cris  de  joie  el  en  lialfant  îles  mains.  Les  aiiimauv  se  préci¬ 
pitent  de  toutes  parts  pour  se  rafraieliîr.  La  vie  se  répand  [lailonl.  Les 
oiseaux  volent  au-dessus  de  l'eau  en  épaisses  nuées,  des  handes  de  pois¬ 
sons  l'ont  étinceler  leiii's  écailles,  enfiti  de  la  vase  |n‘odnite  [tar  î’iiumidilé 
s'écliap[icnl  des  millions  d’inseclcs.  L'iieurc  des  semailles  et  de  la  cul¬ 
ture  va  bientôt  sonner,  lo  Nil  réjtandscs  bienfaits.  «  En  llg'ypto,  a  écrit 
Napoléon  I"^,  la  (ei're  jirotlnil  sans  engrais,  sans  pluie,  sans  cliarrue. 
L'inondation  du  Nil,  son  limon  productif  les  remplacent.  Les  lorres  où 
l'inondation  ne  |teu{  arriver,  on  les  couvre  de  limon,  comme  en  Europe 
de  fumier,  el  on  les  arrose  jiar  des  moyens  arfiticiels,  »  t.)n  le  voit,  à  la 
source  de  toute  ricliesse,  le  lletive,  toujours  lo  ileuve.  L'Egv'ptc  ii’esL  et 
ne  peut  exister  ([ue  [>ar  lui.  Cet  élat  de  choses  avait  vivemcnl  frajqié 
riinaginalion  du  général  lioiiaparle.  Ce  génie  antorilaire  devait  \oir 
avec  cnllîousiasme  une  conirée  où  radminislralion  csl  lotit,  el,  lors¬ 
qu'elle  esl  inletligenic.  peut  lout.  «  Dans  aucun  pays,  dit-il,  radini- 
nislralioii  n'a  autant  d'inHuence  sur  la  prospérité  puhliqne.  Si  î  adnii- 
nislration  est  bonne,  les  canaux  soiil  bien  creusés,  bien  entretenus,, 
les  règlements  pour  l'irrîgalion  sont  cxéciilés  avec  justice,  l'inon¬ 
dation  est  plus  étendue.  Si  radministration  est  niauxaisc,  vicieuse  ou 
faible,  les  canaux  sont  obslrués  de  \ase.  les  digues  mal  enirelemics,  les 
règlements  de  l'irrigalioii  transgressés,  les  [irincipes  du  systèine  d’inoii- 
dalion  contrariés  par  la  sédition  cl  les  intércls  particuliers  des  individus 
ou  des  loealités.  » 


Les  anciens  jversonniliaienl  l'Iigxjtle  sous  les  traits  d'une  femme  qui 
tieni  en  main  le  sistre, el  aux  [éedsde  laquelle  est  un  ibis(lig.  22(i).l’II!e 
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esl  accnndi^e  sdi  uji  jiariior  plüiii  (ropisettle  (VuiU,  oînf>Iènic  iViin  pays 
dont  ia  ferlililé  élait  {Icvctiuc  [irovcrliiaîe  dans  ranliijuilc. 

«  Il  \\'\  a  personne  dans  le  resic  de  rFgy[ili\  ni  inejnedans  le  inonde, 
dît  Hérodote*  qui  recueille  les  forains  avec  moins  de  snciir  et  de  travail 
tjuc  een\  qui  liabilenl  lejmys  situé  au-dessous  de  Mcmpliis*  Ils  ne  sont 
[lojul  obligés  de  Iraeer.  avec  la  eliari  ue,  de  jïéniblcs  sillons, de  briser  le? 
moites,  de  donner  à  leurs  Ici  l’es  les  aulrc?  façons  ifUû  leur  donne  le  reste 
des  liouunes  ;  niais  loisqne  le  ilcuve  a  arrosé,  de  luHinenie.  les  campa¬ 
gnes,  et  ifue  les  eaux  se  son!  relirées,  alors  cbacun  y  lâche  dcstionreeaux, 
etonsemencc  ensuite  son  cbani]*.  LorsqiTil  est  ensemencé,  on  y  conduil 
des  bœufs;  el,  api^cs  que  ces  aninnniv  emt  enroncé  legiain  en  le  foulant 
auxpïefls,on  allend  traînjuillejMeul  la  fitide  la  moisson.  On  se  sert  aussi 
de  bœufs  jiüur  faij'C  soi  lii*  le  grain  de  l’épi,  clou  le  serre  ensnile.  » 

lœs  proréliés  d'agiacullurc'  signalés  [inr  Hérodote  n’ont  i>as  aida  ni 
changé  (fu’on  })oin  rail  le  sn]iposer.  Il  semble  même  (pie  tes  l'gypliens, 
ineonscienis  de  lu  marclio  des  siétdi's  el  des  ebangenieids  ajqiortés  [)ar 
rimbislrie  lîioderne, se  conforment  aux  Iradilions  transmises  de|nîis  les 
Pliaraons.  /iac/iep(n//e  de  (iérome  préscnie  ras|>ccl  grandiose  et  îiié- 
raliqiie  des  anciennes  [leinfures  Ibéhaiiies,  el  ce  ifesi  jïourlanl  qu'une 
rept‘éscnla{ion  lidMe  de  cü([ne  le  peiniie  a  vu.  Le  eiiUivaleur  égy]>tien 
est  gravemeîit  assis  sur  une  hnirde  maetiîne,  que  Iraîneiil  des  Inifiles  en 
tournant  sur  un  cercle  de  moissons  dorées  (lig.  227  '. 

L’art  de  rancienne  Égypte.  —  On  désigne  sous  le  nom  d'ancien 
empire  la  [n'n  itxle  de  temps  ijni  s'étend  dt^puis  Mènes  jusqu’à  la  dou¬ 
zième  dynastie.  L’est  la  [nTmiére  période  de  Tari  égyqdieiu  celle  à 
la([uclle  on  doit  les  pyramides.  Le  moyen  el  îe  nouvel  empire  nous  mtV 
nenl  ensuîle  Jusfpi'auK  IMolémées,  après  lesquels  vient  la  domination 
romaine.  Hans  chacune  dtu'cs  éjmqiics,  Tari  i^evêl  un  caraclèrediiréreid. 

Voici  d’abord,  d’après  VL  l*anl  Lierret,  quel  a  été  le  style  de  rarclii- 
tcclure  sou?  les  premières  dynasties. 

«  C4'estjHir  les  ]>yramidés  que  s’ouvre  la  série  des  monunienis  égyptiens; 
la  pyramide  à  degrés  de  Sakkaiah  est  altriliuée  à  la  deuAicme  dynastie. 
Ces  gigantcscpies  ouvrages,  qui,  depuis  {dus  de  six  mille  ans,  lont  1  îkL 
rniration  des  îiommes*  témoignent  dhin  art  Ires  avancé  ]jai'  ta  taille  des 
piei’res  iluresel  l’apjiareîllagœ  des  Idocs.  l.e  style  des  ]n‘emières  dynasties 
est  sim|>le  et  sévère  ;  ce  ii'esi  malbeut eusemeni  que  jiar  le?  lornbeanv 
i]ue  nous  pouvons  l’apiirécier.  L(‘s  [dafonds  rectilignes  sont  sotitenns  par 
des  pilier?  carrés  sans  base  ni  alinque,  A  la  sixième  dynastie,  b;  |)erislyle 
a{j[iaraU  ;  les  murailles  s'iiudinenl  en  laïus  {loiir  solidilier  leur  masse; 
la  forme  pyramidale  est  ado|itéc  {nour  les  lombes  royales.  La  ieuülc  de 
lotus  enli'O  dans  l’oi  nemeiilation  ;  les  sleles  Innéraires  sont  taillées  en 
fontie  de  [lorte  ;  les  slalnc?  el  les  bas-ndiels  son!  peiiifs.  » 
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i  ls.  237.  —  Le  hachcitaille  égyptien.  (D’.iprés  un  tableau  deGéi^nie.) 
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I  n  grand  fliangejnriil  s'opina  ilaiis  la  piotlutdion  artisticjue  peiHinnf 

la  (lenxie.nivc  [K'naode*  (|vie  reprt’t^enle  l'ai'l  sarordolal  nii  liiératii[uc*  l/in- 

vasion  des  l^asteurs  avait  singnlièreinenl  bouliHersé  les  haliîlnries  des 
#  * 

anciens  Ivgypliens.  sin/toiit  sous  le  lapporl  religieiiv*  el  dans  la  liasse 
Fgvidc.  tons  les  tein[iles,  à  bien  peu  d'exceptions  pi  es,  avaieni  èlù  (li> 
irnils,  Qnainl  les  dynaslics  nalionales  ïevinrenl  an  [^o^r^oil',  le  sacor- 
dücedul  agir  avec  d'aiilaiil  ]dns  de  vigueur  <|ne  son  atilorilu  avait  été 
niise  en  question. 

Les  cdilices  religieux  de  ccüe  période  sont  exlt éinejiKnil  noinlirenx, 
mais  leur  jdaii  a  jïcn  varié*  iiiielle  qu’ait  été  la  graïubnn*  de  Téililiec,  La 
[H'emiére  eiittéc  est  un  large  [>oj  lail  ilari(|né  de  deux  tours  qiuuli'angu- 
luïJ'cs  U  pans  inclinés  :  c'est  ce  ifiie  Tun  ai>pel!e  twi  jivlone.  Üans  les 
grands  le  nq  il  es,  le  jiyloitedojiiie  accès  a  une  a  vin  inc  Ijordéerrunc  rloulde 
ligne  de  S[diijix  ou  de  liélierseji  gi'anil.  An  boni  de  raveiine,  qni  com¬ 
prend  quelquefois  un  second  fiylune,  se  Iroiive  un  |ioHi<[no  couverl,  pai' 
lequel  on  entre  dans  le  tcni[de  pro|ircnienl  dit,  dont  la  [karlie  la  [dus  rc- 
i  iiiécest  le  samduaire. 

La  fig^ure  2i(S  monfte  renirée  rosfaiirèe  crim  temple  ég\]>lien  :  on 
voilla  po[  te  cuire  les  deux  fivlones  cliacgés  des  bas-rclnd's  qui  les  déco- 
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rent,  f'I  de  d)a<[tie  côté  do  l!\  [loi  tc  lcssl;diics  coloîssglj's  ijui  so  nioltaioat 
oi'diiuiliotiieul  ù  l'ciitroo  dos  ti'in]dcs. 

I.ii  |i;u'kio  jii*inoi[»i)lo  do  l'hitocioiic  <rini  fciii|do  cfail  lit  {îcaiido  salle 
li\])OStylc,  vaste  [liùoo  dtiiif  le  fdal'oiid  était  sotdt'nii  pur  dos  ooloiiiio.s, 
et  au  tond  do  laipiollo  était  la  salle  oontUiisuiil  au  saiicluaii o.  (l’ost  là 
qu’était  rautol  ou  imùs,  sorte  do  i*ha])ollo  rreusc  dans  luquello  était  placée 
l'inuiiîo  do  la  divitiîté. 

lai  otdontio  primitive  est  uu  simple  pilier  ou  idiitôl  onooro  un  tronc 
liurlu-c.  ijirnt)  imite  oiisuilo  avec  delà  plocct'.  Nulle  ]>arl.  au  sur[diis, 
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ritnilîUion  <lo  l’arltre  ottii*!  la  [►lanlo  n‘ii|iniu‘!iît  aussi  clsiitcmenl  que 
ilans  les  constructions  égyiiljenncs. 

Itiins  certains  temples.  [Kir  exem|ile,  les  colonnes  sont  de  véritaldcs 
(laitiers  :  le  lïit  est  formé  <in  li’oac  cl  le  feuillajrc  constitue  le  cluipiteau. 
Mais  l'artiste  U  su  tirer  liahileiticiil  parti  tie  son  modèle  :  la  [inrlie  supé¬ 
rieure  du  clia[dteau  décrit  celle  gracieuse  courluire  (jue  le  poids  de  la 
hranebe  iinjirime  au  feuillage.  I.es  feuilles  du  dattier  sculptées  sur  le 
cliapileau  SC  joignent  [lar  le  bas  en  rornianl  une  es[ièce  do  corbeille.  Le 
nombre  des  rameaux,  les  régirne.s  de  dattes  et  jusqu'aux  écailles  de  la 
lige  ont  clé  imités  dans  l’orncinentalion. 

Ce  chapiteau,  l'oriué  de  feuillages  évasés  [lar  le  haut  et  que  suiinoub* 
lin  dé  carré,  est  celui  qu'on  reueontre  le  (dus  communémciil  en  Egypte. 
Mais  il  y  a  encore  une  autre  esjicce  de  chapiteau  (|ui  all'ecle  la  forme 
d'un  bouton  de  llcur  litriupté  dans  sa  [larlie  stipéj-ieure.  rciitlé  par  le 
bas  et  surmonté  d'un  dé  carré  <(ui,  au  lieu  d'èiro  comme  dans  l'esjièce 
pcécédcnle,  plus[ielil  (|uc  le  haut  du  cbapitcau,  est,  au  contraire,  un  pou 
[dus  grand  cl  le  dépasse  par  les  aiigle.s. 

La  surface  des  cbapileaiix  et  même  du  fût  de  la  colonne  est  presque 
toujours  décorée  d'ornemetils,  dont  la  plupart  sont  emju'unlés  à  la  llorc 
du  [Kiys:  le  lotus  et  le  papyrus  sont  les  [da nies  ijui  se  xdieni  le  plus  souvent. 
.Mais  ces  lleui  s,  Itieu  ijiie  l’ecoimaissaldes.  sont  traitées  décoralivcmcnl, 
c'csl-à-direque,  sur  les  moniiinents.  elles  ne  sont  [ins  rtqtrésenlécs  exac- 
leineut  comme  on  |inurrailtes  voir  suc  le  Ni!  ;  mais  l'artiste  eu  a  c\[irimé 
la  foi'uie  d'ime  façon  en  ipiebpie  sorte  géomélritpie,  (jiii  en  traduit  le 
type,  plutôt  que  le  caractère  pari ieu lier. 

Les  hypogées,  eonslructions  soulerr.airu's  creusées  dans  le  liane  des 
monlagiies.  et  servant  de  lombeauv.  se  ratlaelieui  à  la  même  [lériode. 
Ces  exeavalions  ont  été  ]oiigtem[is  regardées  coiuiiie  le  type  primitif  des 
plus  anciens  monuments  de  l'KgypIc. 

Aujourd'hui,  la  civilisation  de  Tltèbes  est  legardée  comme  [lostécicuir 
à  celle  de  .Memphis,  et  les  temples  soiitercains  de  ta  iiaule  l'’gy[ile  ne  sont 
pas  considérés  comme  ])tus  aticii'ns  (]ue  ceux  <[ui  s'élèvent  sur  le  sol. 
En  général,  les  hypogées  s'annoncent  [lac  une  façade  taillée  verticale¬ 
ment  dans  bî  rocher  id  par  une  ]M>rle  ouvrant  sur  un  couloir  (jui  s'en¬ 
fonce  dans  la  montagne,  tics  couloirs  sont  enlrecoiijié.s  par  des  jiièces 
carrées  ou  reclaugiilaires  dans  lesquelles  élîiieul  placés  les  sareo|diages. 
Les  [larois  de  ces  clianilu'es  funéraires  sont  prestpie  Inu  jnurs  recouvertes 
de  peintures,  dans  les([uel!es  sont  retracées  des  scènes  tpii  nous  présen¬ 
tent  les  renseignements  les  plus  curieux  sur  les  mmurs  de  raiicienne 
Egypte,  Les  byqiogécs,  qui  n’existent  nulle  [Ku  t  dans  le  Delta,  augmen¬ 
tent  en  nonibee  à  inc.sure  (jii'on  s’a|qu‘oclie  de  la  Nubie. 

De  même  que  rareliileeliire.  la  scnl[ilure  ég\[dieniic  a  subi  piirsieurs 
transformations.  Ibirmi  les  statues  ipii  se  rattachciif  à  l'ancien  enifiire. 
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une  vci'ilé  saisissante,  et  les 
cxaclitude  qui  dénote  une  ] 


«létaits 

ii'orotnle 


analoiTiiqiies 

nliscf'valioii 


du  corps  humain.  La  statue  de  Llie[dircin,  dont  nous  avons  un  uioula«re 
au  Louvre,  montre  ce  qu’était  la  sculjilure  momimenlalc  au  (enqts  des 
pyramides.  Los  statuettes  ne  sont  pas  moins  rcinarqualdos  :  l’art,  à  ce 
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moment,  s'occupe  uin(|iiemeiit  dn  reinli-o  CKacteniotU  les  nj^parciiccs  de 
l;i  natdi'c,  et  ne  soiij^o  millciïictil  à  idéaliser- 

La  lijj[iïre  220  inonlre  ]diïsienrs  de  ces  shitiHdtes.  (hi  y  reniar<jnc  une 
certaine  liljerto  dans  rallurc  et  une  préoccupation  des  trails  iiidivi- 
ducls  ({u’ori  ne  retrouvera  [tins  du  tout  dans  rêpoijue  suivante.  Un  fait 
iniportaiii  à  constater  flans  les  {dus  anciens  nionnnienls  égyjdiens,  c’est 
<(ue  Tartisto  seuihle  [néoceu[iê  de  rendre  la  nature,  et  ne  songe  iiulle'- 
nierilà  traduire  des  aspirations  vers  un  monde  su[férienr.  Ainsi  dans  les 
jdns  anciens  toml>eaii\.  on  ne  trouve  jamais  de  représentations  symiio- 
liques,  et  Anul>is,  Icgardien  dcsmorls,  est  le  seul  {lersonnage  divin  f|iroii 
voit  apparaître*  Kn  revanclie,  les  parois  des  hypogées  sont  couverles  do 
peintures  dont  le  snjel  est  loirjonrs  emprunté  à  ragriculture  ou  aux  tra¬ 
vaux  journaliers  des  habitants*  Car  un  fait  qui  n'osi  pas  moins  exlivior- 
dinaire  que  la  rai'uté  des  seenes  religieuses  dans  celte  j>êriode*  c'est 
l'absence  absolue  de  tonte  représentation  ïuililaiie.  On  lïo  voit  aucun 
guerrier  dans  les  ouvi'agesqni  se  raltaebenlau  premier  enqnre* 

Après  Linvasion  des  paslenrs,  Tari  [iril  une  direction  loiil  autre  sons 
rinlluencc  du  sacerdoce  ileveiiu  tout  [missanL  Tlièlaîs  succéda  à  Mem¬ 
phis  comme  ca[Htale  de  TLgyple,  cl  la  vallée  du  Ail,  sous  les  dynasties 
tbébaines.  se  couvrit  de  monuments  religieux  auxquels  il  fallait  nue  dé¬ 
coration  en  ra[*port  ^l^cc  le  seiitimeut  ([ui  tes  avait  fait  élever*  Les  dieux, 
dont  la  forme  visible  n'est  te  {dus  souvent  qu'une  formule  symbolique, 
doivent,  pour  être  reconnus,  revêtir  un  caractère  eonvenlionnel  que  les 
sculjdenirs  fraibusenl  généralement  en  leur  donnant  la  tète  de  ranimai 
qui  leur  est  consacré. 

La  plupart  fies  sujets  rcprésenlés  sur  les  Ijas-reliefs  et  les  [ïcitilures  de 
la  péi'iode  sacerdolale  se  rallacbent  aux  légemles  religieuses,  et  les 
formes  de  chaque  [icrsonnage,  et  on  {lourrail  jircsque  dire  de  chaque 
ornement,  sont  eiiij)runtéesà  iin  symbolisme  déterminé  par  le  sacerdoce, 
sans  exprimer  jamais  la  pensée  directe  friui  artiste*  Ainsi,  sur  un  l^as- 
relief{lîg.  230)  flu  sanctuaire  ddlermonthis,  aujourd'hui  délruil,  on  voit 
Isis  présentanl  le  scnn  a  llorus,  tandis  que  dc*ux  divinités,  tenant  en 
main  te  sccfilre  à  tête  de  lotus,  assistent  à  la  scène  de  l’allai  te  Jiient,  I.a 
{lose  des  [personnages,  leur  place  respective,  le  geste  île  chacun  d  eux, 
les  emldèmes  (pu  formeni  la  coidure,  ont  une  siguificatiou  <lüterminée 
d'avance  par  le  [prêtre,  et  l’ai  liste  s’i*n  iieiil  au  rôle  dV^xéculant* 

I..a  croyance  à  rimmorlalilé  de  t'àjue.  (jiii  lail  le  fond  des  doctrines 
égyptiennes,  a  donné  lieu  à  un  i  cîilaiu  nomlue  île  moninueuls  d’un 
caractère  analogue,  dont  la  ligure  231,  lii'éo  crun  i)as-relief  de  Thèhes, 
donne  une  idée  très  coîiiidèle.  La  scène  repi'ésenléc  a  trait  à  la  compa- 
rulion  du  défunt  devant  Osiris,  le  dieu  des  morts:  elle  se  divise  eji  Irais 
[larties.  A  gauche,  mms  voyons  d’abord  le  défiinl,  mettant  la  Jtiain  gau¬ 
che  sur  son  cœur,  et  élevant  la  flroile  ])Our  invoquer  le  dieu  fjuî  va  le 
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jtig^er.  TjCS  doux  divinilosqui  l'iUTOiiipaüiK'iït  ont  sur  la  fèio  ime  jiltinio 
«raiilviicljc,  ciuiMl’inti  de  îiislu-e.  ttn  voit  ensuite  le  iièsemeiit  de  l'ànie. 
sujet  que  les  artistes  duiMaycri  àjro  ont  Men  sntivent  reproduit  dans  nos 
églises  cliréliemies,  mais  qui  est  présenté  iei  d'une  luaiiière  S]»éei!i;le. 
llorus,  le  dieu  à  tète  d'é[tervier,  et  Anuhis,  le  dieu  à  tète  de  eîiaeal.  lien- 
lient  les  deux  cùlésde  la  Italance.  dont  un  |dalean  contient  une  idimie 


Kig*  TiO.  —  Isis  allfiitant  Florus.  {lias-rclicf  d'Hermonthis.) 


traulrnrlK%  (Mnliltinc  de  jiiMirt!,  €t  l'îiiilrc  un  vaso  ('Oïilcnanl  les  actions, 
ou  |dutnl  la  eonsrience  du  délunt.  Le  e\ noi'e]>liale,  assis  sui'  le  lléau  de 
la  Ualance,  inalnlieiil  ré(|Mi!il)!'C  et  einpôt'lie  Ionie  trichei  ie. 

Ilevant  la  balance  t^sf  Thnt.  le  ilieii  ii  tete  iTïtiis,  cliaifré  d’iuHepsIrei* 
loiiles  choses  et  fenant  on  iiiairi  le  sco[dro  ilonlole  sur  loiinel  il  fait  une 
itian]uc  avec  son  stylet.  Devant  lui  est  llarjmcrale,  assis  sur  une  crosse 
dans  une  [lositioii  fort  iiicoinmcKle,  mais  (jiii  est  liabiluelle  a  cctle  divi¬ 
nité.  H  est  jnak'édé  [lar  un  nionsfro,  aiicni  [is  do  lion  et  a  loto  do  sauj^lîer, 
assis  siii'  nu  piodostai.  et  dont  la  Signilicalion  est  assez  difficile  à  déter¬ 
miner  r  pcul-etre  rofU[dil-il  ici  un  ruie  analogue  h  celui  du  dialiîedans 
nos  reprosentalions  cltrolienrios.  Dsiris^  assis  sur  sou  trône  et  lenanl  eu 
main  la  crosse  el  le  foucL  conlein|de  la  scone  el  va  jironoucer  le  jugo- 
nieut  :  une  lleur  <le  lotus,  einldèine  d'iminnrtalilé,  se  dresse  sur  une 
tige  on  face  de  hu  el  sonliiu)!  sur  son  calice  ouvert  les  ipialre  génies 
de  rameuli  (figr.  2d2j. 
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Les  I  IL' ré  }r  l'ilia  lions  tlo  l’àme  Luniai  no  à  travers  raiiieiili,  ou  l’enter, 
lornieiil  aussi  le  sujet  Je  rejiréscntatioas  assea  nouibreusos.  et  soum'uI 


exprituêcs  J’uiie  niauière  toHcineiil  énigmatique,  qu’il  faudrait,  pour  eu 
coiuiirendre  nettemenl  le  sous,  être  inîlié  aux  mystères,  si  peu  coniuis 
encore,  du  vieux  culte  égyptien.  Sur  un  has-relief  du  temple  de  DLMide- 
raii  (lig.  232),  on  voit  quatre  personnages  à  tète  de  chacal,  précédés 

20 
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eu\-inctnes  |)af  ([uatre  cliacals  vôrilahlus,  (inuil  au  mojeii  d  tine  fOr<la 
•  iitu;  bariiiif  dont  Horus,  le  dieu  à  lèlo  d'éjiei'vici-,  lieni  le  gfiuveniail  : 
devant  lui  est  Tceil  inysli([iie  inscrit  dans  un  dis«[ii(‘.  Sur  la  liai'<[ueon 
voit  Anulds,  avec  deux  l’einincs  aux  aitriluds  de  Salys  cl  de  Ae]diiys  ijui 
se  tonrneiif  du  cùlc  d’Ilorus  avec  un  {reste  d'invocaîiun. 

Diii’ant  une  longue  suite  <lc  siècles,  la  j>olili([uc  fui  en  i:ig\[ile  iii- 
sénaralde  de  la  religion.  Le  souverain  iniraîl  sur  une  foule  de  re|néseii' 
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Fip.  333*  —  Sacre  d'nn  l^haraon  (Pliila?), 


talions  au  milieu  des  divinités  dont  il  est  i  égal,  ou  avec  le.sfjiielles  il  est 
tout  au  moins  assimilé.  Le  l/hai'aon  nV.st]ias  seulcmenl  te  cliefdu  sacer¬ 
doce,  il  est  lils  de  dieu  cl  dieu  lui-même  :  en  prciiani  possession  du 
trône  d'Egypte,  11  est  initié  à  la  vie  divine.  C'est  ce  ((uc  représente  un  bas- 
relief  du  temple  de  Pliilæ  (fig,  Le  Jeune  IMiaraon,  reconnaissable 
au  sei’penl  Urœus,  symbole  de  royauté,  ([ui  pare  son  front,  est  debout 
entre  Osiiâs,  le  seigneui'  su[u'éme,  et  Tbolli,  le  dieu  à  tète  d'ibis,  le 
seigneur  des  divines  écritures,  on  l'inlellîgencc  sujirème.  Ces  deux 
ilivinilés  lui  ilonnent  l'initialiou  rovale  en  lui  versant  sur  bt  tête  l’eau 
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saitile,  ijui  lotniic  on  formant  los  (’tnl)lcmt!s  alleriiôs  <lu  sceptre  royai  et 
de  la  croiv  ansée,  marrjiie  de  la  vie  divine. 

l’aiaiii  les  sculptures  du  teuiiiîe  de  Pldlaî,  il  y  a  un  bas-relief  très 
élranf^e,  représentant  un  IMiaraon,  reconnaissable  à'saiaillegîgantes- 
((iie  et  à  sa  eoiirure  toute  cliai'gée  d’eniblèîiies,  tenant  d'une  main  une 
liacbc  d'annes  levée  sur  un  jrroupc  de  victimes  encljaînées  <[u’il  saisit 
de  l’autre  par  un  lien  (jui  les  réunit  toutes.  Ces  victimes,  à  genoux  et  ton- 
tlanl  des  mains  siipfdîanles,  sont  annomlire  de  vingt-neuf,  et  amlessous 


Fjg,  !23i.  —  Bas-rcllef  cîu  temple  de  Phîla?. 


d'elles  on  voit  deux  botnmes  couebés  dans  la  poussière  (tîg.  idi).  Octle 
scène  évidemment  symbolupjc  représente  peut-être  des  villes  ou  des  na¬ 
tions  vaincues  et  livrées  à  la  merci  du  vaiufjiieur  :  il  est  d'aillenrs  difficile 
de  déterminer  le  sens  précis  d’une  scène  aussi  énigmali<[ne  et  dépourvue 
de  toute  inscri|dion  cpiî  puisse  faciliter  le.s  recberebes.  Mais  ce  ipii  nous 
semble  particiilièrenient  leniarqnable  ici,  c’est  lu  persistance  des  vieil¬ 
les  Iradilions  de  l’art,  à  travers  l’envabisserneiil  d’une  société  nouvelle. 
Ivn  effet  le  temple  de  l*liila'!  a  été  eonslriiit  sons  la  domination  grec(|uo, 
et  la  scène  bizarre  que  nous  venons  de  voir,  si  elle  n’esl  i)as  la  reprodue- 
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lion  (l^m  ïiiOTiiirncnl  [ïliis  aiicitîiij  ilovrail  par  c'onséi[iioiil  s'ap]3i(]iiej‘ 
U  un  lUolôinôe* 

Jlaîgrn  los  roimulcs  d[\n^  ks^juelles  Tari  ^cinMc  3l^oir  rlr  eiirhiiiur* 
dans  los  rcjirésenlalioiis  religirtisrs^  la  jKuiodc  sarrnlntale  a  ]n'aduit 
quel (j lies  lions  oinra^^a^s  de  seulpture*  Dès  ipie  Tari  éeha]qn‘  aux  in- 
llucnees  reliffienses,  el  peut  se  lonnicr  du  enté  lie  la  naliire.  il  inonlie 
un  esfiï  il  croliservatïoiu  niolns  tVanc  pciit-èlrc  que  sous  les  [iretnières 
dynasties,  mais  aussi  plus  délicat.  Le  Imsle  de  la  relue  Taï,  exposé  au 
Trooadéro  en  1878,  nous  daiiiie  un  éehautillon  très  eonqilel  de  lascnlp- 
luri!  à  cette  époque  (lig.  285).  (lette  reîiie  Taï  lut  reiniiie  d'Ainémi- 


[diis  Ml,  it)  PIku  aoii  fjui  lit  élevei'  [uès  <le  Thèîies  les  eolosses  qu’oii  dé~ 
sig^tic  sous  le  nom  de  statues  de  Aleuinon. 

Les  musées  et  les  ^n'àinies  collections  renrermeul  quelques  morceaux 
précieux  <[iii  peuvent  nous  diuiuer  une  idée  ajqiroxinialive  di's  indus¬ 
tries  artisti(|ues  do  ranciciiue  L^nple.  (diampollion-Fîgeac  trace  le  la- 
Ideau  suivant  du  uiulùlier  é^ryptieu  : 

«Les  meuhies  en  liois  ctmiinuns,  eu  bois  rare>set  exoliques.cn  métaux 
ornés  de  dorures  et  ciselés;  les  étoiles  unies,  lirochées,  brodées,  teintes 
cl  peintes,  en  lin,  en  i  nton  ou  en  soie,  |iroduits  des  nianuracliires  nallo» 
riales  ou  élranfièîvs,  eoiilribuaieul  a  ragrémcnl  des  riiaisons  égyptien¬ 
nes  et  aux  eoinniodilés  de  la  vîe  iiiléiûcnre.  Les  lits,  garnis  de  malelas, 
avaient  exlérieu rement  la  forme  il’un  lion,  (run  eliacal,  d'un  lanreau 
nu  d’un  s[diiu\  deliout  sur  îeurs  quatre  pieds;  la  léte  du  quadrupède, 


é 


plus  élevoe,  servait  de  dossier  [lour  le  eliovel,  et  l'imilulioii  iniiuitieuse 
Av  ses  divers  rnciuIuTs  doniiîiil  romsioii  d'ajoulor  au  Ijois,  otilre  îes 
eouleurs.  For  cl  Fcmaii.  Hji  rülirlijuail  a\L'r  le  iiicnie  soin  les  maiclic- 
(lieds,  les  Mis  de  repos  à  dossier  et  h  cliovel,  les  divans,  les  eïiini])és,  les 
aianniresà  deux  pot  Les,  les  liuiïels,  laldeUes.  easselles  eleolTrets,  et  Ions 
les  oftjelsde  celle  nalure  nécessaires  au  service  île  la  faiiiüle*  Li'S  fau~ 
ti‘uilsn  I>ras,  garnis  et  recoin erls  de  lâches  élolïes,  étaieiil  aussi  ornés  dt^ 
sculpliiiTs  tiLîs  variées,  religieuses  ou  hisloiâipics  :  des  ligures  des  pas- 
leurs  vaincus  soulejiaienf  le  siège,  eu  s\inl>o!e  de  leur  scj^vitude.  IJji  ta- 
liiuircl  élail  semMahle,  [n>ur  FéfotTe  el  les  tu  innueuts,  au  rauleuîF  doiil  il 
élail  Faccessoire.  A  des  sièges  pliaiils  en*  Mois,  les  [litals  avaient  la  roi  iue 


Fig,  —  Vase  égypUen. 


du  COU  td  de  la  télé  du  evgne.  Il'aulres  l'aufeuils  claieul  eu  linis  de  cèilct!, 

ri.  V.  T 

îneriisiés  dâMure  et  d’êhène,  el  les  sièges  tni  joue  soliil4>rjuoit  tressé,  hes 
giiéridous,  des  laides  ruiides,  tics  laides  de  jeu,  des  Miules  de  hnite  gran¬ 
deur  répoudaicnl  [lar  Icut^  uialit-re  el  leur  Melle  i*\éi‘uMuni  il  Fécial  du 
resii'  du  tuoMilier.  lïes  uaites  el  îles  lapis  eu  cnulcurs  vives  el  variée.^,  el 
tpieltiuel’ois  lusloj‘ié(‘Sj  ou  Mien  des  [ieau\  (Faniinauv  sainagt^s  ju'épa- 
î’ct's,  couvi-aieiil  Faille  des  apparleineiils  oti  des  |iorMuns  îes  [dns  Malïi- 
lées;  el  tics  vases  i‘u  or,  eu  uialières  [uécieuses,  en  mélaux  dorés,  ornés 
(Féuiaux  ou  de  [derres  liiies,  (Finie  élêgainaMd  (Fuiie  variété  de  Mïriui'.s 
(pu‘  ies  [leiiiliires  tpij  nous  les  iuil  conservées  pcnvcnl  seules  céviderà 
indi'e  esprit,  après  Ions  les  eliefs-d'(cuv  re  de  l'arl  di'slirecs,  conifdélaituiJ 
le  nioMilier  d'une  maison  égyjyMeune;  el  li'aprèscMe  un  [unil  jugin*  de  la 
niagnilicence  des  [nilals.  » 

U  Rien  iFest  indiHérenl,  dil  Albert  rlaçijumnai  I,  dans  sou  IJisloire 
la  céramifjUf\  [larnii  les  choses  tjue  \v  cérairnslc  égyplieu  aiiiine  du 


I/AFlUOUl::. 


soiiflle  de  l'nrl.  Oiiand  il  modèle  le  vase  le  plus  sim])le. 


l’oiane  cl  les 


de  k  fleur  sacrée  du  Xil,  le  lotus; 


ou  \  rcirouve  la 
Imrsaire,  liéiiiis- 


l-jg.  237.  —  Vases  égyptiens  (Musée  de  Gouberj). 


[diéiîijuc  ou  catn[panulé,  ce  vase  cxftririie  iti'esiim.'  ioujours  répauouisse- 


rneiil  j»lus  ou  moius  coui])let  de  la  lleur  divine  ;  sous  sa  liase  arroiulio. 
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car  pros([ue  Ions  les  Mises  êfrvjtlieiis  sont  sans  pieils  (lig.  2IÎ(i),  on  rc-* 
IroiJve,  iii(li(]uées  en  relief  on  en  gravures^  les  (livisioiis  tin  calice,  avec 
leiii'S  pilosités éfiarses,  el  pins  liant,  les  pétales  clianuics,  ]>ou fines  de 
leurs  nervures  longitudinales;  si  la  surface  est  trop  dévelopjiée  pour  so 
prêter  à  cette  seule  figuration,  rartisfe  ti’ace  au-dessus  du  calice  une 
zone  qu'il  remplira  parla  figuration  rédiiile  de  Heurs  répétées  sviuétri- 
queincnl,  lanlùl  épanouies,  tantôt  en  boutons.  » 

L’industrie  égyptienne  était  fort  avancée.  On  voit  au  musée  de  Itou- 
laq  une  série  de  vases  et  de  coujics  ti‘ès  rcmaiajuables  jiai’  leur  décora¬ 
tion,  qui  est  le  (dus  souvent  empruntée  à  la  Heur  du  lotus,  (ieiiv  ([uisonl 


Fig*  '238*  ^  Ptolémce  Soler  et  Bérénice*  (D'après  une  médaille  antique*) 


rcprcscnlés  sui*  la  figurü  237  apparlicnnent  tous  ii  IVijïoque  pl[amoui- 
que  et  ont  figuré  h  l'expnsUioïi  rctrosiiectivc  ilu  T  rocade  ro  en  1878, 
Après  liuvasiou  tf  Aîcxandre,  l'i^gyple,  goincrnce  par  les  IMoîénièes, 


“  La  coupe  dite  de  Ptolcmée. 


scuildail  devoil’suhir  eu  loutescIiosesldiiHiicucede  respi'it  grer(Hg*  238). 
Il  ifeti  fui  rien  [louriant,  el  cetle  inilueuce  fui  couiiuée  cxclusivoineul  à 
Alexandrie,  ville  coniplèloiiieul  grecque*  et  ipii  demeura  toujours  étran¬ 
gère  aux  niœursde  la  \ieilie  l^gy|tle.  Ià'js  Iradifions  étaient  encore  ti^of» 
vivaces  dans  le  [uiys  pour  qifoii  put  aisèmejit  se  mettre  en  tiavers,  et 
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Ig55  F^loluiiu'es  l'Inienl  trop  liaUiles  jM)l)ti([ucs  jujin*  {‘ontiTrarri'i-  ru  rion 
les  lTlœu!^s  el  lu  rullu  ualional.  \l(m  p-rucs  lanl  qu  ih  mni  liaiis  ItHirvillr 
crAlrxaridi'iu,  !us  IMüItVriKk^s  s  ns^^irniloîit  vnlonliers  au\  IMiai  aoiis  dès 
(pi'il  s'agil  de  TiiMérieur  du  ]ia\s.  Ils  rê|mieiil  les  anciens  rdiiiees,  el  en 
èlèviud  dv  iKUiV0iVU\,  en  se  eonlnnnaiit  rigoiiecuseinenl  au  slvie  Jialin- 
uaL  eoniine  dans  les  leiii|ïlesde  PhiUe  eide  hemlerali* 

Alexandrie  étail  une  ^il!e  savaiile^eii  ïnènieleinpsjiu’uîi  eenlre  decnni- 
min  ce  et  d’iiuluslrii'  :  les  artistes  grecs  y  élaieut  en  assez  grand  m>jnl>re  : 
on  leur  dnil  snidoul  des  iiHMlailles  et  des  ]uèrres  gravées.  I^a  belle  coupe 
d  agate*  cunniie  sous  le  jiotn  de  cou)>e  de  l*loléiink\  paraît  renioutera 
celle  époijue.  Melle  cou[^e,  décorée  (ratlrihuts  liaehi(]ues,  est  un  des  or- 
nerneuls  les  jdus  pi'écîeuv  de  noire  ealùiud  des  médailles,  el  on  la  consi¬ 
dère  comme  mi  des  cliers-troHivre  de  la  glypfiijne  aiifiipie  :  il  est  lion  de 
rappeler  i]ue  le  piédestal  n’apparfit'nl  juis  à  la  rnéirie  é[in<|ue  itig,  idllL 
Sous  rempiri-‘  l'oinaiîu  le  goni  di‘S(dijids  ég)]dieiis  devint  niie  mode, 
i^l  lie  tous  entés  on  se  mit  à  falirii[îier  du  pseudn-ég\  [itien  alisolnrnent 


Fig.  îiU.  —  Canûpe  en  basalte  de  Tepoque  roniahie. 


comme  au  dernier  sïinde  on  rabriijuait  en  b  rance  du  iiseiidn-ctiiiiois. 
Aous  dirons  a  eelle  |iériode  un  assez  grand  noinlnr  de  statue'^  el  d  oh- 
jels  dsirl,  eoiinne  le  eaimpe  repiésenlé  sui*  la  (ignre  iitb  doiil  le  shle 
est  einprimté  à  TEgyide.  mais  i|ui  ne  sofit  [las  de  travail  égy[ilieiK  Ouaiil 
a  la  véri laide  l^gyple,  eüi'  a  gardé  Justprà  la  fin  son  iminubilile  Ira- 
liilîoiiiudfe.  [’dle  leiiait  a  resbux  maigre  ta  eompïéle,  idenlitiue  a  ce 
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îiv;ûl  èlv  ]jon<l:inl  tant  dn  üt  (dh‘  nnse  ti'aii5itorrna  que 

riulliienia!  tlu  eliristiaiiisnie.  Mwh  au  |)oiiif  de  vue  de  l’art,  cette  traiis- 
t'orniation  était  une  véritai>Ie  destruction,  et,  tandis  que  sous  te  cou|i  des 
édits  de  Tliéodost'  les  ^ieyv  tenqdes  s'écroulaient  sous  la  hache,  Tidée 
nouvelle  étitU  hien  lente  à  perler  ses  fruifs  dans  une  contrée  \ouée  (lé- 
sorjuais  ù  rif^iiorance. 

Le  style  arabe.  —  nuaiid  on  jiiesure  la  dislauce  énorme  qui  sé¬ 
pare  rKfjy[ite  moderjte  de  TK^ypte  ancienne,  sous  le  l  iqqiorl  des  inanjrs 
coinine  sous  te  i^apport  des  arts,  on  se  tlcmande  ([u'csi-ce  qui  a  fni  inodi- 
lier  aussi  jn'oiondéiMeiit  les  fronts  ei  les  idées  d'une  race  c[ui  vil  sui'  le 
luéine  sol  et  sous  le  riiénie  climat,  Ij\  [u'eruière  idée  (pii  ^ienl  à  l’esprit 
est  (|ue  rancîenne  po|m!alion  a  été  détruite  eiiliéreuieni  [lar  des  enva- 
[usseurs  étrangers,  qui  ont  l'oriné  îe  noyau  d'une  nation  alisoluuieut  dif¬ 
fère  nie  :  niais  c'est  ta  une  Ihéorie  dont  l’iiisloire  n'oifre  guère  d’eveni- 

ir 

ef  qui  irailleiirs  inappltcnlili!  ù  l'l’gv|ik\  Ou  se 

coniriiLUit  Ic’s  Ai‘al)(;s  qui.  iliiiis  leur  iiahil,  ii  niil  jauiuis  ('li  la  iiu)iu- 
(liT  roiifcplion  iVvtisti(iuo  t’I  u*omI  juinais  su  s'oIcmt  nu  <li‘lîi  do  la  vio 
nomade,  sont  dexeiuis  eu  Kgy[i(e  les  artistes  fins  et  délieats  auxtjuels 
nous  devons  les  niorveilles  de  Tart  orieiifaL  D’iiii  autre  cfMé,  on  ne  voit 
pas  sans  ôlonnonioni  que  los  anciens  Kgyplions,  (pii  n’nvnionl  pas  su  se 
inodilier  avi  rordarl  do  la  oi\ilis!iliun  grcoqiio  id  romaine,  et  ohez  qui  les 
Iradilions  du  passé  ôtnieiit  lelleinenl  vlvaees.  aicuit  pn  si  facilouienl  so 
(ransloriiier  sous  l'influenco  dos  Ai’abos.  l’our  eonitu'ondre  cointncnl  la 
(l■a!lsforlna^lon  s'osi  opérée,  i!  laul  rappeler  lii  mnuiôro  doul  s'osi  eifoe- 
tiiée  lu  eoiiquète. 

> 

Ouaiid  les  lirecs,  sons  les  IMolémées,  \inreMten  l\g)|de,  ils  s'élaldi- 
riuileti  niasse  a  Ale\andi-ie  v\  sur  ([uelqiies  jioinls  du  lil{(H‘al,  mais  ne  sc 
mêlèrent  aiiciniemenl  à  la  pojmlation  de  rinléiâtMjr.  1!  eu  lui  île  inériie 
d(S  ilomains  (|îii  oecnpèrenl  Ions  les  postes  iulniiiiistralifs,  niais  ne  mo- 
diiîerent  en  rien  les  eroyanccs  et  les  usagt^s  du  [mys.  I.'iiilrudui  liori  du 
clirisliaiiisme  amena  dt‘s  luttes \ioleates  qui  ap[umM  iienl  hcaucou]»  la 
eoiitrée  et  ruîuèiaMit  eoin[didcmenl  son  activité.  Tandis  <[ue  les  vieux 
l^gvtiliens,  seclalcurs  d’isis,  se  maiiileiiaicnil  (nieore  dans  l'île  it('  IMiitîe 
et  sur  ([utdques  jKmifs  de  la  llaiih' Hgvqde^  h^s  chrétiens  irA!e\:uidrie, 
déchirés  par  des  scliîsmes  cl  dt^s  hérésies  sans  noiiilsre,  preuaril  jvarli 
dans  kiules  les  qncieüixs  théologi([Ucs  de  rempirc  de  lîy/juice,  et  |>er- 
danl  leurs  ancieiiîies  relations  commerciales  a\i‘e  l'th'cideni,  toniliéen- 
lii‘ les  mains  des  Harliaics,  s'a])jianvrissaienl  de  [dus  ini  [dus.  Lt*s  édits 
d(*s  enqicrcurs  d'dricnl  vinrent  à  1m)uI  des  restes  du  [taganisnie  ;  en 
détruisant  [larlout  les  co!Ii‘ges  sacerdolauv  et  eu  rcuversanl  tous  les  mo¬ 
numents  de  l'ancien  eulli%  on  parvint  à  elîacer  toute  trace  des  traditions 
anlî([pes.  Mais  comme  pai  ini  les  sectes  chrétiennes  <[ui  [Hillulaienl  on 
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l’pyple,  Cflle  <)iju  les  ctiitici'ours  soiiteiiiiiciif  comme  oi'lliodoxo  uc  re- 
jii'L'Sonlaii  qii'uiic  miiiorilc,  et  que  les  autres  se  l■eJ^ill‘(la!ellt  coimne  jter- 
séeuli'es,  le  mccoulonlcmcnt  iiil  biciilàt  géuérnl,  et  les  Aialies  couqué- 
raiils  furcril  ifganlés  par  la  masse  de  ta  po))ulaliou  avec  îiiditlereiiee, 
et  [lîii'  <[uelqiies-uus  comnio  des  lihéi’ateurs. 

Au  lieu  lie  s'en  tenir  à  roceiqiatioii  de  ipielquos  points,  ^■ommo 
avaient  lait  les  tirées,  ou  de  se  coidcmfer  de  reiiqdir  les  [(ostes  adininîs- 
Irallts,  comme  les  llomains,  les  Aiaibcs,  se  considérant  comme  [iroprié- 
taires  exclusifs  du  sol,  s’installèrent  sur  tous  les  points  de  la  vallée  <lu 
Ail,  et  se  tuêlèreiit avec  raiieieiine  |inpulatiou.  qui  embrassa  en  masse 
l'islam isme  [loiir  ii’èlrc  pas  dépouiilêo.  ("est  de  ce  mélange  cpj'est  sorti 
le  |ien[»lc  auquel  nous  devons  Tart  arabe.  Au  contact  de  la  ci\ilisaljnii 


rig.  3H.  “  Carte  dos  pays  ou  s’est  développé  J'.irt  arabe. 


dos  \illes,  les  otnaliissoui's  j^riroiil  clos  gcuUsde  hixt%  a|t]K‘loi'Oii(  au  dè- 
hut  dos  artistes  byzantins  et  oocufioronf  les  artisans  et  les  artistes,  î]eii\- 
oi  SC  jitiorenl  assez  volenliers  aux  h’arisrornialions  sueeessi^os  du  frnnl 
([ii'iiiï  L'Iêniont  nonVi?an  a>ail  afi[K)]  té  dans  îa  race.  Ce  no  sont  donc  à 
^►ro|lleJ^enl  j^arler  ni  les  desconclants  desancieiis  I]gy[iliens,  ni  les  con- 
i|neranls  arabes  auxquels  nous  devons  les  gracieuses  fU'odnclions  de 
TEgyplo  [îondant  lo  moyen  Age  et  sous  la  l{enaissaneo  :  elles  sont  l'onivre 
d'uno  race  mixte,  issue  du  juélauge  dos  nouveaux  \enusnvoe  les  an* 
ciens  haliilanls. 

Il  ne  semble  jias  f]Ue  les  Aral»es  aient  eu  une  areliileclure  [larlieniièn* 
a\ant  Malionvet,  ïx  st\le  (|UÎ  [K>rtc  bnir  nom  est  luu'  lixinslorunilion  du 
stjle  byzantin,  Iransfoj'malion  qui  s’ost  o(>êrTo  lonlemenb  eojume  cela 
aiaave  loujours  dans  les  ar  ts,  et  it  n'imjili(|ni*  tiullenionl  le  genio  [irojjre 
a  celte  race;  seulement  i‘*est  sons  la  doujinalimi  arabe  fiull  a  atteint 
son  plus  {rrand  develoiqiemenl.  It  serait  peut-être  plus  juste  i\e  dire 
sim[^lell^‘Ilf  bait  musulman,  car  partoni  ou  l'isLamisjîie  a  |M'iiélrê, 
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Tai’t  pris  mit!  dirccfion  (pron  ne  [unil  pas  appeler  iinil'orriie,  mais  (pii 
(Ict’ive  bien  eerlaiiiemeiil  dos  mêmes  jn‘îiioi[>es.  Ces  [tays  oeeiipeiil  une 
très  grande  élendiic,  jmisijuals  vont  de]iiiïs  TOcéan  Atlaiiti([iie  jiistpi'à  la 
mordes  Indes.  Il  y  a  ou  jibisiours  centres  trae(i\it(>  arlistiipie  |»onr  le 
stylo  dont  nous  nous  oecitjions,  el  si  on  en  vont  prendre  le  type  an  tiaire, 
on  aura  du  oüt(’'  do  l’Occidcnil,  (îrenado,  Cordout;  ol  Scville.  du  ràU'  do 
rOriotif.  Damas.  Ispahan  ol  I>olhy  (llg.  2i l\ 

O  Lu  coiîijuùtc!  lie  l‘l!tïy[»lu  par  les  Ai‘al>es  ituisuliiian!^,  tlil  le  (iidde  en 
Orient,  dans  le  pays  un  nouveau  slvle  trareluleclm'e,  non 

pour  les  eonsli'uelioiis  [irivéesT  f|nî  iront  faniais  cliangé,  mais  pour  les 
édifiées  eonsaerés  au  culte»  tresl  an  vieux  CaiiT  cpie  se  üouvo  la  |ii’e- 
Tuiére  mosquée  qui  ait  jamais  été  liatie  eu  Ivgyple  par  les  Aralies.  Idle 
fut  construite  p:ii‘  les  oïdies  dWmrou  en  tannée  21  de  riiéfiàte  ijiid  de 
ol  on  peul  la  considérer  coiiiine  le  l\[ie  de  la  mosquée  primitive. 
Initie  sur  le  plan  île  celle  de  la  Mecipie.  (Test  une  vaste  cour  quadraiij^u- 
laire,  entourée  <rune  inuraîlle.  et  dans  rinlérieur'ile  laquelle  des  ranjré('s 
de  colonnes  suriiioiiLées  rrun  plafond  fonnenf  des  g:aleries  couveuies  nii 
les  assislanls  (roinaienl  un  alirt  contre  le  soleil,  et  cTou  ils  pouvaient 
entendre  la  voix  de  leur  chef  ou  celle  des  ilocleurs.  Au  centre  de  la  cour 
se  voit  la  fontaine  aux  aldulions,  surmontée  d’un  ddnie.  La  mosquée 
projnTincnl  dite'  esf  une  fraude  salle  divisée  en  |dusieiirs  nefs  parallèles 
par  idiïsieurs  i^angées  de  colonnes...  On  tiouve  nue  seconde  espèce  de 
mosquée,  coinmtM'elle  de  Hassan  au  ('aire,  ([ui  se  rnpfu'oclie  davautaf^o 
des  mosquées  modernes,  (.rest  un  vaste  édilice  à  murailles  élevées,  [ué- 
senlani  aussi  à  son  ceiilre  une  cour  Inqièthre,  et  dont  le  sanctuaire  est 
[dacé  sons  un  grand  porti([ue  ogival,  ouvei  f  sur  celte  même  conr.  )> 

Dans  toutes  les  mos(|Liécs,  ou  trouve  au  fond,  el  orienté  du  cdlé  <le^  la 
.Mecque,  te  Milirali,  f[ui  est  à  la  mosquée  ce  {jue  Tau  Ici  esl  à  régljse  :  c'esi 
la  partie  essentielle,  généralenicnl  très  otMiée  de  coloriiieltes  el  île  iiiar- 
lires  [U'écienx,  mais  ne  eonleuant  aucune  image  lignrée.  Au  surjilns,  le 
MihitiUesl  très  dilVérenl  de  rantel  [cir  la  loi  rue;  c’est  une  niche  étalilie 
clans  le  mur  qui  manpie  la  clirecfioii  de  la  cilé  sainte,  la  .Mecque,  vois 
lacpielltî  les  croyants  doivenl  se  louruei'  loi'siju’ils  ])iient.  A  ecMé  du 
Milirah  esl  le  Meulair,  sorte  de  chaire  à  jirécfier  surnionlée  li'im  chv- 
cheton  pyi-amidal  ([ui  sert  d'aliat-voix.ll  y  a  aussi  une  petite  ]>Iate-fo]'m(" 
étove^e,  sur  laijuelle  les  erieuis  répèlenl  ra[>]>el  à  la  |n  ière. 

(^etle  dis|kOsilion  est  Irès  vîsdde  dans  un  dessin  de  Bida  qui  représenle 
des  musulmans  en  jniêre  (fig.  2i2).  Ils  sont  tous  tou  rués  du  côté  du 
Mihrali,  creusé  en  niche  du  coté  de  la  Mecque,  cl  j)rès  duquel  on  voit  la 
chaire  à  [uécheiv  on  Meulier.  Tous  li*s  crojanls  sont  iin-tneds,  car, 
<raptès  les  rites  religieux,  il  est  nécessaire  de  dé|Hi.ser  sa  chaussure  a  la 
porto  rie  la  mosipiée,  et  ce  serait  souiller  le  lieu  saitd  ipu'  d\  euli“er  avec 
iles  souliers  epû  ont  essuyé  la  poussière  du  lieliors.  Letle  masse  lie  chaus- 
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sures  dé|Hisécs  il  la  [lOt  lc  île  la  tm)S(|îiÔL’  a  loti  ni  i  à  (iérômo  lo  sujrl 
(1*1111  [lefil  lahleaii  assez  jiiijuaiil  ([ui  a  ligttré  à  une  de  nos  dernièn's 
expositions. 

«  Si  mainteiiaal  nous  jetons  iiii  eoiifi  d'iril  sue  lt?s  mosqiii'os  aral'es. 
(lit  .M.  liatissicu’,  nous  xnyoïis  que  les  plus  anciennes  soni  liàties  av(?c  des 
(iialérianx  enlevés  à  des  édifices  antiques.  Presque  toutes  les  colonnes 
qui  011  soiilioiinciil  les  ]iiafoiuls  ou  los  dùiuos  a[>[inj'feiiîiioiil  h  dos  nionu- 
iiicufs  grecs  ol  rojnniiis,  Los  chîiï|kîloaii\  nous  olïronl  aussi  une  imitation 
[dus  ou  iuoins  dogoiioroo  do  lu  corlMullo  oorinlliieniie,  l^es  arcades  srmi 
consiruilos  ou  pierres  ajkparoüloos,  ou  on  pion  os  Idancties  et  on  tu  iques 
rouges  do  <lou\  couleui's.  Los  [ilafoiids  sont  [uosque  parloul  on  bois  point 


et  doré,  ou  quolipiorois,  au  lieu  île  plalonds,  co  sont  des  séries  de  petites 
coupoles.  Quant  aux  ornetneiits,  ils  se  couvrent  d'ins<‘riplioivs  on  camc- 
t  O  res  arabes  d'une  fornio  plus  ou  moins  ancioïiue.  Aucune  nation  no 
multiplia  <l^nie  nianioi'c  [dus  vaiaéo  et  [dus  iiigoniouso  tes  combinaisous 
de  ligures  gêoniLdriijiies  associées  à  dos  Heurs  et  A  dos  llourons,  pour 
engendrer  des  formes  applicables  a  la  flocoratioti  dos  édificos.  Los  Arabes 
supfiloèrcnt  par  ces  divers  ouiacernouEs  do  ligues  et  do  l'einllages  qui 
sont  si  Idou  ou  bannonio  avec  le  earàidoro  de  leur  écriture,  A  la  rO(iré- 
seulation  des  élises  aniinos,  qui  leur  était  souverainement  inierdilo  par 
la  loi  malionuHano.  Tous  ces  ornements,  qui  seinldenl  avoir  été  imités 
de  ceux  qu'oirraiont  les  lajdsdo  Tlnde  et  de  !a  l^erse,  sont  rcliaussés  do 
couleurs  éclaltinlos.  I.es  marquotei  ies  ou  [doi  rcs  do  ilivorsos  sortes  ont 
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o«‘cii[»L‘  îiiissi  nue  |ilnce  inv|ini‘linitc  dans  lê  sysJèine  dêcoralir  do  l’an- 
cioniie  artdiilccliirc  aralu'.  l’ins  hit’d  les  revêtements  de  !ji’i<[ues  émail¬ 
lées,  doul  il  existait  des  ralH'ii]uns  eoiisi<léraldes  en  Perse,  «nt  été  liés 
l’eidieirhés.  On  taillail  eos  [décès  en  ))ülygones  variés,  de  tnanière  à  en 
f’oianer  toutes  sorties  de  dessins.  Lu  antre  élément  aiTliiteeloni([ue,  que 
l'on  lelrouAe  dans  |tres(|ue  tons  les  momitnenls  arabes,  consiste  en  une 
série  de  [•dites  con[toles  en  [tcndenlits,  de  [ndites  niches  superposées  les 
unes  an-dessns  des  antres,  et  remplissant  non  seulement  le  vide  des 
aii[ïles  reulraiits  fjiic  présentent  les  coustnielions,  mais  encore  loianaiil 
(pielqiierois  l'eiitaldement  stipérieiii'  des  êdiliccs.  Les  eüinliiiiaisous  de 
ces  petites  niches,  comtiarées  avec  raison  à  des  stalaetitcs,  furent,  à 
partir  de  la  tin  du  xn®  siècle.  em[doyécs  avec  une  [irornsîoii  inima- 
giiialtle  (lîî4.  243). 

Au  dehors  l'appel  à  la  prière  sc  l'ail  du  haiil  des  minarets,  ijin  ont  [»rès 
des  mosquées  le  même  iisairc;  (pie  les  clochers  dans  nos  é(ïlisc.s  :  seule¬ 
ment  la  voix  humaine  remptacc  la  cloche,  cl  le  mnoiodii  y  monte  aniaiit 
de  fois  (ju’il  faut  iqqveler  les  lidcles.  I^c  nombre  des  mîiiarels  est  limité, 
el  il  U  y  a  (jne  les  inos<|nées  de  fondation  iuiju'iiîde  (jiii  aient  droit  à  en 
avoii’  (juatre;  les  antres  n’eu  ont  (pi'uti  ou  deux  (lig.  244). 

.\  eoié  des  mosquées,  on  trouve  qiiel(|nel'ois  des  Inrljcs,  sortes  de  cha- 
jtelles  séfUilcrales  (|ni  |■cnfermetlt  le  toinheau  d'uu  grand  [lei'sonnage  on 
fondateur  d'une  mosejuée.  Les  cluqielles,  ([iii  sont  généralement  sur¬ 
montées  d'un  dôme,  sont  soiixent  fermées  du  côté  de  la  rue  par  nue 
grille  i]ui  laisse  voir  le  tonihcau. 

Pans  tous  les  pajs  (u'i  l'islamisme  a  dominé.  [‘arcliiU'clurfMd  les  aris 
(jui  déiivent  de  rornemenl  sont  anâvés  à  um'  très  grande  [•eid'erliou. 
taudis  que  la  peiiilure,  la  statuaire,  et  les  arts  cpii  ont  poin*  hase  la  foruu; 
humaine  u’oiit  pu  prendre  aueuii  dévelojijiemcnl.  (J’est  suidoul  à  des 
causes  religieuses  qu’on  [tcut  allrihuer  cette  marche  ])articiilière  de 
l'aid  :  toutefois  la  défense  de  représenter  des  êtres  ayant  vie  n’a  Jamais 
été  oliservée  aussi  rigoureusement  (pi  on  le  dit,  [iuisi[ue  les  aiiinuuix, 
traités  il  est  vrai  d'uiic  manière  pni-ement  conventioiinelle,  aj)paraissenl 
frétpiemnieiit  dans  les  objets  de  fahricalioit  anilie  ou  jiersanc. 

«  Les  ouvrages  musulmans,  dil  .41.  A.  Jac(|ueinarl,  portent  assen 
souvciil  des  ligures,  malgré  les  défenses  du  Coran  ;  dans  les  dixième  el 
on/ième  siècles,  les  califes  faliinites  d'Kgy[de  avaient,  pour  leur  usage, 
des  lapis  représentant,  les  uns  la  suite  des  dilî’éi’enles  dynasties  musul¬ 
manes  avec  les  juii’lrails  des  rois  el  des  personnages  célMires;  les  autres 
l(‘s  divers  pays  de  ta  terre,  avec  leurs  montagnes,  leui-s  lleiives  el  leurs 
villes,  (’e  ([u’on  rencontre  le  [ilns  souvent,  ce  sont  de  i-iciies  ornemcida- 
tions  araliesques  païuii  lesipieilcs  tigiirciil  des  qiiadru|>èdc5,  des  oisiniu.v 
el  des  fleurs,  el  parfois  des  inscriptions  <[ui  ne  sont  habituellement  qm’ 
des  [itirases  votives  à  la  louange  du  pro[»riétaire,  ou  des  passages  cm- 
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[(riKilés  aii\  |iot?[os  los  pi iis  iitais  ilonl  rinli'ri’l  «iüvïcnl  iininciisc, 

l<M‘S(pi’oii  y  Iroiivc  une  dair  cl  le  nom  d'un  souvci-ain.  » 

I/ci-iUiii'e  csl  cil  cfl'el  uti  des  Irails  dinlinclils  île  I  oi’iiciucnlation 


Fîg.  Mîtiarct- 


urahe,  et  les  lettres  ejii]>!oyées  dans  les  irisciM plions  ajinilenl  sîiigutière- 
jneiit  au  earaeière  dérosMlit'  des  ïnnuumciits(llg.24o), 

a  Ij  éeriture  aralie  des  jireuiiers  siècles»  celle  ([ii’on  nomme  côii/i<^ue^ 
se  conijmse  de  caraclères  males,  aux  bases  angideuses,  aux  luaisipies 
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Fig,  245p  —  Ecriture  arabe  des  prerniers  sièdes,  dite  coufiqiie. 


évoUitions,  et  rlont  la  ferme  élègaiiee  a  ([ueli[uo  chose  de  itionunieulal* 
Du  sein  de  ses  tnolles  lèveries,  le  Khalife,  enlouré  de  ses  esclaves  et  île 
ses  femmes,  voit  passer  su!‘  la  muraille  des  sciilences  tjui  lourueul  stm 
esprit  vers  Dieu  cl  le  |>h>ngent  dans  une  reverie  [dus  jn'ofoude  cl  [dus 
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liaiiio.  Uufl(|in;füis,  |»our  icIkuissci-  rim[)f)rlaiic('  cl  réi-lal  des  Ictlfi's 
(.■üiifi([ur)«.  rarliste  araliC  les  (’i.'rlt  en  (aïenco  énicraiKU’  sur  titi  roinl 
lilaiie  el  li‘scoii|>c  de  lêg:ers  lleni-ojis  en  tniïi' cl  en  a/ui\  Mise  en  œuvre 
par  le~^''énio  orieiila!,  la  taïeiice  émaillée  l'orme  dans  l'arl  inores<|iie  des 
inosa’û[ues  d’uiie  colüi  alion  violente,  Juais  liai-itionieiise;  elle  o|i[iosc  le 
poli  de  scs  siitlaees  à  rasjiecl  jïi'ciiii  et  juai  dos  |>ai'ois  do  plâtre,  dépolies 
paroles  iiiyi’iailes  de  lolus,  de  Iriaii^lcs  et  de  gaurriires ;  et  tandis  que 
la  lumière  se  rélléeliit  sur  rêiiiail,  elle  va  s'amortir  el  s'altsorlier  sur  les 


Fig.  24Ü.  ™  Vase  arabCn 


dentelles  des  arcades  el  sur  les  drapeiàes  de  sine  r|iii  smnldent  revêtir 
tontes  les  surfaces  el  tons  les  murs,  n  (Cliarles  lîlanc.  Gmmmom"  des 
arts  dit  dessbi.) 

L<‘  travail  des  métaux  l'orme  une  partie  très  importanle  des  indusii-ies 
arlisiiqnes  de  rOrient.  iJatnas  était  eélèlu'o  pour  ses  armes:  c'est  là 
aussi  ipi’oit  l'aliriqnait  ces  lielles  lani|K,‘s  de  mosquées,  si  roclierehées 
aujourd’hui  par  nos  c(*lleclionMeurs.  Des  ïnseri]i|inns  circiihuies  eu 
grands  caractèi-es  émaillés  de  hicuou  réservés  sur  fond  d'étnail  porleni 
les  titres  des  sultans  qui  ont  cmisaci-é  la  mos([uce,  et  s’encadrent  dans  de 
gracieuses  araliesques  rehaussées  d'oi‘. 
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C  est  dans  fc  Iravail  des  (dijcls  en  cui\  iT.  <’ti  terre  on  en  verre,  ([ue 
J'arl  aralic  d'Kgvfite  a  été  )»arlicniit*i'etneiit  remaninalde  (fig.  Les 
lanipes  de  tïiosi[nées  sont  souvent  d  une  Iteaiiié  siirjvrenante. 

.  M.  II.  Lavoix,  r[iii  eoiiiiaît  à  fond  l'art  aralie,  dérritaîivsi  les  lanternes 
qui  décorent  les  inns(]uées  :  «  l.es  lampes,  dit-il.  sc  Inilancent  [tar  cen¬ 
taines.  suspendues  à  ta  voûte  par  de  longs  cordons  de  soie,  dans  les 
inos([uées  du  (lairc  ou  ile  Damas;  passés  dans  des  anses  légères  faisant 
saillie  sur  la  panse  du  vase,  ces  cordons  d'altaelie  se  dessineiil  comme  les 
arêtes  d’un  polyèdre  à  uii  sommet  couimuu.  .\  cct  angle  cstsns|>eudu 


Kig.  îil,  —  Lami>e  db  niüsiiuéc. 


nn  ceuf  d'autruche  où  toinlje  une  [letile  lam])c  ([ui  tiescend  dans  l’inlc- 
riiMtr  du  vase.  Da  lumière  passe  à  travers  le  verre  clair  et  lirille  en  dessi- 
natit  allcrnativeincnt  ou  les  lettres  de  la  légende,  ou  le  fond  sur  lequel 
elles  s’cnièvenl  en  email  de  couleur  (lig,  217).  » 

Les  lampes  de  mosquées  contienuent  des  inscrifdiotis,  fini  sont  gêné- 
ralürncnllîi  reproduction  <riin  vcrsoldu  Ivoraïu  Eii  voici  uu  qu'ou  trouve 
iiTijiieuimeiit  :  «  Dion  est  la  luiniijre  des  ciouv  et  de  la  terre*  Celte 
luiriière  est  coinuie  un  fover  ou  se  trouve  uii  llanibeau,  un  llambcau 
placé  <lans  un  crislaC  crislal  scjublablc  à  une  étoile  brillante.»  Cette 
inscription  était  inscrite  en  lettres  bleues  sur  le  col  i>lanc  (bune  lampe 
de  verre  exposée  an  Trociuléro,  et  on  a  trouvé  la  même  sur  plusieurs 
autres  lampes  de  mosquées.  Quelquelbîs  aussi  on  y  trouve  le  nom  efun 
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fait  n’iiuiiijuc  pas  <[iic  robje!  lui  ait  a]ipai‘tonii,  mais  jj  osl 


'^48.  —  Lampo  de  niosquée. 


là  fonitne  une  glorification  fin  souverain  sous  le  règne  chuiuel  ii  a  été 
(‘xéeuté  (fig.  248). 


Fig.  24î)  et  260.  —  Verreries  arabes. 


Ce  sont  les  verreries  arabes  (lig.  249  et  250)  qui  ont  servi  de  modèles  aux 
plus  anciennes  verreries  de  Venise  et  de  Murano.  Ce  fut  le  contraire  qui 
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ai'i'iva  [i!us  laiïl  <^^1  fût  ieiil  «iinint  à  son  loïir  lriiMitujro(le  N  toiisiv.  tUiarios 
VrjiU'(f‘  |nïb!ie  \i  co  sujot  un  lincinnetil  assez  curieux  dans  son  livré  sur 
Véîiisé.  «  Eu  coin [KiUanl  aux  arcliivcs  dns /vvï/*/,  dil-il,  les  <iqæchés  d'un 
aiiilHissadeur  de  !a  Iîr[iuMi(jue  au)>n'?s  ilii  Sullan*  j'ai  êlé  fort  élonno  <lé 
réconuHiîtré*  [dié  eu  quatre,  jmriui  tes  feuilles,  et  annexé  à  l'une  d’elles* 
un  hirgo  |>arcliennn  surleijULd  le  grand  vizii‘  du  Sultan  avait  fait  dessiner 
une  Iaiu])e  de  veia^c  de  la  ruriue  de  celles  tilles  iain[ics  de  mosquée,  avec 
les  versets  du  Koran  en  éniail  <le  <liversos  couleurs*  Ayant  [iris  eouiiais- 
;auee  de  la  dépéclje  de  l\iiïil>assadcin\  r|iii  était  adi-essée  au  doge,  comme 
r'étail  la  toi,  mais  <[ui  eu  réalité  s'adressait  au  Sénat  loul  eiilîer,  Je  vis 
que  renvoyé  avait  reçu  du  givuid  vizij'  la  eommissioii  de  faire  commaiuler 
aux  faliriqîu's  de  Murauo  quatre  cents  lanqn^s  seml>laldes,  ])om^  l’orne- 
nienlaliou  de  quef<[ues  mosquées,  w  La  déeadence  des  arts  aralies,  <|ui 
eominence  avec  le  seiziérTie  siècle,  était  cousoniniée  avant  la  lin  du  di\- 
se[itiètïh‘. 


Si 


La  population.  —  Parmi  1rs  rlrmculs  tllvrrs  i|ui  roiisliUicnt  la 
[)0[)iilalion  aftiji'llc  «le  Ic-sfellalis  soûl  les  [ikis  imporUuits  jiar 

le  noiulire  ;  iollah  est  le  nom  ciu’on  donne  aux  cuilivnteiirs,  ;ui\  artisans 
(les  villes  cl  en  ffénéral  aux  fïeiis  iln  [i('upl(‘.  Leur  lournui'e  piUores(iue 
.sédtiil  singulièrement  les  artistes  (‘I  les  voyageurs. 

«  Les  l'einmes  l'ellalis,  dit  l'ht'*0[>liilc  tianlier.  passaient  dans  eelUî 
loiignü  l'oke  lilciJC,  leur  imîtpio  vêtement,  ijiii  joue  autour  de  leurs 
lormes  sveltes  comme  une  draperie  atilicjue.  Celle  r'obe  esl  l’enduo  sur 
la  [loitriiie  et  laisse  entrevoir,  lorstjtie  la  leltali  est  jeumï  ou  n’a  pus  eu 
d’enfants,  des  contours  d'nno  purelé  srnlplnrale  <|ui  rnp[>cllenl  lu  goi'gt^ 
iiiguê  des  sphinx.  La  pudeur  ninsnltmine  ne  s'lni[iilèt(‘  pas  autant  dn 
corps  (jne  la  pudeur  européenne,  et  ne  s'alarme  fias  hcaucoufv  de  ces  lé¬ 
gères  li’ahisotis  de  la  di’ajieric,  que  corrige  de  tciufis  à  autre  une  main 
négligente.  Le  reste  du  rostunie  consiste  en  un  voile  de  même  couleur, 
envelojqvant  la  iète  et  relombanl  sur  les  éfiuiiles. 

(i  pour  cacher  leurs  traits,  surtout  lorsipic  passe  un  infidèle  auv 
regards  curieux,  les  fellahs  ramèiionl  un  pan  de  ce  voile  sur  le  bas  de 
leur  ligure  et  le  retiennent  avec  leurs  dénis  ;  mais  à  cette  hcuic  mati¬ 
nale,  loi'sqn’ii  y  a  encoi’e  peu  d'Knropécns  dans  les  mes,  elles  ne 
prennent  pas  heanconp  de  précautions.  Les  fellalis  cophtes,  qui  soûl 
chrétiennes,  ne  se  voilent  même  pas  du  tout,  cl  nous  [lonvions  contejii- 
[der  à  noire  aise,  du  haut  de  noire  observatoire,  ees  tètes  aux  longs  yeux, 
aux  f  loin  mettes  légèrement  saillantes,  aux  joues  rondes,  à  la  honclic 
épanouie  par  un  sourire  indéfinissahle,  au  menton  rayé  de  (fuelqucs 
légers  tatouages  bleuâtres,  où  jicrsiste  le  type  égyptien  primitif,  et  qui 
resseinhlc,  à  s’y  méprendre,  aux  tètes  de  femmes  seulfdèes  qui  ferment 
les  vases  canopes.  Uien  do  pins  élégant  (pie  les  attaches  de  leur  col  cl  le 
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ÿaliie  (le  leur  poitrine,  projetée  eu  a^anl  par  llialnluJc  (jumelles  oui  île 
(enii'  des  faixloaiix  eu  é(]ujlibre  sur  leurs  têtes* 

«Toutes  ces  tellalis,  jeunes  ou \icilleSj  vieri^es  ou  matrones,  «fiasses 
ou  maifrres,  |>ortaieiit  (jucl<|ue  eliosc  :  celle-ci  tenait  inec  une  gfràce 
antique,  sur  la  paume  de  sa  main  ren\ersée,  un  vase  attong^é  en  façon  de 
liuire,  et  celte  pose  découvrait  jus(|ij'îui  coude,  on  s'amassaient  les  plis 
de  rétoiïe  Ideue,  un  bras  lin  et  rond,  couleur  de  bronze  clair*  ceixlé  an 
poignet  de  (luelqucs  bracelets  irargenl  ou  de  cuivre  ;  cclle-la  j^orlait, 
scjiiblable  à  une  canépfiore  du  Partiiénon,  une  jarre  de  terre  ou  de 
cuivre  jaune  [datée  sur  la  lèle,  en  travers  lorsqu'elle  élail  vide,  ef  debout 
si  elle  était  remplie  d'eau*  l^arfois  elle  l’élayait  de  la  main,  et  son  bias, 
mis  a  nu  jns([u'a  répauto  par  ec  mouvement,  s’agrafait  a  Tu  rue  comme 
une  anse  du  <lessîn  le  |dns  pur* 

«  D’autres  avaient  nii  enfant  à  califourcboii  sur  l'épaule,  en  traînaiejU 
un  second  par  la  main,  el  souvent  en  ]H)rlaient  un  Ij'oisiéme  dans  le 
ventre,  ce  qui  ne  les  empêchait  jnas  d'être  aussi  cbargées  d‘uu  [taquet  sur 
le  crâne*  » 

Les  Musulmans  sont  extrêmement  religieux  et  surlout  grands  obser- 
vateius  tics  rites*  A  des  lieurcs  déterminées  ils  récitent  certaines  prières 
en  ayant  soin,  t[uel  ijuc  soit  le  lieu  ou  îls  se  trouvent,  de  se  tourner  du 
côté  de  la  Mecque.  La  figure  231  juontre  plusieurs  personnes  faisant 
enseinlïle  la  prière  sur  la  terrasse  d’une  maison,  d'où  bon  aperçoit  les 
toits  de  la  ville  avec  les  minai-ets  dont  la  silbunelle  se  profile  sur  le  eieL 

Les  soeiéles  musulmanes  ne  connaissent  pas  d’arislocratie*  Chez  elles, 
il  n  \  à  d'anirc  biérarcbic  que  celle  des  loncUons*  (‘1  la  dilféjxmce 
positions  vient  uniqiicmenl  de  bi  fortune  personnelle.  La  monarebre 
absolue  a  toujours  été  la  seule  forme  de  gouvci  iiemeni  admise,  ef  les 
révolulions  qui  amènent  (juelqyefnis  la  mort  ou  la  dépt^siliou  du  souve¬ 
rain  n’oiil  jamais  modifié  le  systiune  d'auloiâté  sans  cniitrùlu  qui  a  beu 
dans  le  [uiys.  Juaiiière  toujours  des]>olique  el  sou\eitt  Ijarhare  dont  le 
monarijüeen  use  avec  ses  siijcds  a  donné  lieu  dans  nos  pays  a  un  certain 
nombre  de  rejïrésenlalions  arlistitjucs  qui  îiesont  eu  j'éalité  que  la  ivA- 
(tüclion  fidèle  des  manirs.  l*armi  nos  pci ii lies,  tiérume  est  celui  qui 
rellète  le  plus  exactement  les  bain  Indes  oi'ientules,  el  rLg\|de  est  le 
[lays  auquel  il  s’esl  aüaebé  de  prélercuce*  On  se  rapfKVUe  le  iableau  inli- 
tulé  (m  Prüomiier sur  ie  Xii.  Un  malbeui'euv  est  eomplèlcinetil  gaj'rotté 
et  maintenu  couché  au  milieu  d\nie  barque;  tandis  que  les  rameurs 
exécutent  leur  manœuvre  en  cadence*  un  [icrsoiinage*  ((ui  sans  doute  a 
ordonné  l’arreslatîon,  regarde  ironiquement  sa  viefime  en  lui  eliajitant 
à  rorcille  rjnebpies  vers  de  circoiislance  (lig.  232).  Dans  un  autre- 
labteau  le  même  [leintre  avait  montré  (dusieurs  têtes  ccnqiées,  déjiosées 
au  pied  irune  [lot  le  gardée  par  un  factionnaire  dont  la  p!aci<lité  con- 
Irastaif  avec  sa  terrible  mission. 
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l4a  nolvfifamîC,  consaoirc  pai’  (o  Koraii.  a  nh*  <le  tout  temps  dans  les 
mœurs  de  l’Orieiil,  Toutefois  en  ICgyptc  on  en  use  en  somme  assez  rare¬ 
ment.  Ij'apparlemcnl  des  fiommes  est  séj>ai'é  de  celui  des  femmes,  dans 
lequel  aucun  lioinine  ne  peul  èire  admis  sous  aucun  prétexte,  (tu  rap- 
porlc  à  ce  sujet  une  aventure  assez  curieuse  (jui  est  arrivée  à  Félicien 
David  pendant  sou  voyage  au  Caire.  Le  Daclia,  qui  avait  entendu  parlei’ 
de  son  talent,  voulut  l'cuteiidrc  et  le  voir:  puis,  saciiant  qu’en  Kinope 
les  dames  de  la  société  étaient  toujours  un  peu  musiiûenties.  il  cxpiâma 
le  dé.çir  de  faire  donner  ipiclques  leçons  aux  femmes  de  son  harem. 
Fidicieu  David,  alors  fort  jc'une  et  d’aillcui‘s  piqué  ]iar  la  curiosité, 
accc|<ta  avec  cmpressemcnl.  Mais  (juand,  Itien  lier  de  l'oi'dre  écrit  qu'il 
|)orlail  à  la  main,  il  se  [U'ésenta  à  rappartemeut  des  femmes,  on  lui  eu 
interdit  absolument  l’entrée,  mais  ou  lui  dit  avec  les  marques  de  la  plus 
grande  déféreucc,  ([ue,  s'il  voulait  bien  donner  ses  ordres  surla  manière 
dont  on  devait  s'y  prendre,  ils  seraient  aussitôt  Iraiisuns  cl  religieusemeuf 
exécutés. 

Une  des  curiosités  du  Caii'c  est  le  théâtre  de  Karagheuz.  Ce  théâtre, 
d’une  simplicité  tout  ce  qu’il  va  <le  plus  [(l■imiti^e,  jouit  d'une  très 
grande  considéralion  au|>rès  des  liahifauts  du  pays.  Que  l'on  se  figure, 
dans  l'angle  d'un  mur,  une  tapisserie  dressée  verticahMiient  et  formant 
la  base  du  triangle  tpi'elle  fait  avec  les  deux  côtés  du  mur  ;  que  l'on  sij|i- 
pose  celte  ta[iissei‘ie  percée  d'une  fenêtre  rarréc  fermée  par  une  toîh' 
blanche  éclairée  ]>ar  derrière,  et  l’on  aura  une  idée  (larfaile  de  Kara¬ 
gheuz.  Lu  lanqiiou  suflità  l'éclairage  du  théàlrc,  un  lainlMuii’  de  hasqiie 
tient  lieu  d'orclicstre  (fjg. 


Divisions  et  villes  principales.  —  l^a  seule  division  possilde  de 
la  contrée  est  celle  de  haute,  moyenne  cl  liasse  Egypte,  d’après  lu  posi¬ 
tion  sur  le  fleuve.  Ija  basse  l’igypte.  que  nous  visiteious  en  premier, 
comme  les  voyageurs  qui  arrivent  d’Euiaqic,  comprend  le  Delta  du  Nil 
et  tojitc  la  contrée  que  baigne  la  Méilitcrranéc.  C’esI  un  pays  absolu  meut 
plat  et  coupé  par  de  nomlucux  canaux. 

Th,  (jaulier  décrit  eu  ces  teiiiics  l’aspect  <[uc  présente  le  Delta  cidre 
,\lexandiàe  et  le  Caire;  «  Le  chemin  passe  d'aliord  sur  une  étroite 
langue  de  terre  sablonneuse  qui  sépare  le  Daheirema’  Adieh  ou  lac 
d’.Ahoukir,  du  lac  .Maiiout,  i’ancicn  lac  Maneolis,  envahi  maiiiteiuiiit 
par  l’eau  salée,  Quand  ou  monte  vers  le  Caire,  on  a  le  lac  Marjout  à  sa 
droite  et  le  lac  d’Alioiikir  à  sa  gauche.  I^e  jircmier  s'étale  eornme  une 
mer  entre  dos  rives  si  Itasses  qu’elles  disparaissent,  ôtant  aux  yeux 
le  moyen  de  mesurer  la  grandeur  «lu  lac.  qui  se  foiul  avec  la  ligne 
du  ciel. 

«  La  lumière  tombait  d’aplonili  sur  ces  eaux  plates  et  y  semait  des 
scintillements  de  padicUcs  d’un  éclat  fatigant.  Ilans  d’autres  endroits, 
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l’oau  griso  stagnait  sur  le  salilegris  ou  prenaUlo  lilaiu:  mal  iruii  pailloti 
(l’étain.  On  aiii-ait  pu  se  croire  (mi  Mollande  dans  les  polders,  longcani 


labkau  do  Th*  Fi-tire 


Théâtre.  m 


a 

P  '  •  t 

■  Y-  • 

mâ 

1 

»  Jiswv  J'i  ' 

(piehpi’iMie  de  ces  mers  inloriemes  dormantes.  Le  ciel  était  ])àlc  comme 
un  ciel  de  V'aii  île  Velde.  et  les  voyageurs  (jiii,  sur  la  foi  des  peintres, 
avaient  rêvé  des  incL'iidies  de  coiileius.  regardaient  avec  èlonnemcnt 


1/EGYPTIi. 

cetfe  immense  éfcndue  ahsohiinent  hori/.oiiiuie,  d’un  ton  grisàlie,  cl  ou 
rien  ne  rappeluit  l’Égypte,  telle  <!u  moins  <{u'’ûn  se  la  figure. 

«  Du  côté  opposé  au  lac  .Marîoul  s'élevaient,  au  milieu  de  Jardins  d'une 
végétation  lii\urîanle,  les  maisons  de  [)laisance  des  riches  négociants  de 
la  ville,  des  fonctionnaires  et  des  consuls,  peintesde  couleurs  gaies,  bleu 
de  ciel,  rose  ou  jaune,  avec  dos  rechampis  blancs;  et,  de  loin  eu  loin, 
les  grandes  voiles  des  canges  allant  à  Fonah  ou  à  Uosetle  par  le  canal 
Malimoudicli,  dessinaient  leurs  angles  au-dessus  de  la  ligne  des  cultures 
et  paraissaienl  clieniiner  en  [deino  terre.  Cet  eiret  hizarro,  (jui  sin-prend 


Fig,  254,  —  Fûllali  puiBant  l’eau  du  Nil.  (D’après  uu  tableau  de  Moudiot.) 


toujours  l’œil,  se  rencontre  souvent  aux  cnvîrons'de  Leyde,  de  Dordreelü 
ou  de  llailein,  otdiiiis  ces  contrées  marécageuses  on  Peau  est  de  niveau 
avec  le  sol,  cl  parfois  contenue  par  des  digues,  le  dépasse  de  plusieurs 
métrés.  Quand  s’arrête  l’eau  ainére,  raspecl  du  pays  change^  non  par 
transitions  graduées,  mais  sul>itemenl:  ici  Taridité  absolue,  là  une  fer¬ 
tilité  exubérante.  Partout  ou  l’irrigation  [loul  amener  une  goulle  d’eau, 
naît  une  plante  .  La  poussière  inféconde  devient  un  tei'reau  prodiictii'.  Ce 
contraste  est  des  plus  frati|>anls.  Nous  avions  dépassé  le  lac  Mariout,  et 
de  cliaquecüté  du  chemin  de  fer  s’étendaient  les  champs  de  doiirah,  de 
maïs  et  de  cotonniers  à  divers  états  de  crtnssarire,  les  uns  ouvrant  leurs 
jolies  Ocurs  jaunes,  les  autres  répaiulanl  la  soie  hlancliede  leurs  coques. 
Des  rigoles  pleines  d’une  eau  limoneuse  ti'açaienl  sur  la  terre  noire  des 
lignes  que  la  lumière  faisait  hrîller  çà  et  là,  alîmentées  par  des  canaux 
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|>liis  larges  dérivés  du  Ml.  De  judilos  digues  de  Icrre  ])altue  facilcnienl, 
ouvertes  d'un  eou]t  de  pioche,  relenaicnl  des  cauN  jus(|u’à  l’iieure  de 
raiTOsemcnl.  cl,  pour  rélever  à  dosjiiveaux  su])éi‘ieurs,  les  roues  gros¬ 
sières  des  sa<|«[iiichs  lourriiiicnt,  mises  on  uiouvementpar  des  l)uffles,  des 
Ixi’ufs,  des  cliamcauv  ou  des  Anes,  Qiiohiueibis  iiicnic  deux  rohustes  gail¬ 
lards  tout  nus,  fauves  cl  luisants  comme  des  bronzes  florentins,  debout 
sur  le  bord  d'un  canal,  balançant  coniine  une  csearpolellc  une  corbeille 
do  sparterie  im[ioriiu’ablo  sus[tendne  à  doux  cordes  dont  ils  leiiaicnt 
les  extrémités,  efllcuraienl  la  surface  do  l’eau  et  renvoyaient  dans  le 
cliîuiij)  voisin  a^ec  une  devlei'ilê  élonnanle  i  tifr*  2îi  V;*  Dos  fellalis,  en  courte 
liuriquc  l>lciie,  laljouraient,  tenant  le  ninnctie  d'une  cliarrue  priinîLivc. 
attelée  du  cluimeau  et  (1*110  I)rtnil'  a  Inisse  du  Soudan.  D'autics  ramas¬ 
saient  le  colon  et  les  râpes  de  maïs;  ceux-ci  creiisaieul  des  fossés,  ceux-là 
traînaient  des  lirauches  d\nlires  en  manière  de  lieïse  sur  les  sillons, 
quittés  à  peine  par  l’inondation,  C’élait  [larfoul  une  aclivilé  qui  no  s'àc* 
corde  guère  avec  la  liadilîojïnetle  nonclnilaiice  orientale. 

«  Les  [iremiers  villages  de  Icllahs  qu'on  l  encoiitrc  à  gauche  el  à  droite 
du  chemin  vous  causent  une  singulière  iiuin*cssion.  Ce  sont  ilesamas  de 
caliuttes  en  hiâquos  crues^  reliées  par  de  la  boue,  à  toit  plat,  [larfois 
surmontées  d’une  sorte  de  tourelle  [dàlrée  de  cliaux  pour  tes  pigeons,  et 
dont  les  murs  eu  laïus  rap]>ellcnt  vagiurmciit  ta  forjne  d’un  [lylônc 
tronqué.  Une  porte  liasse  comme  celle  d’un  loîulæau.  deux  ou  trois 
trous  percés  dans  la  niuraillej  voilà  toutes  les  ouvertures  de  ces  huttes, 
(|ui  semblent  [ilulut  l’ouvrage  des  (ermites  que  celui  des  liomiues.  » 
llatis  sa  paidie  supérieure  la  vallée  du  ^il  est  assez  étroite;  elle  s’é¬ 
largit  elacquiert une  certaine  largeur  dans  TEgyple  moyenne  ;  au-dessous 
du  Caire  commencent  les  iuimenses  plaines  du  IkvIUu  à  la  jonefion  des 
deux  brandies  de  Hosette  el  de  Damiclle,  Autrefois  le  Delta  élait  ari'osé 
par  d’autres  brandies  du  Ail,  el  les  anciens  en  comptaient  Jusf[u'à  siqil 
|yriuci]iales  ;  mais  la  négligèiicc  a  permis  aux  canaux  de  se  comlilcr  el 
de  se  dessécher^  el  les  *eaux  An  (leuve  u'aliiueritenl  plus  que  tes  deux 
lirandies  dont  nous  venons  de  parler, 


y 


Ai.kxaxdhik  (212,0(M)  bab.)  est  la  i*rciiiièrf  placvc 
iiuü  itiinc  (le  rKgyple  cl  la  vilhî  la  |)ltis  impoHatjtc 
(lu  Delta.  Située  sur  la  limife  du  désert,  elle  est 
à  cnvii'oïi  8U  kilomètres  du  liras  le  plus  occidental 
du  ML  avec  le([ud  la  ville  coinm unique  |iar  uu 
canal.  Sur  les  médailles  anli([nes*  la  ville  dWle^ 
\andrie  est  jiersoiinifiée  sous  la  figure  d  une 
fejiime  appuyant  son  bras  gauche  sur  un  vase  d’où  sortent  des  pampres 
el  des  grappes  de  raisin  ;  elle  tient  des  épis  dans  sa  main  droite  eld  au¬ 
tres  épis  scmldent  croître  sur  ses  pieds  (fig,  25o)* 
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I>csna\iro5tle  loulcslcs  ii:ilious  sc  prcssonl  dons  la  rade  d'Alc?ian<lric. 
rnefoi  ct  de  mais  cl  de  eordag'cs  se  détache  en  sillioucUcs  d’un  ton  gou¬ 
dronneux  sui-  un  ciel  profond  et  sur  une  mer  d'un  bleu  iniciiso.  De  temps 
en  temps  un  [nivilloii  jette  une  note  cliaiule  dans  le  [laysage.  une  voile 
déployée  produit  une  tache  avcuglnnle.  La  ville  s’avance  hardiment  dans 
la  mer  sur  nue  langue  de  terre  dont  la  forme  rappelle  assez  en  petit  le 
dessin  de  l’Italie  du  Sud,  de  la  partie  appelée  vnlgairenienl  la  hotte. 
Seulement  ici  la  hotte  a  un  éperon  :  un  pou  au-dessus  du  talon,  oîi  l’on 


Fi|;.  —  Mëilaille  d'Alexandrif, 


voit  le  for(  Ada*  une  liviude  <le  terrain  sc  défaelio  \cv^  l'esL  conlournanl 

* 

pendant  un  certain  temps  le  Port-Neuf;  ii  son  extrémité  s'élève,  sur 
l'einplaccmciil  tlcrancien  phare  des  Plolémées,  un  phare  moderne  lourd 
et  massif  rjui  ne  rappelle  eu  rieu  la  tour  de  marbre  blanc  qui  rendît 
célèbre  rareiiitecle  Sostrale  de  Cnîde,  o.\  i|in  passait  [umr  une  des  mer¬ 
veilles  du  monde.  Cette  four  à  plusieurs  étages  avait  40i>  jneds  de  haut  et 
son  fanal  s'apercevait  de  \i  lieues  en  mer. 

Sur  la  partie  de  la  hotte  qui  afieclc  la  forme  du  ])ied,  se  trouvent  : 
l'arsenal,  l'hôpital  et  le  palais  du  vice-roi,  palais  l>ati  par  Mohanniiüd- 
Alî;  sur  la  tige  de  la  liotte,  c'esl-à-dire  sur  ta  langue  de  len'e  qui  unit 
Panlique  île  de  IMiaros  au  continent,  hinguçdo  terre  formée  [uirla  cliguc 
<les  Plolémées  et  des  ènsableiiieMts  (|ui  ont  successive- 

menl  augmenté  son  volume,  s^élève,  entre  le  vieux  port  et  le  port  neuf, 
la  ville  turque  avec  scs  rues  étroites,  sales,  emln  ouillées,  lirisécs, 
encombrées,  bordées  d’échoivpes  de  marchands  indigènes,  de  masures 
crevassées  et  dchanciiéos*  l*as  frédihccs  :  ni  mosquées  ni  liazars. 'trcsl 
POrient  étalant  au  soleil,  qui  trouve  moyen  de.  tes  dorer  et  de  leur 
[iréter  un  certain  éclat  non  cxemjd  de  cliarme,  ses  fiaillons,  ses  laiines 
et  SOS  ordures,  Cefiendant  du  coté  des  quais  les  constructions  euro¬ 
péennes  gagnent  chaque  jour  du  terrain  et  font  [icrdre  à  la  ville  un  peu 
de  sou  caractère  orienlah 

Alcxaiulrie  jmssède  peu  de  jiionunients  inléressanls.  Parmi  ses  mos- 
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<iuécs  nous  cifcroiis  celle  d’Abou  Diiiian  (dfr.  qui  s’élève  au  centre 
de  rcnceinle  des  Arabes.  Klle  est  sunnoiiléc  d'une  coufiolc  bulbeuiso.  cl 
accoinpngnéc  d’un  joli  ininarei. 

Sur  reni[dacenient  de  la  ville  arabe,  cliiieiit  rancicn  liruchmiQX  le 
lihacotis;  il  y  a  là  des  tjiiarliers  complèleinent  mod(>niisés.  La  jirande 
place  des  Lonsuls  est  le  ectdre  eu!'op('‘en  d'Alevandrîe,  mussî  n'a-t-clle 
aucun  cara<’lèi‘i‘  cl  tirocure-l-elle  aux  visiteurs  une  désillusion  eonlre 
liupiclle  Tlié'opfiile  Gaufiera  voulu  réafïir  lors([ii'il  a  écrit  :  «  .Mevandrie 
n’est  j>as  une  ville  pureiucnt  orientale,  niais  elle  a  plus  de  cacliet  que  ne 
le  disent  tes  voyageurs.  Malgré  les  fornics  inaladroiteniciit  européennes 


Fig.  35C.  —  Mosquée  d’Abou  Diniaii  (Alc.\:iiidrie;* 


qu'anoclcnL  les  (liaisons^  on  sent  bien  (jiroii  est  eu  Afrique,  lei, 

une  porte  csl  enca<lrec  (ronieiiients  sculplês  dans  le  goul  tiire;  là  uii 
inoueliarabieti  laisse  entrevoir,  à  {ravers  ses  fuies  tléeoupurcs.  une 
silliouelte  île  feniine  f]ui  t^eganle;  plus  loin  tui  élage  suiqdouilK^  une 
jiiaisonse  teriniiie  en  lori'asse,  un  (laitier  darde  au-dessus  d  luie  nmraille 
sa  colonne  sui  nionlêe  d'im  cliapiteau  de  ieuilles.  A  un  coin  de  rue  afipu- 
rail  une  reniiuc  masquée  connue  un  domino;  des  àniers  demi-nus 
jioussenl  d(‘vant  eux  leurs Itaudéls,  et  un  cdianioaiis  avance  a  ])as  complés* 
liatanranl  son  loup:  col.  »  Ce  taldeau  ne  miiTique  [las  dt*  pitloresque,  et 
I  on  [>euL  dii'e  que  l'ccrivîiiii  [daide  lïriüani ment  les  circonstances  atlé- 
nuaiiles.  HeureusemenI  jiour  les  amateurs  de  couleur  localcT.  la  civi¬ 
lisation  curojiecnne  n’a  pas  pu  envatiir  loul.  Derrière  le  rideau  de 
bâtisses  niodci  nos  rjui  s’allongre  le  long  du  vieux  port,  de  V llépt&sktdiOH 
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{'I  du  porf  neuf,  l'Kgvfdc  so  lursotiti!  lont  :i  coup  avec  une  forte  senteur 
de  cru.  Là,  [;i  ville  \a  uxotirii-  au  soin  <lc  terrains  vagues  «couverts,  dit 
\c  Ciuide  m  Orient^  d'anias  de  décomlires,  de  grands  bois  de  palmiers 
et  de  viUafjes  arabes^  composés  de  liuttes  de  rosoanv  et  de  boue  sécliéo 
qtii  s’appuient  aux  troncs  des  grands  artues,  et  où  vit  une’population  de 
fellahs  demi-nus.  «  Ces  villages  nous  oITreut  iiii  spèctmeri  exact  de  tous 
ceux  que  l'on  roncotitre  dans  la  vallée  du  Nil. 

Le  Bruchion  était  dans  rantîquité  greeqne  et  romaine  le  ([uai-licr 
rielic,  le  quartier  «les  palais  irAlexandrio,  C’était  là  que  s’élevaient  le 
Palais  des  Ptolémées^  lo  Muséum,  la  célèlu’C  Uibliothèque  avec  ses 
“tlO.OfXt  volumes,  h;  To7nbùau  d'Alexaiuh'e,  etc.  .V  côté  <le  l’en  droit  où 
reiiccliilc  arabe  vient  toucher  au  golfe  se  trouvaient  tes  obélisques 
connus  sous  le  nom  i\' A! quilles  de  Cléopâtre.  Le  Hhacotis  [tossedait  le 
Serapeimi  où,  après  rincendie  du  lirucbiart,  on  ti-ansporta  les  restes  de 
la  hibliüLhc'que  des  l'toléniées  ;  là  aussi  est  la  roloniic  dite  de  l’ompeo. 
Dîitis  les  fanhoiirgs  se  Ironvaieul  la  fameuse  nécropole  d'Alexandiâe  et 
rilippodi'omc.  La  inoscjiiée  d'Iliraliim-Paclia  oilVe  un  assez  bel  exemple 
d’areliitcclxtre  aralto, 

«  Alexandre,  a  dit  iVapoléon  1",  s’est  plus  illustré  en  fondant  .Alexan¬ 
drie  et  en  inéditatd  d'y  trans[iortei'  le  siège  de  son  empire,  q«ic  par  ses 
plus  éclatantes  victoires.  Cette  ville  devait  être  la  cajulale  du  monde.  « 
Après  une  péi-iode  des  pins  gloiâeuses,  Alexandrie  a  sul)i  une  longue 
éclij)sc;  à  l'iietire  qu'il  est,  elle  tente  <le  se  relever.  Les  cbangomenls  de 
la  civilisation,  la  direction  d('  sa  itiarebe  dans  les  leni[is  modcinics,  ne 
fienncttenl  pas  à  cette  ville  de  |)orlcr  trop  haut  scs  es]téranccs  ;  l’axxx  du 
monde  s’e.s(  déjilacé  de|iuis  ranliqnilé  ;  mais  l’heureuse  sîttialion  de  la 
cité  d’Alexandre  l'autorise  à  aspirer  à  un  rùh;  hoiioraldo.  hllle  gagne 
ctiaqucjoiu’  et  ne  [>eiil  que  gagner  sans  cesse  si  elle  le  veut. 

.Alexandrie  est  la  ville  d'Kgvqitc  où  il  y  a  le  plus  d'Euro[iééns  ;  scs 
allures  cosmopolites  sont  très  !>ien  décrites  par  Th.  riaulicr,  dans  une 
promenade  qu’il  fait  aux  environs, 

M  Aux  maisons  de  ce  style  italien-oriental  que  nous  devions  retrouver  si 
souvent,  se  mêlaient  des  cahutes  bâties  de  matériaux  dispai-atcs,  des 
lioiitiques  et  des  cafés,  et  des  cabarets,  historiés  d’enseignes  en  italien, 
en  anglais,  en  français,  en  arabe,  en  grec,  que  nos  souvenirs  de  collège 
nous  permettaient  de  décliilîrer,  ipiatid  la  voiture,  retardée  par  (juelque 
encombrement,  n’allail  [Uis  trop  vite.  Nous  suivions  une  nouvelle' voie, 
récemment  ouverte  à  travers  une  forêt  de  dattiers,  doal  les  racines,  par¬ 
fois  mises  à  lui,  s’acei'oehaicut  bizarrcnient  aux  tains  do  la  tranchée. 
Oueiques-uns  de  ces  beaux  arbres,  élxraniés  par  la  pioclie,  penchaient 
d’iinc  façon  hasardeuse,  d’autres  restaient  debout  comme  les  dernières 
colonnes  d’un  temple  miné.  Sur  la  chaussée,  parmi  des  Ilots  de  ]>ous- 
sière,  passaient  des  liles  dechanicau.x  chargés  de  pierres  ou  de  cannes  à 
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suoi’e,  Imltinaientilc  loiir  pafi  rapide  el  (iiciiu.  dc^  Itaiidets  luimuiés  (lar 
leurs  ànicrs;  plairaient  et  galopnienr  des  idievaux  haidimciit  luoiüês; 
gritiraicnt  des  chars  iiriuiilifs  attelés  de  [aitlles;  sc  iiàtaienl  des  piétons 
ayant  la  plupart  <|uelquc  fardeau  eu  ('«juilibre  sur  la  tète,  et  s'aiiitaient 


des  arroseurs  publics  aspei'ffeant  laroute  au  moyeu  d’uneoulre,  remplie 
d’eau,  suspendue  sur  leurs  reins  jiar  des  courroies,  ilout  ils  faisaîetil 
jaillir  le  coutenu  en  la  [iressant.  Un  ciel  d’une  luniière  éclataule,  mais 
beaucoup  moins  chargé  de  cobalt  et  d'outremer  f|uc  les  peintres  Jie  le 
représentent  babituellemenl,  s’étendait  au-dessus  de  ce  paiioi'uma,  d Une 
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nouveauti!  sabissaufc  pour  des  ycuv  euro]téens.  La  gare  du  ehciuiti  tic 
fer  égyptien  n'a  rien  de  caractcristitjue  et  resseniltle  û  toutes  les  gares  de 
clieniins  de  fei'  [lossiblc  ;  mais  la  fouie  qui  en  cncomhrc  tes  abords  vous 
rappelle  tontde  suite  que  vous  avez  quitté  TEurope.  » 

AhoiiJw\  à  quelques  kilomètres  d'Alevuiidrie,  est  une  petite  ville 
située  sur  l’emplaécniciit  de  rancionne  Canope,  ([ni  n'a  pas  laissé  de 
ruines,  Lcsautres  villes  du  Delta  ([ui  méritent  d’être  citées  sont:  Josette, 
hàlie  à  l’est  de  la  Itaie  d’Aboukir,  renommée  pour  la  douceur  de  son 
climat,  le  cliarme  de  ses  jardins,  la  fraîcheur  des  forêts  de  sycomores  et 
de  dattiers  qui  renlourent.  Le  tableau  de  .Marilbat,  que  représente  notre 
ligure  2o7.  montre  un  site  pris  aux  environs  de  lîosetle,  mais  la  mosquée 
est  une  addition  de  l’ai-tiste.  C’est  une  piert  e  portant  une  inscj’îptlon  en 
trois  langues,  découverte  dans  cette  ville  [lendant  rexpédition  d'Egypte, 
qui  a  fourni  à  Champollion  la  clef  des  hiéroglyphes.  Damiette 
(57,000  hall.),  centre  imjiortanl  oh  l’on  trouve  d’assez  belles  mos([iiées, 
ville  tuée  par  Alexandrie;  Tantah,  qui  [lossèdo  aussi  des  édifices  dignes 
d’être  signalés,  enlreaiitres  nnemosqnée  flanquée  d’un  minaret  octogone 
et  surmontée  d’un  dôme  ogival,  mais  qui  doit  surtout  son  impoidance 
aux  pèlerinages  qu’amène  le  toinbeau  de  Saïd-Alimed  le  lîédonin, 
pèlerinages  douldés  de  foires  impoi'tantes;  enfin  Mansmimh,  ipii  tait 
songer  iiivoîonlaireinenlau  roi  Louis  IX  et  aux  récits  du  sire  de  Joinville. 

L’isllime  de  Suez,  situé  à  rorient  du  Delta,  est  coupé  depuis,  1860,  par 
un  canal  maritime,  i[ui  isole  i’.Vfrique  de  l’Asie.  (Je  canal,  construit  sous 


Fig.  258*  *"  Isthme  de  Suez. 


la  direction  de  M.  de  Losseps,  a  son  point  de  départ  à  Port-Saïd^  sur  la 
Mediterranée,  passe  prèsd’Ismailia,  et  xa  aboutir  à  Sî/essur  la  mer  Rouge. 
La  ville  de  Suez  est  bâtie  à  peu  près  sur  remplacement  de  rancicnne 
Arsime^  et  Péhiie,  patrie  du  géographe  Rtolémée,  s’élcx^ait  non  loin  de 
l’endroit  oh  est  anjonrd’lmî  Eort-Saïd  (fig.  258). 


L’AFIllQUK, 


l’ai'ini  les  villes  anciennes  dfi  la  basse  Hgypte, 
qui  a  laissé  quelques  ruines,  cl  Ihibüstis  dont  on 
miner  reinplaccincnl  (fig.  251)). 


il  faut  citer  lléliopolis 
a  seiileinciit  pu  délcr- 


Fig-  “  Les  villes  anciennes  de  fa  basse  Égypte, 


Lorsqu’on  a  abandonné  le  Delta  en  rcinontant  le  Nil,  on  voit  appa¬ 
raître  à  droite  la  chaîne  IJbyque  avec  les  pyramides  de  Gizèh,  a  gauebe  la 
chaîne  Arabique  au  |»ied  do  laquelle  s’élend  la  ville  du  Caii'o. 


Lk  Caihk  (550, (JOO  liab.),  capitale  de  l’I^gypto,  est 
ituée  sur  la  rive  droite  du  lleuve,  a  qiiehjucs  kilomètres 
U  point  exact  où  commence  le  Delta.  Gérard  de  Nerval 
écrit  ainsi  l’impression  <[u’éprouve  un  voyageur  en 
nâvant  au  Caire. 

<1  Ou  lie  peut  rendre  que  faiblement  rellct  de  celle 
crspective,  l  une  des  jtlus  belles  du  monde  ;  ce  qui  sur¬ 
ent  saisit  l’œil  sur  le  premier  plan,  c’est  l'immense  de- 
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velontieiiieiil  de  lii  niosquOo  du  snKan  Hassan,  rayée  et  hai’iolée  de 
roiipe.  et  (|ui  conserve  encore  les  traces  de  ta  mitraille  française  définis 
la  fameuse  révolte  du  Caire.  La  ville  occupe  de'vant  vous  tout  l’hori¬ 
zon.  <[ui  se  termine  aux  verts  onilira^es  de  tlhouhrali  ;  à  droite,  c’est 
toujours  la  longue  cité  dos  inmlicaux  musulmans,  la  campagne 
il’l  léliopolis  et  la  vaste  plaine  du  désert  aiahique  interromjme  par 
la  chaîne  du  Mokatam  ;  à  gauche,  le  Nil  aux  eaux  rougeâtres,  avec  sa 
maigre  hordure  de  dattiers  cl  de  sycomores,  lioulaq  au  bord  du  llcuvc, 
servant  de  port  au  Caire  qui  en  est  éloigné  d’une  demi-lieue;  l’ile  de 
Roddali,  verle  et  fleurie,  cultivée  en  jardin  anglais  et  Icriïunéc  parle 
bàtimeiil  du  Nilomètre,  en  face  des  riantes  maisons  de  campagne  de 
üisèh  ;  an  delà,  entiti,  les  pyramides,  [losées  sur  les  derniers  versants  de 
la  chaîne  Libyque,  et  vers  le  sud  encore,  à  Saccarah,  d’autres  pyramides 
enlrcmélées  d’iivfiogées  :  plus  loin,  la  forêt  do  palmiers  qui  couvre  les 
ruines  de  .Mem|)his,  el  sur  la  rive  opposée  du  lleuvc,  en  revenant  vers 
la  ville,  le  vieux  Caire,  bàlî  par  Amrou  à  la  place  de  l’ancienne  Hahy- 
lonc  d’Kgvfitc,  à  moitié  caché  par  les  arches  d’un  immense  aqueduc,  au 
pied  duquel  s’ouvrc  Ic  Calish,  qui  côtoie  la  plaine  dos  tombeaux  de 
Karafoh.  » 

l’énétronsdans  la  ville  à  la  suite  de  notre  cicérone.  Vous  voici  dans  un 
«  inextricable  réseau  de  rues  étinilcs  el  poudreuses,  à  travers  la  foule 
en  haillons,  i'cncomhreincnt  des  chiens,  des  chameaux  et  des  ânes,  aux 
approches  du  soir  dont  l'ombre  descend  vile,  grâce  à  la  poussière  qui 
lcrnil  le  ciel  ol  à  la  hauteur  des  maisons. 

U  Qu'espérer  de  ce  labyrintlic  confus,  grand  peul-clrc  comme  Paris 
ou  Home,  de  ces  palais  et  de  ces  mosquées  (|iic  l'on  compte  par  milliers? 
Tout  cela  a  été  splendide  el  merveilleux  sans  doute,  mais  Ireiilc  généra¬ 
tions  y  ont  passé  ;  partout  la  pierre  cs’ouîe,  et  le  bois  (uuirrit.  Il  semble 
que  l’on  voyage  en  rêve  dans  une  cité  du  passé,  habitée  seuleinenl  par 
des  fantômes,  qui  la  peuplent  sans  l’animer.  Chaque  quartier  enlouréde 
murs  à  créneaux,  fermé  de  lourdes  portes  comme  au  moyen  âge,  con¬ 
serve  encore  la  physionomie  tju'il  avait  sans  doute  à  l’époque  de  Sala- 
dlu  ;  de  longs  passages  voûtés  conduiscul  ç/i  et  là  d’une  rue  à  l’autre, 
plus  souvent  ou  s’engage  dans  une  voie  sans  issue;  il  faut  revenir,  l'en  à 
|>eu  Ionise  ferme;  les  cafés  seuls  sont  éclaicés  encore,  et  les  fumeurs 
assis  sur  des  cages  de  |)aliiiicr,  .aux  xagiics  lueurs  de  veilleuses  nageant 
dans  l'huile,  écoulent  quelque  longue  liistoirc  débitée  d’un  Ion  nasillard. 
Cependant  les  mouchftmbichs  s’éclairent  r  ce  sont  des  grilles  de  bois,  cu- 
ricusenuml  travaillées  cl  découpées,  <jui  s’avancent  sur  la  rue  et  font 
office  de  fenêtres;  la  lumière  «fui  les  traverse  ne  suffit  pas  à  guider  la 
marche  du  passant  ;  d’autant  [ilus  epie  bientôt  arrive  riicure  du  couvre- 
feu  ;ehacun  se  munit  d’une  lanterne,  el  l’oji  ne  renconlrc  guère  dehors 
t(ue  des  Européens  on  dos  soldats  faisant  la  ronde.  » 
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Avec  le  jour,  la  vie  rcf^araît,  signalée  par  son  gi-ouilleincnl  verligi- 
iieiix.  Dans  le  dédale  des  ruelles,  sous  les  planches  ou  les  Icnnies  lendues 
de  maisons  à  maisons  pour  donner  de  l’ombre,  circule  une  popiilafioii 
iiiiiomltrublc  :  des  l’ellabsen  longs  voiles  indigo,  nu-pieds,  jiortanl  une 
eriicbe  sur  la  teie  et  un  enfant  sur  l’épaiile,  dos  Dédouins  en  Iiuîtiolis, 
<ics  Arabes  dans  leursiongues  pelisses,  des  Nubiens  en  cabans,  des  Turcs. 
<ies Francs, des miryades  d’enfanls  accrûu|)is  le  long  des  boiititpies  cl  des 


Fig.  2(iÜ.  —  Quariier  de  U  mosquée  de  Toiîloun,  au  Caire*  {Aquarelle  de  Crapelet.) 


maisons,  courant  cl  glissant  entre  les  passants,  entre  les  jambes  des  cfia- 
lïiüaux  et  des  ânes  qui  vont  el  rien ii cul  on  tous  sens,  roui  ce  niotkIc  ein- 
j>lil  «le  son  liourdonuoinenl  les  Innlnies  principales  de  la  ville,  s  ciigouf- 
l’rc  dans  les  passages  ou  les  mille  ruelles  qui  totnljent  h  rhaijue  ])as  dans 
ces  grandes  artères,  faisant  de  la  cité  qu’ils  parcourent  en  tous  sens  un 
véi  Uahle  lahyrintfic  déconcerlnn!  pour  les  étrangers. 

Le  Caire  est  nue  des  plus  hclles  \illes  de  I  Oricnl  luusulmaii  :  on  ne 
peut  guère  lui  0[iposer  que  Constaulinople*  Si*  a  Tesl,  la  ville  est  limitée 
par  des  lerrains  arides  et  saldouneux,  au  sud,  par  une  jilaine  couverte 
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(k'i  décombres  qui  la  sépare  du  vieux  Caire,  à  l’ouesl,  des  plantations  de 


palmiers,  d’acacias  et  de  svcomorcs 
sent  des  promenades  très  agréa])les. 


descendent  jus<[ii'au  ■Nil  et  produi- 
Le  seul  reproctio  (jiie  l'on  puisse 
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a<lross(!r  au  Cairo,  c'trst  de  suivre  Alc'xainirie  danssoji  “oùl  dépravé  iiour 
les  eotislriudioiis  européennes.  C'est  ainsi  iiue  des  jardiniers  oui  été  de- 
inaïuiés  dans  te  lernps'i  ,M. Ihuissiiiann,  pour  lailler  Icsarlircs  et  planter 
itii  |)arleri‘e  à  la  mode  de  Paris  sur  la  place  de  riilsUekyidi,  Des  maisons 
à  Pitalieiinc  ont  été  liàties  auioiii'  de  celle  même  rdace. 

Iliuireusemçnl,  le  caraclère  ori|iinal  d(î  rOrieiit  ne  se  laisse  [»as  facile¬ 
ment  alisorlxn*  et  se  <iéfend  en  fils  léfïitime  du  ]niys  qui  a  conscience  de 
la  hotifé  de  sa  cause.  En  somme,  leCaiie  esl  une  ville  Incn  orientale,  ou 
mieux  encoi'C,  purement  sarrasiiie.  L'iniluenco  byzantine  et  syrienne  a 
eu  moins  de  prise  sur  (die  ([ue  sur  Damas.  Alep.  etc. 

Ce  (kiire  est  divise  en  (|nartiers  faits  de  iiombi'enses  ]i(dites  mes  cou¬ 
rant  dans  tous  les  sens  cl  ii  ayaiit  (pi'niie  entrée  j^énérak;  fennec  tous  les 
soirs.  Les  différents  quartiers  eniprunteiil  leurs  noms  soit  aux  inonii- 
incnls  <]iii  les  ornent,  soit  anv  corps  d'élals  qn'lls  possèdent,  soit  à  la 
classe  de  la  société  quÜs  contienneiil.  Ainsi  il  y  a  le  (jiiarlier  franc  dor- 
rièi'c  la  place  de  rEsln'kyeli,  le  i|uarlie[‘  juif,  le  quartier  grec,  le  llai'et 
otTouloun  {tig.  «'te. 

Descendons  dans  la  rue  et  tachons  ilc  visiter  la  ville  sans  nous  égarer, 
si  ce  projet  n’est  [>as  trop  amhilieux.  Anus  avançons  dans  la  poiissicrc  ; 
inondés  de  lumière,  aveuglés  ]iar  le  soleil  dans  tes  endroits  à  découvert 
où  l’on  n’a  [►as  suspendu  de  lo<[iics  en  guise  ileslores  ;  heurtés  partout  par 
la  foule,  les  àm;5  et  les  chameaux,  l.’ne  ruelle  coupe  à  angle  droit  la 
nielle  où  nous  nous  Iromons.  Nous  allons  la  traverse]'.  Une  léte  de  cha- 
ineaii,  suivie  d’nn  long  con,  en  sort  gravement  et  lenlerncnl.  La  tête  a 
eiitin  passé  ;  à  notre  loin'.  Une  secomfe  tète  ap[niraît,  jtiiis  une  troisième, 
[luis  une  quatrième,  etc.;  eiiltn,  (nul  une  caravane.  Dans  une  heiii-e  le 
chemin  sera  lihi'o...  si  toutefois  des  ânes  ne  viemicnt  [»as  renvahir,  ce 
(pii  n’aurait  rien  d’étonnanl  (fig.  ^(>1).  Mais  ce  défilé  des  Thennnpyles 
d'un  nouveau  genre  est  libre  et  nous  pouvons  avancer.  A  droite  et  à 
gauche  s’allonge  une  donhle  rangée  de  l)Ouli([ues  où  sont  entassés  [iclc- 
mèlc,  dans  nn  désordre  [dein  d’imprévu  et  qui  ii'esl  pas  sans  cliarme, 
tous  les  prrKluits  de  rOriont. 

Les  murs  de  la  [dupiirt  des  maisons  particulières  sont  recouverts  exté¬ 
rieurement  et  meme  souvent  intériciirement.  |iis([n':i  la  hauteur  du 
[H'emicr  étage,  de  pierres  calcaires  molles  lîi'ées  de  la  montagne  voisine. 
Ces  [Hcrrcs,  d’nn  coloris  légci-i’iiient  jaune  (juand  ou  les  met  eu  [dace, 
brunissent  v  ite  ù  l'air.  I.cs  constructions  sii[>érienres  font  saillie  sur  la 
rue  et  rc|ioscnt  sur  des  piles  ou  des  consoles.  Les  matériaux  employés 
pour  elles  sont  invai'ialdement  la  brique  cl  le  [dnlre.  Les  ictiélrcs  des 
feinines,  qui  dominent  le  tout,  ne  laissent  ([n’nn  faible  espace  entre 
elles  et  celles  qui  leur  sont  n[iposécs  dans  la  me. 

Les  poi'les  des  maisons. sont  arrondies  par  le  haut  et  ornées  d’arahes- 
qncs.  .Au  milieu  de  la  jiorte  on  lit  iréijueniiuent,  dans  un  comjiarliment 
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læliit  cil  L'oug-e,  ccitc  insoi‘i|ilioii  :  «  1!  ^IJicu)  est  le  creafeur  excellent, 


l'éternel.  »  Le  reste  de  lu  [lorte 
maisons  tinc  boiuie  |)Oitr  (|ue 


est  xerl.  On  trouve  aussi  devant  toutes 
l'on  puisse  inonler  à  clicvul  on  à  àiic  en 
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sorlaiil.  La  \ic  oricntalo  séi)a[-c  iu’esque  coin  ]  il  î;  te  ment  rcxîslcncc  des 
Iioinmes  de  celle  des  femmes,  cependant  les  maisons  du  Caire  olVrcnt 
celle  particularité  qu’elles  sont  à  deux  et  trois  étages.  Ce  n’est  plus  réler- 
nelle  petite  cour  turque  autour  de  laquelle  sont  disposé.s  les  différents 
corps  de  logis.  Les  apparicniculs  des  femmes  sont  ii  l’étage  supérieur 
et,  quand  ils  donnent  sur  la  rue,  ils  sont  iiiunis  de  fenèlres  grillées  cl 
garnies  de  vitraux  coloriés,  avec  des  lialcons  en  saillie  et  eu  bois  taillé  à 
jour.  I.'a([niirelle  de  (.'.rapcicî  permet  de  se  faire  une  idée  de  l’élévation 
et  de  la  disposition  des  maisons  du  Caire  (flg.  2B2).  Les  moncliaraliyelis 
<pii  se  trouvent  dans  le  haut  de  la  composition  indiquent  lu  position  de 
rappartement  des  femmes. 

.Mais  obli([uons  un  peu  vers  la  gauche  et  suivons  le  groupe  bariolé 
qui  s’enfonce  sous  une  voûte,  et  s’engage  dans  des  ruelles  encore  plus 
étroites,  plus  tortueuses  que  celles  que  nous  venons  de  [larcourir.  De 
elnupie  coté  do  la  cbiuissée,  si  toutefois  l’on  peut  dotiner  le  nom  de 
chaussée  au  la[»is  jmiissiéreux  dans  lequel  mnis  enfonçons  et  qui  s’élève 
on  nuages  grisâtres  chaipie  fois  que  nous  faisons  un  pas,  de  chaque 
côté  de  la  voie  les  cages  de  moucharahiclis  des  maisons  surplonihlenl  et 
procurent  1  illusion  d’un  peu  d’oiuîjrc.  Les  groupes  se  rapprochent  de 
plus  eu  pins  cl  tiuissent  par  (’onner  une  cohue.  Nous  somines  arrivés  en 
face  du  Kan-Kalil,  iin  des  luizars  les  plus  intéressants  du  Caire.  Les 
visites  aux  bazars  jouent  un  grand  rôle  dans  la  vie  des  femmes  orien¬ 
tales  et  leur  procure  un  plaisir  qu’elles  se  l'efnseiil  rarement.  C’est  là 
(jii’il  fatil  aller  les  étudier,  tandis  tpic  ranimation  t]ue  leur  donne  la 
curiosité,  les  désirs  excités  par  des  étalages,  les  discussions  intermina¬ 
bles  qui  naissent  des  jdiis  petits  aelials,  enfantent  mille  poses  co(|ue(les 
et  imprévues  qui  viennent  trancher  avec  l’impassibilité  des  marcliands, 
calmes  ci  digues  au  milieu  de  tout  ce  broubalia. 

Le  Kan-ka!îl  date  de  129â  et  occupe  rem|dacement  où  so  li’ouvaient 
autrefois  les  lonibeaux  des  klialifes.  Des  ventes  à  la  criée  y  ont  lieu  à 
jours  fixes.  Des  einployés  sjiéciaux  se  jiroiuèiieiil  dans  les  düTércnles 
parties  de  l’établissement  suivis  de  la  foule  des  acliüteurs,  eténoiiceutà 
baille  voix  la  valeur  des  marchandises  mises  en  vente  ou  demandées 

(fig,  203). 

Les  cordonniers  oui  leur  bazar,  ]e  KassobcHlidouàn.  Un  autre  appai-- 
tient  à  la  passcmetilerie  :  un  autre  aux  armes  de  tous  genres.  Les  fiaiits 
secs  et  les  conserves  ont  aussi  leur  domicile.  Les  étoiles  de  soie  et  de 
coton,  les  fez  s’étalent  dans  le  bazar  Ll-(lliourièfi. 

Alix  femmes  les  liazars  et  les  bains;  aux  bomines  le  café.  Figurons- 
nous,  comme  nous  la  montre  Gérard  de  Nerval,  «  une  humble  boutique 
carrée,  blanchie  à  la  chaux,  oii  pour  toute  arabcs([iio  se  rc])èlc  jdusietirs 
fois  l'image  peinte  d'imc  jiendulc  posée  au  milieu  irune  prairie  entre 
deux  cyprès,  i.c  reste  de  rorncmentalion  se  com]>oso  de  miroirs  l'galc- 
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iiiciU  peinls,  cl  qui  soiiL  censés  se  renvoyer  réclat  d'un  bâton  de  palmier 
eliari^ô  de  flacons  d'imile  où  nagent  des  veilleuses,  ce  qui  est  le  soir  d’un 
assez  bon  cd'et. 

«  Des  diians  d’un  bois  assez  dur,  qui  régnent  autour  de  la  pièce,  son! 


bordés  de  cages  en  palmier,  servant  de  tabourets  pour  les  pieds  des  fii- 
ineurs,  auxquels  on  distribue  de  temps  en  temps  d’élégaules  petites  tas¬ 
ses  { /mes- j ânes).  C’est  lâ  (jue  le  fellab  en  blouse  bleue,  le  Co[dite  au  tur¬ 
ban  noir,  ou  le  Bédouin  au  mauteau  rayé,  prcnnenl  place  le  long  du 


Lo  baiîftr  des  (kits  k  Kait-Kalil,  au  CaiTe.  (Tabkau  de  L.  xMoucliüt.] 
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iiiiir,  lîf  Yüloiilsans  su!‘|n-iso  cl  sans  f>in)ini{^c  le  l’caiic  s’iisscoîi’ à  leurs 
côlés.  Pour  ce  dci  nier,  le  hahwedji  sait  Itîen  iju'îl  lïiul  sucrer  la  tasse,  el 
la  compagnie  souri!  do  cctle  liizari'c  prêparalioii.  Le  founienu  occupe 
IM)  des  coins  de  la  ljouli(|ue  cl  en  est  d'oi-dinairc  rornoinont  le  plus  pré- 
oieuY.  1,’cncoigiuite  ipii  le  sui-uionte,  gai-nie  do  faïence  [icinlc,  sc 
découpe  en  festons  et  cji  rocaillos,  el  a  (nieliine  chose  de  laspecl  des 
poêles  allcjuands.  Le  foyer  est  loujoui's  garni  d’une  inulliludc  de  petites 
cafetières  de  cnivj-c  i’ouge,  cai-  il  faut  faii'C  houîllir  une  cafetière  poui' 
chacune  de  ces  fiiics-janeH  givindes  coin  nie  dos  coqueliors.  » 

Los  mosquées  ont  une  importance  capitale  dans  la  vie  des  inusiilmans, 
aussi  le  Caire  en  est-il  couvert.  La  plus  ancienne  mosquée  du  Caire  est 
celle  d'Amrou,  qui  fut  clevéc  l’an  vingt  et  un  de  l’hogire  (G43  de  J.-C.). 
Mais  elle  a  été  lelleinenl  agrandie,  restaurée  afirès  un  incendie,  el 
l'éjiarce  à  dilVérenles  éfioques,  qu’elle  u’esl  jdus  ce  qu’elle  était  à  l’ori¬ 
gine. 

La  mosquée  de  Touloun , élevée  l’an  877,  est  considérée  comme  l’anivre 
d’iin  archileclo  chrélioii,  ([uî  la  halil  par  ordre  d’Ahmod-licy-TouIoun. 
l'dle  SC  com[io.so  d’une  grarule  cour  cm ironnée  de  poi’liqncs  sur  trois 
cotes;  lo  iguahâèine,  qui  constitue  la  mosquée  proprement  dite,  est  com¬ 
posé  de  ])lijsieurs  nefs.  Les  arcades  sont  en  ogives  et  supportées  par  des 
pilieos  oraiés  à  leurs  quatre  angles  de  demi-colonucs  engagées  avec  des 
cliapUeanx  arahes.  Entre  chaque  arcade  est  une  petite  fenèlre.  Les  pla¬ 
fonds  des  [lorliqiies  sont  en  cliai'pente  el  d'une  dale  [lostéiâetire  à  l'édi- 
liee.  Iles  enlrelaes  el  îles  coniliinaisons  de  feiiüle.s  et  de  fleurs  d’une 
grande  élégance  sont  tracés  sur  renduîl  de  stuc  dont  ta  inurnillc  est 
levètue.  Le  minaret  [daeé  à  l’angle  nord-oiiesl  du  pai-vis  est  pourvu 
d’escaliers  oxtéiâeurs,  dont  la  rampe  foi’itie  une  sfMJ’ale  jusqu’à  la  der¬ 
nière  galerie,  et  surmonté  d'une  coupole?. 

Mais  parmi  les  400  mos([uées  du  Caire,  celle  qn’oii  s  aecoi'dc  à  regar- 
ihïr  comme  la  jiliis  belle  osi  la  niosqiiée  d'ilassan,  qui  fut  élevée  au  (|ua- 
toi“/ième  siècle.  Elle  olVi'o  à  riuléricur  une  coin-  carrée,  sur  laquelle 
s’ouvre  à  chacune  des  faces  une  gigantesque  arcade  ogivale.  Ea  fontaine 
des  ah!ulions,au  milieu  de  la  cour,  est  .siirnionlée  d’une  large  cou  pôle  splié- 
n(|iie,  tin  dit  que  les  ]ii(?iTes  qui  ont  .servi  à  élever  ci'tte  mosquée  vien¬ 
nent  des  [lyramides.  Mais  à  l'intéiâeur  le  marlirc  a  été  [irodigué.  et  la 
déeoi'alion,  composée  d'iiisei‘i[ifions  arabes  dessinées  en  Ijlen  d'onti'emei". 
en  or,  e)i  vert  et  eu  rouge,  et  de  seul] dures  imitant  des  Heurs  cl  des  en¬ 
roulements  de  lûulc  sorte  emjirtMilés  au  règne  végétal,  produit  un  cll'cl 
magniliqiie. 

Le  Caire  [lossède  plusieui's  cimetières,  dont  le  ]dus  eélèlire  est  la  iie- 
l'i'opole  de  Kaïl-Iîoy,  jilns  connue  sous  le  nom  de  lombeanx  des  Kalifes. 
Eu  tableau  de  Marilliat  rcjiréseiiie  cette  nécrofiole  composée  d‘édificcs 
do  la  jdus  piiee  aechiteelure  sarrasine,  lomliaiif  en  ruines  jiotir  la  [ilii- 
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parft  niais  forniaril  un  eiiseirililr  vtajjiuMil  saisissaiil  qiiaiid  on 
temple  an  milieu  ilt?  la  ]>I:une  tleserte  où  ils  s'olèvcut  (fig.  264). 
I.es  grandes  pyramides  sont  situées  aux  environs  du  Caire, 


les  COM- 

à  6  kilo“ 


meliesdu  village  de  Ghiséli.  Celle  de  (diéo|ïS  est  la  [dus  eéléùre.  Celles 


iie  Ctiéphren,  de  ^[Ycéri[lllS  sont  tout  à  nVlé,  ainsi  qnVine  inultilude  de 
jieliU  moijiinients  de  forme  ]vyrajnidale  i[iii  entourent  la  grande  pyra-^ 
inide,  La  grande  [pyramide  fie  Chéops  IVuine  un  carré  de  248  nièltes 
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miviron  :  sa  hauteur  perpcndirulairc  est  de  133  tïiètrcs.  t'esl-à-dire 
8  mètres  de  plus  que  la  coupole  de  Sahil-Pierre  de  lîotiic.  Il  v  a  206  ran¬ 
gées  de  uiarclies  en  pierre  dont  la  hauteur  moyeiitie  est  de  deux  à  trois 
pieds.  Les  angles  correspoiidoiil  aux  quatre  points  cardinaux.  L’etilrée 
est  du  côté  du  nord.  iJcs  passages  étroits  conduisent  aux  charnhres  inté¬ 
rieures,  dont  les  pi  iucipales sont  ccllesdu  i-oi  et  de  la  reine.  Ces  édifices 
sont  des  tombeaux. 

Les  pyramides  sont  les  monuments  les  plus  gigantesques  qui  aient  été 
bâtis  [Kir  les  peiqiles  de  raiitiquité.  Llles  avaient  leurs  tu  ces  revetues 
extérieurement  de  datles  polies  et  piarfailemeiit  appareillées.  Le  nombre 
des  ]tyrumides  do  Ghiseli  est  de  neuf,  deux  très  grandes  et  les  autres  de 
moindre  dimension. 

«  La  main  du  temps,  et  plus  encore  ctdlc  des  hommes  qui  ont  raxagé 
tons  les  moiiumcnls  do  l’antiquité,  écril  Volney,  u’onl  rien  pu  justpi'ici 
contre  les  pyramides.  La  solidité  de  leur  construction,  et  l’énormité  de 
leur  masse,  les  <uit  garanties  do  toutes  alleintes,  et  scmlilenl  leur  assurer 
une  durée  élornellc.  Les  voyageurs  en  parlent  tous  avec  enthousiasme, 
et  cet  cntliousiasmc  n’est  point  exagéré;  l'on  commence  à  voir  ces 
moiitagnos  factices,  di.x-luui  lieues  avant  d'y  arriver.  Elles  seinhleiit 
s’éloigner  à  mesure  qu’on  s’cti  approche  ;  on  est  encore  à  une  lieue,  el 
déjà  clics  dominent  Iclleincnl  sur  la  Ictc,  qu'on  croit  être  à  leurs  pieds  ; 
eniin  l’on  y  touche,  cl  rien  ne  peut  exprimer  la  variété  des  sensations 
(ju’oii  y  éprouve;  la  liauleurde  leur  sommet,  la  rajiidÜé  de  leur  pente, 
ramjdcur  de  leur  sni'l'acc,  le  poids  de  leur  assiette,  la  mémoire  des 
temps  ipi’cllcs  rappellent,  le  calcul  du  travail  qu’elles  ont  coûté,  l'idée 
que  CCS  immenses  rochers  sont  rouvrage  de  rfiomme,  si  jietit  et  si 
faildc,  qui  rampe  à  leurs  (liods,  tout  saisit  à  la  fois  le  tvmn- et  l'esprit 
d'étonncmenl,  de  terreur,  d’humiliation,  d’admiration,  de  respect.  » 

Les  pyramides  seront  toujours  un  olijel  d’admiration  jiour  les  anii- 
(jiiaircs  el  d'élonnement  |>onr  les  arcliitecles.  Mais  leur  forme  angulairo, 
qui  se  découpe  sui‘  le  ciel  d’uuc  façon  peu  agréable  n’est  [kis  faite  pour 
séduire  ttcaucoup  les  peintres.  «  ^ous  arrivons  des  Pyramides  !...  écrit 
Horace  V'ernetdans  une  IcLlrc,  nous  y  sommes  restés  trois  Jours,  .lainais 
le  temps  ifa  passé  si  vile,  quoi([n'au  comtnencement  ces  inomimenls  ne 
m'aient  point  étonné.  H  y  a  derrière  eux  ce  grand  coquin  de  désert  qui 
est  auli'cmcul  imposant  que  ces  masses  île  (lierres  qui  ne  Irajqient  véri- 
tahleineiit  que  par  l’idée  des  dinicullés  qu’il  y  a  eu  à  vaincre  et  les  qua¬ 
rante  siècles  dont  llonaparte  a  si  ingénieusenicnl  parlé.  » 

Tout  à  côté  des  pyi-amidcs  de  tiiiisèh,  on  voit  un  monument  qui  n’est 
pas  moins  extraordinaire.  C’est  le  grand  Sjihinx,  slatuc  gigantesque 
taillée  dans  le  loc  solide  vis-à-vis  la  [ivraniide  de  Cliéfrcn,  avec  laquelle 
un  passage  souterrain  établit  une  commnnîcalion. 

Les  |iyramidc.s  de  Sakkarah.  moins  gi-amles  que  celles  de  Ghisèh,  ne 
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son!  pas  moins  intôrcssanles  au  point  tic  vue  de  l'arcdiéologie.  Elles 
son!  pi’êcédées  pai'  un  cficniin  incliné,  taillé  dans  le  roc,  La  plus  giiinde 
pi'éseiitait  six  étages  superposés  en  retrait,  et  ayant  cliacun  la  forme 
d’une  pyramide  ti‘oii<|uéc.  On  voit  aussi  dans  les  environs  de  Sakkarah 
des  puits  contenant  des  momies  liumaines,  et  d'antres  dans  Icstfuels 


Fîg,  2C5i  ”  Les  vîJles  antiques  du  Xi\t  deMcinpIüs  h  Antîiioe. 


011  trouve  des  iiiomios  do  divers  animaux  el  princij>alcmont  d’ibis.  Le 
corps  de  Voiscau  est  soigneusement  enveloppé  de  bandeleües^  et  dans 
quelques  momies  une  partie  des  plumes  est  restée  inlaclc. 

Il  faut  maintenant  s’éloigner  un  peu  du  Nil  ]hiul'  visilerjes  restes,  ou 
plutôt  l’euiplacemenl  du  lac  Mœris  et  du  IjiI^ riiitlic  décrits  par 
Hérodote.  Ils  élaiont  silués  dt'iiis  l’Egypte  occidêiitale  jires  de  la  ville 
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tic  Crocodilopolis,  dont  le  nom  \ient  du  culte  qu’on  \  rcnthiil  aux  cro¬ 
codiles  (fig;,  265). 

Un  peu  avant  d’arriver  aux  ruines  ti’Antinoe,  on  trouve,  on  remon¬ 


tant  le  iNil,  tes  fameuses  gixittes  tuniulaircs  de  lieni-llassan,  dont  la 
construction  renionte  à  la  Xll®  dynastie,  entre  2,500  et  3,ÜtM)  ans  avant 
l’crc  clirêlleniie.  Outre  rinléi'êl  que  ces  grottes  présentent  sotis  le 
ra[qtorl  de  l’arcliilecturc,  puisqu’on  y  voit  le  ty[>e  dos  plus  anciennes 
colonnes  employées  eu  Égypte,  elles  sont  couvertes  de  décorations 


Fig.  _  Les  villes  du  Nil,  ü'Aiitiuoc  à  IHolémais, 


]>Giules  sur  le^^quellcs  sont  rcifracées  les  occupatious  ef  les  anruseuienU 
(les  l^^gypticns.  Ou  y  trouve  les  iudieivlious  les  |>lus  précieuses  cl  les  [uus 
iui[irévues sur  lu  vie  iiiliine  de  res  lorups  reculés.  Antino€\  ville  l'orruiirie 
hnlîe  par  Adrien  en  1  houiicur  de  sou  (avori  Antiiioiis,  cl  Uermopùlis 
mayna^  oiu  suivaul  d’aiicienues  Iradilions,  la  kme  a  fait  sa  [ireinière 
ajtparilioii,  lorsipî’elle  a  counneiicé  à  éclairer  lu  terre,  aiaieiil  conservé 
des  restes  iiii portants  qui  lurent  signalés  |>ar  les  savauls  de  1  expédition 
crKgyptc,  luais  qui  se  bornent  aujourd'hui  à  des  débris  a  peine  recon¬ 
naissables, 

AniæopolU  el  Lycopolh  (Svoutj  onl  garde  peu  de  vesliges  dii  liasse, 
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mais  au-dessus  <le  cctlc  dernière,  on  trouve  des  hypogées,  connues  sous 
le  nom  de  LH-Annanii,  et  dont  la  décoration  est  exlrcmcmcnl  précieuse 
pour  l’iiisioirc  religieuse  de  Tl^gyple.  On  trouve  égalemcnl  de  ce  côté 
un  puits  conduisant  à  des  cavernes  inimenses  qui  étaient  une  nécropole 

do  crocodiles  (fig.  âtiti). 

Après  avoir  passé  à  Pampolis  et  à  Plolcmaïs^  villes  qui  eurent  de  l’im- 


Fîg.  —  Les  villes  du  de  Ptolémaïs  à  Pliiijfâ. 
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portance  sous  la  domination  romaine,  mais  où  il  trcsl  pas  resté  de  mo¬ 
numents,  on  arrive  à  Ahydos.  Celle  antique  ville  égyptienne,  autrefois 
très  populeuse  et  célèhre  par  son  sanctuaire  d’Osiris,  a  consei-vé  quel- 
([ues  ruines  importantes  par  leur  antiquité,  mais  extrêmement  dégra¬ 
dées, 

ren/ÿ/vs  (Üenderah),  a  un  temple  d’une  adniirahlc  conservation,  qui 
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rcmoiilc  :i  rôjwquo  pharaonique,  bien  qu'il  ail  élé  répai'ê  poslêricure- 
tuenl.  Ce  leiiipic  a  clé  complèlcnicnl  (léhlayd  par  31.  Mariette,  qui  h* 
considère  comme  un  des  monumenls  les  plus  précieux  de  rancienne 
Épyple. 

Les  restes  grandioses  de  TliMies,  éparses  sur  les  deux  lâves  du  Nil,  se 
mêlent  dans  la  vallée  du  Nil  aux  cabanes  qui  fornieul  les  (juatre  villages 
arabes  dcLouqsor,  Karnak,.Médiuel-Al»ou  elGournab  ffig.  207).  Tlièbes, 
appelée  par  les  Grecs  Diospolis  Magna,  n  été  pendant  quinze  siècles  la 
plus  grande  ville  du  monde.  Homère  ra]>pelie  la  ville  aux  cent  portes, 
et  tous  les  bistorieus  anciens  sont  émerveillés  de  la  gi-andeur  imposante 
de  scs  monuments.  1.,’obélisquc  qui  décore  aujourd'hui  la  place  de  la 
Concorde,  à  i^aris,  était  placé  en  race  du  lenqilc  de  Louqsor,  à  côté  d'un 
autre  qui  lui  faisait  pCîulant  à  la  porte  du  monument.  Une  grande 
avenue  de  sphinx  cotuluil  de  Loinjsor  à  Karnak.  va.sle  ensemble  de 
ruines  comprenant  des  monuments  élevés  à  diverses  époques  en  I  bon- 
neur  d’Ammon,  la  grande  divinité  de  Tbèbes.  La  partie  la  [>Ius  inté¬ 
ressante  de  cet  immense  édifice  ('sl  la  fumeu.so  salle  bypostyle 'qui  con¬ 
tient  coni  trente-quatre  colonnes  de  dimensions  colossales.  Les  fûts  de 
ces  colonnes  sofit  couverts,  dejtuis  le  haut  jusqu'en  bas,  de  sculptures 
qui  sont  généralement  eu  relief  bas  dans  un  creux  peu  profond  et  leurs 
cba|iilcaux  s’épauouisscnt  en  Heurs  de  lolus.  Ce  qui  est  reinarqualile, 
c’est  que  celte  salle  gigantesque  était  entièrement  couverte,  en  sorte  que 
le  jour  ne  poux'ail  y  entrer  que  par  les  lenctres  grillagées  dont  on  voit 
encore  des  parties  sur  un  des  cotés  de  la  nef  centrale.  Toutes  les  salles 
de  rédilicc  étaient  entrèremeut  jtoinles,  car  les  scul[itures  qui  «lécoreuf 
les  monuments  égyptiens  étaient  toujours  colorées. 

Les  ruines  de  31édinct-Al)ou  formoJit  un  ensemble  de  constructions 
situées  sur  la  lâvegauclic  tlu  Nil.  lillesse  composeiil  de  deux  temples,  cl 
d'un  palais,  le  seul  jnonnniciil  de  rancienne  Lgy[ile,  auquel  on  ne  pia‘f<‘ 
pas  une  destination  religieuse  ou  l'iméraire.  Non  loin  de  là  on  Irouvc, 
pi’cs  du  village  arabe  de  Goui’nab,  les  restes  d'un  temple  exlrèinemenl 
ancien.  Ge  tcjuj>le  est  situé  à  rentrée  de  la  gorge  de  Hiban-eUMolouk, 
où  soni  les  tombeaux  des  rois,  creusés  des  deux  côtés  dans  le  versant  de 
la  montagne  Libyque.  Oiielques-unes  <lc  ces  tombes  sont  extrêmement 
remanpiables  jtar  leiji’  <iéeoi’alinn.  Outre  les  toiuljcaux  des  rois,  on 
trouve  dans  les  environs  une  multitude  d'hypogées  qui  étaient  les  cinie- 
lièrcs  de  la  population  Ibéltainc.  Enfin  c’est  ejicorc  sur  cette  rive  du 
Nil  qu’on  trouve,  mais  plus  près  de  Médinct-Alioii.  les  colosses  connus 
sous  le  nom  de  statues  de  Memnon  et  qui  sont  des  images  du  roi  Amé- 
nopbis,  ce  sont  les  uniques  déliris  d’un  temple  immense  qui  lut  delruil 
de  fond  eu  comble  par  des  causes  inconnues.  Le  goût  du  colossal  est 
caractéristique  dans  l'art  égyptien.  Les  colosses  de  >lemnon  ont  etr 
dans  rnniiquité  une  ré  putation  immense.  De  nombreuses  inscriptions 
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}rrcc»jucs  et  latiiii’s  allestenl  <[iic  l’un  de  ce?  colosse?  cendail  des  sons 
liantioiiliMiv  dès  qu'il  était  IVa[q)é  pac  les  ]ii‘eitiicrs  rayons  du  soleil.  Un 
tremblement  de  terre  l’avait  fendu  par  le  milieu  :  on  atlribuait  ù  cette 


Fig*  2fJ3*  —  Colotines  à  Ilernioiilliîs. 


fente  le  bruit  qtie  rendait  la  statue  quand  la  chaleur  venait  sccber 
subitement  riiumidilé  dont  elle  s’était  imprégnée  pendant  la  nuit.  Mais 
dès  que  îSeplime-Sévèrc  eut  fait  restaurer,  au  moyen  de  cinq  assises  de 
pierres  scul[»técs,  celte  statue  tiicrveilleuse,  elle  devint  muette,  et  depuis 
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<,m;  tL'iii|>s,  olle  M  il  plus  tait  enletidic  les  sons  qui  la  l'endaieiit  si  eélèbre. 

Voici  le  texte  (le  quelques  inscriptions  antiques  qu'on  a  [lu  tire  de 
nos  jours  sur  le  colosse  de  Alctnnon  : 

«  i^ainbyse  in*a  brisée,  moi  celte  pierre  que  voici,  rcpi’éseiitaiil  l’image 
«riin  l'oi  de  rOrieiit.  Jadis  je  possédais  une  voix  plaintive  qui  déplorait 
tes  malheurs  de  Memnoii.  Kepiiis  longleinjis  Camhysc  jne  l’a  crdevéc. 
Alaintenanl  mes  ptaintesne  sont  [ilus  que  des  sons  inni'ticuiés  cl  dénués 
de  sens,  triste  reste  tic  nia  foidune  passée.  » 

«  Moi,  Alairius  llerinogène,  j’ai  entendu  la  grande  voix  de  Meninon, 
saluant  avec  respect  sa  nièro  à  son  lever.  » 

«  Aloi,  Panion  de  Sydé  ,  j’avais  ajqnis  au[iai‘avant,  mais  je  sais 
maintenant  [tour  en  avoir  été  le  témoin,  ô  Alcmiton.  que  tu  es  <loiié 
d’une  voix.  » 

ti  Grands  dieux  !  ijuel  prodige  éfoiinaiit  l'rap]ient  mes  regards  !  G’est 
quelque  dieu,  run  de  ceux  «pii  liabilont  le  vaste  ciel,  qui,  enlénué  dans 
cette  statue,  vient  de  taire  entendre  sa  voix,  et  retient  tout  le  peu|>le 
assemblé.  En  ctîct,  jamais  mortel  ne  pourrait  produire  de  tels  pro- 
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Le  première  localité  digne  d’intérél  que  l'on  rcnconli-e  après  avoir 
quitté  Tlîèhcs  est  (Ilormonlhis)  dont  le  sol  est  jonché  de  débris 

cl  oii  il  resle  encore  (jiichines  colonnes  ilebont  {(ig.  208),  Esneh,  une 
dos  villes  relalivenicnl  les  pins  iinportaiiles  de  la  liante  Egypte,  paraît 
répondre  à  l’ancienne  Latopolis.  Un  y  voyait  les  rosies  de  deux  temples 
anciens  dont  les  ruines  ont  été  détruites  récemment. 

El-Iuiù,  sur  l’emplacement  d’Elelhya,  est  une  localité  très  impor¬ 
tante  par  scs  liypogéüs  de  l’époque  jihaaroniquc.  Les  1res  nomltreux 
bas-rcliet‘s  peints  qui  en  décorent  les  parois,  sont  exlrèniemenl  [irécicux 
par  les  renseignements  qu'ils  rournisseni  sur  la  vie  privée  des  Egv|)liens. 
Ou  y  voit  notamment  des  scènes  de  la  vie  agricole,  qui  sont  probable- 
meiiL  les  plus  anciennes  représentations  connnes  sur  la  vie  des  champs. 

Edfou,  gros  village  arabe,  dont  les  maisons  sont  bâties  sur  l'omida- 
ccment  d’Apollinopolis  .Magna,  monlre  des  ruines  très  importantes 
par  leur  conservation.  Le  lenqde  principal,  bien  que  de  style  pbaaro- 
nique,  a  clé  élevé  sous  les  Ptolémées. 

GéOet-Siisileh^  dont  les  vastes  carrières.  e\[iloilécs  par  les  anciens 
Égyptiens,  ont  servi  à  la  construction  de  nombrenv  momrments,  a  con¬ 
servé  qnel([ues  excavations  avec  des  Inis-rcliel's  et  des  inscriptions. 

Omlos,  dont  les  débris  occupent  une  assez  vaste  étendue,  [(ossede  un 
Icmtde  dont  l'origine  doit  être  fort  ancienne,  mais  qui  a  été  en  partie 
rebâti  par  les  Ptolémées. 

Assoifon  ou  Syène,  où  les  géograplies  anciens  prciiaietil  le  point  de 
départ  des  méridiens  avec  lesquels  ils  mcsuraicnl  la  terre,  n’a  t*as 
laissé  île  monuments  du  passé. 
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]‘‘ig.  3G9,  ”  l'ylones  dans  les  i-uincs  de  l'iilla'. 


l’époque  romaine,  ainsi  qu'un  escalier  qui  servait  à  mesurer  la  crois¬ 
sance  du  Nil. 

P/iiiâl,  île  très  vénérée  des  sectateurs  d’isis.  qui  y  trouvèrent  un 
refuge  contre  le  cliristiauisrne  envaliissaiit.  possède  deux  beaux  loinples 


d’une  excellente  conservation 
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ils  ne  remontent  pas  plus  haut  <juc  les  Ptolémées  (fig.  2(>9).  On  \  voit 
également  un  arc  de  triomphe  élevé  sous  Dioclétien. 


La  Nubie.  —  La  civilisation  antique  s’est  avancée  assez  profondé¬ 
ment  dans  rinlériciir  de  l’Afrique,  puisqu’on  en  trouve  des  traces 
jusqu'en  Abyssinie,  Les  temples  d’Ibsamhoul  sont  les  monuments  les 
plus  importants  qu’on  ait  trouvés  en  Ethiopie.  Les  deuv  temples  élevés 
par  llamsès  II  sont  creusés  dans  le  rocher  cl  décorés  de  colosses  adossés 
à  sa  surface.  L’intérieur  se  compose  de  ])lusieurs  salles  ornées  de 
sculptures  ;  les  bas-reliefs  <le  la  grande  salle  retracent  les  expéditions 
du  Pharaon. 

P 

Sur  remplacement  de  rancieuue  d/croe,  qui  ('utca|iitale  de  l’Ethiopie, 
on  a  retrouvé  les  traces  d’environ  quatre-vingts  pyramides,  lieaueoup 
moins  grandes  que  celles  de  Memphis.  Elles  se  distinguent  par  un 
appendice  en  forme  de  pylône  qui  est  placé  devant  l’entrée.  On  signale 
aussi  des  ruines  importantes  à  Saga,  à  Soleb  et  à  W'adi*Sehoua,  mais 
c’est  seulement  à  partir  de  Pbilæ  que  Ton  entre  dans  l’Egypte  propre¬ 
ment  dite. 
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Relier  du  sol.  —  L’Asie  andcmie.  — La  Sibérie.  —  Le  Turlicslaii.  ~  Transcaucasie. 


elief  du  sol.  —  L’Asie  csl  séparée 
(le  J  A  trique  par  l’isllimc  de  Suez  et 
tmiclic  à  TLiirope  par  la  cliaînc  du 
Caucase  et  celle  des  monts  üurals. 
Au  nord  elle  confine  à  l’océau  Gla¬ 
cial,  dont  la  lunigalioii  était  regar¬ 
dée  cütnine  itiipriilieaLle  avant  le 
deruii'r  voyage  du  [uoiesseur  Nor- 
denskiold.  Ce  savant  voyageur,  parti 
du  cap  Nord,  en  Norvège,  a  longé  pat¬ 
iner  les  cèles  se|)tüntrionales  de  la 
Sibérie  pendant  les  années  1878- 
1871)  et  est  revenu  eu  Luropc  parles 
mers  qui  baignent  le  Japon  et  les  Indes.  I>a  côte  de  l’océan  Glacial,  gé¬ 
néralement  liasse  cl  marécageuse,  n'offre  (jn’à  de  rares  intervalles  des 


rot'Iici'S  ou  des  écueils,  A  son  extrémité  orientialo.  cette  cote  lotirne 


légèrement  au  sud  et  s’oitvre  pour  laisser  le  passage  au  détroit  de  Beh¬ 
ring,  qui  sépare  l’Asie  de  l’Ainérii)ue.  Ce  détroit  est  gelé  pendant  une 
grande  partie  de  rannée,  ce  ([ui  a  permis  aux  puu])ludes  boréales  de 
traverser  satis  trop  de  dii’ficuîtés  d’un  continent  à  un  autre. 

Sur  l'  océan  l*ucili<[iie  se  projette  la  [iresqirîle  liii  Ivaiiilcliatka,  puis 
celle  de  Corée,  à  l\'st  de  laquelle  sont  les  îles  du  Japon. La  mer  longe  en¬ 
suite  les  côtes  de  la  Chine  et  de  llndo-Chiiie,  tj'ayer?^e  le  délroilde  Ma- 
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lacca,  qui  sépare  TAsie  de  Stiinatra,  prend  le  nom  de  luer  des  Indes,  en 
contournant  l^lndoustari,  baigne  rArabio  en  formant  le  ^^olfe  Fersîque 
et  la  mer  l(oti<re,  et  communique  avec  la  Mèdileiaanée  par  le  canal  de 
Suez.  Les  côtes  occirientales  de  TAsie  s'étendent  ‘  le  long  de  la  Méditer¬ 
ranée,  de  ta  merA’oireet  de  la  nier  Caspienne,  qui  est  entourée  deterres 
de  tous  côtés  et  touche  à  la  fois  IWsie  et  t'Iairope, 

Le  centre  de  l'Asie  forme  un  vasle  plaleau.  ou  [dutôt  une  succession 
de  plateaux,  coupés  d'arcles  montagneuses  td  s'altaissanl  graduellement 
vers  le  nord.  plateaux  généralement  stériles,  |iarcourus  par  des  lior* 


Fig.  2'! U,  —  L'Asie  oHeinale. 


des  nomades,  se  lernniient  an  nord  par  des  [>laines  glacées  et  presque  in¬ 
habitées.  Au  sud,  des  chaînes  inaccessibles  se  dressent  comnie  des  murail¬ 
les,  et  ont  toujours  rendu  tes  communications,  entre  les  peuples  ([ni 
habitent  TAsîe  méridionale  et  ceux  qui  occupent  les  parties  centrales,  ex- 
trémeiiient  difficiles,  et  inéme  impossibles  dans  beaucou[i  d'endroits. 
Celle  conformation  du  sol  explique  la  marche  de  la  civilisation  qui  a 
pris  un  très  grand  développe  me  ni  dans  certaines  contrées  du  midi,  sans 
jamais  pouvoir  sc  dévci^ser  sur  d'autres  contrées  souvent  ires  rajipro- 
chées,  mais  tenues  dans  risolement  par  un  obstacle  infranclussable. 
Ainsi  l’art  antique,  qui  s'est  élevé  si  haut  dans  les  vallées  du  Tigre  et  de 
rEuphrate,  et  dans  FAsie  Mineure,  iFa  jamais  dépassé  la  chaîne  du 
Caucase.  DcMuéme  les  populations  qui  ont  couvert  Flndedemonu- 
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jiiciils,  ont  loujonrs  été  arrêtées  [wr  les  montagnes  tle  rilymalaya,  au- 
delà  desquelles  on  ne  trouve  aucune  trace  fie  leur  intlueiicc.  et  aucun 
indice  d’une  fréquentation  quelcoufjue  entre  elle  et  les  habitants  du 
nord.  Enlln,  dans  la  partie  orientale  de  l’.Asie,  le  sol  s’abaisse  pour 
former  les  grandes  plaines  de  la  (ihine  où  s’est  développé  un  art  tout  à 
fait  .spécial  (fig.  270). 

La  civilisation  s'est  princi[talcinent  développée  sur  les  côtes  et  le 
long  des  grands  fleuves  qui  coulent  généralement  vers  le  sud,  comme 
rEupliratc,  le  Tigre.  l'Indus,  le  Gange  et  le  Cambodge,  La  Chine 
doit  à  deux  de  scs  {irincipaux  cours  d'eau,  le  fleuve  Jaune  et  le  fleuve 
Itlcn.  d’avoir  pu  reculer  son  arlivitc  productrice  jusqu’à  des  endroits 
fort  éloignés  de  la  rôle.  Mais  les  autres  grands  fleuves  de  l’Asie,  ceux 
qui  arrosent  les  contrées  septentrionales,  comme  r.'Vmour,  la  Léna 
ou  l’iénisséï,  n'ont,  malgré  l’immensité  de  leur  cours,  exercé  aucune 
influence  sur  la  marche  des  beaux-arts,  auxquels  les  contrées  qu’ils 
traversent  sont  tonjours  demeurées  à  peu  près  étrangères. 


L’Asie  aacienne.  —  Une  ligne  fjui  partirait  de  la  mer  Caspienne 
pour  aboutir  au  détroit  de  Malacca  tracerait  assez  exactement  la  limite 
des  contrées  de  l’Asie  dont  les  aneiens  ont  en  connaissance.  Mais  la  eivi- 
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Fig.  211*^  Ancienne  Asie* 


lisation  antique,  dans  le  sens  classique  fjue  nous  attachons  à  ce  mol, 
n’a  embrassé  qu’un  territoire  heauconp  [dns  l'cstreint  :  elle  ne  s’est  pas 
étendue  au  delà  des  pays  qui  forment  aujourd'hui  la  Turquie  d’Asie  et 
la  Perse.  C’est  dans  ces  pays  que  la  Bible  place  le  berceau  du  genre  hu¬ 
main  (fig.  271). 

La  plus  grande  incertitude  règne  sur  les  débuts  des  monarchies  asta- 
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liques.  Séiniraiiiis  cl  i\iinis,  que  les  liisUiricns  fïrccs  présentent  comme 
les  fondalciit'S  fit;  l’ancien  empire  d’Assyi-ic.  sont  rcfrardés  mnonrd'iiiiî 
comme  des  personnages  ni\tlinlogii]ues.  Un  a  des  données  plus  posilives 
sur  la  formation  du  royaume  de  Médie  et  sur  celle  du  second  empire 
d'Assyrie,  mais  riiistoii’e  ne  présente  un  caractère  de  certitude  neltc- 
menl  détermine  qu'à  partir  de  la  domination  des  I^ersessur  l’Asie  occi- 


Kig.  2TÎ?*  —  Médaille  d'Adrien- 


dentale.  C’esl  le  moment  décisif  de  la  lutte  entre  l’Asie  et  ri^uro]ie,  en¬ 
tre  l’Orient  et  l’Occident,  Elle  se  lertnine  militairement  [lar  !a  conquête 
d’Alexandre,  cl  ensuite  parcelle  des  Romains,  dont  la  puissance  toute¬ 
fois  ne  parvient  pas  à  (Vanchir  ri’’u|diru1e.  Une  médaille  d’Adrien 
(lig.  272)  montre  l’Asie  sous  les  traits  d’une  matrone  debout  sur  une 
proue  de  navire,  et  tenant  d’une  main  un  serpent  cl  de  l’autre  le  gou¬ 
vernail  d’un  vaisseau. 


La  Sibérie.  —  La  Sibérie  est  une  vaste  contrée.  l)eaiu:oup  jdus 
grande  que  l’Europe  entière  et  qui  occupe  toute  la  pai'lic  septentrionale 
de  l’Asie.  Elle  est  cojnj>fiséc  en  grande  paidic  d’interminables  plaines 
marécageuses  et  impropres  à  toute  culture  par  suite  de  la  rigueur  du 
froid  en  biver.  Dans  la  zone  la  plus  méridionale,  ou  ctiltive  quelques 
eércales,  mais  la  stérilité  est  presque  partout  lecuj^aclcre  de  ces  régions 
désolées;  à  défaut  de  l’agricullui’c,  (juine  [nuit  prendre  sur  le  sol  (ju’un 
dévelopj)cment  assez  restreint,  on  y  trouve  il’assez  grandes  richesses  mi¬ 
nières.  E’ex])loitation  de  ces  mines  forme,  avec  le  commerce  des  .four¬ 
rures,  la  [irincipale  et  presque  la  seule  îndiislric  du  pays. 

La  Sibérie,  coiqtée  par  de  très  grands  (leuves,  [lossède  peu  de  hautes 
montagnes  ;  ce  qui  lui  donne  sa  jdiysionomie  pai'ficulière,  ce  sont  les 
steppes,  dont  Elysée  Itccbis  donne  la  description  suixaiite  : 

K  On  sait  combien  est  sinistre  l’aspcet  des  5tej)pcs  au  milieu  de 
rhiver,  alors  que  tout  est  caché  sous  la  neige  et  que  le  x'enl  glacial 
soulève  cette  blanebe  mer  en  Ilots  et  en  tourbillons;  mais  dans  la 
la  saison  la  plus  joyeuse  de  l'année,  riinnicusc  étendue  de  sable  lilaiic 
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etft’argile  rougeâtre,  où  croissent  çà  et  là  des  armoises  etdcs  euphorbes 


aus^  feuilles  de  teintes  sombres,  est  aussi  d’uii  aspect  elTi  ayant.  Le  Icrruiii 


Escorte  de  Goj^tjuOü^  (Dessin  de  lUrteip) 
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(|uc  Ton. traverse  en  char  au  {rr  ainl  galop  des  clievanx  ajifiaraU  comme 
une  nappe  couleur  de  feu  rajée  de  longues  lignes  grises.  De  dislance 
en  distance^  on  Iriivcrsc  |iénib!emuiit  un  ravin  creusé  dans  le  sol  par  tes 
eaux  torrentielles  des  orages,  puis  on  coutoui'ne  quelque  marécage  aux 
eaux  blanclu\lres el  lloconneuscs cnlreviiosa  travers  une  forèltle  roseaux. 
Dans  le  lointain,  une  lîsièi'o  de  saticorjies  rouges  de  sang^  révèle  une 
mare  saline,  et  tout  a  rexlrcinc  Iiorixon,  des  nuages  pesants,  étagés  en 
longues  assises,  indiquent  îe  rivage  de  la  mer.  Jx  sol  réjjerciile  une  into- 
iérable  clialcur.  En  meme  temps  la  brise,  attirée  comme  par  un  foyer 
d'appel  à  lu  .siirfiu'C  Lrùlanlc  des  .slc[tpes,  soulève  dcvuiit  elle  des  tour- 
lùllons  de  poussière  ;  ù  eôté  du  char,  ou  voit  des  débris  de  piaules 
desséchées  bondir  étraii^eineul  par  loillicrs  cl  par  millions  ;  roulés  en 
houles  par  le  vent,  ces  cow'ews  de  steppes  luttent  de  vitesse  en  rasanl  la 
terre,  cl  se  jiourchasseiil  fiirinuscnicnl  en  faisant  des  sauts  de  plusieurs 
mètres  :  ou  dirai!  des  êtres  vivants  entraînés  dans  quebjue  course  démo¬ 
niaque.  A  la  lin  de  chaque  éla(>e,  ou  s’arrête  un  instant  devant  une  inî- 
sérahle  cabane  à  deniî  enterrée  dans  le  sable.  On  tmlrcvoil  unclig^ure 
luimaine  aux  yciix  hagards,  aux  cheveux  en  désordre,  puis  on  repart 
coinnie  un  trait  pour  s’eu  foncer  de  nouveau  dans  le  désert.  » 

Ija  Sibérie  est  le  lieu  detiéportalion  du  gouvernement  russe  ;  c'est  là  que 
|»eiidauL  bien  longtemps  il  a  exilé  les  Polonais  (pii  avaient  tenté  de  s’in¬ 
surger  contre  son  aniorilé,  cl  c’est  encore  là  (jti’il  déporte  anjourd’liui  les 
nihilistes  (pii  veulent  le  comhatlre.  Le  dessin  de  lliiiïet  rejirésenté  sur 
la  ligure  273  montre  une  troupe  de  eosa([iie5,  escortant  un  charriol  qu’on 
afierçoit  dexant  eux  et  qui  renferme  |)Cul-Êire  (|uelques  exilés,  con¬ 
damnés  à  passer  le  reste  de  leur  existence  daii-sces  tristes  contrées. 

La  population  sédentaire  de  la  Sibérie  est  très  elairseinée  ;  on  y 
trouve  pourtant  (juelques  villes  situées  à  d'énormes  distances  les  unes 
des  autres.  Tobolsk  (20, OUI)  bah.)  est  la  capitale  de  la  Sibérie  occiden¬ 
tale  :  c’est  la  seule  ville  de  la  contrée  (pii  ne  soit  jias  consirnile  exclu- 
sivemcnlcti  bois,  ipioique  ce  mode  de  eonstruetion  y  soit  dominant.  On 
y  voit  quebpies  édifices,  des  églises,  la  bourse,  le  lliéàtre  :  il  y  a  aussi  un 
jardin  botanique  dans  lequel  on  a  essayé  plusieurs  fois  de  faire  pousser 
les  arbres  fruitiers  de  l’Hurope.  Il  a  fallu  renoncer  à  ce  luxe  jiarcc  qu’ils 
mouraient  toujours  ;  on  s’est  décidé  à  en  faire  jieindj'e  sur  b.‘s  murailles 
pour  donner  une  idée  de  leur  configura  lion  torsqii’its  sont  a  l’élat 
d'arbres,  car  les  seri'cs  renf'crincnl  une  collection  de  piaules  assez  com- 
plèfe. 

Yrh'oiitsk  ^30.Ü0U  hab.),  siliiée  jn'èsdes  iVonlîères  de  l'empire  chinois, 
esl  le  centre  d’un  commerce  assez  considérable,  l'omsk  et  Htrnpoie- 
foskij  sont  après  les  villes  dont  nous  venons  de  parler  les  principaux 
centres  de  population  de  la  Sibérie. 
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Le  Turkestan,  —  On  donne  !c  nom  de  Tiirkestan  à  une  vaste  con¬ 
trée  bornée  au  noi’d  par  lu  Siberie,  au  sud  par  la  l'erse  et  le  Caboul, 
à  l’oucsl  par  la  mer  Caspienne,  à  Test  pur  l’empire  chinois.  Ce  pays 
comprend  la  Sogdiane  et  la  Bactrianc  des  anciens  ;  c’est  de  là  <[uc  sont 
partis  les  Huns  pour  dévaster  l'occident,  et  les  Turcs  pour  subjuguer 
l’orient.  On  lui  donnait  autreloisle  nom  <ie  Turtaric  indépendante,  niais 
aujourd’hui  la  plus  grande  partie  appai  lient  auv  Russes,  au  moins  noini- 
nalemenl.  Située  entre  des  populations  Ires  dilîérentcs  par  la  langue, 
le  costume,  le  ciille  et  les  mœurs,  cette  contrée  est  comme  un  vaste 
carrefour  oii  se  rencontrent  avec  les  Taidai'e.^,  qui  forment  le  fond  de 
la  population.  <les  Chinois,  des  Mongols,  des  Hindous,  des  Afgfians, 


des  Persans  et  des  Russes,  i'eiulaiil  le  moyen  àgc  ce  pays  fut  le  ren¬ 
dez-vous  de  tontes  les  caravanes  qui  se  rotidaieiil  d'Europe  en  .\sie  : 
il  avait  alors  des  villes  florissantes.  .Mais,  depuis  que  le  commerce 
maritime  a  l'cmplacé  tes  aiicieiiiics  roules  de  ferre,  les  villes  qui  s’enrî- 
cbissaieitt  par  le  eouimercc  de  trausil,  bien  jdus  que  par  leur  industrie 
propre,  sont  tombées  dans  nue  complète  décadence,  el,  connne  le  sol  est 
presque  partout  d’uue  slérilité  absolue,  i’agriciiltun;  n’a  jamais  jm  y 
devenir  llorissaute.  Les  caravanes  de  la  Chine  el  du  Tbibet  viennent 
encore  débiter  leurs  produits  sur  les  inarebés  laisses,  mais  le  commerce 
n’a  pas  la  dixicine  parlie  de  rinipoidauco  qu’il  avait  aulrefois. 

11  y  a  deuv  sortes  de  populations  dans  IcTurkestaii  :  les  nomades  et 
les  sédentaires.  Les  nomades,  qui  ap[iartientieiit  pour  la  plupart  à  l:i 
race  des  Tarlares  Kirghis,  sont  esseiitielleinent  pasteurs  et  leurs  mœurs 
rappellent  un  peu  celles  des  Rédouins  de  r.Xfrniiie.  Leurs  tentes,  dont 
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la  forme  est  celle  d’une  demi-sphère,  sont  faites  avec  un  treillis  de  bois 
couvei't  de  feutre,  et  sont  pourvues,  dans  la  partie  supérieure,  d'une 
ouverture  ronde  qui  peut  se  fermera  volonté  et  qui  sert?»  donner  de 
l’air  quand  il  fait  cliaud,  et  à  laisser  passer  la  fumée  quand  on  fait  du  feu 
dans  la  tente.  Lorsque  la  horde  nomade  veut  se  transporter  à  une  autre 
place,  on  enlève  les  tentes  et  on  les  place  sur  le  dos  des  cbameauv.  Ces 
chameaux,  qui  ont  deux  bosses  sur  le  dos,  s’emploient  aussi  pour  traîner 


Fif',  27iî*  —  Kirglib* 

(D'aprÈs  les  types  exposés  par  la  Société  dos  amis  des  arts  de  Moscou  on  Ï878.) 


dos  petits  churiüts^  faits  la  jduparl  du  temps  cji  osier  et  dans  lesquels  on 
place  les  objets  que  les  nomades  vont  vendre  dans  les  niarchés  qui  se 
tiennent  dans  les  villes.  La  figure  274  reproduit  un  dessin  de  JlalTel 
d'ajirès  un  de  ces  charriols.  Les  Kirgliis  ont  aussi  quefcjuefois  pour  mon¬ 
tures  desàncs,  comme  le  montre  la  figure  275  qui  représente  un  mar¬ 
chand  de  volailles. 

Les  déplacements  des  hordes  ont  généralement  lieu  en  été*  car,  pen¬ 
dant  la  saison  froide*  ^amoncellement  des  neiges  rendrait  la  plaine 
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absolument  impraticable.  Lesivirghis  sont  excellents  cavaliers  ;  leurcos- 
luine  est  fort  ample,  comme  celui  de  tous  les  orientaux.  Comme  ils  ba- 
bitent  un  pays  froid,  ils  poiieut  souvent  plusieurs  robes  l’une  sur  l’au¬ 
tre.  Ces  robes  sont  ouvertes  surle  devant,  clculle  qui  recouvre  les  autres 
est  recouverte  d’une  large  ceinture,  dans  laquelle  ils  mettent  un  petilsac 
contenant  un  Ijriqiict,  de  l’amadou  et  du  tabac.  Ilssecoilîenl  d’un  bonnet 


Fig,  210.  “  Derviclic  du  TurliCStaD. 

I D'après  [es  types  exposés  par  la  Société  des  amis  des  arts  de  Moscou,  en 


rond  à  pointe  par-(lessns  lefjucl,  (jtiand  le  froid  est  rigoureux,  ils  ajou¬ 
tent  une  grosse  fourriu'e  (lig,  270).  Lcsfcunncs  portent  une  grande  robe 
tombant  jusqu’aux  pieds,  sur  laciuelle  elles  posonl  im  grand  manteau  à 
luaiicbesqui  leur  rccouvi'c  eiitièiement  le  corps.  Jolies  ne  sortent  que 
voilées,  coiiime  ou  le  voit  sur  la  ligure  277. 

Le  Turkestan,  où  l’on  trouve  d’immenses  espaces  inhabités,  possède 
aussi  quelques  villes  importantes. 

/touX'/mra (  IdD.OÜO  liai),?),  [)lace  de  commerce  où  les  Uusses échangent 
leurs  draps  contre  les  soies  de  la  Perse,  [lossède  plusieurs  gramls  bazars 
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dont  riiii  est  occupé  presque  exclusivement  par  des  banquiers  et  des 
cliangeurshindous.  Celle  ville  a  remplacé  comme  importance  rancienne 
ville  de  Samarkand^  ville  liistorique,  qui  fut  très  llorissante  au  moyen 
;i}îe,  el  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  moment. 

Samarkand  (3o,ÜÜ0hab.)  so  compose,  comme  presque  toutes  les  villes 
de  l’Orient,  d’une  cité  où  se  trouve  la  torteresse  entourée  par  uneaggio- 


Fig*  'Ï77.  —  Femme  du  Turkestan» 

(Diaprés  les  types  exposés  par  U  Société  des  amis  des  arts  de  Moscou,  en  ISIS*) 


inératîon  confuse  de  masures  en  terre  séchée  au  soleil.  Peu  de  jardins, 
à  peine  qucl(iues  arbres.  Les  seules  promenades  sont  les  rues  des  bazars. 
Autour  de  la  grande  place  de  la  ville,  une  des  plus  belles  de  l'.Asie, 
s’élèvent  trois  médressés  couverts  de  bi-itiues  émaillées  comme  les  mina¬ 
rets  des  mosquées.  Un  des  inonuments  les  plus  célèbres  de  Samarkand 
est  la  mosquée  de  Gour-limir.  qui  reiifei'ine  le  (ornbeau  de  Tamerlaii. 
Elle  date  <le  la  grande  époi|ue  de  Samarkand.  Sa  coupole  est  particu¬ 
lièrement  remarquable.  Dajis  la  salle  centrale  est  la  tombe  du  grand 
conquérant  mongol,  qui  y  repose  en  comj>agnie  de  ses  fils.  Une  autre 
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Soldat  circassieii.  (D'api‘èà'_^une  aquarelle  deFortuny.) 
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contient  les  tombes  de  ses  femmes  et  de  ses  filles.  Samarkand  tombe  en 
mines;  ses  monuments,  qui  appartiennent  au  style  persan,  disparaissent 
un  ù  un  sous  les  regards  calmes  clliulitVérents  des  nuisulinans. 

Bactres^  capitale  de  rancienne  liaclriane,  n’a  pas  laissé  de  ruines.  — 
Khiva  et  Ta&chkçnd  sont  importantes,  smdoul  coinine  stations  tiiili- 
taires. 


Transcaucasie.  —  On  entend  par  Transcaucasie  les  contrées  qui 
occupent  les  vallées  intérieures  du  Caucase  et  celles  rpii  sont  situées  sur 
le  versant  tnériflioual  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Ce  [lays,  qui  appar¬ 
tient  à  la  Ilussie,  a  changé  souvent  de  limites  ]iar  suite  des  guerres  avec 
la  Turquie  d’Astc. 

«  En  parcourant  le  Transcaucasc,  éciât  Artainof,  on  passe  de  sur¬ 
prise  en  surprise,  «le  contraste  eu  (■onlrasle.  Kien  dc|)arei!  ne  se  rencon¬ 
tre  ailleurs  ;  c’est  une  suite  contiunelle  d'accideuls  inî})révus.  Au\  niont.s 
abrupts  succèdent  des  vallées  riantes  ;<le  la  zone  tempérée  on  passe  à  la 
zone  torride.  Ici  des  hergors  iiomaiies  abritent  leurs  innoinlu’ables 
troupeaux  sous  des  forets  séculaires;  là  des  steppes  sans  homes,  des  dé¬ 
serts  de  sable  où  ne  se  montre  pas  une  àme  vivante  ;  à  droite  une  monta¬ 
gne  aride,  chauve,  iiianquanl  d'onihre  et  de  IVaîclietir;  à  gauche  des 
oasis  ])leines  de  charme,  <|u’arrosciit  des  ruisseaux  linqndes  oii  ahondeiit 
les[daules  aromati(|ues,  des  c}iam[)S  fertiles  où  ondulent  les  moissons 
doi'ées,  d’admirables  vignobles,  des  plantalioiis  de  miiriers  sans  tiii,  des 
cotonneries  qui  rivalisent  avec  celles  <ie  l’Atnérique  tlu  Noni,  des  riziè¬ 
res  éclatantes  qui  sc  découpent  sur  rimrizoïi.  » 

La  Circassie  et  la  Géorgie,  ipii  occupent  les  parties  montagneuses  liu 
Caucase,  sont  habitées  jmr  des  peuples  dt'  races  très  diverses.  Les  Circas- 
sieiis  sont  eu  général  exlrèmcjuoul  Indliquenx.  et  ce  n’est  qu’après  des 
luttes  acharnées  que  les  Russes  ont  ]tiis‘élahlir  dans  leur  pays  d'uiie  ma¬ 
nière  définitive.  Les  princes  imisulmans  ont  souvent  à  leur  service 
des  Circassieas  mercenaires,  cl  ces  soldats  s(mt  en  généi'al  vêtus  de  la 
manière  la  plus  riche  et  la  plus  pittoresque,  tl’estun  de  ces  personnages 
que  Fortunv  a  repi'ésenlé  dans  la  peinture  que  reproduit  la  figure 
Quant  au  casque  du  moyen  âge  t|uo  l’on  voit  sur  la  figure  27!),  il  porte 
des  caractères  arabes  et  provient  probahlenient  d  une  fabrique  de  Da¬ 
mas.  Mais  il  a  appartenu  à  un  clief  eircassien  et  fait  jnirtie  de  !a  riche 
collection  réunie  au  Kreudin  et  qu’on  désigne  sons  le  nom  de  trésor  im¬ 
périal  de  Moscou, 

Les  femmes  circassieiincs  ont  dans  tout  !  (trient  une  grande  re])U- 
tatîoti  de  beauté.  Celle  lYqiidalion  paraît  justifiée  |iour  les  traits  du  vi¬ 
sage,  qui  sont  en  général  d’une  grande  pureté,  et  surtout  pour  la  ligne 
des  sourcils,  (jui  dessine  une  arcade  très  fine  et  d’une  courbe  l’avissante. 
Mais  l’obésité,  qui  est  habituelle  cliez  les  Circassieunes,  les  einpêcherail 
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probablement  d’êlre  aussi  appréciées  des  Européens  qu'elles  le  sont  des 
Orientauv. 

Les  Géorgiens,  qui  professent  assez  généralement  la  religion  chré- 


Fig.  ^  Casque  circassîen.  (Travail  arabe.) 


tienne,  sont  par  ce  seul  fuit  ennemis  acbarnés  des  Cîrcassiens,  tandis 
qu'ils  ont  assez  souvent  prêté  leur  appui  aux  Russes,  Leur  capitale,  Ti- 
flis  (70,000  hab,),  a  une  physionomie  bien  asiatique  avec  ses  maisons  à 
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U'iTasscs  el  It'îS  oon[ioles  qui  les  (iomiucni.  Les  rorliers  csoai'|n!‘s  au  itii- 
lieii  clesiniels  la  ville  est  Itàlic  lui  (lonnciil  en  certains  endroits  vnie  sin- 
g^iilière  étrang’cté  (rallure.  Les  Européens  commencent  à  s’y  rendre  on 
assez  jïraiid  nom  lire.  Tillis  est  la  résidence  du  gouverneur  des  provinces 
russes  du  Caucase.  «  A  cùlé  de  ce  lohu-bohu  d’une  ville  asiatique,  dit 
Ai'tamof,  on  est  tout  surpris  de  trouver  le  confort  d’une  ville  française  ; 
des  fiacres,  des  hôtels  jiarfaitement  tenus,  de  magnifiques  maisons  à 
trois  et  (juati'c  étages,  bien  pro|jres.  bien  meuldées,  des  rues  larges,  un 
bon  pavé,  un  éclairage  au  gaz,  des  milliei's  de  boutiques,  «réiégaiits 
magasins,  un  tbéàtre  russe,  im  ofiéra  italien,  des  bals  cliez  le  lieutetiaiit 
du  Transcaucase,  où  se  réunit  une  société  de  choix,  et  dans  les  salons 
duquel  on  rencontre  jusqu’à  six  cents  invités;  enfin  des  soi  i‘ées  char¬ 
mantes  où  les  radieuses  Géorgiennes  rivalisenl  de  grâce  et  d'amabilité 
avec  les  dames  russes.  » 
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Divisions  de  rompiie  chinois*  La  ChiJie  proprement  dite.  — -  Les  hubil^snls. 

1/art  et  rindustrie.  —  Les  villes  principales. 


ivisions  de  l’empire  chinois*  — 
Llniijiensc  étriiduc'  des  pays  qui  sont 
réunis  sous  la  domination  réelle  oit  no¬ 
minale  de  l'omperoiir  de  !rt  Chine  tonne 
la  [dns  Jurande  (jarlie  de  TAsie  orientale 
et  ron fertile  toute  la  contrée  <jui  s’étend 
eiilrc  les  Indes  et  la  SiLéidc.  I>e  vastes 
jdaicanx  couverts  de  stefipes  intermi^ 
naldes,  des  plaines  sans  fîn  et  toutes 
impu'égnées  <lo  seh  cotnmc  le  désert  de 
Kohi,  occupent  presque  toute  la  partie 
occidentaie  et  sepdeiîtrionalü  de  rem- 
[jue  chinois.  Mais  sur  te  versant  orien¬ 
tal,  où  est  la  Chine  pro|n^mieut  dite,  on  trouve  île  riclies  plaines  par¬ 
semées  de  inoEiticnles  et  arrosées  par  un  nombre  infini  de  rivières  et 
de  canaux*  Une  iiuportante  civilisation  s  esl  développée  depuis  un  giand 
nombre  de  siècles  dans  la  Chine  j>ropi‘emeii1  dite,  mais  clic  ne  s'est  ré¬ 
pandue  ([lie  d'une  manière  très  incom]>lè!e  dans  les  pays  soumis  ou  Irî- 
bulaires,  qui  sont  le  Thibet,  le  Turkesiuii  ctiiuois,  la  Mongolie,  la 
Mandcliourie  et  la  Corée.  Il  faut  néanntioins  dire  quelques  mots  de  ces 
contrées  avant  de  parler  de  la  véritalilc  Chine* 

Le  Thihet  est  une  haute  vallée,  enlonrée  de  monts,  ocenpanl  la  partie 
sud  du  grand  plateau  de  LAsie  centrale*  l^a  chaîne  de  t’ilymalaya  le  li¬ 
mite  au  sud*  Le  Yang-lsé-kiang,  le  Itrahmatioutre  et  le  Sind  prennent 
leur  source  dans  la  contrée*  Le  plateau  du  Tliibet  eonlienl  beaucou|i  de 
pâturages,  et  la  principale  industrie  des  habitants  es(  Télève  des  trou- 
[u^'uix.  La  capitale  est  Lhasm  (80/100  hais.) 

n 
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Le  Turkcslàii  chinois  se  compose  de  steppes  nu  errent  des  nom  iules, 
cl,  çâ  et  là,  <le  quelques  vallées  arrosées  et  fertiles  on  appaiait  un  ]>eu 
d’agricullure.  Les  villes  iniportanles  sont  Yarkand  (3O,0(>l}  hab*),  ville 
indiistricuse  nîi  Fou  se  livre  à  Tcxploilation  de  la  pierre  do  jiuie,  et 
Cmchfjür  qui  a  près  de  40^.100  Ijabitauls, 

«  I^a  Mongolie,  que  les  Chinois  nounnent  Tsaoli,  c’est-à-dire  terre  des 


Fî^.  2St>*  —  Vase  coréen. 


herbes,  écrit  IL  Levasseur,  esl  un  itninejise  plateau  dont  Faltitudr  va¬ 
rie  de  L2Ü0  a  8ü0  mètres,  et  qui  préseiile  au  centre  et  au  sud  le  grand 
désert  de  Kobi*  Habité  seulement  dans  les  légions  montagneuses  de 
Fouest,  du  nord  cl  de  Fest;  glacial  eu  liiver  surtout  au  nord,  brûlant 
eu  été,  il  est  (rès  ]^eu  propre  en  général  à  ia  culture  des  céréales  ;  il  pos¬ 
sède,  dans  le  nord,  de  très  vastes  furets  de  pius  et  de  sapins  à  peu  près 
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i  nc.xploiléfs  ft  manque  <le  liois  partout  ailleurs.  »  Ourrja  (ü  peu  près 
10,000  hall.)  est  la  capilale  de  la  Mongolie. 

La  Mandchourie  chinoise  est  une  contrée  inontagnensc,  niais  très  fer¬ 
tile.  «Nous  rcncontràjues  à  chaque  fias,  a  écrit  La  E^érouse,  des  roses, 
des  lis,  des  muguets  ;  nous  recueillîmes  eu  grande  ahondance  des  oi¬ 
gnons,  du  céleri,  de  l’oseille  et  d'autres  plantes  pareilles  à  celles  de  nos 
prairies;  les  pins  couronnaient  le  sommet  des  montagnes,  les  chênes 
commençaient  à  mi-côte  ;  les  hords  des  ruisseaux  élaieul  ]dantés  de  sau¬ 
les,  de  houlcaux.  d’érahles,  et  sur  la  lisièi’C  des  grands  bois  on  voyait  de.s 
pommiers,  des  azeroÜers  en  tlenr-s,  avec  des  massifs  de  noisetiers.  »  Le 
(Icuve  Amour  et  scs  arilucnls  du  côté  sud  arrosent  la  illandohourie.  l,c 
chef-lieu  est  Monkdû)i. 

La  Corée  est  unepresipi’île  située  entre  la  mci‘ Jaune  et  la  mer  du  Ja¬ 
pon.  Sur  le  continent  elle  est  limitée  par  la  Mandchourie.  Le  climat  de 
la  Corée  est  excessivement  chaud  diiraut  l’été.  Le  sol  est  très  fertile 
dans  les  vallées  cl  d'immenses  forêts  couvrent  les  monlagnes.  La  capitale 
du  pays  est  Han-yang, 

La  Corée,  qui  [Kirait  aujourd'hui  plongée  dans  un  étalqni  ii'esl  pas  très 
éloigne  de  la  harharic  complète,  a  pourtant  été  dotée  à  une  antre  époque 
d’une  industrie  assez  llorissanlc.  Les  Coréens  sont  même  regardés  comme 
les  initiateurs  dcsChiiiois  et  des  Jnjtoiiais  dans  la  céramique.  La  potiche 
coréenne  reproduite  sur  la  ligui’C  donne  l'idée  d’nue  fahrioation 
très  avancée,  mais  le  slvlo  du  décor  ne  permet  [las  de  lui  assigner  une 
date  fort  ancienne.  Après  avoir  exporté  pendant  longtemps  leurs  pro¬ 
duits  dans  tous  les  pays  de  rextrêine  Orient,  les  Coréens  sont  tombés 
dans  une  complète  décadence  et  leur  industrie  est  aujourd’hui  déchue  à 
ce  point,  que,  suivant  rex[)ressioti  d’Albert  Jacqiieniarf,  «  la  fabrication 
céramique  n’y  existe  plus,  meme  à  l’élat  de  souvenir.  » 


La  Chine  proprement  dite.  —  La  Chine  s’appuie  sur  le  puissant 
système  montagneux  ([ui  forme  rossalure  de  r.Xsic  centrale,  et  descend, 
—  tantôt  ra[iidenienl.  luiilôt  [lar  une  pente  douce,  suivant  rimportauce 
des  massifs  détachés  du  système  qui  délci’mineiil  le  relief  du  pays — , 
vers  l’océan  LacKique,  jiar  la  mer  Jaune,  la  mer  Bleue  et  la  mer  de 
Chine.  Le.s  deux  piànciiiaux  massifs  qui  s’avanceni  au  cœur  de  rcinpirc 
chinois  sous  les  noms  de  monts  Nan-ling  et  Pe-ling  divisent  cel  empire 
en  deux  gr;  nids  bassins  :  celui  du  Uoaiig-ho  ou  fleuve  Jaune  et  celui  du 
Vang-lse-kiaiig  on  thnixe  Bleu  (fig.  2ai). 

La  Chine  est  avant  tout  un  jiays  d’agriculture,  extrêmement  peuplé  et 
presque  pai  lout  très  bien  cullixé.  (.l’est  surtout  dans  les  cultures  inondées, 
celle  du  riz,  par  exemple,  que  les  Chinois  exeelleul.  Ils  donnent  aussi 
une  très  grande  importance  à  la  cullure  du  thé.  qu'ils  exportent  par  les 
caravanes,  et  à  celle  du  mûrier,  (m'ils  exploitent  |)Our  la  nourriture  des 
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vt3rs  à  soie.  L’agrictiltiii'c  esl  liés  fioiuirée  en  (Jîiinc  et  pi  îieée  sous  la 
protection  de  tiiviiiUés  sjjéciales  (lijî. 

Les  géographes  divisent  liatdtuelleineiit  la  Chine  en  (rois  zones  dis¬ 
tinctes  par  k  température  et  h'S  [oodiictions.  La  zone  du  nord  coin- 
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Fig.  2^1.  —  Cliîiic 


prend  les  provinces  liinitrophes  de  la  iMongolie  donl  la  principale 
richesse  réside  dans  la  lahricalion  des  tissus  de  laine,  la  culture  du  millet, 
de  l’avoine,  ainsi  fjiie  dans  l'exlraction  de  la  liouilh'  et  du  minerai  de 
fer.  La  zone  centrale,  xiomprcnant  k  grande  vallée  dn  ileuve  Bleu,  est 
la  |dus  favorisée.  Lille  possède  les  nieilleures  espèces  de  Llié,  le  niûrier, 
Loranger,  le  bainlfon.  le  cotonniei',  le  riz.  elc.  Le  milieu  de  cette  zone 

p.asse  pour  legretnerde  la  Chine  ;  sa  j'ai'tie  orientale  est  citee  pour  ses 
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fabriques  de  cotouiiades,  de  soieries  et  semble  èlre  le  foyer  d'industrie  le 
jiliis  important  de  l’einpire  pour  réluniisterie,  la  céramitjue,  les  tissus  de 


FiR.  ÏSî. 


“  Divinilé  (dhîiip.) 


lûiites  sortes,  ele.  La  zone  mérîflîonale  produit  ;i  peu  près  les  mêmes 
choses  que  la  zone  centrale,  mais  d'une  moins  bonne  qualité. 


Les  habitants.  —  «Dejnns  la  prise  de  Pékin,  dit  Tbéopliile  Gautier, 
l'empire  du  Milieu  n'est  plus  un  pays  aussi  ebimérique  qu’autrefois;  il 
passe  dn  rêve  à  la  réalité.  On  commence  à  ne  plus  croire  que  le  ciel  y 
soit  eu  laque  rou}re  ou  noire  sur  loqnel  se  découpent  des  at'bres  d’or  et 
volent  des  g^rues  aux  ailes  argentées,  au-dessus  <l'uii  sol  eomposé  uuitfiie- 
ment  de  kaolin.  On  admet  que  la  Lliine  n’est  [►as  peuplée  exclusivement 
de  poussabsaux  yeux  obliques,  au  souriio  béat.  Iiocbantla  tète  quand  le 
vent  agite  les  sonnettes  aux  angles  des  toits  rettoiissés  en  sabot,  de  t'em- 
lues  (‘ti  porcelaine  cbancelanl  sur  leiii’S  petits  ])ieds,  et  île  mandarins  ven¬ 
trus  célébi'ant  la  Heur  du  pécher  ou  les  reines-marguerites  en  lnivaiit  des 
tasses  de  son-chou,  comme  on  en  voit  dans  les  peintures  des  écrans.  Les 
potiches,  les  paravents,  les  cabinets  et  les  émaux  cloisonnés  ne  sont  plus 
nos  seuls  renseignements,  >i 

Le  type  de  la  i-ace' chinoise  est  très  raraelérisé.  une  télé  presqtie  qua- 
drangulaire,  le  nez  court,  mais  nnllemenl  épalécoinme  celui  des  nègres, 
la  bouche  généralcmeiitpctite,  les  pommelles  exlrèiiiemeid  saillantes,  les 
yeux  très  relevés  vers  les  extrémités,  le  teint  jamie  et  triin  aspect  souvent 
huileux,  la  barbe  peu  fournie.  L’obliquité  des  yeux  et  leur  peu  d’enfon- 
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ceiiierit  sous  i’arcade  sourcilière  est  d'ailleurs  im  Irait  commun  au\ 
Chinois,  au\  Japonais  et  aux  Coréens,  mais  (]ui  ne  sc  ti-ouve  plus  chez 
les  Indous,  La  notion  <|ue  les  Chinois  sc  Conl  de  la  heauté  est  Irès  dit- 


Fig,  —  Pou-Uî,  l«  dieu  du  conte ntenieiit. 


t'ércMite  de  celle  que  nous  préconisons  au  nom  de  la  ti-adilioii  grec¬ 
que.  Une  femme  ne  peut  sc  croire  jolie  iju’à  coiulition  d’avoir  les 
veux  bridés,  les  lèvres  mmllées,  leschevenx  lisses  et  d’un  noii*  d  éhèiie 
et  surtout  un  |tieil  d'iiiie  l'xlrémc  exiguïté.  Chez  tes  hommes,  rapparenee 
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(Pline  oisiveté  complété  est  ce  qui  donne  le  plus  de  considération  :  aussi 
rembonpoinl  est-it  regardé  coniine  une  Ijcaulé,  et  les  ongles  très  longs, 
qui  rendent  les  doigts  iuca[^aldes  de  travailler,  sont  une  maïquc  de  dis¬ 
tinction  à  laquelle  on  reconnaît  toujours  une  personne  coiiinie  il  laut, 
Nous  l'elrouvojis  ce  caractère  jusque  dans  ta  représentation  des  divini¬ 
tés,  comme  le  montre  la  figure  28J, 

a  Un  Dieu,  purement  ciiinois,  dît  Alljcrl  Jactpiemart,  car  il  est  la  pei- 


Fig.  !S;84.  “  Jeune  fille.  qirûiiKe  incrtisié  d'argent.) 


sonuilicaüon  du  sensualisme,  vMPm-tai;  oltèse,  débraillé,  monté  ou 
ap[)uyé  sut'  routi'c  ijui  ['enlVrme  les  biens  let  rcstrcs,  su  (ijjure,  aux  yeux 
demi-elos,  rayonne  sous  un  rictus  éteiniel;  cetle  niasse  alourdie  par  la 
bonne  chère  et  l’insouciance,  les  anciens  voyageurs  nous  l’avaient  appor¬ 
tée  sous  le  nom  de  Pou-stf,  le  Itieu  :  c'est  celui  du  contcn/emetit,  et  il  faut 
se  pénétrer  des  idées  ebi noises  [>tiur  radinetfre  sons  celle  dénomination. 
Au  Célesle  Empire,  en  elVet,  un  lonelioniiaire  annonce  d’autant  tdus  de 
mérite  que  sa  robuste  coi'pulence  l’emplil  mieux  le  fauteuil  où  il  doit 
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siéger.  l*ou-tai  a  été  considéré  [lar  quelques  voyageurs  corn  me  le  tliru  de 
la  porcelaine.  » 

Si  les  Chinois  estiment  les  hommes  gras,  ils  aiment  les  femmes  llncttes. 
quoique  ce  caractère  soit  moins  jirouoncé  dans  les  représentations  chi¬ 
noises  que  sur  les  dessins  qui  recouvrent  les  allmins  jajionais.  La  jeune 
tille  que  montre  la  iigure  28L  «pioîqu'ello  soit  rimage  d'une  divi¬ 
nité,  répond  assez  bien  au  type  de  l’idéal  féminin  pour  Icsartisies  chinois. 
La  poésie  amoureuse  des  Chinois  emploie  ((uelquefois  des  images  d’une 
grande  délicatesse.  Le  poète  Tse-Tié  s'enprirne  ainsi  dans  le  Livre  de 
jade  : 

«  J’ai  cueilli  une  fleur  de  pécher  et  je  l’ai  apportée  à  la  jeune  femme 
qui  a  les  lèvres  plus  roses  que  les  petites  (leurs. 

«  J’ai  pris  une  hirondelle  noire  et  Je  l’ai  donnée  à  la  jeune  femme  dont 
tes  sourcils  resseintdent  à  deux  ailes  d'iiiroiidelle  noire. 

U  Le  lendemain,  la  fleur  élaît  fanée  et  l’oiseau  s’était  écliappé  par  la 
fenèlre  du  coté  de  la  moulagne  Bleue,  où  habile  le  génie  dcstleui’s  de 
pécher. 

«  Mais  les  lèvres  de  la  jeune  femme  étaient  toujours  aussi  roses  et  les 
ailes  noires  de  ses  yeux  ne  s'étaient  pasenvolées.  » 

Théophile  Gaulier.  <lansdes  strophes  bien  connues,  a  liécrit  la  femme 
chinoise  : 


Celle  iinej’aime  est  à  présent  en  Chine 
.\ti  Heure  Jaune  üii  sont  les  cormorans. 
Dans  une  tour  de  porcelaine  fine, 
elle  demeure  avec  scs  vicin  parents. 

Ctle  a  les  yeux  retroussés  vers  les  tempes, 
l.e  pied  petit  à  tenir  dans  la  main, 

I.e  teint  pins  clair  que  le  cuivre  des  lampes, 
l.cs  ongles  longs  et  rougis  de  carmin . 


l’ar  le  treillis,  elle  passe  sa  lôte, 

Que  rtiîrondellc  en  passant  vient  raser. 
Kl  chaque  soir,  aussi  bien  qu’au  poêle. 
Chante  le  saule  et  la  fleur  du  pécher. 


Le  costume  habituel  des  Chiuois  est  une  longue  robe  à  manches  lar¬ 
ges,  par-dessus  laquelle  ils  mettent  une  ceinture  de  soie  flottante;  une 
eliemise  et  un  caleçon,  dont  le  tissu  varie  selon  la  saison,  formeul  leur 
vèterneiil  de  dessous.  l.a  foi-mc  du  coslumc  iTesl  p.as  evlraordinairemeul 
variée,  mais  dans  ee  pays  où  tout  est  hiératrliisé  à  rexrès,  les  grands 
fonctionnaires  et  les  personnages  haut  placés  portent  une  robe  dont  la 
décoration  est  d’une  extrême  richesse,  tamlis  que  chez  les  gens  du  peu¬ 
ple,  le  même  vêlement  affecte  la  plus  grande  simplicité. 
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«  Les  robes  d’appiirat  saut  nombreuses  en  Lhînc,  dit  .M.  Albert  Jac- 
iiuemart,  et  presque  toutes  sont  couvertes  irinsigues  qui  pourraient  les 
faire  consîilérer  coiume  impériales.  Il  n’en  est  rii’U  :  l’empereur  de  la 
Chine,  les  princes  de  premier  et  de  second  raiiîT  ont  seuls  le  liroit  de 
[lorler  linbituellemciil  le  di'agon  à  idiiq  grilles  sur  leurs  vêlements  ;  les 
princes  de  troisième  el  de  quatrième  rangoni  nu  dragon  à  (luatrc griffes, 
et  les  officiers  iuférieuis  un  mang  ou  serpent  qu’accompagnent  d’autres 


P’iR.  5S5.  —  Pol}c  impÆrîalo. 


einblcmcs.  Mais  le  souverain,  suivant  un  usage  répandu  dans  tout 
l’Orient,  peut  Iionoi'or  un  personnage  national  on  étranger  par  le  don 
d’une  robe  impériale  ;  sons  nos  missionnaii’es  ont  i-eçii  cette 

faveur,  et  ont  dû  se  [tarer,  ilans  les  cérémonies,  de  la  robe  Jaune  au  dra¬ 
gon.  Mais  il  est  un  moyen  de  distingnei’ ces  jou-y,  dons  <le  bon  augure, 
des  vrais  vêtements  iinpériauv.  Outre  le  dragon,  ceux-ci  sont  rieheuieiit 
ornés,  en  or  et  en  soie,  de  ligures  parliculil'res;  les  cinq  couleurs  consa¬ 
crées,  correspoTidant  aux  éléineiils,s’y  combinenl  en  nuages,  en  bandes, 
en  images  diverses,  qui  toutes  ont  leur  signification  déterminée  et  indi- 
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([lient  non  seiilemenl  celui  (fui  pouvait  lespnrlcr.  mais  les  circonslances 
dans  lesquelles  il  devait  les  levètlr,  «  l.e  jour  du  saei'îliet*.  dit  le  A/-/7, 
«  reiupfM’cut'  met  l'Iiabit  sur  |(■(jucl  sont  hrodées  les  iuiaiïes  du  soleil, 
«  de  la  lune  et  des  étoiles,  allii  de  reju'nduire  dans  sa  p(“rsnuue  une  iiui- 
«  talion  du  ciel  (fig.  28ü),  » 

Ceux  <jiii  ont  souvenir  de  la  belle  exposition  organisée  en  1875  [var 

I  Union  centrale  se  ra)j[ielleront  jX’ut-r’tre  y  avoir  vu  tiu  costume  impé¬ 
rial  qui  devait  être  destiné  aux  cérémonies  religieuses,  cari!  portail  tous 
les  emblèmes  prescrits  :  le  soleil,  la  lune,  la  foudre  dans  les  nuages, elc, 

II  y  avait  à  la  même  ex[)Osition  une  robe  impériale,  ollérte  en  don  à 
([uclcfucs  personnages,  et  portant  en  ûi‘  des  caractères  [dusieuis  lois  iv- 
pétés  et  qui  veulent  dire  bonheur,  longévité,  etc.,  rapfielant  les  souhaits 
gracieux  du  souverain. 

Ceux  qui  veulent  savoir  poui-quoi  les  Chinois  [lortcnt  derrière  la  tète 
cette  longue  queue  chevelue  qui  intiigue  tant  les  Parisiens,  doivent 
jeter  un  couj)  d’œil  rélrospeclif  sur  le  passé  du  Céleste  Empire.  Les  Chi¬ 
nois  sont  assurément  h;  peuple  chez  leqmd  le  goût  des  réglcmcnlalions 
officielles  est  le  plus  enraciné,  lies  les  temps  les  plus  lointains  de  son 
histoire,  on  voit  des  lois  sompluaires  inscriles  dans  un  code  réputé  sacré. 
Mais  ceux  ([ui  i>rèchaicut  avec  le  plus  de  conviction  le  respect  des  usages 
anciens,  et  qui  s’étevaienl  avec  colère  contre  les  innovations  futures, 
avaient  oublié  de  tenir  comfite  des  vicissitudes  de  la  guerre,  ür  les 
Mongols,  conquérants  de  la  Cliînc,  voulurent  précisément  détruire  les 
anciennes  coulumes,  et  ce  système  leur  aliéna  Icllement  ta  [lopulalîon 
que,  quand  la  dynastie  des  Ming,  de  race  chinoise,  jiarvint  às’emparfu’ 
du  jiouvoir,  elle  se  rendit  promptement  jiopulaire,  en  rendant  des 
ordonnances  <[iji  rétablissaient  le  costume  national  Ici  qu’il  existait 
autrefois,  Mais,  moins  de  trois  siècles  a}>rès,  les  Ming  disjiaraissaient  à 
leur  tour,  devant  les  Tarfares  mantclioiix,  fondateurs  de  la  dynastie 
actuelle,  et  ceux-ci  imjjosèrcnt  leur  volonté  an  [leiqde  ([u’ils  avaient 
soumis.  Les  pauvres  Chinois,  le  peuple  aux  cheveux  noirs,  ftirenl  con¬ 
traints  de  renoncer  à  la  chevelure  épaisse  el  retroussée  sur  les  côtés,  ([ui 
était  le  costume  nalional,  ainsi  qu’au  hounct  h  ailes,  qui  raccompagnait. 

Les  Tartares  se  rasaient,  conservant  seulement  une  longue  queue  nat¬ 
tée,  tombant  sous  une  calotte  à  bords  relevés  :  les  Chinois  durent sc  ré¬ 
signer  à  porter  la  même  coiflui’e  (|ue  leurs  compiéranls,  et  à  subir  toutes 
les  autres  modifications  qui  fiircut  imposées  aux  vaincus  dans  les 
diverses  parties  de  leur  costume.  Ce  ne  fui  pas  sans  résistance,  et  plu¬ 
sieurs  milliers  de  Chinois  jiréfércrent  la  mort  à  la  nécessité  de  porter  im 
costume  qui  u’élait  fias  ctdiii  d(î  leurs  [•ères.  Mais  le  tenqjs  allaiblit  les 
senlimenls  les  plus  enracinés,  el  aujoiird'liui  la  nation  chinoise  paraît 
[torU'c  sans  regret  la  longue  (picue  nattée  des  comfuérants  tartares. 

Les  cheveux  des  femmes  sont  enlrclcnus  avec  grand  soin  et  relevés 
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par  des  aiguilles  ou  bijoux  de  lètc  en  or  émaillé.  Cette  coiffure  est  celle 
des  dames  riclics,  car  les  servantes  et  les  femmes  du  peujde  divisent 
souvent  leur  chevelure  en  deux  touffes  séparées. 

Le  vêtement  des  dames  chinoises  se  com|iose  extérieureiuent  de  deux 
tuniques  qui  sont  gênéralementd’unc  couleur  dillérenlc,  mais  qui  toutes 
les  deux  sont  ornées  do  dessins  et  d’arabesques  d’un  goût  souvent 


a 

Fig.  2SC.  —  Robe  de  femme  chinoise. 


exquis  (fig.  :280).  On  se  rappelle  encore  à  l’exposition  de  l’Union  cen¬ 
trale  une  jolie  tunique  eu  soie  lilas  brochée  de  bleu,  avec  boi-dures 
brodées  en  couleurs  très  douces,  qui  sc  détachait  sur  une  Jupe  plissée 
vert  pâle,  garnie  sur  les  bords  de  guirlandes  de  lleiirs  brodées.  Il  y 
avait  aussi  une  tunique  en  soie  rose  dont  les  broderies  étaient  accompa¬ 
gnées  de  bandes  grises  chargées  d’or  qui  faisaient  le  plus  beiireux  effet. 

Tout  le  monde  a  vu  des  Chinois  à  Paris,  mais  les  Chinoises  sont  beau¬ 
coup  plus  rares;  cepeiidaiit  une  nomltreuse  collection  de  rolies  et  de 
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costumes  lernininf;  du  Céleste  Empire  oui  été  exposés  eu  LSTo  iuix 
Champs-Elysées,  et  nous  ne  pouvons  juiiuiv  faire,  pour  en  rajipeler  le  .sou¬ 
venir,  que  lie  citer  un  extrait  de  rexcelleiil  travail  que  Jacquemart 
a  publié  sur  ce  sujet  :  «  Ou  sait,  dit-il,  quelle  est  ta  conilition  faite  par 
la  loi,  en  Chine,  aussi  hien  à  ta  jeune  lilh’  qu’à  ré[iouse  :  c'est  la  réclu¬ 
sion.  Dans  les  hautes  classes  cette  claustration  est  aggravée  par  une  mii- 
titation  barbare  :  dès  rcnfance  le  pied  est  soumis  à  des  entraves  qui 
empêchent  son  dévelop[ietnent,  ra(ro|>!iîent  et  le  réduisent  à  une  sorte 
de  moignon  qui  rend  la  démarche  diflicile  etemharrassée,  en  sorte  que. 
le  plus  souvenl,  c’est  ajqmyée  sur  le  liras  d'ime  ileses  servantes  ([u’iine 


Fig.  287.^ —  Soulier  de  femme 
an  petit  pied, 


Fig.  288.  —  Soulier  de  femmo 
au  pie  il  non  défont  e. 


fiMiiint'*  ]i.ircoiii'l  le  jnrdiii  dans  lequel  il  lui  est  permis  de  respirer  l'nir 
pur  et  de  prendre  un  aperçu  de  la  vie  extérieure  flig,  287  et  288).  » 

Les  chaussures  des  liommes  de  la  classe  aisée  sont  des  Inities  de  salin 
noir  à  semelles  Idaiielies.  auxquelles  ou  suhslitne  eu  été  des  soulieîs 
tressés  en  libres  île  bamlions  ou  en  cordonnet  de  fil.  e1  lirodés  (Kirfois  de 
papillons  et  ileurs,  avec  semelle  de  liège.  Les  dames  ont  des  eliaussiires 
en  satin  brodé  de  Ileurs  d’une  variété  énorme  de  couleurs  et  de  décors  : 
les  semelles  sont  extrêmement  hautes.  Mais  il  est  bon  de  remari|uer  que. 
depuis  la  conquête  des  Maiilchoux,  l’usage  de  la  mutilation  tend  à  dis¬ 
paraître  de  plus  Cl)  plus. 

En  Chine  les  i’orictions  administratives  s’obtiennent  au  moyen  de 
diplômes,  et  dansce  jiays.qui  olfre  [dus  d’un  rafqvnrt  eurietix  avec  l’an- 
cienne  Égyfite.  les  vrais  nobles,  ce  sont  les  li‘ltrés.  Ce  système,  qnt  à 
une  autre  époque  a  jm  donner  d’e.xcellenls  résultats,  a  été  fort  admiré 
au  dernier  siècle  j*ar  les  [diilosophes  de  notre  [lays,  i)ui  n  avaîentqu’iine 
notion  très  imparfaite  du  pays  dont  ils  parlaient.  Mais  la  lettre  tue  et 
resprit  viville  ;  à  foire  de  vouloir  en  tout  chitîrer  le  mérite  par  des 
diplômes,  sans  laisser  aucune  place  à  la  s])ontanéité  et  à  1  esprit  d'itmo- 
valiou,  la  Chine  est  arrivée  à  une  immobilité  complète,  et  ses  rnamlariiis. 
si  bien  hiérarchisés,  sont  devenus  les  plus  routiniers  des  hommes.  Ces 
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fiiüieux  lellrt^,  tioiil  on  a  Uinl  parle,  sont  en  soiniiie  assez  ignorants  et 
ji)ca|ia)jles  tle  l  ien  comprendre  en  dehors  lie  ce  qu’ils  ont  appris  à  la 
lettre.  Il  est  |n‘obal>lc  qu’il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  niais  les  lettres 
chinois  avec  lesijuels  les  Européens  se  sont  trouvés  en  rapport  étaient 
rarement  des  honinies  d’nne  grande  valeur. 

Théophile  Gautier  raconte  ainsi  sa  visite  à  nn  lettré  chinois  qu’on 
avait  amené  à  rExpositioii  universelle  de  Londres. 

«  En  notre  qualité  de  poète,  nous  nous  rendîinesd’abord  chez  le  lettré. 
C'était  un  homme  d’nn  certain  âge,  au  teint  basané,  [ilissc  de  mille 
petites  lîiSes,  ayani  quelque  chose  de  la  vieille  lénmic  et  du  prêtre, 
enfantin  et  sénile  à  la  lois,  grave  et  grotesque,  poli,  obséquieux  et  réservé 


Fig.  —  Cérémonie  taoïste.  (Fcinturc  de  ItegainGy.) 


en  même  lem]>s.  avec  un  sourire  de  danseur  à  la  (in  de  sa  pirouette,  et 
un  regard  morne  et  fin  eonitne  pourrait  le  souhaiter  un  diplomate.  Il 
tenait  entre  scs  doigts,  maigres,  décharnés  et  jaunes  comme  la  main 
d'une  momie,  dans  \inc  pose  impossible  pour  nous,  un  pinceau  dont  il 
traçait  des  caractères  sur  un  carré  de  papier  a\ec  nue  rapidité  qui  nous 
ra[i[)elail  ces  vers  cliiiiois  d'Iii-Kiao-Li  :  «  Le  dragon  noii"  voltige  et 
«  marque  en  encre  ses  pas  siu’  le  papier  treillissé  de  llcurs.  » 

«  Ce  que  cet  lion  note  lettré  écri\ait  ainsi,  c’était  tout  bonnement  la 
transcription  en  eblnois  de  notre  nom  gréco-gaulois,  <ju’oii  lui  avait 
donné,  et  si  nous  ne  signons  |»as  aujourd'hui  cet  article  par  lui  lauhvs- 
liqiie  gribouillage,  lisible  seulement  pour  .M.  .Itilii'u,  de  Paris,  c’est  pure 
bienveillance  de  notre  part.  Il  nous  remit  eusiiile  sa  carte,  avec  la  trans¬ 
cription  de  son  nom  en  caractères  européens,  politesse  que  nous 
t’econnùines  par  une  petite  pièce  de  monnaie.  Ce  digne  magot  vivant 
s’appelle  Iveyng.  En  prenant  le  papier  de  couleur  semé  de  quelques 
paillettes  de  mita  qu  i!  nous  tendait,  nous  rencontrâmes  sa  juain  ridée, 
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<]iii  nous  fît  Tefîct  d’une  patte  d’oiseau  ;  les  prîfTcs  y  étaient  figurées  par 
des  ongles  de  trois  [louces  de  long,  transparents  coinitic  des  l'cuilles  de 
laïc,  et  qu'il  nous  fil  admirer  avec  une  certaine  satisfaction  de  coi|uel- 
terie.  Ces  grands  ongles  sont  là-Las  trèslnen  poi-téset  passciil  pour  une 
recherche  aristocratique  et  fashioiiahle.  Lille  prouve  au  moins  (pi'on 
ne  se  livre  pas  aux  travaux  manuels.  » 

La  religion  qui  domine  en  Chine  est  le  houddliisine,  qu’on  ap])elle 
aussi  religion  de  l’ô,  du  noiti  de  celui  qui  a  traduit  les  précei>tes  du 
Bouddha.  Cette  l•el!g^ou  est  basée  sur  le  (aiuthcisme. 

L’un  <les  noms  de  rLtrc  suprême  chez  les  Chinois  est  Tao.  Lao-Tscu. 
le  grand  philosophe  chinois,  fonda,  au  sixicunc  siècle  avant  notre  ère. 
une  secte  d’adorateurs  de  Tao,  qui  fut  hientôt  ri\ale  delà  seclc  de  Confu¬ 
cius.  La  ligure  280  représente  une  cérémonie  taoïste.  Les  doctrines  de 
celte  seclc  sont  exposées  dans  un  grand  ouvrage  dont  M,  Stanislas  Julien 
:t  donné  une  édition  française. 

ë 

La  figure  290  îiioiilru  iiii  prntre  ciiiuoîs  une  juniiturc  ào 

Regainey.  Outre  les  |irètres  atlacliés  ilirecteineiit  au  SGt‘vicc  du  eullc,  il  \ 


Fig,  —  Fri; ire  diiiiois.  (FciiUurtî  de  Ucgaiiicy-) 


a  dans  le  Céleste  Linpirc  une  (jiianlilé  énorme  de  monastères  l^oiuî- 
dhistes,  ou  on  ohserve  des  pratir|ues  r|ui  ne  sont  [jus  sans  avoir  fjuelrjues 
rapports  avec  ceu?î:  des  inouasières  elirélîens  du  moyen  ugu.  Ln  dehors 
de  cciiN.  qui  se  consacrent  cxidiisivement  à  la  religion,  les  flfiinois, 
malgré  les  superstitions  li'cs  nonihreuses  qui  ont  eoui^s  dans  leur  pays, 
ont  un  esprit  positif  plutôt  que  rêveur,  et  leur  morale  s'étend  rarement 
au  delà  du  cercle  restreint  de  la  we  de  famille. 

I^es  maisons  ehinoiscs  sont  bâties  en  liri(]ues  durcies,  et  [dus  géue^ 
ralcinonl  en  bois.  I^eu  ont  fdiis  d’un  étage,  déeoratiim  eonsisie  toujours 
en  galeries;  les  colonnes  y  Joneiil  un  grand  rôle  (iig.  291).  Les  Chinois 
adorent  les  Heurs  et  en  mettent  parlant,  ee  (pii  leur  fournit  un  autre 


». 
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jmissaiit  moyen  Hc  flécoration,  Les  maisons  des  gens  aisés  sont  lonjonis 
isolées  par  des  cours  et  des  jardins. 

Tsc-Ma-Koiiang  nous  donne,  dans  qnel(jncs  pages  ravissantes,  la 


description  d'un  iiitéricnr  de  lettré  et  de  pliilnsophe.  Il  (.'liante 
rcxistence  heureuse  ([u’il  mène  chez  lui  dans  des  lerincs  (pie  no  re¬ 
nieraient  ni  liorare  ni  Pline  le  Jeune.  «  O'ic  d'autres,  dit-il,  Jiàtisscnt 
des  palais  pour  eiiferiiier  leurs  chagrins  et  étaler  leur  vanité  !  je  me 
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suis  fait  iiJie  solitude  pour  anuiser  nies  loisirs  et  causer  avec  mes 
amis.  \  iiijïl  arpents  de  leri'0  ont  sufli  à  mon  dessein.  .-\ii  milieu  est  une 
grande  salle  où  j'ai  rassemblé  ciiiij  mille  volumes  jiour  interroger  la 
sagesse  et  converser  av'cc  raiili(|îii1é.  Du  côié  du  midi  on  trouve  uii 
.salon  au  milieu  des  eaux  qu^unène  un  ]»ctit  ruisseau  i|ui  descend  clos 
collines  de  l  occident;  elles  forment  un  liassin  ]U'ofoud,  d’on  elles  s’e- 
pandenf  en  cinq  branches,  comme  les  gritfes  d’un  léopard,  et,  avec  elles, 
des  cygnes  innombraldcs  qui  nagent  et  se  joitenl  de  tons  côtés, 

H  Sur  le  bord  de  la  première,  qui  sc  précipite  de  cascade  en  cascade, 
s  élève  un  rocher  escarpé,  dont  la  cime,  recourbée  et  suspendue  en 
trompe  d'élépbaiit,  soutient  on  l'air  un  cabinet  ouvert  |>our  prendre  le 
frais  et  voir  les  rubis  dont  l'aurore  couronne  le  soleil  à  son  lever. 

«  La  seconde  branche  se  divise,  à  quelijtics  pas,  en  deux  canaux,  qui 
vont  serjicntant  autour  d’uiie  galerie  boMée  d’une  doul)le  terrasse  en 
festons,  dont  les  palissades  de  rosiers  et  de  grenadiers  forment  le  balcon. 
La  branche  de  l’ouest  se  replie  en  arc  vers  le  nord  d’un  portique  isolé, 
oii  elle  foi'me  une  jtetite  île;  les  rives  de  cette  île  sont  couvertes  de  sable, 
de  coquillages  et  de  cailloux  de  diverses  couleurs  ;  une  partie  est  plantée 
d’arbres  toujours  verts,  rautre  est  ornée  d'une  cabane  de  cbatiiuc  et  de 
roseaux,  comme  celles  des  pécheurs. 

«  Les  deux  autres  branches  sembleul  tour  à  tour  se  eberclier  et  sc  fuir 
en  suivant  la  pente  d’uiie  prairie  émaillée  de  fleurs  dont  elles  entre¬ 
tiennent  la  fraîcheur  ;  quelquefois  elles  sortent  de  leur  lit  [lour  former 
de  [letites  nappes  d’eau  encadrées  dans  nu  tendre  gazon;  puis  elles  qnit- 
feut  le  niveau  de  la  prairie  et  descendent  dans  des  canaux  étroits,  où 
elles  s’engouffrent  et  se  brisent  dans  un  labyrintbc  de  rochers  qui  Icuj- 
disputent  le  passage,  les  font  mugir  et  s’enfuir  en  écume  et  en  ondes  • 
argentines  dans  les  tortueux  détours  où  ils  les  forcent  d’entrer.  » 

La  figure  âOâ  représente  un  meuble  laqué  noir  avec  un  dessin  en  relief 
doré,  qui  donne  assez  bien  l’idée  des  pavillons  chinois  et  de  la  position 
qu'ils  oectipent  dans  les  jardins  comme  celui  qui  vient  d’etre  décrit. 
Ce  genre  do  décoration  est  très  eiiiployé  dans  ces  ineuldes  grands  et 
[letits  (jiii  sont  en  usage  dans  les  maisons  chinoises.  Voici  du  reste  ce 
qu’en  dit  .Albert  Jacquemart  dans  son  Histoire  du  mohiher  :  (le  qu'on 
rencontre  le  plus  fi-équemment,  ce  sont  des  cabinets  à  deux  vanlan,\ 
cachant  de  nombreux  lii’oirs  ;  d’autres  à  étagères,  dont  les  conqiartinu'iils 
inégaux  sont  dis[ïOsés  avec  la  plus  cbarinante  fantaisie  :  des  sièges.  de.« 
tabourets  de  su[>])nrt.  des  tables,  des  guéridons,  îles  |iaraventsel  écrans 
de  (liiiiensions  variées.  Ordiiiaircmeiit  ces  mcMibles  sont  eu  laque  noir 
décoré  de  reliefs  <!'or  ;  pourtant  on  en  rencontre  assez  tréqitemnieiil 
d'une  couleur  rouge  plus  OU  moins  vive  où  les  ornements  ,soul  ciselés  et 
forment  relief  sur  un  fond  guîllocbé.  La  (.Ilùue  fournit  ceux  de  couleur 
rougc-vermilinn.  à  détails  très  fins,  provenant  du  nord  et  qu  on  appel  If» 
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flans  le  foininerce  laijues  de  Pékin,  bien  qu’en  Chine  on  les  désigne  sous 
le  nom  île  laques  de  Ti-lcheoii.  Ceux  dont  la  teinte  pâle  se  !‘îi[q)roe!ie  de 
lii  eii'c  à  cachets  sont  les  plus  récents  ;  plus  cette  teinte  s’assombrit,  plus 
le  ineulile  est  ancien.  Dans  be;mcoup  d’étagères,  le  liAti  et  les  pnnneiiux 
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Fig,  2Uï,  —  La<jue  noir. 


sont  rouges  et  ciselés  cl  les  tablettes  de  dessus  sont  en  laf[ne  noir 
et  or.  i> 

Les  jonques  elitiioiscsontiiue  l'orme  extrêmement  gracieuse.  Tbéofdiile 
Gautier  donne  la  descriplioii  suivante  de  celle  qu’il  a  visitée  à  l^ondres. 
où  elle  avait  été  amenée  pour  rExpositîon  universelle. 


«  Nous  voici  sur  le  |)onl.  Les  mais  sont  au  nombre  de  trois,  et  garnis 
dévoilés  composées  de  lames  de  bois  agrafées  à  peu  près  comme  celles 
des  jalousies  et  ([u’on  relève  lorsqu'on  veut  prendre  un  ris;  les  cordes  cl 
les  agrès,  extrêmement  solides,  sont  en  bambou.  I^'ancre  et  te  gouver¬ 
nail,  qu'un  mécanisme  spécial  luit  [ilonger  très  profondément,  sont  en 
bois  de  fer.  Sur  le  pont,  une  cbarmaiile  pagode  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur  et  très  mignon nement  travaillée  forme  l’habilacle  de  la 
boussole,  que  les  Chinois  ont  connue  bien  des  siècles  avant  nous,  l^a 
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cahinc  du  cook  est  sip:nilieativernf^iü  peinte  île  tableaux  re[ïréseiitaiit  des 
scènes êuliniiires  cl  une  i'oïiledc  niat’jnitons  drôlaliijncs  cHvciipcsà  la  om- 
fection  des  mets. 

«  l/intéricLii'  de  la  jcimpie  iTest  pas  divisé  en  [mhvIs  eomtnc  nos  vais^ 
seaux,  mais  en  coin partimenis  ijui  ne  com [iiijni([U(*iit  pas  entre  eux  çt 
sont  sc[>arés  pai‘  <ies  cloisons  solides.  Uji  y  descend  [lar  tles  écontilles,  et 
iis  appartiennent  à  di*s  maîtres  ditlêrx'iils  ijui  y  seinxmt  leurs  marchan" 
dises  et  leiïi's  vivirs. 

U  A  la  jampe.  4|ni  porte  sur  son  couixmnenienl  un  ^nj^anlestpie  oiseau 
chimérîrpie  de  la  forme  et  de  la  coiiienr  la  [dus  exlravag^antc,  se  Iroiive, 
dans  un  calnnel  de  laque,  la  cha])elle  de  Bouddha  ou  de  Fo,  ou  trois 
magots  dorés  représe nient  la  liinilê  chinoise,  lies  papiers  de  couleur  et 
des  alluiiietles  aroïnafiques  hrfdaienl  di'van!  les  [leliles  idobîs  nu  sourire 
narquois,  el  tçinoignnient  <ie  la  pari  de  l'éifuifiage  une  piélê  non  aüiédie 
par  le  contact  incrédule  des  liarhares.  Ouant  aux  dieux,  leur  sonnai 
circonflexe,  leur  sourir  e  équiv()(|ue  el  leuî'gros  ventre  leur  doniiaieut  un 
air  sarcastique  el  |>eu  révmTucieux  j^our  leurs  adorateurs.  I^a  foi  ne 
manquait  pasau  dévot,  mais  la  conviction  seinldait  manquer  an  iéticlie. 
Peut-être  les  religions  finiront-elles  par  l’incr  édulité  des  dieux.  » 


L’art  et  ^Industrie,  —  [.es  annales  du  déleste  F  ni  pire  disent  que  Yu, 
2*2(10  ans  a\anl  noire  ère,  lit  graver  la  carte  des  neuf  provinces  de  la 
Ctiinc  sur  neuf  gr'ands  vases  (Tair^aim  Mais  si  la  civiÜsaliou  chinoise 
remonte  à  une  tr  ès  fianie  antiqnilé,  rarehiteelui  e  de  ce  pays  oli’re  [leude 
monuments  anciens,  par  la  raison  qu’ils  étairmt  le  plus  géneîralenieni 
construïts  en  bois.  I.a  grande  muraUie^  {[ui  s’étend  sur  une  longueur  de 
cinq  a  six  cenls  pneds,  est  un  gigantesque  mur  crénelé  et  llani|ué  de 
tours,  dont  rélévati(jn  est  de  six  à  sept  mètres  eldonl  la  largeur  est  lelle 
ijue  six  cavaliers  peuvent  marcher  de  front  sur  le  terrassement.  File  a 
été  halie  par  Tsin-lloang-Té,  [amr  jiréserverla  Clïine  des  invasions  des 
Mongols,  deux  siècles  et  demi  avant  notre  ère. 

Les  édifices  religieux  sont  exlrémenienl  nomhi'eux  en  dliîne,  comme 
on  peut  le  voii' dans  le  |>assage  suivant,  (jue  nous  exlrayons  dhin  recil 
du  père  Mue  : 

«  l.es  pagodes  ou  temples  dadoles  soûl,  pour  ainsi  dire,  semées  dans 
renipii'c  chinois  avec  nue  (srofusion  incroyable  ;  il  n’est  pas  de  village 
qui  n’en  fiossède  j^Iusieins;  il  y  en  a  sur  les  chemins,  au  milieu  des 
champs  J  partout.  Ou  dil  communément  que,  dans  la  ville  de  Pékin  et 
dans  la  banlieue,  leur  noinlire  s'élève  jusiju’à  dix  mille*  Il  faiil  ajouter 
que  la  phijtart  de  ces  pagodes  in^  dillèienl  pas  beaucoup  <les  aulrcs  édi¬ 
fices*  Soineiit  ce  ne  sont  ([UC  des  espèces  de  chapelles*  ou  des  niches 
renfermant  quelque  idole  ou  des  vases  h  br  ûler  des  parfiuns,  Cependrmf 
il  V  en  a  plusieurs  qui  sont  d'une  gramleur*  d’inie  richesse  cl  ri  une 
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beiiuté  (lignes  (l’aUention- On  remarque  surtout,  ù  Pékin,  les  lemplesdu 
Ciel  et  de  îa  Terre,  et,  dans  fes  provinces,  plusieurs  pagodes  célèbres,  ou 
les  Chinois  font  des  pèlerinage^  à  certaines  époques  de  rantiée.  >« 

La  construction  cliinoise  élevée  en  1878  dans  le  jardin  du  Trocadéro 
aval!  la  disjaisition  des  pagodes  liouddhistcs,  c'osLa-ti ire  qu'elle  présen¬ 
tait  un  quadiâlatèrc  ouvert  sur  t'uiie  de  ses  faces  et  enveloppé  de  cous- 
triictions  suj‘  les  trois  autres  côtés.  Seulement  on  avait  placé  un  salon  an 
fond,  dans  rcmlroil  inènic  ou  doit  se  trouver  rimage  de  Bouddlia,  tandis 
f[iie  le  lognineiü  des  l^oiizes,  habituelleitient  placé  sur  les  cotés,  était 
remplacé  par  des  coiujitoirs  de  vente.  Ënfin^  la  porte  dVjilrée  devait  se 
Irouver  h  Tinlérieur  et  être* extérieurenient  masquée  par  un  mur,  car 
rentrée  de  Lenceinle  sacrée  dhin  (etj)plo  ctiinois  ïi’est  Jamais  directe. 

«  Nous  avons  clé  fort  séduits,  dit  un  architecte  écrivain,  M.  Paul  Sédille, 
par  certains  côtés  de  celte  ai cliitecliire  sûre  crelle-mèiiie  flans  ses  ap|Ki- 
rentes  bizarreries.  Bien  coiffée  de  toitures  mouvementées,  elle  semble, 
par  un  sentiment  de  coquetlerie  savante,  retrousser  les  saillies  aTlgîllair(^'i 
de  ces  toits  pour  laisseï'  voir  la  ricliesse  prodiguée  dans  ses  cornicties. 
I^a  multiplicité  de  leurs  détails  sculptés  disparaît  dans  une  cliaude  co¬ 
loration  d'nr  et  de  vermillon,  rayée  par  les  dessous  bleus  on  verts  du 
clievi'onuage  l'ocourbé.  D'ail  leu i‘s  ces  tons  incîdetits  dis[Kirai^sent  dans 
ta  niasse  doïninaute  du  rouge  et  de  Toi  et  n’en  Iroulileiit  pas  la  calme 
et  riche  harnionie,  » 

La  plu]>art  des  ]tagodes  chinoises  sont  consacrées  a  Jîouddlia,  divinité 
dont  le  culle  a  [iris  naissance  en  I iide,  mais  s'est  développé  dans  Tev- 
Irémc  Drieïil.  I. a  figure  leiirésenle  un  Bouddlia  [Ku  lant  au  milieu 


Fig.  rn 


Bouddha. 


Fig. 


de  sa  poitrine  nue  la  mystérieuse  fleur  et,  sur  la  figure  294,  on  voit  la 
même  divinité  portant  un  grand  collier  et  sur  la  tête  la  tresse  des  péni¬ 
tents. 

Le  tnohilier  des  pagodes  se  compose  en  général  de  vases  et  <lc  rtam- 
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hrîiux  (i'autel.  A.  JîlCijucmart  dôcril  ainsi  les  di  II  ère  nies  fox'mcs  de  vuses 
desliiiés  an  culte.  «  Le  vaseyeoi/,  dil-il.  doit  se  suspendre  par  une  anse 
sur  l'autel  afin  f[ue  le  sacriUcateur  puisse  épaiiclier  sa  liqueur  Ina'daulc 
dans  la  coupe  servant  aii\  libations.  Les  tim/s  (liir.  21)5),  destinés  les  uns  à 
contenir  du  ^ill  chaud,  ies  autres  à  ])rùlei'  des  parl'unis,  oUVeul  une 
vai'iété  d'autanl  plus  grande  que  la  règle  les  divise  en  deux  classes  ;  ceux 
de  la  première,  circulaii'cs  ou  ovales  et  (lorlés  sur  trois  pieds,  consacré.'i 
aux  saciâlices  de  |ircniier  onire,  s’adressent  aux  plus  liauls  diguilaircs 


"  Ting  do  la  période  des  Mîiig, 


* 

de  l'Klal  ;  ceux  de  la  seconde,  toujours  reetangulaircs  cl  à  ijiialrc  [lieds, 
reste ul  bornés  au  culte  des  choses  inl'éricures  cl  s’adressent  aux  lone- 
tionnaires  de  rang  nioveu,  » 

Ke  llambeau  d’autel  en  Ijois  laque  qtie  nous  montre  la  ligure  200  est 
un  exemple  rrai»pai!tde  l’ingéniosité  des  artistes  cliinnis.  l)es  cordons 
bouclés  cl  des  éventails  ouverts  ioiit  à  peu  près  tons  les  (rais  de  sa  com¬ 
position.  Kl  cependant  il  est  cbarmaiit  connue  siifmuelte  cl  comme  (lé- 
coration.  Il  est  diriicile  de  produire,  avec  des  moyens  [ilus  siiuples,  des 
combinaisons  plus  riclies  et  plus  élégantes. 

La  Cliiiic  n’a  pas  à  projîrcment  [uirlcr  de  staluaiie,  au  nioins  dans 
le  sens  que  nous  attribuons  à  ce  mot.  Le  .sou  liment  de  la  Iteaiité  dans  la 
l'orme  n’existe  pas  dans  cet  art  où  la  figure  humaine  n’apparaît  que 
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Fig.  îliü.  —  Flambeau  d'auieJ  eu  buis  laqué,  (tlliiiie.} 
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comme  caprice  ornemental,  au  même  titre  que  lesanitiiauxou  les  fleurs. 
Le  nu  ne  se  montre  guère  que  sous  une  forme  que  nous  ap])el lésions 
volontiers  caricaturale  ;  isn  ventre  cnonue  et  sillonné  de  gsos  plis  sur  la 
peasi,  des  menibi’cs  grêles,  ou  rentlés  par  des  courbures  disgracieuses, 
qui  blessent  à  la  fois  le  goût  et  l'anatomie.  Il  ne  faudrail  |ias  en  conclure 


toutefois  ([lie  les  artistes  chinois  ne  sachent  pas,  h  leur  heure,  trouver 
une  véritable  élégance.  Us  eu  usent  l'aremenl  dans  la  rejjréseiiLatioii  de 
la  figure  humaine,  mais  il  n’en  est  pas  de  même  dans  celle  des  animaux 
et  des  fleurs. 

I‘armj  les  industries  qui  se  rattaciienl  à  la  sculpture,  la  falu-icalioii  des 
bronzes  (lig.  2!)7)  est  celle  qui  doit  tout  d’abord  lixer  noire  altention.  .Si 
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nous  en  croyons  A.  Jacquemarl,  un  peyy  siis|)ect  <Ve  coinj^laisfitice,  il  est 
vrai,  lorsqu’il  s’agît  de  l’antiqnilr  do  l’îmiiistnechinoise.  les  procédés  pour 
la  fonte  des  mêla u K  auraienl  été  | irai iq nés  très  anciennement  en  Cliine 
avec  une  perfection  reniarqiiablo,  «  En  (diîne^  dit-îl  dans  son  ïfisÉoire  du 
l’art  de  fondre  les  mélanx  est  arrivé  à  toiiic  sa  perfection  sous 
la  secoiido  dynastie,  celle  des  Chang,  c'est-â-dîre,  vers  Fan  I7fi0  avant 
notre  ère.  Il  y  a  ceides  des  monuments  antérieurs,  mais  c’est  sons  tes 
Ctiang  que  les  vases  destinés  an  culte  se  ma  ni  teste  ni  sous  les  formes  les 
[dus  intéressantes  et  accompagnés  souvent  d’une  inscii|dion  dont  la  for¬ 
mule  équivaut  a  une  date...  Dès  les  premières  manifestations  de  !a 
civilisation  orienlalc,  la  reclïcretie  des  formes,  leur  ornementation, 
suivent  en  Chine  une  [>rogression  ralionneîle  ;  les  coujios  élégantes  se 
montrent  coniptétées  par  des  atipendices  bien  pondérés,  ou  îa  con-' 
venance  s’unit  à  la  rietiesse.  Le  symbolisme  s\affirme  par  des  tètes 
singiilîèi'es  tenant  le  milieu  entie  la  tète  réelle  de  la  tortue  et  des  eori- 
ceplions  chimériques;  on  voit  aussi  l’insecte,  ligure  bîzaia^c.  él.ïauctie 
animale  inspirée  i»ar  le  iètai-ii  et  servant  à  montrer  la  nature  oj^érunt 
renfanlenient  des  êtres.  Puis,  comme  [lOur  mieux  démontrer  cette  loi 
qui  veut  ifue  tous  les  [leuples  an  meme  point  de  civilisation  [iassent  par 
les  mêmes  idées»  le  fond  général  de  rorncmciitation  est  com|msé  de  ces 
ligures  géométriques  dites  grecques  on  méandres,  et  qu’on  retrouve 
également  sur  les  vases  antiques  de  l'Aniérique  et  dans  les  |>remiers 
essais  des  sauvages  océaniens*  ÏFautres  v:ises  rouverts,  en  camtianule 
[irolongée  (jiii  deviendra  t  e  qn  ’on  est  lia  bit  ué  à  nommer  pnticlies,  se 
montrent  avec  des  [U'oportions  cliarmaiites  dès  les  premières  années  des 
Ctning;  il  en  est  où  l’on  a  inditpié  [lar  des  dépressions  dorées  la  place 
où  le  saciificatenr  doit  jdacer  ses  mains  pour  élever  le  vase  eu  consa¬ 
crant  le  vin  parfumé.  D'autres,  de  forme  voisine,  snianontés  d’une  anse 
mobile,  se  suspendent  dans  un  kia-lse  en  tiois  délîratemeiil  seiilpté;  il 
en  est  à  lobes  avec  anses  latérales  aplaties  i|iu  sembleraient  avoir  servi 
de  modèles  aux  vases  grecs  de  Nicostbènes  im  mieux  encore  à  cerlaiucs 
terres  euites  noires  èlrustiues.  IJuanl  aiiv  lagènes  ou  liouleilles  avec  pu 
sans  piétkiuche,  munies  d’anses  grandes  nu  [lelites  se  formulaul  eu  télés 
tl’élé[jlmnls  ou  sortant  (te  têtes  cliimériqiies,  il  faut  en  voir  la  série  ra[!- 
procliéc  pour  comprendre  leur  variété  et  leur  élégance,  » 

Les  Chinois  associent  souvenl  le  lucmzeavec  divers  métaux  ou  Inen  avec 
des  pierres  dé  jade  ilig.  2(hS;i  dont  la  teinle  douce  s’haianniiise  très  lueii 
avec  les  dorures*  I^es  émaux  chTisnnnésde  la  Idiine  sont  ikartieulière^ 
meut  reelierchés  des  amateurs  :  rien  de  plus  riche  et  d(^  plus  réjouissant 
[)Our  l’œil  que  ces  plantes*  ces  11  eut  s.  ces  oiseaux*  ces  papillons  dont  ta 
riche  coloration  se  mêle  aux  filets  d’or  ([iii  se  croisent  sur  la  surface. 

La  sculpture  etiinoise  s’exerce  rarement  sur  le  marbre,  mais  elle 
atTeclioniie  les  pierres  du  genre  de  Fagate,  et  particulièrement  la  sar- 
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tioiiie  dont  les  nuances  variées  se  prêtent  ê  d'ingénieuses 
décoratives  (lig.  iOtl). 


combinaisons 


ï’i^.  'i'JS*  —  Vase  ai]Liqiic>  chinois  en  broiazc  doré  avec  pierres  de  jade. 


Ka  sculpture  sur  bois  et  sur  ivoire  reçoit  aussi  de  iionibreusrs  applica¬ 
tions.  Les  meubles  incrustés  des  Chinois  diiîèrcnt  essentiellement  de  nos 
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inarqueterii'S  ou  de  nos  mosaïques  de  Florence  :  ce  son!  à  proprement 
parler  des  sculptures  appliquées  sur  le  hois,  car  les  gemmes  y  font  tou¬ 
jours  un  relief.  Comme  ces  petits  bas-i’cliefs  sont  souvent  colorés,  ils 
forment  de  vérilalilcs  talileaux,  qui  dccoi’cnt  les  écrans  ou  les  paravents 
à  plusieurs  feuilles.  Néanmoins  un  grand  noinijre  de  ])rodnlts  de  l’in¬ 
dustrie  cliinoîse  sont  pour  nous  de  sim[des  olqüts  de  curiosité,  et  ne  nous 
causent  pas  d'autre  sentiment  qu’un  étonnement  profond  causé  par  la  pa¬ 
tience  inouïe  <le  roiivrier.  Ainsi  fout  le  monde  a  vu  ces  honles  ajourées 


rig.  !2î>0.  —  Coupe  en  ^^a^doJ^ë  i  reliefs  de  diversen  couleurs. 


rnnlaiil  les  unes  dans  les  autres,  ces  jompies  pavoisée.«  si  finement 
tailléi^s,  ces  cluiînes  dont  les  anneaux  sont  laillés  dans  un  seul  morceau 
d’ivoire,  et  Ions  ces  ouvrages  d’im  mérite  arllsli([ue  Ijien  secondaire, 
mais  (|ui  ont  le  don  d’émerveiller  la  foule. 

Les  peuples  orientaux  sont  essenliellenuMit  décnraü'urs  ;  ils  sont  même 
exclusivement  décorateurs,  car  l’art  du  tahleau  n’existe  [vas  [dus  cliez 
eux  que  l’art  statuaire.  Les  Hollandais  «ml  poussé  plus  loin  que  ])ersonuc 
re  que  nous  appelons  l’art  du  taldeaii,  art  qui  consiste  snrlonf  à  ]U‘o- 
duire  l’illusion  de  la  natniT  par  le  jeu  île  la  lumière  et  de  l’omlire.  Les 
Chinois  cl  les  -laponais  ont  fait  des  tigures  qui  siiiqn-euitent  par  la  vérité 
dn  la  toiiriiiire,  mais  qui  s’isolent  toujours  sans  jamais  être  reliées  par  des 
masses  d’ombre  ou  de  lumière. 


3M 
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[I  \  a*  dans  la  manière  di*  lanK'evnir  la  nciluro,  iine  dilTérence  radicale 
cnti'B  les  aiiislcs  de  1  Orieid  el  ceux  de  nos  pays,  (lu  [lourrailsnr  la  carte 
tracer  la  detimitalïnn  des  p(niples  qui  tiemient  compte  de  la  décoiora- 
lion  des  teintes  sons  l’action  de  la  liiinieî'e.  et  de  cen\(fni,  dans  luiolqel 
teinté,  voient  nni([ueiiienl  la  cdnlenr  juopre  qui  Un  est  inhérente.  Si  nii 
peintre  fran^'ais  voit  un  arhnsle  en  llenr  dans  la  cain pagne,  il  est  saisi 
toni  d  abord  |)ar  la  redalion  qni  existe  enlï'c  l'arhusle,  le  snl  sur  lequel  il 
repose  et  le  ciel  *]ui  Téclaire.  La  première  impression  qui  se  grave  dans 
son  esprit  est  nn  tableau  exprimani  les  relations  de  tons  dont  l'euseinble 
et  rharmonie  rnut  fra[q>é;  il  a  saisi  du  premier  eon)>  <t’œit  le  groupe 
de  llenrs  qui  acernebe  direclennnif  la  biinicre,  et  vent  le  distinguer  de 
son  voisin  qui  se  dissimnle  nu  setTace  dansTornbre  et  la  demi“leinle.  Il 
lient  compte  ries  reflets,  <\o  roljlii|iMté  des  plans,  de  la  distance  des  objets 
qn'il  a  sons  les  yenx*  de  la  perspective  snrtonL  entiri  de  tout  ce  qui  cun- 
stiine  rillnsiou. 

Les  (diinois,  chez  ([ui  resjn’il  de  comparaison  est  beanconp  moins  dé¬ 
veloppé  (jne  che>î  nos  races^  est  uniqneineril  IVa[>])C  par  la  teinte  rose 
(rime  betir;  il  rex|nime  franclioinenb  directenient,  par  un  Ion  posé  à 
]>laL  qui  es(  cekii  du  ]>étàle  Ini-méme  (fig.  3(10),  sans  s’imjiiiéter  au¬ 
trement  de  rombre  ou  de  la  demi-teinte  produite  par  le  relieL  La  tienr 
a[q)îu  aît  ainsi  dans  sa  forme  et  dans  sa  conlenia  mais  rarement  dans  son 
alliüê  pers|iecfive  td  jamais  dans  son  modelé,  La  teinte  ainsi  posé«‘ 
[ire ml  une  fraîcfieur  süî  jïrenanle  et  s’associe  liarmonieusement  avec  les 
teintes  voisint^s  sans  (|ue  le  peiiiln^  ait  Jamais  songé  a  en  a  itérer  la  IVan- 
cliisoon  à  on  neutraliser  Téclal  par  des  demi-leiules*  Faute  d'avoir  eonnu 
ce  [irincipe,  fjiii  est  l'essmiee  même  île  l’art  dé4‘oralil\  nos  [leiiitres  sm* 
pnrccîaine  exécuteni  souvent  sur  !a  jianse  arromlie  truri  vase  îles  boo- 
(jiiélsijui  ne  diliereut  en  rien  dtM'el uî  qii'iis auraient  (ail  sur  un  (atdean, 
cl  dé[ïensen{  nn  soin  el  nn  talent  énoiaiies  [mnr  produire  desmjvrages 
qui,  à  la  dîstanee  voulue,  smnident  d'une  coubnir  leime  et  ne  [leuvemt 
rivaliser  avec  ceux  des  îu  lisans  chinois  et  ja[ioiiais,  qui  ont  ronqiris  Fai  t 
de  moins  haut,  mais  d’une  manière  [dus  juste* 

Ce  qui  frajipe  le  [dus  les  lanopi'ens  dans  tes  leprésenlations chinoises, 
c'est  l’abserice  de  )ierspectivc. 

Un  jour,  dit  M,L  Mart  yat  dans  s(hi  (hs  poferùs^  fatcfwes  e/ 

porceùmips,  ayant  terminé  un  grand  tableau  d’arcliileclnre  ou  lescolon- 
nes  seinblaîent  s'étendre  dans  le  lointain,  selon  les  règles  de  la  j>erspec- 
tive,  (iberariliiii  ^llalien  rcm|dissant  les  fonctions  de  peînti'c  <le  rcrnpe- 
renr  de  la  (ditncî  le  rnonti'a  an\  Clitnois,  (]iii.  à  la  [irmnièi'c  vue.  fui'enl 
saisis  d'éloiHiemeiit  et  crurent  (|iFil  avait  employé  les  arts  de  la  magie 
[umr  produire  eet  elfel,  Méiiu'  apirs  s'élre  a[ipi*0(  liés  du  canevas  et  l'a¬ 
voir  loiiclié  du  doigt,  ils  avaient  peine  à  so  persuader  que  ce  travail  n’é¬ 
tait  (jii’un  elTet  d’optique,  [leinl  sur  une  surface  plate.  Ils  s’écrièrent  que 
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rien  ii'éhil  plus  conlraîre  ii  la  natiiiT  (iiie  de  re|trêsciiter  les  distaïu'cs  la 
on  il  n’y  en  avait  pas,  ofi  il  ne  pouvait  y  en  avoir.  Le  tableau  fut  donc 
condamné  sans  appel.  «  Ce  point  de  vue  est  extrèinenicnt  curieux.  L’es¬ 
prit  des  Chinois  n'est  pas  capable  d'un  degré  d’abstraction  suffisant  ))Our 


Fig.  SOÜ.  —  61J  parc^kine  do  Qûno»  Toad  Jauiio,  omaiLloo  sur  bîâCUiL^ 


comprendre  le  pliéiiomène  optique  qui,  k  l'aide  de  la  perspective,  fait 
voir  des  plans  et  des  distances  en  profondeur  sur  une  surface  plane. 

Tliéopliile  Gautier  raconte  ainsi  la  visite  qu’il  a  faite  à  Londi'os  â 
un  peintre  chinois,  en  compagnie  d’un  artiste  français  bien  connu, 
M,  Landelle  : 

U  Pour  le  moment,  dit-il,  il  ne  peignait  pas.  il  posait  ;  l'artiste  était 
devenu  modèle  :  Charles  Ijandelle,  un  de  nos  conipagiiotis  de  voyage, 
était  en  train  de  le  croquer. 
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t<  L’arlisle  de  renijdro  du  Milieu  se  kissaîl  faire  avec  une  [ilacidilé  un 
peu  irûiji(iiie*  On  voyait  qu’il  se  disait  lui-inejtie  :  «  Ce  jeune  sauvafîe 
«  LMi  liahil  noir,  sous  prétexte  de  [iers])ective.  va  nie  faire  rpielque  inein- 
f(  iu'e  plus  court  que  l’autre,  et.  sous  prétexte  <le  lumière,  me  [jocher  la 
«  moitié  de  ta  ligure,  a 

H  I.e  croquis  achevé,  le  poinire  chinois  parul  assez  salîsTaif  du  trait 
[iur  et  Jégci\  cl  de  la  ressemblance  du  dessin  ;  un  signe  d’asscnlimenl 
nioïilra  qu’il  élaîl  élmiiié  qiéuii  tiomme  qui,  relalivenicni  à  lui.  tenait 
son  crayon  a  renvers,  eût  pu  faire  quel(jue  chose  de  coi'rect.  Seu¬ 
lement,  coiuiue  |mr  la  position  rlu  corps  on  ne  voyait  qu*un  [ucd,  il  prit 
ta  mine  de  ploinli  et  ajouta  de  sa  main  le  pied  qui  manquait,  smnâant 
avec  une  tiien veilhince  paternelle  de  la  négligence  [uzarre  de  cet  Kurn- 
[icen.  qui  faisait  une  (ignic  lioileiise.  Le  croquis  ainsi  corrigé  le  satisfit 
|deinejneiil.  » 

Les  peiufres  chinois  ne  font  pas  de  tableaux  dans  le  sens  rpie  nous 
allachous  a  ce  mot.  Ils  sont  employés  dans  les  fabriques  de  meubles  ou 
de  j)orcclaine,  et  leur  condition  sociale  ne  difîéie  en  rien  de  celle  des 
artisans  ordinaires.  Il  est  dilTicile  de  se  faire  une  idée  de  l’activité  occa¬ 
sionnée  dans  certaines  villes  du  Kiang’^si  |iar  la  fabrication  de  la  jtorce- 
laine,  hes  milliers  de  fourneaux,  d’ou  s’éc}iap}K?nt  eu  ]kermanencc  des 
colonnes  de  flammes  e1  dus  toijrlnltons  do  fumée,  cuisent  les  iiinouïbi'a- 
t>les  vases  qui  se  répandent  dans  le  monde  entier.  Une  chose  curîense  à 
noter  an  point  de  vue  îles  jjiocédés  de  fabrication  de  fa  porcclaijie,  c’est 
l  exliéine  division  du  travail,  »  l.a  peinture,  écrit  M,  J.  Marryaf,  n’a 
jamais  été  coiisi<lérée  en  (]liine  ('omine  un  enqdni  iionorable,  méiiuî 
dans  le  palaisdi^  Tempereur,  mais  plulôl  (annine  nric  occupation  méca¬ 
nique  dont  le  seul  but  était  de  cnpici  serviieirienl.  cl  sans  y  ajiporter  au¬ 
cune  moditicatioii  on  amélioration,  les  dessins  adoptés  dcjuiis  <les  siècles. 
Les  vieux  jiréjugés  répandus  chez  les  Ubinois  n'a<ljneilent.  en  iteinhire, 
ni  dessin  ni  pcrsj>eelive.  »  Une  anecdote  assez  piUo]'cst|Lie  nous  montre 
la  manière  dont  le  souverain  de  la  (Vbine  coju]>rend  l’art  de  la  peinture 
et  le  rôle  du  jieîntre.  Deux  artistes,  l’un  français  el  l’antre  ilalieiu  lurent 
eliargés  |iar  reiiqierenr  Kangtn  d’exécuter  différents  travaux.  Uhafjue 
fois  qu'ils  abaiidonnaienl  un  mornenf  le  pinceau  soit  poui  se  eoncerler, 
soit  jioii!^  ruïniner  une  idi'C,  le  monarqiu'  leur  faisait  donner  1  ordre  de 
se  renietiro  au  travail.  Il  les  cmisidéiail  comme  denx  me  ire  1011  res  id 
voulait  les  ejupéetii^rde  pm‘<ire  b'ur  temps.  Ibi  ne  s  (donne  [iliisdi'  celte 
façon  d’agir  (piand  on  connaît  ta  manière  de  jn'oceder  loub'  iné<“anique 
des  artistes  chinois.  Ils  oui  ap[(orlé  dans  la  [leinlnii'  b»s  moyens  [iiire- 
menl  indiisbiots  de  ta  division  infinie  du  travail,  lu  peintre  lait  des 
têtes,  un  aulie  des  costuincïS.  etc.,  tous  se  conformaiil  scriqiuliHisement 
a  une  tradition  qui  va  se  [Mudre  dans  la  nuit  des  temps.  On  est  en  |(rc- 
sencc  d’une  espèce  de  hiératisme  très  dilférent  dans  ses  maniteslations 
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{rraphiqiics  fluhiérulismc  byzantin,  mais  ayant  avec  eelui-ci  une  certaine 
analogie  «le  princi[>os. 

C’est  la  province  <lc  Kiang-si  iiui  semble  avoir  (tcfniis  des  siècles  le 
monopole  de  la  belle  porcelaine. 

«  Le  Kiang-sî,  peu  riche  en  produits  ajiricoles,  dit  le  père  Hue,  est 
cependant,  depuis  des  siècles,  en  possession  de  l’industrie  peut-ctre  la 
[dns  importante  de  foui  l’empire  (■binois.  (i'esl  tlans  celle  province  fpie 


selronvcnt  longes  les  grandes  lribri<jnesde  porcelaines,  dont  Nan-lcbang- 
fou  est  naturel leinent  l’enti'epôt  général.  Il  y  a  dans  celte  ville  plusieurs 
magasins  immenses  où  l’on  trouve  des  porcelaines  de  tonte  i'onrie,  de 
tonie  grandeur  et  de  tonte  <[nalilé.  depuis  ces  niaies  grandioses  où  sont 
l■eprésenlées  en  relief  des  scènes  richement  coloriées  de  la  vie  chinoise, 
jusiju’à  ces  petites  coupes  si  frêles,  si  délicates  et  si  transjiarcntcs,  qu’on 
leur  a  donné  le  nom  de  coques  tVœufs  ffig.  301).  » 

Les  vieilles  porcelaines  sont  très  pi-isées  en  Chine  et  les  amateurs  se 
les  disputent  ainsi  que  les  vieux  bronzes  (fig.  302  et  303).  Les  porce- 


398 


L'ASIE. 


laines  anliqnes  dont  le  procédé  de  fabrication  a  été  perdu  sont  tout  nalu- 
rcllemenl  les  plus  l'ecbercliées. 

Il  tant  ajouter  (pie  les  Chinois.  (,n-ands  industriels  e(  commcreatils  [>eu 


Fig.  302.  —  Grand  vase  en  porcelaine  de  Chine  k  fond  jaune# 


scrupuleux,  n’oni  pas  oublié  d’exploiter  le  goût  des  ouvrages  antiques. 
Ils  tiennent  à  lucriter  le  titre  de  parl'ails  ijnitateurs  qu'on  leur  a  si  sou¬ 
vent  décerne  avec  raison.  Iles  fabriques  de  porcelaines  antiques  se  ctiar- 
gent  de  répondre  aux  besoins  des  amateurs  d’objets  aiicieiis. 
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Voici  comment  le  père  <rî£ntrecolles  raconte,  dans  les  Lettres  édifiantes 
et  cwiemes,  lii  légende  du  j^alron  des  fahricunts  de  porcelaine  :  «  Ce 
dieu  doit  son  origine  à  ces  sortes  de  dessins  qu'il  est  impossible  aux  ou¬ 
vriers  d'exécuter,  Cn  dit  (ju'autretois  un  empereur  voulut  absolument 
f|u’on  lui  fît  des  porcelaines  sur  un  modèle  (jii'il  donna.  On  lui  repré¬ 
senta  divei’ses  fois  que  la  cbose  était  impossible;  mais  toutes  ces  remon¬ 
trances  ne  servirent  qu’à  exciter  de  plus  en  plus  son  envie.  Les  empereurs 
sont,  «lurant  leur  vie,  les  divitiilés  les  plus  redoutées  à  la  Chine,  et  ils 
croient  souvent  que  rien  ne  doit  s’opposer  à  leurs  désirs.  Les  officiers 
redoublèrent  donc  leurs  soins,  cf  its  usèrent  dt;  toute  sorte  de  rigueni'sâ 


Kig,  3U3,  —  Vase  de  porcelaine  de  Chine,  iiuitaiit  l'émail  cloUonné,  période  de  Kioii  Long 


l’égard  des  ouvriers.  Ces  inalbeureux  déj^ensaienl  leur  argent,  so  don¬ 
naient  bien  de  la  peine,  et  ne  recevaient  (jue  des  coups.  l„’un  d'eux. 
'  dans  nu  mouvement  de  désespoir,  se  lança  dans  le  fourneau  allumé,  et 
il  V  fut  consiinié  à  rinstunt.  l.a  porcelaine  qui  s’y  cuisait  en  sortit,  dit-on, 
parfaitement  belle  et  au  gré  de  l’empereur,  lequel  ii’en  demanda  pas 
davantage.  Depuis  ce  temps-lù,  ccl  inl’ortimé  passa  pour  un  liéros,  et  il 
devint,  dans  la  suite,  l'idole  qui  préside  aux  travaux  de  la  porcelaine,  .le 
ne  sache  pus  que  son  élévation  ait  porté  d’antres  Chinois  à  prendre  la 
même  route,  en  vue  d’un  seniblable  honneur,  » 

Il  est  curieux  de  comparer  la  légende  finnoise  de  l’inventeur  de  la 
porcelaine  avec  celle  que  le  Itaruu  de  Walef,  «liplomate,  poêle  et  col¬ 
lectionneur  distingué  du  dix-huitième  siècle,  a  écrite  eu  (lelils  veis  ga¬ 
lants.  Un  jour  Mars  et  Vénus  s'étaient  donné  reiideg-voiis  dans  un 
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l)05(jLiet,  sacliaiil  que  \  iilcaîn  ne  lus  tronhlerail  point,  puisqu'il  était  en 
ce  inojncnHà  nieine  occupé  à  Ta  briquer  lus  armes  ir.Vcbilte.  Néan- 
nioins,  pour  plus  de  sûreté,  Vénus  irria  son  fllsCu]>idon  de  faire  sentinelle 
à  la  pot  le  du  bois,  pour  la  pï'évenir  si  Vulcatu  s'avisait  d’arriver,  Mais 
iuipidon,  que  cela  eiiuuyaîl  de  faire  le  jned  du  ^ruo,  s’envola^  et,  [vniirsc 
dislt  aire,  il  alla  fureter  dans  le  calnnel  de  toilette  de  sa  mère,  11  trouva, 
parmi  diverses  pommades,  le  fatal  {lotit  la  déesse  se  servait,  el  s'aniiisa  à 
le  pélrir  pour  en  faire  utie  pâte,  tn ais  : 


La  matière  était  trop  lic[uide, 

Kt,  pour  la  rendre  plus  solide, 

De  Vénus  il  prit  le  euUier. 

It  en  pulvérisa  les  perles  les  plus  netlcs; 
11  eu  l>rova  le  fard  et  de  ses  uiaiiis  udroiles 

ft. 

Il  sut  si  liieti  les  allier, 

Qu’il  en  pclril  Irois  tasses  diilereatcs. 


(lupidoîi  ne  sNm  linl  pas  là,  cl,  quand  les  lasses  furent  faites,  il  vouiul 
les  orner.  I^u  [tremière  fnl  décorée  de  llenrseldc  feuillages,  mais  resta 
coniplètctnenl  blanclie  ;  [mur  la  seconde  qui  devait  cire  bleue,  Cupidon 
pensa  ([u’i!  \ï\  avail  pas  de  jdus  Imati  Idcuj  que  t’azur  du  ciel,  et  il  s’en 
servit  [lout^  colorer  sa  tasse,  l^our  hi  Iroisième  il  em[iiunta  toutes  b^s 
(‘uii leurs  {i’Ii'is,  et  l’orua  des  Heurs  les  plus  ravissatiles.  Cu[ndoii  était 
charmé  de  son  ouvrajre,  et,  voulant  le  lormiricrç  il  recueillit  les  larmes 
{le  l’Aurore  cl  eu  composa  rémaiL 

F*etidant  ce  lem[is*lu  il  y  avait  en  Cliine  une  princesse  a|q^eiée  Ihir- 
cellc  :  c’était  la  fille  du  safre  empereur  Fo-Xi.  Elfe  était  si  admînibicmenl 
belle,  que  si  les  peuples  de  rUccidenl  avaienl  pu  l'apercevoir.  Grecs  el 
Ti'oyens  eussent  abandonné  Hélène  pour  aller  se  baltre  eu  Chine,  Mais 
du  haut  de  TOlympe  les  immortels  voiejil  lout  el  Jupiler  devint  épris 
{je  la  princesse  Forcelle.  Seulement  comme  la  piâncesse  était  aussi  ver¬ 
tueuse  {jue  lïclle.  Mercure  échoua  cojnjdètemeiit  dans  sa  négociation,  et 
revinl  assez  confus  dire  à  Jii|>iler  qu’il  n'y  fallait  point  songer.  Jupiter 
alors  se  souvint  des  trois  petites  tasses  de  Ciipidon,  que  tout  l’Olympe 
avait  admirées,  el  alla  lui-iuèiiie  les  oITrirù  la  princesse  qui  fut  éblouie. 
La  jKUivre  etifanl  sentit  son  cœui‘  Iroiildé*  mais  elle  n’oublia  pas  son  pays 
et  voulût  connaître  le  sci^ret  de  la  fabr  ica  lion.  C’est  de  la  [irineesse  Por^ 
cel/e  que  la  porcelaine  a  tiré  son  nom.  Si  celte  princesse  ii’a  pus,  comme 
Jndilli,  rtionneur  d’avoir  sauvé  son  jtays  de  rinvasion,  elle  a  du  moins 
le  mét  ite  de  lui  avoij- enseigné  une  iiiduslrie  fjui  fait  encore  aujfmrd'liuî 
sa  richesse,  et  ceux  qui  trouvent  sa  faiblesse  condamnable  feront  liien 
de  ne  janiais  rcgariler  de  porcelaines  chinoises,  car  le  feu  qui  cuit  la 
porcelaine  de  (ibine  est  celui  lie  rAmour,  et  c’est  [lour  cela  qu'on  ne 


|mut  la  regarder  sans  rainier. 
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Les  villes  principales.  —  Los  villes  finnoises,  selon  le  père  Iluc, 
«  sont  presque  tontes  fonstniites  sur  le  mémo  [>liin  ;  elles  ont  orilinairc- 
ment  hi  l'orme  d'un  fjuadrilatère  et  sont  enfonrées  de  hautes  murailles 
llaiKpiées  do  tours  d'espace  en  espace;  elles  ont  quelquefois  de  larg^cs 
fossés  secs  ou  remplis  d'eau.  Dans  les  livres  qui  parlent  de  la  Chine,  il 
est  dit  que  les  rues  sont  larges  et  alignées  au  cordeau  ;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu’elles  sont  étroites  ci  lortiicuscs,  surtout  dans  les  provinces 
du  Midi.  iNoits  avons  bien  rcneonlré  t;à  et  là  quelques  cxcojitioiis,  mais 
elles  sont  très  rares.  Les  maisons  des  villes,  comme  celles  des  camjta- 
gnes,  sont  tuasses  et  n'ont  ordinairement  qu’un  rcz-dc-cliaussée.  Les 
premières  sont  construites  en  bri([ues  ou  en  liois  ]toinl  et  verni  à  l'exté¬ 
rieur  ;  elles  sont  recou vortes  rie  tuiles  grises.  Los  secondes  sont  en  hois  ou 
en  terre  et  ont  des  toits  rlc  chaume.  Les  construclions  du  Nord  sont  tou¬ 
jours  inférieures  à  celles  du  .Midi,  surtoul  dans  les  villages.  Dans  les 
maisons  des  riches,  il  y  a  ordinairement  plusieurs  coiii'S.  rune  rîcrrière 
raiitro  ;  rapparleinont  des  femmes  et  les  janiins  sont  à  rextrémilé. 
L’exposition  du  midi  passe  pour  la  plus  favoruldr'.  Les  fenélrcs  0('cU(ient 
lout  un  côté  de  rappartemont;  elles  préscnlcnt  des  dessins  ti'ès  variés  et 
sont  garnies  rJc  talc,  d’une  espèce  rie  coijuillc  lrans[rarenle,  on  de  papier 
blanc  cl  colorié.  Les  bords  tics  toits  sont  relevés  en  Ibrinc  de  gouttières, 
et  les  angles,  lerjninés  en  arc,  représentenl  des  dragons  ailés  ou  des 
animaux  fabuleux.  Les  boutir|ues  sont  soutenues  par  des  pihisli’es  ornés 
d  inscriptions  sur  tlegramles  [ilanches  peintes  et  vernies;  te  mélange  de 
toutes  CCS  couleurs  produit  de  loin  nu  effet  assez  agréable.  » 


I*KKiX(i  rpliab.  ?),  capitale  de  l'ein- 

plre  cliinois,  ne  réj*ond  plus  à  l’idée  qu’on  est 
babilné  à  s’en  faire.  Cette  ancienne  merveille 
<lc  la  Cbine,  aujourd’bui  en  pleine  déeadenec, 
n'est  plus  iju’un  amas  de  taudis  et  d'imniou- 
iliees.  Iles  masures  inft'cles  s’accroclicul  aux 
somptueux  édilices  d'autrelois  cl  semblent  y 
pousser  comme  des  ciuunpignons.  Des  parcs 
transformés  en  vastes  cs|iaces  incultes,  des 
canaux  inonlruni  ti'istemeul  leur  lit  desséché 
et  traversés  de  distance  eu  distance  par  des  ponts  en  rtiiiic,  des  mai¬ 
sons  prèles  à  dis[iaraitre  dans  un  sol  fait  de  poussière  et  de  fange,  qui 
monte  toujours,  voiià  la  pbysionomie  actuelle  île  la  grande  capitale  de 
l’Linpirc  du  Milieu.  Le  palais  impérial,  qui  avait  tant  de  célébrité,  se 
ressent  de  l'élal  de  décadence  dans  lequel  la  ville  est  tomliée,  et  ses 
magnifiques  jardins  ne  sont  plus  entretenus  comme  auh’efois.  A  l’épo- 
<[ue  de  rcx])cdilion  de  Chine,  les  splendeurs  du  palais  d'été  ont  émer¬ 
veillé  nos  soldais  qui,  malbcurcusement,  ne  les  ont  pas  respectées. 

:J(i 
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Ce  qui  rend  snrloitl  Péking  inlércssaiU  poui-  les  voyageurs,  e’est  rani¬ 
mation  de  ses  rues  coin  ni  erra  nies,  la  foule  qui  s’y  presse,  iillaid,  venant 
avec  un  air  alTairê,  ou  se  groupant  devant  les  Ijouiiqucs  et  autour  des 
marchands  aniluilants ;  les  véhicnios  les  plus  différents,  depuis  la  voi¬ 
ture  jusqu’à  la  chaise  à  jiorleur  et  la  hroiicKo  à  bras,  qui  les  sillonnent 
dans  tous  les  sens.  I^es  revendeurs  portent  Iciii-s  marchandises,  soit  pen¬ 
dues  au  cou,  soit  dans  des  paniers  atlacliés  à  un  long  hàlon  qu’ils  jrlaccnt 
sur  l’épaule.  On  rencontiiï  des  harhiers  en  jilein  veut  qui  agilcnl  leur 
sonnette  pour  appeler  la  pratique,  des  cuisines  portatives,  des  charla¬ 
tans,  etc.  Un  mandarin,  un  grand  officier  passe,  on  se  range  à  l’cnvi 
pour  lui  faire  place,  puis  la  foule  sc  reforme  et  le  (uimille  reprend  de 
|)l(is  belle.  Pékiiig  est  avant  tout  une  ville  de  marchands,  et  ce  sont  leurs 
enseignes  qui  donnent  cà  la  cité  sa  décoration  ta  plus  pittoresque.  On  voit 
devant  toutes  les  Itoutiqucs  de  hautes  planches  dressées  en  nuits,  sur- 
inonlécs  de  haiulerollcs,  <le  drapeaux  aux  vives  couleurs;  sur  ces  mâts 
sont  écrits  les  noms  des  niarchiiiidises  ejuc  l’on  peut  trouver  dans  la 
maison,  les  qualités  du  marchand,  les  raisons  qni  doivent  engager  les 
acheleursà  avoir  confiance  en  lui,  riiisfoire  de  scs  prédécesseurs,  et  enfin 
quelquefois  des  affirmations  hasardées  dans  le  genre  de  celle-ci  :  Ici  on 
ne  trompe  pas.  Par  exemple  ce  qu'on  ne  trouvera  Jiimais,  c’est  la  célèbre 
annonce  parisienne  ;  On  rend  rargent;  lc.s  Chinois  n’admeUent  pas  ce 
genre  d’alfaires.  Tous  ces  imUs  donnent  aux  rues  de  l*éking  une  phy¬ 
sionomie  bizarre  et  vivante  qni  dissimule  aux  étrangcr.s  l’état  de  vieillesse 
eide  déci’épilude  dans  lequel  sc  trouve  la  \illc. 

Autrefois  le  canal  iinpéiial  dont  la  [onguenr  dépassait  1,2(K)  lieues,  et 
dont  la  largeur  variail  de  60  à  30ü  mcli'cs,  servait  de  fj'ait  d'union  entre 
le  sud  et  le  nord  de  l’einjiire  chinois  et  venait  alioulir  à  I*éking.  Un  dé¬ 
placement  du  (leuve  Jaune,  survenu  en  1837,  a  rendu  à  peu  près  iin- 
praticalile  la  navigation  de  ce  canal. 


aivuHt  et  3hamchj> 


SnANG-n.\ï  (i  à  oOO.ftOO  habita nls)  est  Italie  dans  la 
]dus  heureuse  situation  au  point  de  vue  commercial. 
Placée  à  l’entrée  de  la  vallée  du  Yang-lse-Kiang,  elle 
préside  aux  échanges  des  pi'Oiluits  de  ce  riche  bassin 
contre  les  mairliandises  cuiopéciiiics.  O'un  aulrc  côté 
la  province  de  Kiang-sou  fui  a|tpor[e  ses  soies.  Shang¬ 
haï  est  en  ra[>ports  constants  avec  le  monde  entier.  La  ville  s’étend  h* 
long  de  la  rivière  du  Wampoo  qui  se  jelte  dans  le  Vang-tsc-Kiang,  au- 
dessous  du  village  de  Woosung.  Shang-hai  et  IIong-Kong  sont  les  deux 
centres  d'importation  cl  d’exportation  les  ]dus  imi»ortants  de  la  Chine. 
La  plaine  au  sein  de  laquelle  sc  trouve  Sliang-haï  est  basse  cl  couverte 
de  canaux,  ce  qui  rend  cclfe  ville  assez  peu  salubre. 
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«  N[.\ü-i'o  i2oO,UOO  liiil>ilants),  dit  11.  Lovasseiu*,  situé 
sur  la  rivière  Yung-,  fini  de  sou  ouiliouchiire  jusqu’à  la 
ville  est  couverte  de  jonques,  a  élé  quelque  teiu|is  le  plus 
IVé(]uenté  des  [torts  ouverts  dans  la  Chine  centrale  par  le 
traité  de  1842;  niais  la  fortune  de  Sliaiig-haï,  située  à 
treize  heures  de  uavigationà  vapeurj  l’a  éclipsé....  Le  thé 
et  ropimii  sont,  à  l’cxpoi  talioti  et  à  l’importation,  les 
deux  jtrincipaux  articles  du  trafic.  »  Celle  ville  est  très  renommée  [tour 
la  scuiptui’e  et  le  découftage  du  bois.  Toutes  les  pièces  importantes  et 
ornementales  du  pavillon  chinois  exposé  au  Trocadéro  en  1878,  ont  été 
préparées  et  sculptées  à  Ning-l*o. 

N.V.NKIN0  (ville  qui  a  eu  jusqu'à  1,000,000  d’iiahitants),  la  vieille  ca}ti- 
lalc  de  la  Chine,  que  des  raisons  politiques  ont  fait  quitter  j>ar  les 
empereurs  pour  Péking,  est  une  ville  en  décadence.  Elle  ne  peut  se 
relever  de  l’état  d’alTaisscment  dans  lequel  l’a  plongée  la  guerre  civile. 
Sa  fameuse  tour  de  porcelaine  (non  de  porcelaine  mais  de  briques  ver¬ 
nies)  a  été  détruite  pendant  cette  guerre.  Nanking  est  située  dans  la 
[U’ovince  de  Kiang-Sou  qui  a  la  réputation  d'être  la  plus  civilisée,  la 
[dus  industrieuse  et  la  pins  fertile  de  la  Chine. 

IIaxkkoc  (près  de  000,000  habitants  .  Son  nom  lui 
vient  de  sa  position  à  rcmbouchure  du  llan.  «  Han¬ 
kéou,  dit  M.  Levasseur,  est  considérée  par  les  Chinois 
comme  une  sorte  de  faubourg  de  ilan-Vang,  chef- 
lieu  do  dislricl  situé  à  rouest,  de  rautre  côté  du  Mau, 
mais  beaucoup  moins  grande  que  Ilankcou  ;  en  face, 
sur  la  rive  droite  du  Yang-Lsc-Iviang,  est  Tchaiig-fou,  capitale  de  lu  j>ro- 
vînee  de  Houpé  ;  ces  trois  villes  réunies  forment  une  agglomération 
d’environ  un  million  d’individus,  groupés  dans  des  maisons  pressées  les 
unes  contre  les  autres  êt  sur  un  espace  qui  serait  très  étroit,  si  deux 
grands  cours  d’eau  ne  circulaient  au  travers;  dans  cette  réunioji  de 
villes,  comme  dans  la  plupart  des  cités  chinoises,  une  partie  cle  la  ]topu- 
lalioii  n'a  d’autre  domicile  que  les  Jonques,  » 


Foi-cHtoi  (GlJ0,(X)0  habitants),  dont  le  principal  com¬ 
merce  est  celui  du  tbé  que  produit  en  ande  quant ilé  la 
province  au  sein  de  laquelle  cette  ville  est  hàlie,  -s’étend  sui¬ 
tes  Itords  du  Min.  La  résidence  européenne  est  placée  sur 
la  rive  droite  de  celle  rivière.  Fou-chéou  est  à  douze  lieues 
de  remboucliure  du  Min,  voie  naturelle  du  commerce  au¬ 
quel  se  livre  celte  ville.  t)n  y  vend  des  objets  de  laque,  de 
la  céramlfiiie  cl  des  fleurs  artificielles. 

«  SoL'-TcHEOu-Foii  (.'î,0(Xl,0(JfJ  d'habitants),  la  ville  la  plus  peuplée  de 
l'Asie,  dit  M.  Levasseur,  et  la  jdus  peujdée  du  monde  après  Londres, 


I 


:i  kl  forme  d’iiri  carré,  ilmil  cliaquecôlé  mesure  environ  H  kiloinèlres,  » 
Dejiuis  que  lûute  l’aclivilé  commerciale  s’est  concentrée  à  Shan^-llal^ 
placée  près  do  remboucliure  ilii  lleiive  IJIeii.  Sou-Tcheou~Fou ^  <[iii  com¬ 
munique  avec  Skaiifi'-iniï  par  divers  canan\  cou  verts  do  jonques,  et  est 
une  ville  de  luxe  et  de  ]daisir,  a  heaucouji  yajrné.  ke  proverbe  chinois  dit 
ipi’au  ciel  il  n'j  a  (|ii'uii  paradis;  mais  qu’il  \  en  a  deux  siu'  la  terre  ; 
Sou-Tcbeou-l''ûii  ci  UuH-Tcheou-l'ou  (1,000,01)0  d’habitants).  Un  Enro- 
[léen  à  la  rechcrclic  de  ces  deux  lieux  de  délice,  poni'rail  être  j^èné 
pai'  la  diffictillo  de  |H’oiioncer  leur  nom.  Dans  tous  les  cas,  Sou-Tcbeoii- 
Fou  est  un  paradis  où  l’on  travailb'  beaucoup  et  où  l’oii  trouve  des 
élnmistes,  des  Itronziers,  des  biwleurs,  clc.,  l’cnominés  pour  leur  Ini- 
bilelé.  Ij’autrc  paradis  n’csl  [>as  moins  Industrieux  que  le  premier.  Ce 
sont  des  paradis  où  l’on  ne  sc  borne  à  la  conlemplatîon  que  lorsque 
l’on  a  les  moyens  de  le  faire, 

[..’ile  de  Hoxd-lxoxi;  [u’ésenlc  nue  masse  voleaiiitjuc 
de  qualrc-viiigl-trois  kilomètres  carrés  jdacée  à  l'o- 
ricnl  de  remliouchure  du  Tchoii-ixiang.  La  ville 
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anglaise  de  Victoria  s’élève  sur  la  côte  de  l’île  qui 
(ail  face  au  coutineiit.  Son  port  est  formé  [»ar  le 
bras  de  mer  qui  la  sépare  île  celui-ci.  I.CS  accidents 
do  lorrain  ont  imposé  aux  maisons,  qui  semblent 
grlfiqier  à  l’assaut  les  unes  des  autres,  les  formes  cl  tes  positions  les  pins 
[dtl(H'es(|iies.  Ou  met  six  heures  en  bateau  à  vapeur  pour  aller  de  Ilotig- 
kong  à  Canton. 

«  La  rivière  de  Canton,  perukint  la  nuit,  dit  le  père  Iluc,  est  en  vé¬ 
rité,  ce  que  j’ai  vu  de  plus  fanUistiqnc.  Ou  ])euf  dire  qu’elle  est  presque 
aussi  peuplée  que  la  ville.  L'eau  est  coin  crie  d'une  quantité  prodi¬ 
gieuse  de  barqiie.s  de  toutes  les  dimensions  cl  d'une  variété  impossible 
à  décrire.  La  [ilupart  alTeclenl  la  forme  de  divers  poissons,  et  il  va  .sains 
dire  que  les  Cliiiutis  ont  choisi  pmir  modèles  les  jdiis  liizari  es  et  les 
plus  singuliers.  Il  en  est  qui  sont  conslruites  comme  des  maisons,  el 
eelles-k'i  ont  une  réputation  assez  équivoque:  toutes  sont  ricbemenl 
oenées; qiiclques*nnes  res|dcudisscnt  de  dorures,  d’autres  sont  sculptées 
avec  élégance,  dentelées  el  comme  |>crc6cs  à  jour,  à  la  façon  des  boi- 
seiàes  de  nos  vieilles  catbéilrales.  » 

U.VNTO.N  i^l,i)00,00t)  lialiilaiits)  n’a  ]*lus  la  meme  im- 
porUince  ipi'à  réjîoquc  oii  cette  ville  était  1  unique 
jiortde  la  Ubitie  oîi  les  Européens  pussent  descende; 
el  Iratiquer.  Ses  marchands  vont  faire  leurs  échanges 
à  llong-koiig.  Ils  apportent  aux  Anglais  du  thé  el  de 
la  soie  qu’ils  troquent  contre  des  articles  de  coto;i- 

Le  Tcliou-Kiang,  qui  forme  un  port 
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spacieux  devanl  Canton,  a  une  pliysionomic  <ies  plus  curieuses,  qiri! 
doit  aux  milliers  de  cabanes  placées  sur  des  radeaux  qui  le  couvrent 
en  produisant  une  sorte  de  ville  niarilime.  A  terre,  la  cité  est  divisée 


Fig,  304,  —  Tombeau  près  dû  Canton,  (D’après  une  peinture  do  Regamey.) 


en  ville  chinoise'au  sud,  et  en  vîüe  mandcliouc  au  nord.  La  figure  30i 
représente  un  tombeau  peint  par  M.  Hegamey  aux  environs  de 
Canton. 

Macao,  établissement  portugais  sur  une  petite  langue  de  terre  qui 
tient  à  une  île,  a  eu  autrefois  une  grande  importance  commerciale, 
qui  a  licaucoup  diminué,  depuis  que  les  Européens  peuvent  Irafiijuer 
librement  sur  d'autres  points  de  la  Cbine. 
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Aspect  du  pays.  —  i.es  îiahilaiits.  —  1,’art  et  rîndustric.  —  Les  villes  principales. 


spect  du  pays.  —  Le  Japon  se 
compose  d’un  g^roupc  d’îles  situées 
à  l’orient  de  l’Asie  dans  le  sens  du 
nord-est  au  sud-ouest,  l^es  îles  prin¬ 
cipales  sont  V'eso,  peu  peuplée  et 
couverte  de  forêts,  Kipon,  la  plus  iin- 
porlante  de  tonies  et  le  centre  de  la 
vie  politiqtie  et  sociale  des  .laponais, 
Sikok,  Kiou-sioii,  et  le  frroupc  des 
Liou-kiou,  dont  la  [>ossession  forme 
uii  sujet  de  cnutestiilion  enlrc  le  Japon 
et  la  Lhine  (fi*;.  d05].  la*  sol,  déclii- 


queté  sur  loutes  les  cotes,  est  volcani<juc  et  cvjiosé  à  de  fréquents  treiii- 
Ideinenls  de  terre.  I^e  climat,  très  variable,  passe  pour  être  },u‘iiéralemeîil 
salubre,  mais  si  nous  en  croyons  les  artistes  japonais,  la  ]>lnie  acconi- 
[tag^née  de  vent  est  assez  fréquente  dans  leur  fiays,  ear  les  otl'els  de  para- 
pluics,  dans  le  genre  de  celui  qn'on  voit  sur  la  Jigiiia;  iîOO,  sont  assez 
souvent  rejiroduits  sur  leurs  albums  de  croquis. 

Comme  les  îles  (jui  composent  le  .bqioii  sont  généralement  éti'oites  et 
hérissées  de  monlagiics,  elles  ne  conlienneiil  ancini  grand  tlenve,  mais 
une  iiiullitude  de  peiiles  làvicres  souvent  très  poissonneuses  ;  aussi  la 
pèelu:  à  la  ligne  (fig.  d07)  esl  ii  la  fois  une  ressource  ]>oiir  les  pauvres  et 
une  distraction  ]Huir  les  ricîics.  Ces  rivières  qui  descendent  des  monta¬ 
gnes,  ont  presque  toujours  un  cours  lorrentueuv,  qui  en  rend  souvent 
la  navigation  diflicile  c\cc[ité  (tour  de  très  petits  bateaux  comme  celui 
qui  est  représenJé  (fig.  308). 

Si  ces  rivières  ne  sont  j>as  en  général  d’imc  Idcri  grande  utilité  pour 


JAPON. 


407 


le  commerce  inlériciir,  elles  (iomicnt  an  pays  un  caractère  parliculière- 
inenl  piltores<iue,  à  cause  des  innombrables  pelils  ponts  que  les  Japonais 
établissent  partoul  sur  les  moindres  cours  d’eau.  Ces  ponts  d’une 


construction  souvent  très  originale  et  en  tout  cas  e\trèincmcnt  variée, 
sont  quelquefois  construits  en  blocs  d’inégale  grandeur  et  de  forme 
irrégulière, qui raj)[>ellenl,  mais  avec  des  matériaux  d’uncétenduc  beau- 


Fig.  306,  —  La  pluie  au  lapon.  (D’après  un  album  japonais.) 

coup  moiinlre,  l’aspect  des  anciens  monuments  pélasgiques  (fig.  309). 
Toutefois,  la  plupart  du  temps,  ces  ponts  sont  simplement  en  bois,  et 
leur  forme  est  lanlôf  arrondie  en  décrivant  une  courbure  très  prO' 
noncée  (fig.  310),  tantôt  au  contraire  absolument  droite  et  formée  de 


408 


LWSIK. 


liges  (le  liiimlious  emboîtées  l'une  dans  l'aulte 
figure  3!  I . 

1/îiilêrieiir  lîu  .lapon  est  enenio  iteii  eoimn, 


eotnme  le  iiioiilrc  la 
niais  les  environs  de 


.  -Go";.  —  l'Oclie  à  là  tigiJO.  (D'après  ini  album  japonais. } 


\  edo,  la  seule  [wrfie  de  la  eonti'èe  qui  soil  fréquci)li‘e  par  les  lùiropêens, 
prêseiiteut,  au  dire  des  voyageurs,  un  aspect  ravissant,  La  végétation  y 


Fig,  —  Lji  (D'itprès  uii  alljüan  jénjonais,^ 


revêt  mille  couleurs  étincelantes  dont  l’éblouisscnienl  nous  est  en  fiarlic 
rendu  par  récln»  des  jieintiiie'  Japonaises.  A  riinrixoïi.  le  l’iisi-\  iuna. 


Fig.  :iüD-  —  Font  do  [lieiTüâ.  (D^aprèa  un  album  japoiiiAi^.  ) 
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îiu  coiic  ijiiiiiensF  et  ï^oîllairo  coinci  t  dn  neige^s 
tout  (lü  s;i  silliouelte  a  la  U)h  [nllnres([UF  ot  iiiiposantn*  A  ses  |uecls, 
(les  Iiauleur.s  laiisèes  aux  fous  sévères,  roupées  de  l  iantes  vallées  <[ne 
viermoni  ratVaîrliir  de  tioinlireiises  rivières,  des  eanaux  et  dos 
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|irofondéinciit  etifoncé-S  dans 


les  lerres 


.-B  A 


une  campagne  semée  de  l’cnnes 


Fîg-  ^10*  —  l'ûiU  dü  bois  .  un  album  jûpûnaî&. 


!> 

Fig.  3lî*  —  Pont  de  bainbou.  [D’après  un  album  japonaia.) 


cl  dp  villages  abrités 


sons  des  ar)>res  é|iais. 


et  entourés  de  ceintures 


Fig.  :\[2.  —  Chasse  au  faucon,  (ComposiLÎojt  japonaise.) 


niuilicolores  de  jardins; 


éniailice  de  [danles  et  de  lleiir.^ 


è nonnes  aux 


-IJO 
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Ions  les  [tins  vifs;  ilniis tonies  les  directions,  des  banilioiis  apporlant  leur 
note  et  leur  fonne  particulières  que  les  peintres  jaj)onais  rendent  avec 
tant  de  verve  et  de  l>oiilieur,  des  arbres  fruilieis  aux  (leurs  doubles,  des 
camélias  aussi  grands  qu’eux  et  poussant  en  pleine  terre,  jettent  leurs 
notes  blanches  ou  rouges,  lanlôt  en  masses  légères  et  vaporeuses,  tantôt 
eu  tons  francs  et  découfjés,  d'inlcrminables  lapis  de  violettes  bordent  les 
chemins  et  vont  mourii'  an  pied  de  haies  aux  couleurs  vives. 

Certaines  parties  du  Japon  sont  assez  giboyeuses,  et  on  y  fait  la 
chasse  avec  des  oiseaux  de  proie,  comme  dans  l’Iiurope  du  moyen  âge 
(fig.312). 

L'agriculture  forme  la  [irincipale  lâchessc  du  pavs.  «  Le  Japon,  dit 
M.  I  jcvasseur,  a  des  productions  diverses  comme  sou  climat,  aussi 
cliaud  à  Nagasaki  que  celui  de  Naples,  ]dus  froid  dans  l’îlc  de  Yeso,  que 
celui  de  la  Norwege.  l*eu  produclif  dans  cette  dernière  île,  (pii  est  habi¬ 
tée  [lar  une  population  peu  uombi'cuse  et  à  demi  civilisée,  le  sol  est 
cxlrcmemcul  fei'lilc  dans  les  îles  du  Sud  ;  le  travail  des  babîlants  y  tire 
parti  des  moindres  pai'celles  de  teri-aiu  ;  le  liane  des  montagues  y  est 
façonné  en  terrasses,  fus({u'auv  limiles  naturelles  de  la  végétation  ;  au 
besoin  la  terre  végétale  y  est  li  ims[iorlée  îi  dos  d'iiommc,  et  l’eau  d’ar¬ 
rosage  amenée  par  des  canaux.  » 

Le  riz  foiane  la  [irincipale  noun  iture  des  Iialiitants.  La  figure  313,  ti¬ 
rée  d’un  album  japonais,  refircscnte  un  épisode  de  la  vie  rurale  em¬ 
prunté  à  la  culture  du  riz.  Voici  comment  se  |)rali([iie  celte  culture  ; 
On  commence  [lar  noyer  [icudaut  un  luois  un  terrain  au  moyen  d'éclu¬ 
ses.  Au  bout  de  ce  letntis,  quand  le  sol  eslsunisammenl  détrempé,  on  le 
remue  cl  on  ramollit  à  l'aide’ de  la  charrue,  du  piéliriemcnl  des  buflles 
attelés  à  cel  inslrumeul  de  labour  et  des  coups  de  bêche  des  cultivateurs, 
rbarjrés  de  détruire  les  dernières  mottes  récalcitrantes.  On  obtient  ainsi 


une 
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le  grain  à  [ileînes  mains  du  liant  des  digues.  Ouaud  le  riz  a  levé  et  a 
acijuis  un  cerlaiu  dévelofqiomeiit  sur  cos  terrains  desséchés  qui  jouent 
le  rôle  de  pépinières,  on  l'arrache  et  ou  le  replante,  non  au  hasard  celle 
fois,  mais  suivant  un  certain  ordre,  dans  d'autres  carrés  de  terre  pré¬ 
parés  comme  les  premiers  :  il  s’y  élève  par  loulTes.  IMus  tard,  on  n’aura 
plus  ([u'à  le  couper  à  la  faucille;  mais  maiutcnanl,  il  s’agit  de  le  pré¬ 
server  des  attaques  l’éitérées  des  oiseaux.  Les  épouvantails  de  toutes 
sortes  UC  5uniront[ias  à  cctlc  besogne;  il  faudra  tondre  sur  les  rizières 
des  réseaux  de  paille  tressée  qu’un  oiifatil,  placé  sur  la  digue  ou  sur  un 
siège  élevé  fait  de  bamlious,  agitera  du  matin  au  soir.  (Juand  il  fait  du 
veut,  on  confie  à  ce  moteur  le  soin  de  faire  aller  la  machine  et  d’effrayer 
les  batuilloiis  nombreux  d’ennemis  ailés. 

Au  poînl  de  vue  [tolitiqiie  et  admini.stralif,  le  Japon  est  en  train  de 
subir  une  réiiovalion  complète.  Oepiiis  longtemps,  le  pouvoir  militaire 
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devenu  héréditaire  dans  la  même  faiiiille,  était  exercé  par  un  général, 
faisant  fonctions  de  maire  du  palais  et  ayant  al)sorl)é  I  autoiite  ti'\ile  de 
telle  façon  que  le  Mikado,  souverain  du  pays,  n’éiait  plus  en  ipiclque 
sorte  qu’un  chef  religieux.  Après  une  lulte  terrible  qui  ne  s’est  terminée 


Fig,  313-  —  CulLuïc  du  riz.  ^D'ai>rès  un  album  japonais.) 


qii  en  1508,  lo  Mikado j  appuyé  [>ar  la  noblesse  du  pays,  est  parvenu  a 
ressaisir  îe  pouvoir  qui  lui  avait  été  enlevé,  et  la  transformation  a  ta- 
(juelle  nous  assistons  date  de  cotte  époque  :  Finilueuce  des  idées  curO' 
péennes,  devenue  prépondérante,  gagne  tous  les  jours  du  terrain.  La 
commission  nommée  pourrex position  universelle  de  1878^  nous  a  appris 
que  Tenipire  japonais  embrassait  une  super  licîe  de  23,740  lieues  carrées 
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cl  toiifcii.'iil  3i,<)(>ü,(J00 
'0  divisions  niililaires  ou 


(Pliai illanls,  qu’il  ooni [liait  do  ilcqiartoiuculs, 
grands  couiniaiidcnionls,  7  divisions  acadoini- 


<]Uos,  1  l(i  follôges,  lOd  écoles  de  langues  élraiigèrcs,  24,22d  éc 
maires,  KJ  [torts  de  mer  princi|iaii)L  cl  30  [diares. 


1- 


Les  habitants.  — Kn  général,  les  -lajionais  ont  la  tôle  assez,  grosse 
et  enionccc  dans  les  épaules,  le  Inisle  allongé  cl  très  large  à  la  hau¬ 
teur  de  la  |ioitriiie,  les  memlii'cs  grêles,  les  extrémités  petites.  Leurs 
cheveux  sont  noii's  et  lisses;  le  teint,  olivAtrc  dans  les  classes  ini’é- 
rieures,  diminue  de  couleur  à  mesure  que  l’on  remonte  Pcehellc  sociale 
et  (inil  [lar  sc  montrer  cliez  l’aristocratie  d'un  blanc  mal,  Ibrt  jveu  dit'- 


i'ig.  314.  —  ToileUü  Japonaise. 


férent  du  nôtre,  surtout  parmi  les  ieuimes  et  le.s  enlaiits.  Le  ijiii  dis¬ 
tingue  les  .hqionais,  c’est  la  iorme  de  leur  nez,  la  disposition  de  leurs 
yeux,  toujours  noirs,  et  ta  saillie  de  leurs  [lOmmeltcs.  Ils  ont  une  très 
grande  molülilé  de  physionomie.  C’c'st  celte  moliililé  ([ui  semble  avoir 
surtout  tra[i[)é  les  artistes  du  jiay.s  et  qu’ils  savent  si  bien  nous  repré¬ 
senter  dans  les  eroijiiis  de  leurs  albums. 


J  A  i‘  O  A . 


Lo  {tirirnonj  espèoû  de  robe  de  chambre  Irès  aiii[ile,  csl  le  cosUitne  iia- 
boiial  des  Japonais,  mais  il  faut  soigneusement  disliiigner  dans  le  cos¬ 
tume  japonais,  le  vêtement  usuel  et  Tbabil  de  eérémonio.  Ouand  on  voit 
dans  les  rues  d’une  ville  la  foule  (|ui  circule,  avec  des  robes  grises  ou 
noires,  on  n’a  aucune  idée  des  sjjlemlidcs  élolîes,  des  riches  broderies 
(pie  portenl  les  Japonais  dans  les  grandes  circonstances.  Comme  tonne 
le  caractère  des  vêlements  d’ap[iaràl  consisle  dans  ta  longueur  déme- 


rig,  'tl  —  Voyaguur  sui*  sa  Dioiuurc^  (Uruiuo  jüjiuiiaîs  ] 


siirée  d’une  robe  traînante  cl  dans  la  largeur  desmanclies,  percées  dans 
leur  partie  moyenne  d’une  ouverture  par  la(juclle  passent  les  mains.  La 
doublure  est  généralement  rouge  ci  ouatée  vers  le  l>oi-d.  Ou  n’imagine 
pas  la  richesse  décorative  dores  robes.  Nous  avons  vu  à  riinion  centrale, 
eu  187o,  une  robe  jaune  et  or  à  damier,  semée  d’éventails  de  forme  va¬ 
riée,  une  aulreoii  figiiraienl  des  étendards,  des  grues  el  des  nuages,  une 
autre  en  crêpe  violet  relevé  de  mi.'iges  blancs  et  de  (leurs  de  ebrysau- 
tlièmc,  une  autre  enfin  dont  l’élolTe  Idancbc  lu-ocbce  était  relevée  d’im- 
jiressimis  rouges  et  bleues,  imitant  des  fougères  arborcsccnies  et  des 
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bam!)OusüUN  tiges  d'or, 
tajilôl  brodées  en  soie. 


dont  les  feuilles  étaient  tantôt  peintes  ùla  main, 


Il  y  a  d'ailleurs  peu  de  difi'ércnce  enlic  les  vêtements  des  lioinincs  et 
ceux  des  rcninios  et  e'esi  surtout  la  ceinture  qui  les  distingue.  Chez  les 


ï’ig.  31  G,  —  Un  coninnssîonnaire.  fD^après  un  album  japonaïs.) 

hommes,  la  ceinture,  en  même  temps  qu'elle  reticnl  la  l’olie,  ai<le  à  ser¬ 
rer  différents  objets  comme  la  bourse  et  la  pipe  :  ces  objets  sont  sou¬ 
tenus  ]»ai‘  des  cordons  au  bout  desquels  pendent  de  fines  breloques  en 


l'îg.  3n.  —  Homme  h  clieva].  {bapres  un  album  japorïais.) 


métal  ou  en  i\oirc  qu’on  désigne  communcnicnt  sous  le  nom  de 
l07ts  japonais. 

La  ceinture'  <ics  femmes  est  beaucoup  plus  large  que  celle  des 
hommes,  et  elle  est  souvent  faite  en  étofl'e  d’un  très  grand  jirix.  Les 
femmes  maiiées  nouent  la  ceinlme  [>ai‘  de^ant  el  les  jeunes  filles  par 
derrière. 

Nous  voyons  (fîg.  dl  i),  une  toilette  très  riclie  et  couverte  de  broderies; 
mais  comme  forme,  c’est  toujours  le  /arimon,  la  robe  de  chamf)rc,  atta¬ 
ché  à  la  lailie  par  une  ample  écharpe  nouée  derrière. 
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Pour  la  hrotlcric  les  Jajmnaîs  soûl  sans  rivaux,  mais  un  fait  iinporlanl  u 
signaler  dans  la  toilette  des  dames  japonaises,  c’est  qu’elles  ne  |>ortenl 
en  général  ni  bijoux  ni  pierres  [tréeieuses.  Leur  luxe  est  tout  entier  dans 
les  rielies  tissus  dont  elles  se  parent,  et  le  seul  joyau  qui  leur  soit  lialn- 
tuel  consiste  en  épingles  d’ccaille  ou  de  métal,  qu’elles  cnqdoient  pour 
maintenir  rédlfjce  assez  conipli([ué  de  leur  chevelure. 


Fig*  :]18,  —  Dessin  üré  cl*un  albmn  jEipoiiais, 


En  dehors  du  costume  de  cérémonie  le  vêtement  des  Japonais  est  des 
plus  simples  :  on  en  peut  juger  d’ailleurs  par  le  vojageiir  sur  sa  mon¬ 
ture  que  reproduit  la  figure  il  15,  d’après  un  bronze  japonais.  Pendant 
l’biver,  on  porte  sous  le  kirimon,  un  petit  vêlement  et  un  pantalon  col¬ 
lant.  Les  Japonais  se  baignent  tous  les  jours  et  font  peu  usage  du  linge. 
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Les  pauvres  grciis  el  les  paysans  vivent  dans  un  élal  de  iiuditc  à  peu  près 
complet  pendant  la  honne  saison.  Ils  se  [tréservent  de  la  pluie  à  Paide 
de  manloaiix  de  paille  el  de  chapeaux  laits  d’écorce  de  bambou.  Cet 
accoutvenieut,  des  plus  piâmilifs,  est  en  même  lem[>s  des  plus  singuliers. 

La  ligure  !HG  nous  jiennel  de  nous  l'aire  uuc  idée  de  PelTel  iju’il  jiro- 
duil.  tille  nous  montre  un  commissionnaire  jiortanl  deux  paniers  sus¬ 
pendus  aux  extrémités  d’un  bâton  placé  sur  l'épaule  {à  la  mode  japo¬ 
naise),  lesclioscs  qu'il  doit  transjioricr.  Il  a  la  coillure  traditionnelle  ;  le 
chapeau  en  forme  de  champignon  (aussi  lig.  1117)  ou  de  houelier,  que 
Pou  trouve  aussi  à  -lava,  tjuant  au  manteau  de  paille,  il  n’alTecte  aucun 
contour  bien  [U’ccis;son  dessin  paraît  un  [leu  fixé  par  les  iidempérics 
de  saison  contre  lesquelles  il  est  chargé  de  protéger  son  niaîlrc.  Sa 
coupe  doit  se  modincr  eu  pcrmanciicc.  iJaiis  certaines  représenta' 
lions  (fig.  318),  ce  manteau  dont  Paspcct  fait  songer  un  peu  trop  â 
celui  d’un  paillasson,  n'enipéche  anciincinent  ceux  qui  le  portent  d’être 
également  pourvus  d'amples  parapluies. 

Les  chaussures  consislent  eu  chaussettes  de  toile,  eu  sandales  de 


paille  tressée,  ou  en  socques  de  büi.s.  Qnand  il  y  a  de  la  houe,  on  met 
des  socques  placés  sur  deux  jielits  montanls. 

.Les  enfants  jiipouaissonl  un  peu  élevés  à  la  dure,  dans  le  peuple  sur¬ 
tout.  Ils  ont  le  corps  complètement  nn  et  la  tête  rasée.  On  les  porte. 


rîg.  3ia.  —  ■Vrf‘1'0  japonaise.  (D’après  un  alhuni  japonais.) 


comme  de  petits  paquets,  derrière  le  dos  (tig.  31  h),  enfermé.s  dans  la 
partie  du  hirimûn  t[ui  fait  corsage,  la  tête  sortant  jtar  le  col,  dei’rière 
celle  de  la  mère.  Les  femmes  vaqueiil  ainsi  à  leurs  neciqiatious  sans 
être  tro|>  incommodées  pai’  leur  précieux  fardeau,  c[ui  doit  s'arranger 
roiuiuc  il  peut  el  tâcher  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  sa  posi¬ 
tion.  Ouand  la  mère  est  trop  lasse,  elle  dépose  .son  enfant  dans  un 
panier  où  il  mène  un  peu  l’existence  des  petits  oiseaux  dans  leur  nid. 

Le  nombre  des  Français  qui  ont  visité  le  Japon  est  assez  restreint. 
Mais  tout  le  monde  se  rap[>elle  l'inijiression  que  produisait  à  l’exftositiou 
tiriiverselle  la  façade  élevée  par  les  Japonais  dans  la  l’iic  des  Nations. 
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On  voyail  d’abord  une  porle  massive  à  eulrccroisemenis  de  poutres  en 
bois  nature!,  protégées  à  leurs  €\trémitcs  par  des  capsules  de  bronxe 
vert  de  cbaque  côté;  près  de  là  une  l'oiilaiiie  en  terre  cmaillce,  entou¬ 
rée  d'un  clôture  en  bambou,  répaïul  une  fraiebeur  cliarniantc.  Cette 
t'onlaiuc  est  la  souche  d’un  arbre;  de  jolies  Heurs  blanclies  laissent 
tomber  rcau  de  leurs  pétales  dans  la  vasnue  d’une  feuille  et  de  minces 
filets  d’eau  jaillissent  à  ras  du  sol  sur  un  bassin  entouré  de  galets. 


Fig.  ^20.  —  l-!iaumière.  (b'après  un  album  japon aig.) 


Ou  n’a  pas  oublié  non  plus  la  petite  ferme  japonaise  qui  faisait  un  si 
bon  elTetdans  le  Jai'din  du  Trocadéro.  Ces  clôtures  légères  en  bambous, 
celle  ravissante  porte  eu  bois  sculpté  qui  fermait  l’enclos,  ces  abris  si 


Fig.  3‘îi.  —  Causii-dctio a  japonaise.  (D'après  un  album  japonais.) 


ingénieusement  combinés,  ces  conslriictîons  rustiques  et  légères  ont 
ravi  les  Parisiens.  La  campagne  japonaise  [iréseulc  partout  des  habila- 
lions  de  ce  genre;  en  outre  elle  est  en  quelque  sorte  semée  de  petits 
kiosques,  dans  le  genre  de  ceux  que  représcnlenl  les  figures  320  et  321 . 
On  voit  aussi  jiar  celte  dernière  figure  que  les  jariüns  sont  entourés  de 
murailles  ou  de  palissades. 
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La  plus  oxtrotiic  !(‘gèi“Oto  est  le  oaractèrc  des  eonsliuctîoiis  urbaines 
au  Japon,  aussi  bien  que  de  ecîles  qui  servent  au\  exploitations  rurales. 
Une  peinture  de  Iteganiey,  reproduite  sur  la  ligure  peut  nous  don¬ 
ner  une  idée  de  ce  genre  de  ronslructions  qui  est  {l’ailleurs  parlaitcment 
convenable  dans  un  pays  exposé  à  de  continuels  Ireniblcments  de  terre. 
Des  poteaux  supportant  les  toits,  et  de  minces  cloisons  font  à  peu 
près  tous  les  frais  d’une  habitation  jajionaise. 

Les  paravents  et  les  cloisons  inobiles  ont  une  grande  importance  au 
Ja])0[i  comme  en  Chine.  Les  dessins  qui  les  décorent  se  font  eu  fahrique, 
mais  toujours  à  la  main,  I  Is consistent  eu  l•oprcscntations  d'oiseaux  réputés 
pour  la  bcaiilé  de  leur  pluiriiige,  de  (leurs  d’uu  In-illanl  coloris,  de  grou- 
j)cs  d’arbres,  ou  de  peliles  scènes  jolées  con fusement,  mais  non  au  ha¬ 
sard.  (Juelquefois  ces  cloisons  sont  de  simples  cadres  qui  eulourenl  un 


(loiisxtructîuns  jopoiiüîsts,  (ITiijjjès  Ko^üiiicy.) 


store  ou  un  écran  sur  lequel  les  tressouscs  de  soie  foui  de  merveilleux 
ouvrages,  où  elles  imitent  avec  une  inconecvaldo  habileté  le  duvet 
velouté  des  oiseaux,  les  écailles  brillantes  des  poissons,  le  poil  fauve  des 
quadrupèdes,  et  le  tissu  délicat  des  feuilles  cl  des  tleurs. 

Ce  qui  nous  frap[ie  tout  d’aliord  dans  un  intérieur  Jaiionuis,  c’est  rah- 
sence,  ou  du  moins  rimporlaue(‘reslreiule  des  meubles  qui  sont  pour  nous 
d’im  emploi  essentiel  et  jouiaialior.  D’aliord  T  usage  des  cheminées  étant 
ini'omui,  on  se  sert  (run  braséro  placé  au  centre  de  la  pièce,  ou  d'aulres 
récipients  du  même  genre.  Ciisiiite  tout  notre  luxe  <ie  divans,  de  fau¬ 
teuils  et  de  chaises  ne  serait  guère  utile  dans  un  pays  où  on  s’as.sicd  sur 
des  nattes,  et  uns  grandes  armoires  fei’aienf  une  assez  tiâste  mine,  si  on 
les  adossait  à  une  elnison  légèi’C  et  molnle  qu’elles  semliieraieiit  vouloir 
défoncer.  Des  cabinets  en  bois  laqué,  conlenaiil  mille  eolilichets  cbar- 
nuinls.  des  coiVrets  d’un  dessin  élégant  et  toujours  imprévu,  des  cheva¬ 
lets  pour  supporter  le  miroir  des  dames,  des  étagères  pour  ranger  b's 
tilles  [lorcclaincs,  des  uéeessaires  de  toiletlo,  de  [ictils  pupitres  pour 
écrire  ou  peindre,  des  candélabres  (inement  travaillés,  des  éventails  cl 
des  omiirelles  aux  riches  couleurs,  mille  jictils  coliliclicts  dont  1  utilité 
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pratique  n’est  pas  absolument  démontrée,  mais  qui  sont  une  fête  pour 
l’œil,  voilà  ce  qu’il  faut  chercher  dans  un  appartetuent  japonais  et  ce 
qu’on  y  trouve  en  cfTet  (fig.  323). 

Les  objets  en  bronze  sont  toujours  assez  nombreux  dans  un  mobilier 
japonais.  Ce  sont  des  aiguières,  des  braseros,  des  aquariums  souvent 
décorés  d’exquises  ciselures,  cl  surtout  des  vases  de  toutes  dimensions, 
présentant  les  formes  les  plus  variées  et  toutes  les  couleurs  que  le 
bronze  est  susceptible  de  recevoir.  Les  uns  ont  une  belle  patine  verte  ou 


l'îg.  323.  —  Intérieur  d'un  cabinet  en  laque  d'or. 


rouge,  d’autres  oui  une  teinte  jaune  qui  apt.rocbc<lc  l’éclat  de  l’or  :  il  y 
en  a  aussi  de  noirs,  tantol  unis,  tantôt  enrichis  d’arabesques  en  fil  d’ar¬ 
gent  incrustés  au  iiiarleau  dans  le  bi-onze.  Un  fait  iin]mi“lant  à  noter, 
c’est  rabscncc  presque  complète  d’orfèvrerie  de  table.  Il  faut  en  cber- 
clier  lu  cause  dans  les  mœurs  et  nullement  dans  le  manque  d'babilclé 
des  ouvriers.  Car  les  armes,  les  presse- papiej’S,  les  agrafes,  les  serrures, 
les  jiortefcuilles,  sont  souvent  des  cbcfs-d’œnvrc  de  cîsckire. 

Ce  que  le  mobilier  japonais  offre  pcul-êlre  de  pins  original  ce  senties 
boîtes  en  laque  (fig,  324).  «  IjC  Japon,  dit  A.  JaC(jucmai't,  est  le  pays 
d’invention  de  ces  laques  et  l’on  en  rencontre  d'une  date  fort  reculée; 
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lotir  i'ïirïLc  te  gérièial  esl  une  scuî[iliire  [iliis  [iliis  acciiftétijle 

rouge  est  toriee  et  toutes  les  surlaees  saiiLiules  soûl  luilluiites  et  his^ 
frées;  liaiis  les  étagèresH,  les  [[ilFleltcs  sout  lialjitïie!leniçiil  à  fond  Jioir 
avec  décor  do  couleur  j  cVsUa-dit  e  on  la<[iie  usé.  Ce  sont  le 

plus  souvent  des  boiiqnets  et  îles  oiseaux  i|uj  fnrtiicjit  celte  décoration. 
ÜLielipies  meubles  ciselés  <iu  Japon  sont  noirs,  ou  biam  foncé.  Du  iTste. 
c’est  encore  au  Japon  que  vont  se  peifcclionner  les  ouvriers  cbiiiois 
spécialisés  au  bKjue  de  Tilcbcou,  (aîs  laques  noir  et  or  du  .la [ion  sc 
reconnaissont  a  la  beaufé  du  fond,  toujours  vif,  profond  et  hrillaut,  el 
à  la  i>erfcction  fies  orneiuenfs  ;  assez:  IVéfjueinineui  ils  portent  des  ar¬ 


moiries;  c'est  ce  (|ui  a  lieu  |Kirticuliereuiçut  jiour  b^s  fassembaks, 
grandes  IfOÎfes  de  voyage,  fjui  jotienl  là-lias  le  rûle  que  jouaient  cliesc 


tious  les  bahuts  du  moveti  » 


Comment  décrire  tous  ces  petits  meubles  qui  u'oni  pas  de  nom  dans 
noire  langue  et  dont  la  vue  nous  cause  toujours  de  la  suiqu'isc?  Pour- 
rons-noas  seuiemenl  indifjner  les  principales  pièces  (run  repas?  Du 
moins  nous  allons  le  Ifuili'r,  ILabord  les  lettres  d’invitalîoji!  ne  vous  ont 
pus  élé  envoyées  el  ronises  l>ru[alemont  |>ar  un  domesfique  i[ni  a  tenlé 
de  lire  au  travers  le  papier  pour  connaître  le  cnnlemi.  Dans  la  lïonnc 
comjvagnie^  lus  lettres  sont  stugnciisemeul  cmpai|uelécs  dans  une  jndite 
l>oîte  oblonguc,  qui  ressemble  assez  a  nos  boîtes  a  gants,  mais  qui  au 
Ja])on  sont  des  boîtes  de  correspondance. 

Pour  le  rei)as  tul-inéme,  on  devine  qu'il  en  est  un  peu  comine  pour 
le  mobilier  :  ce  (jne  nous  îqqtelons  les  pièces  de  foud^  ne  sont  ici  que 
tout  a  fait  accessoii'cs  et  l'iuiporlaiice  tbi  banque!  se  jiiosiire  a  son  <les‘ 
sfMl,  il  ne  faut  jias  négliger  [lourtatil  les  grandes  garnelles  et  les  |ila- 
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leaux  en  laque  sur  lesquels  ou  serl  les  alimeiits,  ni  les  l>ols  et  les  coupes, 
couvertes  de  nacre  ou  décorées  de  paysages,  dans  lesquelles  on  sert  les 
boissons*  Jlais  tout  cela  ii’est  qu'une  préface  au  véritable  banipicl  qui 
est  le  dessert,  l'our  traiter  ce  [>oint  délicat,  nous  céderons  la  plunio 
à  31.  lluinbert,  qui  en  parle  en  connaissance  de  cause,  ayant  fait  un 
long  séjour  au  Ja[K>n  coniine  nieinbre  du  coiq)s  di[jlnma{iqnc.  «  .\vaiiL 
de  distribuer  le  dessert,  dit-il,  ou  rex|>osc  sur  une  tai)le  basse  et  ixuidc, 
placée  au  milieu  du  groupe  des  invités  :  chaque  sorte  de  |uitisscrie.  de 
tUMifiturc  et  de  sucrerie  ayant  son  jdatcau  spécial,  tous  les  [dateaux  réu¬ 
nis  et  assortis  selon  leurs  foi'incs  et  leurs  dimensions  décrivent  sur  la 
ta  Idc  six  cercles  concentriques  régiilièi-eincnt  traversés  de  rayons  qui 
vont  du  ccnti'cà  la  circonl'éi-ence  ;  et  dans  cliaipie  segment  <le  cercle,  on 
dispose  les  friandises  selon  l'analogie  des  couleurs,  de  manière  à  repro¬ 
duire  de  zone  en  zone  toutes  les  teinlcs  de  l'arc-cn-ciel. 

«  Une  aTitrc  surprise,  non  moins  ingénieuse,  consiste  à  mettre  les  su¬ 
creries  dans  une  (|uantilé  do  charmantes  ])Cti(es  lioîtes,  et  à  les  cacher 
dans  une  cassette  de  la(|ue  figurant  un  énorme  poisson  i-onge.  Ouaiul  le 
moment  est  venu  de  le  dépecer,  chaque  convive,  à  tour  île  rôle,  plonge 
la  main  dans  les  entrailles  du  nnmstre  arlillciel,  et  en  relire  au  hasard, 
nue  boîte,  dont  le  conlenu  est  soiivcnl  de  nature  à  [irovo{[uer  une  hila¬ 
rité  générale;  caries  bonbons  japmiais  représentent  non  seulenient  une 
foule  de  jolis  sujets  tirés  du  règne  végétal  et  du  règne  animal,  niais 
toutes  sortes  de  conceptions  indescrijdibles,  dues  à  T  imagina  lion  émi¬ 
nemment  facétieuse  des  confiseurs, 

K  Les  bofiboniiièrcs  japonaises  sont  d'aiileiii'S  aussi  vaiâéos  dans  leur 
genre  que  les  boîtes  de  dragées  do  nos  éf  rennes  en  failli  nés  :  il  y  en  a  en 
laque,  en  carton,  en  papier  màctié,  en  nacre,  en  [aile  de  sucre  :  les  unes 
sont  unies  et  sans  ornements,  les  autres  ciiricbios  de  nioiilnrcs,  de  sujets 
coloriés,  de  découpures  de  feuilles  d’or  ou  de  bandes  de  [Ki]der  argenté  ; 
l'on  en  remarque  aussi  qui  sont  faites  pour  ccE'laiiics  s|>écialités,  telles 
que  le  Narrié,  petite  jiàtisserie  pour  les  enfants,  et  les  iViiils  de  mer, 
sucreries  aussi  charmantes  de  formes  que  de  couleurs,  représentant  une 
iiiliniü  variété  de  moules  et  de  coquillages.  » 

Au  .lapon,  il  u'ost  pas  une  maison  bourgeoise  qui  ii’ail  sou  jardin 
petit  ou  grand,  et  le  jardinage  est  pour  taules  les  classes  de  la  pojmla- 
tion,  une  distraction  et  un  plaisir.  Iji  manière  dont  ces  jardins  sont 
disposés,  montre  une  face  i  nié  rossante  du  sentiment  décoratif  des  Japo¬ 
nais  (tig.  d2;)).  Quand  le  sol  sur  le<(iic*l  est  planté  le  jardin,  présente 
qnelqii’accident  de  terrain,  des  roclies  ou-  de  l'eau,  ou  les  utilise  tou¬ 
jours,  et  ijuaiid  il  n'y  en  a  pas,  ou  en  crée  arliliciellement,  en  ayant 
soin  d’éviter  ce  qui  resscmhlerait  à  une  ligne  droite,  ou  à  une  per¬ 
spective  régulière.  Iles  haies  vives  ou  des  ^cloisons  de  haiii  lions  cou¬ 
vertes  de  [dantes  grimpantes,  des  tmsquel'i  Imilfiis  qui  masquent  une 
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construction,  des  grottes  où  on  va  sentir  la  fraîcheur,  des  petits  ruis¬ 
seaux  qui  coulent  sur  des  cailloux,  des  ponts  rustiques,  ou  des(|uartiers 


Fig.  3‘25p  —  Jardin  japonais.  [D'après  un  album  japonaU^) 


« 

viennent  juii-tout  égayer  les  pelouses,  sans  janiais  s’aligner,  voilà  ce  qui 
constitue  au  Japon  un  jai’din  hien  disposé.  Il  faut  signaler  aussi  pour 
compléter  le  tableau,  le  goût  qu’on  y  [U’ofesse  pouj‘  les  (leurs  énormes, 
pour  les  arbres  nains,  pour  les  plantes  à  rciiilles  lii/arres,  pour  les 
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rochers  bien  rahotoiix  où  croisseol  les  planles  [tarasites,  et  pour  les  oi¬ 
seaux  et  les  [lelils  poissons  sans  lesquels  un  jardin  ne  serait  pas  complet. 

Les  plantes  cl  les  fleurs  font  en  quelque  sorte  partie  du  mobilier  japo¬ 
nais.  On  en  voit  parLoul,  meme  {lans  les  boutiques;  un  groupement 
végétal,  entremêlé  de  coquillages,  de  vases  de  porcelaine,  et  souvent 
accompagné  d’un  petit  bassin  où  nagent  les  petits  poissons  rouges,  est 
l’accessoire  obligé  de  tout  magasin  de  lu\e.  Dans  les  salons,  les  cages  à 
papillons  et  les  volières  jouent  aussi  un  grand  rôle  ;  le  plus  sou  vent  elles 
sont  surmontées  d’un  vase  à  llciirs  d’où  pendent  des  plantes  sarmeu- 
teuses,  de  telle  façon,  que  les  oiscau.ven  remuant  leurs  ailes  semblent 
se  mouvoir  sous  un  dôme  de  verdure. 


Pour  a  jouter  encore  à  cette  légèreté  apparente  qui  plaît  tant  aux  Ja¬ 
ponais,  des  lanternes  de  papiers  sont  suspemlues  an.\  plafonds.  Dans  les 
verandahs  où  l’air  circule  librement,  ces  lautcrncs  ont  pour  ap[)eudiccs 
des  petites  clocbcties  en  verre  de  couleur,  dont  le  battant  est  formé  par 
une  sorte  d’aiguille  en  métal  suspendue  par  uu  fil  de  soie.  .\u  moiudre 
souffle  de  la  brise  tout  cela  sc  meut,  et  le  bruit  de  ces  clochettes  produit 
une  vibration  indélcrminée  à  laquelle  les  Japonais  trouvent  un  grand 
charme. 


L’art  et  l’industrie.  —  Pas  plus  «pic  la  Clùne,  le  Japon  ne  possède 
ce  qu'on  peut  appeler  une  architecture  monumentale.  Les  uns  attri¬ 
buent  ce  fait  à  la  fréquence  des  tremldcmeuls  de  terre,  les  autres  à 
l’absence  des  matériaux  capables  d’être  employés  dans  des  édifices 
solides  et  durai  lies.  Toujours  est-il  que  des  murailles  quelquefois  très 
épaisses,  et  des  pavillons  toujours  cxU'èmcmciit  légers  constituent  l’élé- 
ment  principal  et  presque  unique  de  l’architecture  japonaise.  La 
figure  d26  nous  montre  uu  <les  pavillons  de  la  rcsitlcnce  de  Kiolo,  qui 
est  pour  les  souverains  du  .lapon,  à  peu  près  ce  que  Versailles  ou  Saint- 
Cloud  étaient  jwur  les  nôtres. 

Nous  emprunterons  à  M.  Humbert  la  descrifdion  qu’il  donne  de  la 
demeure  des  souverains.  «  Le  palais,  dit-il,  considéré  à  distance,  n’a  de 
remarqual)le  (jue  ses  dimeusious,  sa  \asle  enceinte  de  leri'asses  soute- 
mies  par  d’énormes  murailles  de  granit,  ses  parcs  aux  magnifiques  om- 
lirages,  ses  fossés  semblables  li  des  lacs  paisibles,  constamment  animes 
de  milliers  d’oiseaux  aquatiques.  .\  rintérieur,  ou  admire  les  grandes 
proportions  de  toutes  choses  :  miirailies,  allées  d’arbres,  canaux,  por¬ 
tails,  maisons  de  gardes  du  corps  et  de  gens  de  service.  L’exquise  pro¬ 
preté  des  places  et  des  avenues,  le  silence  profond  qui  règne  autour  des 
bâtiments,  la  noble  simplicité  de  ces  conslriielions  de  cèdre  aux  sou- 
bassemeuLs  de  marbre,  tout  est  combiné  pour  produire  un  effet  solennel 
et  provoquer  ces  impressions  de  majeslé,  de  rnyslèi'e  et  fie  crainte  dont 
le  despotisme  a  besoin  [loiir  soutenir  sou  preslige.  Ici,  comme  dans 
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lüs  feiii|ilcs  japônais,  l’oiv  iic  peut  (jii'admii’cr  la  sohriélé  des  movens 
t:tîi|düyés  par  les  artistes  iiitligèiics  pour  réaliser  les  [dus  hardies  cou- 
ce))lions.  ("est  toujours  à  la  nature  i]u’ils  eui|U‘unleTit  dans  ce  Imt  les 


V 


rig. 


—  l’avitlon  du  'l’aito  b  Kinig,  {D'a|ii'ùs  une  pcinlui-e  de  M.  Rcgamey.) 


ressources  les  plus  puissantes.  I.,a  salle  des  audiences  du  Taicoun  ne 
[►ossède  ni  colonnes,  ni  statues,  ni  aincuhteincnt  (juelcompie.  Kllc  sc 
eompose  d'une  enfilade  de  vnsles  ]>ièces  très  élevées  et  séparées  les  unes 


Fig.  327,  —  Hocher  du  soleil  levant.  D’après  mie  peinture  de  M*  Régaïuey.) 


des  autres  pai‘  des  châssis  inohiics,  (jui  atteignent  la  hauteur  du  [dalond. 
Ou  les  (lispo.se  en  perspective,  coinnic  les  coulisses  d<;  Ihéïitrc,  et  le  fond 
de  la  scène  ouvre  sur  les  vastes  ])clouscs  et  les  allées  d'arhres  des  j)arrs 


euMi-oniiants.  » 
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Los  leiiiplos  japoitais  coiisîstoiil  (]uol(niefüis  ou  un  siiii))lo  toil  ou 
cfiaiimc  soutenu  par  quatre  piliers  de  Itois,  mais,  «laus  d’aulres  cas,  oji  \ 
voit  une  succession  de  palais  avec  des  tours  à  étages  multiples  repré¬ 
sentant  les  sphères  superposées  des  ciciiv.  Les  joiiiples,  (jui  sont  très 
souvent  en  bois,  et  toujours  dame  apparence  extrêmement  légère,  ne 
forment  pas  un  ensemble  aroliitcoUiraf  d’un  caractère  unique  et  gran¬ 
diose,  mais  une  série  de  pavillons  disséminés  dans  un  jardin.  Une  pein¬ 
ture  de  M.  Uegamey  (fig.  327)  représentant  le  Rocher  du  soleil  keant,  à 
Ishc,  nous  montre  un  de  ces  arcs  de  triomphe  en  bois  dont  les  Japonais 
font  un  si  grand  usage  et  (pii  déoorciii  les  avenues  précédant  leurs  lem- 


Fig,  3^8.  —  Jardins  sacrés  cl^.Vsâaksa  à  VcdiJo,  Pcinlure  de  licgaiiicy.) 


pies,  Ces  portes  liizarres  onl  été  ee[rréserUées  :i  l'I-Apositicvii  uîiivet  selle 
du  1878  par  des  modèles  (|ui  nous  oui  jieruus  de  nous  ruiidue  compte 
do  lcLirelTe(  piUoresquo*  Le  rocher  ([ue  l'on  voit  flans  la  coin|H>silion  du 
M.  Itejrainuy  est  voué  tan  sohnl  et  est  l'ohjet  d'un  eulle  fjncsonl  en  train 
do  pruliqiicr  les  Japonais  du  second  plan,  un  afiot  alion  sur  le  rivago. 

Yeddo  renferme  un  grand  nonilu'C  de  l)onzct‘ics,  La  [duj)îirl  présen¬ 
tent  desàvcnnes  d'arln’cs,  enn[ïèes  on  non  par  des  escaliers,  et  précédées 
de  ces  sortes  d'arcs  de  lr]oni[ifie  composés  de  trois  poutres  de  ])ois.  Les 
chapelles  apparaissent  de  tons  côtés  sons  les  arbres*  La  ligure  dtS  nous 
montre  les  jardins  sacrés  d'Assaksa  à  Veddo.  Lllu  nous  donne  assez 
bïOii  ta  [diysionoinie  d'une  Ivoiizerie.  C  est  qu’un  clTet,  ils  entourent  le 
temple  d'une  divinité  allurnalivement  des  deux  sexes  qui  est  chargée 
de  présider  à  la  mort  et  à  la  résurrection. 
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Les  albums  japonais  nous  monlrcnt  assez  fréquemment  des  représen¬ 
tations  de  prêtres  qui  nous  permettent  do  comprendre  l'allure  cl  le 
costume  des  personnages  affectés  au  service  îles  temples  (lig.  USD).  Mais 
ce  que  les  cérémonies  religieuses  nous  offrent  de  plus  caractéristique 


Fig*  —  Prêtres  japonais*  (D’après  un  album  japonais.) 

ce  sont  les  danses  sacrées.  Il  y  en  a  de  differentes  sortes  et  quelques-unes 
ne  sont  pas  sans  présenter  quelque  analogie  avec  celles  qui  avaient  cours 
dans  l’antiquité  et  notamment  dans  l'ancienne  Égvplc, 

La  danse  du  sislre  est  une  danse  religieuse  comme  la  danse  du  mi- 


Fig.  —  Danse  du  sîstre-  Fig,  'i-il. 

(D’après  des  peintures  de  Regame)?*) 


Danse  du  miroir 


roir  ;  elle  fait  partie  des  cérémonies  du  Sinto'isme^  la  religion  juiniitivc 
du  Japon.  Celte  religion  se  partage  avec  te  Bouddliisine  l’empire  du 
Mikado.  C’est  la  religion  olïiciello,  celle  de  rempereur  et  des  grands  de 
la  cour.  Elle  compte  près  de  GO.OÜt)  prclres.  ïxs  sinloïstes  sont  hostiles 
ii  toutes  les  représeulations  de  la  divinité  dans  leurs  temples,  qui  sont 
tous  d'une  très  grande  simplicité  de  décoration  ;  ils  ne  sc  j)ermettcul 
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(jue  (les  objets  syiiiholiquns,  purmi  lesquels  figiu'ciit  lesubi'O,  rélcndani, 
le  miroir,  le  sistre,  etc,  Les  figures  3110  et  331  empruntées  à  des  pein¬ 
tures  de  Régamey  nous  présentent  des  prêtres  siiitoïstes  clans  l’exer¬ 
cice  de  leurs  fonctions.  L’nu  tient  un  sistre  et  l'autre  un  miroir,  deux 
objets  qui  figurent  dans  les  danses  do  leui’  culte. 

La  peinture  de  Héganicy  que  reproduit  la  figure  332  nous  montre 
une  scène  assez  curieuse  qui  nous  initie  aux  moeurs  politiques  des  Japo¬ 
nais.  Nous  sommes  au  3  novembre,  jour  de  la  naissance  du  Mikado  et 
la  foule  vient  se  prosterner  devant  son  image.  Par  un  effet  bizarre,  dû 
aux  contradictions  de  la  civilisalion  japonaise  née  d’bieret  oii  lespro- 


S:’ig,  —  Ci^icmoiiic  du  3  novemljre.  (Peimurc  i\.<^  IWgamcj\) 


duits  de  l'incUistrio  moderne  se  trouvent  en  contact  avec  les  plus  vieilles 
coutumes,  c’est  une  photograpliic  cpii  est  olTcrte  à  radoralion  des 
fidèles  sujets  du  souverain  du  Japon.  Ce  qu'il  y  a  de  ])ittorcsipic  dans 
ce  rapprocbcmeiit  ne  scmlile  nullemeiii  les  déconcerter,  si  nous  en 
croyons  la  peinture  de  lîégamey. 

Le  mobilier  religieux  îles  temples  japonais  consiste  surtout  en  sta¬ 
tues  et  objets  en  bronze  dont  <[uelques-nn5  atleignent  des  <limcnsions 
monumentales.  On  se  rappelle,  ([uand  la  collection  Cernuselii  fut 
exposée  aux  CIiaiiips-Hlysées,  une  grande  salle  dont  le  centre  était 
occupé  par  un  colossal  Bouddha  eu  bronze  ;  celte  ligure  <[ni  n’avait  pas 
moins  de  quatre  mètres  lie  hauteur,  proveuail  de  Megouro,  sorte  de 
faubourg  faisant  suite  à  la  gramle  ville  de  Vcd<Ui.  Le  lemtile  qui  la 
recouvrait  avait  été  détruit  jiar  uu  incendie,  mais  l’image  en  bronze  n’a 
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heureust’iitioiil  [Kis  (üutle  fijruï(.\  (|iii  ne  manq liait  pas  d’un  cer¬ 

tain  caractère  était  ovideiimicnf  conforme  à  un  canon,  car  on  voit  dans 
nnc  fouie  de  collections*  des  lîonddliasde  proporlioiis  dilTérentes,  mais 
qui  ie|n'oduiseiit  exacteiueul  les  inèincs  traits  Iraditionneb^  et  la  nième 
altitude. 

Après  les  reprèscnlalions  des  jjiandes  divinités*  il  va  celles  des  saints 
auxquels  leur  vertu  a  assigné  iiri  rang  dans  la  hiérarchie  célesk\  C’est 


ajj,  —  Ujcyu-Lao  iiiomê  sur  un  euH’*  (Üronzu  japonais.^ 


ainsi  que  le  philûSOi)he  Lao-Tseu,  est  devenu  sous  le  nom  de  (dieoii^ 
L:io,  le  dieu  üt  l’eiii blême  de  la  Inn^évilé.  Ce  |»eI■sonJlu;^e  (iii’on  rc|irê- 
sciite  liabitucllemciil  moulé  sur  un  cerf  blanc,  esL  en  oulre,  raractéi’isé 
par  ta  haiilcur  (melquet’ois  demesm-ée  de  son  crâne  ilig. 

(jiiaiid  les  arts  de  la  Chine  s'introduisirent  an  Japon  avec  le  bond- 
dbisme,  on  ne  vit  pendant  longtcnips  qnc  des  imitations  plus  ou  moins 
serviles  <les  broiuîcs  liiéi’aliques  el  des  peinlures  piâinitives  de  la  Chine 
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et  tic  Ui  Corée.  Ce  n’esl  (juo  [ioslérieureiiicnl  )jui;  les  scui|jU;ui'S  ont 
coniincncé  à  faire  ilc  pelilstlieux  familiers  et  sont  arrivés  ainsi  aux  Jolis 
petits  ivoires,  aux  masques  si  iialpileiucnt  modelés,  qui  caractérisent 
l’arl  du  dix-septième  siècle.  La  sculpture  en  bois  ne  paraît  pas  s'êlrc 
développée  avant  le  dix-liuilièrne  siècle;  quant  aux  tigiirine-s  de  porce¬ 
laine  et  de  faïence  ([u’on  voit  si  (ï'éqiieminenl  tlaiis  nos  collections,  la 
plus  grande  partie  n’est  pas  aulérienre  au  dix-nenvième  siècle.  Mais 
les  sculpteurs  japonais  se  sont  de  tout  temps  altaeliés  à  bien  rendre 
les  animanx.  et  ils  mettent  dans  ce  genre  de  travail  beaucont)  plus  de 


Fig*  SJL  ^  Aiiiiiuil  râiUââLÎquo.  ^Ijruii/.e  jiipaiïak*) 


délicatesse  et  de  fantaisie  (pie  lûi'S((u’il  s'agit  lie  repi'odnii'C  la  ligure 
humaine  (tig.  331). 

Les  anîiiKinx,  fantastiques  ou  réels,  sont  presque  toujours  regardés 
comme  des  emblèmes  religieux,  et  c’esl  à  ce  titre  «ju'oii  les  voit  si  sou¬ 
vent  représentés  en  bronze  on  en  bois,  soit  dans  les  pagode.s,  soit  dans 
les  maisons  des  particuliers.  Mais  les  animaux  faiitastiqiies  sont  encore 
beaucoup  plus  communs  <iuc  ceux  qui  sont  simpleincnl  imilés  de  la 
réalité. 

»  Là-bas,  disent  les  frères  de  fioneourl  à  propos  des  Japonais  et  des 
Cbinois,  le  monstre  est  partout.  tVest  le  <b;cor  et  [»rcsqtie  le  mobilier  do 
la  maison.  Il  est  la  jardinière  et  le  fji'ule-parfum.  Le  potier,  le  lironzier. 
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le  dessitiatcnr.  le  Iji-odeur,  le  sènienl  aiiforir  <le  la  vie  de  cliacun.  Il 
grimace,  les  ongles  eu  colci-c,  Jusque  sur  la  rolic  de  chaque  saison.  Pour 
ce  monde  de  lemmes  pâles  aux  paupières  lardées,  le  monstre  est  l’i¬ 
mage  habituelle,  lamîlicrc,  aimée,  jiresque  caressante,  comme  est  pour 
nous  la  statuette  d’aid  sur  notre  cheminée.  » 

L’animal  lanlaslîque  que  nous  avons  vu  (lig.  334j  est  une  pure  conce¬ 
ption  de  t’imaginulion,  mais  il  se  pourrait  hieii  que  l'éléphanl  repré¬ 
senté  sur  la  ligure  33o  ail  élé  également  fait  par  le  seulpicur  japonais 
à  titre  d’animal  ijuaginaire.  En  ciTel  réléphanl  n’e.xisle  pus  uu  Ja¬ 
pon,  et  on  en  voit  cependant  de  nombreuses  représenlalions  parmi  les 


Kîg*  “  Él^îliàiit  onu^  di»  pierres  prcdeuse.'j. 


slaluettcs  ja[Kmaises.  Eomme,  sans  cli'û  rigoureuscmenl  exacts  comme 
forme,  CCS  éléphants  le  sont  pourtanl  assez  poiirfju’on  l’cconnaisse  tou¬ 
jours  très  bien  riutcnlioii  de  rarlîste,  on  peid  supposer  que  la  pliijiart 
de  CCS  rcprésentalions  ne  soûl  qiie  des  reproductions  plus  on  tiioins 
libres  de  sculjilurcs  ancicunemeut  faites  dans  riudouslan,  et  apporh'cs 
ensuite  au  Japon. 

Parmi  les  animaux  qui  e.xistenl  <tans  leur  pays,  la  grue  t-sl  peul-èlre 
celid  (pte  les  artistes  japonais  rcfirésonlenl  le  ])liis  souvent  et  quchjuc- 
fois  dans  de  très  grande.s  pro)iortioiis  {lig.  33(ij. 

Bien  (pie  la  rautuisie  semble  i-égiier  en  souveraine  sur  la  ]duparl  des 
producLions  de  l’aid  ja[tonais,  il  y  a  certaines  traditions  onienientales 
dont  les  ouvriers  s’ccaricnt  bien  laremcnt.  .\iiisi  les  l'ocbcs  basalti([iies 
tailladées  par  les  Ilots  cl  les  vagues  couvcrle.s  d’écumes,  dont  les  repré¬ 
senlalions  sont  si  fiTtpiciiles  sembicnl  toujours  exéc idées  d’aju'ès  un 
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type  primordial  et  uniforme.  Les  iris,  les  loUis  cl  les  nénuphars  sem¬ 
blent  aussi  dérivés  d'un  modèle  commun,  et  on  en  peut  dire  autant 


des  grues  et  des  chauves-souris  que  les  artistes  montrent  si  souvent. 

Les  Japonais  excellent  dans  la  représentation  des  animaux  et  leurs 
bronzes  sont  souvent  superbes  de  tournure  et  d’exécution.  Les  oiseaux 


.T 

l'Jg, 


23ti. 


—  Gi‘t)ujK3  du  grues.  (Üroiiüc  rdrjussc  d'iirgcnt.) 


fabuleux  dont  la  conception  ornementale  est  jtarfois  sî  lieurcuse,  les 
grues  colossales  et  les  oies  faisant  l’office  de  brùle-[)ai'fijm,  les  canards 
mandarins,  les  écrevisses  et  les  crabes,  les  coquilles,  les  oursins,  et  en 
général  les  hèles  (pii  ont  dans  la  forme  tpielt^ue  chose  d’éliaugc  ou 
même  de  bizarre,  sont  celles  (pie  reproduisent  le  plus  souvent  les  sculp¬ 
teurs  japonais.  Ils  ne  manqucivl  pas  l’occasion  d’introduire  dans  leurs 
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viisüs,  leurs  brùle-piirruins,  ou  leurs  canflélaltres,  c{iiel<[iies  [licuvres  aux 
yeux  sailliuilset  aux  ietilaculos  iniiltiples. 

Tous  ces  caprices,  <(ui  tiicii  souvciil  ne  sont  pour  nous  ipic  de  sïin|iles 
biscirrcries,  oui  pros([uc  loujours  pour  les  .[ajiouais  une  signification 
ciul)Iéinuti<|ue.  Voici  |nir  exemple  la  (le5cri|ilioii  ([ue  donne  A.  Jacfiue- 
uiart,  d’une  curieuse  lanifu^  de  la  collection  Cerivusclii,  f|uc  reproduil 
notre  figure  337  :  «  l’ii  socle  carré  suianonlé  de  quatre  gronpesde  nuages 
supporte  une  lampe  dont  la  mèclio  s’enroule  sur  des  liges  de  ling-lclii. 


Fig.  JdUnipf}  (1  AHI-Clq 


Sur  Tun  des  de  Isi  coiipe-^  el  au  soiimiel  truii  fût  quadraiigiilnire 
en  l^ronzc,  esl  accrou|d  nu  rai  il’ une  vérité  iVaiipaule  d’evéculion  ;  il 
semble  alleiidre.  jïour  s'abreuver  dans  le  bassin,  ijue  le  feu  soit  éleijit; 
eu  bas  du  fût,  éiuerg^eanl  du  liijuide,  se  dresse  un  [lelit  rat  rjiii  clierclie 
k  rejoindre  le  premier.  Tout  cela  est  réel,  naïf,  efiarmant;  mais  ces  mis 
ne  sont  j)oiiïl  la  par  utie  simple  fanlaisie  :  sur  le  socle,  en  métal 
l)laiu%  ressorlent  les  douze  signes  du  Zodiafjne  ou  les  douze  animaux  du 
cycle,  ce  (|U!  donne  à  la  juece  un  caractère  sacré  ;  ces  rais  qui  la  doini- 
neiil  foui  évidemment  allusion  au  mois  (pje  te  rat  symlmlise  daii>s  lu 
Zodiaque  el  [ïcndant  l(;([ucl  lu  lampe  doit  l^rûlursur  tVuilel* 
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Les  vases  japonais  sont  dèeorés  avec  moins  de  profusion,  niais  souvent 
avec  plus  <rélêgaiU'e  <|ue  ceux  de  la  tlliinc.  On  y  voit  souxenl  de  grandes 
surfaces  (pron  a  laissées  unies,  jioui'  reposer  l’œil,  en  même  temps  que 
«l'aiilres  où  les  apiœndiccs  du  vase  atlirenl  l'attention  par  une  concep¬ 
tion  toujours  ingénieuse.  Les  dragons  qui  tordent  leur  corps  hérissé  de 
pointes,  les  élépliants  qui  dressent  leur  trotn[te  llexihle,  tes  papillons  qui 
liattent  des  ailes,  tes  torlues,  et  même  les  crapauds,  pour  lesquels  les 
Orientaux  n’ont  pas  la  mènie  répugnance  que  nous,  se  mêlent  aux  ceps 


chargés  de  feuilles  frifiées,  aux  grap]ies  de  fleurs  qui  pendent  molle- 
nieril,  aux  larges  feuilles  épanouies,  aux  hranehos  d'arbres  et  aux  fruits, 
et  constituent  un  sj sterne  ornemental  extrêmement  original  et  (l’une 
grande  sax'cur  (llg.  ddSj. 

Ici,  comme  en  Chine,  les  va.SCS  ont  jiarfois  un  langage  nobiliaire  et 
portent  des  armoiries  :  les  trois  feuilles  de  mauve  a|>]>oinlées  vers  le 
centre  d’iiii  cercle  indiquaient  le  taïcoun,  tandis  que  le  dragon  à  trois 
grillés  tenant  la  perle  était  un  emlilèjiic  impérial. 

Oiianl  à  la  forme  même  des  vases,  elle  e.st  prodigieusement  variée 
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3!îy)  cl  rniiiï^lc  s'ingénie  queli]uelois  a  leur  ilonncr  dt‘S  sujets  :  c'est 
ainsi  qu'un  vase  ajïpïiraîl  vuiserré  dans  les  niaillcs  d'un  filet,  un  auU'c 
[irciid  rapfMircnce  d'une  pelote  de  fil  caiirieieusetneni  enroulée. 

Lestréjneds  u  parfums  el  les  candélabj'cs  qui  sont  [larfois  d'une  dimen¬ 
sion  eonsidéralde,  sont  evtréniemcnt  variés  dans  leur  tonne  dont  la 
hijîarrcrio  éloiine  qued([nefois,  mais  dont  T  i  néon  lestai)  le  élêganeo  sé¬ 
duit  toujours,  Ijés  uns,  liés  hauts  sur  leur  lige  ont  la  forme  do  pavillons 
dont  les  toitures  jnnlli|dcs  sont  ornées  de  cdocheltes;  d'antres  ont  {dit- 


sieurs  hranchttS,  dont  le  dessin  simule  réi>anouisscnienl  li'iinc  jdanl(\ 
Ouelquefois  le  support  esl  un  grand  oiseaiî  des  marais,  un  monstre 
grimaçant  on  un  enfant  jouant  avec  des  Heurs.  11  y  a  aussi  îles  lanqtcs 
sttspcndiics  dont  on  a  soiti  trentrelenîr  conslamnieiil  la  flamme.  Ordi¬ 
nairement  on  se  sert  |^our  cela  de  haulcs  bougies  de  cire  végétale  qu  ou 

a  plantées  sur  des  pointes  en  mêlai. 

Quand  on  parle  de  la  sculpture  japonaise,  il  ne  faut  pas  omellrc  rcs 
charmantes  petites  figurines  en  ivoire  qn’on  voit  dans  tonies  les  collec- 
tiotis.  Les  petites  stalueltcs  (pTon  désigne  à  tort  sous  le  tiom  de  douloiis 


I 
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japonah.  sont  (jiielqucfois  des  chefs-d'œuvre  de  toiirijure  et  dV^xpi  ession, 
Toutes  tes  seeiies  <îe  la  vie  ]uivé^^  les  ([iiei'elleSj  les  déniénagetiients, 
la  jnenagere  qui  fait  sa  loilotte,  etc.:  toutes  les  huitaisies  burlestiues 
iqiparaisseot  tour  à  tour  daus  une  dijtiension  rnicrosco]uqne  :  voici  uu 
iîuif  dont  la  cü<[iiille  Ijrisée  laisse  entrevoir  un  lein|de  iKHiddhique  avec 
sa  divinité,  voici  des  grenouille^s  ([ui  dausciil  sur  une  vieille  sandale  de 
[mille,  voici  une  souri  qui  s  est  logée  dans  un  truil  el  qui  iriouli‘c  son  mu¬ 
seau  à  travers  le  Irou  qiihdle  a  |HU‘cé,  voici  un  ver  qui  rampe  sui' un 
iuai'roiK  et  eu  le  [Tiangeaul  creuse  un  sillon  ([ui  dc^ssine  «les  aralies- 
(jiies.  etc,,  etc. 

I^a  ciu'amique  des  Ja[H>iiais  n^est  ]>ris  moins  estimée  que  celle  des 
rJiinois.  et  si  elle  en  dillër  e  jiar  certains  détails  de  falu  ication,  elle  se 
rallaclje  aux  memes  principes  décoralîts,  Mais  une  branelic  dhu  1  ([ui  a 
pris  au  Japon  uu  développemonl  tout  [larticulier,  et  ipii,  a  cause  de  cela, 
mérite  dV^tre  signalée,  ce  sont  les  petits  croquis  que  les  ja[ionais  répan- 
dent  A  profusion  sur  leurs  albums,  Les  -bqiouais  ne  se  servent  [las 
comme  nous  de  [dûmes  de  mêlai  ijui  grattent  el  écorchent  le  paider. 
Avec  un  pinceau  et  un  bâton  d'encrc  de  Chine,  ils  écrivent  et  font  des 
croquis  dhine  habileté  suiqu'cnante.  An  reste,  le  [ûiiccan,  Pencre  de 
Chine  et  le  n>uleaii  de  [vapier  de  mûrier,  foianent  un  pelit  juobilicr  por¬ 
tatif  que  les  Ja[^nuais  ont  toujours  avec  eu\,  A  la  promenade  ou  en 
voyage.  Tout  cela  est  enfermé  dans  un  étui,  qiioii  sns[>cnd  à  la  ceinture 
avec  la  jd[)e  el  le  sac  a  lai  me. 

Les  croquis  japouais  nous  monlrent  un  mélange  surprenant  de  faii- 


O 


Fig,  3i/J,  —  CliantQiir  dtïs  ruG$.  Fig.  ail.  —  Jonj^leur. 

iD'aprèfS  des  croquis  tirés  d'un  album  japonais,) 


lalsic  et  tltî  lêalitü.  Tantôt  ce  sont  îles  fantômes  qui  voltigent,  des  guer¬ 
riers  lalmlcLiv,  des  paysages  ijui  nous  dérouleut,  tantôt  nous  trouvons 
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<k's  figures  eî  (les  aiiiinaux  (lessinés  avec  une  précision  et  une  vérité  i]iii 
nous  enchantent,  tjes  cii  va  Iiei’s  égarés  dans  les  marais,  ces  la  ho  lire  urs, 
ces  enfants,  ces  jeunes  filles,  tout  ce  peuple  (jui  nous  raeonlo  sa  vie 
Intinie,  ces  cigognes  au  hoi  <!  de  l'eau,  tous  ces  aniiiiauv  sont  rendus  sur 
leurs  eroipiis  avec  une  vérilé  absolue, 

I.e  ('hauteur  des  riu's  et  le  jongleur  représentés  sur  les  figures  ILK) 
et  dit  sont  d’une  réalité  saisissante  comme  lournui'e  et  comme  e\[U*es- 
sion.  Les  artistes ja|iotiais  rendent  aiee  le  même  hfuihcur  la  {diysioiioinie 


Pig.  —  lu  petit  iiiaicJiaiid,  (Ü  aprè-i  un  stlbum  japonais.) 


de  toutes  les  classes  de  la  société  et  leurs  albums  soûl  assurément  le  tlo- 
enment  le  plus  curieux  ([iie  nous  puissions  consulter  siii'  les  uueui's  de 
leur  pays.  Voici  figure  di2,  un  petit  marchand  étaiagisle  el  [dus  loin 


Fig.  3i3.  —  Une  transaction.  (iFaprès  un  alliuin  japonais.) 


(fig.  dLd’),  deux  per.sonnagcs  qui  s’abordent  au  moment  de  traiter  une 
affaire. 

(Ici  art  purement  réaliste,  qui  se  mêle  sur  les  albums  à  îles  couce[»li(>ns 
[)u  renie  ut  fnulasliqucs  n’est  pas  Irès  ancien  au  Ja[tou.  I>’a[u'ès  les  i-eii- 
scignenicnts  fournis  par  les  documents  japonais,  c’est  seulement  vers  le 
quinzième  siècle  que  les  artistes  coniuiencèreut  à  rejirésenler  les  scènes 
des  légendes  et  des  poèmes  populaiics  et  les  aventures  des  seigneurs 
féodaux.  .Mais  c’est  dans  la  période  comprenant  la  deuxième  jiartie  du 
seizième  siècle  et  la  première  du  dlx-se|itièmc  siècle,  qu'on  [leiil  placer 
la  grande  période  créatrice  de  l’arl  ja[>onais.  A  ce  moment,  l’art  élargis¬ 
sant  sou  cercle,  ne  se  coutenta  plus  de  faire  de  simples  illustratious  Urées 
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d’oiivraiïcs  écrits,  il  voulut  [miser  tiircclement  dans  la  iialurc  et  s'ouvrit 
au\ scènes  de  iiiueurs  )es  [dus  variées,  l.’iiiiilation  sincère  de  la  nature  et 
de  ta  vio  evlérieurc  éleva  alors  la  |>eiiiliire  ja|iaiiaise  à  la  jilns  j,M'ande 
hauteur  où  elle  soit  jvarvemie,  car  au  di\-liuiti6inc  siècle,  le  dévelo])pe- 
iiieiit  des  iuijiressions  eu  couleur  jiaraîl  avoir  amené  une  ceidaiiie  alté¬ 
ration  dans  les  bariuonics  coloiMutes,  en  même  temps  que  riiitluonce 
des  acteurs,  si  visible  dans  les  albums  du  .temps,  donnait  au  stylo 
du  dossin,  des  allures  cm[iliali(iiies,  liévreuses,  convulsives  même,  qui 
accusent  des  observations  laites  au  lliéàtrc  |)lutùt  ([ue  dans  la  nature. 

I)  est  im(>ossible  de  {U’évoir  aujoiird'liut  l'avenir  qui  est  réservé  à  l’ai’l 
ja[)onais.  L'inllucncc  toujours  croissante  des  idées  européennes  a  déjà 
modilié,  dans  une  certaine  mesiiir,  les  usages  du  pays;  le  costume  na¬ 
tional  tend  à  disparaître,  et  le  système  d'iiistriictioii  se  transforme  tons 
les  Jours.  Il  est  diflieile  que  reiiseigncjucnl  du  dessin  ne  suive  [tas  le 
coui'ant  qui  est  donné  mainteiiiuit  au  Japon,  Les  artistes  a[qn“endront 
sans  doute  de  nous  à  distinguer  l’omltre  et  la  lumière,  à  dessiner  cor¬ 
rectement  une  forme,  mais  il  est  à  craindre  aussi  ([u’ils  ne  [»erdenl  en 
même  temps  la  verve  et  l’originalilé  qui  les  disliiiguenl  aujourd'hui. 


Les  villes  principales.  —  Le  .Japon,  dont  la  partie  méridionale 
est  cvtrèmemenl  [leiqtlée,  eu  égard  à  1  étendue  du  sol,  possède  [tlusicurs 
villes  importa  nies. 


VKÜUO 


Veiiuû  hab.  ,  dont  le  nom  ûlïicielest 

maintenant  Tokio,  cafdlale  du  Ja[)Oii,  s’élève, 

dans  une  très  heureuse  situation,  au  fond  de 

■ 

l'admirable  baie  qui  [lorle  son  mon.  L'O-kava 
grande  rivière)sépare  la  ville  [toliliipie, on Siro, 
el  la  cité  induslrielle  et  commerçante  •[tii  s’étend 
autour  du  Siro,  inassaiil  ses  construclions  sur¬ 
tout  du  côté  de  ia  baie,  du  lauboui’g  [irinei- 
[>ii1,  le  lloudjo,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivièi'c,  où  les  négociants  ont  leurs  liabitalious  de  jilaisauee,  iic  conser¬ 
vant  dans  la  cité  que  leurs  maîs(ms  de  commerce.  Le  Iton  marché  des 
(et  raiits  dans  ce  faidtoiirg  a  engagé  qutd([iies  fabricants  à  y  établir  îles 
usinés;  mais  son  as[tecl  est  en  somme  [»lus  bourgeois  qu'iridiislriel.  Les 
Jai’ilins  y  altcriicnl  partout  avec  les  maisonncltcs  et  les  rues  [iropres  et 
bien  alignées,  où  la  foule  ne  se  [n-esse  [>as,  active  et  iuéoccu[K‘ï(',  ont  un 
faux  air  de  [tromenades.  Veddo  est  sillonnée  de  canaux  bordés  de 
rubans  d’arbres  qui  donnent  à  tout  un  certaiji  asj>i’cl  de  fraîebeur.  Les 
îuaisons,  dans  les  rues  i[ui  n’onl  pasété  oui'0[»éannisées,  sont  construites 
en  bois  cl  ne  dépassent  [las  un  étage.  Les  incendies  qui  ont  mis  fré¬ 
quemment  la  ville  en  cendres,  montrent  le  côté  faible  de  ce  mode  de 
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fonslruction  <jui  a  [iouitant  su  raisutT  d'iMie  dans  une  coiiUée  exposée 
aux  trcmlilenicnts  de  lerrc,  l’u  !STi,  un  ineendio  consuma  cinq  mille 
maisons.  Les  jardins  jmMics,  les  parcsqiie  l'on  Irouve  en  grand  nombre 
à  Ycddo  et  qui  enfantent  de  grands  espaces  \ ides  de  constructions  ne 
jmrent  ai  réter  la  mairlie  des  (lamnies.  l.es  décorations  diverses,  comme 
ronne  et  comme  couleur,  dos  fragiles  bùlisses  Japonaises,  rabondance 
des  janlins,  des  canaux- et  des  promenades  oiubragéc.s,  donnent  à  la 
capitale  du  Japon  une  pb\si(momie  aussi  gaie  que  pittoresque.  La  \îc 
intense  qui  s’y  montre,  se  dêve!op|»anl  de  plus  en  pins  cba([uc  Jour, 
ajoute  encore,  j(ai'  sa  physionomie  locale,  à  rimiiression  très  vive  que 
fait  la  ville  sur  !e  visiteur  étranger.' 

Kioto  i2(.K),000  bab.y,  ancienne  résidence  du  .Mikado,  est  aujourd  liui 
une  ville  un  peu  abandonnée  jioiir  Ycddo  où  se  concentre  juaiiitenant 
toute  Tactivité,  de  la  nation.  Os(ffta  f it)(.t,(.)O0  liab.j.  au  .sud  de  ÎNi[ion,  est 
le  centre  industriel  le  plus  imiiortant  du  Japon. 

«  Nagasaki,  Inàti  ;i  quelque  distance  de  la  mer,  écrit  M.  Le¬ 
vasseur,  sur  la  rive  gauebe  crim  long  esluairc  el  situé  par 
vapeur  à  trois  jours  de  distance  du  ]iort  do  Sbaug-liaï,  avec 
^  lequel  il  est  en  commnuicatiou  régulière,  est  une  ville  de 
l’oiulation  portugaise;  renreruiés  dans  un  ilôt  de  son  port  Desiina),  a[irès 
l’c-xpulsion  des  (Portugais,  les  Mollaiidais  ont  eiitretemi,  pendaul  deii.x 
siècles,  les  seuls  rapports  de  commei  ce  que  le  Ja]ion  coiiscntil  à  avoir 
avec  l’étranger;  aujoiii'd'liui  la  ville  est  ouveide  et,  au  sud  de  la  cité, 
les  Aimlais  et  les  L’raucais  ont  sur  la  terre  fei  nic  leur  concession.  » 


^  YoKon.VMA  est  le  [!ort  de  eonutiercc  européen  le  ]tlus  iin- 
jioi’lant  du  Japon.  Lelte  ville  <[ui  trélail.  il  ii'v  a  tpu>  [leu 
d'années  qu'un  sinijtle  village,  coiiqde  à  riieiire  ipi  il  e>l  plus 
de  Itin.IMKJ  babitauls.  La  canipagiie  oii  elle  se  Itàtit  en  permanence  est 
basse  el  luarécageuse.  L  ti  canal  sépare  la  cité  cle  la  lerre  fei'inc. 


ClIArMTRE  IV 


L'IMJO-CUlMi 


Divisions  du  pays.  —  Los  habiUirits.  —  MoiuimeriU  khmcrs,  —  Les  villes 

principales* 


ivisions  du  pays.  —  L'Iiuto-Chine  a 
iiii  îioiii  (jui  ex]>i'iiiu^  adiiiirnl>lemcnt  sa 
positîaii  j^cügi'àpliiqiïü  ;  elle  sert  tic  Irait 
<l'union  cuire  Llridc  cl  la  (diiiie*  Le 
syslèine  montagneux  ijiii  lui  donne  son 
relief  et  quî  déieriniiic,  à  sou  exlréniitc 
sud,  la  pointe  énorme  qu'elle  pousse 
dans  la  nier  par  la  ]>rcsqirîle  de  Ma- 
laeea,  la  divise  eu  trois  régions  dis- 
tineles.  La  ente  oceidenlaie ,  que  les 
cliainos  de  uioulagnes  du  centi'c  île 
rindo-Chine  forcent  a  reganlcr  le  golfe 
du  Bengale,  se  resscul  de  sa  situation 
qui  la  raltaclic  au  pays  du  Gange  ;  aussi  les  Anglais  se  soul-ils  emparés 
de  presque  toute  cedte  cote.  La  presqu’île  de  Malacea  s’élance  à  la  ren¬ 


contre  de  l’archipel  Malais  et  participe  de  la  nianière  d’ètre  de  cel  ar- 
ciii[æl.  La  cote  orientale  voit  les  pays  qui  la  couvrent,  le  royaume  de 
Siam,  l’Annamet  le  Camhodge,  descendre  par  leurs  fleuves  vers  la  mer 
de  Chine.  Ils  tournenl  le  dos  aux  pays  occidentaux  (Pig.  d44)* 

Entre  les  moula^rncs  de  rindo-Chine  s'étendent  de  l>elles  vallées  for- 


riroiiaddy,  le  Salouen,  le  Ménam  cl  le  Mékong.  Les  emhouchurcs  de 
presque  tous  ces  lleuves  sont  situées  au  soin  de  terres  basses,  humides 
et  malsaines.  L'intérieur  du  pays  est  encore  [ieii  connu  ci  Ton  est  réduit, 
pour  l'étudier,  aux  données  les  plus  générales* 

Kn  deliors  des  possessions  anglaises  qui  embrassent  jvresquo  toute  la 
côte  occidentale,  et  des  possessions  h aiicaiscs  ([iii  s’étendent  sur  la  côte 
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orîciilale,  Tl ii<kv-(.;hi ne  comprend  plusieurs  Ktuls.  dont  la  limile  n'esl 
pas  Meii  l’igmirciiscment  ii\ée.cl  dont  les  |)riju'ip;ui\  soivl  l’omj^ire  Üir- 
nian  el  le  royaume  de  Siam,  du  côlé  ipii  regarde  la  mer  des  Indes. 
rem[iirc  <l’Annam  et  la  Coeliiiichine,  du  cùlé  ipii  regarde  les  mers  de  la 
Chine. 


Les  habitants.  —  La  populalioti  présenle  un  mélange  de  races  qui 
répond  bien  à  la  siluation  géographique  de  la  conlrée.  Dans  la  parlle 


l'\".  344é  —  Iiido-Chiiie 


orientale,  les  haliilants  ont  de  grands  rapports  avec  1  Cil* V 
la  [lartie  occiderifale  avec  les  Indous  :  les  [irovînces  du  sud  el  surtniil  hi 
[>ros<ndî]o  de  Malacciisonl  forleiuonl  uuMées  dYdémeiils  malais.  La{div- 
sionomicMles  I  ndo-Cliiiiois  se  rallaclie  en  g:émvnil  au  Ijjke  Mongol  :  le 
visage  carré,  le  teînl  jaunâtre,  les  yeux  J>ridés  eluu  peu  relevés  vers  les 
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(timpcs,  les  clieveiix  raides  cl  très  noirs.  L'art  et  rhidiistrie  du  pays  ont 
mi  caractère  mixte  qui  rappelle  tantôt  la  (Üiinc,  tantôt  l'Indoslan,  et  oîi 
il  est  difficile  de  trouver  une  originalité  Incii  accusée.  11  s'agit  ici  bien 
entendu  des  [iroductions  contcinporaines,  car  les  monuments  Khmers 
sont  au  contraire  empreints  d’une  vérilalde  puissance  créatrice,  qui  dis¬ 
simule  ses  emprunts  en  donnant  à  scs  conceptions  une  tournure  toute 
particulière.  Seulement  comme  riiistoire  de  ce  pays  est  encore  peu 
connue,  il  est  difficile  de  savoir  s’ils  ont  été  élevés  par  les  aïeux  directs 
de  la  population  actuelle,  ou  si  celle-ci  apparllent  à  une  race  conqué¬ 
rante  qui  se  serait  substituée  à  rancieiiue. 


Monuments  Khmers.  —  C’est  au  nord  de  la  grande  nappe  lacustre 
du  Tou  lé  Sap  que  se  Irouvcnl  presque  tous  les  moiuimcuts  Rlnncrs. 


Fig,  'Aih.  PjraDiide  de  Ba-Pljoura  {reconstitution  de  31,  Delaporte}* 


C'est  là  aussi  qu’est  Angkor,  i’ancicimc  capitale  du  pays.  Ce  sont  à  pro¬ 
fusion  :  des  palais,  des  temples  prodigieux,  des  pools  d’une  solidité  à 
répreuve  des  siècles,  des  cbaussées  inlcrmiuables  pour  parer  aux  inon¬ 
dations  fréquentes  au  Cambodge,  des  réservoirs  en  vue  de  sécheresses 
aussi  liabiluelles,  enüu  des  fortifications  et  des  pyramides.  Tous  ces  mo¬ 
numents  s'éloignent  complètement  par  le  style  des  grandes  œuvres  clas¬ 
siques  du  bassin  de  la  Méditerranée.  «  Ce  .sont,  dit  le  lieutenant  de 


■ 
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vaissoîiu  Dclaporlo,  îles  foi  ines  lîil)in‘i<;nsos,  lounnciUcos  ; 

siiperposilions,  relraîfs  niiiltiplos,  Liliyritillics.  fraU’i  ios  liasses  à  jour, 
tours  tJentcléos.  jtyramiiU's  à  étages  et  à  llèelios  innoinbraîiles;  une  jiro- 
fiisioii  exlrèiiic  d'oriicuicuts  ol  tle  sculptures,  tics  eiVcts  coustaiits  de  clair 
et  do  soinlire  <[iu  cnricliisseiit  les  ensoiiililos  sans  ou  altérer  la  majesté, 
cl  sMiarnioniseul  uicrvoilleiiseiiToiil  avec  la  Iiiiuière  intense  et  la  végé¬ 
tation  htvurianlo  des  /unes  ti’ojncales. 

«  La  pyramide  à  hase  carrée  (lig.  d'iii)  cl  à  étages,  le  sanctuaire  liindou 
primitif,  dit  encore  M.  I)eta[»orte,  telles  ont  été  les  formes  simples  d’où  esl 
issue  rarcliitectiire  au  Caiuliodge.  Mais  les  Klimcrs,  avec  leur  génie 
d’appropriation,  en  ont  si  bien  modilié  t'iiai-monie  et  les  [irocédésd’ornc- 
nieiitation,  qu’ils  en  onl  tiré  leselïets  merveilleux  que  nous  connaissons. 
Ij’art  indou  ira  été  pour  eux  qu’un  point  do  départ.  y'ciM parant  en 
maîtres  dn  canevas  tpie  leur  avaient  livré  leurs  voisins,  ils  l’ont  onu’agé 
d'après  leur  goût  propre.  » 

Dans  ccUo  arcliilecture  les  murs  sont  comjiosés  de  Idocs  rcctangiilaii'os 
ou  cubiques  à  joints  régulièreinenf  alternés;  les  voûtes  sont  construites 
en  cncoi  botlemcnf,  et  les  cobiimes  qui  b'ssup(iortenS  sont  généralcnieiil 
carrées.  La  base  des  colomiesest  liabiluclleineiit  décorée  par  un  système 


l'ig.  3iC.  —  Baw  do  piliL'i-  (diiiis  le  lemplc  de  Prda-klian). 


ornemental  (flg.  dîO)  {|ui  se  coproduit  cxatdenieni  sur  le  ebapifeau.  Les 
colonnes  rondes  ne  jouciil  qii’mi  rôle  secondaire  dans  !a  construction  et 
servent  comme  motifs d'oruemeniation  [diitiM  que  comme  sujiport. 

Les  frises  décoratives  (tig.  317}  |iarticipeut  a  la  lois  du  shic  indou  et 
du  style  ebinois,  sans  se  raltacbcr  direclenienl  a  l  uii  plutôt  qu  a  1  aulie. 
On  Y  trouve  même  (lueiquefois  des  formes  ornementales  qui  ne  sont  pas 
très  éloignées  du  style  arabe. 

Les  grands  motifs  de  dc'coi'ations  de  l'arcliîleclurc  kbiner  révèlent  une 
logiijue  permanente  dans  leur  mode  d’emploi.  Aux  bases  d  éditices,  aux 
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étages  inférieurs  seul  réserves  les  énormes  poitrails  il’éléphanls,  de  la 
licte  monstrueuse  qui  symbolise  si  bien  ta  force.  Le  corpis  iuteriiiinablc 
du  sc['j)ent  se  déroule  tout  naturellement  en  parai>ets  et  en  rampes  de 
toutes  sortes,  Lesgrifl'ons  t'aiitasliques  s'élancent  le  Itcc  en  avant  aux 


rig.  347.  —  Frise  supérieure  à*un  piédestal  h,  Phuom-Boc. 


coins  dos  monuments,  diqdoyant  leurs  ailes  sur  les  murs  qui  font  angle. 
Enfin,  lestions  et  les  géants  défendent  les  entrées,  tandis  que  la  <[iia- 
drn[de  face  de  lîralima  domine  tout  l'éditiee  et  poi  te  ses  regards  sur 


■  --I1W 
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Fig.  3iH.  —  Aloulurc  d*i;iiîiiblcinetit  du  temple  de  Préa-Klian^ 


les  points  les  jdus  opposés  de  l'iiorizon.  Le  dieu  de  la  pensée  pdanc  sur 
les  forces  physiques. 

Les  momitiieiils  klirncrs  sont  répandus  sur  la  plus  grande  partie  de 
rindo-€liine,  mais  les  plus  impoi-tanls  sont  dans  le  Cambodge  ou  le 
royaume  de  Siam.  Plus  de  quatre-vingts  ruines  ont  été  cxfdorécs  par  des 
savants  et  des  voyageurs  français,  et  idusienrs  d'eutre  elles  sont  grandes 
comme  des  villes.  Mous  nous  contenterons  de  citer  celles  qui  sont  consi¬ 
dérées  comme  les  ])Iiis  importantes. 

Les  ruines  de  Préa-Klian  (lig.  d48)  eouvreiil  un  espace  de  |très  d’une 


-^44  L’ASIE, 

(ieini-lieuc.  Elles  préscîifeiil  do  firs  liouxiv  îiiorooaiiv  d'iircliifoctiire  et  de 
sculplure  kluiier.  Ou(n(|Uf  cet  édilicc  soit  oxeossivcincnl  dôlabfô,  ou  v 
rencontre  des  chambres  adiniral)lomcnt  décorées,  des  luurs  couverts  de 
jirofondessculjtluros,  des  [cirapels  formés  |iar  d’inlorininablcs  scr|ients 
à  sejd  têtes  et  des  g:éaiUs  couverts  de  Injoux. 

On  a  retrouvé  dans  ces  ruines,  une  ‘famle  lèle  de  Bondilba  (fifi.  34!))^ 


fïl 

tell 

Fig.  340.  —  T6te  de  Bouddha,  provenant  dc$  ruines  de  PonitJay-Fréa-khan  (Muade  khmer). 


qui  est  peut-être  le  morceau  le  plus  rcinaiquable  de  la  sculpture  des 
Khmers.  Les  tètes  de  Bouddha  ont  dans  l’art  Khnier  un  ly])e  spécial  en 
rapport  avec  les  qualités  particulières  de  rêli'o  divin  qu’elles  représen¬ 
tent.  Tandis  qu'en  général  les  statues  caiultodgieniics  alVeclent  des  ca¬ 
ractères  de  force  jihysiquc  hien  plus  que  morale,  ces  dernières  so  signa¬ 
lent  par  leurc.vtu'ession  de  douceur,  leur  attitude  |deinc  de  nohlessc  cl 
leur  calme  inaltérahle.  «J'ai,  dit  une  inscrijilion  hoiiddhiquc,  les  qua¬ 
tre  beautés  du  roi  des  Nagas  ;  les  épaules  larges,  la  taille  mince,  la  ti- 
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Liiii  (les  gardiens  du  temptc  de  l^fca-Tcol 
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piirü  ficnil>lali!e  !i  la  pleine  Inno,  le  corps  sans ancnne  des  ini[terfoclions 

»  (l'est  do  CCS  nindqiios  lignes  <jne  les 


dont  le  nain  dilTüi'inc  est  aflligt 


L'nu  baltisiradc  de  Prcasal  Proa-TcoL  (Musée  KLiuer.) 


artistes  lia  pays  seniblünl  s'ètrc  inspires.  Avec  les  figures  <ic  Bouddlia 
nous  nageons  en  plein  myslieisnie.  IjCS  facultés  actives  se  sont  fondues 
dans  line  extase  suprême  ([ui  enveloppe  tout  du  cliarmc  du  reve  et  qui 


a  ni  [le  avant  d'anêanlir. 
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Proa-Tool  a  lais^o  i\ù^  ruines  ijui  se  trouveul  aii\  environs  de  l^réa- 
Klian,  domine aix'liiteclurc,  l'edîlice  ne  pi'ésente  que  Ijiéii  [^cn  de  mor^ 
eeau\  in  lacis,  mais  les  seul  [dures  qui  décorent  ce  rnonumcnl  sonl 


3;iî.  —  Ci'èie  des  galeries  du  tcnijde  de  Méléa. 


gnr- 


evtrèniomcrit  inlci’essatilcs.  Deux  géants,  sortes 
(laicnl  l'entrée  de  l'édifiee  :  l'iin  d’eux  a  été  a]i|)Ortê  en  l’ivinee  (lig. 


rig,  —  liayadèfC  saerôe^  dans  le  temple  de  MeSca- 


On  voit  aussi,  <lans  la  lourde  Préa-Teol,  des  f^ronpes  d'adoraleiirs,  des 
énormes  masi]iies  'd’éléfdiauls,  des  oiseaux  sacrés  et  des  griffons  aux 
formes  les  [dus  f;uilasti([ues,  <les  faces  de  divinités,  des  anges  sous  la 
forme  de  femmes  nues  et  des  reptiles  à  |>lusîeurs  têtes,  comme  la 


/itK 
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Hgiirc  351,  rejirèscnliml  iiiiii  hnlusiratic  du  préasat^  nous  »mi  inontn-: 
titi  e\ctii[>le.  (lu  voit  comfiii'ii  k-s  Caitiltotlgk'ns  avak'tit  su  donner  à  ces 
liêles  fabuleuses  des  formes  décoralîves. 

Les  l'uiiies  de  Méléü  sc  eùm|ioseiit  d’un  éililice  iiiiporiaiil,  euloui’é 
d’une  vasfe  ctieciutc  et  île  [diisieiirs  bàliniL'uls  de  tnoindres  dinieiisioiis. 
<lcs  j'uincs  sont  siluées  auj>rèsd'un  lac  sacré.  Les  galeries  du  letnidesotit 
décorées  exiérieurement  d’une  crèle  dont  la  forme  est  assez  caraidéris- 
li(]ue  {fig.  35^)- 

Ces  galeries  sont  ornées  de  [wrtes  supcidics,  et  les  itiurs  sont  décorés 
de  sculptures  représentant  des  animaux  de  toutes  sortes,  des  démons,  des 
divinités,  des  enfants  Jouant  avec  des  oiseaux,  des  scènes  de  gut'iTC  et 
des  danses  de  Itavadèj'cs. 

Sur  les  [ul astres  du  leinple,  les  Uj^ui^es  se  lïielent  aii\  ar:iljes(|ties, 
eoiiirnc  on  le  voit  siu' lîi  lî^uiie  353,  ou  une  orneiucntatioïi  trJ's  coinplî- 
quée,  coin[iosée  d'eiirouletnciits  de  fctiili:ijr(;s  peu  saîlhuits,  s'ouvrt*  pour 
l»oui‘  l’aii'iî  pince  a  une  niche  âuppoiiée  pur  deu\  colüiiiiellcs,  entre  les- 
(lueliesesl  placée  une  Ijayadéi^e  35i)* 

Au\  emirons  dcMêlén  sont  les  restes  du  lenijde  de  P/mom  lioc^  situés 
sur  le  soininel  d’une  cidlînc,  et  ou  Ton  a  trouvé  un  nioniunent  e\- 
tïciuemenl  einieuv  ,  tjui  a  été  ap|iorlé  en  rraiico.  C'est  inie  télc  k 
quadruple  i’aeo  355);  cetle  sculpture  prouve  que  les  sculpteurs 
khuiers  élaieiit  i]ueli| norois  doués  d’un  senti uicnl  arlislicjue,  (|ui  a  l'ait 
souvent  (lé(aul:i  leiu'S  ijiilialeiii's  les  linlous.  Ils  ont  su  tirer  d 'une  donnée 
iudi|das{ique  ujïo  œuvre  dont  lu  silhouette  n'a  rien  de  désagréable  pour 


Aiigkor-Vatlu  la  Paf/ode  rof/aia,  est  celui  des  inonuineids  kliniers  ipii 
a  le  juiouv  résisté  ;iu\  ravages  du  leiiips.  (hi  frouvi'  d'ahoj'd  une  gigan¬ 
tesque  chaussée  décoire  tle  lions  rahuleuv  et  «le  prodigii‘u\  dragoïis  à 
neuf  tètes;  cette  cliaiissée  s  avance  au  JMÎlieu  de  jardins  situés'ciï  corjtiv^- 
has,  et  avec  les([uèls  elle  coninuLuique  |iar  de  larges  escaliers.  Aux  ex- 
Iréinités  de  leurs  rampes  <lc  pierres,  les  monslres  so  dressent  impas¬ 
sibles  et  élranges  comme  une  lialhicijialion,  accablant  tout  de  leur 
puissante  immoliiiité*  iMuinlcjuiiil  la  chaussée  franchi!  mie  vaste éleuduc 
(Peau  enloiirée  par  des  ijuais*  Ses  animaux  de  pierre  se  mireul  grax'o- 
meid  dans  la  najipe  liquide  ou  y  dcseendenl.  s'étageant  en  ]>rocessiou 
interminable  le  long  des  escaliers  ipii  conduisent  au  bassin  comme  ils 
niellaient  aux  jardins.  Au  fond,  devant  vous,  se  dressent  les  ijnmcnse.s 
tours  coniques  du  temple.  Toutes  ces  richesses  archileclyrales  s’élcvenl 
du  sein  dhme  végétation  luxuriante  qui  semlde  liv  rer  un  assaut  acharné 
a  rœuvre  prodigieuse  des  linmnies.  L'eiisemble  du  temple  découpe 
sur  riiori/ou  une  silhouelte  pyramidale.  11  est  divisé  en  trois  étages;  le 
[iremicr  est  décoré  par  une  immense  galerie  à  colonnes,  le  second  et 
le  troisième  ont  des  fenêtres  à  !)ahislres.  iJes  gatei'ies  étagées 
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conduisent  du  premier  ati  second 
une  ricliesse  inouïe,  cl  leui's  toits 


étage.  Ces  galeries  sont  décorées  a\ec 
grimjiant  les  uns  sur  les  autres,  s'élaii- 


Fig.  3ôt.  —  Pilastre  du  temple  de  .Métca. 


çant  de  tons  les  côtes  en  loi'sades,en  llanunes  el  en  végétations  de  pierre 
bizarres,  se  hérissant  de  monstres  invraisemblables,  produiseiil 


Ji5ü 
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iitn;  confusion  extraordiiiaii-o,  mais  bien  en  t’ap[tO!’I  avec  les  paysages 
[ii‘0<iigitMi\  ([iii  les  eiitoiireitl  ;  ils  s'y  fondcnl  riiitiirclleinenl,  enfantant  un 
onsernble  liarmonîcux  et  logique  qui  a  frappé  tous  les  voyageurs. 

hes  tours  semblaliles  ;i  celles  que  nous  rcqn'Oiluisims  figure  s’élè¬ 
vent  aux  angles  ilu  second  étage.  La  troisième  galerie^ est  doiiüiiée  par 
tes  tours  du  sancluairc. 

L'cnlaldcment  de  la  porte  d'.\ngkor-Valli,  que  nous  montre  (a 


ligure  3dîS,  nous  permet  de  nous  faire  un  [leu  une  idée  du  génie  déco¬ 
ratif  des  artisles  kUmers.  On  voit  ijii'ils  mariaieiit.  dans  leurs  orne¬ 
ments,  tes  luoduitsde  tous  les  l■ègu^'S  do  l’iiistoii-e  iialiii'olle.  La  ligure 
liumaiue  s’y  jonc  dans  toutes  les  jtosilious  au  milieu  de  lianes,  de 
feuilles  et  de  tleurs  de  toutes  soi'tes,  avec  losqiicUes  cite  ne  semble  faire 
qu’un,  lelletiienl  qu'il  en  résulte  pai'Jois  une  cerlairie  confusion.  (Juel- 
quofois,  la  bavadère,  <[ne  nous  voyons  sc  livrera  ses  danses  au  setii  des 
onroulenieiits  d'iiiie  végétation  luMirianle,  semble  èli'e  la  Heur  natu¬ 
relle  de  la  idaiile  qui  la  porte.  Ailleurs,  les  feuilîagcs  sc  développent 


r 
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<‘ii  hevfortu  atitoiir<riiii  élro  (tîviii,  lui  fornienl  iiti  lil  ou  un  Irène.  I..eser- 
penf  il  plusieurs  ièlcs  fait  son  apparifiou  paniii  les  branelies  el  vieil!  se 


l'  îg.  35G*  —  Aiiglu  ci'una  düs  galeries  CüisduisaiiL  du  preiiiier  au  $econd  éitigc  d’AugLor-Vath* 


poser  en  (liadèmc  sur  le  froul  ilC  la  figure  couchée.  Le  règne  minéral 
n'a  pas  été  ouîdié.  Il  se  pré.sonte  sons  la  l’orme  «le  cascades  de  bijou v,  île 
mercle  pierreries  couraui  sur  des  moulures,  formaiil  colliers  auloiir  des 
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colonnest  SC  mariant  aii\  fcntlles 
eltes-mcmcs  par  leurs  liizarrcs 


lu'illammcnt  découpées,  en  enfantanl 
eouibi liaisons.  I,cs  sculpteurs  ont  dc- 


Fig,  3i7,  —  Tour  d’angle  de  la  gaÎPiic  (l’Angloi-Vaili. 


Diaiidé  SX  la  piei'rc  de  tout  rcjiroduire,  d’incarnci'  tonies  les  fanl-M*îcs 
d'une  imagination  élrange  (fig.  359). 


h 


f 
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rifi.  3üS.  -^£^4nablcnlClît  (io  porte  {Angkür-Vii 
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Les  imiis  <lii  sanclnaire  d'Anfiknr  soiil  ct'li.‘hi‘CR  liai*  !(Mii's  sculj^lui't’s, 


On  y  voit  i'C|i[TSOiiiés, 
sniitiafî<s.  los  l'pisoilcs 


ilans  lies  lias-rclids  oonlonant  des  niillii'rs  de 
iinpni'tants  du  Uamayana. 


I  ig,  aWI-  —  Armcc  en  marclio  [bas-relief  liu  la  galerie  d‘Aiigkoi‘-Vai!i). 


Ici,  ce  sont  dos  hitles  homériiiucs  ou  pnlluleiil  les  jiiieri-iiM-s  et  les 
eliars,  des  mêlées  immenses,  un  cai’tia|îe  clViaiyaliIe,  une  Uieric  univer¬ 
selle.  Tout  cela  est  doué  d'une  vie  intense,  ideine  de  confusinn  et  de 
colère.  Les  héros  coinhattent  contre  des  iiionslres  ou  des  dixiiiilés  mal¬ 
faisantes  aux  traits  hoirildes  et  à  la  taille  frii^aiitesiiue.  D’autres  divinités 
prennent  part  à  la  lutte,  montées  sur  des  élépliants  ou  traînées  par  îles 


''‘poil  S. 
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«L’un  frappe  l'autre,  qui 
instant  iju’i!  est  renversé; 


L'cluiH'i,  renverse  eelui-là  au  meme 
prend  celui-ci  qui  veut  prendre,  et 


tel  mord  tel  autre  qui  vent  mordre.  » 

La  figure  3(iO  nous  rnonlre  une  armée  on  marche.  11  y  a  clans  celle 
composition  un  clan  exlraordinairc.  (hi  y  seul  récoulcmcnl  de  tout  un 


peuple  conquérant  vers  des  contrées  cpi'il  rêve  d  asservir.  C  esl  une  de 
ces  puissantes  migrations  armées  eomme  1  Asie  nous  en  oiïre  seiile. 
l'exemplü  el  qui  peuvent  seules  aussi  nous  expliquer  les  houlcversenumls 
prodigieux  dont  cette  partie  du  monde  a  été  si  souvculle  théâtre. 
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AiUcurs,  comme  nous  le  niontiM'  la  figure  3(il,  nous  voyons  la  mort 
rlti  roi  des  singes,  qu’une  flèelie  a  f'rap[iê  à  la  poilrine.  La  guenon,  son 
éjtouse,  lui  soutient  la  tète,  fondis  ipie  le  plus  jeune  de  ses  enfants  s'aji- 
pi'otdie  pour  emiirasser  scs  genoux.  I^es  singes  eoiirlisaiis  erdoiirenl  de 
toutes  parts  leur  roi  qui  seiulde  o.xprlnicr  scs  dernières  volontés. 


Les  villes  principales.  —  l/lmlo-Cliine,  cxlrèmcmenlpcupiéc  sur 
certains  juiliils,  à  )ieinc  lialpi  tée- dans  d  auli’cs,  contient  quelques  villes 
importantes,  mais  dont  un  tiès  potil  nombre  sont  fréquentées  par  tes 
Luropéens. 

Saïuo.n  (82.000  liab.).  chef-lieu  de  la  Cocbinchinc  fran- 
eaise,  se  divise  en  ville  fraiieaise.  remontant  à  une  cpoppie 
peu  êloi^uéc^  et  eu  ville  coi  fiiueliiuoîse,  Le  quartier 
rocliiMeliiiiûis  c$l  fonué  ]Kvr  utic  [‘tjiiniou  de  lialisses  légères 
semées  au  hasaid,  que  les  ii  a  lu  tels  ont  co  ns  truites  autour  iiu  rentre 
enrojiéen*  Saïgon,  grâce  à  sa  ]tosition  sur  un  tleuve  [irofoinl  et  a  son 
[ïcn  de  distance  d(‘  la  incr.  a  iirn^  gi'andc  ini]>nrtance  maritime* 

Hué  (KXIJKJU  haln)*  ca[üt!ile  du  rovaunio  dWiinam,  passe  |)Otir  une 
des  places  tes  plus  fortes  de  TAsie  orientale.  Les  arsenaux,  les  ca¬ 
sernes  et  les  îiiagasins  s’élèvent  sur  un  cana!  qui  iraverse  la  ville.  Le 
palais  lîoyaL  d^ine  constrncllou  massive*  occupe  un  esfiacc  ti'cs  va  sic 
c\  coinpi-end  plusieurs  coi  psde  halijuent*  Six  tem]des  environnés  d’une 
enceinte  sont  consacrés  aux  guerriers  ([ui  se  sont  disli lignés  sous  les  der¬ 
niers  rois  de  la  Cocliineliine. 

AVr//o  ((lüjlXW  ha!)*),  dans  le  Tonkin^  est  une  ville  beaucoup  plus 
considéralile  tpio  sa  pn[(nlafinn  ne  scinbleraît  rindiqiiei’.  D'immenses 
jardins^  ijuelqiies  édilices,  bâtis  généralement  en  fniques,  des  cabanes 
quciqnelois  aggloinérécs  cl  <îans  (raulrcs  endroits  disséminées  parmi 
des  cullnres,  donne  une  |diysionomic  toute  jïarticulière  à  cette  ville 
{[UÎ  est  ]ieu  tréipientéo  ]>ar  les  Ivirropéens. 

P/trnom-Pf^uk  iL'LOÜO  bain),  sur  îe  iMékong,  a  succédé  comme  ca- 
jtitale  du  (lamliodge  à  Omlouy.  ancienne  résilience  roHède,  ville  aujour¬ 
d’hui  <téidiue  et  située  h  pQU  de  dislance  des  ruines  d'Angkorx 

Sinf/upore,  \ille  anglaist^  située  au  délioncbé  du  détroit  de  Malacca*  à 
feutrée  des  rnei's  de  l’exlréme  Oiient,  est  le  centre  efun  (n)mnierce im¬ 
mense  et  est  habitée  par  des  gens  de  toutes  les  riva  lions* 

(c  Les  rues,  on  s'agite  la  [ropnlalion  la  ]dns  tiélérocîile,  juesenlenf  un 
speelaele  extraordinaire,  Outre  les  Lbinois  qui  dominent,  vous  y  ^oyez 
des  Indons  au  inistt;  de  In^onze,  aux  tongs  cheveux  tloltanls;  des  femmes 
inalabares  an  nez  orné  de  pendehKpies,  aux  doigls  des  pieds  garnis  d  an¬ 
neaux  d’argent;  dos  Lingalais  marcliands  de  Jiijoiix,  à  la  ligure  eth^- 
miiiée,  le  grand  peigne  ifécaïllé  dans  les  ebeveiix  ;  des  Arabes  lents  et 
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ni.njrstiKHix  dans  leurs  rol»es  lloKantes,  et  la  Clii noise,  naine  honll'onne, 
ti'oltinant  clVarcc  dans  sa  rolie  de  Iiisiriiir  noiiT,  Oiielles  couleurs  et 
(|n(’ls  eoiürafiles  !  Boutiques  malaises,  mafiasiiis  chinois,  comptoirs  euro- 
péens  ;  pagodes,  leiii[des  indons,  églises  cliir  tiennes  ;  Ri'aliina,  Bouddha, 
tlonfiicius  et  letihrist  se  côtoient,  se  nielentct  se  confondent.  I.e  soir, 
vcn'Sfinalre  heures,  c'est  la  promenade  sur  la  fdace  de  rKurope,  ou  défi- 
Unit  eji  éqüîpafres  divers  les  riches  iiégociaiils  de  lu  colonie,  pcndnnl  que, 
sur  la  place  uieinc,  de  jeunes  Auglais  se  livreiil,  uiconscieuls  d'une  cliu- 
leur  de  i{uuranle  degrés,  au  jeu  nalioiial  du  cricket.  »  (Désiré  Churnuy, 
Voî/oge  à  Java.  } 

Bankok  (environ  iOnjlOO  halu)  e^sL  rlepiiis  I7CG,  la 
capitale  dn  loyainne  de  Siaiii,  Iji  ^ilIe  esl  udmiruldc- 
inciit  située  au  ]toiîil  de  \ue  des  transacticuis  cojn- 
liierciules,  aussi  esl-ell(‘  le  débouché  d’un  grand 
iionibi^e  de  pjoduits  de  l'Asie  orientale.  Le  Mé-Aain, 
sur  les  liords  diiqucd  lu  cité  est  in'ilie  quand  elle  n’eni- 
[lîète  [uissur  le  cours  înénie  du  fleuve  <[n'e!ie  couvi'C 
de  ses  radeauv  et  t!e  ses  niaisoiis  élevées  sur  ]>ilotis, 
préseiile  un  port  de  plus  d'un  kilonielre  de  lai  geur.  iîankok  a  un  aspect 
étrange  cl  bien  pnrtîculiei' avec  ses  pagodes^  scs  [valais  semés  au  uiilieu 
de  paiiM’es  cabanes  c'ousiruites  en  liainbous,  sui  toul  avec  ses  quartiers 
baignés  ou  floltaiiis.  Dans  les  campagnes  aiiloui'  de  Baiikok,  les  canaux 
eui'antés  par  le  Mé-Aaiu  sont  les  seules  voies  de  coinniuuicatioii  cin- 
qdoyées. 

Siam^  rancieniic  eajiifale  du  royaume,  est  située  dans  une  île  du 
Mé-Nam  au-dessus  de  Iîankok,  Sa  ivjiulalioii  de  belle  ville  était  autrefois 
générale.  Klin  passait  ]>mir  une  lies  pins  a<lmirablos  cités  tie  l'Drieut. 

JAmr/Æ/c  (!Xt,0U0  bal).)  est  aujoiiitriini  !a<‘api{ale  de  keinjiirc  birman, 
Amempoara  el  .livî  sont  des  ailles  saintes,  toutes  remplies  de  (>agodes 
vénérées,  mais  sans  reîalions  a\ec  i'Iùirope. 


CHAPITRE  V 


L’IXDE 


Cûiiformalîoii  du  pays,  —  Les  liRbiLaïUs,  “  Le  culte*  —  ïAircbi  toc  turc  cl  les  arts  — 

Les  villes  principales* 


onformation  du  pays*  —  Le  re¬ 
lief  du  sol  <lc  ri  II  de  divise  lii  eoii- 
h'éo  eïi  finis  régions  hieii  disliiieles: 
la  |(reiiiiLTe  conijirenanl  le  bassin 
de  r Indus;  la  seconde,  foniiêe  par 
la  vallée  du  Gange;  la  dernirre  se 
composant  du  lîekliaihaucimd  vient 
se  joindî^e  comme  aiineve  File  de 
Cevlari*  Les  IVonliéies  de  FIndr 
sont  (rès  nedernenl  jiHli<|nées.  Les 
nionls  Snlinian  .  f'IIinialava  el  le 

■i  1 

Bi  ahinaiionire.  tes  circonscri vamf 
au  nord-ouest,  au  nord  el  au  iiord- 
csl.  Au  sud,  la  coiiti'ée  s'avance,  mi 
une  pointe  li'iangulaire,  dans  la  mer  qui  lui  serl  partout  de  ceinture. 
Scs  cotes  sont  longées  par  deux  chaînes  montagneuses,  qui  se  rén- 
nissent  à  la  pointe  du  triangle,  sitneo  vers  le  cap  Gonmrim  Lilcs 
laissent  entre  clics  un  immeiisc  filateau  qui  leur  em|n'nnle  sa  foiane 
c(  qui  va  s'appuyer  aux  iiionls  N  iudliya,  monts  formant  la  hase  du 
triangle  (fig. 

«  L’Inde,  dit  Jlaltchruii,  doit  en  grande  partie  la  ferlllilê  de  son  sol  à 
la  quanlitc  de  llciivcs,  de  rivières  el  de  torrents  qui  l'arrosent.  Les  an¬ 
ciens  et  les  modernes  ont  été  frajipés  de  leui'asiiecl  imposant.  Tous  les 
phénomènes  ([UC  [um!  otTrir  le  cours  d'un  lleuve,  se  |U’ésenlenl  ici  sur 
une  Irès  gramle  échelle.  D’ahoiaL  se  ]>rêcîpitaiit  d  nue  hauteur  immense, 
nourries  de  toutes  les  iieîges  de  FAsie  centrale,  les  rivières  de  Flude 
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rcssemblcnl  dt'jà,  par  leui’ volmim  (reaii,  à  nos  pins  grands  Homes,  aux 
lieux  mêmes  où  elles  conservent  encore  la  marche  impétueuse  de  nos 

torrents  de  montagnes.  » 

Les  plus  grands  llcaves  de  Tlnde  sont  Plndiis,  le  fîrahmapoulrc  et  le 
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Carte  de  Tliîde. 


Gange.  L’indus  prend  .sa  source  sur  le  versant  seideutrional  du  gigan¬ 
tesque  Ilimalava.  arrose  le  Pendjalj  et  se  jette  tlans  la  mer  des  Indes,  a 
l’ouest  de  rijuloustan.  Le  LSrahniapoulre,  qui  est  situé  ù  1  est,  reçoit 
plus  de  soixante  rivières,  presque  toutes  navigahles,  et  se  joint  au  Gange 


•en  arrivant  dans  le  goH’e  du  lîciigaio 
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L'A  SUC. 


Le  liiuifTc  est  le  llcuve  sacré  des  Iiuloiis  :  ses  oaii\  sont  considérées 
coinitic  saintes.  Cet  iinincnsc  ilcuve,  qui  à  Réiiarès  a'a  pas  moins  de 
sept  kilomètres  de  lai-geur,  à  l'époque  deseuux  moyennes,  déborde  vers 
le  mois  de  septembre  cl  transforme  le  Bengale  en  une  espèce  de  lac.  Il 
loi’Èiic  ù  son  einboucliure  un  vaste  tlella  marécageux,  sillonné  par  de 
nombreuses  branches  dont  ta  |n‘inci[iale  cl  la  plus  occidentale  est  LOu- 
gly.  Le  (lange  se  forme  par  une  multitude  «le  torrents  qui  descendent 
des  gorges  de  la  montagne,  iiniis  la  source  du  lleuve  sacré  prend  dans 
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l'ig.  vOJ.  —  La  50ÜTO  mystkjue  ûn  Ga^ige  [d'après  une  repré  sent  al  ion  indouo). 


les  IpiRlilions  de  T  Inde  un  caraclere  fiiytliologique  (pic  Tari  a  repri¬ 
se  nie. 

I.a  figure  *M)[)  iiionfrc  la  source  mysliijue  du  (iajige  qui  s^écliappe  du 
mont  Mérou*  Suruuo  ileui  do  lotus^  placée  au  sorninel.  de  la  montagne* 
est  rtqirésoiitée  lainion  niyslîque  do  Siva  ol  de  rai^vati^  symliole  de  Tal- 
lianeo  du  feu  et  de  Teau  :  uu  tigre  osl  à  c6té  de  Siva  et  un  bœuf  à  coté 
iie  Parvati* 

Ij'lmie  ue  connaît  que  deux  saisons*  la  saison  séclie  et  la  saison  [dii- 
vieuse*  Le  clîiiud  est  trésidiaud  jiartout  et  [luuiidi?  dans  lïeaiu'ou]>  d’eu- 
droits^  et  iiotainiucnl  dans  le  Bengale,  ce  qui  rend  la  contrée  niaisaiiie* 
La  po|mla{ion*  trésaggloinérée,  est  généralcjucjd  assez  miséiMble,  mal¬ 
gré  bojmlencü  cxccptioiuielle  de  quelques  persoiinagt's.  La  majeure 
|>arlic  lie  Idude  est  sous  la  domination  réelle  ou  nominale  des  Anglais. 
Les  Fi'ançaisel  les  Portugais  y  mit  conservé  <[ucb[ues  élablissenienls* 


L'INDE. 


Les  habitants.  —  Lo  costume  des  habitauts  de  l'Indouslan  varie 
natui'ellcmcnt  selon  la  condition  de  celui  qui  le  porte.  Pour  les  liommes 
du  peuple,  il  sc  compose  de  deiiv  longues  pièces  de  cotonnade  blan¬ 
che  ;  l’iine  sc  pose  suivies  é[>anics,  ou  sc  roule  autour  de  latctc,  qui  ii’csl 
jamais  autrement  couverte  ;  l’autre  entoure  les  reins,  passe  cnti’c  les 
jambes  et  retombe  au-dessous  du  genou.  Les  gens  riches  ont  une  lu- 


Tiu.  îiOi,  —  souliér  brodé  en  argon  U 


tig.  âCti*  — IndCj  soulier  à  poiiUe  relevéet 


nique  de  soie  que  relient  une  ceiiilure  de  mousseline  de  couleur.  Utie 
écharpe  pas.sée  sur  rêpaule  et  un  lurlian  com|ilètent  leur  vêlement.  Le 
costume  des  femmes  est  à  peu  près  le  môme  que  celui  des  hommes.  Ln 
habits  de  fête,  on  porte  quelquefois  une  longue  robe  de  mousseline  pres¬ 
que  transparente.  Les  hommes  ont  toujours  les  cheveux  rasés  et  laissent 
seulement  une  mèche  sur  le  sommet  de  la  tète. 

On  sc  rappelle  la  magnifique  (■(dieelion  de  chaussures  indiennes  qui 
figurait  à  l'exposition  du  costume,  organisée  par  l'Union  centrale  des 
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bcaiix-arls  appliqués  à  iMiuluslrie.  Nos  ligures  pourront  tionner  une 
idée  de  larichcsso,  cl  de  la  variété  de  ces  cliaussiires  ;  les  liidous  en  cfTel, 
attachent  a  celte  pai’tie  du  eostinnc  une  ûnpoi-lîince  toute  particulière. 


Fig-  Üti7.  —  Jnde,  soulier  d^ainuire. 


Fig.  3GS*  —  Saîidalc  en  bois  avec  ileur  au  bouton. 


Les panloulles  brodées  à  pointes  rccourhéès  (fig.  dlj4,  3(w,  300  et  367jse 
portent  ])Our  sortir  dans  les  palanquins  et  [loui’  les  visites  de  cérémonie. 
Dans  l’intérieur  des  ap}iarleinents.  cm  se  sert  également  de  sandales  en 
bois  ou  en  cuir,  <|ui  ne  sont  pas  moins  ornées  (lig.  308.  309  et  37(1)- 


t, 


En  Inde  les  Ijijonx  sont  [xirlés  êjralenieiit  par  les  deux  sexes,  el  sc 
rcnconlrent  à  peu  près  dans  tonies  les  classes  de  la  société,  car  c’est  pour 
[’indouun  jnoyen  de  ne  pas  sc  séparei  de  sa  fortune  que,  par  ce  moyen, 
il  lrans|>ortc  partout  avec  lui.  Aucun  peuple  n’esl  aussi  passionné  [loiir 
la  [mriire,  et  ne  porte  une  pareille  accumulation  d'ornemerils  do  tous 
jronres.  Les  gens  du  peu|>le  enx-niènies  ont  toujours  des  bracelets, 
des  colliers,  des  pendants  d’oreilles.  Les  [leiiles  graines  durcies  rempla¬ 
cent,  chez  les  pauvres  gens,  les  perles  ouïes  jiierres  ju’écieuses  qui  parent 
ceux  de  la  classe  o[uilcntc,  mais  on  est  toujours  paré. 

Le  Manuel  de  lu  section  des  Indes  lirilannîques  à  l’Exposition  univer¬ 
selle  de  1878,  décrit  ainsi  la  vie  des  artisans  de  l’Indc  :  «  Daîis  tous  les 
vill  âges  indiens  on  tiouve  encore  à  l’teuvro  toutes  les  imiustries  tradi¬ 
tionnelles.  A  la  porte  de  sa  maison  l'on  voil  encore,  sur  une  élévation 
du  sol,  le  potier  liéi'cditaire  assis  jJi'ès  de  sa  roue,  modelant  l’argile  qui 
tourne  rapidemcnl  en  prenant  les  eourbes  naturelles  que  lui  imprime  sa 
main  ;  derrière  les  maisons  qui  fortneiil  des  rues  basses  el  irrégulières, 
deux  ou  trois  métiers  sont  à  l’œiiMO,  des  tisserands  lissent  en  l)leu,  en 
écarlate  el  en  or:  les  métiers  roiictlomienl  sous  rombrage  de  quelques 
aeiicias,  dont  les  Heurs  jaunes  lombcnlà  cliaijne  minute  sur  la  Irame  à 
mesure  ([u’clle  se  tisse.  Dans  la  rue,  les  cluuulroiuiiers  façonnent  le  fer 
et  le  ciiixre,  frappant  de  leurs  marteaux  les  chaudrons  el  tes  casseroles; 
plus  loin  encore,  sous  la  veruridali  de  la  maison  du  riebo,  se  lient  le 
bijoutier  qui  transforme  les  roupies  ou  les  moiiiiaies  d'or  eu  merveil¬ 
leux  bijoux,  en  pendants  d’oreilles  il’or  et  d'argent,  en  paiaires  aux  for- 

il 

mes  rondes  comme  la  lune,  en  bi  acelels,  en  tablettes,  en  anneaux  pour 
le  nez,  eu  oruemeuts  [lOur  les  pieds  tintant  comme  des  clochettes,  pre¬ 
nant  modèle  sur  les  fruits  cl  les  flem‘S([ui  renUuirenlon  sur  les  formes 
Iraditioiincllos  représentées  sur  les  [>einlurcs  ouïes  sculptures  du  grand 
temple,  dont  la  cime  s’élève,  par  delà  les  bosquets  de  mangues  el  de 
palmiers,  à  rexlrémilé  de  la  rue,  au-dessus  du  réservoir  du  \illage  eou- 
vorl  du  lotus  au  feuillage  foncé.  » 

Celte  existence  IraiUliounelle  semble  être  arrivée  à  son  terme,  el  le 
jiauvre  artisan  indou,  dont  les  besoins  sont  ponrtîint  si  modi([ues, 
li'ouve  de  [dus  en  [dus  diflicilemeul  ù  vivre  avec  son  ti'avail,  11  ne 
jteul  plus  sup[)orter  la  concurrence  des  grandes  maiinfnclures  de  ilir- 
minghaniel  de  Mancbesloi'.  Ibjur  soutenir  cette  concuri-cncc,  dès  ca|>i- 
talisles  ont  établi  à  lionibav  de  Ibriiiidables  établissements  industriels, 
oii  les  ouvriers  indous,  libres  auliadois,  mniiilenaiil  entassés,  el  me¬ 
nant  une  existence  toute  réglementaire,  perdent  forcétiieiiL  toute  iusjti- 
ration  iiersomiclle. 

Pai'iiii  les  cliarmaiïtes  inutilités  qui  nous  viennent  de  l’Inde,  il  faut 
citei-  les  laques,  dont  le  caractère  est  très  dilVérenf  de  ceux  que  font  les 
Chinois  et  les  Japonais.  La  ligure  371  nous  montre  iin  fort  joli  exemple 
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des  incrustalioiis  de  nacre  i|u'ils  cnifiloient  pour  décorer  les  lioîlcs  ; 
collc-c!  est  uccoinpagnée  d’uoe  insci-lption  persane. 

Sous  le  ra(iporl  de  Torièv  rci-ie  et  de  la  iHjoitlerie,  la  colleclioii  du 
prince  de  Galles,  exposée  en  1878,  nous  a  révélé  <ies  Irésors  inconnus, 
mais  malheureiiscincnt  aussi  nous  a  ])rouvé  que  l’arl  indien  appartient 
désormais  an  passé,  e1  que  rindiistric  personnelle  de  l’iridû  est  dans  un 
étal  de  transforma  lion  et  même  d'agonie  (jui  ne  laisse  guère  d’espoir 
dans  ravenir. 

IMusieurs  causes  ont  fui  concourir  à  ce  résiiKal  :  en  ]»remière  ligne, 
il  faut  mettre  la  mode.  Plusieurs  princes  indigènes,  désireux  de  faire 
leur  cour  au  prince  de  Galles,  ont  fait  exécuter,  on  argon!  massif, 
de  grandes  pièces  d’orfèvretie  dont  les  modèles,  s’ils  ne  venaient  pas 
d’.\ngleleri’e,  étaient  certainenient  inspirés  du  goût  anglais  ;  c’était 
évidemment  une  galanterie  a  la([uclle  le  prince  ne  pouvait  répondre  que 
par  des  félicitations.  Comment  l’Inde  ne  croirait-elle  pas  que  c’est  là 
le  dernicM-  terme  du  goût  et  du  progrès  :  comment  les  rajalis  qui  ferojit 
désormais  des  commandes  à  l’indastnc  indienne  pouiTont-ils  ne  pas 
tenir  compte  de  cela? 

évidemment  tous  n'ont  pas  agi  de  la  meme  façon  avec  le  prince  de 
Galles,  et  tpielques  rajahs  lui  ont  oiïcrt  des  présents  ou  le  caractère 
indien  est  franchement  accusé  et  ipii  sont  de  véritables  chefs-d’œuvre 
d’art  oriental,  mais  vous  [>ouvez  être  certains  qii’?/sf  ne  l’ont  pos  fait 
exprès,  et  que  s’ils  avaient  pu  donner,  à  la  jilace,  des  objets  à  demi  euro¬ 
péens  cl  prouvant  leur  éon  yod/,  ils  ii’auraient  [)as  liésilé. 

A  celte  cause  passagère  de  déclin  il  s'eu  ajonlc  une  antre  d’im  ca¬ 
ractère  permanent,  profond  cl  irrémédialdc  :  c’est  la  division  du  travail 
et  l’emploi  des  machines,  dont  l’usage  devient  tous  les  joui  s  plusgénéraJ 
dans  rindouslan.  Autrefois  cliatjue  village,  cliaqiic  fumÜle,  conservait 
en  quelque  sorte  son  industrie  traditionnelle  :  mais  ces  pauvres  artisans 
héréditaires  ne  peuvent  aujourd'luii  lutter  contre  nos  casernes  indus¬ 
trielles,  et  leur  fantaisie  décorative  fait  place  à  de  grands  courants,  où  le 
chef  d'usine,  faisant  l’office  de  commandant  rcsponsalilc  devant  sa 
clientèle,  rindividimlisme  tend  nécessaireuienf  à  s'ellacer. 

Outre  les  aiguières  d’or  et  d’argent,  les  plats,  les  vase.s,  les  l)îjou.x  de 
tout  genre,  l’Inde  fabrique  des  armes  magnifiques.  Ces  armes,  du  reste, 
n'ont  aucun  rapport  avec  celles  de  l'Occideiil;  elles  apparlienneiil  à  une 
autre  race,  à  des  liommes  aussi  éloignés  de  nous  par  le  .sens  moral  que 
parle  scnliinenl  arlisli([iic.  Ce  ne  sont  |)as  des  armes  de  combat,  mais 
des  armes  de  vengeance  ;  clics  no  ra[ipelleiit  pas  l’idée  de  la  lutte,  mais 
l’idée  du  meurtre. 


Le  culte. —  Pour  comprendre  l’organisation  sociale  des  Indous  et 
même  leurs  ct)ncC[)tions  artistiques,  il  faut  avoir  quelques  notions  de 
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lours  idées  religieuses.  Le  culle  le  plus  répandu  osl  le  hraliiiianisme. 
lïraliin,  l’Iürc  suprême,  tout  ce  qui  a  clé,  tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  sera, 
forme  une  sorte  de  Irinité  composée  de  Itiahma,  le  principe  créateur, 
•  Si  va,  le  principe  deslruclcui-,  et  Vieil  non,  le  principe  conservateur. 
L’univers  est  donc  l’anivrc  de  lîralmia  :  la  créalion  du  monde  vtsÜilc  est 
représentée  symboliquement  sur  la  figure  ^72.  Di'almui  et  Parasacti,  son 
épouse,  sont  entourés  du  voile  des  idées  jircmières,  qui  ne  laisse  voir  que 
leurs  visages  apparaissant  au-dessus  de  rteuf  du  monde,  fruit  de  leur 
union  mystique.  L’oeuf  est  entouré  parle  serpent,  symbole  de  l’élcrnitc. 


Fig,  ^1^2.  —  La  création  du  moncîû  {d'après  nne  miniature  îndoue}. 


Pour  pcu[dcr  la  terre,  qui  n’avail  pas  encore  d’hahilanls,  llrahma  fil 
sortir  de  sa  bouche  Ürabman,  le  [irêire,  et  lui  confia  les  Védas,  ou  pré¬ 
ceptes  de  la  Sagesse  divine.  Dralunan  aussitôt  se  retira  dans  la  solitude 
pour  y  méditer  les  saints  préccjdcs.  (Jejiendant  les  bêles  féroces  trou- 
Idaicnlsa  contenijdation,  et,  pour  le  protéger,  Brabma  fit  sortir  de  son 
bras  droit  Kclmtrya,  le  guerrier.  .Mais  ivctialrya.  toujours  occupé  à  com¬ 
battre,  ne  savait  comment  satisfaire  l'appétit  qui  le  lourmeiitail.  .Mors 
|{ra!inia  fil  sortir  de  sa  cuisse  Vaysia,  ragriculteur.  Comme  celui-ci 
avait  besoin  de  domestiques  pour  cultiver,  Bralima  fil  sortir  de  son  pie<l 
Soudra,  pour  faire  les  fonctions  serviles.  Comme  ces  quatre  [icrsonnagcs 
sont  les  aïeux,  de  la  famille  biimaine,  les  huions  sont  divises  en  quatre 
castes  d’un  rang  inégal  ;  telle  est  la  liase  fondamentale  do  la  société  dans 


ce  pays. 

Les  brabma  nés  (flg 
caste  sacerdotale,  qui 


.  373  et  374),  issus 
est  la  plus  vénérée. 


de  la  lèle  du  dieu,  forment  la 
Itépositairos  fies  livres  sacrés. 


L'INDE. 


4<37 


ils  ont  seuls  le  droit  d’excrccr  les  fondions  de  ministres  du  culte.  Ils 
assistent  les  princes,  rendent  la  justice,  se  livrent  aux  pratiques  de  la 
médecine  et  occupent  les  jirincipaux  emplois.  En  échange  des  honiieitrs 
qu’ils  reçoivent,  ils  doivent  montrer  l’exemple  d’une  vie  austère,  se  li- 


Fig,  —  Prêtre  de  CcyUn, 


Fig.  374-  —  Prêtre  de  Brahma. 


(D’après  des  peînlurcs  de  Régame3^) 


vrer  en  tout  temps  à  la  méditation  cl  s’abstenir  de  tout  ce  qui  a  eu  vie. 
Aussi  ils  ne  mangent  que  des  légumes,  du  riz  ou  du  lait,  et  quclqiies-ïms 
SC  condamnent  à  rester  de  longues  années  dans  rimmohilitc  ou  les  po¬ 
sitions  les  plus  gênantes.  Outre  les  prêtres  attachés  eu  service  des  lem- 


Fig.  375.  “  Naréda. 


j>!es,  il  y  a  do  nomhrctix  solitaires  qui  mènent  une  vie  ascétique  et  sont 
partout  extrêmement  respectés.  Naréda,  (ils  de  Brafima,  grand  pro¬ 
phète  et  ministre  des  dieux,  est  représenté  sous  les  traits  d’un  solitaire 


Nous  [avons  dit  que,  dans  la  Trimourli  des  Imloiis,  Brahma  représen¬ 
tait  le  princi]>e  créateur.  Siva  est  au  contraire  une  [lersonnificatioii  de  la 
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mort  cl  Caïf  rcnlrer  ilatis  le  sein  du  dieu  éternel  tous  les  êtres  crées  nar 
Brahma.  Nous  e\tt‘a\ons  des  dessins  du  liraliinane  Saini,  déposés  au  ca- 
hineldes  estampes  tle  la  l{iblii>thè<jue  nationale,  deux  curieuses  reju'éscu' 
lations  do  Siva.  Dans  la  prciniorc  (fi}î.  376),  le  dieu  est  pourvu  de  cin([ 
têtes  qui  personnilient  les  oiiUj  éléments  ;  sur  roripinal,  ces  tètes  sont  de 
diverses  couleurs  ;  celle  du  milieu  est  hianelie.  La  seconde  377} 
montre  Siva  assis  sur  le  serpent  Ananta,  symhole  du  lemjis;  les  trois  têtes 
du  ^0j‘pent  se  dressenf  aii-dessiis  ilu  dieu  uu(|uel  elles  fout  coninic  une 


eoiironno.  Un  adorateur  du  diciiH,  de  proportiou  luicroscopiquej  est  ptacé 
au  bas  de  la  coiuposilion. 

Si  Brahma  et  Siva  existaient  sculsj  les  êtres  créés  par  le  premier 
seraient  aussilùl  défruib  par  le  second,  Jlaîs  leur  [touvoir  est  pondéré 
par  celui  de  la  Iroisièine  [lersounc  de  ta  Trimourli^  Vichuou,  qui  repré^ 
sente  le  principe  consei'valcur.  La  (igure378  inoulre  ce  dieu,  ou  [dutôl 
cette  personnitication  de  Té  Ire  divin.  Il  a  près  de  tni  son  épouse  Lakclnnî  ; 
tous  deux  sont  moulés  sur  l’oiseau  Ciaroudaqui  les  transporte  au-dessus 
de  la  mer  de  lait. 

ff  L’iuiniobitilé  d'esprit  propre  aux  peuples  asiatiques,  dit  Malte-Brun, 
a  conservé  dans  rindc  les  [>reniiers  emblèmes  ou  liiéroglyphes  par  les¬ 
quels  une  nalion  ejicore  illcUrce  peignait  ses  idées.  De  là  ces  biï:iirres 
ligures  aux  quatre  tôles  et  luiil  bras,  ces  visages  épouvantables,  ces 
monstres  qui  déchirent  les  corps  humains,  toutes  ces  aiTreiises  et  degou- 


tan  les  singulai'ilés  qui  <;ai'aetériserit  la  re])i’ésoii  talion  îles  ilivinitcs  in¬ 
diennes.  Cos  symboles  font  lioiTcur  si  on  les  comjiaèC  aux  gracieuses 


Fig*  378.  —  Viclinou  et  Lakcîîmu 


eoncoptîoiis  de  L'itnaginalion  grecque  ;  mais  ils  prouvent  l’aiiti([iiité  du 
syslèinc  religieux  ilinpu'I  ils  ilépendunf  ;  souvent  aussi  ils  ailnicttcnl  des 
explications  très  satistaisantes.  Ainsi  Vieil  non,  on  le  principe  conserva- 


1.1' 


wïéf- 


* 


Fîfï,  —  Dliavanî  combutlant  le  clief  des  Asoutos* 


leur,  tient  dans  une  main  la  l'eu  il  le  de  loi  ns,  plante  aquatique,  pour  rap- 
peler  que  tout  est  né  de  l’Oeéan  ;  le  cor  tpi’il  lève  dans  une  aiitia;  main 
dénote  sa  voix  créatrice  qui  [lenl  aniitior  le  néant  ;  la  massue  dans  la  Iroi- 
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siônio  iiitiiii  hidiiiufi  sou  (»o»voii'  de  pimii-  cl  d  cci-ascr  les  méchants  ;  ta 
roue  dans  la  qiialnèiiie  est  le  symbole  <Ui  cercle  clernel  de  la  vie  cl  de  la 
création  ;  nnt;  Irifilc  couronne  sur  sa  tôle  nous  cqqjrond  qu’il  règne  siii’ 
la  mer,  la  terre  et  le  ciel  atmosphérique.  « 


Fig.  380.  —  liidri. 


Oiilrc  les  Ll'ois  [ïorsoïuirtgcs  de  lu  Trirnoarli,  le  punlliéon  de  l'Inde 
renferme  une  multiludc  de  divinités  ([ui  iiersoiinifient  les  diverses  formes 
ou  plutôt  les  diverses  (pialilésdu  dieu  snprctjje.  La  ligure  379  repre- 


Fig.  381  *  *"  Gaiicsa, 


sente  lifiavani,  I  énergie  divine,  la  déesse  rcdoutahîc  aux  mcclianls, 
montée  sur  un  lion,  et  coin  battant,  avec  les  armes  ipic  portent  ses  six 
bras,  le  chef  des  Asouras,  ou  démons,  ipii  a  pris  la  forme  d'un  taureau. 
Sur  la  ligure  38ü  on  voit  Indra,  personnilication  de  l’éllicr  ou  des  ciciix 
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visibles  :  il  porte  ibms  scs  inuins  «les  armes  terri  blés,  et  son  coi  jis  est  par¬ 
semé  d’yeuv,  parce  ejuc  le  ciel  voit  tout. 

[jCS  divinités  de  l’Inde  sont  presijuc  toujours  cai’actérisées  par  leurs 
bras  multiples,  mais  il  est  rare  fju’elles  aient  des  têtes  d’animau.v  comme 
celles  de  l’ancienne  Mgyiite.  Il  faut  pourtant  faire  une  exception  pour 
Gancsa,  le  dieu  à  tète  d’éléplianl,  que  la  figure  381  montre  assis  sur  le 
rat  géant  qui  lui  sert  do  monlure  ordinaire.  Le  ventre  du  dieu  a  une 
forme  spliérique  ;  dans  ses  «luatrc  mains’il  porte  une  hache,  des  liens, 
un  sceptre  et  un  anneau. 

Les  fêles  religieuses  des  Indous  attirent  toujours  un  nomi>rc  immense 
de  fidèles  et  sc  distinguent  par  des  cérémonies  somptueuses. 

.  Les  bayadères  sacrées  donnent  aux  fêles  religieuses  des  Indons  un  ca- 


Fîg.  iîHÎ*  “  Bayadère  (d‘api'u$  une  peinture  de  Reganiey), 


ractère  tout  particulier.  Les  bayadères  sont  des  danseuses  (jui  se  livrent 
en  même  temps  au  chant  et  à  la  pantomime.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  r 
celles  qu’oii  appelle  pour  rcliausser  l’éclat  des  fêles  ou  jiour  amuser  les 
étrangers  dans  les  hôtelleries,  sont  assez  méprisées.  Jlais  il  ii’en  est  pas  de 
même  pour  les  bayadères  sacrées.  Celles-ci,  choisies  parmi  des  jeunes 
filles  non  encore  nubiles,  se  consacrent  .au  service  des  leinples  (fig.  382). 

.\]»rès  les  sectateurs  de  Bralinia,  ceux  de  Boudilba  sont  tes  plus  nom¬ 
breux,  Le  Bouddhisme  a  pris  naissance  eu  Inde,  et  c’est  le  culte  qui  do¬ 
mine  aujourd’hui  dans  toutes  tes  contrées  de  l’cxlrêinc  Orient,  C’csl  sur¬ 
tout  dans  file  do  Ceylau  et  dans  la  [loiiilc  méridionale  du  Dckbau,  que 
le  Bouddhisme  s’csl  conservé  jianni  les  ludous,  car  presque  partout  ce 
culte  a  été  remplacé  par  un  retour  du  Brahmanisme.  An  centre  de  l’île 
de  Ceylan  se  trouve  le  pic  d'Adam,  montagne  sainte  et  couverte  de  pa¬ 
godes,  où  l’on  voit  l'em])t  einte  d’iin  [lied,  que  quelques-uns  disent  être  le 
pied  d'Adam,  notre  premier  [lèi'c,  mais  que  le  plus  grand  nombre  con- 


sidcrc  comme  rcniiU'oiiiU!  Siicrêe  du  pied  de  limiddliii,  <[tii  après  ses 
métamorplioscs  s’est  élancé  de  là  dans  les  s]ilières  (‘élesles. 

Ou  montre  aussi  a  Oeylaii  i  ar  bre  vénéré  à  rotnlirc  duijiiel  le  saint  sc 
livrait  à  ses  pieuses  méditalions  (lig.  38:{).  L’inléiàeur  de  l'île  est  coumm-I 


—  L’arbre  de  Sakya  Vtounl,  à  Cejlaii  (d’après  une  peinture  de  llegaincy). 


de  iiiOMiiluonlH  étioriiiesiieül  les  indigènes  allrihiicid  la  coiislnjction  îiii\ 
geanfs  cl  ({lii  paraissent  afï])arlenir  à  rêiuique  uu  le  lloiiddliisinn  êlait 
encore  duitjinaiit  dans  Tlnde.  Un  grand  riDtiilire  de  ees  iiiines  [niraissenl 


t'î^.  38 L  —  Bouddha  h  sept  têtes* 


avoir  été  des  {oinljeaiiv.  Près  du  village  de  Toiair,  on  voit  une  construe- 
tioii  très  vaste  et  de  fornie  pyramidale,  près  de  laqtielle  sont  seize  autres 
[nrlits  édilices  du  niènie  genre,  rim  ouvert  et  l'autre  fenriê  alternative¬ 
ment,  Tr  ois  gîgantesqïies  statues  assises,  retiréstMilanl  Boudtllia,  sc  dres¬ 
sent  au  milieu  des  décombres,  a  coté  de  ces  mines  :  pour  donner  une 
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iiJée  lie  leurs  dinicnsiims,  il  sullirade  dire  que  le  pelîl  doigl  de  la  main 
n'a  pas  moins  de  0<}  ceiitliiièfrcs  de  lougueui*. 

Nous  avons  reproduit  plus  liant,  diverses  figures  de  Bouddha  :  en 
voici  une  ipii  est  pourvue  de  sept  tètes  {lig.  3îSl).  Chacune  d'elles  porte 
une  chevelure  courte  et  Irisée  qui  lèguc  scnlemenl  autour  du  front,  et 
encadre  une  sorte  de  pyi-ainide  qui  forme  le  dessus  de  la  tète.  Le  mysté¬ 
rieux  carré  n[)pai‘aîl  au  milieu  de  la  ])oitrine,  et  le  croissant  de  la  Unie  est 
figuré  sur  le  coussin  ipii  porte  le  dieu. 

On  donne  le  nom  de  bonzes  aux  moines  du  Itonddhîsmc  (lig.  385)  ; 


Hgp  38ü,  —  Booiic  (d'apï-ès  une  peiaiturc  de  Uegameyj* 


i^es  i‘eligieii\  ainsi  que  1ns  pivlirs  (jul  dossorvciil  lus  jmgotles  sont  es.lrn- 
rnemenl  nombreux  à  Coylan  {üg.  38C).  Un  voyageur  tiuîa  longteuijisha- 
liité  ces  contrées,  Xavier  RayjMOiuU  signale  les  diiïorcnces  qui  existent 
cntr(3  les  religieux  qui  suivcnl  le  culLc  de  Bouddfin  el  ceux  fini  suivent 
celui  de  Brahma  : 

tt  Les  Bouddliistes  dilTeixMit  des  Bt  ahmanes  sous  un  grand  nombre  de 
rapports*  Us  nient  raulo[  ité  des  Védas  el  des  Boitranas;  ils  ont  renversé 
le  système  des  castes  :  leurs  prêtres  sont  [iris  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  ont  plus  de  points  du  ra]>porL  avec  les  moines  de  l'Europe 
quViucnns  des  ministres  de  la  jxdjgioti  îndoueJls  vivent  dans  des  monas¬ 
tères,  sont  uniformément  liabillésde  jaune,  vont  les  pieds  nus,  se  ra- 
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stîiii  lit  l)î»rl)e  et  les  cheveux,  ont  duiis  leurs  clmpelles  des  services  régu¬ 
liers  îuixqiiels  ils  ussisleiil  en  coiurniiii;  cl  eiitiii  dans  leurs  processions, 
leurs  chants,  leurs  cérémonies,  leur  façon  d’illuininer  leurs  temples,  ils 
ont  avec  le  riluci  de  Pliglise  calholiijuc  des  points  de  resseuihlancc  qui 
oui  vivement  fra[ipé  tous  les  savants.  Ils  ne  Jouissent  d’aucune  des  liber¬ 
tés  dont  les  ordres  monastiques  de  riiidc  ne  se  font  pas  faute  ;  ils  se 
vouent  au  célibat,  et  renoucent  à  presque  tous  les  plaisirs  des  sens  ;  ils 
mangent  ensemble  dans  un  réfectoire  eüiniuun  ;  ils  dorment  assis  dans 
une  altitude  prescrite,  et  ne  soi-lent  de  leur  monastère  iqu'iinc  fois  par 
semaine,  |)oiir  aller  tous  ensetnble  aux  lnuns  ;  quelques-uns  vont  chaipic 
jour  faire  desquôlcs  et  des  aumônes;  car  la  mendicité  est  défendue  {>ar 
leur  règle.  Ia's  moines  n’ont  d'aulJ'O  oecujialioii  que  lesei’vice  religieux 


Fig*  3SC*  —  Frôtre  Bouddhique  (d  aijrès  une  püinLurc  de  llcgairieyj. 


«lans  les  lemples  aiiachüsà  leurs  jiionastèros;  le  publie  ii\  est  ])as  aiJiuis 
cl  fait  ses  (iévolions  dans  (raiilres  leiuplcs  liors  des  couvcjils*  Il  existe 
aussi  des  couventH  pour  tes  feiniiics,  )) 

Les  Giiel)rcs  ou  Parsis  387)^  adorateurs  du  feu,  sont  très  noui- 
dans  la  pïésidenec  de  Boinijay.  Le  culte  du  feu  est  cxtrômcmeiü 
aiicieti  :  dans  rancienne  l^ei‘se  et  dans  tonie  TAsie  centj‘ale,on  regardait 
le  feu  comtuc  l'érnanalion  la  plus  pure  de  la  divinité*  Cello  croyance  s’est 
conservée  non  sculenieid  en  Bersc,  niais  dans  une  partie  de  Tlndostan  et 
nolaniincnl  à  Bonil>ay,  on  les  I^arsis  coniposeut  la  inajorilé  de  la  popu¬ 
lation,  Cliaipie  lïiatiiit  ils  saluent  le  soleil  levant,  syniliole  du  fou*  Ms  ont  à 
Bombay  un  temple  très  vénéré  où  les  dévots  arrivent  de  toutes  les  jiar- 
ties  de  rinde  et  meme  do  la  Perse*  La,  au  milieu  d’iino  petite  chapelle 
carrée,  une  pierre  supporte  un  vase  irairain,  où  le  feu  sacré,  alimenté 
par  des  Imis  d'une  essence  parlicidière,  hriVlc  perpétuelleinenl*  l'our  en 
approcher,  il  faut  avoir  les  mains  enveloppées  de  linge,  et  la  bouche 
couverte  d’un  bandeau.  Ln  elVeL  le  souflle  iiumuin  est  considéré  comnie 
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jmpiu’,  ül  même  dans  la  vie  ordinaire  d'im  Parais,  une  lumière  doitèln; 
éleintc  non  a\cc  la  bouclic,  mais  avec  uii  cvcnlail.  L’eau  souillcruil  le 
(eu  sur  lequel  on  la  jetterait,  et,  pour  éteindre  les  incendies,  on  se  sert  de 
terre  ou  de  sable. 


Fig.  38T*  —  PrÊire  Parsîs  (d'après  mim  peintur^î  de  Regamey) 


Les  Parsis  ont  à  Bombay  un  cimetière  spécial,  [ilacé  sur  une  colline 
qui  domine  la  côte.  Le  haut  do  la  colline  est  percé  d’un  trou  largo  et  jn‘o- 
fond,  divisé  en  trois  compartiments  :  un  pour  les  hommes,  un  pour  les 
femmes  et  un  pour  les  enfants.  Le  corps  du  défunt ,  porté  par  des  hom- 


Fig.  388*  —  La  loar  du  Silcucc,  à  Bombay  (drneüèro  des  Parsls’* 
(D’après  une  peinture  de  Regamey), 


mes  vêtus  de  robes  blanches  ci  voilés  d’un  capuclion  assez  analogue  à  celui 
de  nos  pénitents,  et  suivi  d’une  longue  procession,  où  l'on  iiiarche  deus 
à  deux,  chaque  couple  étant  attaché  par  un  mouchoir  blanc,  est  déposé 
sur  un  petit  mur  d'appui,  où  le,s  vautours,  nombreux  en  cet  endroit,  vien¬ 
nent  aussitôt  les  dévorer.  Les  parents  se  tiennent  à  distance  en  épiant 
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soignciiscniciit  quel  cüil  sera  ai’rai'lié  lo  |U'Cink*i’,  car  ou  augure  de  là 
une  deslince  bonne  ou  inauvaisc  pour  l'àmc.  Kiisuilcon  ]>réci]nto  Jes  os- 
soinculs  dans  le  puits,  sorte  de  fosse  couiniiiue  où  les  eoi-fis  se  décompo¬ 
sent  sans  que  la  terre  les  rccouvie  Janiaîs.  Le  cirnelib'c  des  Parsis  à 
Bombay  a  reçu  le  nom  de  tour  du  Sikuce  (lig.  H88}. 


L’architecture  et  les  arts.  — Les  momimcnts  deTlndc  peinent 
se  raltaclier  à  trois  tyjies  principaux  :  les  temples  souterrains,  les  pagodes 
à  formes  pyramidales  et  les  édiliees  ù  dojncs  multiples  dérivant  plus  ou 
moins  de  l’art  musulman.  Les  temples  souterrains  se  trouvent  à  [leii  près 
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389.  —  Tcûiplo  souterrain  d’Ellora. 


oxclusivemcnt  dans  tes  monlagiies  qui  bordent  la  côte  de  Malabar.  Les 
grottes  d’Llcpluuita  et  celles  il'Ellora  sont  les  plus  célèbres  parnii  ecs 
construcfioiis  creusées  dans  le  liane  des  rocliers,  cl  auxquelles  on  n'est 
pas  encore  arrivé  à  donner  une  date  bi(‘n  précise. 

Eléfdianla,  îlot  roebeux  situé  en  face  de  tSojiibay.  doil  son  tiom  à  un 
élépbaut  de  pierre  sculjité,  dont  la  grandeur  dépasse  lioîs  fois  celle  de 
ranimai  vivant.  Sui-son  dos  est  un  aulre  animal  qu'oii  eroil  avoir  été  un 
ligrc,  mais  l'état  de  délabrement  où  est  aujoiird'bni  le  monument  ne 
|icrmel  guère  d’en  juger.  L'ri  sentier  ([ui  serpente  sous  d’épais  ombrages 
mène  à  la  célèbre  caverne  à  laquelle  l’ile  d’J-'lépliaiita  doit  sa  célébi-ité. 
L’énorme  voûte  qui  s’enfonce  dans  le  roc  est  llani[uée  de  ebaijuccôté  de 
cliapclles  lalérales  dont  l'enlrée  est  décorée  d’images  colossales.  La 
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gi’otlc  d’Kléphantil  élail  consacrée  à  Sivu,  l'une  des  li’oîs  divinités  de  la 
Ti'unoiirli  indoiic. 

Le  système  de  conslriiction  ctiifdoyé  dans  les  temples  souterrains  de 
riiidostaii  présente,  malgré  les  grandes  diltérencesde  style,  une  certaine 
analogie  avec  celui  (pron  Irouvc  dans  les  hypogées  de  ranclennc  Lgypte. 
Il  n’existe  pas  dans  ces  monnnients  de  pierres  rapportées,  mais  la  mon¬ 
tagne  elle-même  a  été  évidée  pour  former  les  grottes  dont  les  colonnes 
sont  taillées  à  même  le  rocher.  (Jueh|ucfois  de  vastes  conslcuclions  ino- 
nolitlies,  appartenant  également  à  la  montagne,  s’élèvent  au-dessus  de 


Fig*  390*  —  La  pointe  du  üekhan  et  î'ile  de  Coylaii. 


leiTC,  extérieurement  aux  souterrains.  Tels  sont  par  exemple  les  Iciut 
[des  d’Ellora. 

Toutes  les  parlics  dn  nioiuiinent,  travaillées  de  main  d’homme,  ne 
forment  (ju’iin  seul  cl  même  hloc,  hicn  (jii’ellcs  semblent  avoir  été  cons¬ 
truites  |>icrre  par  pierre  :  c'est  un  rocher  taillé  en  forme  de  temple.  L’or¬ 
nementation  fine  et  délicate  <ies  détails  ressemble  à  un  travail  d’orfèvre¬ 
rie  plutôt  qu’à  delà  sculplurc  jnonumenlale.  Les  parois  des  murailles 
sont  couvertes  de  milliers  de  slalucsct  de  sujets  relatifs  à  la  mythologie 
indouc.  Tous  les  souterrains  <rEllûra  (iig.  389)  sont  creusés  dans  la  inon- 
lagnc  et  présentent  une  grande  quantité  do  salles  et  de  galeries  taillées 
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dans  le  roc  vif  ;  on  y  trouve  des  colonnes  massives  et  de  dimensions  gi¬ 
gantesques  qui  sont  d’un  seul  morceau  avec  leur  enlablenient.  Des  élé¬ 
phants  de  grandeur  colossale  servent  de  base  à  des  quartiers  de  roches 
énormes,  et  tout  dans  l’aspect  produit  une  inijircssion  étrange,  qui  frappe 
l’esprit  de  stupcuj-  sans  éveiller  Jamais  ridée  de  beauté  telle  que  les 

lirecs  l’ont  conçue. 

« 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  déci'irc  eu  détail  ces  iinmenses  cons- 


! 

II 


truclions  d'KIlora;  toute  une  nionlagne  est  mélamorplioséc  en  demeures 
mystéricurcs  pendant  un  espace  de  piès  de  deuv  lieues.  C’est  un  dédale 
dctc!n)des,  de  corridors,  de  cliajielles,  dont  toutes  les  surfaces  sont  cou¬ 
vertes  de  bas-reliefs  et  de  rondes-bosses. 

C’est  dans  la  |)oinie  du  üekban  et  dans  l’ilc  de  Ccylan  (fig.  300),  que 
le  style  des  pagodes  à  forme  ]>yramidate  a  piis  son  plus  grand  deve- 
lo[»pement.  Les  monumculs  qui  s’y  raltachenl  ne  se  rencontrent  (pi’ev- 
ceptioniicllement  dans  l’indostan  septentrional  et  dans  la  vallée  du 
Gange.  Ces  édifices,  qui  ne  sont  pas,  comme  les  précédents,  creusés 
dans  la  montagne,  mais  ijui  sont  composés  de  matériaux  rapportés,  sont 
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souvent  des  forlcfcsscs  en  inetne  temps  que  des 
eomplètcs  se  eoiuposenl  de  plusieurs  corps  de 


pagodes.  Les  pagodes 
bâtiments.  Le  (eniplo 


proprement  dit  est  un  édifice  rectangulaire  surmonté  par  une 


a 


un  ou  plusieurs  étages,  et  contenant  le  suucluaire  ou  est  placée 
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l’image  du  dieu.  La  l>asc  présente  la  forme  li'im  eut>L’  td  la  [lartie  supé¬ 
rieure  de  la  pyramide  se  termiae  en  général  par  une  petite  coupo]f\ 
Cette  ilispositioii  est  très  visllile  sur  la  pagode  du  iiioitl  Kumpy  repré- 
senlée  sur  la  figure  391.  C’est  ici  la  foiTuc  la  plus  simple  et  prohalde- 
menl  ta  plus  primitive  des  pagodes,  mais  celte  décoration  roeliligiie  de 
ta  pyramide  est  cvtrcmeinenl  rare,  et  elle  est  heaueoup  plus  souvent 


—  PürUil  à  Seringliam. 


surchargée  de  statues  et  de  lïas-rcliefs  dont  renscinhle  produit  prcsijue 
toujours  une  assez  grande  confusion.  Ouet{[uefois  aussi  c'est  une 
galerie,  au  lieu  d’une  coupole,  qui  forme  le  conromicment  de  la  pyra¬ 
mide,  dont  la  base  est  percée  d’une  [wrle  assez  élevée.  La  pagode  de 
Tironlinar  [fig.  392)  peut  donner  une  idée  de  ce  geiii’e  de  [lagodes,  dans 
lequel  la  grande  porte  de  la  jiyramidc  fait  face  à  iiiie  gi-amle  cour  qui 
rappelle  celles  de  nos  cloîtres. 

Ces  lonrs  pyrajnidalcs,  qui  sont  souvent  très  élevées,  |mis(pie  «[iielqiic;- 
luies  ont  douze  et  ([ualorze  étages,  forment  le  Irail  distinctif  de  !  arclii- 
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lecture  îndoue.  Il  y  eu  a  ([ticUmefois  plitsieui'S  <laiu>  la  iiièmc  enceinte, 
surgissant  au  inilicii  des  liàllinents  divers,  des  galeries,  des  salles,  des 
cours,  des  étangs,  des  jardins,  et  de  tous  tes  accessoiiTS  qui  conslitucnt 
en  Inde  un  édifice  religieux.  Un  autre  trait  ([u’il  ne  faut  pas  oubliei’. 
c’est  le  portail,  i|ui  précède  la  pago<îc,  à  rentrée  des  avenues,  et  sein  file 
une  sorte  d'arc  de  lrioiTi|die  (iig.  ‘tlKÎ).  ]\ous  avons  vu  en  Chine  et  au 
Japon  des  portes  du  uièiiie  genre,  hicn  iju’elles  soienl  d’uii  style  déco¬ 
ratif  ditïérent.  Les  colonnes  que  nous  voyous  ici  sont  assez  élancées, 
tandis  que  celles  que  nous  avons  vues  dans  les  souterrains  d'Ellora 
avaient  au  contraire  une  forme  lrn])ue  très  caractérisée. 

«  En  examinant  les  monunients  de  l’hidoiistaii,  dit  liatissier,  dans 
son  Uistoire  de  l' Art  moittonental,  on  l'einarqiie  (]ue,  malgré  la  variété 
de  leur  décoration,  ils  ont  entre  eux  la  plus  grande  affinité,  et  qu’ils  ont 
un  caractère  d’originalité  fout  à  fait  nalioiial.  Dans  les  pro]>ortions  que 
comportent  les  ordres  de  rarcliitecture  iiidoue,  il  y  en  a  qui  sont  à  peu 
près  les  inêmcs  que  celles  qu’on  retrouve  dans  les  ordres  grecs  ou  ro¬ 
mains;  cette  analogie  est  inêine  si  lVa|qiante,  qu'on  pourrait  la  regarder 
comme  n’étant  pas  sculciiieiit  l’clïet  du  hasard,  s’il  n’y  avait  pas  chez 
les  Indoiis  d’espèces  de  colonnes,  les  unes  plus  trapues  que  le  toscan, 
les  autres  plus  élancées  (]uc  le  composite.  La  forme  des  colonnes  est 
toujours  ronde  chez  les  Grecs;  clic  est  souvent  carrée  et  à  pans  conjiés 
chez  les  Iiulous.  Les  premières  ne  [univent  être  décorées  <[uc  de  canne¬ 
lures,  les  secondes  sont  quelquefois  surchargées  d'ornements,  à  ce 
point  même  que  la  colonne  oiïre  des  sculptures  giganicsques  eu  rondc- 
hosse,  représentant  des  |>erson nages  ou  «les  ligures  symholiques.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  nou  ])lus,  que,  si  la  loi  des  cnlrc-colonncments 
est  à  peu  près  identique  chez  les  deux  peuples,  les  rapjvorls  qui  existeut 
entre  les  diamètres  inférieur  et  supérieur  des  fùLs  ne  sont  pas  du  tout 
établis  d’après  la  même  loi.  On  connaît  la  forme  des  cha|ûlcaux  grecs 
et  romains.  Dans  les  temples  de  l’Inde,  les  chapiteaux  sont  en  général 
si  sure! larges  de  figures,  de  has-reliefs,  (pi’ils  semblent  des  œuvres  de 
pure  fantaisie.  Enfin  l’entablement,  dans  les  monuments  de  l’antiquité 
occidentale,  varie  suivant  les  ordres  et  est  licaucoup  moins  riche  que 
celui  des  Indous,  qui  est  à  peu  près  le  incmc  dans  tous  les  édifices.  » 

La  pagode  ilc  Soubramanyer,  à  Tanjour,  olïrc  un  joli  .spécimen  de 
colonnes  :  cet  édifice  est  considéré  comme  une  des  merveilles  de 
l’archilecturc  indoue.  Tan  joui',  aujourd’hui  déchue,  a  été  une  des 
places  les  plus  importantes  do  l’Iftde  :  le  temple  dont  la  figure  394  re¬ 
produit  un  fragment  est  dédié  à  Vicluiou,  dont  l’image  vénérée  apparaît 
dans  une  niche  à  côté  de  l’oiseau  Garouda.  Une  énorme  gargouille  se 
détache  de  rédifice  au-dessous  de  la  statue  :  elle  sert  à  conduire  dans 
un  réservoir  l’huile  ou  l’eau  employée  pour  oindre  l’idole. 

Le  fragment  de  la  pagode  de  Sarputhru  repi-éscnté  sur  la  ligure  395 

3t 


Fig.  39^.  —  Façade  crientale  de  la  pagode  de  Soubramanyer  à  Tanjüur. 
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inoiiü'C!  un  de  cps  iiii!els*cxti’i‘iours  que 
sion  dans  leurs  édifices  religieux.  C’esl 


les  liidous  répandent  à  profti- 
une  architecture  toute  de  pla¬ 


cage,  dont  la  décoration  étrange  est  quelquefois  gracieuse,  mais  jamais 
logique.  Des  statuettes  d’aj*pli([ue,  ou  des  idoles  portées  sur  des  colon- 
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nettes,  <|vii  ornent  la  construction  sans  la  faire  comprendre,  font  tous 
les  frais  de  celte  ornementation,  qui  ne  semble  pas  former  une  partie 
indispensable  du  monument,  mais  qui  le  pare  d’une  façon  assez 


Nous  avons  un  curieux  spécimen  de  l’arcbitcclure  militaire  des 
Intlous,  dans  Fantique  ville  de  Gwalior,  dont  la  fondation,  selon  les 
traditions  de  l’Inde,  serait  antérieure  de  plusieurs  siècles  à  Jésus-Christ. 


Fig,  —  Pagode  de  Sarimthra. 


C'est  une  forteresse  importante  en  même  temps  qu'un  des  points  les 
plus  intércssanls  pour  rélntlc  des  anciens  monnments.  Élevée  sur  un 
roc  escarpé,  qui  de  tous  les  cotés  forme  des  falaises  à  [>ie,  elle  était  des- 
linée,  par  sa  situation,  à  devenir  une  des  grandes  stations  militaires  des 
Anglais,  qui  s’en  sont  emjiarés  on  1857.  Autrefois  les  trésors  cl  les 
jnâsons  d’Élat  des  empereurs  mongols  étaient  sur  ce  plateau,  qui 
n’oH're  plus  aujourd’hui  qu’un  amas  de  décombres,  où  se  dressent 
pourtant  encore  de  siqierbes  édifices  qu'on  détruit  tous  les  jours  pour 
élever  des  casernes.  Les  habitants  l’ont  d'ailleurs  abandonnée  et  oui 
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<Hc  fonder  dans  la  [diunc,  an  jned  de  raiiciennc  (ïwalior,  une  ville 
nouvelle  f[ui  porte  le  même  nojii. 

Sous  le  rapport  de  rareliilccture  civile,  Oudeipour  passe  pour  une 
des  merveilles  de  l’Inde.  Une  longue  suite  de  forts,  de  palais,  de  pagodes, 
de  jardins  au  bord  d’un  lac,  un  amas  fantastique  de  tours,  de  clochetons, 
de  maisons  étagées  en  terrasses  et  un  immense  palais  de  marbre  blanc 
qui  domine  le  tout,  donnent  à  celle  ville,  située  au  l>ord  d’un  lac,  un 
as|)cc(  féerique. 

Le  besoin  de  fraîcheur,  sous  le  climat  bridant  de  l’Inde,  a  introduit 
ilans  les  palais  des  opulents  personnages,  l’usage  des  étangs  d’eau  dor¬ 
mante,  où  se  mirent  les  bouquets  d'arbres  et  la  silliouetlc  des  dômes. 
(Connue  tout  en  Inde  prend  un  caractère  religieux,  l’étang  est  étiibli  en 
vue  des  aldutions  jneuses,  et  une  [lagode  s’élève  au  milieu,  comme  le 
montre  la  ligure  390  qui  représente  un  étang  d’abintions  à  JSegapalam. 

Une  grande  partie  des  palais  de  l’Iiidoslan  sont  menacés  d’nne  ruine 
assez  prochaine  parce  qu’ils  ne  sont  pas  entretenus.  Qiielqncs-iins  ont 
été  tout  à  lait  abandonnés  par  les  rajahs  qui  y  avaient  autrefois  leur 
résidence,  et  le  rcs[)cct  religieux  (|u’oul  les  [lanvrcs  gens  pour  tout  ce 
qui  a  appaiicnu  à  leurs  souverains,  les  empêche  de  s’y  établir,  en  sorte 
qu’on  voit  une  multitude  de  bulles  misérables  groupées  autour  d’un 
[lalais  que  personne  n’habile.  Les  animaux,  qui  n’ont  pas  les  mômes 
idées  que  nous  sur  tes  convenauccs,  sont  quelquefois  moins  gênés.  C’est 
ce  qui  est  arrivé  au  jndais  d’Amber,  tout  décoré  de  fresques  eide  mo¬ 
saïques  superbes.  Ce  palais,  qui  servait  ani refois  de  logement  aux  femmes 
des  anciens  rois,  aujourd’liui  ne  contient  plus  que  des  singes,  très  inof¬ 
fensifs,  il  est  vrai,  mais  dont  la  malpropreté  forme  un  contraste  cho¬ 
quant  avec  la  s[dendeur  de  l’édilicc. 

Nous  empruntons  à  M.  Houssclcl  la  description  du  Tadj  à  Agi'a  : 

«  (.e  Tadj  se  dresse  sur  les  Ivords  de  la  Jumna,  élevant  sou  croissant 
doré  à  deux  cent  soixante-dix  pieds  au-dessus  du  tlcuve;  le  jardin  qui  le 
j)récède  est  entouré  de  hautes  murailles  crénelées,  avec  d’élégants 
pavillons  aux  angles,  Ij’entréc  prlnci[>alc  est  une  porte  monumentale 
en  ogive,  contenant  plusieurs  salles  et  couronnée  d’un  cordon  de 
kiosques  ;  la  façade  en  grès  rose  est  rehaussée  par  des  liandcs  de  marbre 
blanc;  les  tympans  de  l’ai'clic  centrale  sont  orncnientés  de  mosaïques 
en  agates  et  onyx.  Un  beau  cloître  entoure  la  cour  d’entrée  et  forme  un 
caravansérail  pour  les  voyageurs.  » 

«  Francliissant  le  portail,  on  se  trouve  soudainement  en  face  du  Tadj, 
qtii  apparaît  dans  une  éclatante  blancheur  à  l’extrémité  d’une  large 
allée  pavée  et  bordée  de  hauts  cyprès.  Cette  jiremière  vue  est  saisissante  ; 
cette  resplendissante  montagne  de  marbre  blanc  sc  dresse,  surnaturelle, 
au-dessus  <lc  la  sombre  et  puissante  végétation  qui  remplit  le  jardin. 

<1  Le  mausolée  du  Tadj  s’élève  du  centre  d’une  plate-forme  en  grès 
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ronge,  donf  un  des  côtés  Itaigne  dans  la  Jiinma.  l'autre  n'ayaiit  (juc  qnel- 
qiies  pieds  au-dessus  du  niveau  du  jardin.  Ujie  superbe  terrasse  de 


marbre  blane,  haute  de  cinq  mètres  et  niesuranlOü  mètres  sur  les  côtes, 
lui  sert  de  piédestal.  iJe  cluujiie  angle  ilc  la  lei'rassc  s’élance  un  initiaret 
de  marbre  supportant  une  légère  coupole,  à  loO  [lieds  au-dessus  des 


I 

J 

I 

I 

f 


487 


LlNDlî. 


dalles.  Le  inausolcc  hti-inêiTicJcsl  sur  le  plan  d'un  octof|:onc  irrégulier, 
dont  les  plus  grands  côtés  uiesurcnt  40  mètres;  le  sommet  en  terrasse 
porte  (juatre  pavillons  placés  aux  angles  et  un  dôme  majestueux  s'élevant 
du  centre  ;  les  façades  sont  percées  chacune  d'une  haute  ])Oi  le  sarrasine, 
llanquée  de  deux  étages  de  niches. 

K  ...  L’édifice  entier,  de  la  hase  au  sommet,  est  en  imii-hrc  blanc,  in¬ 
crusté  de  mosaïques.  formant  des  bandes  d'inscriptions,  des  arabesques, 
des  ornements,  et  dis[>osées  avec  tant  de  goiït,  que,  malgré  leur  noini)rc, 
elles  ornent  leur  monument  sans  l'écraser.  Il  n'est  pas  une  parlie  <le 
rcstcricnr,  à  l’exception  de  la  calotte  même  du  dôme,  qui  ne  soit  ornée 
de  ces  merveilleuses  incrustalions.  ...  l/intérioiir  surpasse  encore  en 
magnificence  rcxtérieni'  :  la  voiïte,  les  parois,  les  pierres  tumulaires 
ne  sont  qne  mosaïques,  bouquets,  fruits,  oiseaux,  exécutés  en  pierres 
précieuses.  Les  lombes  de  l'impératrice  et  de  Slialt  .Iclian  sont  au  ceutre 
de  la  salle,  entourées  d'une  grille  de  marbre.  Une  douce  lumière  pénèti'c 
:ï  Irax'ers  les  fénêlrcs  fermées  par  des  gi  illages  de  ])ierre.  ...  Selon  la 
règle  musulmane,  chaque  mausolée  doit  avoir  près  de  lui  un  lieu  de 
prière;  Isa  Malioined  construisit  donc  à  rextrémité  occidentale  de  la 
plate-forme  une  siqH'rhc  mosfiuée  de  grès  rouge,  surmontée  de  trois 
dômes,  dont  la  conleur  cl  les  proportions  font  encore  mieux  l'essortir  la 
hlanchcur  duTadj-  Sa  mosquée  finie.  Isa  trouva  sa  plate-forme  hoiteusc: 
le  cadre  n’était  pas  complet;  pour  y  remétiler,  il  éicx'a  à  l’est  un  édifice 
seinhlahlc  à  la  mosquée,  mais  qui,  à  cause  de  sa  position,  ne  pouvait  èti  e 
utilisé  comme  mosquée  ;  il  l’appela  Jaw.àh,  ou  c’est-à-dire  la 

réponse  à  la  mosquée  de  l'antre  extrémité.  One  dire  d'un  architecte 
conslruisant,  comme  cadre  accessoire,  un  édifice  qui  forait  l'orgueil  de 
Gonslantinofilc  on  du  Caire?  » 

La  peinture  compte  à  peine  dans  l’art  des  Imioiis.  Dans  la  représen¬ 
tation  des  sujets  religieux,  elle  est  )mrement  symholique  et  n’ahordc  ni 
rexpression  ni  la  heanté.  Il  faut  pouriaiiL  citer  les  miniatures  dont  quel¬ 
ques-unes  sont  d'une  grande  délicatesse  d’cxéeulion.  On  y  remarque  en 
général  une  iniluence  |>ersane  très  prononcée  (fig.  397). 

Do  même  <[ue  la  peinture,  la  slalnairc  est  [nesqne  exclusivement  sym¬ 
bolique,  et  les  li’ès  nombreuses  représcnlalions  de  4iivitHtés  que  nous 
«•onnaissons  se  distinguent  entre  elles  par  la  dill'ércncc  de  leurs  em¬ 
blèmes,  mais  ])i‘elienl  en  généra)  par  l’analomie  dos  formes  et  |tar  le 
sentiment  des  grandes  lignes. 

La  divinité  fwitronaîc  de  Parentlialageiuly  (fig,  39S)  est  un  groupe 
gigantesque  ([ui  caractérise  très  bien  le  style  employé  pour  la  sculptiii'e 
colossale.  Le  personnage  à  monstacbes  retroussées  qui  occupe  le  centre 
de  la  composition  est  un  héros  sectateur  de  Siva,  et  les  clievanx  ca¬ 
paraçonnés  qui  l'accompagnent  pataissent  faire  allusion  à  (jnelque  iji- 
carnatîon  divine.  Suivant  les  traditions  locales,  ce  nnmnmcnt  ne  serait 
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que  lii  reproiiiielion  d'un  édifice  manolitlic,  détruit  par  les  bouddhistes 
vers  te  huitième  ou  le  neuvième  siècle  de  notre  ère. 

Les  villes  principales.  —  L'Inde,  qui  compte  environ  180  millions 
d'habitants,  possède  un  assez  grand  nonihre  de  villes  importantes.  «  La 
plupart  de  ces  villes,  dit  M,  Levasseur,  dont  le  chiffre  de  pojuilation, 
inipai'failemcnl  connu,  est  d’ailleurs  très  variahlc,  ne  se  composent 
guère,  à  part  quelques  beaux  moimmculs,  que  d'un  amas  confus  de 
cabanes  en  bambou  ou  en  pisé,  tantôt  agglomérées  le  long  de  rues 
étroites  et  infecles,  tantôt  s’espaçant  sur  une  étendue  immense,  au  milieu 
des  ruines  et  des  tomlicaux.  Aussi  sont-elles  moins,  à  proprement  parler, 
des  villes  que  de  grands  villages.  » 

CalcI'Tta  (1 ,000,000 d‘bab.),  capitale  de  l'Inde 
Anglaise,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  riloii- 
glv.  le  bras  le  plus  occidental  du  Gange.  Cette 
ville,  malgré  riinmensité  de  son  commerce  cl 
l’opnieuce  de  scs  fiabitants,  n’oflVe  qu’un  mé¬ 
diocre  intérêt  pour  l’arliste.  Elle  se  compose  de 
deux  parties:  le  quartier  des  indigènes,  d'une  extrême  malpropreté, 
renferme  quelques  ebétives  jiagodcs,  et  une  éiiornic  quantité  de  buttes 
en  paille  ou  en  l'oseaux,  entassées  les  unes  sur  les  autres.  Un  quai  en 
briques,  aux  bords  iluqtiel  sont  amarrés  des  vaisseaux  de  tous  les  pays, 
et  que  défend  un  fort,  annonce  le  quartier  européen,  rciuarqiiablc  par 
ses  constructions  italiennes  aux  to ils  à  terrasses,  ses  galeries  soutenues 
par  de  légères  colonnes,  scs  gi  aiulcs  pelouses  de  gazons,  et  les  riches 
villas  qui  les  bordent.  Calcutta  possède  un  musée  très  riche  en  antiquités 
de  rindotislan,  cl  i|nelques  édifices  modernes  liàtis  avec  un  grand  luxe, 
mais  dont  rarcbitecture  n’otTre  rien  de  bien  saillant.  A  3.o  kilomètres  de 
Calcutta,  on  trouve  Chandernagor,  possession  française,  dont  lu  [>o|*ii- 
lation,  presque  toute  indienne,  est  d’environ  22,(X)U  âmes. 

^Ht.XARKs  bab.),  la  ville  sacrée  des  i>rabinanes,  ne 

contient  fias  d’Européens.  Nous  empruntons  à  la  géogra- 
[ihie  de  Malle-lïrnii  la  descrij  tion  de  celte  cité  sainte.  «  La 
ville  est  située  à  la  partie  convexe  de  la  courbe  que  le  Gange  y 
forme.  Son  asfiect  général  diffère  de  celui  de  la  pîupaii  des 
villes  de  l’Inde.  Le  plus  grand  nombre  des  maisons  sont  bâties  en 
pierre,  à  trois,  quatre,  cinq  et  même  six  étages;  aucune  n'en  a  moins 
de  deux.  Les  loîls,  fortement  inclinés,  sont  soutenus  fiar  des  tasseaux, 
giacieuseinenl  sculptés,  et  les  façades  ornées  de  lialcons  et  de  galei'ies, 
La  plupart  sont  eniicbies  de  camaïeux  peints  des  couleurs  vives  de  la 
tuile,  cl  représentant  des  boniincs,  des  femmes  et  des  animaux  do  toute 
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esjicccj  et  les  dieu\  du  pays  avec  leurs  formes  et  leurs  attributs  divers. 
L’aspect  des  maisons  est  evtrcniemenl  varié  par  la  profusion  d’ornements 
ciselés  sur  le  bois  ou  la  pierre  de  leurs  façades.  On  rencontre  presque 
à  clia((uc  pas  des  temples,  en  général  petits  et  disposés  comme  des 
niches  aux  angles  des  rues  cl  à  l’abri  des  toits.  La  plupart  sont  couverts 
de  sculptures  de  (leurs  et  d’animaux  exécutées  avec  une  perfection 
qu’on  ne  saurait  assez  admirer.  Des  taureaux  apprivoisés  et  consacrés 
à  Siva  circulent  librement  dans  les  rues,  et  des  myriades  de  singes 
parcourent  les  liahilations,  courent  sur  les  toits  et  font  une  guerre  do 
tous  les  instants  aux  marchands  de  fruits  et  de  conlitiircs,  qui,  malgré 
foutes  les  précautions,  ne  peuvent  toujours  .soustraire  leurs  friandises 
à  ces  hôtes  incommodes,  La  haute  réputation  de  sainteté  dont  Bénarès 
jouit  dans  l'Inde  de  temps  immémorial  attii'O  dans  son  enceinte  une 
popiiliLlion  tloltanie  de  pèlerins  et  de  mendiants  qui  semblent  en  avoir 
fait  leur  rendez-vous  général,  h 

Afjra  (I2o,000  liah.),  principale  ville  <lc  l’empire  Mogol  au  xvi‘  siècle, 
est  célèbre  [>ar  la  beauté  de  scs  momiments:  le  Tadj,  dont  nous  avons 
déjîi  parlé,  le  mausolée  d’Akhar,  etc,  Delhi  bah.),  ancicmie 

résidence  des  (ïrands  Mogols,  possède  aussi  de  splendides  restes  de  son 
passé;  mais  le  palais  împéiàal,  transforme  en  caserne  par  les  Anglais, 
a  perdu  son  caractère  primitif.  Lxfknow  ('100,000  hab.),  cajvitalc  de  l'au- 
cien  royaume  d'Oude,  ii’offrc  pas  le  même  intérêt  pour  l’artiste,  mais  est 
beaucoup  plus  importante  par  son  commerce  et  son  industrie.  Putna, 
sur  le  Gange,  Cuchetnire,  dans  une  haute  vallée  de  l'ilymalaya.  //oyf/cc- 
abad^  ancienne  capitale  du  iSysam,  Lahore,  capitale  du  l'cndjab,  sont 
les  [u'incipaux  centres  de  population  de  l’Inde  septentrionale. 


Bombay  (050,000  bah.)  est  la  ville  la  plus  impor¬ 
tante  de  la  côte  lie  Malabar.  Elle  est  située  dans 
une  île  séparée  du  continent  par  un  petit  bras  de 
mer  (jui  forme  en  cet  endroit  une  belle  rade. 
Sa  populalioii  se  conqiose  d  indons,  ilc  Mahomc- 
tans,  do  Parsis  ou  Guèlires,  de  Juifs,  d’Annéniens 
et  (rLuropéeus.  Ce  mclange  de  races  et  de  moeurs 
différentes  donne  à  la  ville  un  ns[(ect  tout  particu¬ 
lier;  lu  bigarrure  des  costumes,  la  variété  des  types, 
l’allure  très  dinéreute  des  passai) U  qui  se  croisent 
comme  dans  une  fourmilière,  saisissent  tout  d’abord  1  étiange)’  qui 
arrive  en  Inde. 

Le  quartier  européen  avec  ses  grands  fiôfels,  ses  nianufacturcs  et  scs 
magasins,  ii'a  rien  (]ui  [misse  attli’Cr  rallenlion.  Mais,  dès  (ju’on  entj-e 
dans  les  rues  des  quartiers  indigènes,  on  est  frappé  juir  les  luiliilalinns 
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qui  sont  légères  comme  des  cages,  par  les  vastes  étangs  bordés  d’escaliers 
de  pierre  où  les  Indoiis  descendent  pour  se  pui'ificr,  par  la  profiisioii 
<le  petits  temples  qui  abritent  une  sainte  image  et  près  (lesquels  les  fakirs 
montrent  leurs  ongles  Ion  gs  et  crocbiis  cl  leurs  visages  décbarnés.  Les 
rues,  étroiles  et  sales  sont  encombrées  d'hommes  à  dojui  vêtus  de  blanc 
et  à  la  peau  couleur  de  bronze,  de  femmes  él rangement  accoutrées  de 
gaze  rouge,  blanclic  ou  violelte,  avec  îles  guirlandes  de  Heurs  aroma¬ 
tiques  dans  16111*8  cheveux  noirs,  et  une  profusion  d'anneaux  et  d’orne¬ 
ments  de  métal  qui  couvrent  les  mains,  les  bras,  les  pieds,  le  cou,  les 
oreilles  et  même  le  nez. 

Mauras  (427, ÛtX)  lia  b.  ),  centre  industriel  cl  com¬ 
mercial  très  important,  est  divisé  en  deux  parties 
ilistinctcs,  la  ville  Blanche  et  la  ville  Moîrc.  (tu 
dirait  l’Europe  cl  l’Asie  séparées  par  une  espla¬ 
nade.  D’nn  côté  d’élégantes  habitations  avec  des 
toits  en  terrasse,  des  avenues  ombragées,  des  Jar¬ 
dins  verdoyants;  de  raulre  un  amoncellement  de 
cabanes,  avec  une  population  bronzée  qui  se  presse 
autour  des  [lagodes.  Madras  est  de  beaucoup  la  ville 
la  plus  imporlaule  do  l’Inde  méridionale  et  de  la 
côte  de  Coromandel. 


M  AD  Fl 


PoxiucHÉRY  (I.'ÏILÜOO  bail.),  chef-ncu  des  établissements 
français  de  l’Inde,  et  Karikal,  sont  les  seuls  points  qui  nous 
■'  soient  restés  sur  la  cote  de  Coromandtd.  Cohmho  qI  Poinie- 


dc-Gallcs,  où  relâchent  les  navires  qui  Aoiit  dans  l’Asie  orientale,  sont 
les  deux  points  principaux  à  signaler  dans  l'ilc  de  Lcylan. 
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Aspccl  du  p:»ys.  —  l/ancioiine  PorsG.  —  La  Perse  inodcnic.  —  L’arl  cl  l’industrie.  — 

Les  villes  principales. 


spect  du  pays.  —  Le  sol  île 
la  Perse  peut  être  considéré  dans 
son  eiiseinhlc  comme  un  immense 
])latcau  enfei'rné,  ])rcs<|ue  de  tous' 
côtés,  par  une  ceinture  de  monta¬ 
gnes.  «  l.a  ])liis  grande  partie  du 
jdateau  de  l’Iran,  dît  Iilîsêe  iteclus, 
occu|>ant  un  espace  quadrilatéral 
entouré  de  niontagtie.s  qui  arrêtent 
les  fduics  an  [tassage,  consiste  en 
solitudes  arides,  les  unes  revêtues 
de  eoitclies  salines,  restes  d’anciens 
lacs  ilessécliés,  les  autres  couvertes 


de  saljles  moltiles  que  le  venl  soulève  en  tourlnllons.  ou  liien  [tarseinée.s 
de  monts  rougeâtres  que  le  mirage  éloigne  ou  raiiproclie  et  translomic 
incessamment  suivant  les  ondulations  de  rutmosjilièi'e  {tig.  399).  » 
Laureiis  et  Pasiiii,  qui  ont  fait  un  assez  long  séjour  en  l*erse,  ont  très 
lji(’]i  repi'üduit  la  physionomie  de  ce  pays,  si  rai'Ctnenl  visité  anjourd'Imi 
par  les  l'iui-ojiéens.  l.e  iahicau  de  Pasiiii.  (fue  montre  la  figure  4(K)  otVre 
rimage  d’uiic  contrée  sauvage  et  désolée,  (”esl  un  défilé  dans  les 
montagnes  du  Klioraçân.  lleltc  aridité  se  trouve  également  dans  !c 
Calioul  et  dans  le  Helontcliistan,  vastes  provinces  qui  faisaient  autrefois 
jtarlie  de  la  Perso  et  qui  en  sont  aujouid'liui  sé[tai'ées.  Il  man(|ue  un 
grand  (lenve  à  cette  contrée  (jui,  [►artonl  où  Ü  y  a  un  cours  d'eau,  est 
d’une  prodigieuse  fertilité,  I..a  Perse  ])0ssèdc.  çà  et  là.  <le  riches  [daines 
cl  de  magnitiqnes  forêts,  mais  les  rares  arlisles  i[ui  ont  entrepris  ce 
dihicile  voyage  ont  été  surtout  fra[i[>és  [lar  le  caractère  sainagc  de  ses 
desei'ts  el  do  scs  roehers. 


L^’ancienne  Perse. 
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La  vaste  monarcliie  l'onitéo  ]iar  llvi'us  eoin- 


prenait  toïit  le  pays  qui  s’élciul  entre  riudus  et  la  Méditerranée,  niais 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  contrée  qui  forme  la  Perse 
actuelle.  Les  villes  principales  élaienl  Persepolis,  Suze  cl  Relmtanc. 
Persepolis  a  laissé  des  ruines  iinpoi-tantes. 

Les  ruines  de  Persepolis  se  trouvent  à  une  douzaine  <le  lieues  fie 
Schiras.  à  l’entrée  d’une  grande  plaine.  (Juelqnes  familles  de  Tureo- 
mans  et  de  Kurdes  errant  {tarnii  ses  débris  avec  leurs  Iroiipcaiix,  sont 
aujourariiui  les  seuls  habitants  qu’on  rencontre  dans  le  palais  de  Xervès. 
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Fig,  39a,  ~  Perse. 


.Nous  empruntons  à  M.  Lenormand  la  description  qu’il  donne  des 
ruines, 

«Une  eliaîne  de  rochers  en  marbre  gris,  aiiv  lignes  de  la  plus  grande 
beauté,  présente  une  ouverture  de  i’onne  seml-circuluire,  dont  les  deu\ 
bras  enveloppent  le  fond  de  l’édifice,  tandis  que  le  devant  avance  beau¬ 
coup  dans  la  plaine.  Le  sol  est  une  idale-fonne  taillée  dans  le  roc  et 
dont  les  quatre  côtés  répondent  aux  quatre  points  cardinaux  ;  la  position 
et  la  nature  du  terrain,  utilisées  par  l’archilccte,  donnent  à  l’édilice 
l’aspect  d'im  amjvhithéâlrc  (jui  représente  trois  tei'rasscs  élevées  les  unes 
au-dessus  des  autres.  Le  tout  est  construit  en  marbre  tiré  des  montagnes, 
cl  dont  les  blocs  énormes  sont  réunis,  sans  chaux  ni  mortier,  d’une 


iOO.  —  Caravüiie  dans  un  défîJé/du  Klioixÿft^u  (Tableau  de  i'u&ini.) 
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manière  si  adniirable  qu’on  a  île  la  peine,  a^co  l’atlcntioii  la  plus  forte, 
à  en  découvrir  les  joints. 

«  Des  escaliers  de  marbre  conduisent  des  terrasses  inférieures  aux 


terrasses  supérieures;  ils  sont  si  larges  et  si  commodes,  cjue  dix  cava’ 
liers,  placés  sur  un  même  rang,  pourraient  les  inonler.  L’escalier  de  la 
première  terrasse  conduisait  à  un  portique  dont  il  ne  reste  que  quatre 
pilastres,  qui  formaient,  deux  à  deux,  l’entrée  au  nord  et  au  sud.  Des 


Fîg,  401  *  —  Tauroau  ailé,  ü  Persépolia* 


taureaux  ailés,  pareils  à  ceux  des  palais  assyriens,  sont  sculptés  dans  ces 
pilastres  cl  y  accompagnaient  de  même  la  porte  de  chaque  côté  (lig.  402). 
Entre  les  pilastres  se  trouvent  quatre  colonnes;  tout  le  reste  est  en 
ruines.  De  celte  première  terrasse  on  monte  par  des  escaliers  semblables, 
quoique  moins  larges,  à  la  seconde  terrasse,  qui  contenait  quatre  colon¬ 
nades  dilTérenles  dont  il  subsiste  encore  un  certain  nombre  de  colonnes. 
Elles  sont  cannelées,  hautes  de  ITmêlres,  et  si  grosses  tpie  trois  houunes 


Fig-  402.  —  CJiapîtcau  pcmii, 


jieuvcnl  à  peine  les  embrasser.  De  doubles  têtes  d’animaux,  réunies  par 
la  nuque,  sunnonlcnt  les  chapiteaux  (fig,  402),  Elles  laissent  entre  elles 
un  vide  où  il  y  avait  probablement  des  solives  qui  siqqiortaient  un  toit 
plat  ;  de  sorte  ([ue  le  tout  formait  un  grand  péristyle.  Par  ce  péristyle 
on  arrive  enlin  à  plusieurs  édiiiees  isolés  les  uns  des  autres,  rnn,  qui 
est  le  plus  grand,  est  sur  le  même  plan;  les  autres,  [dns  reculés,  s'élè¬ 
vent  sur  une  troisième  terrasse.  Ils  contiennent  tous  quantité  de  cham- 


4% 


L’A  SI  K. 

lires  (le  diverses  grandeurs,  qui  paraissent  avoir  été  hahitées.  L’intérieur 
déco  nionument  oiïrc  une  foule  de  représentations llgurées  ([ui  ont  nour 
l’antiquaire  un  intérêt  d’autant  plus  vif  qu’elles  ont  un  caractère  Uîs- 
toriqne  et  qu’il  s’y  dcvelojipe  coinme  un  poème  en  riionncur  du  roi 
pour  qui  a  été  construit  rédifice  (iig.  403  et  404).  Les  parois  des  csca- 


Fig*  103,  —  Bas-relief  persan. 


licrs  sont  rouvertes  de  figures  disposées  en  procession,  qui  rejiresentent 
les  ofliciers  de  la  eoiu',  les  gardes  et  les  députés  des  diverses  sati-a- 
pies  venant  apporter  au  inouarque,  comme  triliutj  les  plus  rcinar- 
qiiahlcs  produclions  de  leurs  pays  l’ospcclifs.  Les  parois  et  les  entrées 


Fig.  —  Bas-relief  persan. 


des  édilices  du  fond  ne  sont  pas  moins  lâches  en  lias-reliefs.  On  y 
voit  le  roi  en  coslume  de  cérémonie,  entouré  de  sa  suite,  des  combats 
d’animaux  sauvages  ou  d’animaux  fabuleux,  entre  eux  ou  contre  les 
hommes.  Commencé  par  Darius,  le  palais  de  Lei’sépolis  a  été  achevé 
par  Xcrxès. 
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«  Dans  1(3  mur  de  rocher  d'oi'i  sort  la  jilalc-foi'mctjui  sert  de  fondemeiil 
à  l’ëdiüce,  on  apciroil  deii\  g^ratuls  touibeaux.  üiie  ra(;adü  l•icI^e^tlelll 
ornemcnlêe,  considéra Idenieiil  élevée  au-dessus  du  sol,  et  derrière 
UkiucIIc  se  Irotive  une  cliambrc  carrée,  est  taillée  dans  le  roc.  Il  a  t'alln, 
pour  y  itarvenir,  pratiipier  une  ouverture,  et  toutes  les  reclierclies  pour 


t.  *7?  JP  g  i  j’iè  ü  i  jf. 


l‘  ig.  40ÎÏ*  —  Tombeau  de  Darius. 


retrouver  rancienne  entrée  sont  restées  sans  succès  ;  le  i-oc  a  élé  taillé 
à  pic  pour  rendre  les  monuments  tout  à  fait  Inaccessibles.  L’un  de  ces 
toinljoaux,  décoré  d’une  longue  iuscriplion,  est  celui  de  Darius;  l’autre, 
sans  inscription,  doit  cire  celui  de  Xerxès.  « 

La  ligure  4üü  représenle  le  tombeau  de  Dap'ius,  La  façade  de  ce  mo- 
jiumeul,  i[iii  a  près  do  30  mètres  de  hauleur,  présente  une  excavation 
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|H'ofoii<lo  en  forme  de  croix  grccfjne,  cl  osl  di vitrée  en  trois  étages.  Le 
[n'cniicr  est  lisse  et  seniltlc  avoir  été  destine  à  recevoir  une  inscription. 
Ijîi  |>orlc  du  tombeau  s’ouvre  sur  le  second,  qui  est  orné  de  quatre  co¬ 
lonnes  dont  le  chapiteau  est  un  doiibtc  taureau  unicorne.  Dans  rélagc 
su[icrieur,  un  double  rang  de  ligures  en  l'orinc  de  cariatides  supporte 


Fig.  -ioc. 


Fig.  un. 

Colonnes  de  l’ersdpolis. 


Fig- 


408. 


une  corniche  oimêe  fie  nionlui'es,  sur  hupictle  est  rlebonf  un  personnage 
louant  un  arc  bandé,  symliole  de  la  force,  cl  vis-à-vis  de  lui  un  autel 
au-dessus  duquel  est  liguréim  glol>c  (]uc  rou  regarde  comme  remblèinc 
«lu  soleil.  Uii  génie,  dont  la  (igure  est  -seinblable  à  celle  dn  [icrsonnage 
et  dont  le  corps  est  eiivelop[fé  dans  de  grandes  ailes  ouvertes,  vole  entre 


riionuiie  el  rautel.  On  croit  cjuc  ccUe  figure  osl  îe  symlvole  fie  Vàme  qui 
est  cliargoe  fie  coinljallro  les  ïiia  avais  es]>ïils  envoyés  par  Ah  ri  inan*  A 
flroile  el  u  gaiiclie  du  Las^reliel  es(  un  pilier  dont  la  hase  est  la  patte 
fihin  lion,  et  qui  est  surin  ou  té  trune  Icto  fie  taureau  unicorne* 

INous  avons  vu  que  les  ctia|)iteauv  fies  colonnes  j^ersépcililaincs  soûl 
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queLjiicfois  formés  par  un  doulde  poitrail  d’animal.  Ceux  qui  sont  repré¬ 
sentés  sur  les  figures  406  ù  408  montrent  d’autres  types,  provenant 
également  de  Tcrsépolis.  La  fleur  de  lotus  qui  [uvraît  asséü  l'réquein- 
inent  dans  rornement  de  ces  [lalais  paraît  être  une  imj)ûrlalion  égyp¬ 
tienne.  Persépolis  est  jusqu’à  présent  le  seul  cudroil  ou  l’ou  puisse  étu¬ 
dier  le  stvlc  arcliilectoiiiqiie  île  rancienne  Perse  (fig.  409  à  411).  Le 


Fig.  iJ2.  —  Baan’eliüf  à  Fasargddes* 


[lalais  de  récemment  fouillé  n'esf  plus  qu’un  amas  de  décom¬ 

bres  et  il  en  csl  de  mcjno  iV l'jchatane,  rancienne  capilalc  de  la  Médir. 
Néanmoins,  ces  débris,  sî  informes  qu’ils  soient,  sont  suffisants  pour 
montrer  que, le  style  employé  dans  ces  villes  pour  la  construcliou  des 
édifices  offre  de  grands  ra[>poi'ts  avec  celui  de  Persépolis. 

Pasargades  était  la  capitale  religieuse  des  Perses  eotmne  Persépolis 
en  était  la  capitale  polilîipie.  Celle  ville  renfcrmail  le  tombeau  de  Cyrus, 
fondateur  de  la  inbnarcbie.  C’est  parmi  scs  débris  qu’on  a  découvert  le 
curieux  bas-relief  rc[U‘éscnté  sur  la  figure  41^.  Une  triple  inscriplion 
cunéiforme,  cri  trois  caractères  difléreiits,  est  placée  au-dessus  de  ce  per- 
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sonnage  <|ni  esl  pourvu  tk*  ijiialre  grandes  aîlcs,  et  [lorle  sur  la  tète  une 
coifTare  syinboliijue  cgyplioiuie.  Les  savants  n’oni  pas  encore  trouvé 
revplicalion  de  ce  Las-i-elief’  éiiigniatiijue,  que  nous  avons  t’ait  i‘epro- 
duire  d’après  l’atlas  de  Krciizer. 

Les  l’erses  paraissent  s’èlrc  servis  de  inonnaies  prinei]>alcinenl  aver 
les  mercenaires,  ou  les  pnjuilalions  inarilimes  dont  ils  louaient  les 
navires,  car  dans  les  éclianges  de  tuclanx  ]irécicii\  ipi’ils  luisaient  enire 
eiiv,  ils  les  coniplaieiit  au  poids  et  sans  efligics  ou  marques  ligiiratives. 
Les  monnaies  qu’oii  employait  pour  pavei’  les  étrangers  sont  appelées 
darifpœs.  Lllcs  représcnlc'iit  soit  rarchei'  royal,  coinine  on  le  voit  sur  la 
tigui-e  413,  soit  le  roi  monté  sur  son  cliar,  comme  le  i'e]irésente  la 
ligure  41  4,  soit  la  galère  royale  (lig.  413). 

[,es  monnaies  deviennent  très  nombreuses  après  la  conciiiclc  d'A¬ 
lexandre  el  portenl  des  emblèmes  grecs.  Les  rois  Lartiies  et  les  princes 


Sassanides  en  onl  également  (ail  fra[ipei-,  et  leurs  monnaies  nfleskml  la 
décadence  des  arts.  On  doit  aussi  aux  Sassanides  qnebjues  bas-reliefs 
taillés  dans  le  rocher,  [lour  rexècutlon  desquels  ils  paraissent  avoir 
em[iîoyé  des  arlistes  romains,  el  qui  l'oiirnisseiil  des  i-enscignements 
assez  curieux  sur  le  coslumc  de  l’époque. 

La  Perse  moderne.  —  Les  Persans  sont  généralement  grands 
élancés  cl  bien  proportionnés.  Ils  ont  le  leiiil  olivâtre,  plus  ou  moins 
foncé  selon  les  [n'ovinees.  Leur  figure,  encadrée  par  des  clicvcux  noirs 
el  à  laquelle  des  yeux  très  vifs  aux  sourcils  arqués  el  un  nez  aquilin 
«tonnent  un  caractère  bien  particulier,  est  mobile  et  expressive,  chose 
assez  rare  chez  les  Orientaux.  Mallicureiisemenl,  l’aii'  hiailanl  et  sec, 
qui  est  une  des  plaies  de  la  Perse,  s'attaque  aux  yeux  des  habitants  el 
leur  cause  des  maux  fréquents.  Lu  quatrain  du  poète  persan  Kéyani 
nous  donne  une  idée  de  la  façon  dont  les  habitants  de  I  Iran  conçoivent 
la  beauté.  «  Bien  que  ma  personne  soit  belle,  dit  ce  (|ualruin,  que  le 
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Fig.  il  G*  —  >ili>i5iur('  persiine. 
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parfum  ïjui  s'cn  cxhaîc  soif  agrôahlo,  que  le  (cint  de  ma  figure  rivalise 
avec  relui  de  la  fiilipc^  et  que  ma  taille  soit  élancée  comme  celle  d’un 
cyprès,  il  ne  m’a  pas  clé  démontre  cependant  pourquoi  mon  céleste 
peintre  a  daigné  m’ébaucher  sur  cette  terre.  » 

La  figure  410  nous  montre  quel  est  l’idéal  des  artistes  de  l’Iran  en 
fait  de  Ijeaulé  féminine. 

Los  Persans  flemandonl  à  une  belle  femme  :  une  peau  très  douce, 


Fig.  -S  JT» —  PerÊtiii  dos  provinces  de  TEsU 
les  types  c? posés  en  ISTS,  jiar  la  Socîcic  des  arts  de  3Ioscou.) 


des  extrémités  mignonnes,  une  latJlc  souple,  un  cou  allongé,  une 
bouche  petite  et  ornée  de  dents  blanches,  un  teint  coloré,  un  nez  pro- 
porlionné,  des  yeux  très  gr  ands  abidtés  jiar  de  longues  paupières,  une 
taille  moyenne  et  de  longs  cheveux. 

Le  costume  des  Persans  se  compose  d'un  pantalon  de  soie  ou  de  coton 
rouge  ou  Idcu,  et  d’une  tunique  fixée  par  une  ceinture,  par-dessus 
laquelle  ils  porte  ni  habilucllemcnl  un  grand  inanloau,  comme  le 
montre  la  figure  417.  Le  pot'sonnage  ici  représenté  a[i[Kirlient  ati  Khora- 
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çaii,  ou'mènic  à  rAfgîianisfan  ;  cc^a  sc  Aoit  à  la  forme  de  son  chapeau 
(fuî  est  entouré  d’un  turban  et  plat  du  l>aut,  au  lieu  d’être  pointu 
comme  cciik  qu’on  porte  à  Téhéran,  et  dont  on  va  voir  plus  loin  la 
représentation  d’après  un  tableau  de  Pasini, 

«  Dans  leur  intérieur,  dit  Maltc-Iîrun,  les  femmes  ne  sont  vêtues  que 
d’une  simple  chemise  fendue  jusqu'ati-dessous  du  nombril,  et  d’un  pan¬ 
talon  de  toile  ou  de  soie.  Lorsqu’elles  sortent,  elles  se  couvrent  de 
quatre  voiles  épais,  et  s’enveloppent  d’une  pièce  de  toile  immense, 
souvent  quadrillée,  qui  les  cache  <lc  manière  qu’on  ne  voit  que  leurs 
yeux.  Pour  ajouter  à  leurs  attraits  naturels,  elles  se  teignent  les  ongles, 
la  plante  des  pieds  cl  la  paume  des  mains  en  une  couleur  rougeâtre  (le 
heymé),  et  rendent  leurs  sourcils  plus  noirs  cl  plus  arqués,  au  moyen 
d'une  teinture  de  siirmé  de  celte  couleur.  Une  de  leurs  coquetteries 


Fig.  4[Sp  —  Chütussuro  persane  en  perles  finesp 


secrètes  est  de  se  peindre  autour  du  nombril  des  Heurs  cl  d’autres  orno- 
mcnls  qui  resseuildenf  au  tatouage.  » 

Ou  met  généralement  des  ItoUiues  pour  sortir,  et  dans  les  apparte¬ 
ments  on  sc  sert  de  chaussures  dont  le  bout  est  très  relevé.  Ces 
chaussures  sont  quelquefois  cxlrêmemeut  riches,  comme  on  a  pu  en 
juger  à  rcxjiosition  du  costiunc  organisée  il  y  a  (pielqnes  années  par 
rUnion  centrale  des  Bean\-Arls  ai>pliqués  à  rinduslrie,  où  se  trouvait 
entre  autres  le  modèle  re[U'ésenlé  sur  la  ligure  418. 


L’Art  et  l'Industrie.  —  Ij’architcclurc  persane  est  un  rameau  de 
celle  des  Arabes,  dont  nous  avons  développé  les  principes  en  parlant  de 
l’Egypte.  Nous  aurons  occasion  d’y  reveuir  en  décrivant  les  monuments 
(|ui  décorent  les  principales  villes  de  la  Perse.  L’arl  de  la  scidpture  n’a 
[iris  aucune  extension  dans  ce  jiays  :  c’est  à  litre  de  rareté  que  nous 
reproduisons  (lig.  419)  un  lias-relief  ijiii  représciilc  le  souverain, 
entouré  de  ses  principaux  ofliciers.  Ce  bas-relief  est  taillé  dans  le 
rocher,  suivant  un  usage  que  nous  avons  déjà  observé  ilans  l’ancienne 
Perse. 

Les  minialurcs  persanes,  avec  leurs  Ion  al  liés]  sobres  et  légères,  ont 
parfois  du  eliarme.  L’amour  y  lient  une  assez  grande  place,  cl  il  v  a 
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ilniis  le  geste,  COiTinie  dans  la  l’orme,  ([uelque  rliosc  (rrMifaiitin,  de  naît", 
lies  gauclicries  aimahies,  ijui  éloiinent  un  œil  liiihituê  à  la  galanlcrîe 
oceitien fille,  ijiii  n’est  assurément  pas  moins  expressive,  niais  qui  l’est 
tout  autrement,  ici,  les  princes  et  les  amants  ont  un  [>eu  la  tmirnure 
de  frêles  jeunes  tilles,  les  docteurs  oui  invaiiablenient  la  harbe  blanche 


rig.  1l£).  —  lîas-relUîf  à  Reî.  (Gravuro  tirée  de  la  moderne  Cogte.  —  Paris,  Morol.l 


et  les  saints  ont  une  raideur  liiératique,  iiiai.s  ([ui  n’a  rimi  de  brutal 
((ig.  420). 

Les  Persans  ont  broflé  d’adniii'aljles  tentures  dont  quelques-unes 
étaient  enqiloyées  dans  leur  |>ays,  tandis  que  d'antres  étaient  livrées  ;i 
l’exportation.  Ce  (|ni  domine  dans  les  bi’oderles  persanes,  ce  sont  les 
grandes  Heurs  souvcnl  mêlées  à  des  oiseaiiv.  Du  reste  le  type  «le  ces 
broderies  se  retrouve  dans  les  manuscrits  du  même  pays.  Au  dix- 
septième  siècle,  la  Perse  a  fabriqué  pour  l’Europe  de  grandes  pièces 
brodées  destinées  à  servir  de  courte  pointes  aux  vastes  fils  d'apparat. 

Th.  Gatdicr  dit  à  propos  des  (apis  persans:  «  Il  est  impossible  de 
rien  imaginer  de  plus  beau  comme  goût  et  comme  barmonie  de  cou¬ 
leurs.  Dans  ce  genre,  il  faut  l’avouer,  les  Orientaux  sont  nos  maîtres; 
chez  eux,  Jamais  de  crudité,  de  discordance,  d’effet  criard.  Ils  savent 
rapprocher  les  Ions  en  apparence  les  plus  insociables  et  produire  la 
fraîcheur  d’aspect  axec  des  nuances  éteintes  et  comme  passées  ;  ils  ris- 
<[iien(  des  voisinages  de  ronges  dilTérenls,  font  courir  le  xTrt  sur  le  bleu, 
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Fig.  421I 


Miniature  persane 
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mèlciil  le  jaune  ]iàle  ;ï  l’orang;c, 
et  préparent  si  îiubileineiU  les 
insensible.  » 


sansiju’il  en  résulte  une  fausse  note, 
reneontres  que  le  choc  tics  teintes  est 


Dans  la  fabrication  persane,  les  objets  de  la  vie  courante,  nar- 
guilliés,  gourdes  à  vin,  seaux  à  glace,  lasses  à  sorbets,  soucoupes  à 
coufilurcs,  plats  à  \iandc,  à  fruits  ou  à  légumes,  sont  généralement 
décorés,  soitaxec  des  scènes  de  chasse,  soit  avec  des  fleurs,  La  tuli])c, 
lleur  mysliffue,  la  rose  pourpre,  la  jacijillie,  le  chèvrefeuille,  rœillcl 


Fig.  iüi.  —  Doumille,  porcelaine  de  Perse* 


d'Inde,  ra?illet  à  longue  tige,  sont  représentés  <|Uc]qucfoîs  au  nalurcl, 
mais  plus  souvent  encore  sous  une  forme  orncracnfale. 

Les  faïences  persanes  sojit  souvent  ornées  de  dessins  à  rellets  irisés 
comme  les  faïences  hispano-moresques,  ce  ijui  scniblerait  indi([iier  une 
coinmunaulé  d’origine  (fig.  421).  Tonl  esl  rcinanpiable  dans  celle  iiulus- 
Irie  qui  sait  mettre  un  art  cliarjuanl  dans  les  ol>je(s  d’un  usage  jounia- 
ller,  les  plats  à  xiandes,  les  soucoupes  à  coiifilure,  les  tasses  à  sorbet,  les 
gourdes  à  vin,  les  seaux  à  glace.  Des  gazelles,  des  animaux  fanlastiqiies, 
des  (leurs  parmi  lesquelles  ou  distingne  surtout  la  tulipe  et  l’œlIlet, 
décorent  tontes  ces  belles  poteries  et  mêlent  leiii’s  tons  brillants  à  la 
teinte  laiteuse  des  fonds  sur  les([uels  ils  se  détactienl.  Une  salle  réeem- 
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ment  ouverte  nu  musée  de  Cluny  est  rcinjdie  de  plats  et  de  vases  prove- 
unnt  de  Tilc  de  lUiodes.  Celte  faïenec,  coniuie  maintcnnul  sous  le  nom 
de  faïence  de  Lindns,  provient  (rime  fabrication  dont  l'origine  est  per¬ 
sane.  D’après  la  tradition,  les  ouvriers  persans  qui  ont  acclimaté  dans 
l'île  celte  industrie  avaient  été  faits  prisonniers  par  les  clicvalicrs  de 
Rhodes,  qui  ont  exploité  de  celte  façon  leur  talent  et  leur  savoir.  Un 
g-rand  nombre  de  ces  jdals  sont  décorés  avec  des  ligures  ;  or,  quand  on 
voit  des  figures  dans  un  décor  oriental,  on  est  à  peu  [irès  sûr  que  l’ob¬ 
jet  a  été  fabriqué  par  dcsoiivricrs])Crsaiis  cl  non  jiai’  des  ouvriers  ar 


Les  villes  principales. — Les  villes  de  la  Perse  offrent  partout 
l’image  d’une  conlrée  autrefois  llorissaiite  et  aujourd’lini  en  pleine 
décadence.  Le  spectacle  qui  se  montre  à  nous  est  toujours  le  même  :  de 
splendides édificesqui  lombenlcn  ruiiiefaute  d'entretien,  ([ucbjucs  somp¬ 
tueuses  habitations,  et  de  misérables  réduits  où  vil  la  plus  grande 
partie  de  la  nalion.  On  ne  voit  pas  ici  comme  en  Inde  de  quartier 
européen  :  les  rapports  avec  l'Occident  sont  très  rares  et  prcseiilcnl 
encore  de  sérieuses  diffieultés,  (|ui  lienucut  surtout  au  seulimenl  reli¬ 
gieux,  très  vivace  dans  la  popubilion. 

Téhéran  (M0,0(H)  liab.),  capitale  de  la  Perse  cl  résidence  du  souverain, 
U  était  au  moyen  âge  qu’un  modeste  village.  Celte  ville  est  bàüe  dans 
une  plaine  bien  arrosée  et  garantie  des  vents  du  nord  par  une  cbaîne 
de  monts.  Elle  est  entourée  de  murailles  (lan([uécs  de  tours  et  percées 
de  quatre  jmidcs  décorées  do  figures  d'auimaiix.  U  s’en  faut  de  bcaucoiii* 
que  l’enceinte  soit  couverte  jjar  les  consli  uctîons.  De  grands  espaces 
vides  SC  montrent  à  chaque  pas.  Souvent  ils  sont  ombragés  par  d'énor¬ 
mes  platanes  ipii  les  transforment  en  agréables  promenades.  Ces  ai’brcs 
pullulciil  à  Téhéran,  qui  a  été  surnostiuiéc  la  ville  des  platanes.  Les 
maisons  sont  en  terre  et  en  briques.  Ouelqucs- unes  paraissent  très  l  iclies. 
An  centre  des  murs  carrés  qui  constituent  la  cité  se  trouve  le  [uilais  du 
sebab,  carré  lui  aussi.  Derrière  ses  murs  garnis  de  fossés  s'éteudeul  des 
jardins  superbes  semés  de  constniclioiis  dont  le  monarque  augmeiilc 
cluKpie  jour  le  nombre  el  qu'il  se|daîL  à  embellir  sans  cesse.  Un  tableau 
do  l’ashii  (fig.  422}  nous  donne  une  idée  des  rues  étroites  et  grises, 
longées  de  ebaque  coté  par  les  interminables  murs  desjardins  des  riclics, 
que  l’on  rcnconlre  à  Tébérau  comme  dans  toutes  les  cités  de  l'Ctricnl 
musulman.  C’est  toujours  la  nicjne  cliose  :  la  licliessc  .se  réfugiant  à 
l’intérieur  des  maisons  et  ne  manli'anl  à  l'extérieur  (pic  des  dehoî'S 
misérables. 

hpahan  (80,000  hah.)  n  est  plus  aujourd'hui  ([UC  l'ombre  deceiju'ellc 
était  au  temps  de  sa  sjdcndeur.  \  l'épO(|ue  où  CItardiii  ta  visita,  Ispalian 
avait  encore  000,000  habilauls  cl  48  kilomètres  de  tour;  et  cependant 
elle  était  déjà  en  pleine  décadence,  et  ce  n'élait  ([ue  par  un  reste  Iradi- 
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lioaiifil  de  leuf  aiili([iic  fierté,  que  les  Persans 
vieil  adage  :  Ispahan  est  ta  moitié  de  T lativsrs. 


répétaient 


encore  leui 


La  ville  moderne  s’étend 


sur  une  vaste  étendue  de  terrain  dont  los^ 


J'j>,  4'i2*  H —  Suigneur  [)eï*àiiji  à  Tohôrdii-  (Tableau  de  l^ai^ïîiiî.; 


iUni\  liors  [ic  sont  [>liis  Iiahi(és.  I^our  aîHÛveJ’  an  ucnlre  do  la  ^ilic^  il  faut 
Miarcfiev  [noidanl  (leu\  lioui'cs  dans  dos  chotnins  rabotent  qui  tnren! 
îuitrofüis  des  rues,  cl  dosoliaujji-s  laboures  couvronl  1  cJii]>lacoinciii  dos 
[îudiiis  qui  docoraiuuL  les  avenues  et  doiil  les  tontaines  rairniobissajciil 
la  ville.  Il  faut  diie  oependant  que  dcjiuis  quelque  leiups  le  ooniirioicft' 


LA  PEHSE. 


«?l  l'iinlusSi'ÎL'  (ris[taliati  (ondenl  à  se  relever  tiii  peu  ;  mais  il  l'aiidra 
tîiicore  liien  tiu  temps  pour  ifue  la  ville  redevienne  ce  {[u'elle  a  éiê. 

Les  traces  de  sa  splen^lcur  passée  se  relrouveut  [larloiil.  I.e  sii{>erhe 
marché  (pie  Scliali-Aldias  fit  couvrir  de  dénies  éclairés  par  des  voûii's 
attestent  ccUc  Miajriiiiiccncej  mais  ce  vaste  hazar,  qui  n’a  (>as  moins  de 
deiiv  kilomètres  de  longueur  (‘I  (pii  était  autrel’ois  couvert  de  houtiipies 
dans  tonte  son  étendue,  est  aiijoirrd'hui  l>ien  trofi  grand  [loiir  les  mar¬ 
chandises  (ju'il  contieiil  et  ne  présente  pas  ranimation  ([u'on  devrait 

attendre  d’un  établissement  de  ce  eenre. 

■ 

Au  centre  de  Isi  ville  esl  la  lïrandc  jdacc,  <[uî  ^ervail  nij\  revues  <ie 
li’ou|ïes,  ati\  courses  de  t  lievaux  et  aux  eonil>als  de  hiiireaux  :  elle  n  lu 
forme  d’un  reciaagîe,  de  iOd  mèlres  delrmg  sur  200  de  large,  el  qui  csl 
cireouscril  de  fous  cotes  par  un  ennaK  Celle  ptaee,  bordée  de  mai¬ 
sons  régüliètxuiient  bâties,  est  doiuifiée  par  te  [nilais  royal,  vaste  euoediitc 
([ui  renferme  plusieurs  palais  el  divers  bàüriienls  plusou  moins  remar- 
qualdes  :  tel  est  Ui palais  iO  CoiomwSj  \c  palais  de  (jllacâ,  ]v;  pavi/lo}} 

de  r Ecurie ^\i}séjour  du  Ifou/ieur,  eic.  I.eplus  ijiiporlaiil  de  ces  batiuients^ 
celui  (pjia  reçu  le  nom  de  [ïaSais  des  40  Colonnes,  s  éleve  au  milieu  d'une 
cour  entrecoupée  fie  eanunx  el  piauléc  d'ai'bres  ;  les  canaux  soûl  au- 
jourdliui  dessécliés  el  la  plupart  dosai  hres  oui  disparu. 

La  mosquée  royale  on  innsquée  du  Sebah  est  la  [dus  imporfanle  des 
mosquées  dlsinOian.  Lite  est  [irécéiiée  d'une  |dnce  déformé  t'égulière 
sur  lîUjuclIe  s'élève  la  gï^ande  poi  le,  entre  deux  minarets  élancés  dont 
rémail  Ideu  se  cont'üîul  pi^esfiue  ;nef'  le  cieL  Celte  [lorte  csl  une  liante 
arcade  ogivale*  dont  le  contour  est  cnriclii  dam  faisceau  do  torsades 
revêtues  dVMuail  qui  s’élancent  d'un  bloc  d'allialro  formanl  un  gj'umi 
vase.  De  longues  tableltes  bleues,  ou  sont  écrits  eu  caraefères  blancs  les 
verselsflu  Coran,  des  lleursel  dos  aralKSipies  en  émail  de  Joules  cuiV 
leurs*  enrichissaient  celte  enttée  mon uiiïmi laie,  dont  le  haut  esl  formé 
[lar  une  demî^coupole  qui  redesetmd  du  sommet  sur  les  trois  colés  en 
forma  ni  des  sla  ladites,  des  canntdiires  el  des  deuteluies  de  toute  es[>èce* 
oii  l’or  cl  ralbatre  se  marient  avec  les  émaux  colorés* 

Les  portes  des  mosquées  [lersanes  piTsentenl  généralement  une 
forme  ogivale  d’un  fy|>e  [^ai  tieulier  doni  on  [icul  voir  un  cxenqdt^  sur  la 
figure  î2d.  Dn  remanpiern  aussi  le  dôme  reudé  au  milieu  qui  esl  un  des 
caractères  de  rarcliifecture  per  sane.  Cidle  arctiileelure  est  esseiitielSc- 
menl  [mlydn'Oine  el  pïésente  une  ornementation  aussi  riche  que  variée. 
Les  inscrijilions  mêlées  à  des  tleurs  entrelacées,  les  plaqties  d(‘  jaspe  el 
^ralliàtre,  forment  une  S(dendide  fiécoralioii,  dont  les  rêves  sonqdueuv 
4lu  pai'adis  orienlal  semblent  avoir  déterminé  le  lype* 

Les  l'ues  élroites  et  tortueuses  de  la  ville  ne  sont  pavées  nulle  [jarl,  ce 
<[ni  cause  une  poussière  insuiqmi  table  dans  les  temps  secs  el  une  boue 
encore  jdus  gênante  quand  il  a  plu,  ï.es  maisons  n’out  qu’un  étage; 
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elles  sont  bâties  en  briques 
ce  qui  les  distingue  surtout,  ce 


cuites  et  souvent  peintes  en  jaune  : 
sont  les  portes,  qui, chez  les  pauvres  gens, 


sont  extrêmement  basses,  mais  qui  s’élèvent  en  raison  de  ropuleiice  ou 
de  la  vanité  des  pi'0[inélaires. 
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Lu  \illc  aiii'iiil  on  sofiniio  un  ;is|M‘ct  assoz  luoivohuio  Siiiis  les  mosiiiincs 
<jni  lui  floniieul  de  raiiitnaliou  avec  leur?  dûmes  couverls  en  tuiles 
vernies,  vertes  Ou  Meues,  et  ornées  de  dessins  jaunes,  bleus  et  rouges 
t|ui  reluisent  au  soleil. 

Wazbin  (70,000  iiiib,),  autrefois  renomniée  |jùur  la  fabrication  des 
urines,  est  en  |)leine  diîcadence,  comme  la  |iiui>art  des  villes  de  la  l'erse. 
La  ligure  424  qui  représente  le  [U'ineipal  tnoiuiiiu'iil  de  celle  ville,  la 
mosquée  et  le  loinbeau  de  Hussein,  uous.ollia*  rîmage  d  un  sol  qui  fut 
jadis  couvert  d’édilîces,  et  qui  n’offre  (dus  aujourd’hui  que  des  ruines 
éparses,  parmi  lesquelles  sont  disséminées  les  liabi  lui  ions. 

Schiraz  (30,000  hab.),  lierceau  do  l’empire  ]>erse,  bien  ilécliuc,  mais 
encore  iin()Orlunle  [larsoii  industrie,  est  silneeà  peu  de  distance  de  l’er- 
sépolis,  (pii  fut  ca[iifa!(ï  des  Aehéménides,  et  de  l’nsargades  (pii  fut  Iciu’ 
villesainic.  (70,000  fiab.)  [lassc  pour  avoir  été  bâtie  sur  l'em- 

plaeenieiit  de  raiicieuiic  Lebiitane,  cajntalc  desiMèdes. 

Dans  rAfglianistaii  il  faut  citer  Calmd  (0tl,(K)O  liab.),  iuijourd'liui  ca- 
pitalc  du  royaume,  et  Candahar  (30,000  liab,),  place  militaire,  flèrai 
(oO,000  hab.),  aneieiiiie  ciipilale  de  l’empire  de  Tainerlaii,  longtenqis 
disputée  par  les  Perses  et  les  .\fghans,  est  une  ville  très  importante  [uirsa 
position,  objet  perpétuel  des  convoitises  de  rAiiglelerre  et  de  la  lîussie. 

l.e  ncloulcfiislan,  qui  s’étend  le  long  de  la  mer,  entre  la  Perse  et 
Plndouslan,  est  une  conirée  à  demi  barbare,  iiabilée  par  des  [lastcurs. 
dont  licauconp  sont  nomades,  et  dont  la  capitale,  Kéial,  est  la  seule  ville 
dont  le  iiuiii  iiiérife  d'être  signalé. 


CHAPITRE  VII 


LA  TURQUIE  ET  L’ARARIE 


Turquie  d’Asie.  —  Le  Tigre  et  l’Euphriilc.  —  L’Asie  Mineure .  —  I-a  Syrie.  —  L’Ariiiùc. 


urquie  d’Asie.  —  Ces  contireïi 
uni  L’oniposciit  la  Tui'fjuie  (i'Asie 
noiifi  repûi'ft'nS  aux  plus  anciens 
souvenirs  (le  riiisloirc  et  de  lu  my- 
tlioloîie  :  niais  ces  soiivcnii’s  n’exis- 


Icnl  fias  t(;s  Iniliilitiils  actuels, 
alnnlis  par  de  longs  sif'cles  d'ignn 


riiiice.  Le  sol  où  sù'dex'reul  iSinÎM' 
cl  Habvlone.  .lérusalcin  et  Troie,  b; 


sol  où  se  sont  développées  les  pre- 
iiiiî’res  civilisalions,  ne  renl'ernie 


jdns  guere  aiijounriiiil  cpie  des 
{daines  en  frîclic,  des  inonlagnes 


dénudées,  des  villes  sans  activité,  et  au  sonimct  de  récbelle,  un  gouver¬ 
nement  sans  force  cl  sans  crédit.  Les  liniiles  mêmes  de  la  Tuniuîe  d’Asie 
ne  semblent  jamais  dêiiniüves,  piiisijue  cbaque  guerre,  eliaque  traité 
les  modilie,  A  l’tniérieür,  des  l’onctioiiuaires  mal  rétribués  exercent 


pr('S({ue  sans  contrôle  une  autorité  sans  bornes,  et  la  sécniilé  iiidivi- 
duotlc  n’existc  guère  que  (H>ur  les  Européens  groupés  autour  de  l('urs 
eonsiils  (Pig.  42o), 

l.a  Turquie  d’Asie  est  hérissée  (b;  montagnes  dans  plusieurs  endroits  : 
la  grande  cbaiiie  du  Tani'us  traverse  l’Asie  Mineure  de  l’est  à  l'ouest,  et 
celle  du  Liban  longe  la  côte  de  Syrie  pour  aboulie  à  la  presqu’île  du 
Sinaï.  C’est  dans  les  montagnes  de  l’Arménie  (jiic  le  Tigre  et  l’IÀtpbrale, 
prennent  leur  source  ;  ils  IraversenI  ensuite  (riinmenses  plaines,  et  se 
joignetif  avant  leur  embouchure  dans  te  golfe  Persiifue. 

La  pofudalioii  est  composée  d’éléments  très  divers  ;  ritninensc  niajo- 

33 


rilé  ])i‘nf(?.sse  la  roli^iiui  inusuliiiaiio.  !a‘s  ArmiMucns  e1  les  (îrcts,  qui 
sniil  chrétiens,  foniu'til  poiirlatU  un  élément  assez  iirqiorfanl  dans  le 
chitTro  des  habitants.  Ouoique  l’instruction  soit  très  peu  ré[)iindue  dans 
la  Turquie  d’Asie,  les  écoles  inusulmanes  sont  assez  nombreuses; 
Docamps  nous  a  donné  la  sortie  d’un  de  cos  étahHssomenls  (fig,  420), 
[iresquc  tous  dirigés  dans  un  sens  exclusivement  rxdigieux,  et  qui 
roiinent  jtlulôl  des  fanaliques  (|ue  des  hommes  instruits  cl  pouvant 
eontrihuer  à  la  ]*ros[iérité  du  pays. 

L<‘S  liahiiatioiis  musulmanes  se  conqioscnt  généralement  de  deux 
jKirlîcs  distinctes  :  riqqiartemcnt  des  hommes  et  celui  des  femmes,  sé¬ 


parés  l’un  de  raiifrc  [>ai‘ lin  long  corridor.  Tliéo])hilc  Gautier  a  donné 
la  description  suivante  d’un  mobilier  turc  ;  «  L’a]tparleinent  était  aussi 
élégant  que  riche  ;  une  rangée  <îe  funetres  en  occupait  les  trois  pans 
extérieurs  de  manière  à  admcllre  le  [dus  de  jour  et  de  lumière...  Un 
inagni tique  lajus  de  Smyrne  couvrait  moelleusement  le  plancher,  des 
araliesques  et  des  entielacs  peints  et  tlorés  décoraient  le  |iliifoiid  ;  un 
long  divan  de  satin  jaune  et  bleu  régnait  sur  les  deux  faces  de  la  mu¬ 
raille,  un  autre  petit  divan  très  bas  s’étalait  dans  une  entre-deux  de 
croisée  ;  des  carreaux  de  damas  bleu  joncliaîcnl  cà  cl  là  le  tapis.  Dans 
un  angle  scintillait,  placée  sur  un  jdalcau  <le  même  matière,  une  grande 
aiguière  de  ven  e  de  IJolième  ramagée  de  dessins  d'or  ;  flans  l’autre  était 
placé  un  collre  de  cuir  gaufré.  Iiistorié,  piqué  et  doré,  d'un  goût  cliar- 
mant.  Malheureusement  ce  luxe  oriental  était  entremêlé  d'une  commode 
on  acajou  sur  le  marbre  de  laquelle  pyramidait  une  [lendutc  recoux'çrie 
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O  1  <> 


(le  son  "lolto,  onfre  deuv  vase.=idL'  tloui's  arlificiellcs  sous  ^eri’C,  ni  plus 


li  moins  <[iic  sur  la  clicmtnée  d‘iiu  Iioniiütc  renUer  du  Marais.  »  Il 


îilÔ 
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(.’sl  l>oii  ilo  (^11  l’IIliI  »[iio  l:i  rivlÜsatloi)  occiiW'iitalc.  à  iiirisuro 

<[u’t;llc  |iôtièU'(:  en  Oiîeiil,  lui  ôkî  >ion  roliel’  pilloi'osqiie. 

Le  coslumc  des  Tuits  delà  fiasse  aisée  ne  diiTèie  de  celui  des  |ieii|des 
eiiro[Kïetis  ([iie  par  le  fez  rouf^e  <[irils  porleiit  en  place  du  cliapeau. 
Ilaiis  le  peii|ile  on  porte  encore  assez  fivtpjeunneut  rancien  eosüimc, 
composé  d’iine  large  cniolle  iloüantc,  d’une \eslc  non  Ijoulonnée,  siii’ 
laiinelle  ou  nicl  (pielipiefois  tm  cafelan,  oit  [>ardessus ;  ces  vêfeinetds 
sont  générjileiniMil  d'une  oouknir  assez  voyatile.  I>es  fennnes  portent 
de  longues  clietnises,  (pd  renionlenl  jiiscju’au  con,  de  larges  calerons, 
avec  un  pantalon  dont  le  lias  est  serré  anloiir  des  janilHïS  et  dont  la 
pai'lic  supérieure  s’allaelie  à  nue  itciile vosftï.  Poursortir,  elles recouvreiil 
cecoslume  d'nti  large  luaiilcan  sans  iiiauches,  ijui  dissimule  complète¬ 
ment  leurs  formes,  Kn  outre  elles  se  couvrent  la  lèle  et  leçon  d’uu  voile 
lilanc  qui  ne  laisse  ajtcrcevoir  qm;  les  yeux. 

La  ïui'ijuie  d’Asie,  t[ui  contient  environ  10,000, HOU  d'Iialdlants,  est 
divisée  admiiiistralivement  en  un  cerlain  nombre  d’eyalels  ou  provin¬ 
ces,  mais  au  poitit  de  vue  des  arts  et  de  leur  histoire,  elle  comprend  trois 
parties  netlemenl  délermînée.s.  le  bassin  ibi  l'igre  el  de  LLiqdirale. 
l’Asie  Mineure,  et  la  Svrie. 


Le  Tigre  et  l’Euphrate,  —  Les  contrées  qu’arrosind  le  Tigre  el 
l'Knpbrale  formaieiil  aolrtTois  l'Arménie,  l'Assyrie  cl  la  ISabylonie 
Oig.  i27j.  L'Arménie,  qui  est  la  jiarlie  la  jiliis  seplenlrjonab' îles  jiays 
<bint  nous  parlons,  est  nue  coiiirée  i‘vfi'ènicmen(  montagneuse  el  d’un 
elimal  assez  froid. 

Ei'zeroron  (00,000  lia  b.),  la  ville  la  plus  inqnirlante  de  rAnnéiiic,  a 
élé  très  lloi'issante  au  temiis  des  emjicreurs  «rOrienl,  mais  elb^  est  bien 
décime  aiijourd'bui.  Les  rues  sont  sub‘S,  encombrées  d'iiiuiiondices  et 
d’une  odeur  sulfocante  en  élé.  La  [ibipart  des  maisons  sont  de  véiitabîes 
liudes,  an  îiiilicn  desipielles  on  l'ail  du  l’eu,  les  cheminées  étant  renqibi- 
eées  [lar  une  oii\er(ure  au  plafond.  l.e  pavs  qui  entoure  Krzeronm  est 
alpsobiment  iléniidé  et  ou  ne  Iroiive  pas  d’arbres  dans  les  environs, 
i  V/n  (4o,000  bab.),  au  bord  du  lac  ppii  jiorte  son  nom,  est  d’mi  as|iecl 
plus  riant  à  cause  îles  jardins  ipii  reiilourcnt. 

L'ancienne  Assyrie  forme  aujourd'lmi  le  Ixurdistan,  Dtarbekir 
40,000  bail.),  ville  ferle  sur  le  Tigre,  en  est  la  cajiilale  ;  mais  la  ville  la 
plus  importiuile  du  pays,  pai‘  le  eommeree  et  riiuiiJ.s(rie,  est  Mossoui 
(4o,000  bab.J,  égalenienl  sur  le  Tigre.  Cette  ville  [lossède  des  tabriques 
de  tissus,  qui  ont  pris  de  là  le  nom  de  Mousseline.  Ce  qui  rend  surtout 
.M0.S.S011I  intéressant  jioiir  l’arlisle  el  rarebéologue,  ce  sont  les  ruines  de 
Aiiiive;,  d  émi\ cries  en  184^  par  M.  lîotla,  consul  de  Fi'ance,  dans  un 
J  no  11  lien  le  de  sable,  silué  au  boi'd  du  lleuve. 

(hi  décoiiMfl  d’abord  un  palais  eiilier  i‘ccou\erl  de  sculpluros  colos- 
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saliis  et  (le  Ims-i'cliel's  iT[»réÿe!ilaul  des  scènes  de  la  vie  |njli!i(iiie  el  [>i‘ivée 
des  anciens  Assvi'iens.  Les  l'ouilles  eiilre[H’iscs  par  M.  UoKa  ont  été  con¬ 
tinuées  de|niis  [tai'  .M.  l'Iace,  ([iii  découvrit  la  première  slaliio  assyrienru! 


IIUJCIl*W 


k  ’  i'  -'r 


XtACC 


rÎK-  i"27.  —  liassin  tlu  Tignî  el  dü  ri'uphrate  (antiquité). 


(jiii  ail  été  exhumée  ;  car  jusijue-là  on  n'avail  encore  trouvé  tjiic  des  lias- 
rclicfs.  Un  Anglais,  M.  Layanl,  cntrcprll  bientôt  des  fouilles  près  du 
village  de  Niinrod,  et  ensuite  dans  le  village  de  Koyonndjeck.  Les  sciiljt- 
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turcs  (pfil  y  a  décoii vertes  onl  einichi  le  iiitisée  de  Londres,  comme 
e<dles  de  Kliorsaliad  avaient  oiiriclii  celui  de  F^aris* 

Tonies  ces  ruines  se  ivifijan^lent  nti  second  empire  d'Assyrie  dont 
iSinivej  la  capitale,  lut  ^iélriiilo  Tan  (iUCi  avant  Jêsiis-Clirisl.  C’est 
Knyoundjeek  dont  îes  ruines  répondent  jdus  spêciuleïneiU  a 
(niitefoîs  elles  ne  datent  pas  de  la  ]>reiiiièi‘e  ville  de  Ainive^  mais  de 
la  cite  rebàlie  par  Sennaclierib,  lils  de  Sar^mii^  sur  l’emplaceiiient 
de  Ta  ne  J  cm  ne, 

Lors(|ue  Ainive  fut  reîïàtiej  rancienne  lésidence  do  Sargon  deviid 
à  peu  [ïrès  comme  est  Versailles  j^ar  ia[iporl  à  Paris.  CVest  de  Kborsabad 
<[uc  vie n rien I  la  pliijiarl  des  monuiiients  assyriens  ([ne  nous  avotis  au 
l.ouvre  :  <ine!<[nesMîns  pourtant,  et  ce  sont  les  plus  aneiens,  viennent  de 
^dmrod,  dont  lesi  uînes  onl  été  trouvées  sur  )\mi[ilaeemünt  de  raneienne 
Kalakb,  ville  qui  fut  Initie  par  Assouriiazirpal,  et  ou  les  rois  d’Assyrie 
avaient  aussi  une  résidence. 

Au  sud  de  rancienne  Assyrie  était  la  Rabj Ionie,  ([iii  est  anjonrd'luü 
comprise  dans  la  province  d’Irak^Ai  abi.  tialn),  ancienne 

eapilale  des  klialifes^  est  située  au  bord  du  Tigre.  Cette  ville,  dont  te 
nom  fait  penser  aux  récits  mer’^eîlleiix  des  Mille  ei  une  ntnfs^  est  loin  de 
ré[K>ndre  à  Tidén  fju’on  s'en  fait  habituellement  ;  ce]>endanl  die  fait 
assez  bon  elfel  a  distance  avec  ses  donics  [uites,  ses  miiiarels  (jui  se 
détaclient  sur  rimmensilé  de  la  jdaiiK' ipii  renlourc.  Les  dattiei's  cpii 
Mionlonl  de  ses  [daces  ou  de  ses  jardins  lui  domient  un  faux  air  d’oasis. 

((  Du  coté  de  rfhâmit,  dit  M,  L.  Flandin,  elle  esl  fermée  [»ar  une  \aste 
eeinlure  ilc  muraillescn  assez  Ijüii  état,  fiuc  prolëgenl  ciuel(]ues  bastions 
et  un  large  fossé  facilennmt  sulmiei'sible  par  les  eaux  du  Tigre,  Celte 
enceinle  s^ippuie,  à  ses  deux  extrémités,  au  i‘ivage  du  lleine  (|ui  baigne 
la  [lartie  occidentale  de  la  ville.  C’est  de  ce  eûfé  ([lie  Bagdad  se  préseiile 
sons  son  plus  bel  aspect.  Le  palais  du  pacha,  les  mosijnées,  les  cafés,  les 
maisons  ou  les  Jardins  qui  se  siiceédenl  en  se  reflétant  dans  feau  qui  les 
baigne,  forment  un  (l  és  lïeau  cou|)  d\i‘il.  Derrière  celle  ligne  d’édi lices 
un  de  maisons  au  pied  desquels  coule  le  Tigre,  se  groupienf  tes  divers 
*]uar1iers  de  la  ville  nu  travers  des([uels  circulent  de  [ioml>reuses  rues, 
de  grands  bazars,  et  ou  s’élèvent  çà  et  la  plusieurs  mosquées.  L'une  des 
plus  Ijclles  est  la  mosquée  du  Meidàn  ou  d’AIiniet-Ktiiaïa  ;  elle  esteutiè- 
remenl  recouverte  de  ln’i([ues  émaillées  ([ui  formeiit  de  gracieuses  arabes¬ 
ques  aux  plus  uves  couleurs.  Lite  dômîiie  une  grande  [dace  ou  Meïdàu 
sur  laquelle  s’ouvrent  des  eafes,  .des  bouli([ues,  des  caravanséi'ails,  cl 
qui,  le  matin,  est  encombrée  d’Arabes  qui  ^iennejil  y  vendre  leurs 
melons,  [laslèques,  poules  el  autres  denrées.  C'est  aussi  le  lieu  d  anivée 
ou  de  dé[iart  des' caravanes  du  Nord;  leurs  nombreux  chameaux  et 
mulets  y  sont  décliargés  de  leurs  lourds  fardeaux,  en  attendant  ceux 
qu  ils  doivent  li"uisporter  vers  l’Asie  Mineure,  Près  de  la  esl  la  porte 
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ü(td-et-Khadem,  à  côté  lie  ijKiiiollc  est  une  autre  [letile  mosquée  Jont 
l’eiilréc  rciniinjuable  |)résciitc  une  porte  en  ogive  ornée  <le  dessins  en 
relief,  composés  avec  de  petites  Lriijues  <lont  les  anvingcnicnts  forment 
comme  des  espèces  de  broderies  gracieuses.  Au-dessus  une  sorte  d’au¬ 
vent  en  bois  découpé  abrite  cette  porte  contre  les  rajons  verticaux  du 
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Kig.  i‘2H,  —  Cylindre  babyloïlion * 

soleil*  »  Aux  environs  de  Dagdad  on  trouve  les  ruines  de  Séleiicie  et  de 
(dêsiplion, 

Ia\  Mésopotamie,  ^ille  (le3üdXK>  haliitanfs,  s'élève  sur  le  bord 

de  l'Eu|ihrate  au  milieu  des  restes  de  l’ancienne  lîahylone.  La  descrip¬ 
tion  d  llérodole  nous  perniet  de  nous  faire  une  idée  delà  splendeur  de 
rautitpiü  cité  ;  mais  coiiiine  foules  ses  eonstriiclions  étaient  en  briques 
reliées  entre  elles  [)ar  du  bitume,  eiles  rfont  laissé,  en  s’écroulant,  que 
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rig.  120.  ^  Cylindre  babylonien* 


tics  traces  bien  peu  dîslincles  et  ne  s'accusenl  le  plus  souvent  que  par 
!a  présence  de  monlicules  semés  çâ  et  là  de  murs  épais.  M.  Jules  Oppert 
et  le  colonel  lîaxvlinson,  qui  ont  visité  les  ruines  de  Babylone,  nous  en 
ont  donne  d’intéressantes  descriptions.  M.  Oppert  croit  avoir  retrouvé 
les  vestiges  du  temple  de  Béîus*  Un  y  a  tiécouvert  un  très  grand  nombre 
de  cylindres,  tranuilelles  et  de  pierres  taillées. 

Les  cylindres  (Hg.  42S  et  420)  |>araissen!  avoir  servi  de  talismans  que 
l'on  [lorlail  pour  se  [iréserver  des  événements  funestes.  Ils  soiil  généra- 


IcDieiil  en  iiiorres  (liires,  telles  tiiie  jaspe,  ealeédoitie.  sueduiiie,  afçaie, 
eeislal  de  roclie,  Inpis-lazuli,  basalte,  quartz,  oie.  ;  presque  toujours  ils 
sont  percés  dans  leur  louguoue  d'un  Iran  dans  lequel  ou  [lassait  un  cor¬ 
don,  ce  qui  fait  supposer  que  ces  auiuleües  se  [wrtaienl  autour  du 

cou,  pro!)ablcineul  coiutne  des  colliers. 

>iOU  loin  du  golfe  Persiipie,  au  milieu  d'utie  eoiitrée  malsaine,  se 
trouve  Jiassom  ((i0,OU0  bal).),  \ille  coinuier(,‘aute.  arabe  et  persane  tout 
à  la  fois,  dont  le  |iorl  inet  la  Turquie  en  raîqiorl  avec  les  Indes. 

L’Asie  Mineure.  —  L’Asie  Mineure  est  formée  par  un  plateau  lie- 
rissé  de  moutagiiesel  s’avançant  vers  l’ouest  eiiti'c  la  Méditerranée,  1  Ai- 
ciiipel,  !a  mer  de  Marmara  et  la  mer  Noire.  La  elmîiie  du  Taunis  traverse 


4;iü.  —  lYîiCtiüii  TAsie  Aliuïiurc  (aiiûfiuUu). 


celte  vaste  iiresqu'île,  cpii  n'a  pas  de  ileuve  iiuporlaiil,  mais  cpi  arrose 
une  uiLillilude  de  rivières  et  de  petits  cours  d'eau.  Sur  celte  terre  classi- 
([ue,  il  est  bien  fieu  de  points  qui  ne  rafipelleiil  quelque  soineinr  Uislon- 
(fue  cl  nivtlioJogiquc  i  uomlire  de  villes  autrefois  llorissantes  oui  disparu 
sans  laisser  d’autre  trace  que  les  déiiris  <[ni  couvi-ent  le  sol  (iig.  LUV. 

L'aiicieiiiie  Lappadoce  lormail  avec  le  royaume  de  Lmit  la  partie  la 
plus  orientale  de  l’Asie  Mineure.  C’est  dans  ce  pays  .pie  les  anciens  pla¬ 
çaient  le  séjour  fabuleux  desAmazoncs.  TréOizonde  bab.),  capi¬ 

tale  d’un  empire  grec  au  moyen  âge,  est  la  place  de  conimiMTC  p  us 
importante  de  l’Asie  oiloniaiie.  Cé^arée,  qui  coiiqitail  TOO.ÜUO  babitaiifs 
au  temps  de  sa  destruction  par  Sapor,  n’est  pins  ([u’nne  petite  ville  san.s 
importance.  Tf/a„c,  m'i  naquit  le  fameux  thaumaturge  Apol  omus  a 
conservé  un  aqueduc  dont  citiqmmtc  arcades  sont  encore  debout,  im 
a  retrouvé  qucbfues  ruines  à  Amcfsee,  la  patrie  de  Milliii<  at‘.  m.u: 


LA  TUUOIMK  KT  L’AliABlL. 


5:21 


Conuata,  la  \ill(’  saiiik\  où  lo  toitijtio  ik*  la  <k‘i?ssc  (ùail  tk’ssorvi  [var  six 
mille  lùéi'Oilulcs,  n’a  pas  laissé  de  haees.  L'iiei'opole  de  Vtéi'ium  est  le- 
uioinimeiit  le  plus  im[«>i‘{aiil  (|ue  rîiiiti(|uitc  ail  laissé  dans  celle  contrée, 
krès  de  là  oti  Irouve  une  enceinte  taillée  dans  le  roc  avec  des  kas-iadiel’s 
archaïques  exlrêiiH'mcnl  curieux, 

La  Phrygic  a  conservé  quelques-uns  de  ses  vieux  tom!>eaux,  mais  le 
fameux  Icniplc  de  Cyhèle  à  f^essinontc  dis[iaru.  idO,OUU  liai».), 

ville  reiioniméc  pour  son  induslric,  est  halie  sur  l’cnqilaceinenl  de 
l’aiicioiuie  Ancip'e,  (jui  a  conservé  des  ruiin'S  gréco-i’oniaines  d'un  grand 
inlérêl,  parnû  lesciuellesoii  signale  un  (enqde  d’Auguste. 


Fig.  i31. 

Frusias,  rci  ilo  lîilhynic. 


La  lîilliyuie,  siluéc  entre  l’ilellesponi  et  le 
Pojit-Luxiu,  esl  une  coiilj'ée  riche  en  souvenirs 
liistoriijuos.  l’rusias,  roi  de  Itilhynie,  dont  nous 
<ionnons  une  inédaillo(lig.  4dl),esl  cèlèhre  [uiui’ 
:ivoir  donné  l’Iiospitalîté  à  Annihal,  qn’it  sacrilia 
ensuite  aux  ranctiiies  des  iiOinnitis.  La  ville  la 
plus  inipoi’taiilc  de  la  iSitiiyuie  était  iVïceV,  où 
s'est  tenu  le  fameux  eoueile  a'cuméui(|ii(',  au¬ 
quel  on  doit  le  Symt)ole  des  apôtres  ;  celte  ville, 
qui  a  conservé  de  précieux  restes,  entre  autres 
sou  ancienne  oiiceinle.  n  est  ]dus  aujoiinrinn 
qu’un  pauvre  village  lurc.  Il  n’osl  rien  resté  i\vi  Nicomédte,  (]ui  fut  le 
séjour  favori  de  [dusieurs  empereurs,  entre  autres  de  Dioclétitm  et  de 
ilotisianlin.  Brousse  (00,000  hah.),  t’aneienne  Pruse,  qui  n'eul  ilaus 
ranliquité  qu’une  impoi  lance  secoiidaire ,  c.st  devenue  la  jueiiilcre 
eaj)ilale  de  l’ejnpii-c  otioman,  et  est  encore  aujourd'liui  une  ville  lloris- 
sante.  Scutari,  sur  le  LoSfdiore,  juste  eu  face  <le  Conslaulîiioplej  esl 
surtout  connue  par  son  magnifique  cimetière,  planté  de  vieux  cvprès. 

L'anciciine  Troie  ii’a  pas  laissé  de  i  iiincs  a|)parentes.  Les  funltlcs  du 
docteur  Schlieinun  ont  amené  des  résullats  exlrèmemcul  curieux  pour 
l’archéologie,  et  les  objets  qu'il  a  découverts  s-ciuouleul  à  la  [)lus  haute 
antiquité,  mais  il  ii’cst  ])as  démontré  qu’ils  ap[)arlicnjieiit  réellement  à  la 
ville  de  Priani,  dontrenqvlacemen!  même  sert  de  sujet  à  de  nomhi'euses 
eontesfalions.  Déjà  dans  ['antiquité  on  était  à  la  rociterehe  do  reui- 
placemenl  de  Troie  ;  les  Homains,  qui  se  prétendaient  descendants 
d'Ènéc,  attachaient  luciue  à  cehi  une  telle  imjiortauce  qu’ils  oui 
exempté  d’impôt  les  habitants  d'uiie  ville  qu'ils  croyaient  élevée  sur 
raticienne  Troie. 

Les  plus  belles  ruines  de  la  Troade  sont  celles  d’.Assos;  ses  murailles 
grecques  sont  les  mieux  eoiisci  véesde  toute  r.\sie  .Mineure,  ut  son  temple 
doi'iqiie  est  un  des  plus  anciens  ipi’oii  connaisse.  Les  has-i‘cliefs  ipii  le  dé¬ 
coraient,  d'un  slvle  très  arcliaï([ue,  sntvl  maintenant  au  musée  du  Louv  re. 
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Fig*  —  xMcdïulJo  du  P^rgame. 


l*ETiGAMK,  qui  fui  quclijuo  loiiips  la  cupi- 
lale  crun  royauim!  [niissaiil,  ôtait  rciioiu- 
luée  [uir  su  l)iLlio(hc(]uc,  rivale  de  celle 
d’Alexandrie,  et  par  son  école  de  niéde- 
cinc,  qui  avait  une  célélnlté  iinmeiise 
dans  i’aiiliqulté.  Un  médaillon  qui  date 
de  Commode  (fig.  4di)  montre  rnnioii 
»jui  existait  alors  entj’c  les  habitants 
d'Uplièse  et  ceux  de  Uergame.  Ephèse  est 
l’epiéscntée  jiar  sa  tameuse  Diane,  dont 
le  corps  est  etiveloppé  dans  une  gaine,  et 
Pei'gamc  [lar  une  ituage  d'Esciilape. 
qu’on  \  vénérait  [>articulièremcnt.  Les  n'stes  d'un  beau  temple,  les 
ruines  d'un  édilicc  qu’on  croit  être  le  jjalais  de  Lysiina([ue,  une  hasi- 
litiue  convertie  en  inos<piée,  et  des  débris  jtroveiiani  du  théâtre  et  de 
raiiiphithéùtre ,  atlesleiit  encore  la  gramleui’  ])assée  do  Pergame. 
Ct/sifjttef  Lampsa>fi(e  et  Ahijdos^  ([ui  élaicul,  après  Pei’game,  les  pi’iii- 
cipales  villes  de  la  conlice,  iront  laissé  aucun  ténroignage  iniportaiit  de 
leur  ancienne  opulence. 

Sm'des^  ancienne  capitale  de  la  Eydie,  fui  autrefois  une  ville  riche 
et  populeuse,  (juelqucs  colonnes  éparses  restcnl  seules  jiour  tétnoigiicr 
de  sou  cm[dacüiuenl.  Le  fameuv  temple  de  Diane  à  Magnésie,  qui 
avait  été  hàti  par  llerniogène,  et  ipii  fut  glorifié  |>ar  Vilruve,  n’exisle 
[dus,  mais  le  sol  qu'il  occupait  est  Joiicliédcdélnis.  Quelques  has-reliefs 
provenuul  descs  laiinesse  \oienl  inaintcuantau  musée  duI.ouxre. 


Ephèse,  la  méticqiole  religieuse  de  T  Ionie, 
dont  la  fondation  était  aürihuéc  aux  Ama¬ 
zones,  était  célèlirc  par  le  culte  (pi’elh’  ren¬ 
dait  à  Diane,  dont  l'image  est  rcpréscnléc  sur 
les  monnaies  de  la  ville  (iig.  133).  Son  lemjde, 
qui  passait  [tour  une  des  merveilles  du  monde, 
a  été  hrùlé  fiar  Erosiralc,  la  nuit  même  de 
la  naissance  d'Alcxaiidi-e  le  Grand,  iîehâti 
aussilül  avec  le  plus  grand  luve,  îl  fui  déiruil 
de  nouveau  sous  la  décadence,  elses  plus  lielles 
colonnes,  emporlécsà  Gonslantinople.  onl  élé 
cnqdoyécs  à  la  décoration  de  la  grande  église  de  Sainlc-So[diie. 

Le  musée  du  Louvre  s’est  enrichi,  dans  ces  dernières  années,  de  ptu- 


l'ig.  135. 

.Médaille  dTiihèsc. 


ceii 


sieurs  fragments  de  colonnes 
hMiiel.  Celte  xllle,  tpii  passait  itour  une  des  plus  opulentes  de  IWsic, 
u’exisle  plusaujourd'luii.  l'hocée,  dont  les  liahitaiils  ont  fojidé  Marseille, 
Cülupihon^  Erythrée,  Priène,  et  hien  d'autres  lillesqui  soûl  célchresdatis 
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riiistoire,  troiü  laissé  que  dus  débris  épars  sur  le  sol.  De  laut  do  cités 
fanieuscs,  une  seule,  Sinyrne,  aconscr\é  une  importance  relative. 


.S.Myii.\E  (loO.OOO  hab.),  un  des  plus  grands  entrepôts 
du  commerce  du  L<?vant,  est  extrèiucjneiit  ancienne, 
[uiisque  sa  fondatioti  tuylliologiqtic  i  cinonlc  à  Tantale. 
Celte  ville  est  une  de  celles  qui  se  glorifiaient  d'avoir 
donné  le  jour  à  Homère.  Sa  pliysionouiic  bien  orien- 
lale  séduil  Leauconji  les  voyageurs  ;  Decamps  nous 
a  (ionné  une  jolie  rejirésentation  d'uti  café  auv  envi¬ 
rons  de  Sinyrne  (fig.  4di). 

La  campagne  qui  entoure  Sinyrne  ollVe  un  cbanqi  immense  pour  les 
études  arcliéologiijues.  Outre  une  foidc  de  tombeaux  très  curieux,  entre 
aulres  celui  qui  a  reçu  le  nom  de  niouujiieiil  de  Tautule,  on  y  voit  uu 
grand  bas-relief  taillé  dans  le  rocher,  dans  lequel  ou  a  longlem|)s  cru 
rcconnuîtrc  une  représentation  de  Sésosiris,  dont  parle  llérodole,  mais 
auquel  on  trouve  aujourd’hui  un  caractère  [luremcnt  asiatique, 

Plnsient's  <les  îles  de  la  côte  faisaienl  partie  de  la  confédéralion 
Ionienne.  Sfonos,  qui  au  temps  d'Hérodote  était  regardé  comme  un  des 
jioints  les  plus  policés  du  inonde  connu,  possédait  un  tem|)Ic  fameux 
consacré  à  Juiioii  :  quelques  monceaux  de  pierres  en  indiquent  seuls 
remplacement.  Celle  île,  [lafrie  du  [iciiilre  Tiimuitbe,  a  eu  une  très 
grande  impor  lance  dans  riiisloire  de  l'art,  et  son  école  de  statua  ire  passe 
pour  la  plus  aneiemie  de  hi  Grèce.  L’île  de  Ohio,  reiioiniitéo  jtour  ses 
marbres  autant  que  pour  ses  vins,  a  aussi  donné  le  jour  à  [dusieurs 
artistes  cclèlires. 

Située  au  sud-ouest  de  l'Asie  Mineure,  la  Carie  avait  aussi  plusieurs 
villes  fameuses  |iar  leurs  iiionunieiils.  C'est  ii  liaUcarnasse^  pairie  d'Hé¬ 
rodote,  qu’on  voyait  le  tombeau  de  Mausolo,  une  des  sept  morveillcs  du 
monde.  11  se  coiiiposail  d’un  soubassement  rectangulaire  avec  une  |»y- 
ramidc  tronquée.  La  pyramide  était  acconipagtiée  d'une  euluanade  et 
décorée  de  bas-reliefs  dus  aux  plus  fameux  sculpteurs  du  temps.  La 
Vénus  de  Praxitèle  était  placée  dans  le  temple  de  Cnide^  ville  eonsacrce 
à  Vénus,  et  Pline  dit  qu’elle  faisait  la  richesse  du  pays  parce  que  les 
voyageurs  arrivaient  de  tous  les  pays  du  immde  pour  jionvoir  l'admirer. 
La  statue  n'existe  plus,  mais  on  croit  en  avoir  quelques  imitations  libres, 
notaiiimoiit  la  slalue  connue  sous  le  nom  de  Vénus  du  (hipiloie  ;  quant 
au  temple,  il  n’eu  reste  rien. 

Eu  face  les  côtes  de  Carie  est  l'ilede  IHiodes,  dont  la  richesse  était  pcO’ 
verbialc,  La  ville  même  de  Jf/iodes  passait  pour  une  des  plus  belles  et 
des  plus  régulières  de  raiiliquité.  Le  fameux  colosse  |tlaeé  à  l’entrée  de 
son  port  était  une  sfaliie  du  Soleil  :  une  tradition  erronée  veut  qu’elle 
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iiit  eu  les  j:iinl)es  écaefées  tle  manière  que  les  vaisseatix  pusse  ut  passer 
entre  elles. 

La  Lveie  est  reuiarqnaMe  par  ses  toiiilieaux  crensés  dans  le  roc  :  ils 
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l'’it.  iî5.  “  Fragment  do  l'Asie  llîndiire  (aniid^iiiuq. 


pi’ésenlciil  celle  particularilé  qn'on  y  voit  çlaireniciit  1  iiileiilioud  iniiler 
avec  de  la  pierre  les  conslriiclioiis  en  Lois  qui  servaienl  de  «lenienre 
aux  liabilanis. 

La  l'aiiqihylie  el  la  Cilieie,  qui  vicnnenl  ensuite, 
sont  lieaueoiip  moins  rirlies  en  inoiiufiieiils  que  li’S 
roiiirées  jirécédenles.  Lejieiidanl  on  a  trouve  a  Torse 
quelipics  jolies  leri’rs  cuites  et  île  siqiei'hes  médaillés 
de  rép0([uc  romaine.  Le  pays  avait  été  primitivenieni 
liai li té  par  des  IMiéiiiriens  :  la  lijiuie  idti  représente 
une  de  leurs  monnaies  trouvée  en  Lilieie.  Les  trois 
guerriers  sur  un  liatraii  sont  prohaldi'menl  un  sym- 
liole  national,  ear  lesLiliriens  [lassaient  [lonr  se  livrer 

tous  il  la  [U  rat  crie. 

Dans  la  parlic  la  plus  orientale  de  la  Médilerranée,  au  sud  de  la 
Cilieie  et  h  l’ouest  de  la  Syrie,  se  trouve  l'île  de  Cliyjirc  (tig.  i:î7) 
-dont  la  roriilité  était  provcrlnalc  dans  rantiquilr,  Celte  île,  [leuplée 


Fig.  4:iG. 

MddaUlo  pliènicîftnne 
(le  Cîlide. 


L’ASIE 


•  , 


y 


'i 


'C 

I 

■î 

a 

iÜ 

J 

•  ■ 
I 

I 


(l’itLonl  [lar  dos  Phéniciens,  el  ensuîlc  par  des  colons  grecs,  avait  doux 
sancluaires  hmcü^i,  Paj,hos  el  Amathonte,  consacrés  à  la  déesse  pliéni- 


clenne  Ashirlé,  qui  esl  devcnuo  l’Ajilirodilo  des  Grecs,  et  la  Vénus  des 
l>:dins.  L'ile  de  CInqire.  qui  rcnfennc  peu  do  moniiincnis  iinporfunls, 
appartient  aujourd'lnii  aux  Anglais. 
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Fig.  i’iS*  —  SyHo  ancienne. 


La  Syrie. —  La  Syrie  s’étend,  dans  le  sens  du  nord  au  sud,  depuis 
l’Asie  Mineure  jus<iu'à  l’Arabie,  cl  dans  le  sens  de  l’ouest  à  l'est,  depuis 
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la  >lt’(lifcrt'!tnce  jusqu’à  l‘Ku(>!irafc,  lilîti  esl  coupiîo  eu  deu\  [tar  deux 
chaînes  de  monlagnes  parailèdcs  à  la  Médilorraiiée,  le  fJS>aii  el  l’Aiiti- 
labaii  ;  la  conlréc  rculermée  enlrc  ces  deiix  chaînes  s’appelait  autrefois 
la  Svric  creuse.  Un  seul  fleuve,  rOroiite,  traverse  la  Svrie,  mais  un  assez 
grami  noinltre  tic  rivières  desccnileiil  des  innntag:nes  et  arrosent  le  pays. 
Du  eoté  de  Torientet  du  sud,  d'inijiiciises  plaines  de  sal)k%  qui  soûl  la 
nuiiînuîdion  des  déserts  de  l\\rabie,,  rendenl  la  conlrêe  alisolunienl 


s 


ii l'i h  n 


Située  au  milieu  d'une  vaste  [daine,  à  une  distance  égale  du  Liban  et 
de  l'Euplirate,  Palmt/rc,  dont  les  ruines  iniinenses  |■(lIlt  radiniralion 
des  voyageurs,  était  une  station  commerciale  très  importante  dans  l'an-* 
liqiiiié,  et  te  point  d’arrêt  des  caravanes  qui  d’Kgypte  se  rendaient  en 
Orient.  Détiaiite  d’un  seul  coup  par  les  Homains,  cette  riche  cité,  qui 
ne  s’est  jamais  relevée,  et  qui  n’a  depuis  plusieurs  siècles  aucun  lialiitant, 
Il  a  subi,  depuis  son  dernier  joui',  .nucimc  modilicalion.  !,a  ville  avait  la 
forme  d’un  ovale  irrégulier  et  était  traversée  dans  sa  jilus  grande  lon¬ 
gueur  par  une  large  voie  qui  s’ouvraif  [lar  un  arc  de  IrioiMpbc,  «  Kilo 
s’étendait,  dit  le  Gnide  en  Orient,  sur  une  longueiir  de  1200  mètres  et 
avait  quatre  rangées  de  colonnes.  (îes  colonnes,  au  nombre  d’environ 
l.oUO,  étaient  d’oi'drn  cnrintbien  :  cllesavaient  di\-bnif  mètres  de  bail¬ 
leur  en  comptant  la  baseel  le  eba[nicnu.  Aujourd’hui,  il  n'y  en  a  guère 
plus  de  cent  cinquante  debout.  Vers  le  milieu  de  eeltc  sjdcndide  juo- 
menade  et  jusqu'au  centre  de  la  ville,  la  colonna<lc  fail  un  coude  ;  on 
remarque  en  cet  endroit  quatre  |uliei’Si|ui  semblent  indiquer  que  la  co¬ 
lonnade  était  rouiicc  [lar  une  l'iic  ti'ausvri  sale.  Au  sud,  ou  cemai'qtie  des 
colonnes  disposées  Cl)  forme  de  cirque.  »  Paiani  les  rnomimcnls  l’cslés 
debout  an  milieu  des  débris  de  la  ville,  on  trouve  [dtisieurs  temples, 
entre  autres  celui  du  Soleil  et  un  assez  grand  nombre  de  lojiibeaux,  qui 
laplupartdi)  temps  ailccicut  la  forme  il’une  tour. 


.\vTtocm-;,  aiiciemie  capilalc  des  .Séleucides 
fiig.  i-lM),  foi’ine  aujouid'bui  la  ville  i\' Antakie/t 
(2t),fl()0  bab.).  Iféiruite  de  fond  eu  comble  jiar 
un  freniblcnicnt  de  lerre  qui  eul  lieu  sous  Tra- 
jaii  cl  fît  [lérir,  dil-on,  deux  cenl  soixanic  mille 
jiorsonncs,  la  ville  aiieienne  ii’a  conservé  aucun 
monument,  ^lais  ses  niurailles,  flaiKjuées  de  cent 
treille  toui's,  dont  ciiu|uanlo  sont  encore  debout, 
sont  un  curieux  sjjécimcn  de  l’airbitectui-c  mili- 
Anliocbe,  où  dix  conciles  ont  clé  tonus  do  2o2 

■.i 

a  380,  est  une  des  xillos  qui  ont  le  plus  marqué  dans  l’bistoire  des  ori¬ 
gines  du  clii’islianisme. 

Alep  {8U,fH.)0  bab.)  est  une  ville  l■iclu’  cl  conimcr^'ante,  mais  qui 
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ra[tpell<i  [>ou  de  soi(vouii*s  hisloi'ifuios  et  n'a  pas  tic  inoniiiiieiils  iiii|Kvr- 
tants,  lloms  (20, (WO  liai).)  csl  Làlie  sur  ronijilaceuient  de  rancieiint* 
l']nièse.  eêlèhre  par  son  du  Soleil.  Ce  temple  était  tlesservi  jtar 

des  grands  prêtres,  qui  turent  la  soiielie  <!es  otnpcrcurs  romains  de  la 
fauiillc  Svrienno,  entre  autres  liêtiogaliale  et  .\le\andre  Sévère  :  il  a 
laissé  i[uelijues  débris  tlisséminés  sur  le  sol. 


Damas (200,000  liab.'l.  ville  eitéc  dans  la  lîible  comme  exis¬ 
tant  déjià  au  toni]is  ir.Miraliam,  a  conservé  peu  d’antiquités. 
(Test  néanmoins  une  des  villes  les  plus  curieuses  de  rOrient. 
if  Damas,  dit  te  Guide  eu  Orient.,  l’emporte  sur  toutes  les 
auli'cs  villes  ]»ar  la  beauté  de  rarehiiecture  arabe.  Dans  la 
ville,  bouges  et  palais  ont  la  même  a[qtarcncc  extérieure. 

Mais  derrière  res  murs  misérables  se  eachent  des  liabî- 
latioiis élégantes,  oi'i  l’imagination  arabe  a  <lé|)lnyé  ses' plus  gracieuses 
fantaisies.  La  partie  la  pins  originale  de  ces  maisons  est  une  cour  iiilé- 
l’icurc  qui  communitjuc  avec  la  rue  jtar  un  corridor  étroit  et  vosité.  Au 
milieu  s’élève  un  bassin  dont  les  parois  extérieures  sont  revêtues  <le 
plaques  de  nuwbre  disposées  eu  mosaïques  eapricieuses.  l/eau  y  aflliie 
par  quatre  sifibons  île  formes  diverses.  Sur  la  coi'iiictic  sont  |)iacés  des 
vases  de  llcurs;  le  tout  est  gracieusemcnl  ointtragé  parmi  saule  pleureur, 
par  des  orangers  ou  de.s  eilroiinicrs  enlremèiés  de  roses  et  de  myrtes 
toud'iis,  [..es  murssoni  peints  tle  larges  raies  jauneset  b!aucbesdis[iosée.s 
parallèlement.  Sur  une  des  faces  de  la 'cour  s’ouvix'  une  grande  baie 
ogivale,  (|ui  forme  une  espèce  de  porliqnc  entouré  d’un  divan.  I. es  ap¬ 
partements  intérieurs  ne  sont  pas  indignes  de  celte  gracieuse  entrée.  Ij’ 
pavé  des  salons  est  formé  ordinairement  de  deux  plans  d’inégale  liau- 
teiir;  la  première  partie  renferme  un  bassin  oclogone  avec  un  Jet  d’eau. 
Le  second  plan,  auquel  on  arrive  par  trois  marches,  esl  couvert  de  nattes 
d’Lgyple  ou  de  tapis  de  Perse  et  entouré  d’un  lai’ge  divan.  Les  parois 
des  murssoni  revêtues,  selon  la  richesse  du  propriétaire,  de  boiserie.s  ou 
de  plaques  de  marbre  découpées  en  arabe.sipics  légères,  peintes  de  con- 
Iciirs  brillantes  et  rehaussées  de  moulures  d’or.  Le  itlafoiul  de  finis  jieini 
esl  orné  d’une  rosace  qui  renrerme  dans  ses  replis  de  petits  miroirs.  » 
fUdhek,  l'ancienne  iléliopolis.  ou  ville  <]u  .Soleil,  n’est  anjoitrd  hui 
qu’un  misérable  village,  mais  on  y  trouve  des  ruines  magnifiques, 
(tig.  iiO).  Lllcs  se  rapportent  n  plusieurs  époques  :  les  murailles,  formées 
de  blocs  énormes,  consfruiles  selon  l’appareil  dil  ryclopécn,  sotd  d’une 
extrême  antiquité.  Le  grand  temple  du  Soleil,  Je  temple  <le  .lupiler,  le 
petit  temple  circulaire  et  les  tombeaux  appartiennent  à  l’époque 
romaine. 

La  Phénicie  était  une  petite  langue  de  terre  éti’oile  <iui  s'étendail 
entre  la  mer  et  la  cli.uiie  du  Liban.  Les  Pfiéniciens.  qui  ont  enseigné 
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aux  Grecs  îï  se  servir  de  l’aljihal)el,  oui  montré  dus  In  jdus  liante  anti¬ 
quité  iiiie  aptitude  singulière  pour  le  coiiimeroe  et  l'industrie,  mais  ils 


Fïg,  4  i0,  ^  Caravane  daiiii  les  ruines  de  Dalbefe,  (Tableau  do  Marillat.) 


n’étaienl  nullement  artistes  et  les  échantillons  qui  nous  sont  restés  de 
leur  sculpture,  consistant  en  pctilcsiiloles  de  hronze,  sont  épouvantafdes. 


•"TPinj^' 


Sidon,  ancienne  capitale  de  la  Phénicie.  LesSido- 
niens  se  l•endiI■cut  célèhrcs  dans  une  haute  antiquité 
par  leur  hahilcfé  à  travailler  les  métaux.  Sidon  n’a 
laissé  aucune  ruine,  et  l’emplacement  même  de 
la  ville  n’est  pas  liien  nclleinenl  déterminé.  Une 
monnaie  de  Sidon  représente  un  autel  roulant, 
dans  lequel  sont  deux  petits  cènes ,  forme  que 
les  IMiéniciens  ont  souvent  donnée  à  leurs  divinité'* 
(iig.  441). 

Tyr  est  devenue,  après  Sidon,  le  centre  d’activité  des  Phéniciens.  Son 
importance  commerciale  a  commencé  à  décliner  après  la  fondation 
d’Alexandrie.  Il  n’est  resté  aucun  monument  à  Tyr,  mais  des  sépultures 


Fig.  41  i. 

Monnaie  du  Sidon. 
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tailli'-os  dans  les  roc'lici’S  dn  voisinage  [laraissent  avoir  appartenu  aii\ 
Tyriens.  Une  monnaie  de  Tyr  représente  Melkarlh,  rilercule  lyricn, 
avee  un  aigle  an  revers  (fig. 


rig,  Vi'2.  Monnaie  de  Tyr, 


de  Syrie,  dont  un  joli  tableau  de  Pasini  nous  montre  les  envi¬ 
rons  (tig.  443),  est  une  des  villes  iin[H>rfanles  de  la  côte  ;  on  a  retrouvé 
quebfues  beaux  sarcophages  dans  les  environs. 

l}e\ routli  {tiOdiOO  liab.),  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la 
Syrie,  csl  placée  dans  une  situalion  luagnitiquc.  Une  puissante  végétation 
s’ t'‘|)anoiiil  autour  des  rGm)»arls  qui  renserrentcl  les  montagnes  du  Liban 
forment  derrière  elle  un  superlm  ampliithéùtrc  qui  descend  en  s’abais¬ 
sant  vers  la  mer.  11  n’y  a  pas  de  monuments  à  visiter  et  la  ville,  dont 
toutes  les  rues  sont  laides  et  sales,  n’offre  aucun  intérêt  pour  les  tou¬ 
ristes.  Néanmoins,  comme  c'est  par  là  que  ceux  qui  visitent  la  Syrie 
commencent  babituellcmenl  leur  voyage,  ils  sont  généralement  frappés 
par  ta  physioiioniic  orientale  de  la  ville  à  laquelle  ils  ne  sont  pas  habi¬ 
tués.  et,  à  défaut  de  monuments,  nos  artistes  sont  presque  toujours 
fra]ipés  par  les  allures  pitloresques  de  la  population,  qu’ils  ont  souvent 
traduites  par  de  spirituels  croquis  (lig.  444). 

La  Palestine,  située  entre  la  Svrie  et  l'Arabie,  est  traversée  dans  toute 

« 

‘son  étendue  par  !a  chaîne  du  l^ilmn.  Le  Jourdain,  la  seule  rivière  qui 
l'arrose,  va  se  jeter  dans  la  mer  Morte,  ou  lac  Asphallite,  Dans  ce  pays, 
oii  les  Iradilions  historiques  ahondent,  chaque  pas  év'cillc  un  souvenir, 
La  Palestine  comprend  plusieurs  [n’ovinccs,  dont  la  plus  septentrion  ale 
est  la  (laliice.  u  La  Galilée,  dit  M.  Itcnan,  était  un  pays  très  vert,  très  om- 
Inagé,  très  souriant,  le  vrai  (lays  *lu  Canlitine  des  cantiques  et  des  chan¬ 
sons  du  liien-aimé.  Pendanllesdcu.x  mois  de  mars  et  d’avril  la  campagne 
est  un  épais  massif  de  fleurs,  d’une  franchise  de  couleurs  incomparable. 
Les  animaux  y  sont  jictils,  mais  d'uiie  douceur  extrême.  Des  tourterelles 
sveltes  et  vives,  des  merles  bleus  si  Iéger.s  qu'ils  posent  sur  une  herbe 
sans  la  faire  plier,  des  alouettes  huppées,  qui  \iennent  presque  sc  mettre 
"sons  les  pieds  <lu  vowigeur,  des  petites  tortues  de  ruisseaux,  dont  1  œil 
est  vif  et  doux,  des  cigognes  à  Pair  pudique  et  grave,  dépouillaht  tonte 
limidilé,  sc  laissent  a ])p rocher  de  très  près  par  1  homme  cl  semblent 


¥ 


Flfç.  44ïS.  — Souvenir  do  Trl^ïDii  Syrie  viJi  ubloau  de  Piisinî]. 


l’ji|ipcle!'.  En  aucun  pays  du  monde,  les  montafrncs  ne  se  déploient  avec 
plus  d’iiarmoiiie  et  n'inspirent  de  plus  hautes  pensées,.,  üc  joli  pays 
devenu  aujoinariiui,  par  suite  de  rênorme  appauvrissemenl  ([uc  l'isla¬ 
misme  a  opéré  dans  la  vie  hiiiuainc,  si  morne,  si  navrant,  mais  où  tout 
ce  que  riiomine  n’a  pu  détruire  respire  encore  raljandon,  la  douceur,  la 
tendresse,  surabondait  autrefois  de  hien-èli'e  et  de  gaieté.  Les  Galilécns 
passaient  pour  énergiques,  braves  et  laborieux .  Si  l’on  excepte  Tibériade, 
biUic  par  .Vntipas  en  riionueur  de  Tibère  (vers  Tan  15)  dans  le  style 
romain,  la  Galilée  n’availpas  de  grandes  villes.  I^e|>ays  était  néanmoins 
fort  peuplé,  couvert  de  petites  villes  et  de  gros  villages,  cullivé  avec  art 
dans  toutes  ses  parties.  .\ux  ruines  (jui  restent  de  son  ancienne  splen¬ 


deur.  on  sent  un  peuple  agricole,  millenient  doué  pour  rarl,  peu  sou¬ 
cieux  de  luxe,  indiil'ércut  aux  beauiés  de  la  fortune,  exidusivenienl idéa¬ 
liste.  La  campagne  devait  être  délicieuse  :  elle  abondait  en  eaux  Iraîclies 
et  en  fruits;  les  grosses  fermes  étaient  ombragées  de  vignes  et  de 
liguiers  :  les  jardins  étaient  des  massifs  do  citi'onniers,  de  grenadiers, 
d’orangers.  » 

I.a  seule  ville  importante  de  la  Galilée  était  Tihériade,  qui  a  conservé 
([uelques  ruines  romaines.  Nazareth^  où  Jésus  passa  son  enfance,  Cana, 
Capharnaiim  n’ont  laissé  aucune  trace  historique  et  n’inléressent  que  par 
leurs  souvenirs  évangélicfucs. 

L’ancienne  province  de  Samarie  s’étend  entre  la  Galilée  et  la  Judée, 
La  ville  elic-mêiiie  n’a  pas  laissé  de  ruines,  mais  on  en  trouve  d’assez 
importantes  aux  environs  de  Cèsarée,  ancîetinc  ville  j-omaine,  aujour¬ 
d’hui  Kftisarieh. 

La  Judée,  qui  forme  la  partie  la  plus  méridionale  île  la  Palestine,  en 
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est  aussi  lapins  intéressante.  Cliateaulu-iand  décrit  ainsi  les  premières 
iin|)ressions  que  Ton  éprouve  en  arrivant  à  Jérusatein  :  «  Entre  la  vallée 
du  Jourdain  et  les  [daines  de  l'Idumée  s’étend  une  chaîne  de  montagnes 
qui  eoinmcncc  aux  champs  fertiles  de  la  Galilée  et  va  se  perdre  dans  les 
sables  de  l’ Yémen.  Au  centre  de  ce.s  montagnes  se  trouve  un  bassin 
aride,  fermé  de  tontes  parts  par  des  sommets  jaunes  et  rocailleux  ;  ces 
sommets  ne  s’enlr’ouvrcnt  qu'au  levant,  [tour  laisser  voir  les  gouiVres  do 
la  mer  Morte  et  les  montagnes  lointaines  de  l'Arahie.  Au  milieu  de  ce 
paysage  de  pierres,  sur  un  terrain  inégal  et  [tenchant,  dans  l’enceinte 
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Fig.  4  46*  —  PâlcgUiiû  ancienne. 


d’un  mur  ébranlé  sous  les  coups  de  bélier  et  fortifié  par  des  tours  qui 
tombent,  on  aperçoit  de  vastes  débris  ;  des  cyprès  éftars,  des  Jtuissons 
d’aloès  et  de  nopals,  quelques  masures  aralies,  pareilles  à  des  sépulcres 
blanchis,  rccoinTcntcct  amas  de  ruiues  :  c’est  la  triste  Jérusalem.  » 

Jéeusale-m  (20,000  hab.),  sanctuaire  du  judaïsme  et  berceau  du  chris¬ 
tianisme,  est  bâtie  sur  un  Icrraiu  pierreux  et  stérile,  [très  de  la  source 
du  Cédron,  qui  l’entoure  de  scs  deux  bras.  Ejle  s’étend  sur  jilusieurs 
collines  qui  ont  toutes  un  nom  célèbre  dans  Tbistoire  (fig.  44Q.)  La  plus 
importante  était  lu  coiliue  de  Sion,  où  était  l’ancienne  citadelle,  et  la 
cité  de  David  :  c’était  le  quartier  qu’on  appelait  fa  ville  liante.  Le  mont 
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Acra.  ail  i>i<‘il  iliniuol  s'^lotiiiail  la  vilîo  liassücl  où  ?e  li‘oiivc  aiijourd'lMii 
le  Sa!iil-Sô|iuli’re,  se  [trolnafreait  jusqu'au  Calvaire.  Le  leiiqile  de  Salo* 
niou  élailsurle  mont  Moria,  au  nord  duquel  s'élevai1,suv  le  iiioul  Itezeta, 
la  ville  nouvelle,  (jiii  fut  enelavêc  dans  la  ville  par  1 1  érode  Ajri’ijqta.  La 
vallée  de  Josajthal  s’étend  à  l’est  de  .lérusalcin,  i]irellc  sépare  du  mont 
<les  Oliviers,  Cette  vallée  rcri ferme  plusieurs  lombeaux  fameuv  auMpiels 
ou  a  donné  des  noms  liisl(>ri<[nes  :  le  toiniK'an  d'.Vbsaloti,  le  loiuùeau 
des  projiliètes,  le  lomhcau  de  Zacharie,  le  Ininheau  des  rois  de  Jnda. 


Fis.  Aie.  —  Plan  cio  l'ancionne  Jôrusalcin. 


L  anihenticité  de  ees  dénominations  a  été  souvent  contestée  ;  elles  ne 
rcqioscnt  pas  en  ctTet  sur  des  données  liien  positives,  l'itisieurs  toinheauv 
rentermaicni  des  sareo|diages  intéressants  :  le  monuinent  connu  sons  le 
nom  de  toinheau  de  Itavid,  et  qui  a  été  apporté  au  Louvre  par  AL  de 
Saulev,  est  cvtréincnienl  rcmarquahle. 

.lérusaleni  possède  queltpics  monuments  intéressants.  La  mosquée 
d’Omar  est  hàtie  sur  le  mont  Moria,  à  l'endroît  où  s’élevait  le  temple  «le 
Salomon,  dont  il  reste  encore  qiioh[ucs  ,assises.  Lamartine  en  donne  la 
description  siiivanle  : 

«  La  mosquée  d'Omar,  ou  El-Saklira,  édifice  admirable  d’arcbitec- 
lure  arabe,  est  un  bloc  de  pierre  et  de  marbre  d'iinmenscs  dimensions, 
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à  liiiil,  pans,  chaque  jian  orné  (ic  sc]il  arcades  terminées  en  o<ïive;  au- 
dessus  de  ce  [ireinicr  ordre  d’architecture,  un  toit  en  terrasse  d’où  jiarl 
tout  uu  autre  ordre  d’arcades  ]dus  réti'écics,  terminées  [eir  un  dôme 
jrracieux  eoin^crt  en  cuivre  autrefois  doré.  Les  murs  de  la  mosifuée  sont 
revêtus  d’émail  Ideu;  à  di'oite  et  à  gauelu;  s'étendent  de  larges  parois 
terminées  par  de  légères  coloiina<les  tuoresques  coiTCS[*ondant  aux  huit 
[tories  de  la  mosquée.  Au  delà  de  ces  arches,  déliudiées  de  tout  autre  édi¬ 
fice,  les  [dates-formes  (sur  lestjuellcs  s'élevait  le  Temple  de  Salomon) 
eontinuenl  cl  se  tcrmincul,  runeàla  partie  nord  de  la  ville,  l'autre  aux 
nuM's  fin  côté  du  midi.  » 

Si  la  mosquée  d’Omar  est  pour  les  artistes  le  monument  le  plus  inté¬ 
ressant  de  Jérusalem,  c'est  naturellement  te  Saiut-Sépulcrc  ipii  attire 
tout  d’ahord  l’attention  des  chi’étiens  qui  visitent  la  ferre  sainte.  L’édilice 
dans  le<[ucl  il  est  renfermé  est  lui-inème  un  assoü  curieux  spécimen  de 
l'architecture  religieuse  :  les  consiructious  ne  sont  pas  loides  du  mêine 
stUe,  et  on  voit  ([u'elles  ont  été  élevées  à  ditl'érentes  époques. 

La  façade  du  Saint-Sépulcre  offre  une  disposition  irrégulière  et  porte 
les  caractères  do  rarchiteclurc  du  douzième  siècle,  Kllc  devait  (U'ésenter 
trois  portes  ctieadrécs  dans  deux  clochers,  mais  celle  idée  n'a  pas  été 
réalisée  ;  on  A'oit,  au  rcz-de-cliaussce,  deux  haies  ogivales  surmontées 
de  deux  fenêtres  également  ogivales,  (jui  forment  le  premier  étage. 

gauche  est  un  clocher  inachevé  dont  la  hase  est  i-octangulaire.  En 
entrant,  on  voit  loul  d’ahord  un  rectangle  de  marbre  rouge  de  deux 
mèlres  sur  cinquante  centimètres;  cette  lal)lcttc  recouvre  la  pierre  de 
rOnclion  où  le  eoiqis  de  Jésus-Christ  a  été  |>arfumé  par  les  saintes  femmes. 
Une  jtieiTc  circulaire  placée  [irès  de  là  indique  rendroil  où  se  tenait  la 
Vierge  pendant  rembaumemcnl  du  corjts. 

O  11  entre  ciisuifc  dans  la  rotonde,  qui  est  entourée  de  lûlicE’s  massifs 
formant  une  galerie  do  dix-huit  arcades,  et  surmontée  d’un  dôme  très 
délabré.  C’est  là  qn'cst  le  tombeau  du  Christ,  qui  forme  un  (letit  édifice 
isolé  du  reste  de  l’église  :  il  est  de  forme  pentagonale  et  revêtu  de  marbre 
blanc  et  jaune.  Une  petite  [lorte  mène  à  un  veslibidc  a[if>clé  {^chapelle 
de  l’Ange,  jiarcc  qu’il  est  à  l'endroit  où  l’angc  annonça  la  résurrection 
aux  saintes  femmes  ;  on  voit  là  une  [lierre  carrée  qui  passe  pour  avoir 
recouvert  le  (oinlicau  [irimilif.  Une  autre  [lorte  très  basse  montre  une 
petite  chapelle,  de  deux  mètres  carrés,  également  revêtue  de  marbre, 
ytiaranlc-dcux  lamjies  il’or  et  d’argent  ornent  ce  sanctuaire. 

Les  mni-ailles  de  Jérusalem,  bâties  en  pierres  de  taille  et  llanquées  de 
tours,  ont  été  élevées  en  par  Soliman  le  Magnifique.  Elles  sont  fort 
dégradées  et  peu  rcdoulables  au  poiiil  de  vue  militaire;  leur  asiicct 
pittoresque  fait  le  sujet  d’un  tableau  de  lîerclière  (fig.  447). 

lïcthUcm  est  une  petite  ville  qui  n’est  pas  seulement  inlcrcssante  par 
ses  souvenirs  :  elle  a  un  momimcnt  des  premiers  siècles  du  christianisme. 
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l’égîise  Uc  la  Nalîvilé  qui  fui  commcjicéc  par  Hélène  cl  Constantin,  mais 
dont  beaucoup  de  parties  sont  postérieures.  Outre  ses  belles  mosaïques 
bysantincs  à  fond  d'or,  ce  monument  offre  un  grand  intérêt  pour  les 
pèlerins,  qui  s’agenouillent  devant  la  Grotte  de  la  ^’alivilé,  bâtie  sur 
rcmptaccmcnt  do  rélablc  et  do  la  crècbe.  La  grotte  est  entièrement 
revêtue  do  marbre  et  une  étoile  d'argent  indique  le  lieu  où  Jésus  est 
venu  au  monde. 


Fig.  4iS.  —  [/Arabie. 


L’AnAïuE-  —  .\u  sud  do  la  Turquie  d’Asie, 
l’Araliie  forme  une  vaste  contrée  salilonncnse, 
bordée  à  l'ouest  par  la  mer  Rouge,  à  l'csl  par 
le  golfe  Persique  et  la  mer  des  Indes;  r’est  le 
pays  le  [dus  aride  de  l’univers,  «  Qu’on  sc 
ligure,  dit  Bullou,  un  pays  sans  verdure  et  sans 
eau,  un  soleil  brùlani,  un  ciel  toujours  sec. 
des  plaines  sablonneuses,  des  montagnes  plus 
arides,  sur  lesquelles  l'œil  s’étend  et  le  regard 
se  [lord,  sans  [louvoir  s’arrêter  sur  aucun  objet 
vivant;  une  terre  morte,  et,  pour  ainsi  dire,  êeorcliée  [lar  les  vents, 
laquelle  ne  présente  que  des  ossements,  des  caillou\  jonchés,  des  ro¬ 
chers  debout  on  renversés,  un  désert  entièrement  découvert,  oii  le 
voyageur  n’a  jamais  resjuré  sous  t'ombrage,  où  rien  ne  l’accompagne, 
rien  ne  lui  rappelle  la  nature  vivante.  » 

L’.Arabic  aj)paraît  sur  une  médaille  antique  sous  les  traits  d’une 
femme  qui  tient  dans  sa  main  droite  une  branche  de  l'arbre  à  encens, 
et  dans  sa  gauche  une  corne  d’anlilope  ;  un  cliameau  marche  à  ses 
côtés  (lig.  448). 

Les  siècles  n’ont  pas  eu  d'action  sur  les  populations  qui  l’Iiabitcnt: 
telles  elles  étaient  à  raiirore  de  l’iiisloire.  telles  clics  se  montrent  à  nous 

J 

lorsque  nous  nous  risquons  chez  elles. 

Abd-cl-Kuder  nous  fait  des  Arabes  le  tableau  suivant  : 

«  Les  Arabes  vieiiiicnt  de  Seni,  tils  de  A'oé;  c’est  la  nation  nomade; 
ce  sont  les  hommes  qui  sc  servent  de  lentes  pour  leur  habitation,  de  che¬ 
vaux  pour  leur  monture,  et  de  (roujteau.x  pour  le  commerce.  Los  bes¬ 
tiaux  constituent  leurs  ricliesses  ;  ils  sc  nourrissent  de  leur  lait,  font  des 
vêtements  et  des  meubles  de  leurs  peaux  et  de  leur  poîl,  et  leur  font 
porteries  fardeaux.  » 

L’Arabie  renferme  peu  de  villes  importantes. 

La  Mecque  (4o,000  Iiab.},  la  cité  sainte,  oit  le  pi'opbclc  a  ville  jour, 
s’élève  au  milieu  d’une  vaUée  rocbcusc  sur  un  sol  aride  et  privé  d’eau. 
La  grande  mosquée  de  La  Mecque  est  le  premier  temple  de  l'islamisme; 
elle  renferme  la  Kàaba,  édifice  sacié,  dont  le  type  existait  dans  le  ciel 
avant  la  création  de  riiomme,  mais  tlont  la  conformation  ne  sera  que 
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[lien  im|»arfaitement  connue,  tant  iiiie  les  ]iliotograplies  et  les  ilessina- 
leurs  n’auronl  pas  la  faculté  tic  s'iirslaller  ou  loiil  au  moins  de  circuler 
dans  le  pays.  La  Mccijue  attire  cluujuc  année  lOÜ  ou  :200,Ü(J1J  pèlcjnns 
ijuî  arrivent  par  les  caravanes. 

Médino  (âtMXH.)  liai).),  autre  ville  sainte,  possède  le  lonihcau  du  pro¬ 
phète  et  plusieurs  inosipiécs.  (oü.OüO  liai).),  point  de  relâche  des 
vaisseaux  qui  se  rendent  aux  Indes,  appartient  aux  Anglais,  Moka, 
ville  en  décadence,  Maseate,  port  lVé<iucnté  cl  capitale  d'un  Ivtat  indé¬ 
pendant,  Den'eych,  au  centre  de  r.\rahie,  sont  les  villes  les  plus  impor¬ 
tantes  à  signaler  ilans  cette  immense  prcsipnie. 

La  presqu'île  du  Sinaï,  qui  touche  à  l'isthme  de  Suez,  est  la  seule 
partie  de  l’-Arahie  qui  ait  été  quelquefois  visitée  par  les  artistes.  Un 
lalilcau  de  l’asini,  reproduit  fig.  449,  peut  nous  donner  «ne  idée  de 
ràpreté  sauvage  tle  ces  contrées.  Ce  pays,  dès  les  premiers  tcniiis  du 
christianisme,  fut  peuplé  d'anachorètes  çl  devint  un  centre  Irès  fré¬ 
quenté  de  pèlerinages.  Une  quantité  innomlirahle  d’inscriptions  altcslc 
l’inqiortance  de  la  foule  qui  venait  visiter  les  lieux  où  Moïse  avait  reçu 
la  loi.  Des  couvents,  une  ville  même,  dont  on  trouve  encore  des  traces, 
purent  s’établir.  Connue  les  Tiédouius  étaient  de  rcdoulahles  voisins  pour 
les  [cligieux,  rcmperciir  .Justinien  lit  construire,  au  sixième  siècle,  le 
coûtent  Sainte-Catherine,  couvenl-forlprcsse  capable  de  résister  à  tout 
projet  d’intimidation.  L’asile  protecteur  absorba  bientôt  les  autres  mo¬ 
nastères  et  Unit  par  rester  seul.  C’est  une  vaste  construction,  entourée 
d’une  haute  -muraille  Hanquée  de  tours,  Théophile  Gautier  décrit 
ainsi  la  contrée  qui  renlourc:  «On  eut  hionlôt  atleint  en  marchant  sur 
le  sable  du  désert,  qui  devient  rose  le  malin  et  le  soir,  sous  le  premier 
et  le  dernier  rayon  du  soleil,  Ain  Moussa,  les  cinq  fontaines  de  Moïse, 
la  seule  eau  [lol aille  de  la  |iéninsiilc  Sinuîtique,  et  l’on  s'enfonça  dans 
rimmensité  aride,  traversant  des  espaces  de  poussière  plus  line  que  le 
grès  pilé,  longeant  le  bord  do  la  mer  ou  s'engageant  dans  ces  longues 
vallées  étroites  que  les  Arahos  appellent  wadis,  et  qui  ressemblent  â  des 
corridors  creusés  dans  le  roc  par  la  violence  des  torrents  d'hiver.  Les 
monlagnes  <le  ce  système,  par  une  disposition  géologique  assez  rare, 
forment  des  chaînes  parallèles  <jui  se  ra|)proclienl  et  se  renouent  â  l’iine 
de  leurs  cxtrémilés.  I.,a  proximité  les  dépouille  des  voiles  d'azur  dont 
réloignemcnt  les  revétail.  Elles  prennent,  (juand  on  est  tout  près,  des 
teintes  extravagantes  et  hors  de  toute  vraisemblance,  des  grandes 
veines  de  rouge,  de  jaune  vif,  de  vert  Véi'onèse,  de  violet  d’éveque,  de 
Idauc  d'argent  qui  n'est  pas  de  la  neige  comme  on  pourrait  le  croire, 
zébrant  bizarrement  leurs  lianes  décharnés.  Ces  montagnes  ont  vrai¬ 
ment  l'air  d’etre  tombées  comme  des  aérolithes  d’une  ancienne  planète 
lu'isée  en  éclats.  » 

?  Celle  contrée  désolée  a  pourtant  vu  surgir  dans  une  de  scs  vallées  les 
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plus  arides,  une  ville  autrefois  tlorissanlc.  Pétm  clail  dans  rantiqnilé  une 
station  importante,  dont  les  détnas  abandonnes  clonncnl  le  voyageur. 
Que  l'on  s’imagine  une  gorge  étroite,  lortucuso,  parcourue  par  un  ruis¬ 
seau  cl  bordée  de  hauteurs  rocîicuscs  presque  toujours  à  fiie.Danslu 
roche  s’enfoncent  des  grottes  sépulcrales  répandues  à  profusion;  sur  les 
rares  plates-formes  qui  se  ïnontrcnl  quelquefois  on  a]>erçoil  des  ruines 
de  monuments  romains.  l’endroit  le  jdiis  rétréci  de  la  gorge  un  pont 
passe  par-dessus  le  torrent  à  une  liauteur  de  trente  mètres.  Ce  pont  est 
orné  de  pilastres  et  possède  des  niches  oii  il  devait  y  avoir  primitivement 
des  statues.  iJans  le  ravin  on  retrouve  lc.s  traces  d'un  clicniin  dalle.  .\ii 
fond  de  la  gorge  se  dresse  un  beau  fem]tic  taillé  dans  le  roc.  A  col  en¬ 
droit  la  vallée  tourne  brusque  ment  vers  le  nord  en  s'élargissant  un  peu. 
Les  restes  d'un  théâtre,  d'un  arc  de  triomphe,  et  des  débris  éjtars  sur  une 
idalc-formc  qu’on  croit  avoir  été  le  forum,  indiquent  l’endroit  qui  fut  le 
centre  de  la  ville.  Toutes  les  tnonlagncs  voisines  sont  couvertes  d'exca¬ 
vations,  dont  (juchjucs-unes  ornées  de  colonnes.  Beaucoup  de  ces  grottes 
doivent  avoir  été  lialiitécs,  car  la  gorge  étroite  de  Polra  ne  laissait  que 
peu  de  place  pour  élever  des  habitations  de  plain-pied,  cl  on  sait  que 
dans  les  temps  primitifs  une  population  troglodyte  habitait  ces  lieux. 
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Conliguralîon  Je  l’Europe.  —  Marche  des  arts. 


onflguration  de  l'Eiirope.  — 
L'Europe,  la  plus  pelîle  tics  cinq 
parties  ilu  niontic,  est  fort  irrégulière 
ilans  sa  forme  et  présente  un  granil 
nombre  d’îles  et  de  presqu’îles.  On 
peut  la  diviser  en  devis  grands  ver¬ 
sants,  run  incline  vers  l’océan  Glacial 
et  rocéan  .\tlanti<{ue,  l’autre  incliné 
vers  la  mer  .Méditerranée  et  la  mer 
Caspienne,  Le  puissant  massif  des 
Alpes  occupe  à  peu  près  le  centre  de 
l'Europe  :  la  ligne  de  montagnes  «lont 
il  est  connue  le  noyau  se  prolonge 
du  côté  de.  l'ouest  par  le  .Jiu’a,  les  Cévcuncs  et  les  Pyrénées,  du  coté 
de  l'est  par  les  Carpathes  et  les  Balkans,  noiiv  chaînes  secondaires 
s’avancent  vers  le  nord  en  enfermant  le  lîhin  dans  une  large  vallée  : 


ce  sont  les  Vosges  et  les  montagnes  de  la  forêt  A'oire.  L'Ecosse  et  la 
Norwège  sont  aussi  pourvues  de  moiitagiics,  mais  cclics-ci  ne  se  ratta¬ 
chent  pas  an  massif  central,  vlont  elles  sont  séparées  par  la  mer  et  par 
de  vastes  plaines.  Le  midi  de  l’Europe  cstheaucoup  plus  chargé  de  mon¬ 
tagnes  que  la  partie  se]ilcnli‘iona!e.  Les  chaînes  qui  sillonnent  l’Espagne 
SC  relient  par  plusieurs  points  aux  Pyrénées,  L’Apennin,  qui  traverse 
ritalie  dans  toute  sa  longueur,  n’est  qu’un  rameau  des  Alpes,  auxquelles 
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P('  rnlfiiflion i  rgaloniciit.  mais  liaiis  li'ur  |i;u‘lio  oriontalc,  les  motUîijrnos 
([ui  hiM'issonl  la  Tinquio  (ri-!iii'oi»c  ot  la  fîi'i’ce.  Les  monts  ttiieals,  iiui 
sont  fl'iiiie  élévation  ti'ès  inédioen?,  séparent  rKurojie  cl  l'Asie  datis  sa 
paille  orientale  el  seplentiâonalc;  le  Caucase,  qui  s’étend  de  la  inei- 
Noii'(‘  à  la  mer  Caspienne,  se  raltaclie  au  système  moiilagncu.v  de  l'Asie 
plus  qu'à  celui  île  rLurope. 

L'Europe  est  aiTosée  par  une  imtltifmle  île  tleuves  et  île  rivières.  Les 
principaux  sont  la  Vistule,  qui  porte  ses  eaux  dans  la  Baltique,  l'Elhe  et 
li;  Bliiii  dans  la  mer  du  Aoi“d,  la  Seine  dans  la  Manche,  la  Loire,  la 
(Jiroiide,  le  Tagc  et  le  f.iuadalquivir  dans  rocéan  Atlantique,  ri'’l)re,  le 
Uliône,  le  Tihre  et  le  l'ù  dans  la  ^Méditerranée,  le  Danuhe,  le  Bniéper 
et  le  Bon  dans  la  mer  Aoire,  l'Oui’al  el  le  Volga  dans  la  mer  Ctispicnne. 

Sous  le  rapport  politique,  l'iuirofic  est  divisée  en  plusieurs  l-'tals,  de 
dimensions  fort  inégales  cl  dont  les  limites  ont  souvent  varié  par  suite 
ih‘S  événements,  Comme  population,  la  l'rance,  l'Espagne  et  Tltalie 
lorrnetil  ceipi  on  a[i]»('lle  les  races  lalines,  iden  ipie  rélémenl  çcUe  soit 
prédominant  en  Ei'ance;  les  races  gerinaniques  occupent  la  pat  lic  cen¬ 
trale,  l't  Ionie  l’Europe  oi’ienlalc  est  peuplée  par  des  Slaves.  Au  point  de 
vue  religieux,  le  calliolicisinc  romain  domine  dans  la  jtarlic  occidentale, 
le  |iroiestantisinc  dans  le  nord,  etritrioul  presque  tout  entier  oliscrve  le 
litc  lïrec. 


Marche  des  arts.  —  Deux  grands  coiiranls.  qui  répondent  aux 
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Fig.  450,  —  Le  monde  romain. 


\cr5anfs  o|>poscs  du  tni<li  el  du  nni  dj  idablisscnl  <îiiiis  iesarls  un  inouvo 
mciil  Gîi  &o!is  dilTérciiL  dont  la  üiiiilc  gûograpliiquc  est  assez  ncUeincnt 
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triici'o.  L’ai'l  class!.it]iie  do  i'anlifjiiitô  a  prb  naissance  et  s'est  développé 
dans  les  pays  qu'arrose  la  Méditerranée.  Dieu  ([iic  la  (.îrèee  el  ritalic 
aient  cm]nnintéà  l'Orient  toute  leur  industrie,  elles  ont  appoî’lé  dans  la 
|n'a(ir|ue  des  arts  des  méthodes  particulières  et  en  ont  telleiiu'nt  nniditié 
le  principe,  qu’il  y  a  là  une  véritable  création,  La  conquête  a  répandu 
chez  tous  les  peuples  qui  bordent  la  ^léditerranéc  le  style  {rree  et  ronuu]i , 
et,  bien  qu’il  y  ait  entre  eux  des  dilïércnres  notables,  sons  le  i‘a[iport  ar¬ 
tistique,  ces  deu\  peuples  ont  en  arebiteeture  un  t^oint  commun,  <[ni 
est  leur  goût  également  prononcé  pour  le  balancement  des  lignes  et 
les  formes  rvtlnuées. 

i." 

Pour  SC  faire  une  idée  de  ce  qui  constitue  le  ryllime  en  arcliitecliirc, 


Fig.  iSl.  —  Vase  de  NicostliÈiic. 


il  suffit  de  comjiarcr  tin  monument  grec  à  un  monument  indou.  La 
déemation  du  jiremier,  qui  est  substaulieîle  el  significative,  laisse  aisé¬ 
ment  deviner  la  pensée  de  l’artiste:  tout  est  scandé,  mesuré,  cl  on  ne 
peut  changer  un  détail  sans  altérer  aussitôt  le  caractère  de  rensemble. 
Dans  le  second,  au  contraire,  les  ornements  accumulés  forment  une 
criigme  indéchiffrable,  dans  laquelle  l’œil  du  speetalcnr  s'égare  aussi 
bien  que  sa  pensée.  Dans  les  édifices  de  l'Dricnl,  arabes  ou  indons, 
des  panneaux  entiers  sont  couverts  d’ornemenls  si  multipliés  qu'ils 
semblent  le  lexte  nionnmcnlal  lui-méiiie.  Du  oublie  l'ordonnance  pour 
ne  voir  que  la  parure.  Ln  Grèce,  l'ornement  est  cssenticllemcnl  discret, 
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et  sa  mission  est  d’accentiici'  davantage  les  paidics  principales  en  mas¬ 
quant  la  limite  des  grandes  divisions. 

Le  génie  grec  est  avant  tout  clair  et  simple  :  il  clicrelie  les  divisions 
nctleinent  établies,  les  grands  partis  pris.  Il  a  horreur  du  Iraclionne- 
ment,  de  la  superposition,  du  t'ouillis.  Un  temple  est  une  formule  ou  une 
démonstration,  ou  l’idce  générale  s’affirme  par  chacun  de  scs  détails. 
C’est  celte  netteté  dans  Tesprit  et  ce  licsoin  des  formes  hien  définies,  qui 
ont  amené  les  anciens  à  dotincr  à  l’aichitectiirc  des  lois  rationnelles 
d’après  lesquelles  ils  ont  étaldi  les  ordres. 

La  même  loi  se  trouve  observée  dans  les  objets  usuels,  et  de  là  vient  le 


charme  singulier  que  nous  y  trouvons.  Voyez  par  exemple  sur  la 
figure  i'il  comme  toutes  les  iiarlies  de  ce  vase  sont  bien  pondérées, 
comme  le  col  a  bien  une  forme  qui  s'iiannonise  avec  la  panse,  comme 
les  parties  ornées  de  figures  et  les  parties  simplement  ornementées 
constituent  un  ensemble  bien  équihlirc.  Le  lampadaire  représenté  sur 
la  figure  aiTccte  la  forme  d’un  tronc  d’arbre  dégrossi  posé  sur 
une  plinthe,  et  cette  combinaison  rustique  produit  un  objet  de  l’appa¬ 
rence  la  [dus  élégante. 

C’est  dans  la  manière  d’exprimer  la  forme  humaine  que  la  pensée 
antique  a  trouvé  sa  formule  la  plus  comjdète.  Aussi  la  sculpture  a  tou¬ 
jours  été  l’art  de  prédilection  des  anciens.  C’est  elle  qui  a  exprimé  le 
plus  excellemment  l’idée  du  .divin.  Il  ne  suffit  pas  <[uc  l'image  divine 
ait  les  formes  d'un  hel  homme  ou  d’une  belle  femme,  il  laut  qu’elle  soit 
l’expression  d’une  beauté  typi((ue. 
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IMiitlias  disait  :  «  Si  nous  donnons  aux  dieux  la  forme  humaine,  c*esl 
[larce  que  nous  n’en  connaissons  pas  de  plus  parfaite.  »  I.a  Grèce,  par 
le  génie  de  ses  artistes,  a  exprime  sur  la  forme  divine  une  concC]>lion 
qui  lui  est  particulière.  Voyez  tout  d’ahord  combien  celle  manière  de 
rendre  la  divinité  est  dilTérentc  de  celle  des  peuples  panthéistes  de 
l’Asie.  Ici,  [»our  exprimer  l'idée  de  force,  on  fait  une  idole  à  dix  bras; 
pour  rendre  la  fécondité,  on  lui  mettra  plusieurs  mamelles,  et  partout 
une  association  monstrueuse  de  !’hoinme  et  de  l’animal  vous  6lc  l’idée 
d'un  être  intelligent  cl  le  remplace  par  celle  d'Linc  force  instinctive. 

>lais  il  ne  suffisait  pas  à  l’art  grec  d’avoir  conçu  le  divin  sous  la  forme 
humaine.  iUalon  enseignait  que  les  idées  seules  ont  une  existence  réelle 
et  absolue,  tandis  que  les  choses  pcrccjdibles  à  nos  sens  n’en  sont  que 


Fig.  -iaS.  ~  TtSie  de  Cdrès,  d'après  une  niddaille  grecque. 


de  [»àles  copies,  toujours  plus  ou  moins  éloignées  du  type  originel.  Pour 
traduire  par  le  niarhre  ou  le  lironzc  rimage  d'un  Dieu,  le  sculpteur 
grec  devait  donc  dégager  le  type  humain  de  tout  ce  qui  le  rapproche  de 
ranimalilé.  Ainsi  les  nègres  ont  la  bouche  gontléc  comme  les  singes  de 
leur  pays,  les  Clnnoîs  et  les  Japonais  ont  les  yeux  inclinés  olilbjucineul 
comme  tes  chats  et  une  foule  il’aulres  animaux.  Le  statuaire  a  du  clier- 
cher  son  type  en  associant  lu  beauté  particulière  qu’il  trouvait  chez 
diiréf'cnts  modèles,  pour  les  relier  dans  un  cnscinble  <(ui  pût  se  ra[>pro- 
cber  le  plus  possible  de  la  perfection. 

Il  y  a  phisqu’un  clioix  <lans  l’idée  du  divin  telle  que  l’a  conçu  l’art 
grec  :  il  y  a  une  conception  de  l'absolu  que  la  science  moderne  a  été  obli¬ 
gée  de  ratifier.  Camperélablit  la  peiTection  de  l’espèce  humaine  d’après 
l’ouverture  de  raiigle  facial.  Cet  angle  provenant  de  la  rencontre  de 
deux  lignes,  dont  l’une,  horizontale,  pari  de  la  hase  du  crâne  pour  se 
rendre  aux  dents  ineîsives,  cl  l’autre,  vctTicale,  va  de[mis  le  fi'ont  Jus¬ 
qu  aux  dents,  lui  a  fait  conjecturer  pourquoi  les  anciens  avaient  donné 
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auliiiil  de  proéminence  aux  fronts  de  leurs  dieux.  Il  a  trouvé  que  la  tète 
de  J  U  pi  1er,  ainsi  mesurée,  présentait  im  angle  facial  de  100®,  celle  d’A¬ 
pollon  de  00®,  tandis  que  la  tête  d'un  ICnropécn  ne  présente  en  movenne 
qu’un  angle  facial  de  80®,  un  nègre  un  angle  facial  de  70®,  un  singe  un 
angle  facial  de  30®.  La  conformation  de  la  tète  d’un  Ju[iiter  ou  d’un 
Apollon  ne  vient  donc  pas  seulement  d’un  choix,  puisque  rhoinme  n’ar- 
l’ive  jamais  au  mètuc  angle  facial,  mais  elle  esl  le  l’ésuliat  d’une  lliéorie 
teiulanl  à  élahlir  lasu]*érioi'itc  céréhi'ale  des  dieux  sur  les  hommes. 

La  conception  que  les  Grecs  axaient  du  divin  les  a  empêchés  de  repré- 
senlei'  leurs  dieux  dans  une  atiilude  violente,  ou  d’exprimer  sur  leur 
visage  la  marque  des  passions. 

Le  l^esoiii  de  régulariser  les  choses  et  de  leur  donner  rapparencc  de 
(ixilé  exjdiqiie  pourquoi  l’e-xprcssiou  du  visage  a  si  peu  d’importance 
dans  la  sciilplurc.  11  exjdiqiie  également  pourquoi  les  acteurs,  au  lieu 


de  luontror  au  puldic  le  jeu  de  leur  physionomie,  portaient  des  masques 
Iraihiisaiit  tantôt  la  douleur,  tanlùl  la  joie,  mais  restanl  invariahlemciit 
les  mêmes,  lanl([uc  durait  la  pièce  (lig.  i53j. 

Cel  art,  si  éloigné  des  figures  griinaçanles  et  des  allures  contournées 
<[ne  le?  Chinois  et  les-laponais  recherchent  lanl,  est  pouidaiil  bien  difle- 
sent  de  la  conception  hiératique  dos  [icujdes  de  l'Orient  primitit.  Un 
roi  d’Assvrie  ressenihlo  à  un  autre  roi  d’.Vssvrie  et  si  l’on  voit  quel- 

•h  ^  ^ 

quefois  sur  les  monuments  des  types  qui  accusent  nue  race  particulière. 
CCS  types  ne  sont  jamais  individuels,  cl  deux  hommes  de  la  même 
race  sont  loujours  identiques  run  à  rantre,  Les  Grecs  sont  les  inven¬ 
teurs  du  portrait;  leurs  conceplions  religieuses  ré|K>ndetit  à  un  rêve 
idéal  de  leur  esprit,  mais  ils  savent,  devant  la  nature  vivante,  traduire 
le  caractère  particulier  des  formes,  C'csl  là  le  j>oiiil  capital  qui  sépare 
la  scxdpturc  grecque  des  arts  orientaux  dont  elle  dérive. 

Dans  la  peinture,  la  distance  qui  sépare  les  Grecs  des  peuples  orien¬ 
taux  est  encore  plus  accusée.  Chez  les  Kgypliens,la  peinture  n’est  jamais 
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aulrc  chose  qu’une  feinte  uniforme  posée  à  plat  sur  un  personnafre 
dessiné  au  (rail.  Les  poinliires  de  Poinpéi,  les  plus  anciennes" que  nous 
connaissions  dans  l’anliqjiilé  classique,  ont  toujours  une  ombre  et  une 
fumière  :  elles  expriment  par  consétpient  le  relief,  ce  qui  est  un  trait 
particulier  aux  races  européennes.  Toutefois  ce  relief  s’applique  uni¬ 
quement  à  la  figure  huinainc  prise  isolément,  et  jamais  à  rcjiscmhle  du 
taldeau  :  ce  ([uc  nous  appelons  la  jierspective  aérienne  est  une  concep- 
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Fig.  455.  —  Thalîû, 
muse  lie  la  Coniétiie. 
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lig,  400.  —  Éraio. 
muse  de  la  I*ocgio  ùi'ûtîque. 


Peintures  de  Pompéû 


tion  de  l'art  moderne  et  ne  se  trouve  jamais  ilatisles  productions  antiques, 
ljuelqucs  peintures  pompéiennes  représentent,  il  est  vrai,  des  paysages, 
mais  la  dégradation  de  la  lumière  et  les  variations  almospliéri(pies  n’y 
sont  nullement  observées  ;  on  y  voit  un  caprice  de  l’imagination,  mais 
non  une  étude  rétléchie  de  la  nature  extérieure.  Les  peintures  de  Pompéi 
sont  de  charmantes  décorations,  mais  rien  de  idus  ;  on  seul  que  ceux 
qui  les  ont  exécutées  n’avaient  aiicnne  notion  de  ce  que  nous  entendons 
aujourd’hui  par  l’art  du  tableau. 

Lu  des  traits  caractéristiques  do  l’art  antique  est  un  goût  très  accen¬ 
tué  pour  l’allégorie.  La  pensée  des  anciens,  qu’elle  soit  intime  ou  qu’elle 
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soit  géiicr.'üc,  trouve  toujours  moyeu  de  se  truduirc  sons  une  forme  rtllê- 
goi'i(|nc.  Voivi,  par  exemple,  iii^  eiunéc  rcprésciilatit  le  mariage  (fig.  4o7). 
J^’Amoiir,  tenant  son  llambeau  allumé,  conduit  vers  le  lit  nuidial  les  époux 
([ui  sont  enchaînés  et  suivis  d'un  antre  Amour  cliargé  do  poser  sur  leur 
tête  une  corheilie  pleijvc  de  fi  nits,  symbole  de  la  fécondité  de  leur  union. 

Le  christianisme,  en  donnant  îi  l’esprit  liiimain  une,  direction  d’esprit 
purement  mystitiue,  a  tué  le  culte  de  ta  forme  et  l'art  cmldéniatiqiie 
(les  calacomlios  s’est  développé  sons  des  iiitUicnccs  tout  à  fait  contraires 
aux  vieilles  habitudes  de  l’esprit  grec.  Mais,  lorsque  sous  la  Renaissance 
on  revint  à  l’étude  des  monuments  anciens,  la  foritie  humaine  rede¬ 
vint  le  )ml  habituel  desciforts  des  artistes,  que  leur  éducation  chrétienne 


rig.  4rj7.  —  Le  mariage  (camée  antique.) 


portail  néuiiïnoitis  vers  rexpression  des  passions  de  Tamc.  De  la  nat|inl 
celle  siipiM'ho  ccolc  ilorcotinc,  si  e\(|iiise  jutr  la  purete  des  contours  et 
en  méjiic  temps  si  expressive  dans  Li  lournure  des  personnages.  Alors, 
coiiinie  dans  Tanliqinlé,  Tari  cssonfiellemcut  moiuimcntal  et  rarement 
]iitlorosque  vit  plus  par  les  conceptions  intérieures  de  resprit  que  par 
Tobservalion  raisonnée  des  pliénoinéncs  extéi'icnrs  de  la  nalnie  et  Ira- 
diiïl  pins  volontiers  Idionune  iui-méinc  que  le  niilien  dans  lequel  il  se 
ineiil.  La  lienaissance  italienne  n’a  pas  un  seul  grand  pavsagislc,  cl  les 
ciuolions  intimes  de  ia  campagne  touclicnt  à  peine  ces  espi'ils  jicu  en¬ 
clins  à  la  rêverie  et  loti  jours  cm  lace  de  leur  |  te  nsec  pci  son  n  cite. 

LV^st  en  suivant  un  coiu'aril  tout  opposé  que  Tart  s’est  nianifeslé  dans 
I  Ltiroj^e  seplcntrionale.  Son  dcvolop|ienien!,  qui  n  est  pas  antérieur  au 
douzième  sîcclede  notre  ère,  s’csl  coiicenli'é  dés  le  début  dans  la  contrée 
comprise  entre  la  Seine  et  le  libin,  et  c’est  encore  là  que  de  nos  jours  il 
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a  son  principaî  cenlic  d'aclivifi-.  Il  a  rayonné  ensuite  dans  pltisienrs 
directions,  mais  il  y  a  deux  points  essentiels  à  observer;  d’abord  ta 
lUissie,  ([ui  n’est  euère  ouverte  que  depuis  un  siècle  à  la  civilisation,  a 
été  étrangère  <1  ce  niouvcinent  et  on  }ieul  en  dire  aiitaul  de  la  Pologne, 
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Fig,  S5à.  —  Carte  pauv  le  dovoloppemeiit  dos  arts  dans  l'Europe  soptciUnonale, 


de  la  Hongrie  et  <lc  rAlIeniagnc  orientale.  Ensuite  T  Italie,  l'I-ispagne 
et  la  Eranee  méridionale,  où  les  traditions  romaines  étaient  très  en la- 
einées,  n'ont  pai  tici|»c  que  d’une  inatiière  indirecte,  et  [u’esque  à  contre¬ 
cœur,  à  la  direction  ai  tislique  dont  nous  allons  nous  occuper  et  dont  la 
première  nianiléslulion  a  été  l’arcliitectiire  ogivale. 
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Cotte  ai’cliilcclui'e,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  l’arc  en  ogive  j  a 
reinplacé  1  arc  plein  cintre,  s’est  déA'cloppco  en  deliors  et  on  quelque 
sorte  dans  un  esprit  contraire  aux  vieilles  traditions.  Les  toits  à  pente  în- 
elînée,  les  clocliers  qui  s'élèvent  à  de.s  hauteurs  démesurées,  la  préfé¬ 
rence  donnée  partout  aux  lignes  verticales,  indli[ue!it  une  contrée  froide 


rîg*  iôp,  —  Dkcrc  CÈi  vermeil  repoussé  et  filigrane* 


«d  plu\ieusc,  où  la  neige  ne  doit  pas  s’acennuder,  où  les  eaux  doivent 
ti’oiner  un  écoulement  facile  :  les  constructenrs  sont  uniquement  préoe- 
cu[)és  <le5  i‘a]>ports  de  réditice  avec  le  climat,  cl  délaissent  résolument 
les  frontons  el  les  grandes  lignes  symétriques  des  monuments  du  ilidî. 

Le  côté  ornemcutal  de  celte  architecture  est  parliculièremenl  reinar- 
quahte.  La  palmelle  grecque,  aussi  hien  <jne  l’ove.  le  fer  de  lance,  la 
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feuille  tracanUic,  sont  des  représentations  typiques,  représentant  non 
une  forme  particulière,  niais  une  espèce,  et  qui  se  répètent  identiques 
à  eux-mômes  sur  toute  la  surface  du  monument.  Dans  les  contrées 
qu’arrosent  la  Seine  et  le  rthin,  le  sculpteur  ornemaniste  procède  tout 
autremeut.  Il  cherche  ses  modèles  dans  la  llorc  et  la  faune  des  pays 
qu’il  habite  et  les  copie  sans  se  préoccuper  du  type  et  en  cherchant,  au 
contraire,  à  rendre  l'objet  tel  qu’il  est.  Ainsi  les  animaux  courent  dans 
les  rinceaux  et  à  travers  les  frises  couvertes  de  plantes.  Mais  un  lézard 
ne  rcssenihlc  pas  à  un  autre  lézard,  un  artichaut  à  un  autre  artichaut, 
un  chou  à  un  autre  chou  ;  tout  objet  copié  est  reproduit  littéralement. 
Ce  réalisme  dans  la  sculpture  dura  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  la 
laideur,  qu’on  ne  trouve  jamais  sur  les  momtmeuis  classi([ucs  des  con¬ 
trées  méditcrrauécniies,  ne  rebute  aucuiieincut  les  artistes  du  Nord, 
plus  soucieux  d’exprimer  la  vie  que  la  beauté. 

Le  diacre  en  argent  représenté  sur  la  figure  ioD  est  un  tyjie  de  l’or¬ 
fèvrerie  allemande  du  treizième  siècle,  et  donne  liicti  l'idée  des  préoc¬ 
cupations  des  artistes  à  cette  époque.  La  lourdeur  de  cette  figure  est  un 
caractère  germanique  ;  iioscatliédrales  françaises  de  Chartres,  d’Amiens 
ou  de  Keims,  sont  décorées  de  figures  souvent  très  élégantes,  mais  où 
l'on  tx’ouve  toujours  l’exactitude  et  la  fidélité  au  modèle  qui  sont  le  trait 
distinctif  des  races  septentrionales.  Le  choix  d'un  modèle  plus  ou  moins 
élégant  résulte  du  caractère  i»arliculier  de  l’artiste,  mais  il  y  a  un  [mint 
commun  cnlcc  tous  les  peuples  dont  nous  parlons,  c’est  qu’ils  sont 
moins  que  les  peuples  du  Midi  portés  à  chercher  une  beauté  idéale  cl 
absolue,  et  qu'ils  sont  plus  portés  à  exprimer  la  vie  cl  les  réalités 
[litioresqiies. 

La  France,  par  sa  situation  géographique,  appartient  à  la  fois  au 
nord  et  au  midi,  et  il  en  résulte  dans  l’art  un  antagonisme  de  principes 
qui  est  particulier  à  notre  pays  et  dont  l’analogie  ne  se  trouve  pas  ail¬ 
leurs,  Nos  gouvernements,  depuis  Louis  Xll  et  François  F’’,  ont  toujours 
eu  les  regards  tournés  vers  l'Italie,  et  les  tendances  mcrldionalos  sont 
celles  ([u’ils  ont  surtout  encouragées.  De  là,  la  fondation  des  acadé¬ 
mies,  qui  se  sont  toujours  attachées  aux  principes  de  l’ocolc  italienne, 
et  dont  i’cnscigncmcnl  tend  à  jieu  près  exclusivement  à  former  des 
artistes  capables  de  décorer  les  moniinicnts.  Cependant  les  sympathies 
du  public  sont  plus  ordinairement  poitées  dans  une  autre  direction,  et 
tandis  que  nos  rois  envoyaient  à  Home  leurs  jirolégés,  notre  public, 
dans  lequel  domine  réléinenl  septentrional,  se  passionnait  [lour  des 
artistes  indépendants,  ou  sc  rattachant  aux  doctrines  naturalistes  qui 
doniLiicnt  dans  les  écoles  des  Pavs-Bas. 

ir 

Le  mélange  des  deux  tendances,  qui  est  le  caractère  propre  à  l'école 
française,  est  très  nollemont  déterminé  dans  les  ouvrages  de  quelques- 
uns  de  nos  artistes,  dans  les  paysages  de  Claude  IjOiaxiin,  ]>ar  exemple. 
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l'ai'  la  conscience  avec  laquelle  il  oLserre  la  nature  dans  scs  cIVels 
atiiiosiihci-iques,  il  se  raüaeUe  aux  écoles  du  .Nord,  landis  qu'il  est 
eoniplétcmcnt  méridional  par  le  goût  et  rarrangemenl  du  site.  Là  où 
Huysdael  aurail  mis  une  chaumière,  il  a  dressé  les  colonnes  d’un 


feuqile,  là  où  Van  (jloyen  aurail  placé  des  cahancs  délairrces,  dissénii- 
iiées  au  bord  iruiic  rivière,  il  a  élève  des  jialais  et  des  colonnades 
s’alignant  sur  des  quais  imaginaires,  mais  il  esl,  comme  Albert  Ciiyp  et 
-Van  der  Mecr,  un  amant  ]>assionnc  des  vapeurs  lumineuses  et  des  [>ro- 
roiideurs  iiisondaldcs  de  l'horizon. 


NOTIONS  GÉNÉRALES. 


La  staluaire.  qui  est  un  art  csscnticllcincnl  monumental,  n’a  jamais 
en  dans  te  nord  autant  d'importance  que  dans  le  midi,  et  c’est  peut-être 
parce  que  la  France  appai’tient  au  midi  autant  qu’au  nord,  qu  elle  a 
pris  dans  ce  pays  un  aussi  grand  développement.  Seulement  ce  déve¬ 


loppement  s’est  manifeste  à  la  fols  dans  deux  tendances  opposées,  dont 
on  trouve  la  trace  dans  toutes  les  périodes  de  notre  liistoire  artistique. 
Pour  n’en  citer  qu’un  exernide,  tandis  que  Chaudet  et  les  autres  statuaires 
contemporains  de  David,  suivaient  le  mouvement  imprimé  par  ce 
peintre  dans  le  sens  de  la  (jlrèce  et  de  Dôme,  lloudon,  avec  non  moins 
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de  iaHeiit  cl  plus  de  sponlaiiéilé,  faisait  de  la  sciiljttiifc  réaliste  et  piüiv 
resijiie  (fig^.  401), 

Lu  antagonisme  analogue,  mais  Ocancoup  plus  acceiitiié.  s'est  toujours 
produit  citez  nous  dans  la  peinture.  Aux  déltuls  de  notre  école,  les  i’-louets 
et  tous  les  maîtres  aux([uels  nous  devons  les  portraits  si  tins  t[i«'on  voit 
dans  nos  galeries,  rendent  avec  une  sincérité  exquise  les  fornies  que  leur 
présente  la  nature,  mais  sans  .se  )iréoccupci'  aucunement  de  rélémcnt 
décoratif.  .\ii  contraire  Tccolc  de  Fontoineldeau  se  fonde  sous  rintUicncc 
de  nos  rois,  et  fait  prédominer  chez  nous  le  goCit  du  style  italien.  Le 
niénie  phénomène  se  jvroduit  au  di.x -septième  et  au  dix-tiuitième  siècle. 
Tamlis  que  la  cour  ne  eonnail  que  Lehrun,  Mignard  et  Boucher,  le 
réalisme  se  fornuilc  avec  I„enain,  Greuze,  Chardin,  Vernet,  etc. 

Toulefius  l'art  naturaliste  a  eu  son  principal  foyer  dans  les  Pays-Bas 
pendant  lottt  le  dix-seplième  siècle,  cl  les  Hollandais  sont  les  preiniers 
qui  se  soient  avisés  de  montrer  la  vie  inlime  ilu  village  et  rintimilé  de 
la  eaiii[>agne.  L’Angleterre  a  eu  au  comineiicoincnt  de  ce  siècle  une  in- 
fluciice  fléclsive  avec  Turner  ci  surtout  Conslahle  qu'on  peut  regarder 
coin  me  te  père  du  paysage  contemporain.  Aiijourd'lnn  ranlagonîsmc 
dont  nous  avons  parlé  subsiste  plus  que  jamais  en  France,  et  c’est  à  nos 
expositions  que  la  luHc  est  la  [dus  vive.  Cliaijuc  année,  les  tradilions 
académiques  de  l'idéalisme  méridional  se  Ironvcnl  à  nos  salons  annuels 
aux  prises  avec  les  clforls  du  réalisme  ciivahissanL 


Monnaie  macédonienne  (Alexandre 
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Limites.  —  [.a  population.  —  L’art  liyzantin.  —  l.a  Thrace.  —  La  .Macédoine.  — 
L’Albanie.  —  La  lïosnie  cl  riferzégovine.  —  Le  Monténégro.  —  La  Servie.  —  La 
Bulgarie.  —  La  Roumanie. 


imites. —  I..es  liinilcsdc  Ja  Turquie 
tVEiii'ono  otil  siilii  tant  de  variaiions 
[>ar  sa  |tolilî([ue;  elles  sont  si  peu  dé¬ 
terminées  quant  à  présent,  si  expo¬ 
sées  à  des  contestations  à  venir,  qu’i! 
est  impossible  de  les  li.vcr  d’une 
manière  positive.  iSous  examinerons 
donc  la  contrée  qn’on  est  linbitué  à 
appeler  Turquie,  et  les  races  di¬ 
verses  ijui  s’y  croisent  de  toutes  parts, 
sans  nous  occuper  des  revendications 
de  nationalités,  ou  de.s  occupations 
ctranfîères  qui  tendent  tous  les  joui-s 
à  modifier  la  carie,  et  nous  étudierons  le  [lays  comme  s'il  était  dans  une 


situation  rég 


■e. 


La  géographie  pliysique  de  la  Turquie  est  encore  peu  connue,  u  iJc 
vastes  régions  de  la  presqu'île  tliraco-hclléniqiie  sont  encore  aussi  peu 
connues  que  l’.Vfrique  centrale,  écrit  E.  Reclus.  Il  y  a  quelques  années 
à  peine,  le  voyageur  Kanitz  constatait  la  non-cvistencc  de  rivières,  de 
collines  et  de  montagnes  fanlasti(iiies,  dessinées  au  liasard  par  les  carto¬ 
graphes  près  de  Viddin,  dans  le  voisinage  immédiat  du  Danube.  Par 
contre,  il  signalait  dans  les  divers  districts  de  la  Rulgaric  centrale  de 
trois  à  quatre  fois  plus  de  villages  que  n’eu  indiquaient  jusqiPalors  les 
cartes  les  plus  détaillées.  Un  autre  savant,  le  Français  Lçjean,  recon¬ 
naissait  qu'un  prétendu  défilé,  passant  à  Iraxers  l'épaisseur  des  lîalkans, 
est  un  simple  mythe.  Depuis,  des  géodosiens  russes,  chargés  de  conti¬ 
nuer  la  mesure  d'un  arc  de  méridien  à  travers  toute  la  péninsule,  trou- 
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vaicnlque  la  ville  fi*é<[iicinmont  visitée  lie  Sophia  est  située  à  près  (ruiie 
joiiniéc  (le  marelie  de  reiidroil  fjui  lui  était  assigné  [(ar  les  nieilleures 
cartes.  De  meme,  leurs  mesures  élablissaiont  pour  loul  reusemhlc  des 
Balkans  une  situation  plus  septentrionale  ([it’on  ne  l’admetlait  jusqu  ici. 


iViWiS- 
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rig,  4C2.  ^  La  Turquie  il’Enrope* 


Coj)il>icii  trcrrciirs  aussi  graves  ne  f;uidra-l-i)  [uis  reclÜicr  dans  les  moii- 
lagncs  du  Piiide  cl  sur  les  plateaux  de  l'Allianic^  nu  jusqu’à  inaintciiaul 
un  si  petit  nonihrc  d‘hoinines  de  science  se  sont  Ijusanlcs.  » 

La  population* —  l’equi  doniiea  laTurrjuie  d’Europe  une  physio¬ 
nomie  toute  parüeulière,  c'est  ia  coinposilion  liéturogène  de  scs  lialii- 


LA  TUllQUIE. 

tanls.  Cliaqne  relief  pafliculiei*  «le  terrain  a  favorise  l'clalilisscment 
(rune  population  spéciale,  complélenienl  t}ifTérciil,e  de  ses  voisins.  De  là, 
une  variété  de  costumes,  de  caractères  aussi  multipliés,  aussi  confusé¬ 
ment  distribués  fjuc  les  sites  oii  ils  sont  répartis  et  qui  leur  font  une 
sorte  de  cadre  naturel.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  tribus  qui  .se  benr- 
tcnl,  se  juxtaposent  ou  se  repoussent  avec  foute  réiiergic  qu’en  làntent 
des  traditions  diverses,  ce  sont  des  peu[«les,  ce  sont  des  races  ayant  des 
aspirations  ou  des  tendances  ethnologiques  entièrement  diiïérmifes. 
Toutes  ces  opjiositions,  accentuées  encore  par  l’état  primitif  de  bi  civili¬ 
sation  où  clics  se  produiscnl,  donnent  à  la  population  un  aspect  bizarre 
et  très  varié  i|ui  frappe  vivement  les  lourislcs. 

«  l>e  Turc,  dit  le  Guide  en  Oriml,  est  généralement  de  taille  moyciiiie  ; 


le  nez  aquilin,  la  proéminence  des  os  maxillaires  el  des  pommcflcs 
sont  d’ordinaire  les  traits caraclérisliqucs  de  la  race.  L’iiabiludc  que  les 
Turcs  contractent  de  bonne  heure  de  s’asseoii'  les  jambes  repliées  sous 
eux  leur  arajuc  les  jambes,  sorte  d’infirmité  qui,  ajoutée  à  la  couluinc 
qu’ils  ont  de  porter  toujours  un  système  de  doubles  ebaussures,  donne 
à  leur  démarche  une  lourdeur  facile  à  remarquer.  A  côté  du  type  dont 
nous  venons  de  tracer  les  principaux  traits,  on  trouve  fré([uommcnl 
dansle  peuple,  surtout  parmi  les  hommes  de  peine,  des  individus  dont 
la  taille  présente  les  plus  belles  [vroportious,  el  auxquels  l’exercice  con- 
linuel  a  donné  un  développement  de  force  musculaire  vraiment  prodi¬ 
gieux.  On  trouve  enfin  et  souvent  dans  la  partie  la  plus  riche  de  la 
population  des  individus  qui,  encore  adolescents,  sont  déjà  parvenus  à 
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un  cmlionpoinl  extraordinaire.  t)ii  a  loul  lieu  de  croire  que  celte  dis- 
position  particulière  provient  tics  mélanges  successifs  du  sang  ottoman 
cl  du  sang  géorgien,  cl  des  modifications  ijuc  fait  subir  à  ce  dernier 
f existence  spéciale  à  lafjuellc  sont  assujetties  les  l'ciunies  en  Tur([uic.  » 
Les  Turcs  ne  forment  que  la  minime  partie  de  la  population  :  ils  ne 
sont  pas  plus  nombreux  ([ue  tes  Grecs,  et  le  sont  beaucoup  moins  que 
les  Slaves.  Les  races  diverses  tpii  peuplent  la  Turquie  ne  sont  pas  répar¬ 
ties  entre  les  divers  Liais  qui  vivaient  sous  l'autorité  dn  sultan  et  qui  au- 
jourd’lnii  sont  indépendantes  pour  la  plupart.  Lllcs  sont  mêlées  un  peu 
partout  et  on  ne  trouve  giièi’C  de  fu'ovincc  qui  soit  spécialement  atVectée 
à  une  (relies.  Comme  il  n’y  a  Jamais  eu  de  recensement  sérieux,  les 


Fig,  iG4,  —  TaUir$  de  la  Turquie  d'Europe,  (D  après  un  dessin  de  Vierge.) 


cliiffres  qu  on  a  pu  donner  jusqu’ici  sur  le  nombre  des  habitants  n’ont 
aucun  caractère  j>nsitif. 

Sous  le  rapport  religieux,  on  estime  généralement  que  les  musulmans 
<-ompicnt  à  )»eu  près  pour  un  tiers  ou  même  pour  un  quart  de  la  popu¬ 
lation  totale.  Les  juifs  sont  assez  nombreux  dans  les  villes,  mais  il  n’y  eu 
a  pas  dans  les  campagnes.  Les  clirétiens,  qui  l’emportent  de  beaucoup 
par  leur  nombre,  suivent  pour  la  plupart  le  rite  grec.  Il  y  a  peu  de  catlio- 
liipies  romains  et  moins  encore  de  prolcstanls.  Les  grands  dignitaires  des 
églises  chrétiennes  d'tlrienl  remplissent  à  peu  près  le  même  rôle  que 
nos  évô([ucs,  mais  ils  portent  nn  costume  tout  à  l'ail  difTércnt  (fig.  40ô). 

On  sait  que  la  polygamie  est  admise  par  le  Coran  ;  néanmoins  cet 
usage  est  assez  rare  dans  la  Tur<[nic  d’Lurope.  Les  femmes  musulmanes 
vivent  enfermées  et  leur  existence  est  d’une  extrême  monotonie  ;  les 
iViaudises,  les  miroirs.  la  guitare  et  les  visites  qu'elles  se  rendent  les 


Fig.  405.  Dignitaîrûs  des  eglUes  chrétiennj&s  trOrieiu.  (D'iiprfcs  un  dcssm  de  V'icrgo.} 
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unes  aux  autres  sont  tes  seuls  amusements  i[uî  leur  sont  permis.  Elles 
110  sortent  que  voilées,  et  comme  elles  ne  vont  jamais  dans  les  réunions 
où  se  trouvent  les  liommcs,  ce  que  nous  appelons  le  monde  et  la  société 
n’existe  pas  en  Turipiie. 

Trois  choses  frappent  particulièrement  rélruuger  qui  arrive  en  Tur- 
quie,  les  bazars,  les  cales  et  les  bains.  Un  bazar  est  une  réunion  de 
boulifjucs. 

«  La  lioiitique  orientale,  dit  Tliéophilc  Gautier,  diffère  beaucoup  de 
la  Iiouliquc  européenne  :  c’est  une  espèce  d’alcovc  pratiquée  dans  la 
muraille  et  qui  se  ferme  le  soir  avec  des  volets  qu’on  rabat  comme  des 
manlelels  de  sabord  ;  le  marebaiid,  accroupi  en  tailleur  sur  un  bout  de 
natte  ou  de  tapis  de  Smyrnc,  fume  nonclialainmenl  son  cliibouck  ou 
fait  detilcr  dans  scs  doigts  distraits  les  grains  de  sou  comboloîo  d’un  air 
impassible  et  détaebe,  gardant  la  même  pose  des  heures  entières  et  ayant 
l’air  de  sc  soucier  fort  peu  de  la  pratique  ;  les  acheteurs  se  tiennent  lia- 
bituellement  en  dehors,  dans  la  rue,  examinant  les  marcbandiscs  en¬ 
tassées  sur  la  devanture  sans  la  moindre  coquetterie  mercantile  ;  l'art 
«le  l’élalage,  poussé  à  un  si  haut  degré  en  France,  est  enlièrement  in¬ 
connu  ou  dédaigné  en  Turquie;  rien  ne  rappelle,  mètrie  dans  les  plus 
belles  rues  de  Constantinople,  les  splendides  magasins  de  la  rue  Vivienne 
ou  du  Slrand.  » 

^’^ous  emprunterons  encore  à  raulcur  du  Voyage  en  OriCTj/ la  descrip¬ 
tion  d’un  caféctd’uii  bain. 

«  Figurez-vous,  dit-il,  en  parlant  d’un  café,  une  salle  d’une  douzaine 
de  pieds  carrés,  voûtée  et  peinte  à  la  chaux,  entourée  d’une  boiserie  à 
hauteur  d’homme  et  d’un  divan-banquette  recouvert  d’une  natte  de 
paille.  Au  milieu,  et  c’est  là  le  détail  le  jtlus  élegammeni  oiienlal,  une 
fontaine  en  marbre  blanc  à  trois  vasques  superposées  lance  un  filel  d’eau 
(jui  retombe  et  grésille.  Hans  un  angle  (lamboie  un  fourneau  à  lioltc. 
oii  le  café  sc  fait,  lasse  par  lasse,  dans  de  peltles  cafetières  de  cuivre 
jaune,  à  mesure  que  les  consommateurs  le  dcjiiandent. 

U  Aux  murailles  sont  appliquées  des  étagères  chargées  de  rasoirs,  où 
peudcnl  de  jolis  petits  miroirs  de  nacre,  pareils  à  des  écrans,  dans  les¬ 
quels  les  prati«picssc  regardent  pour  voir  si  elles  sont  accommodées  à  leur 
gré;  car,  en  Turquie,  tout  café  est  eu  même  temps  une  boutique  do 
barbier  ;  et,  pendant  que  je  fumais  mon  ehlljouck  accroupi  sur  la  natte, 
cuire  un  gros  Turc  à  nez  de  perroquet  et  un  maigre  Fersan  à  nez  d'ai¬ 
gle,  en  face  de  moi,  un  jeune  Grec,  un  dandy  du  Flianar,  sc  faisait  cirer 
la  moustache  et  peindre  les  sourcils,  préalablenieiil  régularisés  au 
moyen  d’une  petite  pince. 

«  Fuis  vient  le  bain  avec  ses  linges  bleus,  blancs,  rayés  de  rose,  qui 
sèchent  sur  des  cordes,  ou  pendent  au  plafond  comme  des  drapeaux  : 
avec  scs  lits,  où  fumejil,  boivent  du  café,  [u'cnneut  des  slierbels.  où  dor- 
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nient  les  baigiicui's  on  attcndanl  la  lin  de  la  (lanspiration.  Là  règne 
lino  traiiqnillitô  enl'antéc  par  le  liicn-èti'O  qui  s’accorde  on  ne  peut 
mieux  avec  le  flegme  oriental. 

«  En  Orient,  où  la  proprolé  du  corps  est  d’obligation  religieuse,  les 
bains  ont  gardé  toutes  les  reelicrctics  grecques  et  romaines  :  ce  sont  de 
grands  édillces  d’apparence  arcliitcctiiralc,  avec  cniqiolc,  dômes,  co¬ 
lonnes,  qui  emjdoienlle  maidne,  l'albàtre,  les  bi'ècbes  de  couleur  dans 
leur  construction,  et  sont  desservis  par  une  année  de  Itaigneurs,  de 
lellacks,  d’élnvislcs,  rapfielanl  lesstrigillaires,  lesnuila.veurs  et  les  aliptes 
de  Home  et  de  lîvzauce. 

«  Une  grande  salle  ouvrant  sur  la  rue  et  lerniéc  par  un  pan  de  bipis- 
sorie  refoit  d'abord  le  client. —  Urès  de  ta  poidc,  le  maîlre  du  bain  se 
tient  accroupi  entre  une  caisse  l'cnfonuant  la  recclto  et  un  bahut  où  il 
serre  l’argent,  les  bijoux  et  autres  objets  précieux  ([u’oii  dé[»osc  en  en¬ 
trant  et  dont  il  répond.  Autour  de  celle  salle,  d'une  Icmiiérature  à  peu 
près  égale  à  celle  du  dehors,  régnent  deux  espèces  de  galeries siqterpo- 
sées  garnies  de  lits  de  camp  ;  une  l’onlaine  darde  son  lilef  d’eau  grésil¬ 
lant  sur  une  double  vasque  au  milieu  du  pavé  de  marbre  miroitant 
<reau.  Autour  de  la  fontaine  sont  rangés  quelques  pois  de  basilic,  de 
iiienlbe  el  autres  [ilatiles  odoriféraulcs,  dont  les  Turcs  aiment  beaucou[i 
le  paiTiim.  » 

L'art  byzantin.  —  L'arcbileclure  cbrélienue, 
dont  le  ly]ie  eu  Oecident  a  été  la  basili<]ue,  s  est  déve- 
lo|)pée  eu  Orient  dans  une  liireclioii  toute  diil’érente. 
Les  plus  anciennes  églises  avaieiil  une  forme  carrée, 
ronde  on  polygonale.  Mais  le  style  liyzauliii  ijiii,  dés 
le  sixième  siècle  de  notre  ère,  domine  partout  en 
Orienl,  est  surtout  caractérisé  jnir  scs  coupoles,  <jui 
prciuieuL  Ici  la  même  iiupoidauee  i]ue  les  clocliers 
dans  nos  églises. 

Les  nefs  bvzautiiics  sont  oï  dinairenK'iil  surmonlées 
de  |diisieurs  coupoles  :  la  principale  est  au  ceiilre  de 
la  croix,  et  elle  est  [dus  vaste  et  plus  élevée  (|uc  les 
autres,  (|ul  se  trou  veut  jilacées  sur  les  deux  Iriuiscjits,  sur  la  [larlie  anté¬ 
rieure  de  la  nef  [vriiicipale  et  sur  le  Siiuctuaii’c.  Ces  coupoles,  décorées 
de  peintures  ou  de  mosaïques  souvent  à  fond  d’or,  sont  éclaii’ées  [lar 
un  grand  nombre  île  petites  fenêtres  qui  formen  à  la  base  des  voûtes 
comme  un  cordon  luniinenx.  l'dlcs  reposent  sur  des  [lilicrs  ajipelés 
[►endenlifs,  d’après  un  système  particulier  aux  arcbilecles  byzanlius  el 
que  les  anciens  n’oiil  pas  connu , 

La  sculfdure  ornementale  s’écarle  eomjilétemcul  des  traditions  classi¬ 
ques.  I.,e  beau  cfiapiteau  corinlliien  est  éln-aiicbé,  et  son  élégante  cor- 
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heille  [>i’cntl  une  forme  cubique,  mince  par  le  bas,  élargie  du  haut, 
légèrement  reiillée,  et  ornée  de  feuillages  aigus  par  le  contour,  mais 
presque  sans  saillie.  Ces  formes  nouvelles  furent  introduites  en  Ocei- 
dent,  cl  nous  les  relrouvcrons  dans  rarcliilccturc  romane.  lien  fui  de 
môme  des  moulures,  qui  devinrent  presque  lisses,  mais  chargées  de 
peintures  ou  de  mosaïques.  Pai  tont  la  sculpture  s'est  cU'acée  au  point  de 
resseniblcr  à  de  la  gravure,  et  la  couleur  est  devenue  l'élément  prépon^ 
dorant  de  l’art  décoratif. 

L  ue  certaine  grandeui' d'allure  et  une  absence  complète  de  vie  sont 
les  traits  distinctifs  de  la  |>eiuturü  byzanlinc.  Le  cbristianisnie  des  i)re- 
miors  tiges  s’opposait  foi  mcllcmenl  à  rétudedes  statues  anciennes,  con¬ 
sidérées  comme  des  idoles,  et  à  rélinlc  de  la  nature  vivante  qui  aurait 
placé  sous  les  ycu.v  de  l’arlisle  el  du  jmblic  cette  chair  qui  était  par-des¬ 
sus  tout  condamnée  el  itiaudite.  D’ailleurs,  on  n'avait  pas  besoin  d'une 
grande  vérité  |)Our  le  but  qn’on  se  fu'oposail  en  décorant  les  églises  de 
peintures  :  c’était  la  cliose  sigiiiliéc  cl  non  le  signe  qui  ju'éoccupaif,  et 
la  peinture  était  un  enseignement  religieux  mis  à  la  [>ortéü  des  fidèles, 
non  un  art  oilort  à  leur  admiration.  Aussi  la  peinture  byzantine  est  sou¬ 
vent  emblématique  :  dans  l’église  de  Saint-Étienne,  à  IJologiie,  une 
peinture  grecque  montre  les  quatre  lévangelislcs  avec  les  têtes  de  leui’S 
animaux  symboli([ues.  Saint  Jean  l’I'vangélisle  (lîg.  40b).  drapé  en 
(ioctenr,  jjorte  une  tête  d’aigle  entourée  du  nimbe  el  <lcs  ailes  d’or. 

La  Tiirace.  —  La  Tbrace,  située  iï  rextremité  de  l'Europe,  et  en  re¬ 
gard  de  l'Asie,  est  une  région  poussiéreuse,  semée  çà  et  là  de  terres 
marécageuses,  tenant  le  mitieii  entre  le  désert  el  le  steppe.  Peu  de  sou- 
veiûrs  de  l'anli([uité  classique,  un  nombre  immense  de  buttes  arltli- 
cielies,  monuments  funèbres  d’une  éj)oqLie  inconnue,  quLdques  superbes 
monuments  de  la  jiériode  l)yzantino,  et  des  villes  d’une  pliysionomie 
bien  oiieiiiate,  voilà  ce  que  l’artiste  peut  y  clierclier.  Les  cèles  sont  dé¬ 
coupées  cl  montueuses  :  leur  aspect  est  beaucoup  plus  pillorcsque  que 
celui  de  riiilérieiir  du  pays  et  il  est  ravissant  sur  les  rives  du  Bosphore. 

Co.vsT,\.VTiNOi>i.E  (80l),000  liab.j.  capitale  de 
l’empire  Olloman,  est  peut-être  la  ville  ta 
mieux  située  de  rmiivers.  C'esI  par  niei-  ipie 
les  voyageurs  venus  de  rOccideiit  \  arrivenl 
babiluellement.  On  a[>creoit  en  arrivanl  le 
cliAteau  des  Sept-Tours,  les  Aieilles  murailles 
de  la  ville  et  l’on  découvre  les  sillioiielles  des 
coupoles  cl  des  iniiiarels.  Sainte-Sopliie  es 


pourtant  cachée  par  le  nionumcnl  moderne  de  1  l  iiiversile.  Le  sérail, 
autrement  dit  le  palais,  est  situé  à  la  poiiile  la  plus  orientale  <le  Staui- 
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boni.  C'est  là  que  se  trouvaient  l’antique  Byzance,  l'Acropole  et,  plus 
tard,  le  palais  de  riinpératrice  Ptacidic.  Une  su|>erl>e  résidence  fut  bâtie 
par  Justinien  sur  cette  pointe;  mais  le  sérail  actuel  ne  date  guère  que 
de  3lal)omct  II. 

Le  sérail  est  entouré  de  murailles  crénelées  flanquées  de  tours  car¬ 
rées.  ^ûici  la  description  que  âl.  de  Lamartine  fait  des  lieux  qu’enser¬ 
rent  ces  murs  ;  «  Le  caractère  général  de  cette  magnifique  demeure 
n’est  ni  la  grandeur,  ni  !a  commoilité.  ni  la  niagiiificeuce  ;  ce  sont  des 
tentes  <le  bois  doré  et  percées  à  jour.  Cet  instinct  des  beaux  sites,  des 
mers  éclalarites,  des  ombrages,  des  sources,  des  horizons  immenses  en- 
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cadrés  par  les  cimes  de  neige  des  inonlagncsT  est  rinslinct  prédominant 

de  ce  peuple _ _  Il  a  placé  le  palais  de  ses  maîtres,  la  ca])itale 

do  sa  ville  impériale,  sur  le  pcnclianf  de  la  plus  belle  colline  quïl  y 
ait  dans  son  empire,  et  (æut-ètre  dans  le  monde  entier.  Ce  palais  n’a  ni 
!c  luxe  intérieur,  ni  les  mystérieuses  voluptés  d’un  palais  d’Eui’opc;  il 
n’a  ifiie  de  vastes  jardins,  où  les  arbres  croissent  libres  et  éternels 
coniinc  dans  nne  forêt  vierge,  où  les  eanx  imirmurcnt,  où  les  colombes 
roncoidcnt  ;  des  chambres  percées  de  fenêtres  nombreuses  toujours 
ouvertes  ;  des  terra.sses,  planant  sur  les  jardins  et  sur  le  mur,  et  des 
kiosques  grillés  où  les  sultans,  assis  derrière  leurs  [tersieiines,  pou¬ 
vaient  jouir  il  la  fois  de  la  solitude  et  de  l’aspect  euchatilé  du  Hos- 

pIlOlT.  )> 

Luc  fois  la  pointe  du  sérail  doublée,  on  pénètre  dans  la  Corne-d'Or, 
et  Conslaiilinoplc  apparait  dans  toute  .sa  splendeur,  t.tu  a  les  faubourgs 


.SGî 


I/EUHOPE 


de  la  ville  à  sa  droite,  à  gauclie  la  merveilleuse  capitale  s'étend  au  loin. 
11  est  (lifficilede  se  iaireuuc  idée  delà  beauté  du  spectacle  t]ue  présente 
la  ville. 

ÜM'oyageur  qui,  après  avoir  admiré  le  panorama  de  Constantinople, 


l'iit:,  4G&.  —  Ciio  rue  à  Oonstautlnople*  (Tableau  de  Brest.  —  Salon  de  1&7G.) 


coriiiTience à  circulerdans  la  ville,  éprouve  presque  toujours  une  <lcsil' 
lusioti  ejk  circutaut  dans  ses  rues  étroites,  türluciiscs  et  généralemcut 
malpropres.  Cependant  les  maisojis  turques,  souvent  pourvues  de  kios¬ 
ques  élégants,  produisent  quéhjuerois  ini  ensemble  asscis  pittoresque 
dont  Fart  a  su  tirer  parti  (Jig*  408). 

L’uncicune  Byzance  a  laissé  peu  d'anliqnités  ;  elles  sont  réunies 
sur  remplacement  de  lMii|ipodrüme,  qui  sert  aujourd'hui  de  marclié 
aux  chevaux,  (.rest  une  vaste  place  qui  longe  truti  coté  la  muraille  e\lé- 
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rieure  de  h  mosquée  du  sullan  Aclinied,  Les  autres  ciités  sontbonlés 
de  ruines  et  de  balîmeuts  divers.  La  pyramide  inurée,  Tobélisquc  de 
TJiéodose  cl  la  colonne  ser|>eniine  se  dresse  ni  sur  celte  place, 

Ij’éj^lise  de  Sainle-SopbiCn  balic  ]>ar  rempereur  Justinien,  est  consi¬ 
dérée  connue  le  type  le  plus  complet  de  rarcliileclure  byzantine.  Les 
anciens  temples  païens,  abandonnés  par  lesetirétienSj  furent  mis  à  con- 
li'ibution,  et  on  arracha  leurs  colonnes  de  marbre  pour  décorer  le  nou¬ 
vel  édifice. 

(t  L’église,  dit  AL  Texicr,  est  iïaiie  sur  un  jilan  carré  de  81  mètres  deî 


Fig.  41]»,  —  L’église  de  Sainte-Sopliic  h  Constantinople. 


long  sur  bO  mètres  de  large  ;  au  ce n Ire  de  ce  carré  s'élève  la  coupole, 
dont  le  diainèlrc,  de  35  mètres,  détermine  la  largeur  de  la  nel  ;la  cou¬ 
pole  est  supportée  par  (juati  e  grands  arcs  ([ui  tornicnt  tjualrc  pendentifs  ; 
sur  les  deux  axes  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  nef  sappiiycnt  deux 
voûtes  hémisphériques  qui  donnent  au  plan  de  la  nef  une  forme  oxoïdo  , 
chacun  de  ces  deux  hémisphères  est  iui-ménie  pénétré  ]n\r  deux  hemî- 
s]dièresplus  petits,  ([ui  sont  soutenus  par  des  colonnes,  l>ctle  stipeiqiosi- 
lion  de  coupoles,  dont  les  points  d'appui  ne  sont  pas  ap]>arculs,  donne  ii 
toute  la  fabrique  un  aspcctdc  légèreté  inimaginable,  « 

L'église  Sainte-Sophie  est  aujnurd  liui  nim  inosquce;  cepondanl, 
<Laprèsune  tradition  lurque,  elle  est  ajqielée  à  revenir  aux  chrétiens  qui 
Font  élevée,  Loisquc  Alaliomel  11,  après  la  prise  de  Constantinople,  en¬ 
tra  à  cheval  dans  Téglise  oh  les  lidèles  s’élaient  rélugiés  autour  du 
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prêtre  qui  disait  la  messe,  le  prêtre  s’cnl'iiit  par  une  porte  percée  dans 
une  galerie.  La  porte  se  trouva  soudainement  inurée  derrière  le  niiiiistrc 
de  Dieu.  Le  mur  loinherade  lui-inème  quand  les  chrétiens  reprendront 
Constantinople,  et  le  prêtre  continuera  la  messe  inlerromiuie. 

Le  plan  [iriiuilifde  Saînte-Sopliie  disparaît  aujourd'hui  sous  une  ag¬ 
glomération  de  constructions  de  toutes  soldes  qui  empêcliciit  de  se 
rendre  compte  de  l’aspccl  général  e.Kléricur  du  tnonumeut.  Des  houli- 
tiques,  lies  écoles,  SC  sont  incruslées  entre  les  contre-forts  élevés  par 
Amurat  IIL  Au-dessus  de  cet  amas  de  Ijàlisses,  la  grande  coujtole  de 
Saillie-Sophie,  llanquée  de  scs  quaire  minarets,  se  dessine  inajcslueu- 
scineul  sur  le  fond  hlcii  du  ciel. 

Sur  une  autre  colline  s’élèvent  la  mosquée  de  ÎSourî-DsmaniMi  et  la 
colonne  Hrùlée,  colonne  de  porphyre  que  les  incendies  ont  noircie  et 
(prou  dit  avoir  étéa[i[)Oidée  de  Rome  par  Coustanliii.  C’est  dans  la  vallée 
qui  s'étend  entre  la  seconde  et  la  froisième  colline  ([lic  sc  trou\<'tit.  der¬ 
rière  la  mosquée  de  la  sultane  Validé,  laïUe  à  colc  de  la  Corne-d'(Jr,  les 
bazars  et  divers  khans  de  Constantinojde. 

Le  bazar  est  une  des  grandes  curiosités  de  la  ville.  Théophile 
(.îaulicr  en  donne  la  dcscrijdion  stiivanle  : 

t(  Chaque  rue  du  liiizar  est  alï'ectéeà  une  spécialité.  Voici  les  vendeurs 
de  ha  bouches,  de  panloulles  et  de  holliues  ;  rien  iTest  plus  curieux  que 
ces  étalages  eucoiulirés  do  chaussures  extravagantes  à  bouts  retroussés 
en  toits  chinois,  à  quartiers  rabattus,  en  cuir,  en  marocpiin,  en  velours, 
cil  brocart,  piquées,  pailletées,  passementées,  relevées  de  hoiqqtcs  de 
cygnes  et  do  soie  Hoche,  impossibles  pour  dos  pii^ds  européens.  Il  y  en  a 
qui  sonLcainbrées  et  relevées  du  hcc  comme  des  gondoles  vénitiennes  ; 
d'autres  désespéreraient  Rhodo[ie  et  Ceudrillou  [nir  leur  mignonne  jte- 
titesse,  et  ont  plutôt  l’air  d’étuis  à  bijoux  (pte  de  pantoulles  vraiscitihla- 
hles  ;  le  jaune,  le  rouge,  le  vert,  disparaissent  sous  les  caiiiiclilles  d’or  cl 
d’argeut, 

«  Puis  vicunent,  dans  une  ruelle  spéciale,  les  trayeiirs  d’or,  ceux  qui 
font  ces  filsargciilés  cl  dorés  dont  on  brode  les  blagues,  les  pantoulles, 
les  mouchoirs,  les  gilets,  les  dolmans,  les  vestes;  derrière  les  vitres  des 
montres  étincellent  sur  leurs  bobines  ces  fils  hrÜlnnls  (pii,  plus  lard, 
seroiiL  des  Heurs,  des  feuillages,  des  arabes(pies.  Là  se  fout  aus.'ii  ces 
cordonnets,  ces  nœuds  si  gracieux,  si  co(pielfenieut  enchevêtrés  et 
que  notre  passementerie  ne  saurait  imiter.  Les  Turcs  les  faliriqncnt 
à  la  main  eu  se  servant  do  l’orteil  do  leur  pied  nu  comme  point 
d’attache. 

H  il  y  à  là  des  joailliers  donl  les  pierreries  sont  enfermées  dans  des 
coH'res  ([u’ils  ue  ([uitleiit  pas  de  rieil.  ou  sous  des  vitrines  phirées  hors 
de  la  portée  des  liions  ;  dansées  obscures  liouti([ncs,  assez  seinhlaides  a 
des  échoppes  de  savetier,  abondent  des  richesses  incroyables. 


tig,  iTO,  —  Un  bûziir  il  Coiistanüu6ple.  (Pclitlurc  do  Loms  Kruost 
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«  A  niiJi.  le  l>cizar  se  ferme  (kHlaigneuscnicul,  cl  ees  inarrliamls  mil¬ 
lionnaires  se  retirent  sons  leurs  kiosques  sur  la  rive  <lu  iJospIiore,  et 
regaidenl  tritn  air  courroucé  passer  les  liatcaux  à  vapeur,  ces  tlialmli- 
(|iics  invenlions  franques. 

«  L(!S  ricliesses  etilassécs  tlans  ce  liazar  sont  îiicalculal>les  ;  là  se  gar¬ 
dent  ces  lames  de  lia  tuas,  îiistorices  de  lettres  araltcs,  avec  Icstpielles  le 
sullaii  Saladiu  emi|iait  des  oreillers  de  pliiinc  au  vol,  en  ju'ésence  de  lii- 
ciiard  Cœur  de  Lion,  Iranelianl  une  encitune  de  sa  grande  é[iée  à  deux 
mai  as,  et  qui  [lorîoal  sur  le  dos  au  la  al  <](?  crans  ([u’elles  ont  abattu  de 
tètes;  CCS  kaiidjars,  dont  l'acier  terne  cl  bleuâtre  perce  les  cuirasses 
comme  des  feuilles  de  papier,  eiqui  ont  |>our  maiiclic  nu  écriti  depicr- 
rcrie.s  ;  ces  vieux  fusils  à  rouet  et  à  mèclie,  merveilles  de  ciselure  et 
d’incnisialiort  ;  ces  hacbes  d’armes  qui  oui  peut-clrc  sei  vi  à  Timour,  à 
(îengiskaii,  à  Scanderbei'g,  [lour  marlelcr  les  castpies  et  les  crânes,  lotit 
rarsciia!  féroce  et  [tifloresrpie  de  raiitique  Islam.  Ijà  rayonnenl,  sciiUil- 


lenl  et  jtapillouncnl,  sous  un  rayon  de  soleil  lomlié  de  la  haute  voûte, 
les  selles  et  les  housses  hrodées  d’argenl  et  il'or,  coustellée.s  de  soleils  <h> 
jticriTries,  de  lunes  de  diamants,  d’étoiles  de  saphirs;  les  chaiiffclus, 
les  mor.s  et  les  étriers  de  vermeil,  fécritpies  caparaçons,  dont  le  luxe 
oriental  rcvcl  les  nobles  coursiers  du  Nedj,  les  digues  dcsccudants  des 
Dahis.  des  llahrà,  des  llalîar  et  des  Naàinah,  cl  autres  illustrations 

équestres  de  raiieien  turf  isîamitc,  » 

La  Lorue-trOr  cou|ic  en  deux  parties  la  ville  de  Lonslanliiiople.  Il 

est  difücile  de  se  faire  une  idée  de  ranimalion  qui  règne  sur  ce  golfe. 

le  port  le  plus  merveilleux  et  le  jtlus  sûr  tin  monde.  IMnsîeurs  ponts, 

drtnt  le  plus  ancien  est  le  Vieux-pont  ou  pont  tic  Malmoud,  rattache  le> 

deux  rives.  Les  vaisseaux  de  toutes  les  nations  se  pressent  a  1  entrée 

« 

du  poli  (|iic  düs  iKuvpïCS  lutïjiics  silloniictil  cri  |icriiinricncc  jncc  l'iipi- 
dilc  ;li;r.  471).  Au  nord-est  de  lu  Corne-d’iir,  en  fucc  la  ville  pro[n‘Piucnl 
dite,  nu  SlariibüuL  s'êleiulcnl  les  ratiliout'i^s  de  (îalaiu  cl  de  Ptu'a,  lojt- 
ïîunc,  les  tMalilisscniCuls  d  artillcnc,  lu  ionderic,  le  «[uarlicr  tnre  de 


!  ouniloukluj  etc 
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AKTmiNorLE  (110,000  bal».))  ba  seconde  ville  de  rem¬ 
pile  Dllomnn,  csl  située  au  confluent  de  trois  rivières 
dans  la  partie  septenlrionale  de  rancienncTlirace.  Cette 
ville,  l’ancienne  Orestias,  devenue  lacilé  d’Adrien,  pos¬ 
sède  plusieurs  monunienls  intéressants.  Les  mosquées 
«le  Selim  II,  de  lîajazel  11  et  d'Amurat  l",  sont  les  |»lus 
renia njuables  ;  on  y  remarque  aussi  le  j>alais,  ilont  la  construclion  est 
due  à  des  arcbilccles  persans,  et  les  liazars  qui  passent  pour  les  plus 
beaux  de  la  Turquie.  GftUipoli,  que  sa  situation  près  «les  l>ardanclles, 
rend  ti'ès  [ni|>ortantc  pour  le  commerce  maritime,  et  J'Inlippopoli  qui 


se  rapiu’ocbe  de  la  Bulgarie  et  oîi  domine  rélément  slave ((ig.  472),  sont, 
après  les  deu\  villes  dont  nous  avons  parlé,  les  plus  cominercuntes  de 
la  contrée. 


La  Macédoine.  —  Lrilre  la  Tlirace  et  la  Tbessalie,  on  trouve  la 

i 

Macédoine,  dont  la  partie  méridionale  s’avance  dans  la  .Méditerranée 
et  forme  la  CbalciiHcpic.  C’est  une  contrée  généralement  stérile  qui, 
[•cndaiit  longtemps,  fut  complètement  en  deliors  de  la  civilisation 
grecque.  Ce  fait  s’expliijue  par  la  coiiformatian  géograpbi<pie  du  pays, 
«[lie  lies  montagnes  réputées  inaccessililes  séparaient  de  la  Tbessalie  et 
de  la  Grèce  jiropre.  La  .Macédoine  lï’a  pas  conservé  de  monuments  iin- 
jjorlants  et  les  médailles  de  ses  rois  sont  à  peu  près  le  seul  témoignage 
qui  nous  reste  aujoiii-d’liui  de  sa  partieijiation  au  mouvement  artisti¬ 
que  de  la  Gi’ècc, 

Pella.  lieu  de  naissance  «l’.Alcxandre  le  tlrand, qui  possédait 
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les  lomheaiix  des  rois,  n’ont  pas  laissé  do  mines.  Pt/dna,  que  la  vic¬ 
toire  de  I»aiil  Kiuile  a  rendue  célèbre,  a  gardé  ([uoJqucs  tombeaux 
curieux,  découverts  par  M.  Ilciisoy.  Objnihe,  Patidée,  Amp/njrnlis,  n’ont 
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l'ig.  47 J.  —  L'aticîtiiilü  MLicéduillo 


* 


cojisorvé  que  des  dclx'is  de  leurs  autiijues  murailles.  .Mais  77iennaj  {jui 
H  efail  sous  Alexandre  qu’un  pelil  bourg  sans  ijiiportance,  esl  devenue! 
la  jtreuiière  ville  de  la  Mauêdoiue  :  Tliessalorii<[ue. 


Fig,  474. 

Pliilippe  V  de  Macédoine. 


Fig.  47ü. 

Persée,  roî  do  I^Iacedoîno- 


SalOxMijuk  (7U,0(X)  liab.),  Lalie  dans  une  situaiioii  des  ])lus  heureuses 
qui  lui  a  [îeniiis  lie  se  relever  plusieurs  fois  (Tune  lailiie  ]iresque  eom- 
plcle,  est  aeluelleuient  la  troisième  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  f>ar 


LA  TüiUJUlE, 


o'I 


son  iiripoi'Uincc.  Elle  s’élève  eu  am[>)ii(liéiUi’e  au  fond  d’uii  golfe  aussi 
lioati  fjuc  sùi*.  Sa  rade  est  adiuiralilenicut  ai>ritée.  Les  conditions  de 
[irospéi’ité  de  celte  ville  ii’avaieut  échappé  ni  au\  peuples  de  l’anliquité, 
ni  aux  populations  coininerçanles  du  moyen  âge;  aussi  l'ut-cllc  prise  et 
reprise  plusieurs  fois,  vendue  aux  Vénitiens  et  reprise  une  dernière  fois 
par  les  Turcs.  Oes  ruines  ou  des  inonuincnts  helléniques,  romains, 
liyzanlins  et  vénitiens,  rap[iellent  ces  différentes  doiniiialions.  Les  murs 
de  la  ville  reposent  sur  des  constructions  cyclopéenncs.  Près  de  la  porte 
de  Callamarie  on  voit  les  restes  d’un  are  de  triomphe  élevé  en  rhoniienr 
de  Eonslantin.  Cet  arc  est  situé  à  rexliémité  Est  de  la  grande  me  ;  à 
l’autre  bout  on  aper(,-oit  les  ruines  d’un  autre  arc.  L’est  à  côté  de  cette 
grande  me  que  se  trouvaient  les  colonnes  corynthiennes  connues  sons 


i’ig.  4 IC,  —  Médiiilln  de  lhessalonique* 


le  nom  de  Propylées  du  rUippodrome,  actuellement  transportées  dans 
notre  musée  du  Louvre.  L’ancieutie  cathédrale  de  Thcssaloiiiquc,  con¬ 
vertie  malnlenanl  en  mosquée  n'est  qu’une  reproduction  en  pins  i>ctit 
de  la  Sainle-bophîc  de  Constanlinopie  et  [loiic  le  mémo  nom.  Les  aulre.s 
nionuincnls  religieux  oifrenl  tons  des  détails  intéressants. 

Pour  les  souvenirs  du  moyen  âge  et  des  traditions  iiyzantincs,  le  point 
le  [dns  curieux  de  la  ôlacédoine  est  le  mont  .Vthos,  dans  la  Chalcidique. 
Cette  monlagrne  compte  près  de  vingt  couvents  ainsi  «pie  de  iiomhrenx 
ermitages  eouienant  une  popiilalion  de  moines  de  l'ordre  de 

Saint-Basile.  Le  costume  de  ces  i’eligienx  .se  conijiosc  d'une  longue  robe 
hmiic  toiuhanl  à  plis  droits,  sur  la<iucl!e  ils  [lasseiil  un  antre  vête¬ 
ment  foncé,  attaché  à  la  taille  par  une  ceinliirc  à  liouclc;  de  hrode- 
qiiins  et  d’un  haut  bonnet  couleur  inai  roii.  Les  moines  ne  se  coupent 
ni  la  harljc,  ni  les  cheveux. 

Ces  moines  forment  une  petite  répnbliipie  iiidé[iend£inle,  où  sont 
restées  les  croyances  ardentes  dn  moyen  âge  el  les  [iratiques  niinu- 
lieuscs  du  Ltas-Einpire.  (i’est  une  société  pétrifiée,  qui  ne  s’inquiète  en 
rien  de  ce  qui  sc  passe  en  dehors  de  la  montagne  sainte,  et  on  chacun 


Réfectoire  de  muincb  grecs.  lui  dcissîii  do  Bida.) 
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règle  sa  vie  et  son  travail  d’après  celui  qui  l’a  précède.  Il  y  a  deux 
espèces  de  moines  :  ceux  qui  vivent  en  commun  d’après  les  règles  de  la 
communauté,  et  ceux  qui  vivent  isolément  en  ermites  et  reçoivent  seu¬ 
lement  du  couvent  le  pain  et  le  vin,  sans  être  assujettis  à  ses  haltitudcs. 
Des  milliers  de  pèlerins  grecs  viennent  chaque  année  visiter  le  mont 
Athos,  et  il  s’y  mêle  quelquefois  des  x'oyageurs  européens.  «  On  y 
compte,  dit  M.  Didron.  vingt  grands  monastères,  qni  sont  comme 
autant  de  petites  villes,  dix  villages,  deux  cent  cinquante  cellules  isolées, 
et  cent  cinquante  ermitages.  Le  plus  petit  des  monastères  renferme  six 
églises  ou  clnifielles,  et  le  plus  grand  trente-lroîs,  en  tout  deux  ccut 
quatre-vingt-huit.  Les  villages  ou  skites  possèdent  deux  cent  vingt-cinq 
cha])elles  et  dix  églises.  Chaque  cellule  a  sa  chapelle  et  chaque  ermi¬ 
tage  son  oratoire.  Karès,  la  capitale  de  l’Alhos,  on  voit  ce  qu'on  peut 
appeler  la  cathédrale  de  toute  la  montagne  et  ce  que  les  caloyers  notii- 
inent;)?’ü;«ïo«  (la  métropole).  .Au  sommet  du  i)ic  oriental  qiii  termine  la 
presqu’île,  s’élève  réglisc  isolée  dédiée  à  la  .Métamorphose  ou  Transfigu¬ 
ration.  lin  somme,  on  compte  sur  l’Athos  neuf  cent  trente-cinq  églises, 
chafvelles  et  oratoires,  l’resque  tout  cela  est  peint  à  fresque  et  rempli  de 
la hl eaux.  « 

U’intéressants  souvenirs  se  rattachent  à  {ilusicurs  îles  voisines  de  la 


Alacédoine.  Leniiios  était  le  séjour  de  Viilcain.  ([ui,  lorsque  son  père  le 
préci|)iLa  du  ciel,  tomha  dans  celte  île  volcanique,  où  il  établit  sa  forge. 
C’est  là  aussi  que  I^hiloclète  fut  uhandoniié  par  tes  Crées.  L’ile  de  Saino- 
thrace,  où  tous  les  dieux  furent  conviés  aux  noces  de  Cadmnset  d’Har- 
inoiiic,  se  rattache  par  ses  plus  ancien ues  traditions,  à  la  Phénicie, 
d’où  paraît  venir  le  culte  énigmatique  des  Caltires,  qu’on  y  honorait 
particnüèrenient.  Thasos,  l’ite  ta  plus  rafjprochéc  de  la  cote,  était 
surtout  célèbre  par  ses  mines  d’or.  ex]doitées  par  les  l’hénicieiis  dès  la 
plus  haute  antiquité. 
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L\  Tressame.  —  Entre  la  Macédoine  et  la  Grèce  propre,  s'étend  la 
Thessalie,  dont  les  Grecs  revendiquent  aiijoui'<ri)ui  la  possession.  A  ce 
pays  se  i“atlacheiit  les  plus  anciennes  légendes  inylliologiqucs.  La  vallée 
de  Tempe,  si  vantée  par  les  poètes,  est  située  entre  le  mont  ttlympc  oii 
les  dieux  avaient  étaldi  leur  résidence,  et  te  mont  Ossa,  où  les  géants 
avaient  pris  imsition  pour  les  attaquer.  La  Thessalie  nourrissait  une 
race  de  chevaux  renommes,  et  ses  hal)iiants  passaient  pour  d’excellenls 
cavaliers  ;  c'est  dans  oc  pays  qironl  pris  naissance  les  fables  sur  les  Cen¬ 
taures.  C’est  aujouiarinii  mie  conti'éc  nssc7  pauvi'c  malgré  rexcellençe 
du  sol.  L/zmse  (28,(100  hah.),  ancienne  cajiitale  des  Elats  d'Achille,  en 
est  ta  ville  la  plus  iinpoidanlc.  Pharsate^  oii  César  vaiinjuil  Pompée, 
n'est  plus  qu’un  bourg  assez  misérable  el  dépourvu  d’antiquités.  Les 
montagnes  de  la  Thessalie  sont  couvertes  de  monastères,  perchés  au 
sommet  des  rochers,  dans  des  situations  inaccessibles  cl  dans  lesquels 
011  ne  peut  monter  généralement  qu'à  l’aide  d’échelles,  que  les  moines 
retirciil  ù  la  [U'emière  alerte.  Ce" mode  de  couslruclioii,  allcclé  aux  cou¬ 
vents  chrétiens  se  retrouve  dans  plusieurs  contrées  luontagnciises  ;  il 
était  nécessaii'C  pour  résister  à  l’oppression  des  musulmans. 
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l'ig.  -47!).  —  L'aiicicmic  Crète. 


La  (iftÈTK*  —  l/île  de  Lrete,  aujoiird’lnn  Handie,  n|)parlient  à  la 
runjuie,  liion  quelle  soit  grecque  par  sa  [uquilation  el  par  i  ou  te. s  si'? 
raditions.  Traveisce  dans  loule  sa  longueur,  par  une  chaîne  de  nioti- 
agiies,  dont  les  principaux  grnii]ics  forinent  le  mont  Ida  e(  le  mont 
)iett;,  celte  île  qui  fut  aulrefois  riclie,  pO[iiileiisc  et  bien  rullivée,  est 
Il jourcrfuiï  dans  un  clat  do  niisèie  a  peu  [U'cs  geiiéi'al  el  ne  possède 
ncunc  ville  iïn]ïO!  lanle-  (rest  donc  iiniqueineni  |iar  les  souvenirs  qui 
ratlachenf ,  qirelle  juud  înlcresser,  l^lacce  n  égale  distance  de  I  Eu- 
tqic,  de  l'Asie  el  de  ri'"g\ jde,  la  (u'ète  a  été  le  herceaii  d’une  midtitiuii" 
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de  iiiMes,  qui  alteslent  le  fféiiie  diiîcreiil;  des  populations  qui  l'oiil 
habitée.  Ainsi  celles  qui  concernent  renfancc  de  .lupltcr  paraissent 
avoir  une  oi’igine  phrygienne,  tandis  <[ne  renlovenient  d’Iiuropc  se 
rattache  à  la  Phénicie.  t>n  peut  voir  nu  souvenir  de  ri’.gypte  dans  le 
laineux  lahvrinthe  où  fntcurcriiié  le  inînolaure,  et  Fliistoire  d'Ariane 
et  de  Thésée  est  bien  conforme  à  l'esprit  grec. 
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Fig,  Carte  de  Taticietine  Épirc- 


L'Albame.  —  LWili-aiiio,  ilans  LKjiielle  nous  rOfn|irnnons  l'ancicnno 
r](iirc,  est  un  pays  roclieiix  et  généralement  slétilo*  Selon  Stiahnn,  cette 
coutrée  a  été  autrefois  très  florissante,  mais  elle  était  liéjà  d échue  au 
temps  (rAugiiste  et  i’esl  encore  pins  anjourd'liui.  Mes  l'onillcs  intéres¬ 
santes  oiU  été  faites  nk'çniJïiciU  sur  l’eniplaceineMi  rie  rnncîen  sanc- 
Inaircde  Itodonc  (fig.  481).  près  dni|uel  était  la  foret  proiduîlir[nc.  11 
était  situé  près  de  Janina  (2HJ.M.)0  lia  b.),  la  seule  ville  iin  portante  <jue 
nous  a\ons  a  signaler  dans  T  Allia  nie. 

Les  ricfies  Alfïaiiais  déploient  souvent  une  grande  richesse  dans  leurs 
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vètciiKints.  Ce  costume  comprend  de  grandes  guêtres,  un  P  !et  el  une 
veste  soutacliés  or  et  bleu,  sur  drap  blanc,  un  vêlement  de  dessus  en 
velours  violet  et  vert,  couvert  d'un  labyrintlie  de  passenicntcries  dispo- 


Fig*  4SI.  —  Jupiter  de  Dodone» 


sées  avec  un  goût  pai  ialt,  el  au-dessous,  la  fusianclle,  soj-te  de  jupon 
bleu  qui  a  une  prodigieuse  longueur  d'étolTe.  Mais  c’est  surtout  dans 
leurs  armes  qu’on  trouve  parfois  au  luxe  inouï.  Le  caractère  de  ces 


Fîg.  482.  —  AEbauais. 


armes  est  d’avoir  des  garnitures  en  argent  repoussé,  qu’on  troin  c  dasis 
la  ceinture,  la  cartouchière  t[ui  entoure  le  corps,  les  pistolets  dans  leur 
gaine,  l’étui,  l’aniorçoir,  etc. 


La  Bulgarie.  —  Les  Bulgares  occupent  un  espace  bien 
considérable  (jue  celui  que  semblent  leur  accorder  les  cartes 


aulremcul 
tic  géogra- 
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j)îuc  ;  [lour  être  ct]itioIogi(|uemnnl  dans  le  \rai.  il  faiidrail  au  moins 
tripler  ccl  espace. 

■<  La  liante  vallée  de  l'Isker  el  le  bassin  de  Sotia,  dit  K.  Iteebis,  peu¬ 
vent  être  considérés  comme  le  vérilable  centre  géographique  de  la 
Turquie  d’Euro])C.  Sofia  est  jiréciscnvcnt  le  point  où  convergent,  par 
les  passages  les  plus  faciles,  le  chemin  du  bas  Danube  par  la  vallée  de 
risker,  ceha  de  la  Serbie  par  la  Morava,  ceux  de  la  Tlirace  et  de  la 
Macédoine  par  lu  Maritza  et  le  Strymon.  Aussi  le  ju-cinier  Cotistunlin. 


Fig,  483.  —  Jeunes  bulgares  de  Samakofl'.  (Dessin  de  Vierge.) 


IVappc  fies  gi'unds  iivanlagos  que  [irésenlail  Sardîca,  la  Sofia  de  nos 
jours,  se  demanda-t-il  .s'il  n’y  transférerait  pas  le  siège  de  son  empire.  » 
I,c  haut  llalkan,  avec  les  forets  (pii  couronnent  ses  cimes,  ses  gais 
cours  d’irau,  ses  fraîclics  et  riclics  vallées,  présente  les  [dus  beaux  sites 
de  la  Turquie  d’l!]uro[ie.  (le  n'est  ([ue  sur  les  [icntes  qui  descendent  vers 
le  Danube  que  la  campagne  devient  morne  et  désolée.  A  l'esi,  les  col¬ 
lines  du  Dobroudja  arrivent  an  dernier  degré  de  la  stérilité.  Ces  collines 
sont  du  reste  peu  ou  point  liabifées. 

«  Les  Bulgares,  dit  le  (inidc  en  Orietit,  sont  plutôt  de  taille  moyenne 
([lie  grande,  à  l’exception  des  montagnards  et  surtout  dans  la  Alacé- 
doine.  Leur  tète  est  moins  carrée  et  souvent  moins  volumineuse  que 
celle  des  Serbes,  leur  figure  un  peu  plus  allongée  et  leur  nez  souxeiif 
ai|ui]in,  mais  leur  type  tartarc  a  cédé  en  généi’al  la  place  au  slave.  Les 
Bulgares,  maintenant  si  trampiilles,  étaient  rejiréserités  au  moyen  âge 
comme  des  hordes  guerrières  et  très  féroces.  Les  femmes  bulgares  sont 

37 


L'EÜltUl’K. 


CMi  géMci‘:il  <l'un  frtraclèi’ü  Jdvîal  et  gracieux,  luais  presiitie  loiijtuirs 
clics  soûl  [lelilcs  el  ilcpourxues  de  Ijcaulé.  M.  lîoiic  afliriuc  (|ue  <laus 


Fie-  ihSL  “  lîiilgarcâ  dés  éJivjmus  de  Suishuu  (Dessin  de  Vierge.) 


[•ertains  caulous  de  la  .Macédoine  et  des  Italkans,  on  pcul  à  peine  Irou- 


Fig.  48i.  —  Pa)'Si'iniics  Ijiilgart's  tics  envii-oi!S  de  Sopliia.  ^Uessiii  do  Vierge.) 


ver  une  ligure  passalde,  et  que  d’ailleurs 
de  gros  [deds,  îles  gorges  voluiiii lieuses, 


elles  ont  îles  jaiultcs  massives, 
des  ligures  liasaiiécs  saiisellei; 


LA  TUlUJLMIi. 

ijlles  ressciiiblenl  sous  li’urs  i-licvcuv  noii‘i^aii\  foimiics  de  niainl  village 
<le  la  Jîolii’ine  ou  des  Carpallie?  (iig.  Wlî,  i-S'i ,  IS^»,  WO  et  487). 


48tî*  Boutiqutûra  Je  SojiUîa  en  Bulgarie»  (Uossiu  Je  Vierge» 


Soiihiü  m 


1  ■- 


située  sur  la  roule  de  lie! grade  à  Coiislaiitino- 


Il  ■* 

Ig- 


iST. 


MabîtaEkts  des  [ialkaiis.  i^Uesslii  de  Viurge. 


|de,  est  la  |u'incinale  ville  de  la  Itiilgarie. 


(îetle  ville  fait  un  ootnnieree 
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assez  considérable.  Ka  rivière  Isker,  donl  un  des  l»’as  l’arrose,  traverse 
les  noinlireux  jardins  cl  vergers  au  milieu  desquels  les  maisons  eacliciil 
leurs  toits  de  liardeaux.  Tirnova  (l2,fXHJ  liab.),  où  réside  le  [Kitriarcln' 
de  Uiilgaric,  est  située  dans  le  voisinage  d’n  ne  moiilagnc  sain  le  fré¬ 
quentée  par  de  nombj’cux  pèlerins.  ChoitmlUf  lioifsUhwtk  et  Silktric, 
sont  des  pbices  fortes,  que  les  derniers  événements  militaires  ont  ren¬ 
dues  célèbres. 


l.K  Moxtexeoro,  —  Le  .Monténégro,  situé  au  nord  de  l’Alljanie,  esi 
ntic  petite  contrée  extrèmcnient  montagneuse,  couverte  de  rochers  gra¬ 
nitiques  et  presque  partout  stérile.  Des  vallées  élroites,  pierreuses  et  sil¬ 
lonnées  de  torrents  en  rendent  l'accès  difficile  en  fout  temps  et  à  peu 
près  impraticîible  pour  une  armée  régulière.  Favorisés  par  celle  situa¬ 
tion,  les  Monténégrins  ont  pu  résister  aux  invasions  des  Turcs,  et  la 
Porte  n’a  jamais  exercé  sur  eux  qu’une  autorité  purement  nominale. 
(!c  petit  peuple,  qui  n’a  presque  aucun  contact  avec  les  nations  policées 
<le  rKuropc  occidentale,  est  resté  dans  un  étal  assez  voisin  de  la  barba¬ 
rie  ;  il  ne  jtossètle  aueunc  ville  elancnn  monument  qui  soit  digne  d’élre 
signalé. 


ItüsxiE  ET  llEtizÉaovi.XE.  —  La  lîosnie,  dont  rilerzégovine  n’est  [lour 
ainsi  dire  qu'une  annexe,  est  située  au  nord  du  iMontcnegro  et  séfiarée 


—  LosLunies  bosnUfjues.  (Dessin  dû  Viürgû.) 


par  la  Dalinalie  de  la  mer  .Adriatique.  «  Là  où  finissent  les  pierres  cl 
où  commencent  les  ai'bres.  là  eomineiicc  la  Bosnie,  »  ont  loiiglem|>s 
ré]iété  les  Italmates,  moins  favorisés  que  leur.s  voisins  ;iu  point  de  vue 
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du  soL  Mais  les  liosuiaques  ont  mis  bon  ordre  à  ce  caprice  île  la 
iialure  ;  ils  sont  parvenus  à  rél:iblir  Téquilibrc  el  à  rendre  coinplèle- 
iiient  raii\  le  dicton  populaire.  A  riicure  qu’il  est  les  régions  de  la 
llosnie  qui  conlinenl  à  la  Ualmalic  n’ont  plus  rien  à  envier  à  celle-ci 
sous  le  rapport  de  la  stérilité  :  elles  aussi  sont  entièrcnienl  déboisées 
et  voient  fuir  tonte  espèce  de  végétation.  Les  anciennes  l'orèts  qui  cou¬ 
vraient  les  plateaux  de  rilerzégovine  ont  coniplclcinent  disparu.  Du 
côté  de  la  Croatie,  l’élève  des  [lorcs  se  fait  sur  une  grande  écbclle  ; 


de  là  l'épitliète  à  prélention  injurieuse  lancée  par  les  Turcs  cà  la  basse 
llosnie  :  «  Pavs  de  Cochons.  » 

Ij 

La  Bosnie  est  un  pays  fertné,  non  seulement  par  la  nature  de  sou 
sol  dont  les  biKarreries  de  relief  pcnveiil  à  bon  droit  etïVaycr  les 
voyageurs,  mais  encore  par  la  nature  un  peu  trop  cntriqirenante  de 
ses  habitants.  Les  routes,  ou,  pour  parler  plus  jusicment,  la  campagne, 
n’est  jjas  très  sûre  dans  ce  pays  (fig.  488,  480  et  490). 

L.V  Skhvie.  —  La  Servie,  située  cuire  la  Bosnie  et  la  Bulgarie,  a 
cessé  depuis  les  derniers  événements  d’appartenir  aux  Turcs.  C'est 
une  contrée  assez  fertile,  mais  mal  cultivée  :  les  babitanls  appartien¬ 
nent  à  la  race  slave  et  professent  le  rite  grec.  «  Les  Serbes,  dit 
M.  Boué  (l),  ont,  en  général,  le  front  très  bombé  et  carré,  signe  de 
bienveillance  et  de  bonté  réunies  au  courage,  à  la  fermeté,  à  la  pré¬ 
voyance,  à  la  générosllé.  S'ils  ticnneiiLà  économiser  el  à  s’amasser  un 
[M'tit  pécule,  ils  ont  moins  d’ambition  porsoiinclle  que  les  Grecs,  et  s’ils 


(l)  rur^Wî'e 
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liennciil  à  leur  jKiys  et  à  leur  nalionulilé,  ils  n’en  fatiguent  i>as  les 
oreilles  de  l’étranger,  évitent  en  général  le  mensonge  et  l’exagération, 
et  sont  assez  modestes  pour  ne  pas  se  vanter  de  leurs  hauts  faits;  ils  ne 
demandent  ijiic  la  [lalx  et  le  refios  et  désirent  qu'aucun  étranger  ne  sc 
mêle  de  leurs  a  lia  ires.  » 


Fiir.  îiu.  — 


A 

Costumes  serbes,  (Dessirï  de  Vierge,) 


iielfjradc  luif}.),  capilale  de  la  Servie,  est  une  ville  commer¬ 

çante  avec  un  bon  port  sur  le  Itauubc. 


ItoL'MAXiK.  —  La  |{oumanie,  située  au  nord  du  Danube,  se  compose 

des  deux  principautés  de  Valacliic  et  de  Moldavie,  et  forme  aiijonr- 

d'iiui  un  Ktal  indépendant,  limitrophe  do  rAulriche  et  de  la  Russie. 

#• 

liLKiiAUKST  (l  iO.tMKt  hab.),  capitale  de  cet  l'itat,  est 
une  grande  ville  saJe  cl  mal  bâtie,  qui  s’élève  dans 
une  [daine  insalulire.  L'irrégularité  de  scs  rues,  et 
les  catiancs  qui  reulourcnt  à  une  assez  grande  dis¬ 
tance,  donnent  à  celte  ville  une  physionomie  pitto¬ 
resque,  à  laquelle  contribue  Iteaiicoii])  le  costume 
vaiâé  des  babilants.  Rukliarest  est  une  ville  com¬ 


merçante,  oii  la  fortune  est  pi'csque  tout  entière  dans  les  mains  des 
juifs.  Yassjf  (ÜO.fJUO  liab.V  tiïuîeinic  capilide  de  la  Moldaxie.  est  une 
ville  du  inOtne  genre,  enlièrcnient  ronslruile  en  bois  et  pavee  ax^e  dos 
P  fan  elles;  les  niaîsons  n'onl  f]u'iiri  étage. 


ClIAPITUK  III 


[.A 


Aspccl  du  sol.  —  l.'arl  grec,  —  La  populaEioii.  —  I,a  firècc  coiiliiieiitale. 

Le  l'cloponcse.  —  [-es  îles. 


spect  du  sol.  —  «  La  Grèce,  dil 
M.  Taine,  est  imc  péninsule  en  forme 
<le  Irianglc,  qui,  appuyée  par  sa  base 
sur  la  Turquie  (rLurope,  s’en  délache, 
s'allonge  vers  le  midi,  s’enfonce  dans 
la  mer,  s'effile  à  risthme  de  Corinthe 
pour  former  au  delà  une  seconde  près- 
([u’îlc  plus  méridionale  encore,  le  Pé- 
lopoiH’se.  .solde  de  fcniîlc  de  mûrier 
qu'il n  mince  pédonenie  relie  an  con- 
linent.....  D’abord  la  (irèce  est  un  ir- 
seau  de  monlagiics.  Le  Piride,  son  arête 
centrale,  [irolongé  vers  le  midi  par 


l'Dli  ‘VS,  roEla,  le  Camasse.  iTlélicon,  le  Citbéron  et  leurs  contreforts, 
fait  une  chaîne  dont  les  anneaux  multipliés  vont  an  delà  de  l'istbine 
se  relever  et  s’enchevêtrer  dans  le  Célofionèse  ;  an  delà,  les  îles  sont 
encore  des  échines  et  des  tètes  de  montagnes  émergentes.  Ce  terrain 
ainsi  liosselé,  n’a  presque  pas  de  plaines,  partout  le  l'ocanicure  comme 
dans  notre  Provence;  les  trois  cinquièmes  du  sol  sont  impropres  à  la 
culture.  Regardez  les  bWs  et  Paysages  de  M.  de  Stackelherg  ;  parlotil 
la  pierre  mie;  de  petites  rivières,  des  torrents  laissent  entre  leur  lit 

(iemi-desséché  et  le  roc  stérile  une  l>andc  étroite  de  sol  [iroductif . 

D’autre  ]iarl,  si  la  (iièce  est  un  pays  de  montagnes,  elle  est  aussi  un 
pays  de  côtes.  (Juotqne  moindre  que  le  i'oHugal,  elle  en  a  plus  que 
toute  ri'ispagne.  La  mer  y  entre  pai'  une  inlinilé  de  golfes,  d'anfrac¬ 
tuosités,  de  creux,  de  dentelures;  si  vous  regardez  les  vues  que  rappor¬ 
tent  les  vovaseurs,  une  fois  sur  deux,  même  dans  l’intérieui'  des  terres, 
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vous  a|terccvcz  sa  Lande  hieiic,  son  triangle  ou  son  (lemi-eerclc  lumi¬ 
neux  à  l'iiorizon.  Le  plus  souvent,  elle  est  encadrée  de  rocs  qui  avan- 
cenl  on  d'îles  qui  se  rapproclienl  et  font  un  port  naturel.  » 


Fig*  40*2.  —  La  Grèce  ancienne» 


L’art  grec.  - —  Les  plus  anciennes  constructions  de  la  Grcce  ont  ête 
nommées  cyclopécnncs ,  parce  que  les  (îrecs  des  temps  civilisés  les 
attribuaient  aux  Cyclopcs.  Ou  jilmisc  qu'elles  sont  l’ouvrage  des  [leupla- 
des  pélasgiques  qui  ont  pi-écédé  les  Hellènes  sur  le  sol  de  la  Grèce.  Ces 
constructions  se  composent  d'énormes  blocs  de  [Hcrre,  de  forme  pohgo- 
mile  irrégulière,  posés  les  uns  sur  les  aulres.  tJii  en  trouve  en  Grèce,  en 
Italie  et  dans  quelques  parties  de  l'Asie  >lineiire. 

Les  anciens  IVdasges,  réunis  en  société,  cbeirbèrent  à  bâtir  des  villes. 
et,  dans  le  clioix  il'un  emplacenieni,  ils  furent  surtout  guidés  par  le 
Itesoin  de  se  défendre  contre  les  attaques  des  peuplades  non  civilisées 
([iii  vivaient  île  rapines  et  de  brigandages.  Ils  s'établirent  généralement 
sur  le  sommet  des  montagnes  ou  sur  des  rochers  d’un  accès  diflîcile. 
Ils  se  défendaient  par  une  enceinte  construite  dans  le  système  cyclo- 
péen,  et  qui  sui\ait  presque  toujours  la  configuration  du  terrain.  Les 
j>lus  anciens  imirs,  comme  ceux  de  Tiryntlie,  de  Mycènes  et  d’Argos, 
ne  présentent  pas  de  tours,  mais  ou  en  retrouve  des  traces  dans  ceux 
d'une  époque  postérieure.  Sui  le  |minl  culminant  de  la  fortere.ssc  il 
devait  y  avoir  un  temple  à  îa  divinité  protectrice  de  la  cité.  Dans  l'iiilé- 
rîenr,  il  y  avait  des  puits  et  des  citernes.  Une  place  pour  les  assetii’ 
Idées  de  citoyens  était  toujours  réservée  au  milieu  de  la  ville,  et  les 
habitations  privées  étaient  groujiées  alentour  sans  ordre. 


5. 
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I.os  plus  anciens  lenifiles  consislaient  souvent  en  une  incrre  hrule 
servant  d’aufel.  i)'auli‘es  fois  c'étaient  <ies  ai'ln'cs  ci’euv  /Sans  lesquels 
on  pla^'ait  des  sinvulacces.  thi  fil  ensuile  des  nicliescn  Lois  ou  en  pierre 
destinées  à  altriler  le  dieu.  Le  temple  de  Delphes  n^Haît  dans  le  prin- 
eipe  qu’une  cabane  l’aile  avec  dos  brandies  de  lauriers.  Des  améliora- 
lious  l'urcnt  apportées  successiveincnt  dans  la  construction  des  édifices 
religieux,  mais  rapparenec  ne  cessa  jamais  d’élre  conforme  à  la  des- 
tiinilioii,  cl  la  diM’oralion  fui  Uuijonrs  appropriée  à  la  construction  d 
UC  servi!  pas  à  la  masquer,  comme  cela  a  eu  lieu  à  «l'autrcs  époques. 

Les  lem|»les  grecs  ont  une  forme  rectangulaire  comme  les  anciennes 
cabanes  doni  ilssonl  ime  iniitafinn.  L’usage  îles  eotonnes  au  fronlispice 
des  (em]des  ne  fui  pas,  dans  les  jiremiers  temps,  d'une  iiécessilé  abso¬ 
lue.  Dans  les  coiislrndions  en  liois,  il  v  avait  un  vesfibide  couvind  en 
îivant  lu  porte  ;  rnnis  lors([iic  V architrave  coni posée  do  plusit^ois 
jdorres  rcniiduco  la  [ilute-liando  ou  bois^  il  devint  indispensulilo  de  la 
souloiiir  [iiiv  l’oïii[dôi  dos  oobiinios  d'une  anlc  à  l'aulrCj  o  êsUu-dire  do  la 
lélo  d'un  dos  murs  latéraux  du  toinple  a  la  tèfo  de  raiilro  iinir. 

I.os  femides  t‘eclcuigu!aires  nul  ordinairoiîioiit  dans  leur  longncu!^ 
lo  double  de  leur  largeur.  Los  plafonds  dos  iciiipios  élaioiil  on  bois*  et 
le  loil  était  fonné  avec  des  tuiles  et  qiïoiipiefois  dos  dallos  de  iiiai  bro 
-ou  dos  plaques  do  métal.  Ou  appel  lo  hypé/hres  les  templos  qui  n'oni 
pas  tic  toiture;  riuléricui'  alors  l'ossomble  à  une  cour*  Il  y  a  di'stomplos 
où  nu  voit  iï  Linlériotir  deux  étages  de  coionnes  sujîcrposécs.  I.e  Lai  llié- 
non  eu  ofTrc  un  exemple. 

!.es  (iroes  ont  soi  un!  s  l'ai  cbilee  turc  à  dos  règles  fixes  et  ralionnelles. 
ihi  en  tond  par  oi'dia'  ou  oidoiiuam‘0  l'arraugonieut  régu  lie  i*  des  jiar- 
ties  saülaules*  parmi  les([uelbrs  la  colonne  Joiio  le  rôle  iu'iuei|>aL  lùmt 
ordri*:  gi^<^e  eniiqu'emi  Irois  [eu  lies  distinctes  :  un  stUol>afc  ou  soubasse- 


[  ig.  iO;l.  —  l-risc  ihi  Lüinbeau  de  Maiiaoîe. 


meut,  ipii  foi'uio  une  sorte  de  piédestal  eoulinu,  une  colonne  el  outin 
un  entableimuiL  iju!  est  lu  (ïartio  ]ïlaeéo  au-dessus  de  la  colonne.  La 
gravité  est  lo  caraetoi'c  distinctif  de  Fonlio  doi'ique,  la  grâce  de  Tordre 
ionitpie  cl  la  ricbesse  de  Tordre  coiintbieu.  I,es  (L*oes  iToitt  jamais 
.eui|doyé  (fiie  ces  trois  oivli-es,  et  Tomploi  do  Tordre  coi  iuthicn  est  poste- 
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viour  â  celui  des  deux  aulros.  La  fi  îse  du  loinbeaii  de  Maiisole  ((ig.  lî 
usl  un  bel  excuifde  de  roriicineiifation  rlaiis  l’arclii lecture  gi-ccqiie. 

Lu  Grèce  la  statuai rc  est  inlimenieiit  lice  ù  l'aichitoclurc.  Il  est  difticile 
de  s’eu  rendre  compte  d’après  lesstatues,  «jne  nous  sonuiics  obligés  de  ju¬ 
ger  isolémcnl  datis  nos  musées,  pnistjirolles  ont  été  entevées  de  I  edilice 
nn'elles  devaient  décorer.  Li‘  re]iroclie  de  IVoideur,  «{u’on  leur  fait  quel- 


Fig.  î9l.  —  Tl  une  de  Saturne. 


<[uetbis.  vient  niiiijiiemcnt  de  ce  (jirdles  ne  sont  plus  dans  leur  milieu, 
<i>l  que  nous  voulons  clierclicr  la  vie  et  rexpression  dans  une  image  qui 
a  été  concile,  non  pour  elle-même,  mais  en  vue  d  une  place  détermi¬ 
née  dans  un  moinimenl.  Le  rapport  intime  qui  lie  I  arcliitectiirc  et  la 
siuluaire  est  beaucoup  plus  visible  dans  les  l»as-i‘eliefs,  oii  des  persnn- 


Fig.  'Süâ.  —  Trône  de  Neinmio. 


nages  sont  représentés  ilaiis  une  scène  arcliileclonique.  Si,  par  e.\Cni[>le, 
^lans  les  ligures  et  Wio  le  scnl[ilcui-  a  élaldi  une  ilisproporlion  aussi 
grande  entre  les  enfants  qui  forment  le  sujet  et  les  [dlaslrcs  qui  déco- 
leiil  la  salle  où  se  passe  la  scène,  ec  n’est  pas  qu’il  ignorât  qu’un  pilas- 


.'iSH 
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\rc  est  beaucoup  jihis  graïul  ([iic  des  cnlanls,  mais  riiarmanie  des  lignes 


verticales  du  nioniiinenl  cl  des 
<fue  la  proportion  des  unes  fut 


lignes  sinueuses  des  ciiianls, 
diiuiiiuée  et  la  proportion  de 


exigea  il 
s  autres 
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aijgmenlée.  On  |jcuI  reniai'iiutyr  un  faîl  analogue  sur  la  figni'c  490,  ([ni 
représenle  le  sarcOfiiiage  (rAetéon,  où  les  femmes  (jnî  servent  de  siiii- 
jiort  tiennent  une  guirlande  Iteaucoiip  trop  grande  pour  elles.  Si  pour¬ 
tant  on  essaye  do  rétaldir  [lai-  la  pensée  des  guirlandes  d'une  grandeur 
normale,  on  verra  que  le  nionumenl  perdrait  anssit(!tt  tout  ce  qui  tait 
son  caractère  et  deviendrait  grêle  d’ornementation. 

Les  statues  devaient  jouer  dans  tes  monuments  ([u’ellcs  décoraient 
lin  rôle  analogue  iï  celui  des  figures  dans  les  bas-reliefs  que  nousve- 


ri  g.  45)7.  —  Figurine  en  terre  cuit*i( 


nous  de  voir  ;  c’est  pou3’ cela  qu’elles  préscntenl  jtresqne  toujours  une 
altitude  de  l’epos  et  une  simplicité  de  contour,  ipii  devaient  s’associm* 
à  merveille  avec  les  lignes  de  l’archîtccturc.  Celte  observation  peut  s’a]i- 
pliqucr  à  presque  toutes  les  statues  des  dieux,  pendant  la  grande  époque. 

I.es  statues  primitives  étaient  [(cintes  avec  des  couleurs  crues  dont  la 
teinte  avait  une  signification  particulière.  Ainsi  lîaccbus  et  sa  suite 
étaient  peints  en  rouge  ainsi  (jue  Pan  et  .Mercure,  tandis  t[ue  Minerve 
était  blanche,  et  qu’Apollon  avait  souvent  le  visage  doré.  Ces  statues 
étaient  toujours  habillées  :  il  y  avait  à  .\tlièncs  une  fête  pour  le  blan¬ 
chissage  des  vêtements  de  .Minerve.  Los  scul|itenrs  on  bois  exerçaient 
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Icîtii' ju  t  ou  fîuuillo,  ft  SC  Iransincllaient  de  pcrc  ou  fils  tes  [trafiques  dtt 
luétier.  Les  sculpleurs  crélnis  ou  alhénicus  do  l'époque  [trimilivo  soûl 
très  souvent  ap[)ftlés  dédalifles,  et  ils  [U'étendaiout  tous  ajtparfeiiir  à  la 
même  famille.  Celle  prélculiou  dura  même  fort  longtemps,  cl  Soerafi'. 
qui  avait  élc  sculpteiu'  avant  d’être  pîiiloso[tlic,  passait  pour  un  tic- 
dalide, 

Huarid  Tari,  dégagé  de  scs  premiers  langes,  put  enfin  être  eu  [ileiiio 


J' 3g.  —  Slaluetle  de  Taiîagi'd. 


clos  [irooôilos  teoliiiit[ucs,  il  sc  foniia,  ilîuis?  tu  sful[ilurT\  ilou\ 
liraiïclios  bien  ilistinclcs,  ta  statuaire  iiïoruimejitalo,  rjui  oomprejid 
presque  toutes  les  graiiiies  statues  de  ruarbre  ou  <!c  bronze,  et  la  scul- 
[durc  intime  dont  les  produclînns,  répamlucs  à  |>robision  dans  ioulrs 
les  liabîlalious,  sont  presfjuc  toii  join-s  île  siinides  (erres  ciiîtcs.  Aju-es  la 
mort  tlu  proprietaire,  ces stalupllcs.  qui  t'aisaienf  partie  de  sonmolnlier, 
étaient  (ilacees  dans  son  loml>eau,  elles  fouilles  exécutées  depuis  quel¬ 
ques  années  dans  les  cimetières  grecs  en  oui  mis  an  jour  nii  Ires  grand 
nojïilire  qui  ligiirenl  anjonr^iduii  dans  uns  colleclions. 
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Lus  pulitcs  ligiui's  uonsliluunt  [luiil-èfre  hi  iléuütivei'tu  la  plus  impoi- 
taiile  de  notre  époijuc  sur  ranliijuilé,  dont  elles  révùluiil  un  côlé  inliiiie 
a  peu  [ires  ignoré  jiis<iirà  ce  jour.  Elles  ne  se  raltauiienl  en  elï’el  à  au¬ 
cune  ville  en  |»ai‘licuiicr,  à  ancunu-épotpie  nellenienl déterniinéo;  mais 
elles  roprésentenl  la  populalion  leniininc,  rpii  suivait  les  convois,  les 
pleureuses  des  nécroi^oles.  Si  on  dépose  près  du  mort  des  vivres  pour 


Fîg,  'j&n.  —  Venus  et  l'Amour. 


sa  ii(>uri ilîire,  dfts  inmïldes  el  dos  iislonsilos  [jour  son  usafix\  no  faul-il 
|»as aussi  dos  ngurcs  donl  riinagc  lui  rafipolle  la  \îe  ]>assoo? 

I,a  plïijKirl  dn  oes  potilos  lignros,  c\qïtisos  dans  loiir  tont  tiurc,  ont 
niic  e.\ pression  de  trislosso  bien  on  ^^[►pnrl  avec  lenr  rôle.  Vu  dos  types 
les  pins  oonniiiiiis  est  Oolui  de  la  jenuo  toinino  voiléo  ot  on\eloppoe  dans 
un  grand  înanlcaii  (lig.  197).  Les  mains  sonl  j>i‘os(pie  lonjonts  ca- 
cliôes*  la  lîdo  l’est  souvonl  en  [Mirtie.  I.e  voile  élaii,  dans  loulo  ranti- 
(|uitô^  reitihlome  des  femnios  maiâoos,  el  à  Thèlies  en  partieiiiior,  les 
toniines  se  niastpiaienl  pi^esijne  oïdiêi'onionl  le  visage  avec  ienr  voile, 
ninniio  font  encore  anjourdliui  les  rom  mes  dans  l’Orionf,  La  tV“mme 
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mariée  au  reste  no  paraît  pas  seule  dans  nos  ]>eliles  figures,  on  v  voit 
aussi  la  jeune  fille  rcconnaissahle  â  sa  tète  dècouvci  te,  tuais  dont  les 
mains  SC  cachent  également  sous  le  manteau.  Ce  geste  est  caraclérlstit[Ut! 
dans  les  figures  funéraires. 

Les  petites  figurines  dont  nous  parlons  ont  été  décou\crles  dans  [ilu- 
sieurs  endroits  différents,  mais  c’c.st  rancicnne  ville  de  Tanagra.  en 
Itéolie,  (lui  a  fourni  la  moisson  la  plus  abondante  {fig.  4{ 


figurines  funéraires,  dont  rantiquité  faisait  une  consommation  énorme, 
formaient  naturellement  l’objet  crun  commerce  extrêmement  impor¬ 
tant,  Les  gens  (|ui  fabriquaient  ces  cbarinantes  slalucllcs  n’ont  aueiiii 
nom  dans  la  sculpture  :  ils  s’inlîlulaieut  simplement  faiseurs  de  poupées. 


cl  les  petits  chefs-d’œuvre  qu’ils  nous  ont  laissés  ive  semblent  pas  leur 
avoir  demandé  de  bien  grands  efforts, 

Les  figurines  en  terre  cuite  rejiréseiitenl  quelquefois  des  divinités, 
mais  elles  u’onl  pas  en  général  l’ailni'c  grandiose  qu’on  remarque  dans 
les  statués  destinées  à  la  décoration  des  tcnifdes.  Ainsi  le  groupe  de 
Vénus  et  l’Amour,  que  représente  la  ligure  41)11,  est  charmant  connue 
conception  fantaisiste,  mais  il  appartient  à  un  ordre  d’inspiration  tout 
différent  de  celui  qui  guidait  les  auteurs  des  grands  ouvrages  qu’ou 
admire  dans  nos  musées.  La  liberté  d’allures  remplace  le  style  souvent 
un  [tcu  solennel  des  ouvrages  décoratifs  ;  on  voit  (|uc  ce  sont  des  divini¬ 
tés  <iomesti<incs  et  non  de.s  dieux  de  la  cité  que  l’artiste  a  voulu  reju-é- 


scnler. 

Outre  les  stalueltos  où  l’intenlion 
que  nous  avons  vues  plus  haut, 


funéraire  est  évidente  comme  celles 


et  les  images  de  divinités  comme 


LA 
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celle  donl  nous  venons  de  pnrler,  il  y  a  une  quantité  de  pclils  "ron{^os 
qui  ii’onl  pas  d’autre  intention  que  de  représenter  une  scène  plus 
ou  moins  aimalde.  Beaucoup  de  iigurines  d’enfants  (fig.  îiUtJ)  inoiitrenl 
simplcrnent  des  jeux  on  bien  divers  exercices  auxquels  se  livrait  la 
jeunesse,  mais  celles  qui  représentent  des  petites  filles  sont  en  général 
plus  communes  que  celles  qui  montrent  des  garçons. 

Parmi  les  figurines  antiques  «jui  (igurciit  dans  nos  collections,  on  en 


Fig.  üOI.  —  EtîClavQ  (lerru  cuite  antique). 


voit  quelques-unes  dans  lesquelles  l’intention  comique  est  évidente. 
Ces  espèces  de  caricatures  en  terre  cuite  étaient  IVni  communes  dans 
Pantiquité,  mais  celles  que  nous  voyons  ici  paraissent  se  rapporter,  du 
moins  en  grande  partie,  à  une  catégorie  spéciale  de  mimes  et  de  liouf- 
lons,  donl  l’origine  est  prolKildeinent  grecque,  mais  qui  obtint  une 
grande  vogue  en  Italie  à  !’é])Oi|ue  de  Cicéron.  Ces  acteurs  de  bas  étage 
étaient,  dans  rantiipiité,  ce  que  Surent,  en  Italie,  les  Franca-Trippa  et 
l’rilellino,  si  bien  représentés  par  Callol,  on  bien  encore  les  Arlequins 
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i>l  les  Colomhinos,  dont  Wallcau  nous  a  transmis  lainage.  Ils  ne  jouaient 
pa.s  des  pièces  écrites;  ils  improvisaient,  en  reproduisant  toujours  cer- 
(ai ns  caractères  que  le  piildic  connaissait  à  l’avance,  mais  qui  rainusaient 
toujours,  comme  chez  nous  les  Mayeux  et  les  Polichinelles. 

Voici  par  c\em[de  ((ig.  501)  une  slatueltc  qui  pourrait  bien  représen¬ 
ter  un  personnage  des  comédies  <ic  Plaute,  ou  de  toute  autre  du  même 
genre.  Ce  vieil  esclave  au  dos  coiirhé,  à  la  marcfic  traînante,  accom- 


Fip.  605,  —  Mârcliind  roraiii.  (D’après  une  terre  cnile  antique.) 


pagne  sans  doute  son  maître  au  gymnase,  car  il  lient  en  main  les 
strigilcs,  les  fioles  contenant  riiuile  et  les  parfums,  cl  tous  les  ustensiles 
lia  baigneur.  Il  en  est  de  même  du  marchand  forain  représenté  sur  la 
ligure  502.  Celui-ci  crie  à  tuc-lète  [lour  vendre  sa  marchandise  ou 
annoncer  les  tours  <[u’il  va  faire, 

INüs  petiles  figurines  en  terre  cuite  ne  montrent  la  plupart  du  temps 
pas  autre  chose  que  ces  mimes  dont  la  louniuie  plaisante  ou  la  diflor- 
mité  égîivaient  tant  la  populace  lomaine,  cf  dont  l'industrie  iaisaileiisuilc 
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(les  jouets  que  Ton  donnaiL  aiiï  enfants  et  que  nous  rccuciUoiis  aujour- 
il'luii  dans  nos  collections.  Il  y  u  aussi  des  petits  animaux,  des  amours 


Fig,  503.  —  Un  convoi  grec.  (D'après  un  bas-relief  antique,) 


g^rotesques,  des  danseuses,  dont  quelques-uns  sont  d‘un  travail  exquis  et 
d'une  étonnante  conservation. 

Les  bas-reliefs  (|ui  sc  ratlaclicnt  au  même  ordi'e  d'idées,  c’est-îi-dire 
aux  re]irésculations  delà  vie  intime,  sont  bcancoup  moins  communs 


Fig.  Soi.  —  lîacclius  chcï  Icftrius  (tErriî  cuite). 


que  les  statnetlcs.  Il  y  en  a  pourlaut  qucbiucs-uns  (]ui  nous  fournissent 
sur  les  mœurs  antiques  tles  documents  c.vtrèincinent  précieux,  eu  ce 

qu’ils  coiToborcnl  les  l'cnseig^iicmcnts  fournis  pur  les  auteurs,  .\insi  la 

“■*  ■ 

(igure  503  tioustuonlre  un  convoi  dans  rantiquilé  :  on  voit  le  moid  cou- 
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chc  sui'  le  t'iirii'  l'nnèln'0  et  <ieoom[i;i}fii{';  do  );i  l'annille  en  jileiirs  :  l’inéxi- 
laMe  Joueur  de  finie  marche,  eomme  loujmirs,  denàèiT  la  proeession 
fuiu’hrc.  Mans  la  scène  de  lîacchus  chez  Icarius  (fig.  ofii)  nous  voyons 
rariivcc  d’uii  convive  dans  une  salle  de  lianqnct.  lîacchus,  ipii  esl 
rinvilé,  préscnle  son  pied  à  un  jeune  garçon  qui  lui  défait  saclmussure. 
I)eu\  pci'sonnagcs  du  sexe  masculin  sont  à  demi  coucljés  sur  le  lil  de 


rîg.  “  Ltïda  (terre  Cüiie)  * 


feslin,  tandis  que  la  femme,  suivant  riisagc  grec,  esl  siiiijdenicnt  assise. 
11  existe  un  grand  nomhrc  de  variantes  de  ce  joli  has-ielicf. 

I.es  has-reliefs  en  terre  cuite  ne  servaient  pas  iiinq»>cment  dans  les 


l'ig.  506,  —  F’erâée  (terre  cuile}* 


habilalions,  on  les  eenployait  également  dans  les  petites  chapelles  rus- 
ticiues,  qui,  dans  la  Grèce  cl  dans  ritalic  ancienne,  étaient  répandues 
à  profusion  dans  les  campagnes.  Aussi  les  sujets  mythologiques  y  sont 
très  iVét]ucmment  représentés.  Ileauconp  <îc  ces  plaques  de  lcrre  sont 
munies  de  trous  pratiqués  [tour  laisser  pénétrer  les  attaches:  ce  sonl 
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(]ci>  montants,  des  métopes,  qu’on  faisait  glisser  dans  les  coulisses  des 
triglyitlies,  des  cKcneatix.  qui  conduisaient  l’eait  des  toits  à  rextéricur 
et  à  rintérieiir  des  cours;  des  tuiles  avec  leur  couvrc-joinls,  des  acro- 
lères  et  des  anlétixcs.  Les  figures  qui  les  décorent  sont  presque  toutes 
«le  style  grec,  mais  Tusage  meme  de  ces  terres  cuites  paraît  avoir  été 
luoiiis  fréquent  en  Grèce  qu’en  Elriiric  et  dans  T  Italie  centrale  (fig.  oOo 
et  500). 

Nous  n’avons  parlé  (pie  des  bas-reliefs  à  sujets,  mais  nos  artistes  de 
l’industrie  connaissent  bien  les  charmants  motifs  d’ornement  que  four¬ 
nissent  les  terres  cuites  anlicpies. 

Les  chimères,  les  grilTons,  les  dieux  marins  terminés  en  enlacements 
d’acanthes  cl  de  dauphins,  les  enroidemcnts  de  feuillage  les  plus  variés, 
les  plus  gracieux,  les  plus  imjirévtis,  forment  de  cette  série  de  bas- 
reliefs  le  plus  admiraMe  cnseniblo  (pi’on  connaisse  pour  l’étiide  de  l’or¬ 
nement  antiiiue, 

léidée  de  faire  une  médaillé  pour  consacrer  l’expression  d'une 


Fig,  SO'-  —  nonaaie  prlniUivo. 


croyance  religieuse,  le  souvenir  d’uii  événement  glorieux  ou  l'image 
d'un  personnage  ciniiicnt,  sc  confondait  aulretois  avec  le  besoin  des 
(lopulations  d’avoir  une  monnaie  ayant  un  type,  un  poids  et  un  litre 
<[ui  en  faisaient  U1IC  valeur  deslinée  à  circuler.  Gc  n'csl  que  [>ar  suite 
d’un  usage  établi  depuis  fort  longtemps  qu’on  donne  indistinctement 
le  nom  de  médailles  à  toutes  les  monnaies  antîipies. 

La  prcinière  manière  dont  on  se  servit  du  métal,  comme  moyen  d'é¬ 
change,  fui  de  le  donner  au  poids,  C'élaicul  d'abord  des  [lièces  informes 
et  grossièrement  travaillées,  sur  le.sqiicllt'S  on  imprima  cnsnilc  une  niar- 
(pie  jiour  eu  indiquer  le  |>oids  et  la  valeur.  Le  ])oids  est  la  t>asc  et  le 
loudeincnt  de  loule  espèce  de  monnaie;  mais  Ihisloire  de  l’art  ne 
commence  pour  les  mounaics  qu'à  partir  du  luomout  où  ou  figura, 
comme  signe,  un  emblème  on  une  effigie. 

La  monnaie,  étant  une  mesure  qui  sert  à  établir  la  valeur  de  loulcs 
choses,  a  dù  èli’C  connue  très  anciennemcnl  ;  mais  il  est  imjïossible  de 
fixer  une  date  à  son  origine.  lÜeu  dans  les  poèmes  d'ilomère  ne  demie 
à  [lenseripic  la  mounaie  cvislàl  de  sou  teiiqis,  Ite  très  anciennes  tradi¬ 
tions  rapportent  que  lAcurguc  a  siit»s(i<ué,  à  Sparte,  la  monnaie 
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de  fer  à  celle  d’or  et  d’argent;  mais  ce  qu’on  appelait  monnaie  à 
cette  époque  pouvait  bien  être  du  métal  pesé,  et  rien  ne  prouve  que 
ce  fût  du  métal  monnayé.  i)iielqiics  liisforicns  ont  attribué  à  Phidon. 
roi  d’Argos,  l’invention  de  la  monnaie.  Mais  ce  sont  là  des  questions 
qui  intéressent  beaucoup  plus  l'archéologie  que  l'art. 

Une  fois  que  l’usage  fut  venu  de  placer  sur  les  monnaies  l’image  des 
dieux  et  des  rois,  ou  la  représentation  fi  gurée  d'une  ad  ion  béroïipie 
destinée  à  rappeler  un  souvenir  glorieux,  l’art  grec  n’eut  besoin,  pour 
produire  des  chefs-d’œuvre,  que  d’appli([uer  à  la  gravure  en  mé¬ 
dailles  les  merveilleux  principes  d’élégance  et  de  simplicité  dont  témoi¬ 
gnent  tous  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  de  rantiijuilé.  Les 
médailles  des  villes  geecques  sont  comparables  aux  plus  belles  produc¬ 
tions  de  l’art  antique. 

Longtemps  la  peinture  ne  fut  qu’un  coloriage  de  statues  cl  de  bas- 
reliefs  en  argile  et  en  bois.  Il  est  probable  également  (juc  les  premiers 
tableaux  (pii  incriteul  tant  soit  peu  ce  nom,  u’cfaictil  pas  des  ouvrages 
du  pinceau,  mais  de  l’aiguille.  On  sait  que  dans  les  temps  les  plus  re¬ 
culés  les  Babyloniens  avaient  des  tapisseries  brodées;  il  en  était  de 
même  parmi  les  Grecs.  Homère  parle  de  la  tapisserie  de  Pénélope  et 
de  celle  où  Hélène  avait  représente  scs  propres  aventures.  La  tapisserie 
doit  avoir  une  origine  fort  ancienne;  mais  ce  n’est  qu'assez  tard  que 
la  peinture  est  devenue  un  art  indépendant,  cl  rien  ne  prouve  que, 
dans  les  Ages  liéronpies,  elle  fût  aulrc  chose  ({u’un  accompagnement 
obligé  de  la  sculpture  ou  de  la  fabrication  des  tissus. 

.Vnlérieurcmcnt  à  Périclès  de  grands  travau.x  de  peinture  avaient  été 
exécutés  dans  les  monuments  publies,  et,  jusqu'à  la  fin  de  l’Empire 
romain,  la  peinture  décorative  ne  cessa  d’être  employée  pour  ornci*  les 
nouveaux  monuments  qui  s’élevaient.  .Aucune  n’est  restée,  cl  les  des¬ 
criptions  de  Pausaniasjsiinlércssanics  (pi’ellcs  soient  pour  l’arcbéologue, 
sont  insuffisantes  pour  nous  faire  apprécici*  la  valeur  d’ouvrages  qui  ont 
fait  l’admiration  de  l’antiquité,  mais  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons 
émettre  que  des  bypotlièscs.  A  défaut  de  la  peinture  monumentale,  ijue 
nous  sommes  obligés,  faute  de  documents,  de  passer  sous  silence,  nous 
pouvons  du  moins  nous  occuper  de  la  peinture  des  vases,  la  seule  qui 
soit  parvenue  jusqu’à  nous,  et  donner  eu  môme  temps,  quelques  détails 
sur  leur  forme  et  leur  faluncalion. 

La  fabrication  des  vases  en  Grèce  existait  déjà  au  temps  d'Homère, 
puisqu’il  oomparc  la  vélocité  des  jeunes  filles  formant  une  ronde,  à  la 
rapidité  des  mouvements  que  le  potici-  imprime  à  la  roue  de  son  tour. 
La  peinture  sur  vase  paraît  avoir  été  pratiquée  très  anciennement  à 
Corinthe,  la  ville  des  potiers,  et  c’est  de  là  que  cette  industrie,  si  im¬ 
portante  dans  l’antiquité,  s’est  répandue  eu  Italie.  11  est  reconnu 
aujourd’hui  que  la  plupart  des  vases  réputés  étrusques  sont  de  falu'i- 
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cation  grcc<[ito.  Les  plus  anciens  vases  qu’on  connaisse  paraisse 
rcnionter  à.tiiv  ou  douze  siècles  avant.  Tère  chrétienne.  I)s  sont  d'une 
terre  blanchâtre  ou  jaunâtre  et  portent  en  lu'un  des  zones,  des  damiers 


et  quelquefois  des  serpents  ou  des  oiseaux  tracés  au  trait.  Dans  ceux 
([u’on  nomme  de  style  asiatique,  on  voit  des  animaux  naturels  ou  fan- 
lasliqucs  (fig.  o08),  des  oiseaux  à  tête  humaine,  des  déesses  ailées  portant 
des  animaux  et  des  plantes  ou  des  Heurs  semées  sur  le  fond.  Quelquefois 
des  scènes  mvlhologiques  sont  figurées  dans  les  zones.  La  plupart  des 


l'ig*  üOH.  —  Vase  de  style  orienta!. 


vases  primitifs  donnent  par  la  grossièreté  de  leurs  ligures  l'idée  des 
degrés  que  l’art  dut  franchir  avant  d’arriver  à  la  grande  jveriode. 

Des  noms  écrits  en  caractères  do  l'ancieti  alphabet  employé  à  Corin- 
(lie  ont  fait  donner  le  nom  de  corinthiens  à  toute  une  catégorie 
de  vases  grecs  dont  la  fabrication  paraît  remonter  au  septième  ou  au 
sixième  siècle  avant  notre  ère.  Quelques-uns  de  ces vases  ont  été  trouvés 
à  Corinllie  même,  mais  la  plus  grande  partie  provient  des  fouilles  de. 
ritalie  centrale.  On  sait  que  parmi  les  colons  qui,  vers  l’an  655,  furent 
chassés  de  Corinthe  et  vinrent  s’établir  en  Llruric  sons  la  conduite  de 
némaratc,  il  y  avait  plusieurs  artistes,  cl  c’est  à  eux  ou  à  leurs  élèves 
qu'on  attribue  généralement  l’cxtciision  de  rindustric  céramique  en 
Italie. 
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Lu  forme  des  vases  peitils  csl  cxtrèincmciit  variée  :  il  y  en  a  dont  le 
{joulol  est  mîiicc  et  allongé,  d’autres  où  il  est  évasé,  IJnelques-uns  sont 
très  longs,  latulis  <[uc  d’autres  ont  mie  [tanse  de  forme  ovoïde,  ou  même 
tout  à  lait  ronde  (fig.  oOO,  olO  el  51 1).  La  place  <les  anses  est  aussi  diffé- 
rente,  et  certains  vases  n’en  ont  pas  du  tonl.  Une  catégorie  fort  nom- 
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Fig.  &1 1 


brcïisr  ('oiiiprcnd  ceux  qii’oii  désigne  sous  le  nom  de  vases  de  forme 
sirigiitiérc  :  dans  ce  nombre  il  faut  en m prendre  les  rhytons* 


La  couleur  des  vases  grecs  est  assez  monoloiie  el  ne  présente  ]>as  du 
ul  la  riclmssc  qLii  donne  tant  de  clnirjne  a  la  eéramique  orienlale, 
es  uns  montrent  des  (ignres  noires  sur  un  fond  rouge  ou  jaune,  les 
lires,  qui  passenl  pour  éli‘e  de  date  moins  ancienne,  ont  au  contraire 
*s  figures  rouges  sur  un  fond  noir*  Ia'S  vases  h  ligures  noires  de  la 
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rahriquc  de  Nicoslliènes  sont  {lailictilièeemenl  côlêln'cs.  I^e  inuséc  du 
Kouvre  eu  possède  jdiisicui's. 

Dans  les  vases  d'aneieu  style,  les  priiu'i|iau\  imiseles  cl  les  plis  îles 
dra|ierics  sonl  généralcinent  g-ravés  avec  la  pointe. 

Une  catégoi’ie  assc7,  iiiléressaute  dé  vases  a  reçu  le  nom  A' ampfm'os 


rîg,  bVL  —  Baccliust-t  Someié, 


paniithéna'iques.  l,es  jirix  dêccniés  au\  vaiin[iicurs  des  jeux  doiiiiés  en 
l'iiotineut’  (Ie31inei‘vc  dans  la  giande  tète  des  l’aiialliénécs  ooiisistaieut 
ordinaircnient  eu  ain|ilioi'es  pleines  d’imile.  On  rappelait  ainsi  ([UC  la 


déesse  avait  [danlé  l’olivici' dont  rAttique  tirait  sa  pl  ns  grande  ricliesse. 
Le  musée  du  Louvre  pnsstale  phisienrs  do  ces  vases  (jui  sont  appelés 
paualliénaïques.  Leur  décoration  est  assez  curieuse  :  on  y  voit  3linerve 
dehoiit,  brandissant  sa  lance  et  |tnr(aut  son  bouclier.  La  figure  esl 
conçue  dans  le  stjle  traditionnel  des  anciens  nionnmeiils  arcliaiqiies. 
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KIlc  est  jikvcôc  entre  (leux  colonnes  supportant  chacune  un  co^i.  hc  eo<p 
en  otTet,  était  consacré  à  .Minerve  ouvrière. 

IjCS  sujets  peints  sur  les  vases  se  rapportent  la  plupart  du  temps  à  la 
inytliologic.  Cotntne  e\eni[ile  du  style  arcluiï(|ue  des  figures,  nous  don¬ 
nons  (iig,  2)  un  Proiiiédiée,  placé  au  fond  d’une  coupe?,  et  comme 
exemple  du  style  de  la  gramle  époque,  une  scène  de  la  vie  de  Itacclius, 
peinte  sur  la  pause  d’un  vase  (tig.  old). 

Les  vases  peints  servaient  aux  différents  usages  de  lu  \ic.  Quelques- 
uns  étaient  employés  simplcmcut  comme  meuhles  décoratifs,  et  un  très 
grand  nombre  ont  eu  une  destination  purcincul  funéraire.  Tous 
d’ailleurs  ont  été  trouvés  dans  les  tombeaux.  Quoiqu'ils  soient  généra¬ 
lement  considérés  comme  de  fabrication  grec([iie,  on  en  a  trouvé 
jusipi’à  ce  Jour  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  en  Italie  ((ue 
dans  la  Grèce  propre.  Dans  les  caveaux  funéraires  des  Ltrusqiies,  les 
vases  étaient  babituellemenl disposés  aulour  de  la  salie,  mais,  en  Grèce, 
ils  sont  quelquefois  placés  dans  la  boîte  meme  où  repose  le  mort, 
comme  ils  sont  présentés  sur  la  figure  514. 


Population 


«  La  Grèce,  c’est  Athènes,  »  ainsi  (pic  l'a  dit 


Tluicydiile  ;  nous  Iroiiverons  donc  dans  im  portrait  du  peiqde  d’Athènes 
le  type  des  Grecs  anciens. 

(t  L’histoire,  écrit  ïïarlliélcmi,  nous  le  présente,  tantijl  comme  un 
vieillard  (pi’on  peut  tromper  sans  crainte  ;  tantôt  comme  un  enfant  (lu'il 
faut  amuser  sans  cesse  ;  ([uebjuclois  déployant  les  Ininièrcs  et  b?s  senli- 
lueiits  des  grandes  âmes;  aimant  ù  l’excès  les  jdaislrs  et  la  liberté,  b? 
repos  el  la  gloire,  s’enivrant  des  éloges  (|iril  reçoit,  apptandissant  aii\ 
reproches  (pi'il  méi'îtc  ;  assez  pénétrant  pour  saisir  aux  premiers  mots 
les  [ii’ojets  (jii’on  lui  comuiuuiipic,  troji  impatient  pour  en  écouter  les 
détails  el  en  [n-évoir  les  suites;  faisant  trembler  ses  magistrats  dans  le 
momcnl  même  iju’il  pardonne  à  ses  plus  cruels  ennemis  ;  passant,  avec 
la  rapidité  d'un  éclair,  de  la  fureur  à  la  pitié,  du  découragement  à  l’in¬ 
solence,  de  l’injustice  au  rejicniir  ;  moliile  sui’toiit  el  frivole,  au  point 
que,  dans  les  affaires  les  plus  graves,  et  quelquefois  les  plus  désespérées, 
une  parole  dite  au  hasard,  une  saillie  lieurcuse,  le  moindre  objet,  le 
moindre  accident,  pourvu  qu'il  soit  inopiné,  suffit  pour  le  distraire  de 
ses  craintes  ou  le  détourner  de  son  intérêt.  » 

La  Grèce  moderiîe  contient  trois  genres  de  population  bien  disliiicis  : 
les  l’hanariolos,  les  ïbdlicares  et  les  insiilaii'cs  pioprcmcnl  dits.  Les 
Dbanariotes  sont  des  familles  grecques  venues  de  Constantinople, 
après  la  guerre  de  rindépeiidance.  Ils  s'habillent  à  la  française,  leurs 
feniines  font  venir  leurs  costumes  de  Paris,  Kn  somme,  ils  sont  en  Gri'ce 
les  représentants  des  mœurs  eurojiéenncs.  «  C’est  aussi  après  la  guerre 
de  l’indépendance,  dit  Edmond  About,  (ju'un  grand  nombre  de  Grecs 
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(]ii  noi‘*i,  l’cHte  fîc  ccs  montagnartls  qui  avaîotit  comincncé  la  révolte, 
s’arrachercat  à  leur  pays  natal .  que  la  diplomaiie  avait  laissé  aux 
mains  des  Turcs,  et  s’établirent  dans  ce  royaume  qu’ils  avaient  fondé 
au  prix  de  leur  sang,  ('es  montagnards,  ces  anciens  chefs  de  révollés  ou 
de  brigands  (car  le  brigandage  élait  une  des  formes  de  la  guerre), 
ont  apporté  jusque  dans  .\tliènes  les  mœurs  étranges  de  leur  pays. 
Avec  les  autres  cliefs  qui  babitaient  autrefois  la  .Morée,  ils  forment  la 


/> 


S;® 


ft'vrus 


►LT 


l  ^  ^  fl  7 


\t£A4(LÀ£Si 


L^nii  jt,  V 


V’rttvr 


Fig,  iJo.  —  Grèce  continentale  (antiquité). 


partie  la  plus  originale  et  la  plus  colorée  du  peuple  grec,  tisse  doiineiil 
à  eux-mèiiios  le  litre  de  Pallicavos,  c’est-à-dire  de  braves.  Us  sont  restés 
lidèlcs  au  coslutnc  national,  el  portent  iièrcinent  le  bonnet  rouge,  la 
veslc  d’or  et  la  jupe  blaucbe  ;  ils  sorleiil  armés,  suivis  d  uti  cortège 
d'boinmcs  armés,  Leurs  maisons  ressemblent  un  peu  a  des  forteresses, 
el  leurs  domestiques,  choisis  [varmî  leurs  anciens  soldats  ou  leurs  fer¬ 
miers,  forment  une  petite  armée . 11  est  de  I»on  goùl  chez  les  l’aili- 
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carcs  (le  sc  serrer  la  taille  outre  mesure.  Ce  sont  les  hommes  qui  portent 
le  corset;  et,  comme  la  race  precquo  est  maigre  et  nerveuse  autant  que 
la  i-ace  turque  est  lour<lo  et  puissaule,  en  voyant  le  peuple  asseinljl(i  sur 
une  place,  on  croit  (Mre  au  milieu  des  guêpes  (rAristopliano.  »  Les 
insulaires  euxoïit  le  bonnet  rouge  avec  un  pli  particulier,  le  pantalon  lure 
et  la  \estc.  Tous  sc  livi-cnt  au  commerce  ou  à  la  navigation,  l.a  culture 
du  sol  appai’tiont  aux  .-Vlbanaîs,  et  la  garde  des  Iroupcaux  aux  Valaijues. 

On  j)eut  diviser  la  (iièee  en  trois  régions  distinctes  :  la  (irèce  conti¬ 
nentale,  le  Pélopoiièse  cl  les  îles. 


(liiKCK  co>ïi>r*:.\TAi.K.  —  Les  ramifications  du  Pliidc  enfantent  dans  la 
tji’èco  continentale,  ou  ileîlade,  deux  grands  liassins  principaux,  dont 
run  regarde  la  mer  Ionienne  et  l'autre  IWrchipel,  Le  bassin  de  l'ouest, 
qui  comprend  IWcarnanie  et  l’Ltolle,  présente  un  sol  d'iiii  relief  des 
jilus  confus  où  les  montagnes  et  les  vallées  foi'incat  à  clunpte  pas  de 
véiâlables  laliyilnllics.  Dans  certaines  parties  de  la  contrée,  les  ver¬ 
sants  des  monts  sont  convcrls  de  foi'èts  inextricables  et  de  landes  brous¬ 
sailleuses  ;  ailleurs,  le  roc  se  montre  à  nu,  souvent  à  [de  comme  une 
falaise.  Le  mont  le  plus  imiiortanl  est  TOLla.  Les  fonds  dti  vallées  soiil 
|■réqucmmenl  envahis  par  des  nappes  lacustres.  La  ville  do  .Missolonghi 
doit  son  nom  (Milieu  des  marais)  aux  dunes  an  sein  desquelles  elle  est 
construite.  Lespnnci]»ales  eaux  courantes  sont  r.Vspro-l’oîamo,  l’ancien 
Acbcloùs,  et  le  T  idai  ls,  raiicien  L venus  traversé  par  le  centaure  iNessus, 
Le  bassiu  r|ui  regarde  rArehijicl,  et  qui  eoiiipreiul  la  l’Iitbiotide,  la 
l’bocide.  la  Héolieol  r.\llîque,  oiTre  des  monts  dont  les  noms  sont  célèbres, 
comme  tout  ce  qui  loucbe  à  cette  partie  de  riiellade  ;  ce  sont  le  Parnasse, 
ri  lélicoii,  le  Cilbéron,  rilyinette,  le  Peiitéliipic,  le  Laurion,eic  .(Ijg.ülo;. 

Taine  nous  donne  la  descrijdion  suivante  de  ce  sol  ;  «  I^c  si|iu'lctle  de 
la  terre,  rossafure  géologique,  le  inarlire  gris  violacé  aflleiu'e  en  rocs 
saillants,  s’allonge  en  cscarpcmculs  nus,  découpe  sur  le  ciel  ses  pr’oiifs 
Iranebés,  enferme  les  vallées  de  scs  pitons  et  de  ses  crêtes,  en  sorte 
([UC  le  paysage,  labouré  de  vives  cassures,  tout  tailladé  de  brèches  et 
d  angles  înatleudus.  semble  le  dessin  d’une  main  vigoureuse  à  (pii  ses 
ea[>riecs  et  sa  faiilaisic  n’ùlenl  lien  de  sa  sûreté  et  de  sa  jirécision.  La 
(jualilé  de  l’air  accroît  encore  la  saillie  des  choses.  » 

La  Thessalie  el  l'Lpiix'  étaient  autrefois  comprises  dans  la  Grèce 
propre;  nous  avons  parlé  de  ces  [•rovinces  à  [uopos  de  la  Turquie 
tl'iMjropc*  Au  siuj  ih:  ri{{)in\  ou  trouvait  IWoarnanîe  et  ri^lolie,  eori- 
trees  sauvages,  qui  nous  iiiléresseul  par  leurs  légeiules,  mais  qui  nont 
eu  qu'une  part  très  indirecte  a  la  civilisation  îles  (iiccs*  Misso/onÿ/n 
(7.5üO  liai).),  eèlel)[‘e  par  son  rôle  dans  la  guerre  de  l'Iiuîejycndanec,  csl 
la  villü  la  jdus  importa  nie  de  cette  rontrée,  Lépante,  l’aueienne  Aau- 
pacte,  dans  la  Loei  ide,  ifa  laisse  aucune  ruine  iiiqiorlanle* 
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1)kjj'iij:s,  ;ui(‘îeïiiic  cajiitule  Je  la  IMiocidc,  élail  larille 
sainte  îles  liiecs.  Le  leniitle  d’Apollon,  situé  sur  le  peu- 
cliaiil  du  l’arnassc,  mar(|uail  le  cenirede  rnnivers.  On 
ii’en  pouvait  douter  pui5([ue  Jupiter,  ayant  làelié  au 
même  nionient  tleux  colombes  au\  deux  extrémités  de 
runivei's,  elles  se  rencontrèrent  juste  à  l’en  droit  où  la 
l’ylliîc  rend  ses  oi*acles.  IJoracle  de  llelphcs  était  le  plus 
fameux  de  ranli(iuité,  et  il  ne  se  faisait  rien  d’im[)ortant 
sans  qu’il  eut  été  consulté,  11  n’est  rien  resté  de  ce  temple 
si  fameux  ;  la  fontaine  (lastalie,  qui  servait  aux  ablu¬ 
tions,  fournit  aujourd’bui  ses  eaux  à  un  monastère  élevé 
sur  l’emplacement  de  l’ancien  gymnase. 

La  lîéotie  n’a  conservé  que  scs  souvenirs,  car  elle  no 
po.ssède  aucune  ruine  iiiij)Oilanle.  Ile  Tlièbes,  de  l’ialéc,  de  Tbesjues, 
il  n’esi  resté  que  des  fragments  de  murailles  qui  indiquent  remplace¬ 
ment  où  furent  ces  villes'.  A  défaut  de  monuments,  tes  statuettes  décou¬ 
vertes  dans  les  fouilles  de  Tanagra  oui  du  moins  servi  à  nous  révéler 
un  côté  intime  de  l’art  anlifpn^,  demeuré  inconnu  jiisfju’alors. 

L’Altique,  contrée  aride  (‘I  pierreuse,  est  peut-être  sous  le  rapport 
agricole  le  pays  le  plus  mal  ]tourvu  de  la  Grèce ,  mais  rAltique  a 
Athènes,  et  cela  suffit  pour  lui  assurer  la  suprémalie  sur  les  autres 
provinces, 

Théo|diîle  Gautier  décrit  ainsi  l'aspect  du  l'iréc,  le  port  il’Albènes, 
«  Au  fond  de  ce  golfe,  Munychie  et  l^balère  composaient  avec  le  l’îrée 
la  trilogie  des  poi'ts  d’Atbènes,  Le  IMrée,  dans  lequel  nous  ne  lardâmes 
pas  à  enirer,  est  t[n  bassin  arrondi  en  coupe,  suftisanl  pour  les  bii'èmes 
et  les  trirèmes  antiques,  mais  où  une  Hotte  modciMic  serait  singulière¬ 
ment  à  rétroll,  quoi(iUû  eepcntlaiitil  soit  assez  profond  ]iour  admetli’e 
(les  frégates  cl  des  vaisseaux  de  haut  l>ord.  Ce  port  se  fermait  autrefois 
par  une  chaîne  reliée  aux  piédestaux  des  deux  lions  de  graiidciir  colos¬ 
sale  entporlés  comme  trophée  par  le  doge  Morosiiii,  et  placés  mainte- 
minl  en  vcdclle  [irès  de  la  porte  de  l'arsenal  de  Venise.  Sur  la  droite, 
près  d'un  phare,  on  nous  (il  remarquer  une  espèce  de  tombeau  ruiné  on 
entrent  les  vagues  de  ta  mer;  c’est  le  lonthcau  de  Tiiémislocle . 

«  Le  port  était  presque  désori,  à  part  quelques  légers  huliincuts  à 
la  llaimne  verte  et  blanche,  couleurs  du  pavillon  de  Grèce,  car  Syra 
détourne  à  elle  tout  le  mouvement  cl  tout  le  commerce.  La  jmre  lumière 
du  malin  éclairait  le  quai  de  pierre,  les  maisons  blanches  et  les  toits 
de  tuiles  ([iiadrillés  de  bandes  symétriques  du  Pirée,  bourgade  complc- 
Icment  moderne,  malgré  son  nom  anlique.  Ces  bâtisses  d’un  aspect  plus 
suisse  qu’alhénieu  conlrâricnt  rujil  et  l’imagination  ;  mais  si  l’on  né¬ 
glige  le  premier  plan  un  peu  vulgaire,  on  est  amplement  dédommagé, 
et  la  magie  du  [lassé  renaît  tout  entière?. 
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«  La  roufe  liu  Piréc  ù  Athènes  est  reclili'înc  :  elle  rave  de  sa  chaiis- 
sée  poussiéreuse  une  plaine  aride  couverle  d'hcrl)es  desséchées  assez 
scnil)lal»lcs  à  des  joncs  marins.  .\u  loin,  à  droite  cl  à  gauche,  s’étagent 
des  collines  niontagneuses,  hrùlées  par  le  soleil  et  revêtues  de  ces 
teintes  splendides  que  prend  la  terre,  sous  la  luniière  dos  pavs  chauds, 

lorsqu’elle  est  dé|>ouilIée  de  végétation . tiilin,  on  se  trouve  dans  une 

esftècc  de  jilainc  hossclée,  cerclée  de  manlagiics,  au  milieu  de  hnpiclte 
SC  dresse,  solitaire,  le  grand  rocher  de  l'Acropole  :  tous  ces  lerrains 
sont  fauves,  arides,  pulvérulents,  dévorés  de  lumière  el  do  soleil;  les 
omln'cs  que  pi'ojettenl  leurs  rugosités  sont  bleuâtres  el  Iraueheul  for¬ 
tement  avec  le  ton  jaune  général.  La  ville  moderne  ne  se  monlrc  pas 
encore  :  on  n'aperçoil  que  les  escai’pcnionls  décharnés  de  rAcropole 
couronnée  d'une  miu'aille  turque  à  fondalions  greci|ucs  et  cyclo- 
péeanes.  >> 


Fig.  517. 

Monnaie  d^\Lhfeiies. 


Atiikxes  {3ü,00Ü  liah.),  cnjiilale  de  la  Grèce,  est 
située  ù  ciiviron  six  kilomètres  de  la  mei’  :  un  che¬ 
min  de  fei-  la  relie  au  l*irée,  son  port.  Pour  se  faire 
une  idée  nu  j)eii  complète  de  celle  ville  célèbre,  il 
faut  étudier  successivement  iWcropote  (tig.  5)17^,  la 
\ille  clle-inênic  et  le  port.  La  ville  primitive  s’élevait 
sur  le  plateau  même  de  rAcrojiole,  el  ce  n’est  qu'à  une 
époque  postcrdeurc  que  les  hahitulions  sc  sont  élevées 
dans  la  plaine.  A  partir  des  guerres  niédiipies,  auctin  citoyen  ne  fui 
autorisé  à  bâtir  sa  maison  sur  l’.Acropolc,  qui  fut  considér  ée  iiniquemeril 
comme  une  citadelle,  en  même  lomps  qu'un  lieu  vénéré  où  on  honot'ail 
les  dieux  proleclcurs  de  la  cité  (fig.  518). 

Lorsiju’on  monlc  à  P.-Vcropole  par  le  côté  occidental,  on  se  trouve  en 
face  du  grand  escalier  des  l’ropvlées.  Gn  appelait  ainsi  une  construction 
avancée  en  forme  de  portique  t|ui  décorait  rentrée  d’une  enceinte  sa¬ 
crée.  Les  l*ropyléos  d'.Athènes  s'annonçaient  par  six  colonnes  d’ordt*c 
dorique  élevées  sur  une  [date-forme  découverte  :  les  euh  c-colounements 
réi)ondaicn(  à  cinq  portes  pratiijuées  dans  un  mur  transversal.  L’esca¬ 
lier  qui  monte  à  celte  plate-forme  conqtrenail  toute  la  largeur  de  l'édî- 
ficc.  Lu  double  rang  de  colonnes  ioiiirpics  soutenait  le  plafond  du 
veslihule  antéi'ieur  regardant  vers  la  ville.  A  droite  et  à  ganclie  il 
y  avait  deux  ailes  dont  les  portiques  encadraient  la  face  )n'incii>alo. 
Les  [U'opylées,  bâties  en  marbre  pcnléliqne  l’an  437  avant  Jésus- 
Cdirisl  [tar  l’areliiteete  Mnésiclès,  ont  excité  l'admiration  universelle  dans 
rantiqiiité. 

lin  avant  des  Propylées,  sur  une  terrassé  haute  de  huit  mètres, 
sc  trouve  le  temple  de  la  Victoire  sans  ailes.  «  Les  Athéniens,  dit 
Pausanias,  pensent  que  la  Victoire  restera  toujours  |ianui  eux,  puis- 
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qu’iil!e  n’a  plus  (l’aÜes.  »  Ce  petit  temple,  qui  est  d’ordre  ionique  et 
d’uiic  rare  élégance,  a  été  en  partie  détruit  par  les  Turcs,  qui  y  avaient 
établi  une  l)attcne.  Tout  autour  régnait  une  frise  ornée  de  sculptures, 
mais  le  fronton  et  le  toit  n’exisleut  {dus. 

Au  centre  même  du  [>lateau  de  r.Acropole,  s’élève  le  Partliénon,  dont 
le  noin  veut  dire  temple  delà  Vlei’ge  :  il  était  en  etVet  dédié  à  la  déesse 
protectrice  d'Athènes.  Le  Ibirtliéuon,  élevé  par  Périclès,  pour  remplacer 
l’ancien  temple  brûlé  par  les  l‘erses,  est  considéré  comme  le  cbef-d’teu- 
vi’c  de  rarcbitccturc  grecque.  Il  est  d’ordre  dorique  ;  te  le  corps  princi¬ 
pal,  dit  lîeulé,  est  un  grand  rectangle  divisé  en  deux  salles  inégales.  La 
plus  grande,  ouverte  à  l’orient,  est  proprement  le  feinplc  :  elle  contenait 
la  statue  de  Jlineno.  La  (dus  {letite  est  ropisthodome.  Totd  autour  de 
la  cclla  ainsi  disposée,  règne  un  |>éristylc  qui  compte  huit  colonnes  sur 
les  façades  et  dix-scpl  sur  les  côtés,  les  colonnes  d’angle  deux  fois  comp¬ 
tées.  L’édifice  entier  est  élevé  sur  un  soubassement  de  trois  liants  de¬ 
grés;  deux  degrés  un  peu  plus  petits  liaussent  encore  le  sol  de  la 
cella  au-dessus  du  niveau  du  portique.  « 

Les  (leux  frontons  du  Partiiciion,  tes  métopes  de  l’extérieur,  et  les 
frises  de  la  cella  étaient  décorés  d’ouvrages  de  Phidias  et  de  son  école, 
qui  ont  été  enlevés  de  réditice  et  transportés  au  .Musée  hrilanni(|iic  :i 
Londres.  La  fameuse  Minerve  en  or  cl  en  ivoire,  exécutée  par  l’hidias, 
était  placée  dans  rinlérienr  du  temple. 

Si  le  Parlliénon  était  le  monument  le  (>kis  important  de  r.-\cro[>ole, 
t’I'A'echthéion  en  était  le  plus  vénéré.  C’est  là  que  se  trouvait  îa  plus  an¬ 
cienne  statue  de  Minerve,  celle  qui  était  tombée  du  ciel.  C'est  là  que  Nep¬ 
tune  et  Minerve  s’étaient  dîsjiutés  pour  la  possession  d’Alluènes  ;  on  y  mon¬ 
trait  la  source  sacrée  produite  parle  trident  de  Neptune,  dont  la  marque 
se  voyait  sur  le  roeber,  et  le  fameux  olivier,  source  féconde  de  la  richesse 
publique,  puisqu’il  était  la  souche  de  Unis  les  oliviers  de  l’Attiquc,  l’oli¬ 
vier  saint,  que  Minerve  avait  fait  surgir  en  frappant  la  terre  de  sa  lance 
et  (pic  les  flammes  de  Xerxès  n’avaient  (las  pu  détruire.  Là  aussi  était 
l’autel  de  l’Oiddi  que  les  Athéniens  élevèrent  pour  réconcilier  les  deux 
divinités,  et  le  tombeau  d’I'u'eclitbée.  Enfin  ce  temple  racontait  l’origine 
même  d’.Athcnes,  puisqu'il  était  bàtî  sur  remplaccmenl  de  la  luaisou 
de  Cécrops.  Aussi  rb]rcclithéioii  était  le  centre  de  la  grande  fête  des  Pa¬ 
nathénées,  qui  est  représc niée  sur  la  frise  du  Parlliénon. 

Les  reliques  précieuses  dont  la  conservation  était  indispensable 
expliquent,  autant  que  l’inégalité  du  terrain,  les  irrégularités  du  plan  de 
cct  édifice,  qui  en  réalité  en  forme  (dusieurs.  L’Krocblliéion  est  un  rec¬ 
tangle  précédé  par  un  portique  ionique  de  six  colonnes,  et  accompagné 
sur  les  longs  cotés  de  deux  autres  jiorliques,  dont  l'un,  qui  est  le  Pandro- 
sion,  [irésenle  un  entablement  siqqiorlé  par  des  jeunes  tilles  en  place 
de  colonnes. 


Fîg.  ijlâ-  —  Lr  rocher  de  TArropoleà  Atlièin^l 
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Outre  CCS  cditîccs,  rAero[)olo  l■CI1fcl■mait  pliisieurs  uutcls  détiiés  ii  tlii- 
férentes  divinités,  et  une  multitude  de  statues,  outre  autres  la  Minerve 
colossale  coulée  en  lu-onze  par  Pliidias,  iiue  les  navigateurs  aperce¬ 
vaient  en  apjirocliant  du  rivage  d'Alîiènes. 

La  ville  était,  coinnie  nous  l'avons  dit  pins  liant,  disposée  dans  la 
.plaine  ijui  entoure  l’Acropole  ;  cette  disposition  est  visiïde  sur  le  plan 
<|uc  nous  en  donnons  (fig.  510). 

On  a  pu  déterminer  remplacement  de  rancien  Aréopage,  et  celui  dn 
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Fig.  519.  —  l^Jaii  de  l'Athènes  antique* 


Piiyx  oîi  se  tenaient  les  assemblées  populaires  :  il  en  reste  (jnebfucs  traces. 
L’édilice  le  mieux  conservé  parmi  ceux  rpii  sont  encore  delioul  on  dehors 
de  l’Acropole,  c’est  le  temple  de  Thésée,  inonumcnt  funéraire  construit 
pour  recevoir  Ics  restes  de  ce  héros,  (|iic(’imon,  fils  de  Miltiadc,  avait, 
sur  la  foi  d’un  oracle,  retrouvé  dans  l'île  de  Scyros.  Le  temjile,  ipii  est 
d'ordre  dorique,  a  été  élevé  par  l’a  relu  tcc  le  Micou,  trente  ans  avant  le 
l'artiiénon. 

Lii  nie  des  Tré])ieds,  à  Athènes,  était  une  voie  sur  les  côtés  de  laquelle 
les  vainqueurs  dans  les  jeux  scéniques  avaient  élevé  de  pelits  monuments 
destinés  à  porter  le  trépied  qu’ils  avaient  gagné  par  leur  victoire 
dans  ées  luttes,  et  oii  on  inscrivait  le  nom  du  triomphateur.  De  tous 
ces  monuments,  autrefois  nomhreuv  et  variés,  il  n'en  reste  pins  qu'un, 
le  monuiuenl  choragiquo  de  Lysicrale.  Il  se  compose  de  trois  [lartics  : 
lin  soubassement  quadrangulairc,  une  colonnade  circulaire,  et  une 
coupole  avec  un  ornement  en  forme  de  grand  lleuron  qui  est  ]dacé  des- 
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iieaux  en  marbre  l)Ianc^  dont  trois  sont  maintenant  brisés,  Le  grand 
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lleuroii  qui  surmonte  la  coupole  olfrc  une  gracieuse  composition  de 
feuillages.  Il  était  destiné  îi  porter  le  trépied,  et  on  distingue  encore  les 
traces  du  scellement. 

Le  joli  has-relief  qui  décore  la  frise  du  monument  de  lAsicrale 
représente  ravcjiture  de  Ilacchus  avec  les  pirates  tyrrhéniens.  Au  centre 
de  cette  composition,  qui  dans  l’original  forme  une  bande  circulairé,  on 
voit  Üacclius  assis  sur  un  rocher  et  tenant  en  main  une  coupe,  dans  la¬ 
quelle  un  lion,  symbole  de  victoire,  vient  se  désaltérer.  Les  satyres  sont 
à  ses  côtés,  et  on  les  retrouve,  sur  les  autres  bandes,  (pii  liitlcnl  avec  les 
[drales  tyrrheniens;  ceux-ci,  qui  sont  transformés  en  dauphins,  se  pré¬ 
cipitent  dans  la  mer  (fig.  520). 

I^a  tour  d'.Vndronicus,  plus  connue  sous  le  nom  de  tour  des  Vents,  a 
huit  faces,  dont  eliuciine  regarde  les  points  de  la  ItuTe  d’oii  parlent  les 
huit  vents  principaux.  Chacune  de  ces  faces  porte  lu  figure  d’un  de  ces 
vents  personnifié  sous  les  traits  d’hommes  ailés  et  planant  dans  les  airs, 
tous  velus  et  chaussés  de  lirodccpiiivs.  Au-dessus  de  la  coiqiolc,  un 
triton  mohite  montrait  avec  son  sceptre  (juelle  était  la  direclion  du 
vent  (fig.  521). 

Oulre  CCS  monuments,  il  faut  citer  à  Athènes  le  Ihéàtrc  d’IIérode 
Alticus,  qui  a  laissé  des  ruines  très  vastes,  mais  dont  la  construction 
accuse  une  époque  de  décadence;  le  théâtre  de  Daccfuis  où  ont  été  re¬ 
présentés  les  chefs-d’ccuvrc  des  grands  tragiques,  mais  dont  il  ne  reste 
que  quelques  gradins,  et  l’arc  d’.Adrien,  qui  donnait  accès  à  un  quar¬ 
tier  nouveau  élevé  sous  cet  empereur.  Enfin,  à  quelque  distance  de  la 
ville,  était  le  tenqde  de  .hipîtcr  Olympien,  (fui  fut  commencé  sous  l’isis- 
trale,  détruit  par  Sylla,  et  reconstruit  par  .\drien.  Il  en  reste  quelques 
colonnes  corinthiennes;  elles  sont  indiquées  sur  la  figure  522  qui  re¬ 
présente  l’Acropole  vue  de  la  campagne. 

Nous  avons  vu  ce  qui  restait  de  l’ancienne  ville  :  voici  comment  Théo¬ 
phile  Gautier  décrit  la  cité  moderne  : 

«  L’ancienne  Athènes  se  développait  entre  l’Acropole  et  le  l'irée  ; 
l’Athènes  actuelle  semble  se  cacher  derrière  la  citadelle,  comme  par 
une  espèce  de  pudeur  de  cité  déchue.  L’oîîl  ne  la  découvre  que  lorsqu’on 
a  contourné  l’.Acropole  et  longé  le  temple  de  Thésée,  situé  non  loin 
de  la  route  et  remarquable  par  rintegrité  de  sa  conservation.  Une 
grande  rue  se  présente,  bordée  de  maisons  blanches  à  toits  de  tuiles,  à 
contrevents  verts,  de  l'aspect  le  plus  bourgeoisement  moderne,  et  qui 
ressemble,  à  faire  peur, à  une  rue  des  IJalîgnolles,  Les  constructions  dé¬ 
montrent,  de  la  part  des  maçons  qui  les  ont  bâties,  une  envie  naïve  de 
faire  une  Athènes  à  l'inslar  (k  Paris,  Comme  tous  les  peuples  récem- 
incnt  sortis  de  la  harharic,  les  Grecs  actuels  copient  la  civilisation  par 
son  côté  prosaïque  et  rêvent  la  rue  de  Rivoli  à  deux  pas  du  Parthénon... 
Une  fouie  bigarrée  se  promenait  dans  celte  rue,  coupée  à  angles  droits 


GI2 


L'KI  llOPI’:. 


tic  j)hisiciii“s  mitres  iTini ns  iinportanlcs;  îcs  fcinines  claicnl  en  li-os  netU 
nombre.  Les  luœnp  tics  T nres,  ioii'^iemps  possesseurs  du  pays,  ont  influé 
sur  colles  des  Grecs,  ipii  ii’avaient  liesoin,  du  reslc,  tpie  de  conliniier 
les  Iradilions  du  f^ynécée  pour  trouver  le  liarcni  nalurel.  Ge  n'est  pas 
qu'aucune  loi  astreigne  les  feiiniics  il  la  réclusion:  mais  elles  sortenl 
|>ei!,  cl  toMtes  les  afljiiros  extérieures,  mémo  les  emplettes  du  ménage. 


ï'Mg.  52U  "  Tour  des  Ve^iUs. 


sont  faites  par  les  bommes.  I*armi  les  fracs  eiiropcens.  modelés  sur 
ceux  de  Londres  ou  de  l*aris,  clincolaii,  de  loin  en  loin,  un  beau  cos¬ 
tume  d’Allianais,  de  Maïnofe  ou  de  l’alikare,  d  une  élégance  théâtrale, 
et  tranobant  liizarremenl  sur  le  fond  prosaïque  d'iinc  devanture  de 
magasin  remplie  ^'articles  do  l’aris.  ») 

Les  environs  d'Athènes  soûl  plus  riches  eu  paysages  qu'en  monuments. 
Il  n’csl  rien  resté  du  fameux  lemidc  de  Cérès  à  LIcusis,  Le  temple  de 
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.Minerve,  qui  s’élevait  au  capSunium,  a  conservé  neuf  colonnes  du  côté 
du  nord  et  deux  du  cote  du  sud.  En  se  rapprochant  du  Péloponcse,  on 
trouve  remplacement  de  l'ancienne  Mégarc,  qui  n'a  pas  laissé  de  ruines. 


Lk  Pélopoxèse.  —  Le  Péloponèse  forme  une  presqu’île  rattachée  à  la 
(il  ’cce  propre  par  ristlime  de  Corinlhc  ;  c'est  une  contrée  liérissée  de 
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Fig  52'ï<  —  Carte  du  Péloponèse. 


monlagnes,  pantii  lesquelles  on  remarque  surloiit  la  chaîne  du  Taygèle 
où  Diane  chassait  avec  scs  nymphes.  Elle  est  arrosée  de  nomhreux.  cours 
d^eau  :  rAlpliée  et  l’Eiirolas  sont  les  plus  importants  (lig,  ô2d). 

<Jnand  on  parle  du  I^éloponcse,  ou  pense  lout  d'abord  a  SjJiirte  et  on 
voudrait  établir  un  point  de  comparaison  avec  Athènes.  M  al  lieu  reuse- 
ment  celte  ville  célèbre  n^a  pas  laissé  de  ruines* 


«  La  plaine  de 
couverte  de  beaux 


Sparte,  dit  Edmond  About,  fertile  cl  entièrement 
arbres,  s'étend  entre  un  rang  de  jolies  collines  et  la 


LA  G  11  KG  E. 


GIS 


cliaine  éiionne  1.U1  Taygùle,  Iiiirisséc  de  sapins  et  coiiîéo  de  neige.  C’est 
riiorizon  Je  plus  majestueux  que  j'a!  vu,  après  la  plaine  de  Rome,  qui 
sera  toujours  au-dessus  de  toutes  les  comparaisons.  Au  premier  asfiecl 
du  pays,  lorsque  du  haut  d'une  montagne  on  voit  se  dérouler  la  Laco¬ 
nie,  on  est  saisi.  1!  fallait  ([ue  Paris  fût  Lien  heau  pour  (ju’Hélènc  ail 
consenti  à  quitter  un  pareil  doinaiîic. 

«  L’ancienne  Sparte  a  péri  lonl  entière.  Tandis  que  tes  dét)ris  d’A¬ 
thènes  hrillent  encore  de  jeunesse  eide  Ijcauté,  et  attirent  de  loin  les 
regards  du  voyageur,  il  Hint  chercher  sous  les  champs  d’orge  un  lliéàlre 
enseveli,  un  iomliean,  et  (pielqiics  pans  do  muraille  qui  manjuent  la 
place  on  fut  sa  rivale.  Après  un  duel  de  plus  de  vingt  siècles,  Athènes  a 
vaincu  Sparte,  et  le  champ  de  halaille  lui  est  resté.  La  S))arlc  du  moyen 
âge,  Mistra,  est  une  inontagiie  cscaipée,  couverte  du  liant  en  bas  de 
mosquées,  de  clifileaux  et  de  maisons  écroulées  ;  ruines  étraiigemcnil 
pittoresques,  au  milieu  desquelles  on  est  lenlé  de  regretter,  jioui'  l’Iiar- 
monic,  les  Turcs,  celte  ruine  rigoureuse  d'une  grande  nation  .  La  S[iai‘le 
nouvelle  est  une  création  du  roi  (Ithon.qui  a  formé  le  vain  projet  de  res¬ 
susciter  tous  les  grands  tioins  de  la  Grèce.  C’esl  une  ville  d’administra¬ 
tion  et  de  coninierce,  tonte  en  liouliques,  en  casernes  et  en  Intreaux.  » 

La  3Iesséiiie  n’est  guère  plus  riche  en  ruines  que  la  Laconie,  mais  nous 
allons  être  plus  heureux  dans  l’ancienne  .Vrgolide,  Non  loin  de  Xaiiplie 
{8,000  hah,),  assez  jolie  ville  moderne  qui  est  anjourd’liui  le  chef-lieu  de 
la  province,  on  Irouve  Argos,  Tyriiithc  et  3Iycèiies,  Argos,  la  ville  de 
.Itinoii,  a  conservé  son  théâtre  taille  dans  le  liane  de  la  montagne  et  qui 
pouvait  contenir  vingt  mille  pci'somies,  Tyrinlhe,  ipii  a  compté  parmi 
ses  rois  Amphitrion  et  Hercule,  était  déjà  dans  l'état  où  nous  la  voyons 
aujourd’hui,  lors(|ue  Pansanias  l’a  visitée.  «  H  ne  reste  do  Tyrinlîic,  dit- 
il,  que  les  murs,  qui  sont  l’ouvrage  des  cyclopes.  Ils  sont  construits  de 
pierres  lirules,  loules  d'une  telle  dimension  ijiie  deux  mulets  attelés 
n'ébranleraient  pas  la  plus  jietite.  Les  interstices  sont  remplis  de  [icliles 
pierres  qui  servent  de  liaison  aux  grosses.  >■>  Les  antiques  conslniclious 
connues  .sous  le  nom  de  galeries  de  Tyriuthe  olTreiil  cela  do  particulier 
que  leur  voûte  présente  la  forme  d’n  ne  ogive. 

Il  .Mveenes,  écrit  Kdanond  Ahonl,  a  en  le  honlieur  d’etre  abandonnée 
à  mie  époque  très  ancienne  :  e’csl  ce  qui  l’a  cotiservée.  On  n’a  pas  dé¬ 
moli  ses  vieux  tnnrs  cyclopéens  pour  construire  des  bicoiptcs  turques 
nu  vénitienues.  Tous  les  remparts  sont  encore  debout,  le  milieu  est 
coinlilé  par  quelques  maigrês  cham[>s  d'orge  qui  poussent  sur  le  [lalais 
d’Agamemiuin.  La  ville  tlu  roi  des  rois  a  liien  pu  contenir  jusiin’â  cinq 
cents  maisons.  On  voit  encore  ses  deux  portes,  en  jiierres  monstiaicnses. 
taillées  par  quelque  rude  ciseau.  La  plus  grande,  la  jmi  lc  d'iioiinenr, 
est  surmontée  de  deux  lions  sculptés  peul-èüe  par  Dédale  (lig.  .ï2i).,,,. 
Myeènesa  louf  l’air  de  ce  <(u’elle  a  été,  nn  nid  d’horribles  sacripants.  Au 
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iioi'tl  et  à  l’est,  elle  est  dominée  par  deux  rochers  raîdes,  nus,  àru-cs  à 
l’icil,  et  liauLs  d’une  doini-lieue.  A  scs  pieds  se  creuse  uii  ravin  immense  ou 
courent  ies  torrents  pendant  l’iiivcr.  Ses  murs,  ouvrages  d’une  industrie 
rolnistcci  giKîrrière,  ont  une  pliysionomic  particulièrement  scélérale.  » 
Non  loin  de  l'Acropole,  on  trouve  dans  !a  plaine  le  trésor  des  Atrides, 
l  ne  avenue  en  ruines,  ouverte  sur  le  liane  de  la  colline,  conduit  à  une 


grande  salle  circulaire  donl  la  voûte  présente  une  l'orine  paraltolique. 
On  pense  que  c’est  en  ce  lieu  que  les  rois  de  I  âge  héroï(|ue  renrcrmaicnl 
leuis  olqels  précieux,  Toulerois,  ce  n'est  [uis  là.  mais  dans  l’Acropole 
mèjne,  que  le  docteur  Sclilieman  a  trouvé  les  fameux  tornheanx  dont  la 
découverte  a  ému  le  monde  savant. 


tioKi.xTin:.  <(iii  fut  une  des  plus  opulciitos 
cités  de  tu  Grèce,  est  aujourd’hui  une  pclite 
ville  qui  compte  à  peine  1  800  liahîtanls.  On 
y  voit  encore  les  l'tiines  d’nn  tcnqdc  qui  re- 
p.  monte  à  la  ville  groc<[uc  primilivc.  Les  sept 

Monnaie  de  Corintlje.  COloiUICS  qui  rCStCllt  clehout  Olïl  dcs  fÙts  1110- 

nolilhes,et  ellesoulà  jieine  en  hantenr  ijuatrc 


lois  leur  diamètre,  ce  (|ui  indiipic  une  époque  exlrèmcmenl  ancienne. 
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Il  u'est  rien  reste  du  rajnctiK  teni[»le  d’Esculepe  ù  Kpiduure.  Sîcyone 
a  gardé  les  restes  d'iii'i  théâtre.  L’Aehaïc  n'a  })as  de  ruines  im|iortanlcs; 
mais,  en  Arcadie,  on  a  retrouvé,  outre  les  murailles  de  Matdinée,  un 
fcinide  situé  près  de  Phigalic  et  dont  trente-six  colonnes  avec  leur 
architrave  sont  encore  debout .  (le  temple  avait  été  élevé  par  les  Phiga- 
liens  en  l’iionneiir  d'Apollon  qui  les  avait  préservés  d’une  épidémie. 
Dans  raiicienne  Pdiile,  on  exécute  en  ce  moment  tles  fouilles  sur 
rcm[daccmout  du  temple  d’Olympie,  oii  se  voyait  la  fameuse  statue 
du  Jupiter  Olympien,  ([ui  était  en  or  et  en  ivoire  et  passait  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  Phidias.  Sa  hauteur  était  telle,  que.  bien  qu’assise,  eoüe 
statue  atteignait  presque  la  voûte  du  temple. 


Les  Iles.  —  Nous  avons  déjà  parlé  do  l’ile  de  (irèle,  à  propos  de 
la  Turquie.  L’île  d'Enhéc  npparlienl  par  .sa  siluation  géographique  à 


Fig*  —  Le':^  C|'clades, 


l’ilclladc;  en  face  de  Elialcis  iin  pont  la  réunit  à  la  itéotie.  l'ne  cliaine- 
montagneuse,  dont  le  (toint  culminant  est  le  Del  plu,  la  traverse  dans 
toute  sa  longueur,  produisanl  comme  uuc  sorte  d’épine  dorsale.  L’an¬ 
cien  Euhée  a  nom  maintenant  île  de  Négrepont  et  ne  présente  pas  de 
ruines  intéressantes. 

I.es  (Ivciadüs  sont  des  îles  situées  outre  la  (îrèce 


et  l'Asie  Mineure. 
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(Quoiqu’elles  n’uicnt  jamais  eu  une  "eaïulc  iiuporlance  [loliliquc,  elles 
ont  pris  une  [>aii  à  la  civilisation  antique,  parce  ([u'elles  servaient  en 
quelque  sorte  de  trait  (runion  entre  l’Orient  cl  rOccident.  Les  plus 
importantes  par  leurs  souvenirs  sojitltélos,  célèlire  par  son  temple  d'A¬ 
pollon  qui  n’a  pas  laissé  de  ruines;  Naxos,  île  consacrée  à  Bacclius  el 
célèbre  par  scs  vins;  .Mélos,  oii  on  a  retrouvé  la  lanieuse  slaluc  du  Lou¬ 
vre;  Aiidros,  Paros,  dont  les  marbres  étaient  renommés,  etc.  (tîg-.  o20). 

Ij’ile  d’Lfrine  (iig'.  o27),  placée  près  du  F^éloponèse,  à  peu  près  en  face 
d’Épidaurc,  renferme  ipiclques  ruines  intéressantes.  Le  temple  de 
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Minei’vc,  plus  souvent  désigné  sous  le  nom  <lc  temple  de  Jiqiiter 
l*anbcllénicn,  a  conservé  scs  belles  colonnes  doriques,  mais  il  a  picrdii 
les  sculptures  qui  décoraient  scs  frontons  el  qui  ont  été  cmjiortées  au 
musée  de  .Munich.  L’île  d’Eginea  eu  tine  école  de  sculpture  très  célèbre, 
et  c’est  l.'i  que  la  numismatique  paraît  avoir  pris  naissance.  Les  monnaies 
de  celle  île  ont  un  caractère  très  ai'cbahjuc.  L’île  de  Salamitie,  si  grande 
par  ses  souvenirs,  ne  jiossèdc  pas  de  monuments. 

Les  îles  Ioniennes  sont  j)Uicécs  irrégulièrement  sur  les  côtes  occiden¬ 
tales  de  ta  fiiècc.  Les  principales  sont  Lorcyre,  aujourd’liiii  Corfou,  l’ile 
«les  Plieacîens;  llhatpie,  aujourd’hui  Tlicaki,  célèiu'e  par  riiisloiri^  d'y" 
lysse;  Céphalénic,  la  [dus  grande  du  groupe;  Zacyutlie  où  Etiée  éleva 
un  Icnipte  à  Vénus.  Les  fouilles  qu’on  a  tenlih'S  dans  ces  îles  n'onl  |>as 
encore  donné  de  résultat  intéressant.  Cerigo,  rancienne  Cylhère,  ii’cst 
actuellement  qu’un  j'ochcr  banté  des  chauves-souris. 


CHAPITRE  IV 
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Helief  du  soL  —  L’art  ancien.  —  L’arl  moderne,  —  La  vallée  du  Pû.  —  L'Italie 

centrale,  —  Rome  et  ses  environs,  —  L’Italie  méridionale. 


elief  du  sol.  —  Il  est  peu  de  pays 
donl  les  Ironticrcs  soient  aussi  admi- 
ràldcmenl  [racées  par  des  limites  na¬ 
turelles,  nionfagncs  ou  rivag^es,  ([ue 
le  royaume  d’Italie.  Les  Alpes,  la  mer 
.\drii\tlquc,  la  mer  Ionienne  et  la  mer 
TvtTliétiienno  l’entourent  de  tons  cù- 

L 

tés.  L’Italie  forme  un  ensemble  géo¬ 
graphique  complet  et  indiscutable. 
Alais  runîté  n’exclut  [las  la  diversité, 
et  par  son  relief,  par  rorientation  du 
système  monlagneux  qui  forme  les 
Ajieniiijis,  l’Halie  |irésenle  une  variété 
d’aspects  dont  il  est  inipossible  de  ne  pas  tenir  le  jdus  grand  compte 
lorsqu’on  s’occupe  de  son  histoire  aussi  bien  antique  que  moderne.  11  y 
a  là  un  moule  donl  remprcinle  se  retrouve  à  chaque  page  de  la  vi<; 
d’un  peuple  qui  fut  assez  grand  à  son  henre  pour  absorber  cl  gouver- 
nci’  le  inonde. 

La  Loinliardie  compte  peu  dans  riûstoirc  du  dévclojqieincnt  de  la 
civilisation  l■omaine.  Celle  province  est  enliatiiée  dans  le  mouvement 
général,  mais  elle  ne  le  produit  pas.  C’est  lie  l’antre  côté  des  Ajiennins, 
au  centre  de  la  Pciiiusule,  que  le  rayonnement  civilisaleur  prend  sa 
source. 

L’Italie  péninsulaire  regarde  l’occidcnl.  C’est  de  ce  côté  que  sont  les 
plaines  fertiles,  les  riches  campagnes,  les  porls  commer^'ants.  Du  côté 
de  r.Ad  rialu[Lie,  ïiier  fcriiicc  a  jicii  [>rès,  l'Italie  a  rcjelê  scs  iiionlagncs, 
Cependant^  au  sud,  la  iicninsufe  Italienue  a  eu  le  l>onlieur  de  pouvoir 
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ofiVir  un  l'Orf,  ic  goll'ü  de  Tîu'ouIc,  et  les  rivages  oiieiilatix  de  la  Gnindc- 
fii'èce  et  de  la  Sicile,  à  la  civilisation  helléiiiqnc  alors  iju'elle  ôlail'on 
marche  vers  l'ouest.  «  Plus  au  nord,  dit  11.  Meclus,  lu  Péninsule  fail 
«  pour  ainsi  dire  volte-face  vers  Touest;  et,  par  suite,  le  inouveincnt 
«  d’e\|iansion  des  idées  vers  rKurope  occidentale  s’est  trouvé  grande- 
«  ment  facilité.  » 

A  rhfturc  qu’il  est.  on  [jcuI  <liviscr  inorulcmcnl  l’Italie  en  doux  ré- 


1  jjj*  5  JM,  —  L'itidie  jiiiotlemo. 


gious  l)îcii  tlistiLicit'S  !  colle  tlo  là  va  Hoc  du  l’n,  vivaiHe*  [Ho  inc  ilc  s?o\o. 
(lü  vigueur,  cotiiincroïuilo^  iniiusttiello,  et  .surtcul  itiiso  on  \alciir  jitU 
ragrioullurc,  mie  agrioulUiro  inicîligeiilc,,  digne  d  olrc  oflorle  connue 
modèle  aux  cultivateurs  des  autres  nations;  puis  la  région  ]mremcnt 
péninsulaire,  intéressante  surtout  par  son  j>asse,  vivant  de  souvenirs. 

thilrc  lu  jdaine  du  Pù.  (|ui  est  hordéc  par  les  Alpes,  d  la  ]téninsule 
,[ui  s’avance  dans  la  .Médilcrranée,  l’Italie  possède  doux  gratides  îles,  la 


Sardaigne  et  In  Sicile  (lig. 
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L’art  ancien.  —  Un  désigne  généraleincnt  sous  lu  nom  de  l*iUasgos, 
les  premicrslialiilants  deritalie,  (|iii  scinbleii  l  avoir  a|ipartenii:i  la  même 
race  <[ue  ceux  de  la  Grèce.  ^Mais,  dès  une  frès  liante  auliquité,  les  côtes 
de  la  Sicile  et  de  T  Italie  méridionale  reçurent  des  colonies  pliénicien- 
ncs,  ijui  furent  pins  tard  rcnifilacécs  par  des  colonies  grecques.  La  civi¬ 
lisation  liclléniq  UC  se  dçvclojtpa  dans  ces  contrées  parallèlement  à  celle 


Fig,  &29.  —  L’Iialic  aiicieimc. 


de  la  Grèce  propre,  avec  laquelle  elle  n’offre  pas  d'ailleurs  de  diffé¬ 
rence  liien  sensiltle.  Le  nom  de  Grande-Grèce,  tpii  fut  donnée  à  rilalie 
méridionale,  s’explique  donc  parfaitement. 

La  plaine  du  Pô  fut  aussi  de  bonne  heure  occupée  par  des  Gaulois, 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  exercé  une  iniluence  quelconque  sur  les 
beaux-arts.  Mais  les  Llrusqiies,  qui  vinrent  ensuite  s’établir  dans  l’Italie 
centrale,  appartenaient  à  une  race  particulièrement  bien  douée  sous 
ce  rapport,  et  c'est  eux  qui  marquent  le  premier  développement  de 
l’art  en  Italie  (tig.  520). 

L’ancienne  Llruric  (lig.  odO),  située  an  nord  de  Kome,  est  une  contrée 
liévrcusc  et  malsaine,  rarement  visitée  par  les  touristes,  ignorée  des  in  Jus- 
Iricls,  abandonnée  par  les  cultivateurs.  C'est  pourtant  aux  yeux  de  ceux 
qui  aiment  à  interroger  le  passé,  un  des  points  du  monde  les  plusintéres- 
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sauts  à  cUidier.  Co  pays,  sitiu’  entre  la  caiii|iagiic  <ic  lîome  et  la  Toscane, 
n’a  pas  toujours  eu  l’aspect  (ju’on  lui  voit  auJounThui  :  une  population 
active  et  intelligente  couvrait  autrefois  ce  sol  qui  n'élail  pas  alors  mal¬ 
sain,  car  tic  nombreux  conduits  donnaient  un  ccouleiuent  à  l’eau  de 
ses  marais  ;  des  bois  sacrés  ombrageaient  scs  collines  maintenanl  dé¬ 
nudées,  et  des  milliers  d’artisans  exerfaient  dans  ses  riches  vallées  des 
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Fig,  630^  —  Étrurie* 


industries  dont  tes  produits  répandus  dans  nos  musées  excilenl  encore 
anjourd’hui  noire  admiration,  t^cs  anciennes  villes  étrusques,  toujours 
tloiiii liées  par  une  citadelle  l'oriuidablc.  et  entourées  d’épaisses  mu¬ 
railles  qu’on  l’cgardait  comme  sacrées,  ont  presque  toutes  gardé  leui’s 
nécropoles,  oit  rantitjuaire  et  l’artiste  trouvent  encore  Je  bien  précieux 
restes. 

La  petite  ville  de  Comefo  est  située  près  de  l'aucienne  Tarqinnii^ 
l’une  des  douze  villes  de  ta  confédération  étrusque.  C'est  aujourd’îmi 


L'ITALIE. 


C23 


un  plateau  cscai’]ii;  tlouf  ([iiel<iues  Iragiiients  de  mui'ailles  indiquent 
seuls  rexislcnce.  Les  lutmdiqui  luarquaicnt  la  place  des  tombeaux  ont 
été  détruits  par  le  temps.  Mais  le  so!  recèle  de  nombreuses  chatiibrcs 
sépulcrales  liien  remarquables  par  leur  décoration.  Les  pcinlures  des 
cellules  inontrcnt  des  festins  avec  des  danses  et  de  la  musi([uc,  quel¬ 
quefois  aussi  des  jeux  funèbres,  des  courses,  des  comliats.  On  a  ouvert 
en  ce  lieu  pins  de  deux  mille  ionilicanx. 

Le  pauvre  village  «le  Ceri.'eti'i  occupe  aujourd’hui  l'emplacement  de 
l'anlifpie  Cœré,  où  se  l’éfugièreut  les  vestales  quand  les  (iaidois  entrè¬ 
rent  dans  Rome.  Qiicltjiies  blocs  tétraèdres  irréguliers,  débris  des  mu¬ 
railles  pélasgiques,  sont  tout  ce  qui  reste  de  la  cité,  mais  il  y  a  là  toute 
une  ville  «le  morls  où  les  tonities  par  milliers  présentent  des  voies  régu¬ 
lières.  Parmi  ces  chambres  sépulcrales,  il  y  en  a  une  où  bîs  antiquaires 
ont  cru  voir  le  tombeau  des  Tar<[uiris,  pai'ce  que  le  nom  de  Tarcna,  ou 
Tarchms,  est  inscrit  tronte-cin«|  fois  sur  les  murailles  en  caractères 
latins  ou  étrus(pics.  Noire  imisée  du  Louvre  possède  un  grand  uombre 
de  monuincnls  qui  provicnnenl  de  Cœrtî,  entre  autres  le  beau  sarco- 
pliage  étrusque  qui  décore  le  milieu  d’une  salle,  «ians  le  musée 
Canqiana. 

t  lu  ignore  même  le  nom  de  la  ville  ancienne  qui  occupait  l’eni [(lace¬ 
ment  de  Vidci,  mais  cette  ville  dut  être  llorissanic  et  elle  a  produit  de 
nomlu'eijx  artistes.  Ln  1828,  un  bœuf,  en  lalioiirant,  enfonça  la  voùlc 
d'une  cbambro  sépulcrale,  dont  les  vases  altii-èrent  l’atleution  des  anti¬ 
quaires.  On  fouilla  aux  alentours,  et  plus  de  6,000  vases  peints,  qucbiues- 
uns  très  beaux,  sont  «iisséminés  dans  les  collections  où  on  les  désigne 
sous  le  nom  de  vases  de  Vulci. 

Véies  a  été  la  plus  puissante  ville  de  rLtriiric.  Pendant  cent  ans,  cette 
ville  a  tenu  lélc  aux  Romains,  et  ce  n’est  qu’après  un  siège  de  dix  ans, 
([ue  Camille  a  pu  la  pi-eudrc  en  creusant  un  conduit  souterrain  à  l’insu 
des  assiégés.  Véies  était  si  belle,  que  les  Romains  eurent  un  moment 
l'idée  d’abandonner  leur  ville  pour  venir  y  habiter.  Elb;  fut  pourtant  si 
bien  détruite,  que,  quatre  siècles  après,  on  avait  perdu  jusqu’au  soux'C- 
nir  de  sou  cniplaccincut,  et  riiislorien  Florus,  (jui  écrivait  au  temjis 
d’Adrien,  dit  «ju’il  faut  toute  l’autorité  de  riiistoire  pour  qu’oii  [)ui$se 
ci'oirc  «ju’fllc  ait  e.\isté.  On  a  retrouvé,  dans  un  lieu  désert,  les  débris 
de  ses  murailles,  et  le  premier  endroit  qu’on  a  fouillé  a  moniré  une 
chambre  sépulcrale,  conlenant  le  scjueletle  d’un  guerrier  avec  sou  cas¬ 
que.  Plusieurs  peintures  curieuses,  [uovenant  de  Véies,  sont  au  musée 
du  Louvre, 

On  n’a  [las  trouvé  de  tombeaux  à  Faléi'ics,  mais  la  ville  des  Falis- 
ques  a  conservé  une  partie  de  scs  murailles  avec  45  tours  :  cette  en¬ 
ceinte  déserte  ne  contient  que  les  restes  d’un  vieux  couxcul  en  ruines 
et  depuis  longtemps  abandonne.  Castel  dAssOy  on  trouve  une  vallée 
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pleînc  (le  tombeaux  creuses  dans  rcscarpenieiit  des  roches  :  leur  i‘a(,'ad(.' 
cxléricurc  semlde  une  entrée  de  maison,  dont  la  forme  seraîl  celle 
dame  pyramide  tronquée.  Iles  mommicnls  analogues,  souvent  étagés 
en  terrasses,  sc  Ironvenl  dans  des  ravins  ahnqiles,  près  de  Xoixhia  cl 
de  liieda.  La  petite  ville  de  l'oscdnelia  a  clé  dépouillée  de  scs  urnes  et  de 
scs  sarcoidiiiges,  dont  une  partie  est  au  musée  Grégorien,  à  Home,  cl 
une  autre  à  Londres. 

Chittsi^  l’ancienne  Clttsimn  où  régna  Horsenna.  csl  une  pelite  ville 
entourée  de  marais  pestilentiels.  Elle  contient  plusieurs  collections 
d’antiquités,  et  la  montagne  voisine  est  pleine  de  tombeaux  :  dans  l’un 
d'eux,  on  voyait  une  )>einturc  représenlanl  un  singe,  des  nains  cl  des 
musiciens  réunis  autour  d’une  dame  noLde,  abritée  d'un  [larasol. 

Cortone,  dont  l’origine  serait,  selon  licnis  d’IIalicarnassc,  antérieure 
même  aux  Hélasges,  a  conservé  scs  murailles  dont  le  caractère  alteste 
une  haute  antiquité.  On  a  formé  un  petit  iiiuséc  avec  les  antiquités 
fort  intéressantes  trouvées  dans  scs  environs,  Ou  a  fait  de  nu'me  à  l'o/- 
/c/ro,  l’une  des  douze  cités  de  la  confédération  étrusque,. et  celte  col- 
icetion  renferme  jdiis  de  4U0  monunicnls  funéraires.  Volleri’a  possède 
uuc  mui’aillc  anlhpie  dont  quehjues  blocs  n’ont  pas  moins  de  six  mètres 
de  hauteur  sur  trois  de  largetii".  Elle  a  eu  onlre  une  calliédrale  inté¬ 
ressante,  dont  la  façade  fut  élevée,  en  ISoi,  jiar  Nicolas  de  Lise.  C'est 
à  VoKerra  et  dans  son  territoire  qu’on  sculpte  les  vases  et  les  petits 
ohjels  en  aîhàlre,  qui  sont  une  des  industries  ai  fisliques  de  l’Italie, 

On  considère  généralemcnl  roriginc  des  Étrusipics  comme  lydienne, 
el  leurs  plus  anciennes  prodnclions  sont  cmprclnlcs  d’nn  caractère 


l'ig,  —  Déesse  ailée  de  st3'îe  oriental. 


oriental  très  lu'ononcé.  La 
vase,  que  représente  la  ligure 


déesse,  sculptée  sur  le  piédestal  d’un 
f)31,  U  une  allure  complètement  asiatique. 
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Los  ailes  recourbées  à  la  pointe  et  les  (len\  panthères  placées  à  ses 
cotés,  rappellent  les  ouvrages  de  la  Perse  et  de  lu  Itabvlonîe.  Une 
plaque  de  char,  découverte  près  de  Pérouse  et  niaintenant  au  musée 


Fig.  532.  —  Fpagmuut  d’un  char  étrusque  trouvé  près  de  Pérouse. 


de  i\liiniL'ir(rig,  532),  iiioiilre  une  espèce  de  Gotgaiie  leiianf  par  le 
cou  les  deux  animaux  symboliques  de  rOrieiit  ;  ces  allures  orieii- 
lales  SC  retrouvent  sur  de  très  noiuln'oux  monuincnis. 

Les  constructions  de  style  cyclopécn  qu’on  rencontre  en  Italie  aussi 
fréquemment  qu’en  Grèce  sont  nitribiiées  aux  |>opulations  [U’inii- 


Fîg.  533.  —  Sarcophages  étrusqueSi 


*  J" 

livcs.  Les  Lti’usqucs  ne  paraissent  pas  en  avoir  sensiblement  modifié 
le  caractère,  cl,  comme  ils  n’onl  pas  laissé  de  inonuments  religieux, 
c  est  seulement  d'après  les  toinlieaux  (juc  nous  pouvons  étudier  li’ur 
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airliUcchire,  Ces  toinlieaiiv  appartiennent  à  (îetu  calégories  Ijieii 
(lisfincfes  :  les  uns  soni  de  forme  coiiiipie,  laisanl  saillie  sur  le 
sol,  et  les  auli'cs  sont  adossés  aux  roeliers  :  les  uns  cl  les  aulres  soûl 
pourvus  d’une  cliamljre  funéraire  qui  est  toujours  souterraine.  C'est 
dans  ees  chaitilires,  dont  les  murailles  soiil  souvent  ornées  de  pein¬ 
tures,  fjue  l’on  déposail  les  meuhics  tlu  iléfuiil  el  que  l’on  ran[,feait  les 
urnes  et  les  sareopliages  des  personnes  tie  sa  famille.  Ces  sarco]>hag-es 
('•tiaiS{iues  sont  quelquefois  décorés  <k'  l»as-roliefs  re[»résenlanl  des 
hommes  (fig.  333)  <[ui  se  livrent  à  un  eomliat  aelianié.  Ce  comlral 
relraoe  ceux  <[ui  avaient  lieu  entre  prisonniers  dans  les  jeux  funètn-es 
ipron  céléttraii  après  la  mort  d’un  guerrier  célMu’e,  et  qui  sont  pro- 
tnddemcnt  l’origine  des  condials  de  gladiatein-s.  Les  premiers  l!o- 
maitis  suivirenl  les  mêmes  coulumes  que  les  Ltrusqiies  e(  élevèretil 
des  monumctils  du  mênie  style,  jus()ue  vers  la  (in  de  la  itépuliiicpie,  où 
les  iiilluencos  du  goût  grec  rommencèi‘eul  à  devenir  [trédojnînautcs. 


U*1J  l  ILlI  i  1 1  lie  E IXI  II  11  IJ4I111UIXE  B.niJnilllll,rE1J7II!r». 


t'ig.  —  Tojiibcau  do  bcîpion. 


Le  tombeau  de  Scipioii  (fig.  53i)  est  un  bel  exemple  de  celle  période 
de  (ransifion  dont  les  monuments  sont  <le  la  pins  extrême  raiadé. 

Les  l”3i  us([ucs  ont  été  de  bonne  licnrc  très  avancés  dans  les  indiisiries 
(pii  se  rallaclient  au  travail  dos  inélaux.  Leur  bijouleric  nolanimcnl 
est  ai'rivée  à  tiue  perfcciion  telle  ([ue  l'on  ii'esl  [las  encore  parvenu  à  les 
surpasser.  Nous  avons  au  Louvre  des  diadèmes  de  fabrication  étrus(|iio. 
des  colliers,  des  bagues,  des  bracelets  (jui  sont  classés  parmi  les  cliefs- 
d’anivro  de  l’art  antique.  I^es  juiroirs  en  bronze  sont  décorés  par  der¬ 
rière  de  ]ietites  scènes  myt!iologii[ues,  gravées  à  l'aide  d’une  pointe  iq 
don!  ta  eoniposilioii  esf  souveni  exquise  (fig.  .33.'>  et  o3b).  Ce  gcni'C  de 
gravure,  parliculier  aux  Ltrusques,  se  Irmive  égalnmcnl  sur  les  cistes, 
\ases  de  bronze,  auxquels  on  croyait  aulrcfnis  |niu\oir  aftribiu’r  un 
caraclèrc  sacré,  mais  rpii  sont  considéi'cs  aujourd’liui  comme  ayani 
rempli  l’office  de  nos  corbeilb's  de  noce. 

Un  a  longlom[(S  donné  le  nom  de  vases  élrnsqucs  à  un  genre  de 
poteries  jieinles,  qu’on  a  reconnu  depuis  apj>ark'nit’  â  la  (irèce.  Les 
véritables  poteries  élriis(]ucs  sont  des  vases  à  couverte  noire  reinonlanl 
à  une  très  liante  antiquité,  mais  qui  juésentcnl  en  somme  plus  d  irdcrêl 
pour  l'antiquaire  (]ue  [tour  l’artiste. 


G27 


LUT  A  LIE. 


Ces  poierics,  qui  foi'nicnf  dans  la  céramique  une  classe  alisolumeiil 
s[)éciale,  se  tronvcnl  en  llalie.  On  en  a  recueilli  dans  les  leiiiltCiui\  de 


Fig.  535.  —  Miroir  ét.rus<iUG. 


l’ancicnnc  tiœré  (Ccrvelri), 


à  Clusiniti, 


à  V'^éics,  qui  sont  cnlierenicnt 


•ta 


Fig.  536.  “  Miroir  éirusquo. 


noirs  cl  sans  glaçure.  Ces  vases  ne  portcnl  généralement  aucune  pein¬ 
ture,  niais  ils  sont  (juelijucfois  décorés  de  figures  gravées  ou  modelées 
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en  relief  avant  ([UC  la  pâte  ail  été  tliircie.  Les  vases  peints  sont  ]ti’es<|uc 
fous  tic  fabricafion  grecque,  les  Klrusqucs  et  les  Italiens  n’ayant  eoin- 
inencé  à  en  faire  que  fort  tard  et  en  iinifation  du  goiit  grec,  L’est  donc 
ici  (pi  il  faut  filudier  les  vases  qui  méritent  véritablement  la  dénomi¬ 
nation  d'étrusques. 

La  couleur  noire  de  ces  vases  ne  tient  pas  à  une  terre  particulière,  et 
semble  pluttM  avoir  été  obtenue  à  la  cuisson,  car  l'argile,  qui  est  noire  à 
la  surface,  va  en  s’éclaircissant  à  mcsui'C  ([u'on  se  rapproche  du  centre 
où  il  est  meme  quelquefois  tout  à  fait  jaimc  ;  c’est  ce  qui  a  été  plusieurs 
fois  constaté  dans  ceux  qui  ont  une  brisure. 

Les  plus  anciens  vases  ont  pour  loul  orncmeut  de  simples  raies  gra¬ 
vées  û  la  pointe  sur  l’argile  fmîchc  et  qui  font  le  tour  du  vase  ou  bien 
dessinent  de  petits  enroulements  dont  la  combinaison  est  assez  primi- 
five.  On  y  voit  aussi  des  imitations  très  grossières  de  la  nature  Im- 
inainc.  ou  bien  des  nionstres  empruntés  à  l'Asie  :  ces  dessins  bizarres 
sont  représentés  soit  en  creux,  soit  en  relief,  et  on  peut  supposer  que 
ebaejue  centre  de  fabrication  avait  scs  préférences.  Ainsi  à  Cbiusi,  à 
Voltcrra  et  à  Vulci,  on  trouve  surtout  des  vases  avec  dessins  en  relief, 
tandis  qu’à  Véies  on  en  découvre  plutôt  avec  des  ornements  en  creux. 

Lcs  influences  orientales  sont  très  apparentes  sur  ces  vases,  où  l’on 
trouve  tantôt  des  spliiux  ou  des  têtes  qui  rappellent  Isis,  tantôt  des  tau¬ 
reaux  à  face  liTamaîne,  des  centaures  à  pieds  d’bommcs,  des  lions  ou  des 
panthères,  motifs  de  décoration  évidemment  originaires  d'/\sie.  On 
pourrait  même  croire  que  certaines  chasses  qui  se  déroulent  sur  la  panse 
de  ces  vases  ont  été  gravées  en  y  appliquant  un  cylindre  assyrien.  Ail¬ 
leurs  ce  sont  des  poissons,  des  Jiiasqucs,  des  llcurs,  des  guerriers,  etc. 
La  forme  des  vases  est  souvent  bizarre  ;  il  v  en  a  dont  le  couvercle  est 

K 

une  tète  humaine.  Ou  trouve  des  coupes,  des  amphores,  des  cantbai’es, 
des  brasiers  carrés  décorés  de  ligures  bizarres,  des  réchauds  à  quatre 
pieds,  diiTérentes  esjtèces  de  fourneaux  dont  quelques-uns  sont  assez 
compliqués  et  d’un  usage  difficile  à  o.xpli(juer.  Il  serait  d’ailleurs  témé¬ 
raire  d’assigner  une  date  quelconque  à  ces  produits,  car  (juelques-uns 
soûl  d’une  très  haute  antiquité,  tandis  que  d’autres  paraissent  remonter 
tout  an  plus  à  la  fin  de  la  république  romaine.  IMine  nous  apprend  qu’il 
y  avaif  sons  Nuina  une  population  nombreuse  (pii  fabriquait  des  pote¬ 
ries:  c’est  le  seul  renseignement  bislorique que  nous  possédions. 

La  nation  étrusque  représente  tes  tendances  artistiques  de  l’Ifalie 
[irimitivc.  Il  n’y  a  pas  en  à  proprement  parler  d’art  romain  avant  l'éla- 
blisscmenl  de  l'Empire.  La  conquête  de  la  Sicile  et  ensuite  celle  de  la 
Grèce  a  profondément  modifié  le  goût  public  eu  Italie,  et  les  arti.stcs 
grecs  ayant  afflué  à  Home,  à  partir  de  la  prise  de  Corintlie,  on  a  pu 
dire  avec  raison,  que  la  plupart  des  ouvrages  exécutés  en  Italie  ont  été 
exécutés  par  des  mains  grecques.  Eu  voyanf  l’autel  de  Mars,  représente 
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liguro  o37,  et  ea  le  comparant  au\  luonumenls  de  la  période  élriisqnc, 
un  pourra  aisémenl  apprécier  la  dtlVéreace  profonde  qui  sépare  les  deux 
époques. 

On  aurait  tort  cependant  de  croire  qno  l’art  des  (îrecs  sc  soit  coati’ 
ailé  chez  les  Itomains,  sans  que  riiilluence  de  ces  derniers  se  soit  mani¬ 
festée:  ils  y  ont  au  contraire  appoidé,  et  notamineiit  dans  rarchilecture, 
de  profondes  inodÜications.  U’aliord  la  voûte,  ([iie  les  Ktrnsqiies  connais* 


l'îg*  537.  —  xVutel  de  Mars. 


salent  très  bien,  mais  que  les  Gi’ccs  u’out  jamais  mise  en  pratiijue,  est 
devenue  le  caractère  fondamental  du  style  romain,  et  s’est  traduite  décora- 
li veinent  par  l'arcade.  Les  ordres  subsistent  encore  dans  les  proportions 
générales,  mais  la  colonne  s’adosse  volontiers  au  pilier  de  l’arcade,  jus- 
([u'à  répoque  de  Dioclétien,  où  elle  commence  à  le  remplacer  et  devient 
le  support  direct  du  plein  cintre.  L’oruementation  se  complique  et  perd 
souvent  en  élégance  ce  fpi’elle  gagne  en  richesse.  De  nombreux  monu¬ 
ments,  dont  il  reste  encore  d’imposants  débris,  attestent  la  grandeur  et 


a  magiiiticence  de  rarcfiitecinre  romaine. 


()S0 

Oî-ïoiqiKî  iüs  lîotiiaiiis  iiienl  élevé  un  \vh^  grand  nojiiln-e  de  temples, 
ec  n'cst  pas  le  slyle  religieux  ijui  caraelérisc  leur  arehitccfure-  Kn  jiiéure 
temps  que  leurs  si  qæ  il  tes  aciuedues  ef  les  roules  me  n  ci  lieuses  dont  ils 
•ont  sillonné  toutes  les  provinces  de  leur  ^asle  em]tire,  ils  élevaien!  pour 
leur  plaisir  dos  édifices  prodigieux,  des  lliernies,  des  arènes,  des  lliéa- 
Ires  el  pour  leur  vanité  des  aies  de  triomphe  d’une  (Viniie  souvent  ex¬ 
quise,  l'^t  tfuri  ceci  est  hion  rcellemcul  romain  par  le  slylc,  rar  la  Gîtcc 
ïi  a  ahsolumciif  rien  lait  de  pareil.  Sans  doute  fart  romain  dérive  de 
l^arl  grec,  mais  il  en  dillère  autant  que  l^art  grec  luî-mémc  dilîére  dos 
|>ioduclions  de  raneieu  Orient,  doul  Î1  tfcsl  pourtanl  qif  une  bouture. 


Là  transformalioii  est  eiitMyre  plus  frajvpaiite  dans  la  senlplnre.  iSons 
:  avons  [5!U'Ié  ]dus  haut  du  goul  des  Grecs  pour  l'allégorie  et  nous  avons 
vn  que  dans  leurs  composilioris  les  dieux  descendent  sans  cesse  de  leur 
'tMympe  [imir  se  mêler  ans  hommes  sur  la  terre.  L’est  le  contraire  qui 
a  lien  dans  les  allégories  romaines  :  partout  les  honimes  rnontont  au 
ciel  [lour  sc  niéler  aux  ilieux,  et  le  trait  dislinclir  de  îa  nivlljotogie 
romaine  sur  îcs  monuments  (igurés,  c’est  rapoifiéose.  On  fei'alt  un  vo¬ 
lume  entier  de  gravures  avec  les  inomimenls  romains  qui  ndracenl  les 
difVc renies  forines  de  rapolliéose.  Sur  la  figure  5d8.  c’est  Aiitonîn  el 
Paustine  (|ue  le  Génie  de  l’éternité  transporte  dans  les  cieux*  Lu  bas  de 
là  conqmsition,  Home  ]»crsomiifiée  est  en  face  du  Génie  du  Ghainp  de 
Mars,  qui  tient  en  main  f(d)élisque  rflléliopolis. 
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Uri  nioimmcnl  Itieii  auticnicnt  célèitri',  <jiioi(|iic  itcaucoup  plus  pelil, 
c’esl  celui  i[ui  est  connu  sous  le  nom  do  (ii'and  tlornéo  (ligf.  ou  Ca- 
inôc  de  la  Sainlo-CliapcUc.  Ce  dernier  nom  hii  a  été  ilonné  [circc  qu’il 
faisait  partie  du  trésor  de  cetfc  église  :  oit  l’avait  longtemps  considéré 
comme  line  précieuse  relique  et  on  lui  donnait  le  nom  de  Trioiiiplic  de 
Joseph  en  l’igyplc.  I)  représente  en  réalité  l’apothéose  d’Auguste,  lie 


Fîg.  5^0.  —  Le  Grand  Camoo^ 


superhe  momimcnl  fait  partie  du  cahinct  des  médailles  de  la  liildiothè- 
qne  nationale.  Dans  la  [tarlie  sii[iérieure,  Auguste,  monté  sur  Pégase 
(|ue  dirige  rAmoni',  s’élance  dans  les  cienx  oii  il  est  reçu  par  Cnée  re- 
eonnaissahle  à  son  honiiet  ]dir\gien.  César,  voilé  coinnio  nu  sonverain 
pontife  et  le  sceptre  à  la  main,  seiuhle  atleiidro  .-\nguste  :  llrusus  est  à 
ses  côtés. 

Dans  la  partie  du  milieu,  Tihèrc  en  Jiipiler,  avec  l'Cgidc  sur  ses 
genoux,  est  assis  ü  côté  de  Livic  en  Cérès.  (Jcrinanicus  est  debout 
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(levant  eitx,  suivi  4rAgri[»iiinc  l’aiieietmc  et  du  jeune  CaliiJiilii  ;  der¬ 
rière  le  {rùne  ric  IJvio,  Itrusiis  le Jemie  monlre  à  sa  l'eintnela  scène  qui 
SC  passe  dans  le  ciel.  Au  has  du  camée  des  captifs  germains  et  orien- 
Uiux  rajjpellcnl  les  victoires  de  Gcnnaniciis  et  de  Di  usus  le  jeune. 

Ln  antre  monument  qui  n’est  guère  moins  célehre,  te  Grand  Camée 
de  Vienne,  re|(résenle  une  eomi)Ositîon  du  même  genre  que  la  préeé- 


Fig*  iHK  —  Grûiïtl  Camée  Vienne- 


tlenlt\  Dans  la  zone  sujiéiaeiire,  Homo  iicrsonni(i4M^  sons  tes  traits  <le 
LivitM'üganlo  Auguste  en  Ju|}iter.  La  Terre  pose  une  eouronno  sur  ta 
lèle  lie  i'euifiej'cur  élevé  au  rang  des  dieux.  AhniKliiiU'O  el  lüeéaii^ 
[dacés  derrière  Aiigustej  (ierinaiiieus  et  libère  sur  son  clîat\  [>Iaeés  en 
laee  de  lui,  lenniiunilla  [sartie  sujiérieurc  de  la  coiii]tDsîlioii*  AuhIcssous 
de  eette  scène,  des  sobîals  rotnaius  élèNeiil  un 
allaclier  des  prisemniers  en  costume  bar  bare  [lîg-  oi 

Les  médailles  lomaines  de  réin)([ue  im[^ériale  lémoignenl  du  même 
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i*s|u‘iL  Une  médtiillc il’Anloiiiii  le  Pieux  (fig^  511) iiioiilre  1  omjicieuj  (jui 
vient  de  ijuitter  la  Icitc  ;  sur  une  aulre  nuklaille,  nii  voit  l’iinponitrici*. 


Fig*  54 J.  —  L'etiipcreur  AtUüjiin 
quittant  la  terre. 


l-îg.  5iî  ,  --  L'iinpdralriec  JuUa  Domna 

en  Junonp 


Julia  Domna  S  élevant  au  ciel  sur  le  paon  de  Junon  (lig*  .>42).  Nombre 
de  compositions  du  mèiuc  genre  se  trouvent  au  revers  des  médaillés. 

[jCs  Grecs  n'avaient  personnifié  (fue  les  dieuv,  mais  les  Honiains  per- 
souniJient  non  seiileineril  tes  idées,  mais  encore  tes  institutions,  G  est  ainsi 
que  sur  une  niédaille  d’Antonîn  le  l^ieux  nous  voyons  le  (îenie  du  Sénat 


Fig,  Ô43-  —  Génie  fin  Sénat. 


Fig,  511.  —  Les  Sabînes, 


romain  (fig,  oW).  On  voîl  aussi  li-ès  rrô(|ncintnfïnl  sur  le  revers  des 
médailles  des  sujeb  tii'és  de  l'iiisloire  de  Home.  IjC  combat  de 
Taüus  contre  Uomuliis,  avec  l’inlervenlioii  dos  femmes  siil)iiics,  csl 
gravé  sur  le  revers  irune  médaille  de  Faiistiiie  l’ancienne  (lig.  îii41, 
et  raventnrc  d'Hiiéc  rencontrant  une  truie  blanciicsc  voit  égalcinoiit  siii‘ 
le  revers  du  mcilailion  d’Atitoniii  (lig.  bbi  et  o'ib). 

Les  uUociilions  de  l’empereur  à  ses  soldats  iigurent  aussi  assez  com- 
innnétnenl  sur  le  revers  îles  iiiédailles.  L’empereur  est  toujours  moulé 
sur  une  estrade,  cl  rarmée  l’écoufe  eu  levant  tes  étenibuals  (llg.  547  et 
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oiîS).  !Siu‘  le  fameux  médailion  en  hron/c  fie  Vîtellius,  on  voil  Je  ijorl 
d'Oslic  caractérisé  par  de  noiiiln‘cu\  vaisseaux  (tijr.  cl 

Nous  avons  insisté  sur  les  conifiosilions  gravées  an  revers  des  médailles 


Kig.  5  >7.  —  (Jraiid  bi-onüc  de  Galba. 


—  rïcvcï'i  du  grand  bronze  de 


rîg.  friO.  —  (irand  broiîïR  de 
VUellius. 


Fig.  ii5(b  —  revers  du  grfinrj  bronze 
de  Viielliaç- 


|Kircc  ([u^clfes  ciirai  térisenl  tros  liîeii  loiirmiie  <ie^  articles 

grocs  rinjOoyrs  f^oiis  renT]>ire  ratimîn*  Nous  ne  pourtons  en  faire  aiitani 
[ïour  la  [ïûînUire  vu  l^ilisence  de  dociinients.  A  [tai  t  (pielipjes  inosajqiies 
onicïnenlaleï?,  on  necoiiîiaîl  guère  rie  peinluie  romaine;  en  oHei,  les  ou- 
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\ rages  <1c  l’oiiipéi  nous  seiulilcnf  appartcnii'  à  la  <îtà*ee  bien  jiltis  qu  a 


liotne. 


O 


■3 


&c 

I 


Les  objels  il’ov  et  d’argcivl,  que 
sont  pas  exlrètnciticril  nombreux. 


nous  a  laissés  l’aiiliquité  romaine,  ne 
Mais  quelques-uns  (rentre  eux  sont 
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il'une  g^rarulo  PoaiiU';  cl  nionltenl  que  les  itulnslries  se  iMlfac  liaut  à  l’or- 
rèvrerie  ou  à  la  hijoulciîc  claiotit  poussées  Irès  loin.  Lr  musée  di; 
.Vapics  est  très  liclic  en  olijets  de  ee  genre  :  le  vase  d^xrgetil  rjue  rnnn- 
ti'C  la  figure  ool  cl  (|iii  représente  l’apolhéose  d'Homère,  est  evlrémc- 
iiienl  célèbre.  L’orncinenlalion  qui  acromtiaguc  les  ligures  esl  siirioul 
d'une  e\(|uisc  délicatesse.  Le  trésor  de  llildesliem,  découvert  il  y  a  quel¬ 
ques  années  et  maintenant  au  musée  de  lîerlin.  renferme  des  pièces  hors 


r- 


t'  ig.  Îî5‘î.  —  Disque  d'argcnl 


dont  tes  reproduclions  par  la  gulvunoplaslie  onl  fignré  à  nos  der¬ 
nières  expositions. 

Le  cabinet  des  médailles  de  la  lîil)liollie([iie  nationale  î'Ciiferrue  anssi 
i[ijel([ucs  [dèoes  hors  ligne,  entre  antres  ctdles([iii  coinjïOsaienL  te  fameux 
trésor  décanveiià  lim-iiay,  et  ipii  paraît  avoir  aii[iartenu  à  un  lein[de  de 
.Mercure,  Un  des  morceaux  les  plus  importants  de  notre  collection  na¬ 
tionale  est  un  grand  diSÉjiie  d’argent  massil,  décoré  d  tine  conijwilion  en 
bas-reiief,  reju’ésenlaril  /Iriséls  à  Achilie  Afjümcmnon.  Les 

disfjucs  oii  plais  d  argen!  de  ce  genre  sont  de  la  [dns  grande  rareté^  et 
celui-ci  est  le  plus  grand  ipie  Ton  connaisse.  Le  su  je!  i(ui  le  décore  était 
autrefois  désigné  sous  le  titre  erroné  de  deiscifimu.  Ce  disipie 

a  été  trouvé  dans  le  lîbone  (lig.  55à)* 
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ii'il 

Les  oI)jcts  en  hi'onze  se  voient  en  assez  g^rainl  noinliro  dans  i>res<jiic 
foules  les  coflcclions  d’au liijui tés.  Ils  consistenl  en  ai'iiics  ou  en  usten¬ 
siles  de  itiéiiagre  tels  que  eliaudièrcs,  vases,  eaudclabrcs,  oie. 

r 

L’art  moderne.  —  C'est  dans  les  catacombes  de  Home  qn'il  tant 
cborclier  l’oiigine  de  l’ai'l  modorno.  «  Les  cimetières  des  anciens  chré¬ 
tiens  de  Rome,  que  l'on  appelle  catacombes,  dit  M.  de  Rossi,  occupent 
une  zone  d'environ  deux  ou  trois  kilomètres  tout  aulonr  de  Rome.  Leur 
étendue  est  prodigieuse,  non  jias  dans  la  superficie  du  sol  entame,  niais 
bien  dans  la  <[uanlité  des  galeries  creusées  à  di Ile rents  nivoaux,  quel¬ 
quefois  à  quatre  ou  cinq  étages  les  unes  sous  les  autres.  Il  a  cfé  calcule! 
exactement  que,  dans  un  espace  carré  ayant  125  pieels  romains  de  eèlé, 
il  n’y  a  pas  moins  de  7  à  800  mètres  de  galeries;  la  somme  totale  de 
toutes  les  lignes  d’excavation  semble  montci’  au  ebiIVre  énorme  dc‘ 
580  kilomètres,  la  longueur  de  l’Ilalie.  ))’a|)rès  les  légendes  pojnilaircs. 
et  même  d’ajirès  l’opînion  des  savants,  on  a  longtemps  considéré  ces 
calacotnlies  comme  toutes  liées  entre  clics  et  ibrniaitl  un  réseau  non 
Intcrroinjiii  autour  de  Rome.  iMais  les  conditions  géologiques  et  hydrau¬ 
liques  du  sol  donnent  un  démenti  formel  à  celte  bjpolbèsc,  el  ont  imposé 
des  limites  infrancliissablcs  aux  nécropoles  soulerraiiics  qui  sont  restées 
séparées  les  un  es  de.s  autres. 

n  L'bistoîre,  d’aceord  avec  l'expérience,  nous  enseigne  que  l’Eglise 
romaine  au  troisième  siècle  avait  vîngl-six  grands  cinielièrcs  distincts, 
nombre  qui  correspond  à  celui  des  paroisses  delà  ville  à  celle  époque.  11 
faul  ajouter  une  vingtaine  d’autres  groupes  peu  élendus  de  galeries  et  de 
(ombeau.v  souterrains,  monuments  isolés  de  quelques  niurivrs,  ou  de 
quelques  familles  cîii'éticnnes.  Il  en  résulte  un  total  d’environ  (piaranlc- 
six  catacombes  difTérentes,  disséminées  à  de  petites  distances.  » 

Le  savant  archéologue  admet  pourtant  que  le  point  de  départ  a  été 
quelquefois  des  souterrains  préexistants,  dont  l’iiisloire  des  martyrs  fait 
mention  sous  le  nom  d' (irenarùi ,  .Mais  «  cela  est  aisé  ïi  reconnaître  et  l’on 
distingue  aujourd'hui,  sans  la  moindre  hésitation  possible,  ce  qui  a  été  un 
arénaire  de  ce  qui  a  été  creusé  par  les  fossoyeurs.  » 

«  Lhaque  cimetière  est  composé  d’un  grand  nombre  de  galeries,  dont 
la  largcui'  moyenne  est  de  8Ü  cenlijnèlres  ;  la  liauleur  varie  à  l’iiitjiii, 
.selon  la  coiisisbitice  el  la  puissance  de  la  couche  lic  tuf  granulaire.  Ces 
galeries,  superposées  les  unes  aux  autres  jusqu’à  cinq  étages,  ne  descell¬ 
aient  jamais  à  pins  de  20  ou  25  mètres  sous  le  sol.  A  celte  profondeur 
commencent  généralement  des  couches  non  volcanique.?,  lesquelles, 
irabsorbanl  pas  les  eaux,  sont  toujours  humides  et  n’auraient  pu  servir 
à  reiisevclisscment  des  morts.  Les  niclics  sépulcrales,  creusées  dans  les 
parois  des  galeries,  ont  la  longueur  du  corps  humain  étendu  ;  leurs  sé¬ 
ries  hoi'izonlales  ressemblent  aux  rayons  d’une  bibliothèque,  » 
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OiPre  ces  ^^aterics,  on  trouve  trcs|Ku:c  en  espace  des  chambres  sépul¬ 
crales,  dans  lesquelles  on  reconnaîl  laiibM  des  tombeaux  de  famille,  tan- 
lot  <!e  vraies  chapelles  où  on  célébrail  les  saints  mystères.  Le  siicrillce 
ciicliaristî(]ue  était  olferl  sur  îe  tombeau  de  ceux  (jui  avaient  versé  leur 
sang  poui-  la  foi. 

On  a  Ijeaucoup  discuté  sur  la  question  de  savoir  à  (jiielle  é])Dt]ue  les 
ctiréliens  ont  commencé  a  fairedes  images  religieuses,  lieancoup  d'écri- 
vains  pejisent  que  ces  antiques  images  ne  sont  |ïasl\ruTrc  des  chrétiens 
or  thodoxes  et  se  ratlaelieut  fdulot  aux  prcjuièrx}s  Iiérésies. 

Larmi  les  peinlui^es  des  catacombes  de  Home,  un  griimi  noiiibre  est 
consitlére  comme  auléi'ieut^  à  Loiislanlin,  et  c'est  dans  le  temps  des  mar¬ 
tyrs  qu  il  huit  cberelier  h^s  premiers  essais  de  fart  religieux  des  chré- 


licus.  Mais  ces  essais  soûl  isolés  de  TJ^glise,  ils  représenlenl  un  art  in- 
dé[iendanl  qui  làloniie  et  n'a  [las  trunilé  dedirecüon  ;  un  grand  nomhrc 
d'entre  eux  peuvent  a[iparlenir  a  des  sectes  [lérélitiues.  Il  esl  donc  im- 
possüdc  de  trouver  un  lien  qui  l'atlache  ces  tenhilivesa  un  corps  de  doc- 
Irinc  comme  art,  Los  li‘a<litions  de  Tari  païen  étaient  dégénérées,  mais 
non  remplacées,  et  les  arlisles  clirétiens  iie  faisaieni  qn’applîrjuer  an 
culte  nouveau  un  mode  d*'  re|irésentalion  le  j^liis  souvenl  em[n  unle  à 
l'aiHien  culte.  Au  siir|diis,  on  ignore  alisolumenl  ([uets  étaieni  les  arlisles 
<[ui  faisaient  ces  sortes  de  rejirésentalions,  et  ou  peut  se  livrer  a  cet  égard 
aux  conjcclurcs  les  plus  diverses.  Quand  on  voit,  pare\em[ile.  Mercure 
amenant  devant  le  Ctirasl  les  âmes  ijui  vonl  éti'C  jugées  (lig.5o3},on  peut 
snjqiosorquc  rartiste  était  jnni  instruil  dans  les  choses  de  la  religion,  et 
qu'il  méîail  d'une  façon  inconscienle  des  idées  tpii  sexclueni;  mais  on 
[MHil  croire  aussi  que,  voulant  [icindre  un  messager  entre  les  boulines 


C3y 


L’ITALli;. 

cl  la  Divinilc,  il  ail  Iroiivé  toul  naturel  de  lui  donner  le?  aUriliutsde  \ler- 
ciu'e,  qui  rem]ilis.sait  cet  office  dan?  l’ancien  culte. 

Le  bon  Pasteur  (fig.  oo  i}poi'taut  la  firehis  égarée  ?ur  ?cs  épaules  est  une 
personnification  de  Jésus  d'après  une  de  ses  paraboles;  mais  la  forme 
que  l’art  lui  a  donnée  est  empruntée  à  une  figure  antique.  Qiiclqueiois  le 
pasteur  tient  dans  une  île  se?  mains  un  instrument  de  musique,  la  llùle 
de  Pan  par  exeniple.  Celte  figure  du  berger  rappelle  la  ligure  antique 


5.'iî,  —  Le  bon  Pasteur, 


du  Faune  à  la  clièvre,  et  ?e  rapporte  au  tyj)e  anciennement  fixé  ]tar  Ca- 
lainis,  dont  la  statue  se  voyait  au  temps  de  l*ausanias,  ([ui  dit  ([uc,  le  jour 
de  la  fcle  de  3lercurc  Kiïopliore,  le  plus  beau  des  Jeunes  gens  parcou¬ 
rait  la  ville  une  brebis  sur  les  épaules.  Le  bon  /V/s/cnr  apparaît  souvent 
ctitouré  des  saints  et  des  fidèles.  (hi  trouve  aussi  fréquemment  une  ligure 


Fig.  5ü5,  —  L'Orante* 


que  les  archéologues  désignent  sous  le  nom  à'Orante.  (j  est  l'image  d'une 
personne  deboul,  qui  étend  les  bras  et  lève  les  mains  }ioui“  la  prière. 
Parmi  ces  figures  il  y  en  a  une  qui  est  rOrantc  |)ar  cxccllciice  et  qui 
accompagne  le  bon  Pasteur  sur  les  plus  anciens  monuments  :  oii  la  con¬ 
sidère  comme  une  image  de  la  Vierge  (lig.  o5o). 

Souvent  le  berger  est  entouré  de  son  troupeau,  el  le  nombre  de  ses 
brebis  a  toujours  une  signification  :  s’il  y  en  a  douüe,  ce  sont  les  douze 
apôli'cs.  Jésiis-Cliiàsl  hii-mèrne  fui  représenté  sous  la  forme  d'un  agneau 
?yml)oliqiie.  Miiis  liienlôl  la  figure  de  ragneau  fut  appliquée  non  seule- 
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itHüil  ;i  .Icsus-Clii'isl,  iruiis  encore  aux ’pcrsonnapcs  de  l'Ancien  el  du 
Aouveaii  Tcslanient:  f’agnean  divin  se  distingue  des  a[nMrcs  parce  qu'il 
porte  une  croix  sui‘  la  tête  (fig.  5ot)),  car  l'usage  du  niniltc  est  postcricur. 


Fig.  55{t.  “  L’agneau  avec  la  croU. 


Fig.  5^7.  —  L’agneau  avec  la  crosse* 


Los  sarcopliages  du  quatrième  siècle  nous  montrent  les  personnages  de 
la  liihle  transformés  en  agneaux,  et  formant  une  décoration  qu'on  croi* 
rait  empruntée  aux  fables  de  La  Fontaine. 

Cl  La  mulllplicalion  des  pains  et  des  poissons,  dit  3[.  de  lîossi,  est  un 
des  sujets  favoris  des  anciens  peintres  et  sciilpteurs.  .Mais,  au  lieu  de 
représenter  le  prodige  avec  ta  simplicilé  du  récit  évangélique,  ils  ont  sou¬ 
vent  mêlé  à  celte  scène  des  souvenirs  d’autres  repas,  et  même  des  acces¬ 
soires  qui  n’ont  de  rapport  avec  aucune  liistoii'c.  Los  sept  disciples  aux¬ 
quels  le  Sauveur,  apres  sa  resu rreci ion,  a  donné  à  manger  le  pain  el  le 
poisson,  sont  groupés  avec  les  corbeilles  des  pains  multipliés.  Ces  mêmes 
corl)eilles  entourent  un  trépied  isolé,  c[ue  domine  un  grand  poisson  posé 
sur  des  pains.  Une  fois  enlin,  le  Sauveur  multiplie  les  pains  et  les  pois¬ 
sons  devant  un  autel.  11  est  donc  impossil)Ic  de  méconnaître  que  le  groupe 
biéroglypliiqne  du  pain  et  du  poisson  désigne  l'Eucbarislie;  c’est  ce  qui 
fait  qu’en  représentant  les  faits  évangéliques  oii  figurent  les  pains  et  les 
poissons,  on  les  a  mêlés  ensemble;  on  y  a  ajouté  des  accessoires  qui  ré¬ 
pugnent  à  riiistoire,  mais  qui  s'accordent  à  merveille  avec  le  sens  sym- 
bolicpic.  Les  fresques  rcccmiucnt  découvertes  dans  une  cataconibe 
d’.Mexaridrie,  en  Egypte,  mettent  le  dernier  sceau  à  cette  interprétation, 
ftar  le  témoignage  positif  des  lettres  grecepics  inscrites  sur  une  peinture 
représentant  la  imiltiiilication  miraculeuse.  Ces  lettres  disent  que  les 
pains  ]miUi|diés  sont  tes  Eiilogies  du  Christ;  c’est  le  nom  que  l’Eglisi* 
d'Alexandrie  donnait  à  l'Eucharislic.  » 

Orphée  attirant  les  animaux  sauvages  par  les  accents  de  sa  lyre  veut 
dire  Jésus-Christ  attirant  les  Imuitnes  jiar  sa  parole  de  charité  (tig.  ooS). 
l.’ancre  élail  un  symbole  de  l’espérance  (lîg.  oS9),  la  colombe  une 
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iiriage  de  TAme,  la  ïjranclic  d’oIivie*r  un  message  do  paix  (lig.  oOO),  !a 
rrnîx  avec  des  paons  (lig*  oOI)^  un  gage  dlininortalité. 


Fig.  ikjS.  —  Orphée.  {IFapréss  une  mos.iIfjUG  antique*) 


Fijî.  ô(jO. 
Les  cnlomljGS. 


1  ig*  ütU*  —  La  croix  avec  les  paons.  Fjg*  TjC-L 

Mûnogramuie  du  C 


<4 


tii  g^roii[ianl  ccssigries,  l’on  nrrivail  à  une  vérîlable  éeriture  nivslé- 
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riüuse,  connue  seulement  des  iiiiliés.  Ainsi,  l'aticre.  jointe  au  poisson, 
signifiait  l'espératice  dans  le  Fils  de  Dieu,  sauveue  tics  lioiuitics  ;  le  [jois- 
son  portant  le  pain  cachait  le  grand  secret  du  Christ  se  donnant  lui- 
même  dans  rKuchaiâstie;  lacolomhe  ([tii  s’envole  avec  un  rameau  d’oli¬ 
vier  désignait  J'àmo  du  chi'clien,  mort  eu  paix,  qui  s'envole  au  ciel. 
Le  sens  de  ce  genre  do  composition,  assez  traiis[)ai'eut  eu  lui-mêiiie.  est 
déterminé  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  [lar  rciisenihlo  des  inonii- 
ments,  par  les  iuscri[»tions  cl  par  les  écrits  dos  l’ères  des  premiers 
siècles.  «  (De  lîossi.) 

Sur  une  pierre  gravée  célèbre  on  voit  (lig,  ÿrKÎ)  le  vaisseau  de  riigtise 


Fig.  iii’A.  —  Le  vaîsaedu  do  l^ÉglisOt 


voguant  sur  les  Ilots,  soutenu  sur  le  dosiTun  gros  poissoiu  symbole  du 
Christ.  Lu  dehors,  Jésu.s-tdirist  tend  la  inniii  à  saint  Ihcrre  qui  essaii*  de 
marcher  sur  les  eaux. 

Les  sarcophages  chrétiens  de  l’àge  priniilÜ'  se  rencontrent  en  très 


Fig,  —  SàiTOpJiagt!  cîirétien 


g['aïui  iioiiibre  dans  rilalie  el  dans  le  midi  de  In  Tranctv  et  la  parfaite 
simililude  f|iron  trouve  enlrc  ceux  des  deux  pays  semblerait  indiquer 
y  avait  des  lubriques  et  des  dépols  de  (‘ercueds,  d  ou  on  les  envoyait 
d'uR  endroit  dans  un  autre,  et  ([u’ils  u’étuienl  pas  toujours  faits  dans  la 
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localité  lin  défunt.  Les bas-rolicfs  (|ui  lesdécorcnt  sont  d'un  travail  fiabi- 
tuelleineiit grossier,  et  rcfiréseiiteiil  des  scènes  de  rAncien  ou  du  Nou¬ 
veau  Testameul,  lellesque  le  Pmsaijede  ht  mer  Ihnuje,  Moïse  faisant  jaillir 
l'eau  du  rochei\  Jonas  eiujlouti  parla  haleine,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  le  chard'Klie  (lig.  •H34j,ou  h  hon  (lig.  üü5),  la  hésurrection 

de  Lazare,  Jésus-Christ  devant  Pilate,  etc.  IMus  souvent  encore  on  y 
trouve  tes  aniinauv  ou  les  idantes  usités  dans  la  symbolique  cbrélienne- 
du  cinquième  siècle,  tels  que  le  phénix  et  \c.paon,  signes  de  l■ésurl■cclion, 
le  palmier,  l'agncau,  les  colombes,  le  monogramme  du  Clirisl,  elc.  Dm 
c<)lé  de  Bordeaux  on  a  trouvé  beaucoup  de  ces  tombeaux  qui  sont  très 
intéressants  pour  l’archéologie.  Sur  le  lonibcau  de  reirijicreur  llonoi-ius 
à  Ravenne,  on  voit  l'Agneau  portant  une  croix  dont  les  bras  soutiennent 


deux  colombes.  Beaucoup  de  tumbeau.x  [iréseutent  simplement  des 
feuillages  ou  des  cannelures  en  S]tii'ale,  axee  le  monogramme  du  Christ. 

IjCS  sujets  histoeiijiies sont  extrêmement  laresdaus  les  pretniers  temps 
du  ebristiauisme,  et.  quand  on  en  voit,  ils  se  rattachent  loujours.à  (luelqiu'- 
syinbolc  chrétien.  Sur  un  méiiaillon  de  bronze,  on  voit  l’eniperenr  Con¬ 
stance,  tenant  d'une  main  le  labaiaïui  avec  le  monogramme  du  Christ 
et  de  l’antre  le  phénix  posé  sur  un  globe,  symbole  du  ra  jeunisseincnl  du 
monde  (lig. 

L’architecture  chrétienne  s’est  transformée  plus  Icntejnciit  que  les 
arts  figuratifs. 

Les  basiliques  romaines  ont  été  les  modèles  des  piemières  églises 
chrétiennes,  La  basiliiiue  antique  servait  de  bourse  et  de  liâbunal:  à 
l’intérieur,  réditice  était  sé]»aré  dans  sa  longueur  par  deux  et  quelipje- 
fois  ijuatre  rangées  de  colonnes  formant  ainsi  Iroîs  ou  cinq  nefs.  Celle 
du  milieu  était  beaucoup  [dus  grande  et  se  terminait  à  son  extrémité 
par  un  bénucycle  où  se  tenait  le  [irésident  ayant  à  ses  côtés  les  juges 
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asscssoiirs.  CoÜo  «lis|insilton  poiivail,  lK'aiic'oii|i  init’iix  ([iii'  rüllo  des 
1uiii|»les  |)aïens,  s’iHla(>kM' au\  fn’soiiis  «lu  nnuvcaii  fulli',  l/«*\èi|iio  prit 
«laiis  l’hétuicj (“le  la  plaoîilu  [irèsidoiil  :  il  avail  nu  sit'frt'.  ordiiiairetuoii) 


•î 


Kig.  5GC,  —  Mcd^ijHe  chrolionne. 


en  marin  O,  plus  élevé  (]iie  les  l»anef^  île  jnerre  desliriés  aii\ 

prêti'cs,  qui  tonaieni  ainsi  la  plaœ  «les  Juges  assesseurs. 

Mans  les  liasiliiiucs  romaines,  l(?s  avôeals  s(;  («Miaieut  eiifrç  FliémieveU* 
où  sit'geait  le  ti‘ilnirial,  et  la  nel'oi'i  êtail  le  [utlilie,  (iel  emplaeetnmit  ]U“il 


■ 

Je  nom  de  chœur  el  devint  une  ]dace  privilégiée  pour  les  cdtanlres  et  les 
eeck’siastiqiics.  h'autei  fut  placé  entre  le  chœur  el  {'hémicycle,  qui  rc(;ut 
le  nom  de  irilmne  el  devint  plus  tard  l’abside.  \,'amboH  fut  établi  en 
avant  de  l'autel  :  c’est  là  qu'on  lisait  ré|ulre  ou  révangile.  et  on  y  mon- 
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(aii  iiti  csi'alicr  «le  elui([ite  ixilé  (li;;.  ’i07j.  I.es  iiel’s  furanl  occii[iées 
par  leslidèles;  les  lioniiiies  se  medaienl  à  «li  oîle,  et  les  femmes  à  gauche. 
Mais  les  nefs  laléraies  |Mii‘taii’tU  une  galci'ie  souleniie  par  les  colonnes: 
ce  fui  la  place  ([ii'oii  assigna  aux  xierges,  an x  veuves  el  aux  personnes 
consacrées  au  Seigneur,  l'iilnij  dans  les  nefs  latérales,  on  élahlissail  des 
salles  sé[iarées  par  des  cloisons  el  servant  de  sacristies,  ou  de  lieux  de- 
puriltcalion . 

Les  liasiiitjues  clirêlicnnes  étaient  ])récédéos  d’un  porli«[iic  a[«pelé 
nai'tltpx,  ou  porche,  dont  les  arcades  élaienl  l’crniées  par  des  rideaux 
suspendus  à  des  (ringles.  Quelijuelois  le  nai-tliex  se  développail  aulour 
«rime  cour  quadrilatère,  au  milieu  de  larpielle  les  ehréliens  mcUuicul 
utie  fontaine  jaillissante  destinée  à  sc  laver  les  mains  et  la  houchc  axant 
d'entrer  \  de  là  l'usage  de  t'eaii  hénile.  Autour  du  bassin  sc  tenaient  les 
pénitents,  à  qui  l  entrée  de  l’église  était  interdite  ;  vêtus  de  deuil,  la  tète 
couverte  fie  cendre,  exposes  à  la  pluie  et  au  froid,  ils  ini[doraieiil  les 
prières  des  (idèles  admis  à  la  coiniutinion.  Tout  étail  absolument  réglé 
dans  le  céréinoiiiat  du  cnlle  comme  dans  rédilicalion  ded’église,  et  nous 
vftyons,  à  la  foiidalion  de  la  hasiliipie  de  Saiul-I^ierre,  le  pape  saint 
Silvestre  stî  dépouiller  de  sa  chemise,  prendre  une  pioche  cl  oiivrii-  le 
sol,  puis  porter  sur  ses  épaules  douze  patiicrs  do  terre  eti  riionncur  des 
douxe  a[K>lrcs,  et  les  jeter  à  l’endroil  où  dcvail  èlre  posée  la  prejnièi-e- 
pierre. 

(lelle  arcliUeeliirc  n'élaîl  «pie  la  eonlinualion  très  peu  inodiliéc  (h'S 
(radilious  laliiies;  mais  lo]-s«[ue  le  foyer  de  la  civilisation  ])assa  de  Home 
à  (]onstantino[fle,  1  iiilluence  byzantine  devint  prédominante  en  Italie. 
L'église  Saint-Vital  de  liaveinie,  ipiî  l■emonle  à  Juslinlen,  et  l'église  de 
Saint-Marc  à  Venise,  qui  fui  commencée  an  dixième  siècle,  sont  les 
édifices  les  mieux  caraclérisés  «le  ce  sl\le.  Aous  décrirons  ces  édifices 

à. 

tjLiand  nous  iiailuroiis  dm  villes  où  ils  s(î  li'ouvent,  ainsi  <[uc  ccu\  qui 
fureul  élevés  dans  les  jvéj'icïdüs  suivanles,  car  nous  ne  devons  ici  ([uVd'^ 
lleurci’  la  ïiiarchc  générale  de  l'architcclure. 

Le  siylo  ogival,  né  dans  rEuropo  sepleritrionalc,  n'a  pris  aucun  déve- 
loppcnioni  on  Ilalie.où  les  tradilinns  lalinesélaieiit  trO[)  vivaces  iiour  ctre 
racileuïcnt  remplacées  [uir  un  goùl  aussi  différent.  Le  niouveinent  qu'on 
a  appelé  la  Rcjuiissaiice  n'a  été  ni  aiTliitccturc  qirun  relour  plus  coiiH 
plet  a  ces  Iradiliuiis  et  une  ptolcstation  contre  les  tentatives  d'innova¬ 
tion  impoi'tées  d’Allemagne  ou  de  Erancc  pendaiil  le  moyen  âge,  mais 
([ui  no  purent  jamais  s\mi‘achieï  en  llalîc.  Dés  le  temps  de  liuscheUo 
cl  de  Brurudlesclii,  les  monuments  anciens  turc  ut  étudiés  avec  jKission. 
l\illadio,  Vignole,  Sun-Gallo,  Michel-Ange,  el  tous  les  architectes  du 
seizième  siècle,  ohéissainil.  à  une  constante  jtréoccu[nilion.  celle  de  se 
conformer  religieusement  auv  [iréctqïtes  coiilemis  dans  Vilruve.  IjCS 
palais  et  les  églises,  que  ces  artistes  éJevét^enl  a  profusion  en  Italie,  sont 
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(U'vemis  lo  tvfio  classique,  ([(ic  foule  l’I’iiiape  modei  uo  s’est  etTorcéc  *lc 
|.>reiKlrc  pour  modèle. 

La  sculpture  et  la  jtciiihirc  se  dévc‘lo[ipî'rent  dans  uiie  direction  aria- 
lofrue.  —  ytiand  ou  construisait  la  calliédralc  de  Pise,  on  adopta  parmi 
les  ornements  ffui  deTaicnt  la  décorer  un  srrand  nomlirc  de  marbres 
antique.s  amenés  par  la  llolle  des  Pisans,  et  quelques-uns  provenaient 
de  sarcophages.  —  l.’nn  d’eux  re|U'iîsent!tit  une  Chasse  de  Méléagre ;■ 
les  nus  et  les  draperies  étaient  d'un  dessin  [lai'l'ail  et  d’une  exécution 
.incrvcillcusc  (VAS.vni).  Les  Pisans,  frappés  de  la  beauté  de  ce  clief- 
d’ifuvrc,  en  décorèrent  la  façade  de  leur  catiiédrale  près  de  la  porte 
•principale.  Il  servit  de  tombeau  à  Héalri\,mère  de  la  comtesse  Mathilde. 
.\icolas  de  Pise  étudia  avec  fanl  d'ardeur  ce  bas-relief  et  plusieurs 
■autres  bons  morceaux  anti([ues,  qu’il  fut  bienlôt  l’egardé  comme  le 
plus  liabile  sculpteur  de  son  temps.  On  lui  doit  la  chaire  en  inarlu-e  du 
dnipfistère  de  Pise,  inonumcnt  de  forme  hexagonale  porté  par  .scfd  colon¬ 
nes  qui  reposent  sur  des  lions  cl  autres  figures  symbolitpies. 

Après  cette  sculplitrc,  qui  porte  encore  une  forte  cm|>reintc  du  Moyen 
âge,  l’école  florentine  entra  dans  sa  grande  période,  et  les  chefs-d’œu¬ 
vre  tie  Donatello  cl  de  (Jliiberli  n’ont  jamais  été  dépassés.  .Avec  jdiis  de 
puissance  cl  moins  de  naïveté,  .Michel-Ange  et  Sansovino  donnèrcnl  à 
la  scul[diirc  un  earaefère  grandiose  et  passionné,  ipii  s’éloigne  sensible¬ 
ment.  de  la  simidicité  aivli(jue.  I.,c  maniérisme  l’envahi l  et,  après  Bcn- 
Ycnuto  Oollini  et  .Ican  de  Bologne,  ritalie  ne  produisît  ]dus  de  grands 
.seul jdeiirs.  Cependant,  an  commencement  de  ce  siècle,  Ganova  donna 
un  nouveau  lustre  à  l’art  .staluaiie;  mais  on  lui  reproclic  avec  raison  une 
.mièvrciic  (jiii  ne  trouva  que  trop  d’imifaleurs. 

.A  partir  de  ta  llenaissance,  le  l■clour  an.x  études  antiipies  a  nalureüc- 
flienl  changé  le  caractère  de  ta  gravure  comme  celui  de  la  sculpture. 

A  cette  époque,  le  goùî  pour  l’auliquité  était  lépandu  dans  toute 
l’Italie;  les  grands  seigneurs  étaient  tous  lettrés,  et  Icnaicnlâ  honneur 
de  SC  oounaîtro  en  médailles  aniiqiicsel  d’en  posséder  une  collection.  La 
-spéculation  s’en  mêlait  et  d’iiabitcs  artistes  s’elforç, aient  d’imîler  ces  nié- 
(laîllcs  que  des  marcliands  vendaient  ensuite  pour  des  originaux. 

Les  premiers  artistes  qui  leiilèrcnt  de  ressusciter  un  art  oublié 
depuis  l’anliquité,  ]n'Océ<ièi‘cnt  d’ahor*!  par  le  même  moyen  tjiie  les 
graveurs  de  sceaux.  Leurs  médailles  sont  des  épreuves  coulées  dans 
■des  moules  et  reciselécs  ensuite  par  l’arlistc  ou  jtar  scs  élèves  sous  sa 
•direction.  C’est  de  cette  façon  qu’ont  été  exécutées  les  médailles  du 
<{ninzième  siècle. 

G’est  le  nord  de  ritalie  qui  a  produit  les  artistes  auxquels  ou  doit  les 
plus  grands  chefs-d’œuvre.  Vérone,  Matilouc,  l’adoue,  Venise,  Parme, 
il'Morencc,  voilà  les  villes  où  ils  se  sont  formés.  Les  villes  de  i'Italie  iné- 
j’idionalc  et  de  Sa  Sicile  qui,  dans  le  temps  des  colonies  grecques,  avaient 
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<.lonnéà  l’art  tant  de  cliefs-d’a'iivre,  ti’oril  contriluié  iiue  il'unc  façon  (ont 
à  fait  subalterne  a  1.1  iiionveniont  delà  |{eiiaissancc. 

Nous  appellerons  plus  sjiécialeincni  l’attention  sur  les  ouvrages  de 
Pisano,  qui  est  considéi'é  eomine  le  premier  maître  dans  ce  genre  de 
gravure.  Victor  Pisano  était  peintre,  et  signait  scs  médailles  ;  «  Ouvrage 


fig.  oUiJ.  —  ÆléüaîUe  de  Pisano. 


de  Pisano,  peintre.  »  I!  reste  aujourd’hui  peu  de  traces  de  ses  peintures, 
(jiioî  qu’elles  fussent  fort  estiiuées,  et  qu’il  eu  ail  fait  un  grand  nombre 
à  Home,  à  Venise  cl  à  Vérone,  sa  patrie. 

La  grande  eélébrîté  de  Pisano  vient  de  ses  médailles.  Il  a  exécuté 
celles  d'un  grand  nombre  d'hommes  illustres,  et  a  été  fort  recherché  des 
princes  de  son  temps.  31artin  V  l'a  emmené  à  Home,  et  Mahomet  II  a 
voulu  l'avoir  aussi.  Les  poètes,  ses  contcmjiorains,  ont  céléltrc  à  l’cnvi 
son  talent,  et  l'ont  comparé  à  Pliidias  et  à  Polyelctc  (tig.  oGS). 

Les  médailles  de  Pisano  sont  ti  aîtées  d'urie  manière  simple  et  large, 
qui  leur  donne  un  caractère  grandiose.  La  vérité  est  son  but  et  son  ftoinl 
de  départ.  Il  rend  la  nature  naïvement,  brutalement  meme,  et  sait  ré¬ 
sumer  en  (pielques  traits  toute  une  personnalité  humaine.  Hicn  de  vague 
dans  son  idéal  ;  c'est  la  vie  qu’il  veut  traduire  avant  tout.  C’est  là,  au 
surplus,  le  caractère  de  celle  grande  école  italienne  du  quinzième  siècle, 
où  les  artistes  n’ont  pas  encore  de  système  préconçu  et  marchent  droit 
au  hut  sans  connaître  les  Ihéoiies  maniérées  qui  prévaudront  plus  lard, 

.\  côté  de  Pisano  se  grou|te  une  série  <ie  graveurs  admiraliles,  car, 
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(i;nis  I  liistoii’o  dos  les  Jtiailivs si‘  Irouvoii I  toiijrtiiriÿ ]>fU'  groii|K.% 

cl  il  11  y  a  |ias  (i’cxotii[)lus  tl'uno  iiitlividnalilo  foiijplôlomoiil  isoU'o  :  oo 
soni  :  Maltlioo  l^asfi  de  Voroiio,  Siic'eaiidio  do  Maiüoue,  Holiiude  Voniso. 
Jules  délia  l’orrc,  ol  Bctivojiulo  Colliiiî  (lig-,  îiOO). 

La  |ieitiluie  ii  a  Jainais  eessé  d’elre  ciillivéo,  mais  poiidanl  la  htarhai  io 
(lu  rnoyoïi  âge  elle  était  toinliée  dans  un  élal  c:ojM|del  do  dégi'adalioji. 
Los  ia|)f>!H'ls  coiiimot’oiaiix  ijui  avalent  de  loul  (eni]is  cxislé  avec  rom- 
pi  i‘o  do  l{yzaiico,  avaioiil  amoiié  ou  Italie  un  très  grand  noniLro  do  pm- 
diiits  dos  ni  an  ni  art  lires  Ityzantinos,  (pii  étaient  en  général  fort  supo- 
rieiirs  â  tout  ce  qui  se  faisait  eu  (tooidont.  Mais  rot  art  Iiyzanliiij  a\oo 
SOS  foi-nirs  fiiératiipics ,  ses  [dis  raides,  ses  attitudes  Voiivotitionnollos, 
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était  lui-méme  dégénéré,  et  reposait  !>icn  moins  sur  une  série  de  piiii- 
oipes  lii'ésdc  l  imitation  de  la  nature  (jne  sur  dos  recettes  et  des  proi  é- 
dés  conservés  par  ta  tradition. 

Beaucoup  de  peintres  byzanlins  étaient  vomisse  fixer  en  Italie  ou  [!■; 
oxeiraient  Icni'  [n’ofessioti.  LU  do  leurs  élèves,  Cimabué,  est  indiqué 
pai'  Vasari  comme  le  premier  qui  s’écarta  des  routines  admises  et  recou¬ 
rut  à  l’étude  de  la  nature.  Il  est  démoiilrc  aujourd'fiui  que  dos  tonla- 
lives  de  progrès  et  d’innovation  ont  eu  lieu  sur  plusieurs  points  à  la  Cois 
dans  le  même  lenips,  et  la  gloire  do  (iiiiiabué  consiste  moins  à  îivoii’  l’ail 
des  rcchcrcdios  (pie  d'autres  l’aisaioiil  comme  lui  (pi'à  s’ètro  élevé  au- 
dessus  d’eux.  Toiilefois,  Cimabué  csl  encore  un  [lointrc  byzantin,  et 
c’osl  fiiotlo  sou  éli;ve,  auquel  rrxieiit  riioiineur  d'avoir  jiosé  les  fonde¬ 
ments  de  la  poinlurc  moderne,  en  abordant  dircolement  I  étude  de  la 
nature.  Glotto  renonça  à  rem)doi  exoUisif  do  l'or  [lonr  les  fonds  de  scs 
lableaiix.  el,  le  premier,  tenta  do  le  remjilacoi'  par  des  ciels  et  des  [laysa- 
ges  ;  enfin,  dans  la  figui'o,  il  rechercha  les  traits  [Kirticnliers  de  cluujiic 
personnage  et  ]uit  ainsi  donner  de  la  ressemblauce  a  ses  portrails  :  c  esl 
par  lui  (pie  les  traits  de  liante  nous  ont  élé  collse^^ês. 
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tJ  csi  lii’S  tlinicilc.  iptuiul  on  l'sl  liahiluô  ù  la  [>i‘iii{iirc  contümjn)- 
raiuc,  tic  coinjneinlcc  le  mérite  de  Ions  ces  vieux  jjciiilrcs  dont  lesoîi^ra- 
ges  sont  encore  em[ircijits  de  barljai  ie  :  c'est  une  [lériode  d’efTorls  cl 
de  (ntoiincjiients,  el.  pour  en  appi-éeict'  la  [lortée,  il  faut  être  déjà  initié 
!i  riiistoire  de  Tart. 

11  n'esf  jias  un  de  nos  peintres  (|ui  ne  se  sente  une  iimncnsc  sui)ério- 
rilé  sur  le  pauvre  Giolto.  Mais  ne  [lOurrait-il  pas  leur  dire  : 


Sans  moi,  qui  suis  si  [leu,  vous  sericK  moins  encore. 

lîOLIlSAULT, 


«  11  est  sur.  dit  Stendhal,  (fue.  ipiand  un  houi'gcois  de  l’aris  prend 
un  fiacre  poni’  aller  au  spectacle,  il  est  plus  niagiiilhpic  tjiio  les  [dns 
grands  seigneurs  de  la  cour  de  l'^raiiçois  ['"h  Ceu\-ei,  imr  les  [dnicshal- 
tantes  de  lliiver,  allaicnl  à  la  cour  à  cheval,  avec  leurs  fctnines  en 
croupe,  au  tivivcrs  des  rues  non  jmvécs,  qui  avaieni  un  jdcd  de  houe  el 
pas  de  réverltères.  Faut-il  conclure  que  le  counélahle  de  Montinoreucy 
ou  rainiral  lîonnivet  éluicnt  des  gens  moins  coiisidérahles  dans  I  Htat 
(jue  le  jtclit  marchand  de  la  rnc  Saint-Itenis  ? 

«  Je  conçois  hien  ([u'on  n'ait  jias  de  plaisir  à  voir  les  iruvrcs  do  (jiotlo. 
Si  Tou  dit:  <•  (Jne  cola  est  laid!  »  ou  [teut  avoir  raison;  mais  si  l’on 
ajoute  :  «  Oucl  peintre  pitoyahle  !  »  un  manque  <le  liimièi’cs.  « 

Les  successeurs  de  Giotlo,  ituiïamalco,  Simone  Memmi,  ttreagna,  et 
après  eux  Gozzoli,  etc.,  ont  eouverl  les  murailles  du  (laïupoSanto  de 
fresques  dans  lesquelles  se  l'csume  la  pensée  austère  et  lugubre  du 
moyen  âge  :  les  Icrreurs  de  la  niorl,  le  jugoinenl  dernier,  les  supplices 
de  reufer.  les  joies  du  jtaradîs.  Les  peintures  d'Orcagiia  surtout  sont 
d’un  caractère  étrange  cl  saisissant,  inondant  (jue  les  riches  et  les  heu¬ 
reux  de  la  terre  sc  livrent  au  plaisir,  la  .Morl  arrive  à  gi'aiids  pas,  mois- 
sounant  les  rois,  les  reines,  les  [u’inces  de  I  Lglisc,  et  dédaignant  les 
pauvres  et  les  inalheureux  ([ni  rinvo([uciit  ;  des  anges  et  des  diablesse 
dis|iulenl  les  corps  de  ceux  qui  lomUeiil.  Plus  loin,  trois  rois  cUasscut 
dans  nue  forêt,  el  devant  eux  s'oiivrenl  trois  tombes  rcufennanil  trois 
cadav  res  à  dîlVéï’enls  degrés  de  décom[Kisitio]».  Fnsuilo  c’est  le  jugement 
dernier,  puis  l'enfer  et  le  paradis.  I^'e  vécu  lion  de  ces  peintures,  toutes 
très  dégradées  aujourd’hui,  est  empreinte  de  la  naïveté  du  temps  et 
roiirmilte  d’incorrections;  mais  l’inspiralion  déhordc  et  se  montre  par- 
ton!  sérieuse  el  originale.  G’esl  ce  (pi'on  a  appelé  le  premier  âge  de  la 
I\enaissance. 

Dans  celte  [lériode  de  l'Iiisioire,  où  l'espril  hnmaiil  s’est  élevé  si  haut,  on 
trouve  encore  quelquefois  des  inex[iéricnces  qui  font  sourire,  luais  il  y  a 
une  force  de  scntiiuenl  t[ui  cotninnude  l'admiraliou.  l'rescpie  lous  les 
(mvrages  de  cctcin[isson!  religieux,  et  parmi  les  (ici n Ires  un  grand 
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rioinltfC  sont  «les  mnines,  C'osI  lo  inoinciil  (l(H'isir  do  Ifi  llenaissaiioo.  In 
moniciil  dos  suprotnes  ofibrts.  des  fïrandos  découvertes  :  PaoJo  Uccollo 
fixe  les  lois  do  la  pcrspcclive;  Si^rnorolii  lait  des  études  :niat(iiriu|ucs  (tiii 
i‘oiidj'ont  Michel-An|ïc  possiido ;  l:i  friamirc  est  déeouvoric  jtar  Fiiiî- 
^nicn-a,  et  In  pointure  à  riuiile  est  np(tortéo  en  Italie  [lar  Anlunollo  de 
Messine.  Kii  inênic  temps,  riinpritiiejde,  venue  d'AUetnajiiio.  eomnienco 
à  so  répandre  cl  donne  an  clioc  tics  idées  tpii  se  croisent  en  tons  sens 
dans  les  leftrcs,  dans  les  seieiieos,  dans  In  itliilosopîiie.  dans  la  polilupie, 
une  impulsion  o\traor<linaiie. 

Léonard  do  Vinci,  Michel-Aiïjre,  llajdiaol,  Titien,  Corrège  surgissent 
Ions  à  la  fois.  Nous  ne  [louvuns  nous  nrrêler  à  analyser  leurs  (ouvres. 
Cependant  il  est  hon  de  caraelériser  la  tournure  i[ne  l’art  a  j>rise  dans 
scs  deux  centres  |ii‘inci]>nux,  Florcnec  et  Venise,  car  ce  sont  là  les  deux 
soiictics  aux(|ue]les  se  î’altaetient  toutes  les  écoles  ilalietiiies.  A  Florence, 
la  pensée  a  toujours  en  le  pas  sur  la  sensation  :  Venise  a  lo  palrimoinc 
de  la  couleur.  Florence,  l’exécution  se  l'ait  la  très  linmldo  servante 
de  l’idée  ;  à  Venise,  l'artiste  cin]doio  tout  son  génie  dans  la  eonlexturo 
de  son  fatdeau  et  ne  voit  rien  an  deliors  de  sa  Iode. 

Quand  Haj)liaë!  s'entretient  avec  Fixa  liartoloinmeo  sur  les  types 
divins,  eolui-ei  lui  montre  le  ciel,  source  de  l’insjiii'alion  ;  .Angelico  de 
Fiesole  jeûne  et  se  |>roslerne  axant  d  oser  peindre  le  Christ  ;  .Micliel- 
.Angc,  sans  cesse  oltsédé  pai‘  l'idée  de  Florence  qui  toinln:  et  cnliaiîne 
rilîdic  dans  .sa  chute ,  sculpte  et  peint  avec  des  l'ages  concentrées;  son 
émotion  <pii  déhorde  prét^are  la  voie  au  maniérisme,  cpii  voudra  iiuiteir 
les  résultats  sans  avoir  juiisé  aux  rnéin(;s  sources.  Suivons  maintenant 
(JiorgioiH?  ('I  Titien,  Paul  Véronese  et  Tintorct.  ces  nienoillcux  artistes 
dont  foule  la  vie  n’a  ol>éi  qu’à  une  seule  et  uni<|ue  conviction,  te  désir 
de  bien  poindre.  Tout  ce  (|ue  nous  .saxons  de  leurs  entretiens,  fout  ce 
que  révèlent  leurs  leltres  intimes,  altestc  la  préocciquUion  tpii  les  a 
ahsorliés.  C’est  toujours  l’o[q)ositiori  des  couleurs,  la  dégradation  des 
teintes,  l’iiarmonio  nu  réclat  de  ta  lumière,  l'observation  constante  de 
ta  nature,  étudiée  non  en  vue  d'en  i-endro  l'expression  intime,  ni  pour 
exprimer  une  pcusce  par  le  langage  des  formes,  mais  comme  hase  de 
ces  grandes  eonsirnclions  décoratives  (pii  ont  pour  itrincipe  la  fan- 
liiisic.  pour  moyen  l’exécution  savante,  [tour  luit  rélilouisseinent. 

.\  Florence,  le  dessin  consiste  moins  dans  la  grâce  des  formes  tpi e 
dans  la  grande  tournure  des  personnages.  Itcpuis  Giollo  jns([u’à  Mietiel- 
.\ngo,  la  partie  pratiipie  de  l'art  a  sans  cesse  juogressé,  mais  l'insfiira- 
tion,  lonjours  puissante,  dédaigne  les  cliannes  du  sourire.  .Après 
Micliel-Aiige,  quand  vient  la  décadence,  la  peinture  ne  tourne  pas  a 
l'afféterie,  comme  cela  s'est  fait  ailleurs  ;  toute  1  ecole,  an  contraire, 
exagère  le  principe  violent  du  maître  et  loiiilie  dans  les  convulsions  et 
la  manière.  Tout  autre  se  montre  à  \  imise  la  décadence  de  l'art  :  a[nès 
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[es  magiiitlccnccs  (lo  Titien  et  de  Pau!  Véronèse,  le>^  nrlisles^  de  |ïius  eu 
plii^  atlaché^à  rexècutiori  ituileri<dl(‘  ei  à  la  ]kat‘tie  teLdinii|ue  de  la  [lein- 
iiire,  deviennent  des^  [n'àlieiens  d'iiue  incuiieevaLle  liahilelé;  niais  l'ins¬ 
piration  leur  fait  defaut.  Ht  tjuand  les  denv  grands  foyers  de  la  lîenais- 
naissanee  oui  ainsi  disjï-anL  l'éeole  éeleeti([iie  se  tonne  de  leiii-s  dehris  et 
règne  en  souveraine  sur  tonte  FU  allé. 

Les  arts  appri<[tiés  â  l'industrie,  ipii  aceoinpagiienf  toujours  les 
heanx-arts,  ont  en  leur  plus  grand  èelat  vers  la  même  èpoipie.  Vers  la 
tin  du  quinzième  sièele,  un  èlève  de  Gliilierli,  Luea  délia  Itobltia, 
seul|itenr  florenlin,  imagina  un  procètlè  ]kOnr  donner  de  h\  soliilité 
à  ses  figures  et  à  ses  lias-reliefs  d’argile  eu  les  i'iiisaiiL  Vasari  nous 
tloniie  de  naïfs  details  sur  Fanleur  ipie  cct  artiste  a]([Kn‘!a  dans  ses 
jiremières  études.  Il  passait  le  jour  à  manier  le  riseaiu  cl.  [>onr  ne  pas 
être  oldigé  de  <[intter  son  travail  à  eause  dii  IVoifL  d  réeliauiïaif  les 
[lieds  dans  un  ]>anîer  rempli  de  copeaux.  Lnca  délia  lîohlda,  bien  que 
cniiiHi  [iiesqne  exelLisi\emcnt  jiaj*  ses  terres  émaillées,  a  laissé  des  bas- 
reliefs  en  marbre  et  en  broii/n  qui  ont  de  riin]voi‘lanee  comme  art*  Son 
dessin  est  correct,  quoique  nu  peu  froid:  son  cxjvrcssîon  est  tonjoiirs 
vraie  et  gracieuse.  Jamais  maniérée.  Après  avoir  ti'onvé  lo  secret  de 
v(‘i‘nir  lascul[dnre  en  terie  et  de  la  mettre  ainsi,  enrnine  îe  marlire  et 
le  bronze,  à  Faliri  des  iiijnies  atmos]diéj‘it[iics,  il  voulut  en  outre  en 
varier  Faspect  en  la  coloriant  comme  une  pcinlure,  (lede  invention 
paraissail  pouvoir  être  ernplovée  Ires  iilileniLMif  comme  élémenl  décora- 
lif  dans  le  système  archjlectnral,  niais,  considérée  seulemenl  au  point  de 
vue  de  la  statuaire,  elto  dit  [(Oni'  i‘ésulLa(  iFaloiirdir  les  loucbes  nerveu¬ 
ses  de  Fébaneboir  [lar  Fé[iaisse  couche  lie  vernis  qu'il  fallait  ajipliqiier 
a  la  surface.  Ivn  outre,  la  coloration,  en  donna  ni  aux  ligures  en  relief 
raspccl  d'un  lrom]ïe-lheil,  causait  [dus  de  surprise  que  d’émotion  véiâ- 
table,  el  faisait  d'un  ouvrage  de  sculpbne  jdulot  un  menldequ'nn  olqel 
d'art  destiné  à  nous  élever  Fcsjitit  [uir  la  grandeur  cl  la  inajeslé  du 
style.  Luea  délia  RoblFia  forma,  sans  sorlirde  sa  [no[ire  famille,  une 
école  déposilaii'è  de  son  secret  el  bérilière  de  son  talent,  (/est  aux  délia 
lîoldiia,  füugiieiix  paidisaiis  du  moine  Savonarole,  qiFon  doit  le  portrait 
du  célèbre  prédicateur.  Lkmx  d’entre  eux  entrèrent  dans  ies  oiaires,  et 
le  dciaiier,  Girolamo.  vint  passer  prestjuc  toute  sa  vie  en  Lrance,  oh  il 
travailla  an  cliitoan  de  Madrid,  que  François  faisait  bâtir  an  bois  de 
Bmdogne.  Les  poteries  des  delta  Iloldna,  très  recherebées  anjourd'hui, 
sont  recouvertes  de  colorations  I>rillan(es  cl  ([ui  com|iieiment  surtout  le 
blanc,  le  jaune,  le  vert  el  le  bleu. 

Les  délia  lloljlna  penvenl  floue  être  consiflérés  comme  les  ]tères  de  la 
céramicpic  ilaliriine.  ipii  devint  si  célèbie. 

K  Cct  artj  dit  M.  Giusc[>pe  Lampioi  i  dans  la  Gazelle  des  Beaffx-A/^ts, 
ne  SC  sérail  fieut-cln^  |nts  élevé  si  haut  sans  la  imissnnte  irnpiîlsion  (jui 
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lui  lut  duiuieo  juir  nu  luiiniiu'  ijiif  Tlt.ili*'  \éiiêre  coinme  uii  do  ses 
j^i'âiids  Midislos,  ouimne  le  clief  (rooolo  et  1*^  oitïiIoui'  d  uu  p;eiNT  ([iii  tul 
aussi  cdiarinaiil  <[ü  o[iiiomero.  I^uca  doliu  lî^yldiia^  a|)i'ès  avoir  dêcouvorl 
lo  moyeu  d’émaillor  les  œuv  ecs  ]>laslit[uos,  d'uliord  en  Idaiie,  ]nm  ou 
d  autres  ooiileiirs,  trouva  encore  celui  de  [joindre  des  fifriiros  et  dos 
sujets  sur  des  siu  faces  jdanos^  afkfdiqiuuil  ainsi  les  jjrocedes  do  l  eînai!- 
leiir  a  la  vaisseîle,  et  h  toute  soj‘fe  d’oruonieuls  des  oljjels  iiomcsli([ues. 


Fig*  i»7ü,  “  VasG  d'Urbiüû, 


Par  là.l'nid  du  |i(^(iei\  se  Irou vaut  associé  â  la  jieiuturo  ol  a  la  seuijdiuxv 
se  l'Ojiandil  dans  jdusieius  villes^  |jerroetiuiiiiaul  sans  cosse  ses  [uocotlés 
jIo  faliriealion  et  la  tjualilo  de  ses  veruis,  JXMioinelaiil  les  comLiJuaisoiis 
de  ses  couleurs,  (Je  art,  ainsi  raninio,  oûtn|da  une  poriode  de  s]tlorKloiir 
d'un  |ieu  [dus  <l'un  demi-sièolCj  et  troina  son  sie^e  |>i Incijjal  et  favorise 
dans  lo  centre  do  l'Italie*  grâce  a  des  eiroonslances  s[iociales,  [jarmi  les- 
(juolles  ligurent  la  |uéscnco  des  oléinciils  lualéj  iels  qui  le  coiisliluonl, 
ainsi  que  la  [jroleoliou  cl  les  jiri\ilogos  accoialos  i>ar  les  duos  d'Lrl>îuo^ 
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ikmrciiv  ircnconrucroi*  une  iti<kisli'ie  avanlagt’use  [lour  li'iirs  Kfals. 
Les  noms  de  (îeoi-gcs  Ainlrcoü.  tk  Francesm  Xitiiln.  de  iiiiido  ol 
<)ra/io  l'ontana,  onliliés  pendanl  trois  siècles  et  mijourd'lMii  entourés 
justement  des  louanges  et  de  la  ivpulalioii  qu’ils  méritent*  martjnent  le 
moment  glorieux  de  cet  art  (jiii  li’ou\a  son  assise  prét'erée  dans  les  iaUri- 
qiics  renommées  de  Faenza,  rrliino,  (îulibio,  Caste!  Durante  et  Fesaro 
(fig.  570  et  o71). 


ng.  i>7L  —  t’üterÎG  îtalieiine, 


«  Faenza.  d‘oii  \ient  le  mot  'fa'imce,  est  la  jilus  ancienne  e  t  la  seule 
connue  pendant  hien  des  années  des  nations  étrangères,  au\4|ucllos  elle 
rouniissail  en  aijondancc  ses  produits  estimés  [lour  leur  blancheur,  leur 
netteté,  la  correction  du  dessin  dans  la  ibrnic  dos  vases  et  dans  les 
ligures.  Urbiiio,  grâce  à  Xanto,  à  Franco  et  an\  deux  Fontana,  arriva 
au  comble  de  rélégance  et  de  la  perfection,  [lar  le  brillant  de  son 
émail,  par  rbarmonie  et  Ftiabile  dégradation  des  tons,  [lar  l’excellence 
des  [leiiitnrcs.  [ja  maJolii|U(’  de  (.inldiio,  eréalion  de  ücoi'ges  Andréedo, 
graml  artiste  originaire  de  l’a\ie.  et  doses  fils,  emprunte  nn  caractère 
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Hiji'ciiil  el  j)t‘es<jne  LWclusif  ;miv  ]iiél;illi(|iics  snrajoulés  à  la  coii- 

lour.  Lt'S  œiivrus  fit’  Caslcl  lluranto  sont  arialofîues  à  colles  il’Urhino, 

■  w 

ef  les  artistes  de  ce  [>ay.s  [►ortèreot  leur  at  t  dans  des  oouirées  loiidiiinos. 
A  Pesaro,  rivale  d’Urhitio  pour  la  heaulê  et  la  Loiité  de  scs  produits,  lui 
découverte,  ù  la  veille  de  la  décadLoicc  de  TaÊ-t,  la  iiiaiiicrc  de  dorer  la 
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La  Population,  —  La  po[>ulatioii  italienne  a  clé  cotiime  le  sol 
même  du  pays  mainte  fois  reproduite  par  les  artistes.  Toutefois  ce 
goût  pour  les  costumes  italiens  et  [mur  les  sites  graudiosos  des  Ajien- 
iiins  et  surtout  <le  la  campagne  do  Home,  n’est  |tas  <lc  date  fort 


Fig,  57Î5.  ^  Capudit  endormi ,  (Tableau  de  Van  Muyden.) 


ancienne.  Les  ])cinlrcs  dc  la  Renaissance  n'onf  jamais  représenté  l’Italie, 
el  si,  au  di'i-sejdiètne  siècle,  quelques  peintres  llamands  couinic  Iter- 
cliem,  ont  ])eint  des  sites  italiens,  cvesl  en  les  arrangeaiil  à  leur  guise, 
en  faisant  surgir,  suivant  les  l)Csoiiis  du  tableau,  <lcs  ruines  on  des  ro- 
clicrs,  mais  ils  n’ont  jamais  clierclié  à  en  traduire  le  caractère  e\act  et 
intime.  Au  siècle  suivanl  Pannini  ef  UulteiT  lîoijcid  ont  ai-rangé  d’après 
les  raines  de  Rome  ([iiolques  ialtlcau\  conçus  décoralivcment,  mais  qui 
n’ont  jamais  eu  la  préteiilion  d’étre  des  [)orlrails  d’un  sîlc  <léterminé. 
Il  est  juste  d’ajouter  t[u’;i  la  même  é[iO(]ne  Catialelli  (d  (îuai'diont  apporté 
la  plus  grande  fidélité  à  reproduire  les  dilférents  as|tecls  de  Venise, 
seulement  ils  ont  eirconscril  leurs  reelierclies  à  celle  ville  piltoresipjc 
entre  toutes,  elils  n’ont  donné  à  lu  ligure  ([ii'un  iiiléréllout  à  faitsecon- 


I/KUtlOPE 


Sons  la  lîcstiinralioii  Tatmay  ooitimonoa  à  mon (nn- dos  danses  ilalicn- 
tii's,  et,  itresijiie  en  même  lcm|is.  Seluielz  (d  Lê(>|.old  fînherl  a|i(di(|uè- 
it  lit  a  la  1  eju êse lï lat ion  des  |aiYsans  i(ali<'ns  les  |iroeeiles  di'  la  ffciiitiire 


É 


l'  ig.  67  V.  “  iMoîne  ou  provisious*  (Tableau  do  Vo.n  Miu  dcn.) 


il'Iiisloire.  Le  style  ^rruiuliosè  (lu'ilsont  su  (leiinei  à  lcui‘s  iigiircs.  a  fel- 
Iciiionl  ému  le  ([iie,  lualgré  la  ciaidité  de  leur  coloris,  les  repiT- 

senfalioiis  qu'ils  nous  onl  doiinccs  du  pou|)lc  ilrdien  oui  etc  loiigtcïups 
eunsidérees  coiîinie  ly[iîqiics,  cî  on  iraiiriiif  j>as  ose  s’en  êearlcr  sans 
insquer  de  [>arai1i‘e  faux.  Ltq»cndant  on  en  a  fellcineiit  aliiisc.  surloul 
(|uaHd  le  Ihcàtre  s'est  mis  de  la  [)arlie.  qu’on  a  fini  [lar  IraileiMrilalicns 
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U  M 

ba  é 


(le  rofHua  eoniiijiie,  les  [la^î^ans  i\uv  !j‘0)M>lii  Itoboii  avait  rendu  avec 


Le  Uetour  do  la  dline  (Tableau  de  Vibert) 


tinil  de  sliiccrilé.  Ou  en  êbil  las  et  le  |mbîic  fatigué  ne  pouvait 
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^iliis  siipporlei'  sur  des  \rais  tablcîuix  des  scènes  que  reproduisaicMvl 
tous  les  paravents  de  clicininéc.  On  était  dans  celte  sitnalion  d'csi)rit 
quand  Hébert  mojilra  sa  Marai  iu,  qui  eut  un  ininicnse  succès.  €c  qui  a 
surtout  fi-appé  ce  [►eiiitre  en  It;die,  c’est  la  lièvre.  L’Italie  est  admirable 
partout,  mais  malsaine  et  meme  moidellc  en  ([ucl([ues  endroits.  Les 
figures  languissantes  d’Hébert  nous  ont  tailcounaître  cette  face  incspJo- 
î'éc  jusqu’ici  de  la  nature  italienne.  Les  coslunic.s  (juc  poi’tentles  fem¬ 
mes  dans  les  tableaux  d'Hébert  sont  d’une  exactitude  absolue,  mais  ce 
i5onl  les  costumes  des  .Miruzzes  et  non  ceux  de  Tltalie  septcutrionidc. 
On  en  cherclierail  vainement  l’aiialogue  dans  la  campagne  de  Milan  et 
même  dans  celle  de  Floi'cnce  (fîg.  ij72).  Touto  celte  partie  de  l'Ilaiie 
«’a  ]ias  de  caractère  bien  netlemetil  Iranclié,  et  c’est  dans  les  pro¬ 
vinces  du  midi  qu’il  faut  cbcrcbcr  fa  couleur  locale. 

Un  autre  élément  de  pittoresque,  qui  tond  singulièrement  à  s’efîaeer, 
<;l  qui  même  n’existe  [dus  guère  ipi’â  l’état  de  souvenir,  c’est  te  moine 
(lig.  G73).  Il  y  a  à  peine  vingt  ans,  l’Ilaiie  en  élail  couverte,  cl  aujour- 
<l'bui  ou  les  remarque  quand  il  en  |>asse  dans  la  rue.  Ouc  de  laldcaux 
nous  mollirent  des  moines  italiens  [irianl,  mangeanl,  dormant,  tendant 
la  main  pour  recevoir  une  aumône,  secourant  un  pauvre,  causant  avec 
une  femme  dans  la  rue,  aclielant  des  [u-ovisions,  etc.  {fig.  n7 1  et  b7i>). 
Le  moine  n’est  guère  moins  démodé  aujourd’hui  que  le  paysan  au 
l’cgard  poétique;  Tltaiie  est  certainement  une  des  contrées  dont  on 
voyait  le  moins  de  rC[u‘éscntalions  à  nos  derniers  salons. 


L’It.vi.u:  SEi'TEXTnios.vLb:.  —  l^c  liassin  du  Pô  est  une  des  [dus  belles  con¬ 
trées  i[uc  l’on  puisse  visiter.  Les  systèmes  montagneux  qui  le  forment 
on  rentourant  de  toutes  parts  jn'csquc  jusqu'aux  cotes  de  l' Adriatique, 
produisent  tout  un  monde  de  panoramas  admiraliles.  A  l’ouest  et  au 
nord  ce  sont  les  -Alpes  avec  les  glaciers  et  les  lacs,  au  sud  ce  sont  les 
.\j)ennius  avec  leurs  bois,  leurs  pâturages  et  leurs  rochers.  Les  vallées 
hauLes  ou  basses  sont  cuilivées  jusqu’aux  dernières  limites  du  possible. 
Pas  uii  coin  de  la  terre  n’est  perdu,  pas  un  ruisseau  ne  reste  inutile. 
Une  poiHilalion  intelligente,  travailleuse,  amoureuse  de  ragriculturc, 
a  l’ail  de  ce  bassin  un  véritable  jardin. 

ïiiUN  (180,000  hab.},  ancienne  cafùtalc  du  Piémont,  est 
située  dans  une  lâcbe  plaine  au  pied  des  montagnes.  Celte 
ville  avec  ses  larges  rues  tirées  au  cordeau  et  liordees  de 
larges  trottoirs,  ses  boulevards  plantés  de  grands  arbres, 
ses  places,  ses  ponts,  la  propreté  de  son  a.spccl,  la  régula¬ 
rité  de  scs  allures,  avec  la  délicieuse  campagne  que  limilcnt  a  1  liorizoïi 
les  dernières  assises  des  Alpes,  passe  avec  raison  pour  nue  des  j)lus 
belles  et  des  plus  agréables  villes  qu’il  y  ait  en  Luropc.  Cependant 
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Turin  ne  présente  pas  aux  artistes  autant  d'alti'all  <]uc  les  autres  grarules 
villes  de  ritalic.  Scs  églises,  scs  palais  sont  tous  de  styïe  moderne,  et 
dénués  de  caractère  :  celte  viiîc  qui  date  de  l’époque  romaine  senilde 
née  d’hier.  Mais  ses  collections  sont  dignes  d'une  grande  ville  et  méritent 
toute  rattention  du  voyageur. 

Menton^  VintimiUe,  Port-Mato'ice^  Süi:one,  Voiti'i^  sont  des  stations 
d’hiver  très  fréquentées  à  cause  de  la  douceur  du  climat  et  de  la  beauté 
lies  environs. 

Gènes  s’élève  en  amphithéâtre  au  bord  de  la  mer.  Vue  d’un 
bateau,  le  panorama  est  superbe  :  au  premier  plan  c’est  le  port  avec 
l’animation  qu’y  apportent  les  navires  ([ui  s’y  pressent,  la  litle  formant 
un  vaste  demi-cercle,  et  au-dessus  les  collines  verdoyantes  qui  s’étagent 
en  terrasses  jiiqu’aux  crêtes  de  la  montagne.  L’intérieur  de  la  ville 
est  loin  d'avoir  la  régularité  de  Turin,  mais  il  présente  une  pfiysiono- 
mie  l)ien  plus  franchement  italienne,  qui  tend  d’ailleurs  à  s’elTacer  tous 
les  jours.  Dans  les  rues  étroites,  montantes  cl  tortueuses,  on  trouve 
encore  un  certain  nombre  de  maisons  décorées  de  fresques  à  l’exté- 
ricur.  Qnelipicfois  meme,  mais  bien  rarement,  on  retrouve  dans  la 
population  les  vestiges  de  l’ancien  costume  national.  Des  femmes  du 
peuple,  ignorant  sans  doute  (ju’il  existe  des  journaux  de  modes,  portent 
encore  ramidc  voile  blanc,  dont  elles  s’enveloppent  la  lélc  el  les  épau¬ 
les,  et  qui  leur  donne  une  tournure  magniliqiie. 

Gênes  a  de  belles  promenades  :  de  vastes  portiques,  ijui  s’élendent 
dtqniis  la  douane  jusqu'au  clianlier  des  constructions  maritimes,  sup¬ 
portent  de  larges  terrasses  dallées  de  marbre,  et  do  là  l’œil  embrasse 
tout  le  port  et  le  chemin  de  fer  dont  les  convois  de  marchandises  fu¬ 
ment  sans  cesse,  et  attestent  l’activité  commerciale  toujours  croissante 
de  celte  riche  cité.  Mais  ce  que  les  artistes  veulent  surtout  voir  à  Gênes, 
ce  sont  les  palais.  C’est  en  les  visitant  que  madame  de  Staël  disait  : 
«on  se  croirait  ici  dans  une  ville  de  rois  ».  On  a  pcut-èlre  exagéré 
jiourtaiit  la  valeur  de  ces  palais,  qui  perdent  quelquefois  à  être  exa¬ 
minés  en  détail,  bien  ([ue  leur  ])rol'usion  donne  à  la  ville  im  aspect 
grandiose. 

On  donne  le  nom  de  Corniche  au  versant  méridional  des  Alpes  mari¬ 
times,  que  baigne  la  .Méditerranée,  La  contrée  qui  s’élend  de  Nice  à 
Gênes  était  autrefois  coupée  par  une  roule  romaine  :  anjoiird’liiii  on 
voyage  en  chemin  de  fer.  Peu  ilc  pays  sont  aussi  fréquentés  ]iar  les  tou¬ 
ristes,  el  il  en  est  peu  aussi  qnî  olfrenl  autant  de  motifs  d’excursion. 
«  Tantôt  la  route  côtoie  la  plage,  dit  le  Gidde  en  Italie,  tantôt  elle  s’é¬ 
lève  sur  des  rochers  à  pic;  elle  Iraverse  nue  quantité  de  villages,  dont 
tes  rues  sont  parfois  si  étroites,  ([ue  les  voitures  n’ont  ([ne  juste  l’espace 
nécessaire  pour  passer.  La  vue  do  la  mer,  la  variété  des  aspects,  la  suc¬ 
cession  de  caps,  de  golfes,  de  ports,  de  villages,  la  richesse  de  la  végé- 
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(alioii  tropicale  sur  quelfpies  points,  tout  concourt  à  faire  de  ce  (juaî 
de  la  Méditerranée  qu’on  appelle  la  Corniche,  une  des  routes  les  plus 
intéressantes  de  T  Italie.  » 


iMila.>  {20U,OUO  hall.),  ancienne  capitale  de  la  Loinhar- 
die,  est  située  dans  une  plaine.  La  cité,  dans  laquelle  on 
entre  jiar  des  poi'tes  monumentales,  est  grande  et  luxueuse: 
ses  larges  rues,  pleines  de  voitures,  t)Ordées  do  mai¬ 
sons  élégantes,  égayées  par  des  boutiques  dont  l'étalage 
est  toujours  disposé  avec  goût,  remplie  de  cafés  et  de  spectacles 
ûii  la  foidc  se  presse  à  toute  heure,  lui  donnent  une  physionomie  bien 
vivante. 

Milan  ne  présente  pas  à  beaucoup  près  la  régularité  de  Turin.  Il  y  a 
[>ourlanl  des  rues  qui  .sont  fort  larges  et  la  ville  est  [tourvue  de  belles 
tdaces.  Ce  qui  excite  surtout  radmiration  des  étrangers  et  la  fierté  des 
Milanais,  c’est  la  Galerie  Vktor-EmmwiueL  «  C'est  un  passage  vitré, 
dit  le  Guide,  large  comme  une  rue,  haut  comme  une  cathédrale,  for¬ 
mant  une  croix,  grecque,  avec  une  couftoleau  milieu,  haute  de  oO  mè¬ 
tres  cl  surmontant  un  octogone  ayant  29  mètres  de  diamètre.  La  hau¬ 
teur  depuis  le  sol  jusqu’à  rareté  des  verreries  est  de  32  mètres.  Entrées 
monumentales  sur  les  places  de  la  Scala  et  du  Dôme.  Le  soir,  ce  passage 
illuminé  par  2,000  llammes  est  splendide.  Aucun  passage  de  Paris  ii’y 
est  comparable.  Les  galej'ics  latérales  qui  forment  la  croix  débouchent 
sur  d’autres  rues.  » 

Milan  n'a  pas,  comme  Venise,  une  interminable  série  de  jtalais  à 
montrer  aux  étrangers,  mais  quelques  édifices  comme  te  grand  liùfn- 
lal  et  le  théâtre  de  la  Scala,  te  plus  grand  de  l'Italie,  sont  d’un  aspect 
grandiose.  Ce  que  l’artiste  doit  voir  surtout  à  Milan,  ce  sont  les  églises, 
les  musées.  La  cathédrale,  une  des  [>lus  vastes  églises  du  moude,  est  bâ¬ 
tie  en  marbre  blanc. 

La  façade  principale  est  percée  de  li-eize  portes  dont  dix  a|)parlicn- 
nenl  au  stvle  de  la  llenaissaiicc.  A  Finlérieur  les  voûtes  à  ogives  des 
cini\  iiofs  sonf  soutenues  [>ar  einquanle-deiix  colonnes  oclogoncs  dont  le 
cliapiteau  a  la  forme  criiii  tarnl>oiir  allongé  et  décoré  de  niches,  de  dais 
et  de  statues.  0]i  se  croirait  dans  une  foret  séculaire,  dont  les  troues 
sont  d’énoianes  piliers  de  marbre,  à  huit  pans,  surmoulés  de  eha[U“ 
taux  étranges  d'où  partent  de  grosses  !)i‘auche5  (jiii  se  rejoignent  a  la 
voûte.  Ces  pitîers,  fort  rapprocliés  les  uns  des  autres,  sont  disposés  en 
([uatre  rangées  dans  rintéj'ieur  de  Téglise,  et  si,  dans  les  allées  qu'elles 
forment,  on  veut  relever  la  Icte,  Fœil  rencontre  un  inexijâcable  fouillis 
de  rameaux  qui  s'enlacent  entre  les  arceaux  de  feuillages  lonfrus  et 
jirofondémenl  fouillés,  de  niches  abritant  tout  iin  peuple  de  saints. 
Le  jour  qui  éclaire  cette  fantasmagorie  arrive  par  des  vitraux  colo- 
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rês,  cninoui’jjfo  oit  dore  îos  saiilios,  e(  j>roni('iiO  |iarU)ul  ses  elîels  d'ai'C- 
en-ciel. 

Il  faiil  dire  que  lorsqu’on  veut,  après  la  première  !ni]>rcssîon  de  rêve¬ 
rie,  passer  à  l’examen  des  détails,  on  reneonlre  parlois  dcsdésillusions.  Il 
a  fallu  cinq  cents  ans  pour  élever  col  éditice  qui  n'est  pas  encore  achevé, 
en  sorte  qu’on  y  trouve  tous  les  styles  et  des  details  d'un  goût  souvent 
disparate.  L’acanthe  grecque  y  coudoie  l’ogive  du  moyen  âge,  le  pilastre 
de  la  Renaissance  s’y  montre  a  coté  des  nervures  gothiques  et  un  dais 
du  quinzième  siècle  y  encadre  qucl([uefois  une  statue  du  dix-huitième. 

Les  deux  chaires  eu  bronze  doré,  qui  sont  adossées  aux  piliers  de  la 
coupole,  produisent  un  aspect  étrange  et  qui  n’est  pas  dépourvu  de 
grandeur;  elles  reposent  sur  des  cariatides  colossales  et  sont  décorées 
de  bas-reliefs  représenlanl  les  évangélistes  et  les  docteurs  de  la  foi. 

Parmi  les  curiosités  de  tout  genre  qu’on  trouve  dans  celte  église,  on 
remarque  un  superbe  candélabre  à  sept  Ijranches.  formé  de  charmant, 
rinceaux  gothiques  entreinclés  de  statuettes,  et  connu  sous  le  nom 
iVarbre  de  la  vk-nje.  Il  y  a  aussi  une  très  belle  slalne  de  saint  Barthé¬ 
lemy  écorché,  un  relalrlc  très  remarquable  et  plusieurs  tombeaux  inté¬ 
ressants.  Le  corps  de  saint  Charles  Borroméc  repose  dans  une  chapelle 
souterraine  d’une  richesse  inouïe;  on  y  admire  la  châsse  du  saint  qui 
est  en  argent  avec  des  panneaux  en  cristal  de  roche  et  des  moulures  en 
vermeil. 

Si  le  dôme  de  >Iilan  est  le  plus  splendide  monument  de  la  ville, 
Végiise  Sainte  Ambroise  en  est  certainement  la  plus  grande  curiosité.  La 
porte  centrale  es!  en  bois  de  cyprès,  travail  du  neuvième  siècle  :  c’est  à 
cette  |)lacc  que  saint  Ambroise  a  repoussé  Tliéodose  après  le  massacre 
de  Thessalonique.  La  chaire  qui  est  du  douzième  siècle  et  qui  est  com¬ 
posée  de  fragments  plus  anciens,  présente  une  disposition  jiarticulièrc  ; 
clic  est  portée  par  huit  arceaux  et  assez  longue  pour  que  l'orateur  puisse 
marcher  en  prêchant.  Le  devant  du  inaitre-autel  est  un  merveilleux 
travail  d’orfèvrerie  qui  date  du  neuvième  siècle.  Une  colonne  de  granit, 
placée  dans  la  nef  du  milieu  supporte  un  serpent  de  f)ronze  que  ta 
croyance  populaire  désigne  coiiimo  étant  celui  iju’élcva  .Moïse  et  qui 
doit  sifller  à  la  fin  du  monde.  On  remarque  aussi  dans  cette  église  le 
siège  en  marbre  des  premiers  évêques  de  Milan,  plusieurs  mosaïqiies 
extrcineinent  anciennes,  et,  dans  les  chapelles  latérales,  quelques  pein¬ 
tures  inléressatiles  de  Ltitni  et  de  G.  Ferrari. 

\4  église  Sauile-Xiarie  des  Grâces^  dont  la  coupole  est  de  Bramante, 
est  surtout  visitée  à  cause  <!c  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci,  peinte  dans 
le  réfectoire  du  couvent  (jui  y  est  annexé  cl  qui  sert  maintenant  de  ca¬ 
serne.  ïl  ne  reste  aujourd’hui  presijue  plus  rien  de  cette  peinture  célèbre 
qui  était  déjà  dans  un  déplorable  étal  de  dégradation  au  bout  de  cin¬ 
quante  ans. 
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Les  lacs  iliiliens  dont  h  partie  supérieure  est  encaissée  dans  les  der¬ 
niers  cou  Ire  l’or  ts  des  Alpes,  et  qui  du  côlé  du  midi  liaignenf  les  ric)>es 
plaines  de  la  Lombardie,  forment  une  région  spéciale,  que  les  artisles 
fréquenlent  partîculièrcmenl  pour  bi  beauté  de  ses  sites.  Aneûn  point 
lie  rilalic  n’a  été  [dus  vanté  (pic  le  lac  Majeur.  iNous  ne  nou.s  arrêterons 
pas  à  décrire  les  délicieuses  villas,  et  les  riclics  villages  qui  bordent  ses 
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deux  rives 
de  Milan, 


,  mais  il  faut  dire  un  mot  des  îles  liorromées.  Quand  on  y  va 
ou  s'arrête  à  la  station  d’/Lwm,  petite  ville  qui  est  surtout 


connue  par  la  statue  colossale  de  saint  Cbarles  HoiToméc  qu’on  aperçoit 
à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Celle  slaliic,  située  sur  iiiu;  éminence,  a 
]diis  de  iO  mètres  de  haut  et  est  placée  sur  un  piédestal  qui  eu  a  13.  Les 
badauds  ne  uiamiucnt  pas  <îe  monter  dans  riiitcricur  de  la  statue  dont 
la  tète  peut  contenir  trois  personnes. 

C’est  d’.\i‘ona  qu’on  s’embarque  sni-  le  bateau  à  vajieiir  qui  vous  con¬ 
duit  aux  îles  liorromées  qui  sont  au  nombre  de  (jualre  :  îes  deux 
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principales  sont  l’isola  liella  et  l’Isofa  Maflrc.  L’Isola  Itolla  est  disposée 
en  terrasses  ^nn  s’élèveiil  Tune  au-dessus  de  l'autre  de  manière  à  i)ré- 
senter  de  loin  l’aspect  d’une  pyramide.  Ces  terrasses  sont  [>laiilées  eu 
jardins  dans  lesquels  on  voit  se  déployer  toute  la  richesse  de  la  végéta¬ 
tion  méridionale  :  les  limoniers,  les  orangers,  les  laurici'S,  les  cèdres, 
les  magnolias  y  [u'ospèreiil.  Des  herceauv  de  feuillages,  des  grottes  do 
coquillages,  des  jets  d'eau,  contrihuonl  à  anirmer  le  caractère  artificiel 
de  ces  jardins  dont  la  terre  même  a  été  rapportée,  car  primitivement 
t'île  n’était  qu’un  rocher. 

L’Isola  Madré  diffère  de  l’ile  pvéccdenlc  en  ce  qne.  du  colé  du  nord, 
les  terrasses  sont  disposées  en  jardin  anglais.  Mais  ce  qui  fait  la  beauté 
véritable  de  ces  îles,  c’est  le  magnilupic  panorama  du  lac,  avec  scs  liords 
couverts  de  coteaux  boisés  qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  jusqu’aux, 
cimes  neigeuses  des  Alpes  qui  teianincnt  l'horizon. 

Le  lac  de  Côme  est  situé  également  à  quehines  lieues  de  Milan  dans 
la  direction  du  nord.  Il  est  plus  étroit  et  plus  encaissé  que  le  lac  Majeur, 
d’un  aspect  moins  riant,  mais  peut-être  plus  sauvage  et  plus  réelleinent 
piltorcsquc. 

Lntre  Corne  el  .Milan  est  la  petite  ville  dcil/onsa,  dont  la  cathédrale 
est  assez  remar(]nable.  Dn  y  conserve  la  fameuse  couronne  qui  sci’vait 
au  conronneniciit  des  souverains.  File  est  en  or  et  enrichie  de  22  pierres 
précieuses  en  forme  de  cercle  ;  à  l’intérieur  est  un  cercle  de  fer  qui  est 
formé,  dit-on,  avec  un  des  clous  de  la  Passion.  Lllc  a  |U'is  delà  le  nom 
de  coi/ro/inû  de  fer. 

La  ville  de  Côme,  patrie  des  deux  IHÎnc,  est  bâtie  à  l’extrémité  méri¬ 
dionale  du  lac.  Cette  ville  possède  une  cathédrale,  qu’en ricliisscnf  de 
nombreuses  sculptures,  parmi  lesquelles  on  rcmanpjc  la  statue  de  Pline. 
Bi'escia  a  conservé  de  nombreux  souvenirs  du  moyen  Age,  entre  autres 
scs  remparts  Les  églises  de  la  ville  méritenl  aussi  d’être  visitées. 
Ilrcscia  a  un  musée  d'aulitjuités  disposé  dans  les  ruines  d’nn  temple  de 
Vespasien  d'onire  corinthien. 

Pavie  (27,000  tiab.),  qui  fui  une  cité  très  importante  an  moyen  Age  où' 
on  la  nommait  la  ville  aux  cent  tours,  n'a  conservé  de  scs  vieilles  insti¬ 
tutions  que  son  université  qui  est  une  des  plus  aiicieiinncs  de  l'Europe. 
L’ancien  palais  de  Galcas  II  Visconti, aujourd’hui  transformé  en  caserne, 
n’offre  rien  de  remarquable  à  l’intérieur.  La  cathédrale  est  un  monu¬ 
ment  inachevé  qui  manque  de  façade;  on  y  montre  la  prétendue  lance  du 
paladin  lioland  et  le  prétendu  tomlieau  de  salut  Augustin,  monuinenl 
en  marbre,  précieux  par  les  statuettes  el  les  bas-reliefs  ([ui  le  décorent. 
XJéfjlise  Saint-Michel,  qui  date  du  sixième  siècle,  mais  qui  fut  brûlée  et 
en  grande  partie  rebAtie  au  onzième,  est  décorée  à  rhitéricur  de  sculp¬ 
tures  d’un  style  cxlrêmcmcnt  barbare,  mais  curieuses  pour  Par- 
chéoiogie. 
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|j<i  charlreuse  de  Pavie,  sitinîe  !i  ([uu'lqiie  tlislaiicC  de  la  ville,  [tassail 
[lour  le  monastère  le  plus  «omiifiicnx  tie  riUilie;  cetêdiiice  fut  élevé  en 
l'tOG  par  Jean  Galeas  Visconti,  (pii  voulail  iiiireelle  t’oiidation  expier  le 
mcurlrede  son  oncle,  [^a  façade,  œuvre  de  Itorgofïnoiie,  esl  eniâcliic  de 
sculptures  «rune  merveilleuse  délicatesse  ;  on  \  reinaripic  parliculièi'c- 
inciit  les  bas-reliefs  exquis  de  la  poric  d’eiilrée,  et  les  colonnes  des  croi¬ 
sées  en  foi  rne  de  candélabres.  L’intéi  ioiir  est  richement  orné  de  mo- 
saï(|ues  et  de  bas-roîicfs  el  on  y  voit  des  |)einturcs  de  Perngîn,  Lninî. 
Crespi,  Solari,  etc.  Le  li"insc]>t,  séfuiré  de  la  nef  par  une  belle  grille, 
renferme  le  mausolée  de  Claleas  \  isconti,  exéculé  d  après  un  dessin  de 
Pellegt’ini,  et  qui  rappelle  parle  stjlc  le  monument  de  Fi'ançois  à 
Saint-Denis.  «La  magnificence  de  ce  monument,  dit  le  Giride^  atteste  la 
reconnaissance  des  moines  qui  le  firent  construire.  .\Ialheurcusemcnl, 
quand  il  fui  achevé,  ils  ne  se  ra[ipeièrcnl  plus  où  ils  avaient  piaivisoire- 
ment  déposé  le  corps.  «  De  l'autre  côté  on  voit  les  statues  funéraires  do 
Ludovic  le  .More  et  de  sa  femme  Iléalricc  d'Esle.  Les  stalles  du  chœur 
sont  un  li'avail  de  marqueterie  très  remaripialile  du  quinzième  siècle, 
cl  le  maître-autel  est  enriebi  d’une  profusion  de  i)ronzes,  de  jiierres 
précieuses  el  de  sculfdures.  .Vu  sud  du  chœur,  esl  le  lavoir  des  moines, 
avec  une  [)Ortc  en  marbre  décorée  des  médaillons  des  duchesses  de 
Milan,  et  une  suave  jieinlnre  de  Lui  ni,  rc|)réscnlanl  la  Vierÿe  avec  f  en¬ 
fant  Jésus  qui  cueille  im  œillet.  Deux  cloîtres  sont  pi'ès  de  l'église  :  le 
jietitesl  eutouré  d’arcades  siip))orlées  par  des  coloimctfcs  en  marbre 
blanc  el  orné  de  bas-reliefs  en  lcrre  cuite  ;  le  gi’and  est  culouré  de  jtoi‘- 
tiques  à  colonnes  de  marbi’c. 

Plaisance  (34,000  hab.),  maigre  son  nom,  présente  un  aspect  nsstîz 
triste.  Ville  décime,  elle  n’a  jtas  la  moitié  des  liabitarUs  qu'elle  semldcraiL 
(levoir  conlcjiir.  Sa  cathédrale,  d'nn  style  roman-lombard,  avec  quelques 
additions  postcricnrcs,  esl  précédée  d’un  porche  à  colonnes  sujqmrtéos 
par  des  lions.  l'intérieur  les  Carracbconl  peint  des  fresques  imitées  de 
celles  du  Corrège  à  l’arme.  1.,’iiôlcl  de  ville,  construction  d'un  style  un 
peu  lourd,  est  précédé  d’une  fdace  (]ije  décorent  les  deux  statues  éques¬ 
tres,  de  grandeur  colossale,  d'Alexandre  Fariièsc  el  de  son  fils  le  tyran 
Hamiccio. 

O’émo?œ  (28,000  hab.)  fut  autrefois  célèhi’O  par  ses  violons  et  autres 
instruments  de  niiisiqiic,  dont  elle  fait  encore  un  assez  gi-aiid  commerce. 
La  place  dudome  est  <i’utie  physionomte  étrange  :  des  portiques  joignent 
le  dôme  et  le  baptistère,  avec  le  campanile  qui  passe  pour  la  tour  la  plus 
élevée  qu’il  y  ait  en  Italie. 

Vérone  (60,000  hab.),  avec  scs  vieilles  murailles  ilanquécs  de  tours, 
scs  ponts  dont  les  parapets  sont  des  créneaux,  et  scs  nombreux  restes 
<lu  moyen  âge,  présente  un  aspect  étrange  qui  séduit  toujours  le  voya¬ 
geur.  J.,a  porte  itorsari^  les  vestiges  d’un  l/téàlre,  el  surtout  les  restes 
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grandioses  de  V amphithéâtre  adesieiil  que  eeHc  ville  a  éfé  llojdssaiilc 
duns  rantiquilé.  L’ainp!iitlie;Ui‘e,  de  forme  ovale  comme  le  Colyséè  de 
Rome,  est  fort  dégradé  à  rcxlcrieiir,  mais  riidérièiir  est  assez  Inen  con¬ 
servé;  cet  édifice  a  150  moires  de  longueur  sur  125  de  largeur.  Malgré 
rimporlaiice  do  ces  restes,  ce  qu’il  faut  surtout  éluiiior  à  Vérone,  c’est 
le  movon  âge  italien,  dont  le  style  n’est  [>eul  être  nulle  pai-t  aussi  déleo' 
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juine  qii  ici. 

La  cathédrale,  construite  au  douzième  siècle  avec  les  matériaux  d’un 
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Fig,  577 ►  — IlaUe,  pPOviiiceB  du  nord-ouest. 


temple  de  Minerve,  et  lormiiiéc  postérieurement,  est  précédée  d'un 
porclie  dont  les  colonnes  sont  su|q>orlées  par  des  griffons,  derrière  ces 
colonnes,  les  statues  des  paladins  Roland  et  t.Hivier,  rappellent  que  sui¬ 
vant  la  tradition  l’église  a  été  fondée  par  Charlemagne.  A  rintérieur,  la 
rotonde  à  colonnes  qui  jirécède  le  chœur  est  une  œuvre  de  San  Micheli, 
fameux  architecte  natif  de  Vérone. 

Au  point  de  vue  de  l’architcclurc,  l’é^/ise  Saint- Zenon  est  de  beaucoup 
la  plus  curieuse  de  Vérone.  Fondée  par  Pé[iiii,  fils  de  Charlemagne, 
mais  rebâtie  au  douzième  siècle,  elle  conserve  de  nombreux  vestiges  de 
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lY'poquc  la  jtliH  inconnue  du  nioycil  âge,  et  scmide  un  Acrilfiidc  musée 
d'ai’cliéologie.  I.:i  [lOile  d'cntive  csl  ju-olégéo  par  un  poirlie  ilont  les 
colonnes  re|>oseiil  sur  des  lions.  Dans  les  seul  pi  lires  de  la  façade,  on 
remarque  le  roi  Tliéodoric  on  tiviin  de  cliasscr,  ef  le  dialde  ([iii  lui  souflle 
à  l’oreille  de  mauvaises  pensées  |>aiTe  qu’il  est  aiâoii.  IjOS  [loidcs  revê- 
lucs  de  bronze  datent  du  dixième  siècle  cl  sont  oniicliies  de  Itas-reliefs 
dont  le  travail  est  exli'êmement  barbare.  A  rinlérieiir,  la  grande  nef, 
coLiverle  on  charpente  décorée,  est  éclairée  par  de  jietîles  fenêtres  à 
plein  cinire.  Ia;s  murailles  sont  couvertes  de  fresques  extrêmement  an¬ 
ciennes  et  fai  t  dégradées.  Ùn  voit  dans  le  cliœur  la  statue  de  saint  Ze¬ 
non,  ouvrage  du  donzicino  siècle,  et  au-dessous  une  crypte  contenant  le 
sarcophage  du  même  saint,  avec  un  autel  décoré  de  sculjtlures  barbares 
el  remoutanl  au  neuvième  siècle, 

\j('S  innibeaux  des  Scitlujet'  formenl  un  assciiildago  curieux  sur  l’em- 
[daccniciit  li'op  élroil  <|ui  leur  est  réservé  devant  l’église  de  Santa  3laria 
.\nfica.  Il  y  a  cinq  moiiuiiieuls  :  le  plus  beau  est  celui  de  Gaii  Sîgnorio, 
dont  la  statue  équestre  occupe  i’cxliémité  supérieure.  Quatre  lialdaquins 
supportés  par  des  colonnes,  forment  une  place  d’iionneur  au.x  héros 
clirétiens,  dont  les  statues  scniblenl  protéger  le  sarco|diagc.  Celui-ci 
repose  sur  un  socle  oii  sont  figui’ces  les  vertus  cliréliennes. 

Vérone  reiiformc  plusieurs  bcauv  palais,  dont  la  plupart  sont  dns  à 
San  Micbeli.  Il  y  a  egalement  un  iimsôe  dans  lequel  on  voit  quelques 
bons  tableaux  de  l’école  vénitienne,  mais  dont  aucun  ne  peut  cire  si¬ 
gnalé  comniü  étant  particiilièrcnicnt  reniarquable. 

Yicence  (ÜO.OÜU  liali.)  est  une  ville  qui  olfre  un  grand  inlércl  non 
seulement  à  cause  de  ses  églises  du  moyen  âge,  mais  surtout  à  cause 
des  eonslriictious  élevées  par  l’allailio,  qui  fut  un  des  plus  grand.s  arclii- 
teck’s  de  Tllalie,  el  ([ni  est  natif  de  celte  ville.  Nous  citerons  seulement 
le  llicàtre  olympitpic,  (pic  les  membres  de  rAcadémic  olympiiiuc  tirent 
bàlii’  pour  y  représenter  les  ]>ièces  d'KscIiylc  el  de  Sophocle  traduites  en 
vers  italiens.  Palladio,  s’inspirant  de  Vitruve,  tenta  de  le  conslruirc  d’a¬ 
près  les  données  antiques,  Un  musée  fondé  récemment  contient  quel¬ 
ques  tableaux  dos  maîtres  vénitiens. 

(2(i,0ÜÜ  hab.)  est  mie  ville  de  marécages,  située  sur  le  Min- 
cio,  entre  le  lac  Sufiérieur  el  le  lac  liiférienr.  L'as[iecl  de  la  ville  n’est 
pas  agréable  :  au  dehors,  des  marais  ou  des  espaces  sablonneux;  au 
dedans,  des  mes  vastes  mais  désertes,  d’où  la  xic  sonilde  s’être  retirée. 
L'intérieur  du  D(jme  a  été  rebâti  d  iqirès  les  dessins  de  Jules  Ilomaîn  ; 
dans  la  basili(]ue  de  Saint-Aiidrea,  le  lomlteau  de  P.  Strozzi  a  été  fait 
également  d’ajirès  ses  dessins,  Jules  |{miiain  était  entré  fort  jeune  a 
l’atelier  de  Itapbaël,  ([iii  le  [uit  en  grande  alVeclion  cl  remploya  dans 
scs  immenses  tableaux  du  Valican  et  de  la  Karnésine.  Ajtrès  la  moid  de 
son  maître,  Jules  Itomain  fut  a|>pelé  à  -Mantouc  par  Krédérick  Gon- 
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zagiic,  cl  il  déploya  dans  celle  ville  ses  lalenls  comme  accliilcclc,  conmne 
ingciiiciir  el  comme  peintre.  C'est  lui  ([ul  Ijàtit  [irès  do  Manfoue  ce 
l'ameux  cliàteau  du  T,  qu'il  a  décoré  de  peintures  étranges,  oii  son 
talent  fougueux  et  violent,  n’étant  plus  contenu  par  Itapliaël,  scmhle 
se  rapprocher  davantage  de  Michcl-Angc,  dont  |)Ourtanl  il  n’a  pas 
l’ani  pleur. 

Padoiœ  {iiijOOO  hali.),  grande  ville  d'un  aspect  uniforme  el  dont  plu- 
sicnrs  rues  sont  liorilécs  d’arcades,  est  entourée  d’une  enceinte  hastion- 
née  cl  jjercée  de  sept  portes,  idégiise  Sainl-A}il(niie  de  Padmie,  hcaucoup 
[dus  intéressante  (juc  la  calhédi'ate,  s’élève  .sur  une  place  que  décore 
la  statue  équestre  du  condottière  (jatlamelata  par  lloiiatello.  C’est  la 
[iremière  statue  de  lu'onze  qui  ait  été  fondue  sons  la  Renaissance.  L’é^ 
glisc,  dont  la  construction  révèle  des  époques  dilférentes,  a  été  conçue, 
comme  Saint-Marc  de  Venise,  sous  nue  influence  hvzanlinc;  niais  les 

7  K  ^ 

sept  coupoles  qui  lui  douncnl  une  physionomie  orientale  ne  datent  que 
du  quinzième  siècle.  L’intérieur  de  l'église  est  riche  en  œuvres  d'art  ; 
dans  la  nef  ou  voit  le  monument  du  cardinal  Hembo,  dû  àSaiisovino, 
et  celui  du  général  vénitien  Coiitarini,  dont  le  dessin  esl  aUrihué  à 
San  Micheli.  Le  chœur  coniienl  des  has-roliefs  eu  bronze  dus  à  Dona- 
tcllo,  le  [>ère  de  la  sculplurc  llorcnline,ct  à  Rriosco,  un  admirable  artiste 
natif  de  Padouc. 

l  c/u"sc  (130,000  hab.)  est  une  ville  à  part,  qui  ne  ressemble  à  aucune 
aulrc,  en  Europe  ou  ailleurs.  Sa  physionomie  spéciale  vient  iin  picu  de  scs 
monuments,  mais  siii  loul  d’clle-mème.  Ses  rues  sont  des  canaux,  ses  voi¬ 
lures  sont  des  gomlolcs,  ses  maisons  liaignenl  dans  la  mer,  el  les  pié¬ 
tons  qui  circulent  dans  ses  imeltes  étroites  ou  sur  les  innombrables 
ponts  qui  retient  l’iine  à  l’autre  les  petites  îles  dont  la  ville  est  formée, 
ne  savent  pas  ce  que  c’est  que  la  poussière.  Les  habilanls  n’entrevoient 
la  campagne  que  dans  un  lointain  horizon  au  deliules  eaux,  et  à  l’exce|>- 
lion  d’une  promenade  publique  de  dimension  restreiiilc,  ils  ne  voient 
d’arhres  nulle  part.  Mais  indéj)Ciulammcnt  de  ces  caractères  p!iysit|ucs, 
il  y  a  dans  Venise  nne  sorte  d’aspect  moral  qui  ajoute  à  son  étrangeté. 
Dans  cette  ville  de  plaisir  tout  scmhle  avoir  été  fait  en  vue  d'uiie  fôte 
perpétuelle,  mais  à  cette  fôte  il  inampie  la  population  joyeuse  cl  enru¬ 
bannée  qui  l'animait  autrefois.  Les  monuments  .sont  lézardés,  les  pa¬ 
lais  sont  vides  ou  habités  par  des  gens  qui  n’ont  rien  des  allures  du 
grand  seigneur,  la  moisissure  est  partout,  cl  à  part  le  grand  canal  où 
sont  toutes  les  goudoles,  la  place  Saint-Marc  où  sont  tous  les  [irome- 
ncurs,  la  ville  scïnhle  partout  vide  cl  silencieuse.  Rien  de  plus  gai  que 
les  palais  dont  la  ville  est  remplie,  mais  leurs  balcons  à  colon  nettes  ap- 
jadlent  les  rielies  seigneurs  des  tat)leau\  do  Paul  Vérouè.sc,  et  on  n’y 
V  oi  t  ja  ma  is  perso  nue. 

Si  le  grand  seigneur  est  absent  on  ne  voit  pas  davantage  l’ouvrier. 
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Venise  a  [•oiirlatil  une  iniJiislrie.  <[ui  a  même  été  aulreiois  ti-ès  tloris- 
saiite.  L'industrie  vénitienne,  sortie  tic  Bvz.ancc  et  de  l'Orient,  laeonnu 

9.  J  J 

de  bonne  lieure  des  verres  <[üi  se  ré|Hindirenl  proin|demenî  dans  tonte 
l'Enropc.  Les  vases  vénitiens  émaillés  se  voyaient  dans  toutes  les  inai- 
sons  priiicières  du  quinziènie  sièele.  \  cuise  a  |■al>ri<[ué  aussi  de  curicnv 
vases  cnricliis  de  lilijrrancs  de  verie  IdaiU',  opaque  ou  coloré.  Ils  se 
contournaient  en  inille  dessins  variés  elles  filigranes  sondilaicnt  incriis- 
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lés  au  milieu  de  la  pâte  de  cristal  lrans])arcnl  et  incolore.  I>es  verreries 
de  Venise  atTcclaient  quclquctbis  des  tonnes  bizarres  mais  tou  jours  gra¬ 
cieuses.  Cette  i'aliricalion  a  perdu  Ijcaucoup  de  son  inqiorlance  depuis  le 
dix-huitième  siècle  :  cependaut  elle  est  encore  tlorissaiitc  et  lournit 
encore  des  produits  remanjuablcs  qui  ont  été  justement  admirés  à  TEx- 
posilion  de  1878. 

L'industrie  du  xerre  occupe  de  mniibrcux  ouvriers,  mais  leur  pré¬ 
sence  ne  donne  aucune  animation  à  la  ville,  on  on  ne  les  voit  pas  cir- 
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culcr,  car  cc  n’est  pas  là  (pi  ils  liabileiit  et  ce  ii  est  jias  davaiitagc  là 
(pi’ils  travaillent  (lig.  578  et  570), 

Les  verreries  sont  à  Murano  ((ig.  580).  dans  une  île  spéciale,  séparée 
de  la  ville  par  une  vaste  étendue  d’eau  ;  tes  autres  (‘abri<|ucs  occupent 
également  un  îlot  séparé,  à  une  certaine  distance  du  noyau  de  la  cité.  Il  en 
est  de  même  pour  le  commerce;  il  existe,  mais  on  ne  le  voit  nulle  part. 
A  rexceplioii  des  arcades  de  la  place  Saint-Marc,  V'enisc  n'a  pas  de  bou¬ 
tiques.  car  un  étalage  est  fait  pour  les  jiassanls,  et  implique  une  rue  où 
l'on  puisse  s’arrêter,  et  il  n’y  a  pas  do  rues  véritables,  mais  seulement 
des  canaux  ou  des  ruelles,  IJuand  on  veut  circuler  à  pied  dans  la  cité, 


Fig»  j70.  —  Verrerie  de  Venise. 


on  ne  trouve  (pie  des  chemins  étroits,  tortueux  et  sombres,  dans  lesquels 
il  est  souvent  très  difficile  de  s’orienter.  Si  on  est  en  gondole,  on  glisse 
ra|iidement  sur  l’eau  verlo  des  canaux,  (pii  sont  généralement  très 
minces  et  presque  loujouis  encaissés  entre  des  maisons  noirâtres  et 
uniformes.  Il  faut  d'ailleurs  l’babileté  consommée  des  gondoliers  pour 
éviter  les  abordages,  surtout  à  l’angle  des  canaux.  Les  gondoles  véni¬ 
tiennes,  longues  et  d’une  forme  très  élégante,  sont  toutes  bâties  sur  le 
même  modèle  et  uniformément  peintes  en  noir.  Le  soir,  l’éti’angeté  de 
la  ville  augmente  encore,  cl  les  lumières  tixes  de  la  cité  qui  se  reflètent 
dans  l’eau  par  un  long  reflet  vertical,  contrastent  avec  les  lumières 
mouvantes  des  gondoles  qui  circulent  d’un  [(oint  à  un  autre. 
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La  place  Saint-3Iarc  est  la  première  cl  ou  pourrait  ilirc  runifjue 
promenade  de  la  ville.  Let  anlifpic  foriiiu  de  la  Ui‘[iuldi((iie  vénitienne, 
est  juaintcnanl  le  rendez-vous  de  lous  les  étrangers  (pu  visilent  Venise. 
Les  arcades  du  Campanile  sont  d’ailleurs  le  lien  de  réunion  des  né¬ 
gociants  qui  y  discutent  leurs  alVaii'es.  I.es  dames  se  réunisscnl  sous  le.? 
arcades  pour  voir  les  étalages  des  i‘nres  Louliijues  (pi’on  Irouvc  dans  la 
ville.  Euliii  les  enfants  viennent  sur  la  place  [mur  sci’vir  le  repas  des 
milliers  de  pigeons  que  la  répiililiqne  nourrissait  autrefois,  et  qui  ne 
sont  plus  soutenus  aujourd’hui  que  par  l'iiiitiativo  privée. 

Celte  fameuse  place  Saint-Marc  est  formée  de  deu\  jdaces  d'inégale 
grandeur  (jui  coimminiquenl  ensemble  en  formant  nu  angle  droit.  La 
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plus  grande  dos  deux,  la  Piazza  esl  cidourécj  de  trois  colés,  j)ar  de 
supcrl>cs  coiistruclions  à  arcades  et.  de  l’aulre,  pai‘  1  église  Saint-Marc* 
La  plus  pelife,  la  PiazzeUa,  ti'est  qu\in  prolongémciil  de  la  [ireinière  du 
coté  du  rivage  :  elle  est  lïordce  dam  coté  |>ar  le  ]>alais  ducal,  de  I  autre 
par  un  grand  édilice,  dont  les  arcades  cOMiiunent  celles  de  la  grande 
|)îaco  et  fout  ainsi  une  promenade  couverte,  d'un  grand  developpeinenl. 
La  Liaz/a  est  décorée  de  deux  colonnes  en  granit,  dojil  rime  porte  le  lion 
de  saint  Marc,  et  raulrc  la  statue  do  saint  Théodore.  Sur  la  IMazza  on 
volt  trois  [nédestaux  en  l>iouze  su[iportaiit  trois  mats,  ou  l’on  arborait 
les  étendards  de  la  républiijuc,  symliolcs  de  sa  dominalion  sur  les  trois 

royautnes  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Morce. 

Le  Campæiife^  ou  cloclicr  de  SaiiiLMarc,  est  complètement  isolé 
de  l'église  et  fait  l'angle  des  deux  places*  Ce  clocher,  coinmeucé  au 


I/ITALIE. 


071 


disitMiic  siècle,  mais  terminé  bcaiicou[>  (jIus  lard,  domine  [lar  sa  liau- 
tour  tous  les  monuments  de  Venise,  Il  est  surmonté  d'un  ange  d'or  <jui 
sert  de  girouette.  A  la  base  du  Campanile  est  la  Log(j>‘iOi,  rliarmant 
petit  édifice,  qui  était  j)rimitivemcnl  un  lieu  de  réunion  pour  les  nobles* 
Il  est  revêtu  de  marbre,  de  tjroiuc  et  de  statues  ]>ar  Sausoviiio. 

A  l’exlrémilé  de  la  Piaz/clia.  s’élend  le  long  de  la  mer,  un  quai  qui 
prend  un  [icu  plus  loin  le  tiom  de  (juo.i  des  Esc/avofis;  ou  a  de  là  une 
vue  su[ierbe.  C’est  d'ailleurs  le  seul  quai  inléressant  iju'il  y  ait  à  V'c- 
iiisc.  (tuant  au  grand  canal,  qui  est  une  autre  merveille  de  Venise, 
il  doit  être  parcouru  en  gondole,  si  l’on  veut  voir  la  longue  suite  de 
palais  qui  bordent  ses  rives  et  <!ont  le  canal  baigne  la  I)ase.  Le  pont 
dn  Rialto,  qui  est  d’une  seule  arebe,  et  dont  la  forme  est  très  élégante, 
forme  à  peu  près  le  centre  de  la  ville,  en  traversant  le  grand  canal  qui 
la  sépare  en  deux  parties. 

Le  dôme,  commencé  en  977  sur  remplacement  d’une  première 
église  détruite  par  le  feu,  a  été  consacré  en  11  It.  ÎNourris  des  jiiàm-ipes 
deTLcole  byzantine,  les  arcbilccles  qui  ont  élevé  ['éf/lisc  de  Saini-Maec, 
ont  donné  à  leur  plan  la  forme  d’une  croix  grecque  en  y  ajoutant  «m 
portique,  qui  rappelle  le  muihex  des  églises  d’Orient.  (ioiiimc  tlans 
Sainte-Sophie  de  Constantinople,  il  y  a  une  coupole  au  milieu  et  quatre 
autres  couj>olc$  plus  petites  sur  les  Itranches.  La  foiane  [eiinéc  et  bul¬ 
beuse  qui  a  été  donnée  à  ces  coupoles  dans  le  quinzième  siècle,  paraît 
une  réminiscence  de  l’architecture  arabe. 

La  façade  du  péristyle  préscolo  un  ordre  inférieur  percé  de  cinq 
portes  à  ai’catles  el  surmonté  de  cinq  arceaux,  que  séparent  des  cloche¬ 
tons.  C  est  là  qn’on  voit  les  fameux  cbevanx  de  bronze,  plus  remar¬ 
quables  par  leur  anliqiiilé  (jue  par  leur  vaîeur  at  lislique,  cl  qui,  atu’ès 
avoir  orné,  dît-on,  l’arc  de  triomphe  de  Aéron  à  lîomc,  el  avoii*  été 
amenés  à  lîyzancc  par  Constantin,  turent  transportés  à  Venise  en  l!20o. 
Napoléon  les  prit  pour  décorer  l’arc  de  triomphe  du  Carrousel,  juais 
ils  retournèrent  à  Venise,  en  181  o.  reprendic  la  place  <|ij'ils  y  occu¬ 
paient  depuis  plusieurs  siècles  et  oi'i  ils  sont  encore  acluellemcut.  La 
façade  est  décorée  de  mosaï([ucs  fort  curieuses,  et  on  y  a  en  outre 
encastré  çà  et  là  quelques  bas-reliefs  anti([ucs,  représentarit  Hercule, 
Cérès,  etc.  Tout  cet  ensemble  <léeoratif  ne  brille  [las  assnrémcnl  par 
une  logifjuc  bien  rigoiireii,se,  mais  il  produit  nu  ciTet  pittoresque  vrai¬ 
ment  saisissant.  Aussi  la  façatlc  de  Saint-^Iai’C  est,  on  général,  peu  goû¬ 
tée  par  tes  architectes,  tandis  qu’elle  séduit  toujours  les  peintres. 

Rien  u’est  jdiis  séduisant  pour  l’œil  que  l'intérieur  de  Saint-Marc, 
avec  ses  voûtes  d'or,  ses  dallages  de  marines  vai'iés,  ses  s[i!ondidcs 
mosaïques,  ses  cinq  cents  colonnes  de  hronze,  de  marbre  vert  an- 
tujue,  etc;  el  leurs  elia[)ilaux  à  feuillages  peu  saillants,  mais  de  ta  |ilus 
exquise  élégance.  Nous  ii’enlreprendrous  pas  de  décrire  les  mosaïques 


Ü72 


L’EUUOPlî, 


sans  noinln-e  (jui  convrcnJ  les  imu’s,  les  voùlcs  et  les  coupoles;  et  doiil 
rensenible  constitue  en  fiuchfue  sorle  une  liistoire  (le  l’ai-l  italien.  Mais 
nous  tenterons  de  noter  les  princijiales  cnriosilés  qu’on  y  rencontre. 

Lu  entrant,  on  voit  d'ahoi'd  un  bénitier  de  porpbyi'C,  dont  lu  base 
est  un  autel  antique  décoré  de  dauphins  cl  do  tritons,  einblèiucs  de 
Neptune.  La  nef  est  séparée  du  clioeiir  [lar  un  soubassement  de  marbre, 
surmonté  de  huit  colonnes;  qualor/c  statues  représentant  saint  Marc 
et  les  apôtres  sont  placées  sur  rarcliitrave  à  droite  cl  à  fçanchc  d’un 
grand  erneiliv.  A  l’entrée  du  clnrur,  il  y  a  deux  ambons  ou  chaires  de 
marbre,  dont  l'un  était  destiné  au  doge  qui  à  son  avènement  venait  de 
là  barangner  la  multitude.  Au-dessus  des  sièges  qu’orneut  de  tins 
ouvrages  de  mar(|uetene  sont  deux  tribunes,  avec  six  bas-reliefs  eji 
bronze,  représentant  la  vie  de  saint  Marc  par  Sausoviiio;  huit  statues 
de  bronze,  représentant  les  quatre  Evangélistes  et  quatre  docteurs,  ou¬ 
vrages  do  Sansoviiio  et  de  Jérôme  Caiiari,  décorent  les  balustrades 
intérieures. 

Le  maître-hôtel,  on  est  le  corps  de  révangéliste  saint  Mai-c,  est  sous 
nu  ciborium  (baldatpdn)  de  vert  antique,  soutenu  par  quatre  colonnes 
de  marbre  grec,  couvertes  de  Inis-rcliefs  sur  la  vie  de  Jésus-Clirisl. 
Iterrièrc  l’autel  est  la  Palà  d'Oro,  rélablo  byzatitiiiqui  fut  commandé  à 
Lonslanlinople  en  97b  par  le  doge  Orseolo.  Ce  cuiieux  monument  du 
lias  Empire  est  décoré  de  peintures  en  émail  sur  lames  d’argent,  de 
ciselures,  de  camées,  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  Au  revers 
est  un  tableau  très  archaïque  mais  ([ui  a  subi  de  nombreuses  rcslau- 
l'alioiis. 

Derrière  le  maître-autel,  on  trouve  un  autre  ciborium  en  bronze, 
porté  par  quatre  colonnes  torses  d’albâtre  oriental,  qu’on  prétend  jiro- 
venir  du  temple  de  Salomon. 

Le  liaptistère  contient  un  grand  bassin  do  marbre  avec  un  couvercle 
eu  bronze  orné  de  bas-reliefs.  C’est  là  (pi’est  le  tombeau  du  doge  Henri 
Üamlolo,  mort  en  1354;  c’est  le  dernier  doge  qu’on  ait  enterré  àSainl- 
.Marc.  La  Chapelle  /eito-,  ti'ès  remarquable  par  les  statues  qu’elle  ren¬ 
ferme,  donne  sur  le  bajdislère.  La  Sacristie  est  décorée  de  belles  inosaï- 
ipics  de  Zuccato,  et  d’ouvi’agcs  eu  marfiueleric  très  remanjuables.  Le 
trésor  de  Saint-Marc,  autrefois  très  riche,  mais  dépouillé  en  1 797,  confient 
encore  <piclqnc5  curiosités,  entre  antres  une  cathedra,  ou  siège  d’évéque, 
qu’on  dit  apparlcnii’  an  cinquième  siècle. 

Uu  palais  des  doges  avait  été  commencé  en  809  et  incendié  soixante- 
dix  ans  après.  Le  monument  actuel,  du  quatorzième  siècle  et  en  style 
ogival,  a  clé  élevé  |>ar  Calendario.  Ce  palais  est  remarquable  par  la  sin¬ 
gularité,  la  hardiesse  et  la  magniticcncc  de  son  ensemble  architectural, 
autant  que  par  l’exceHence  de  ses  détails.  Une  colonnade  à  fûts  robus¬ 
tes  soutient  toute  la  construction  et  est  surmontée  d’un  second  rang  de 
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i'oionnes  plus  légtîi'os,  (oriiiant  inic  galerie  Irilobée  cl  à  joui'.  Les  eJm- 
piteaux  sont  ornés  de  cfiijtif'res,  d’onfanfs,  d’aiiimaux  lii[ilaslif(ucs,  ou 
de  sujets  tirés  de  la  liiide  et  de  t'iiistoîre.  Les  murailles  soûl  plaquées 
de  marbre  blanc  el  rouge,  dont  la  disposition  figui’c  des  dessins  dans  le 
goût  oriental.  C'est  dans  les  caves  de  ce  |talais  que  sont  les  fameuses  |u'i- 
sons  connues  sous  le  nom  de  Piiifs,  et.  sous  ta  toiture  recouverte  de 
plomb,  celles  (ju'on  noimuait  les  Plomùs,  Un  long  coiridor  double, 
nominc  Pont  des  sonpirs,  met  le  palais  en  communicaliou  avec  la  pri¬ 
son.  La  littérature  romantii|iic  a  souvent  puisé  des  sujets  dans  les  sou¬ 
venirs  bistoriipies  qui  s'\  rallaclient.  l.e  président  llcsiu'osses ,  plus 
connu  ])ar  la  vivacité  de  son  esprit  <jiie  par  la  sûreté  de  son  goût,  a  trouvé' 


le  palais  ducal  très  laid.  «  C’est,  dit-il,  un  vilain  monument  s'il  en  fut 
j aillais,  ninssif,  somlire  et  gotliique.  l^cs  ufqiarlcmenls,  selon  l’ordi¬ 
naire  des  vieux  palais,  sont  mal  distribués,  mal  tenus  et  assez  sombres. 
Le  doge  est  logé  dans  ce  palais  ;  c’est,  de  tous  les  pi  isonuiers  de  l’I'ilal, 
le  jdiis  mal  gîté  à  mon  gré...  » 

De  nombreux  palais  bordent  les  canaux  de  Venise  ;  les  plus  beaux 
sont  situés  sur  le  grand  canal  qui  travei'se  la  ville.  Parmi  les  places,  ou 
remarque  celle  oii  est  situé  le  magnilique  moiuimcnl  de  Colleoni.  [.a 
statue  éipicstredu  célèbre  général  a  été  coulée  en  bronze  par  .\.  Leojiai'di. 
d'après  le  modèle  cotnniencc  par  .-\iid.  Verocchio. 

Venise  est  une  ville  conquise  sur  la  mer;  de  là  vient  son  caractèi'i^ 
si  éminemment  particulier.  Une  fois  ([ue  l'on  a  [lénétré  dans  les  lagunes 
\lig,  581],  on  peut  se  croii-e  au  sein  d'un  inotule  nouveau  que  l’imagi- 
nalion  ellc-mcme  était  incapal>!c  de  deviner.  Voici  en  quels  termes  Taine 
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rend  i’iinprcssioii  j»rodiiite  sur  tiiî  jtar  la  vue  de  ces  lagunes.  Point  d'Iicr" 
bes  ni  d’arbres,  tout  est  mer  et  sable  ;  à  jicrto  de  vue  des  bancs  (iinergent, 
bîis  et  plats,  ([iicbjiies-iiiis  demi-lavés  |iar  le  Uot,  üii  vent  léger  ride  les 
llaijiics  luisantes,  et  les  |icliles  ondulations  viennent  mourir  ù  cbarpie  ins¬ 
tant  sur  le  sable  nui.  P.e  soleil  eouebanl  pose  sur  elles  des  tciiilcs  pour- 
fu'ées  (jiic  le  rcnllcincnl  de  l'oiido  tantôt  assomltrit,  tantôt  fait  cliatoyer. 
Dans  ce  inoiivcnicnt  eonliiui,  tous  les  tons  se  Iransfoi-inenl  et  se  ion- 
<lcnt.  Les  fonds  noirâtres  ou  couleur  de  bri<[uc  sont  bleuis  ou  verdis  par 
ta  mer  ijui  les  convie  ;  selon  les  as[iccls  du  ciel,  l’eau  change  clte- 
tiièinc,  et  tout  ct'la  se  mêle  parmi  des  ruissellements  de  lumière,  sous 
des  semis  d’or  qui  paillcllont  les  petits  Ilots,  sous  des  tortillons  d’argenl 
<[ui  frangent  les  crêtes  de  l'eau  tournoyante,  sous  de  larges  lueurs  cl  des 
éclairs  subits  que  la  paroi  d'un  omioiemenl  renvoie.  Le  domaine  et  tes 
babiliidcs  dc  Tu'il  sont  transformés  et  l■enollvelés.  1.0  sens  de  lu  vision 
['encontre  un  autre  monde.  » 

Que  l’on  SC  ligure  Venise,  la  l'oinc  de  rAdrialique,  ap|iiiraissanl  tout 
à  coup  au  sein  dc  eos  langues  dc  satdc  et  do  ccitc  mer,  dans  cette  atiiios- 
pbèi'o  spéciale,  Venise  avec  sa  physionomie  étrange  dc  ville  bâtie  sur  les 
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jTmwe  (28,0(K>  bab.)  est  bâtie  sur  un  liras  du  Pô,  dans  jinc  plaine 
couverte  dc  mai'écagcs.  «  Pcrrarc,  triste,  déserte,  abandonnée,  dit  Va- 
léi'y,  respire  encore  une  sorte  dc  magnificence  de  cour.  »  Dn  sent  là  un 
[lassé  riche  el  [irospèi'O,  mais  mort  depuis  longtcnqis.  Le  palais  ducal, 
muiuimcnl  massif  ilanqiié  de  tours  el  isolé  [lar  des  fossés,  s’élèxe  au 
centre  dc  la  ville  avec  un  aii'  Iragiipic  auquel  il  a  tous  les  droits  j>os- 
sibles.  t)n  voit  à  Ferrare  la  maison  de  rArioslc  cl  la  jirison  du  Tasse 
t|ui  a  inspiré  dc  belles  pages  à  Pyron  cl  à  Lamartine.  Les  jialuis  de 
Ferraro  donnent  bcaucou|i  de  caractère  à  la  ville. 

l'arme  (4o,0U0  hab.)  est  une  ville  dc  forme  circulaire,  entourée  de 
murs  et  de  bastions  qui  servaient  autrefois  à  sa  défense.  La  grande 
fresque  du  Corrège  a  rendu  célèbre  le  Domc  de  Parme.  Celle  peinture 
l'epréscnlc  rAssonqdion  dc  la  Vierge,  C’est  aussi  le  Corrège  qui  donne 
au  musée  de  cette  ville  sou  plus  grand  intéref.  La  fameuse  fresque 
re[(ré.seiilunl  le  triomphe  de  Diane,  avec  ses  corupartinicnts  d’nn  clair- 
obscur  si  ravissant  et  si  particulier,  est  dans  raiicicii  parloir  de  l’abbesse 
•leaiine,  jirotectrice  du  Corrège,  à  l'église  Sainl-Panl  (niaintenanl  Saiiit- 


Modène  (:i0,00O  bab.),  ville  bâtie  au  sein  d’une  jdaine  fertile,  possède 
une  cathédrale,  style  roman,  avec  un  campanile  légèi-emeiit  incliné,  cl 
un  Palais  ducal. 

Livourne  (80,000  luili.)  n’est  pas  une  ville  inléî'cssantc  au  point  de 
MIC  de  fart  ;  ses  iiioiiumeiils  n’ont  rien  dc  bien  particulier;  niais  ce 
que  l’on  ne  peut  pas  passer  sous  silence,  ce  sont  les  elforts  qii'onl  dû 
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liiirc  les  liiibitaiib  pour  a'-scoir  leur  cilé,  pour  consolider  le  terrain  ma¬ 
récageux  sur  lequel  elle  re[)Ose.  l^a  création  du  poil  a  exigé  un  travail 
inverse  :  il  a  fallu  creuser  des  canaux  cl  des  bassins,  et  mettre  un 
brise-lames  dans  la  mer. 

l^ise  (2o,0bU  bab.)  est  tout  entière  pour  Ie.s  artistes  dans  le  jielit  coin 
de  la  ville  où  se  trouve  la  catliédrale,  le  Campo  Santo.  la  loin*  penchée 
et  le  baptistère, 

La  catbédialc  de  Fisc,  commencée  par  rarebiteete  Buschetto  en  1064, 
est  un  monument  unique  pour  son  époque.  Il  fut  longtemps  sans  trou¬ 
ver  de  rival.  Luc  foule  <le  fragments  iuili([ues  furent  eiiqdoyés  pour  sa 
conslruclion.  Il  est  bâti  sur  le  plan  des  ancien  nés  basiliques.  Les  coiii- 
Id liaisons  des  marbres  divers  eitijdoyés  pour  cette  église,  les  alternances 
blancbos  cl  noires  de  son  orncmentalion,  foui  à  l'extérieur  l'ellel  d’une 
marqueterie  bi/arre  qui  csl  devenue  tyjiique  el  cai'act crise  uuo  cpoipie 
de  t'arclnlcclure  italienne.  Le  baptistère  a  été  bâti  par  Uioti  Salvi  dans- 
le  même  genre  que  la  calbédrale. 

Parmi  les  monuments  élevés  par  le  moyen  âge  ilalien,  aucun  fieiil- 
ètre  n’est  aussi  célèbre  que  le  grand  cimclière  de  Fisc,  connu  sous  le 
nom  de  Campo  Sunto.  Jean  de  Fisc  en  fui  rarebiteete,  L’édilicc  pré¬ 
sente  un  long  parallélogramme  irrégulier,  formant  à  rinlcriour  une 
cour  environnée  de  portiques  avec  soixante-deux  arcades  à  jour  et  dé¬ 
corée  de  jieinlures  aujourd’liui  très  dégradées,  mais  fort  intéressantes, 
[larcc  qu’elles  montrcnl  les  débuts  de  l’école  tlorcnliuc.  Le  Campo 
Santo,  commencé  on  l’année  1278,  fut,  selon  Vasari,  terminé  en  1283; 
mais  les  travaux  (romcmcntalion  continuèrent  jusque  dans  le  quator¬ 
zième  siècle.  Ainsi  les  ogives  inscrites  dans  les  arcades  à  plein  cintre, 
et  qu’on  croit  avoir  été  destinées  à  recevoir  des  verrières,  sont  une 
addition  postérieure  à  la  construction  primitive.  Le  cimetière  du  Campo 
Santo  tire  son  nom  de  la  terre  que  les  l’isaiis  avaient  rapportée  de  Jéru¬ 
salem,  et  (pli  était,  à  cause  de  cela,  considérée  comme  sainte.  Aujoitr- 
d’iini  les  étrangers  le  visitent  à  cause  de  scs  peintures  cl  de  ses  sculjd li¬ 
res,  ipii  en  forment  iiii  vaste  musée  de  l'art  italien  du  moyen  âge, 

La  tour  peni  liéc  a  été  construite  par  Bonanno.  Doux  ccnl  scfit  co¬ 
lonnes  formant  sept  étages,  s’cnrouieul  autour  de  celte  tour.  L’inclinai- 
sou  de  ce  monument,  qui  a  été  pendant  si  longlenqis  un  sujet  d’étonne¬ 
ment,  provient  sans  doute  d'un  tassement  inégal  dans  les  fondalions. 

Florence  (170,000  hab.)  est  partagée  en  deux  par  l’.Vrno.  Autrefois  la"* 
ville  ne  s’étendait  que  du  coté  nord  de  celle  rivièi’e.  C’est  encore 'de  ce 
côté  qu’elle  s’est  le  plus  développée.  L’Aruo,  presqu’à  sec  pendant  l’été, 
a  souvent  des  crues  qui  ne  laissent  pas  d’etre  inquiétantes. 

An  point  de  \uc  de  riiisfoire  de  l'art,  la  vilb;  même  de  Florence, 
tndê[icndaminGitt  de  ses  galeries  de  tableaux,  esl  un  musée  unitfiic  dans 
le  monde.  La  place  de  la  Seigiicuiài',  (jiii  esl  p(>ur  l’Ioreuce  ce  que  la 
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place  SîÛEil-Marc  est  pour  Venise,  donne  tout  de  suite  t'idéc  d’une  ville 
artisliqnc.  An  fond  est  la  Loggia  de  Lanzi,  un  po[’li(|ue  qui  ne  sert  (lu'à 
abriter  qucbiues  beaux  groupes  de  marbt'c  et  de  bronze  :  le  fersce  de 
Henvenuto  Lcllini,  renlèvemcnt  des  Saltincs  de  Jean  de  Bologne,  la 
Judilli  de  Ilonatcllo,  le  groupe  antiijue  d’Ajax  et  de  Patrocle,  etc.  La 
Loggia  de  Lanzi  était  d’abord  destinée  aux  coinmimicafions  que  la  soi- 
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Fig.  5Sh  Toscane, 


{incurie  faisait  h  (’assenihléc  du  [leuplc.  IMus  lard,  elle  servit  de  corps 
(le  garde  au\  lansquenets  des  Médicis.  lîlle  doit  son  nom  a  celte  der¬ 
nière  destination. 

A  côté  de  la  Loggia  de  Lanzi  est  ]c  Palais  ^ieux.  C'est  un  grand  édi¬ 
fice  d'un  aspect  grave,  en  assises  de  gi^osses  j>i erres  hrutos,  avec  une 
belle  tour  sévère,  qui  ii^est  pas  au  milieu  de  t’êdilice,  non  plus  que  la 
porte  principale,  nevanl  le  palais  sont  :  la  fontaine  de  rAmmandli  re- 
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prôsoiilant  Ne()tuac  cl  îles  [[‘itons,  cl  la  statue  cqueslrc  de  Cosiuc  de 
3lédicis,  bronze  de  Jean  «le  Bologne. 

Coimneneéc  en  120(j  [>ar  .\rnolfo  de  [^apo,  la  calhédrale  de  Florence 
offre,  dans  les  différeiilos  pai’lies  <|ni  la  co)n[»oscnt,  une  image  exacte 
<les  intliicnccs  contradictoii'es  ipii  se  dispulaîenl  la  suprématie  dans  les 
arts.  Les  travaux  ont  duré  sans  interruption  pendanl  cent  soixante  ans. 
(iiotto,  ([iii  les  dirigeait  en  l.ldi,  eut  pour  successeur  Taddeo  (iaddi, 
Andrea  Orcagna,  et  enfin  !'ilipj>o  Bninellesclii,  rautcur  de  la  coupole. 
L'église  fut  Italie  sur  l'emplacetnent  de  raiicicnne  église  de  Santa  Repa- 
ro/a,  el  le  nom  de  Sainte-Mai ie  des  fleurs,  (pii  lui  fui  donné,  vient  des 
armes  de  la  ville  de  Florence,  qui  sont  ini  lis  rouge  sur  cliamp  blanc, 
l’ar  la  di-sposilien  de  sa  nef,  clic  rappcdlc  les  anciennes  constructions 
romaines;  mais  la  forme  ogivale  ipii  subsiste  encore  dans  les  arcades 
montre  la  confusion  d'idées  (pii  régnait  alois  en  Italie.  (Juand  Arnolfo 
mourut,  il  avait  déjà  terminé  une  grande  jtartie  du  revêtement  exté¬ 
rieur  en  marbre,  mais  la  coupole  qu’il  projetait  était  de  beaucoup  in¬ 
férieure,  comme  dimension,  à  celle  tpii  fut  élevée  plus  tard  par  Brunei- 


(/est  à  (lîollo  ipi’oii  doit  le  canipaiiilc  «pn  est  à  côté  de  la  ciitliédralo. 
Ce  beau  clocher,  entièrement  revêtu  de  marbres  blancs,  rouges  et  noirs, 
(pii  forment  pour  sa  décoration  une  élégante  martpiclcrie,  devait  ètie 
[iriinilivemeiil  couronné  d’iinc  pyramide  que  Taddeo  Gaddi  crut  dexoii' 
supfuàmcr. 

Le  Baptistère,  où  sont  les  rameuses  portes  de  bronze  sculptées  (>ar 
(ibiberti,  est  un  édifice  octogone  cüm|dètemeul  séjiaré  de  la  catbédrale, 
comme  cela  arrive  souvenl  en  Italie. 

Parmi  les  autres  édiliccs  religieux  tpie  leur  importance  arli.stiqiie  ne 
permet  pas  de  passer  sous  silence,  nous  citerons  l’église  el  le  ctoUrc  dt' 
l'Annonciation,  décorés  de  peintures  d’.Vndré  del  Sorte,  l’église  des 
Carmes,  oii  sont  les  frcsipies  de  Masaccio  et  de  Filippino  Lifipi,  l’église 
San  Lorenzo,  dont  la  sacristie  contient  les  inausolétîs  des  .Médicis, 
sculptés  par  Michel-Ange  et  représenlaiil  le  Jour,  la  ÎViiit,  !'.\nroi'e  et 
le  Ci'épusculc,  l’église  Sanla-Maria-Aovella  avec  des  peintures  de  Cima- 
luie,  Oreagna,  .Masaccio,  etc.,  l'église  de  Sainte-Croix,  avec  des  pein¬ 
tures  de  Giotlo  el  des  sculptures  de  Vcrocchio  et  Donalello,  San  Micliele, 
où  est  le  saint  George  cl  le  saint  Marc  de  Bonatello,  le  saint  Ftiennc  de 
Ghiberti,  le  saint  Thomas  Je  Verocebio,  etc.,  etc. 

Outre  scs  églises,  Florence  a  |ilusicurs  palais  rcmar(|iiables,  irioins 
encore  par  leur  archtfecUire  ([ue  par  les  magnifi(]ues  collections  qu’ils 
renferment.  Le  palais  vieux  a  pourlaiil  une  allure  éti'angcment  pitto¬ 
resque  avec  sa  vieille  tour  bàlie  par  .-Viaiolfo  di  Lapo.  On  y  trouve 
en  entrant  une  cour  channante  dont  l'élégance  contraste  avec  la  sévé¬ 
rité  de  l’extérieur.  Une  autre  longue  cour  bordée  de  portiques  conduit 


•1 


I 

I  i 


fl 


i 


If'  v 

ï  > 


1/liU  llOPlî. 


^G78 

/i  TArno*  Ccst  dans  les  batiments  (|ui  rcnlonrenl  (jii'esl  la  rameuse 
Calerio  des  offices  ou  sont  réunis  les  cliefs-d'rrm  re  cle  !a  [leînture  ol  de 
!a  sculpture.  I^a  satle  appelée  la  contient  lc>  œuvres  de  choiv 

•  comme  noire  salon  carié  du  f.ouvre. 


t’irr,  ^  L  Ocü.ii!i  n  les  irüU  neuves  (Groupo  de  Jean  de  Bulogiie'. 


De  1  autre  coté  de  1  Arno  on  trouve  le  palais  l^itti,  dont  la  faeade 
'd'uii  aspect  aluaipte  est  bâtie  en  blocs  taillés  en  Itossages.  t^e  jïalaiscon- 
*  lient  aussi  une  admirable  colleclioii  cl  le  jardin  Boboli,  qui  est  placé 
"derrière,  est  décoré  do  plusieurs  statues  célèbi'cs»  L^icadémie  des  lîeaux- 
Arls  renferme  une  riebe  iïalcric  formée  surtout  par  les  maîtres  des 


IvJTALIt:. 


iiVJ 


écoles  pciniilivcs.  Enfin  le  palais  du  podoslal,  dans  lequel  on  a  réuni  dos 
sculptures  du  moyen  âge  ol  de  la  iîcnaissanee.  le  couvent  de  Saint- 
Marc,  enrichi  de  peintures  d’Angelico  de  l'iesole,  les  palais  Corsinî. 
Riccardi  et  Stro/zi  conlrihucnl  à  faire  de  Elorencc  une  ville  tout  à  fait 
hors  ligne  pour  les  anuilciirs  d’arl. 

LucqMS  est  une  ville  bâtie  au  niilieu  d'une  campagne  fertile.  Lors¬ 
qu'on  la  regarde  du  dehors,  on  n'aperçoit  (juc  le  cloclscr  carré  de  sa  ca- 
thédrale.  Quelques  églises  de  Ltic<|ues  rcinoiilcnt  jusqu'à  ré[ioqiic  des 
Lombards. 

Sienne  esl  une  des  villes  les  plus  curieuses  de  l'Ifalie.  La  vie  munici¬ 
pale  du  moyen  âge  avec  ses  perpétuelles  agifalions  se  peint  tout  entière 
dans  rasjiccl  de  celte  vieille  cité,  où  la  vie  moderne  n’a  pas  encore  péiié 
Iré.  Les  maisons  massives,  (jui  i'essen!l)!eiil  à  des  forteresses,  oui  con¬ 
servé  dans  maints  endroits  les  énormes  anneauxdc  fer  oii  l’on  accrochait 
les  chaînes  pour  intcrcc[)ier  le  passage  de  la  rue  et  des  lampadaires  ci¬ 
selés,  ([ui  se  plaçaient  près  de  la  porle,  pour  illuminer  les  jours  de  fêle. 

«  Une  ville  ainsi  conservée,  dit  Taine,  est  comme  un  Pompéi  du 
moyen  âge.  On  monte  et  l'on  descend  dans  de  haules  mes  élroilc.s, 
pavées  de  dalles,  bordées  de  maisons  moiiumcnlalcs.  Quelques-unes 
ont  encore  leur  tour.  Aux  environs  de  la  Piazza,  clics  se  suivent  eu 
files,  alignant  leurs  énormes  bossages,  leurs  poj'chcs  l)as,  leurs  éton- 
minles  masses  de  briques  [>crcées  de  rares  fenèlres.  Plusieurs  palais 
semblent  des  bastions.  La  Piazza  en  est  bordée,  et  nul  spectacle  n’esi 
[dus  propre  à  mcitrc  devant  rimagination  les  mœurs  municipales  et 
violentes  des  anciens  temps.  Cette  place  est  irrégulière  de  forme  et  di* 
uivcau,  étrange  et  frapj)anle  comme  loules  les  choses  naturelles  qu(î 
n’a  point  défoianécs  ou  réfoianées  la  disci[ditic  adminislralive.  En  face, 
s'étale  le  Palazzo  Pitblico,  massif  bolel  de  ville,  lion  [Muir  résister  ans 
coups  de  main  et  jeter  les  prociamalions  à  la  foule  assemblée  sur  la 
place.  On  en  a  lancé  liicn  des  fols  par  ces  fenèlres  ogivales,  et  aussi  des 
corps  il  bommcs  tués  dans  les  séditions.  Lue  bordure  de  créneaux  le 
hérisse  ;  la  défense,  en  ce  tcmps-là,  se  rcnconirc  sous  roimement.  A  sa 
gauche,  line  tour  gigantesque  élève  à  une  bailleur  prodigieuse  sa  forme 
svelte  cl  son  double  reutlcmenl  de  ci'éneaux  ;  c’esl  la  tour  do  Incité  qui 
plante  ù  la  cime  son  saint,  son  drapeau,  et  parle  de  loin  aux  cités  voi¬ 
sines.  Au  pied,  la  fontaine  Oaja,  ([ui  pour  la  première  fois  au  quator¬ 
zième  siècle,  parmi  les  cris  de  joie  universels,  ajiporla  de  l'eau  sur  la 
place  publique,  s’encadre  sous  le  plus  élégant  baldaquin  de  marlirc.  » 

Le  dôme  de  Sienne  s’élève  sur  le  point  le  [dus  liant  de  la  ville. 
L’exlérieur,  coninic  l’intérieur,  olTrc  des  assises  horizontales  blânclies  et 
noires  alternées.  Cette  disposition  est  symbolique.  Elle  rappelle  que  les 
factions,  que  ce  fùl  celle  des  hlancs  ou  des  noirs,  se  devaient  à  la  réjui- 
blique.  La  décoration  extéiicure  est  emj>reinlo  de  ce  cni'actère  [lolitiqne 
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t|iji,  au  temps  <te  la  a  je  conimmialo,  était  inséparable  du  eulic  ;  ainsi  on 
\  A'oit  des  atiiiiiaiix  liéraldiques  pour  symboliser  la  Aille  de  Sienne  et 
les  cités  (pii  furent  ses  alliées.  Sienne  e.sl  re|irésentéi“  par  la  lottve,  paire 


i[ue  ses  habitants  sc  disaîcnl  issus  des  anciens  lloniains  ;  ta  cigogne  figui  e 
Pérouse  ;  l'oir,  Orvieto  ;  ['éléphant,  Rome  ;  le  dragon,  Pistoîc  ;  le  lièvre, 
Pisc  ;  le  rhinocéros,  Vilerbe  ;  le  cheval,  .Vrezzo;  le  vantow\  Vollcrra  ;  le 
Ignx,  Luc(]ues  ;  le  houe,  Grossctlo.  IjCS  arcades  inférieures  de  la  nef 
.sont  à  plein  cintre;  mais  celles  du  deuxième  étage,  ainsi  ijiieles  fenêtres, 
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sonl  cil  arc  aigu.  La  cliaire  ouiogonale  en  marhi'C  blanc,  ilécoi-ée  de 
colonnes  qui  reposent  sur  des  lions,  est  rojrai’déc  comme  !o  clief-il’œuvre 
du  fiimeux  ÎS’icolas  de  Pisc- 

Lc  pays  le  plus  coin|>lèteincnt  moyen  âge  de  loulc  l'ilulie  et  peut-être 
de  toute  rEiiropc  est  un  petit  village  voisin  de  Sienne  appelé  San  Ohni- 
gnano.  C’est  un  vrai  nid  d’aigle  pcirlié  sur  une  montagne  avec  une 
quinzaine  de  tour  s  carrées  inégales  et  irrégulièrement  [dacées. 

Arezzo  est  bâtie  sur  une  bautcur  ipii  domine  une  jolie  plaine.  Celte 
ville  SC  vante  de  respirer  un  air  «  si  siildil  qu’il  rend  subtils  les  esprits 
eux-inèmcs  ».  Ce  qu’il  y  a  de  siir  c’est  ([u’elle  [>eut  s’enorgueillir,  avec 
([ue]<[iies  r  aisons,  dit  nombre  de  scs  artistes  et  de  ses  savants.  Arezzo  a 
Joué  un  gruml  rôle  dans  raulitfuilé  étrusque.  Elle  possède  les  restes  d’iiii 
ampliithéàtrc  romain. 

Bologne  est  une  ville  d’un  as[icct  triste  ;  la  pojmhilion  ne  semble  pas 
d'accord  avec  les  construclioiis.  Ici  une  place  est  trop  grande  pour  être 
animée  seulement  jiar  un  giviiipc  de  polissons  ipii  jouent  au  milieu,  là 
une  rue  large  et  tirée  au  cordeau,  mais  ipii  manque  de  passants.  Presque 
toutes  les  rues  sont  l)Oi*dées  d’arcades;  c’est  assez  cominodc  pour  le 
soleil  ou  la  [duic,  mais  la  ville  (irend  de  là  un  aspect  assez  inoriotone. 
Cependant  les  colonnes  et  les  piliers  ([iti  supporleiil  tes  arcades  ont  des 
t'ormes  variées,  et  dans  cliaque  r^e  on  trouve  des  portes  ou  des  fenêtres 
décorées  d’ornements. 

La  grande  curiosité  de  la  ville  consiste  en  deux  tours  penebées,  bâties 
au  douzième  siècle  :  elles  sont  eari'écs,  dépourvues  de  toute  tlécoratioiv 
et  n'oiif  pour  elles  que  la  luzarrerie  de  leur  inclinaison* 

Bologne,  ville  pontilicale,  {rortc  avec  elle  un  caractère  morne  et  un 
air  de  province,  qui  contraste  avec  l’allure  étrange  el  saisissante  de  villes 
comme  Florence  ou  Sienne.  Il  y  a  pourtant  un  jioînt  «[ui  diffère  du 
reste  de  la  ville  :  c’est  la  place  du  niarcbé,  toute  bordée  d’édifices  à 
riuir-s  de  briques  d’une  nudité  complète.  Ces  édiliccs  sans  fenêtres  ne 
sont  pas  dépourvus  de  caractère  ;  c’est  liàslc  assurément,  mais  c’est  une 
tristesse  sinistre,  c’est  le  reste  lugubre  de  la  vieille  cité  républicaine  dn 
moyen  âge,  oi'i  toutes  les  maisons  sont  des  citadelles,  parce  que  la  vie 
jiolitique  se  traduit  dans  la  rue  par  de  per|>éluellcs  agitations  qui  se  ter¬ 
minent  toujours  par  des  luttes  sanglantes.  Oneomjirend  tout  cela  «levant 
les  grandes  sui’faces  noires,  «Icnudées  et  d’un  aspect  jieu  bienveillant, 
(|ui  caractérisent  les  i)lus  anciennes  constructions  de  la  ville,  et  rjuand 
on  rentre  ensuite  dans  les  quartiers  élevés  sous  le  régime  bénin  des^ 
papes,  on  sent  (jii’on  quitte  une  vie  tui'bulciilc  et  active  |>oiir  entrer  dans 
une  existence  calme  niais  sans  personnalité. 

Toute  ville  italienne  mérite  (jii'on  s’y  arrête  pour  voir  les  monumeuls. 
.\  Bologne,  la  cathédrale,  placée  au  centre  de  la  ville,  est  relativement 
peu  intéressante.  Elle  a  clé  rebâtie  |>lusieurs  fois  et  sa  façade  est  du  dix- 
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tiiiiticmc  siècle.  F/cglisc  l;s  jilus  inlcressatilc  est  San  Petrünin,  éililice 
inaclicvé,  conçu  <t!ins  le  style  qu’oo  a  aitpclé  si  împropi'Cnieut  le  go- 
Ihiqiic  llnlicn  :  la  façade  est  incoinplcle,  cl  on  a  badigeonné  riiilêcieuc 
dont  les  fonêlressonl  d'ailleurs  en  partie  boncbécs. 

Le  tombeau  de  saint  Dominique,  ilaiis  l’église  de  San  Doniinico,  est 
à  coup  sûr  le  monument  le  jdns  précieux  qu'il  y  ait  à  Bologne;  il  est 
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dù  à  Nicolas  de  Dise.  Les  sujets,  tirés  de  la  vie  de  saint  Dominique, 
sont  exécutés  dans  un  mode  qui  Irancbe  siugulièrcuient  avec  le  style 
qui  dominait  encore  à  celte  épo<jue.  On  u  y  trouve  jamais  une  ligure 
ascétique  ou  maladive,  jamais  de  saints  décbarnés,  mais  une  recberche 
constante  de  la  réalité  et  un  air  de  sanlé  qui  montre  le  relour  aux  idées 
anliqucs* 

liamnne  est  une  ville  marte ,  sans  animation  dans  les  rues,  sans  bou¬ 
tiques,  sans  comineT'ce,  sans  industrie,  une  ville  malsaine  pour  les  ha- 
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liitiints,  à  cause  îles  marais  (|iii  l’ciilourcnl,  cniiuyousc  poiii’  les  du 
monde  qui  ii'y  troiivcnl  aucune  dîstraclion.  Mais  pour  i’Iiisloiàen,  poui‘ 
l’archéologue,  pour  l’arlislc,  Haven  ne  est  une  slation  oldigéc,  et  une 
fies  plus  iiiléi’cssanles  pour  ses  études.  C’est  à  Havcmie  qu’on  peut  élu- 
dier  le  monde  iivzanJin,  connue  on  éludie  le  inonde  antii|ue  ii  Pompéi. 
le  inonde  du  moyen  acre  à  Sienne  ou  à  San  Ccminiaiio.  On  a  dit  en 

I.* 

cirel  de  Hîivcnne,  qu’elle  élait  [dus  Iiyzanlinc  que  Conslanlinoplc  elle- 
inème.  Dans  celle  ville  décime  cl  pou  visitée,  les  inomiincnts  qu’on 
rencontre  apparticnnenl  au  sixième  siècle,  et  les  souvenirs  qu’on  trouve 
ici  se  raflachenl  au  règne  de  .Justinien. 

L'église  de  Saint-Vi/al,  malgré  les  détériorations  et  les  restanratioiH 
(pTon  lui  a  fait  subir,  nous  donne  ntic  idée  exacte  et  complète  de  l  ar- 
chitecturc  byzantine.  L’édifice  consiste  en  un  dôme  surmonlé  d'uiu' 
coupole  par  où  descend  la  lumière.  Une  galerie  circulaire  à  deux  étages 
circule  autour  du  dôme  central,  cl  est  elle-même  couronnée  par  sc|d 
demi-dômes  de  petites  ilimensions;  elle  se  termine  par  nneabside  demi- 
circulaire,  largement  oiivcide,  en  soi’te  tpic  la  forme  globulaire  se  voi! 
partout,  comme  la  forme  carrée  dans  les  temples  antiipics,  comme  la 
forme  aiguë  dans  tes  villes  de  moyen  égc.  La  coupole  ceulrale  est  sou¬ 
tenue  par  huit  gros  piliers  de  foi'iuc  polygonale,  joints  enlrc  eux  par  des 
arcades  rondes,  avec  des  coujdixs  de  coloimctlcs  reliant  tes  intervalles. 
Un  mur,  construit  avec  plusieurs  rangs  de  vases  en  terre  cuite  ayant  la 
forme  d'am|diores  et  encliàs.sé.s  les  nus  dans  les  autres,  repose  sur  les 
[libers  et  supporte  Ini-inèmc  la  voûte  héinisphériquc, 

L'eglise  de  Saint- Apollinaù'e,  qui  date  de  la  même  époque,  est  siirloul 
curieuse  par  ses  mosaïques.  La  catbédrale  de  llavenne  <i(frc,  malgré  sa 
dimension,  beaucoup  moins  d’intéi  èl  que  les  antres  églises,  parce  qu’elle 
a  été  entièrement  transformée  au  dix-luiilième siècle;  mais  le  baidîstère. 
qui  en  est  complètement  séjiaré,  a  conservé  sa  jdiysiononiie  antique 

4-f 

avec  scs  mosaïques. 

Le  Dante  est  tnorl  à  Havenne  cL  v  a  son  loinheaiu  Ou  voit  aussi  daiis 
celte  ville  le  lonibeau  de  Thcodoiâc,  désigné  aiijoiii’d’liui  sous  le  iioni  de 
Hotonde.  L’oxfiaussemciU  du  sol  fait  que  la  construction  inférieure  élait 
h  derni  enfouie  et  qu’on  a  dû  creuser,  pour  le  dégager,  un  fossé  qui 
n’exi.stail  pas  à  l’origine.  Des  esculiers  extérieurs,  liàtis  au  dix-liuilième 
siècle,  conduisent  à  la  jnirtie  supérieure  de  l’édifice,  coin  posée  iriiiie  salle 
circulaire  oii  était  placé  le  sarcophage  en  por|diyi’c  qui  contenait  les  cen- 
ilrcs  de  Thcodoric  (lig.  580).  Le  roi  «les  (Joflis  avait  fait  bâtir  à  llavenne 
un  palais  dont  il  ne  reste  [>lus  qu’un  mur  avec  huit  petites  oolomies  ilc 
inai’hre,  formant  aujourd’hui  une  lïiçaiie  du  couvent  des  Franciscains. 

U  Perouse,  dit  Taine,  est  une  xiciile  ville  du  moyen  Age,  ville  de  dé¬ 
fense  et  de  refuge,  [loséesnrnn  plateau  escarpé,  d’où  Joute  la  vallée  so 
découvre.  Des  portions  de  mur  sont  antiques  ;  plusieurs  fondations  tie 
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jioilcs  sont  étrusques;  l’iige  féodal  y  a  mis  ses  tours  et  scs  hastions.  I.a 
[iluj)arl  des  rues  sont  en  pente,  et  des  passages  voûtes  \  font  des  défilés 
sonibies.  Sou^cnt  une  maison  enjamlic  la  me  ;  le  premier  étage  va  se 
eonlinucr  dans  celui  qui  fait  face  ;  des  grandes  murailles  dc\riques 
roussies,  sans  fenêtres,  semblent  des  restes  de  forteresses.  » 

Cl  sont  {.Ils  ai  listes  sietiiLois  qui  ont  clevo  te  il  Oi'i'ze/o,  un  dos 

édifices  les  plus  caractcrisli(iues  du  moyen  âge  italien.  La  première 
pierre  en  ftil  posée  en  1290  par  le  pape  Nicolas  IV,  et  on  a  travaillé  à 
cet  édifice  pendant  trois  cents  ans,  en  sorte  que  ses  sculptures,  scs  fres¬ 


ques,  ses  mosaïques,  ses  vitraux  peints  ppésentenf  comme  un  résumé  de 
la  renaissance  artistique  en  Italie.  Le  premier  arcliilccte  fui  Lorenzo 
Mataïiii,  qui  donna  le  plan  de  la  cathédrale,  mais  Irenlc-lrois  architec¬ 
tes,  eciil  ciitipianle-deux  sculpteurs,  soixante-hiiil  peintres  et  quatre- 
vingt-dix  mosaïstes  ont  conlrihuc  à  sa  construction  cl  à  son  cinbellisse- 
inenl.  Le  monument  [U’ésenlc  des  assises  alternatives  de  pierres  noires 
et  d('  [iierres  hianches. 

llo.MK  ET  SES  EXviHONS.  —  Lc  Tihi'c,  Ic  Itcuve  le  pins  célèlire  de  I  an- 
cicii  monde,  sort  des  montagnes  de  l'Italie  centrale,  sépare  les  grandes 
plaines  agricoles  du  Lalium  et  de  l'Ktrui'ic,  et  va  déverser  ses  eaux  dans 
la  Méflitcrrauée.  A  quelques  Houes  de  son  embouchure,  le  lleuve  tra¬ 
verse  un  endroit  qui  est  entoure  de  neuf  collines,  dont  deux,  le  Janicmle 
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le  Valicaii  sont  situées  sur  la  rive  droite,  tandis  que  les  scptaiilrcs 
qui  tonnent  remplacement  de  l’ancienne  Rome,  sont  sur  la  rive  gauclie. 
C’est  (H)ur  cela  que  sur  une  médaille  an(i<[uc,  ou  voit  lu  ville  personni- 


Fig.  5S7,  —  Rome  %ur  les  sept  collines, 


liée,  appuyée  sur  scs  sept  collines,  avec  le  lleuvo 
l’origine,  la  ville  n’occupait  que  le  Mont  l’alalin, 


à  scs  pieds  (lig.  587).  A 
mais  elle  s’csl  étendue 


sticcossivcmcnl,  et  au  lem|ks  dWngustc  elle  occupait  l’espace  qui  esf 
figuré  sur  le  plan  {fig.  588). 

Les  plus  anciennes  ruines  de  Home  sc  rattachent  au  temps  des  rois. 
\^^\.  prison  Marner  line  ofi  Cicoi'on  lit  étrangler  les  complices  de  Catilina, 
où  mourut  Vercingétoriv,  où  saint  Hierrn  fut  emprisonné,  est  nnc  cons¬ 
truction  dont  l’origine  remonte  à  Anciis  .\lartius.  L’escalier  moderne 


l/KfllOPE. 


([iii  coruluil  ù  la  prison  cl  à  la  [liacc  dii  (lii[iilole,  a  remplacé  celui  iSes 
GémonieSf  où  on  exposait  les  cadavres  des  su])[iliciés.  L’iiauli-e  nioiiu- 
meiil  d’un  grand  iiiLérèl  pour  rarcliileclnte  est  le  grand  égoul  voûté 
[Chucamaxitn'i),  ipii  lut  élevé  [>iir  Tai‘([niii  rAncicn,  cl  donl  retnljou- 
cliurc  se  voit  encore  sur  les  bords  du  Tibre,  tin  sait  (|ue  cet  égoul  lui 
plus  lard  réparé  [tar  Agripjia  ([ui  le  pareouml  en  bateau  dans  toute  sa 
longueur. 

L’image  des  rois  de  Itonie  esl  représentée  sur  quelijues  monnaies  ; 
c’est  ainsi  (|u’on  voil  Uomulus  sur  une  monnaie  de  la  raniille  Meinmia 
(lig.  5811)  cl  ÎVuma  sur  une  monnaie  de  la  famille  Cal[Uimia  (lig.  o!J 


Kisr^  5SÜ.  —  Romuius. 


Fig.  —  Nu  ma- 


Toutefois  ce  no  sont  pas  des  por.lraits  que  l'on  puisse  invoquer  au  [n>in( 
de  vue  de  la  rcsseinblancc  des  traits,  mais  ces  monnaies  sont  fort  cu¬ 
rieuses  parce  qu'elles  niontrenl  l’Idée  que  se  faisaient  les  Romains  des 
[lersonnagcs  à  demi  fubnieuv  qui  marquent  les  débuts  de  leur  hisloire. 

Il  reste  bien  peu  de  chose  de  la  période  républicaine  ;  c’est  pourtant 
de  cette  époque  que  date  la  voieappienne  et  plusieurs  des  grandes  voies 
do  communication  qui  paiTaienl  de  Rome.  Des  vestiges  du  théâtre  de 
Pompée^  le  tombeau  des  Setpiom,  donl  le  sarcofdiage  a  été  rctii'é  el  placé 
au  musée  du  Vuücan,  sont  les  seules  ruines  qui  soient  anlérieiires  à 
l’empire  :  pcul-cti'e  faul-il  y  joindre  le  lem|ilede  la  Forlunc  virile. 

Les  souvenirs  ou  les  légendes  chères  au  peuple  romain  apjiaraisscnt 
assez  fré<[iicmmcn[  sur  les  monnaies  de  la  République.  L’osl  ainsi  qu’on 


Fig.  501.  —  La 


Fig.  502.  ^  Les  dioscurcs*  Fig.  503.  —  DépoaiUes  opîoies- 


Irouve  la  Louve  allaitant  Uomulus  et  Kéniu^,  sur  un  denier  de  la  Ta- 
mille  Poinpeia  (lig*  5!)1)  ;  l’aj^jiar  ilion  dc.s  jumeaux  divins^  Castor  et 
Lollux^  U  la  Ijatuille  du  lac  HegiMe,  sur  un  denier  de  la  genl  Postliu- 
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i 


I 


L'jTALn:. 


G87 


niia  (fig,  502)  ;  roHrande  des  n[iiiiies  à  Ju[iUer  Férotricn,  sur 

une  nionnaic  de  la  genl  (daiidia  (fïg.  50!{),  etc.  Les  jiortrails  des  lioïn- 
mes  illîislres  de  la  Ré[nil)li([ue  ollVeiil  [dus  de  garantie  d’aiilhenlicité  que 


Fî^.  ;»E)L  —  Sciploil 
r  Africain. 


Fig. 

Marcelliis. 


Fïg.  riyü. 
Pompée, 


Fig,  597. 
César. 


ceux  des  rois,  i[uoi([Uc  la  {iltiitarl  des  inoiuiaies  «|ui  les  représentent 
soient  d'une  date  postérieure  à  leur  mort,  car  avant  César,  on  n’aurait 
pas  osé  mettre  sur  une  monnaie  l'effigie  d’un  hoininc  v  ivant.  Mais,  après 


Fig.  508*  —  Bi'Utus, 


César  et  à  son  exemple,  les  géiiéj-attx  [jrirent  t'Iiabitiide  de  faire  faire  des 
monnaies  portant  leur  nom  et  leur  effigie.  C’est  ainsi  que  Brulus(fig.  598) 
fil  une  monnaie  qui  rappel  te  les  idées  de  Mars  et  le  mcui'trc  de  César. 


Une  belle  pièce  d'Antoine,  IVappéc  en  Asie,  montre  d'un  coté  le  triumvir 
et  de  l’autre  sa  femme  Oclavie,  au-dessus  d'uncistopliore  (lig,  o99,  600j. 

C’est  à  l’empire  qu’on  doit  rapporter  la  plupart  dns  monuments  dont 
on  a  relroux'é  tes  restes  à  Rome. 
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Ld  Forum,  qui  Jiil  tûinoiiidc  tant  de  luHcs,  cl  OÙ  SC  passu  en  qucltjiie 
sorte  lîi  vie  politique  du  j'icijjile  roiiiuiii.  fut  ruiné  sous  liré^oire  Vil, 
par  HoIhu’I  (iiiisc.ird,  et  les  précieux  déliris  ([iii  en  resléiit  sont  tous  de; 
l  époque  impériale.  Le  sol  actuel  est  <li;  huit  mètres  plus  élevé  que  le 
sol  antique,  eu  sorte  que,  pour  dégager  la  hase  d'uii  monument,  il  faut 
creuser  une  fosse  tout  autour.  lécmplarcment  du  Forum  a  servi  pen¬ 
dant  des  siècles  à  déposeï'  les  immondices  de  la  ville,  et  son  nom  illus¬ 
tre  a  été  cliangé  jiar  les  hei'gers  du  voisinage  en  celui  de  Campo 
Vacciiio. 

Dans  rcnsemlile  de  ruines  accumulées  à  cel  endroit,  il  faut  signaler 
r.-lrc  </e  gracie  II  V  édifice  dont  notre  arc  de  triomphe 

du  Carrousel  est  une  iinitalion,  —  quehpics  colonnes,  qui  selon  les 
anciens  anliipiaires  faisaient  [varlic  du  Tvmpl^  de  Jupiter  tonnant, 
mais  qu’on  croit  aujourd’hui  avoir  appartenu  au  Temple  de  Vespasien, 
—  la  colonne  de  Pfiocas,  isolée  au  milieu  du  Forum,  ti'ois  colonnes  co- 
rinlliiennes  d’un  heau  caractère,  qui  furcnl  d’abord  atlrihuécs  au  Tetn- 
ple  de  Jupiter  SUitor,  mais  dont  l’origiiic  est  anjourd'hiii  controversée. 
On  trouve  ensuite,  en  se  ton  ma  ni  vers  le  Colyséo,  les  restes  du  Temple 
d' Antanin  et  Faustine  (aujourd’hui  église  San  Lorenxo),  du  Temple  de 
Itomulus  et  Rémus  <[ui  sert  de  vestibule  à  l’église  de  !S.S.  Cosme  et  Da¬ 
mien,  enfin  l’arc  de  triomphe  de  Titus,  situé  au  point  ctdminant  de  la 
voie  sacrée,  et  l’arc  de  Iriojnjthc  de  (àmslantiii  qui  marque  l’extrémité 
de  l’aiieien  forum.  L’arc  de  Titus,  qui  fut  t>ùli  après  la  destruction  de 
Jéi'usatcm,  renferme  de  cinâeux  has-relîefs  dans  l’un  desquels  on  voit 
figurer,  jmrmi  les  dépouilles  enlevées  aux  vaincus,  le  fameux  chande¬ 
lier  à  sept  branches,  qui  était  renfermé  dans  le  temple.  L'arc  «le  Con¬ 
stantin  est  décore  de  i)as-reliefs  enlevés  à  celui  de  Trajan,  car  à  celle 
‘‘poque  la  scuîplin’o  était  loml»ée  dans  une  barbarie  complète  :  on  se 
miitcntadone  de  rem|)fiicer  les  lètescn  laissant  subsister  la  composition 
et  les  personnages. 

Le  Colisée,  situé  à  quehpics  pas  du  Forum,  est  une  merveille  de  la 
ville  éternelle.  Cel  immense  anqdiithéàtre  fut  commencé  [»ar  Vespasien, 
:i  son  retour  de  l’expédition  contre  la  .ludée,  et  continué  par  Titus  qui 
y  fil  travailler  des  milliers  de  prisonniers  juifs  et  inaugura  l’édifice  par 
des  fêtes  sfilendides  qui  durèrent  cent  jours;  .S.ODO  animaux  sauvages 
et  lUjOOÜ  prisonniers  y  jierdireni  la  vie  pour  raiiiusemcnt  du  [teuple 
romain.  Plus  tard  les  chrétiens  l’arrosèrent  de  leur  sang.  Pendant  les 
guerres  civiles  du  tnoven  àsre,  le  Cotvsce  a  servi  de  citadelle.  Toutefois 
sa  destruclioii  dul  être  rapi^le^  car  jusqu'au  cii\-scj)tiênie  siècle,  on  y 
venait  prendre  des  i>Ierrcs  coninic  dans  une  carrière,  lienoîf  XI \  y 
cicva  des  cltapelles,  en  souvenir  des  saints  martyrs  ([ui^  dans  ce  lien 
iiièine,  avaieul  versé  leur  sang^  [mur  la  foi.  Sans  cette  sage  mcsni'e,  il  ne 
reslcrait  plus  rîen  de  t\“difi<'e  le  [>lus  imposant  que  nous  ait  laissé  Far- 
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cliitecture  romaine,  l^e  Colisée,  qui  a  mèlres  de  circonférence  cl 
.G2  mètres  do  liauleiir,  présenfe  à  l’e\lériL*ur  quatre  ordres  d'arcliilec- 
tiire.  Il  pouvait  coiileii il’ 87,0(10  si>cctatcurs. 

Des  vignes  et  des  jardins  maraîchers  occupent  aujourd'liui  rempla¬ 
cement  du  grand  cirque  {Circus  Maxîmus)  dont  pourtant  il  subsiste 
('iicore  quelques  rares  fragments,  et  dont  l'emplacement  en  tout  cas  est 
parfaiteincnl  déterminé.  Ce  cirque,  dont  la  fondation  rcnioiilc  aux  pre¬ 
miers  temps  de  Home,  niais  qui  depuis  suliit  de  nombreuses  transfor¬ 
mations,  occupait  un  espace  allongé  de  780  mètres  de  long  sur  16G 
iiièlres  de  large,  et  contenait,  dit-on,  i2o0,Ü00  spectateurs. 

la'  Théâtre  de  Marcellm,  dont  les  ruines  sont  enclavées  dans  le  palais 
Orsini,  est  un  des  inonuincnls  que  les  arcliitectes  étudient  le  plus  à 
i-ause  des  belles  proportions  de  scs  arcades.  Il  pouvait  contenir  20,(X)0 
spectateurs;  ce  fut  le  .second  théâtre  de  pierres  édifié  à  Home. 

Le  Panthéon  d'Ag^rippa  est  encore  debout,  grâce  à  sa  disposition  qui  a 
permis  de  le  convertir  en  église.  Il  s’annonce  |>ar  un  porlirpiede  IG  co¬ 
lonnes  corinthiennes  qui  soutiennent  unenlaldementet  un  fronton.  L’in¬ 
térieur  du  temple  est  un  cercle  parfait,  et  c’est  à  cause  de  sa  forme  ronde 
qii’on  l’appelle  vulgairement  la  Polonde,  Les  deux  clochers  sont  une 
addition  du  Hernin  ;  Haphacl  a  son  tombeau  dans  le  Panlliéon. 

Une  ruine  extrêmement  célèbre  est  celle  du  petit  é<liUce  rond  qu’on 
désignait  autrefois  sous  le  nom  de  Temple  de  Vesta.  U  lui  mant|ue  une 
des  vingt  colonnes  corinthiennes  en  marbre  qui  l'entouraient  autrefois. 
Près  de  là  sont  les  restes  du  temple  de  Cérès  et  i’roserpine  (iiiainlenant 
Sanlu  Maria  in  Cosmedin). 

La  colonne  Trajaneei  la  coIo7me  Antonine  sont  deux  monuinenls élevés 
à  la  gloire  des  années  romaines,  et  dont  notre  colonne  Vendôme  est 
mu;  imitation.  La  plus  belle  est  la  colonne  Traj.ane  qui  a  près  de 
i-d  mètres  de  liauteur,  et  dont  le  fût,  composé  de  blocs  en  marbre 
(le  Carrare,  présente  à  l’extérieur  un  bas-relief  en  spirale,  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  la  guerre  de  Trajan  contre  les  Daces. 

Il  reste  encore  quelques  vestiges  imposants  des  anciens  thermes  ro- 
jtiains.  Une  vaste  salle  des  thermes  de  Dioclétien  a  été  convertie  en 
église  (Sainte-Marie-des-Anges).  Les  thermes  do  Caracalla,  où  l’on 
comptait  IGIJO  sièges  de  bain  on  mai'bre,  et  dans  fes  débris  duquel  ou 
a  retrouvé  plusieurs  chefs-d'œuvre,  Vllercidc  Faritèse,  le  Tnureau  Farnè&e, 
la  Ve'nMs  Caiiipifge,  etc.,  montrent  encore  des  restes  de  construction 
massive,  qui  donnent  une  idée  imposante  de  ce  somptueux  édifiée.  Il 
reste  aujourd’liui  bien  peu  de  chose  des  thermes  de  Tîtus^  dont  les  fines 
arabesques  ont  servi  de  type  à  Haphacl,  pour  la  décoration  ornemen¬ 
tale  des  loges  du  Vatican  :  c’est  dans  scs  l'uincs  qu’on  a  relrouvé  le  Lao- 
coon. 

Home  a  conservé  plusieurs  lomlicaux  iiilércssanls  :  les  mis  sont  des 


(31)0 


L’KUIIÜPH. 


hypogfées,  ou  constructions  soiiteiTaines,  servant  à  un  grand  noniljre 
«ic  personnes,  comme  les  Coiombaria  des  airranchis  d'Auguste. 
U’aulrcs  revêtent  à  l’extérieur  iin  caractère  momiiiicnlal  vraiment 
grandiose,  comme  le  Mausolée  iF Adrien,  aujourd’luii  Château  Saint- 
Ange.  Il  était  hors  de  l’enceinte  de  Home,  comme  tous  les  monu- 
incnls  funèbres,  mais  à  une  très  petite  distance.  Sur  une  hase  carrée 
d’une  vaste  surface,  s’élevaient,  en  pyramide  arrondie,  trois  ordres 
d’architecture,  le  tout  en  marbre  de  Paros.  Cliaijnc  ordre  se  com¬ 
posait  de  colonnes  de  granit  et  de  porphyre,  fjui  formaient  de 
superbes  galeries  décorées  do  statues  et  de  bas-reliefs.  L'édifice  se 
terminait  par  une  riche  coupole  au-dessus  de  la([ucllc  on  voyait  une 
pomme  de  pin  on  bronze  doré,  qui,  suivant  la  tradition,  aurait 
contenu  les  cendres  de  rempereur.  L’entrée  du  monument  était 
en  face  du  pont  du  Tibre  ;  de  là  on  ]>assait  dans  une  galerie  hante 
cl  couverte,  puis  on  arrivait  par  nn  escalier  en  limaçon,  à  la  chambre 
du  tombeau,  cpii  se  trouvait  au  milieu  du  hàlimcnt.  dette  chambre 
est  conslruite  en  pierres  de  taille,  voûtée,  cl  pourvue  de  gramles 
niclics  cl  de  bancs  pour  recevoir  les  urnes  cinéraires  cl  tes  sarco¬ 
phages.  Constantin  a  porté  le  premier  cemp  au  inausolée  d’.'Vdricn  en 
le  dépouillant  de  ses  trois  rangées  de  colonnes  pour  en  orner  l’inlé- 
ricur  de  l’église  Saint-!*md-hors-dc$-murs.  Plus  tard,  il  fut  em])loyé 
comme  forteresse  contre  les  Gofhs,  qui  l’assiégeaienl,  et  Bélisaire  fit 
briser  les  sLaliies  dont  l'édifice  était  décoré  pour  en  jeter  les  morceaux 
sur  les  assaillants. 

Parmi  les  rcsles  de  l’ancienne  Rome,  il  faut  encore  citer  le  Mausolée 
<r  Auguste,  l’Arc  des  or  ferres,  Parc  âeJennus  Quadrifous,  les  vestiges  du 
palais  des  Césars  qui  ont  élé  récemment  l’objet  de  fouilles  iiiléi’essanles, 
et  sur  Ion  t  les  snjicrbcs  aipicdiics,  dont  les  ruines  grandioses  donnent 
à  la  campagne  de  Rome  un  aspect  imposant  et  grandiose,  dont  nul  jiays 
du  monde  tic  présente  l’équivalent. 

Le  tombeau  de  Cécilia  Mélella  est  le  mieux  conservé  de  la  campagne 
de  Rome,  Les  murailles  soiil  composées  d’énormes  jiicrrcs  :  dans  l'inté- 
rieur  il  y  a  une  salle  ronde,  en  forme  de  pain  de  sucre,  donl  le  sommet 
est  maiiiteiianl  à  découvert.  Le  tomhean  de  Cécilia  .Mélella,  antérieur 
d’iin  demi-siècle  à  l’èrc  chrétienne,  fut,  comme  la  |>!upai‘t  des  édifices 
romains,  converti  en  citadelle  au  moyen  âge,  cl  on  le  mutila  ]toiir  l'aji- 
|iropricr  à  sa  destination  nouvelle,  .\u-dcssus  de  sa  frise  élégante  on 
éleva  une  muraille  crénelée  et  percée  de  meurtrières.  Primilivcment, 
t’éditicc  était  terminé  par  une  voûte  surnionléc  d'une  statue  et  entourée 
de  plusieurs  rangs  de  statues  cl  do  colonnes.  .Aiijonrd'liui,  te  vieux 
mausolée  n’est  plus  qu’une  ruine  que  les  voyageurs  ne  manquent  pas 
^raller  visiter. 


I/ITAIJI’L 


691 


La  ville  moderne  n’occiipo  pas  cnlicrement  rcmpla- 
ccmcnl  de  la  ville  ancienne.  On  éprouve  lonjours  une' 
invincible  éinolion  ejuand  on  ajeprochc  do  la  ville  éter¬ 
nelle.  Taine  résume  ainsi  scs  im]irL'ssions  : 

«  On  longe  la  mer,  ijui  s’étend  à  riulini,  toulc  plate, 
d’un  bleu  terne,  avec  un  faible  roidcjucnt  monotone; 
on  ne  cesse  pas  de  la  voir  à  di'oite,  pendant  des  lieues,  Ijordaiil  le  sable 
d'une  gi'osse  IVange  toute  blanche.  Sur  la  campagne  plane  toujours  le 
grand  voile  de  brume  liède. 

«  A  gauche,  les  collines  se  suivent,  monlant,  s’atiaissaut,  avec  d’aima¬ 
bles  teintes  d’uii  vert  effacé  et  connne  amorti.  Elles  n’ont  point  de  vrais 
arbres,  mais  des  genêts,  des  genévriers,  des  lcntis([ues,  des  a  joncs,  d’au¬ 
tres  arbres  encore  à  l'ciiiltcs  tenaces.  Tout  cela  est  désert;  à  peine  si 
dans  tout  le  trajet,  de  loin  en  loin,  au  bord  d’un  crou.v,  on  a[ict'Çoil  uiU' 
fei'ine.  Des  ruisseaux  dcsccudeid,  tordunt  leur  lit,  (mis  s’étalent  en  lla- 
([iies;  la  mer  les  repousse  ;  cela  fait  un  pays  malsain,  lioslile  à  l’hoinino. 
(tuel(jues  chevaux  libres,  des  bœufs  noirs,  aux  longues  cornes,  paisseni 
sur  les  pentes;  on  se  dia-ait  dans  les  landes  de  Gascogne.  De  tojujts  en 
temps  on  voit  le  long  du  wagon  un  bois  de  grands  arbres  gris,  dénudés, 
mélancoliques  comtnedes  lualadcs. 

«  Voici  entin  la  campagne  de  Flome;  rien  que  des  collines  nues,  sans 
arbres  ni  arbustes,  avec  un  mauvais  tapis  d’herbes  vieilles  et  jaunâtres  ; 
point  d'aqueducs  encore,  rien  qui  rompe  la  monotonie  lugubre;  puis 
des  jaidins,  des  haies  d’éjunc  noire  liées  [>ai'  de  grands  joncs  blaiicbà- 
tres,  des  plantes  potagères,  des  dômes  à  l'horizon,  un  vieux  rcmj)arl  de 
briques  et  de  bastions  noircis,  un  long  aqueduc  comme  un  mui'  im¬ 
mense,  Saiiile-Marie-Majcurc  avec  un  campanile  et  deux  dômes.  .Au 
débarcadère,  une  cohue  de  liacres,  «les  criaillerics  de  cochers,  de  con- 
diicteui'S,  de  guides,  qui  à  loule  foree  s’approprient  voire  hagage  el 
votre  personne,  un  Ilot  roulant  de  ligures  hétéroeliles,  Anglais,  .Alle¬ 
mands,  Américains,  Français,  llusscs,  tous  se  licurtanl,  s’en  lassant,  so 
renseignant  avec  tous  les  accents  el  dans  toutes  les  langues  ;  siii'  tout  le 
Irajct  Jusrpi'à  l'aiibergc,  l’aspect  d'ime  ville  de  province,  mal  lemie, 
mal  i’angée,  bartnpie  et  sale,  avec  dos  rues  étroites  cl  lioiieuses,  aveedes 
taudis,  des  galetas,  des  fiilnres  en  [ilciu  vent,  du  liiigœ  qui  sècfic  aux 
cordes,  el  quantité  de  hautes  maisons  motuimentales,  dont  tes  fenèlres 
Ireillissées,  les  grillages  énormes. les  bari'caux  croisés,  boulonnés,  multi¬ 
pliés,  donnent  l’idée  d’une  forteresse  el  il’ une  prison  (lig.  (iOl).» 

Dejmis  que  lîonie  a  cessé  d'élre  la  ville  [lonlilicale  |iour  devenir  la 
capitale  de  l’Ilalie,  son  aspect  s’est  beaiiconp  transformé  et  tend  tous  les 
jours  à  se  modilier  davantage,  bdle  jieial  |>eu  à  peu  ce  qui  lui  donnaU 
une  physionomie  absoltuncnl  spéciale,  cl  on  peut  jiréioir  que  dans  un 
temps  peu  éloigné,  elle  ne  se  distinguera  que  par  ses  monuments  des 
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uith'cs  c;H)iUiles  de  riùiro|ie.  Voici  cointnciil  \i.  (ia^^lon  lioissicr  apiiié 
cic  ecilo  iransformaJloii  : 

•(  La  iireiiiière  ini|ircssion,  il  faut  rayoïier,  ii'est  pas  très  favoralilc 
Au  sortir  de  la  g^aro,  on  traverse  un  quartier  neuf  qui  a  le  iort  de  res- 
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senihlcr  i  lous  tes  quai  licM'ri  iicuTs  du  monde.  —  lîomc  serait-elle  dfme 
menacée  de  devenir  une  ville  eajnnie  une  autre  ?  — Hji  y  trouve  de  ces 
juaisoiis  d’uue  élégance  l)aiiale,  qu'on  a  vues  partout  ;  on  côtoie  un  ïm- 
iiicnse  édilice,  sorte  de  caserne  sans  caraclcix%  saiis  stvie,  desEim*  h 
d(‘ venir  un  ministère,  et  qui  fait  un  piteuv  cfîef  au])rès  des  gran  ds  palais 
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(lu  seizième  siècle  ;  on  traverse  des  rues  larges  et  droîles  (ju'inonde  un 
soleil  brûlant,  et  l'on  se  souvient  que  déjà  du  temps  de  iNéron,  (jiiand 
il  rebâtit  la  vieille  ville  sur  un  plus  vaste  plan,  les  badauds  admiraient 
iieaucoup  la  magnilicencc  des  nouvelles  constructions,  mais  les  gens 
sages  ne  pouvaient  s’ompèclier  de  rcgi'etler  ces  anciennes  rues  étroites 
et  tortueuses  où  l'on  trouvait  toujours  tant  d’onilirc  cl  de  frais.  Ce  début 
ii'esl  guère  encourageant,  et  le  reste  semble  d’abord  y  répondre,  ftuand 
on  descend  du  (luirinal  au  Co/w,  on  trouve  encore  bien  des  ebange- 
inents  dont  on  est  frappé.  Le  Coi'so,  avec  les  rues  qui  le  Iraverscnf, 
depuis  la  place  de  Venise  Jusqu’à  celle  du  Peuple,  a  toujours  élé  l'en¬ 
droit  le  [dns  animé  de  la  ville  ;  il  me  semble  qu'il  esl  devenu  plusanimii 
encore,  et  que  la  population  n’en  est  jdus  tout  à  fait  la  même.  Les  [né- 
fres,  les  moines  surtout,  y  sont  plus  rares,  et  ceux  qui  restent  ne  parais¬ 
sent  pas  avoir  le  regard  aussi  assuré  et  la  contenance  aussi  (icre  :  é^i- 
demnionl  ils  ne  se  sentent  pins  les  maîtres.  Parmi  les  gens  ([ui  les  ont 
remplacés,  on  esl  fort  surpris  d'en  voir  tieancoiip  (|ui  marciieiil 
vite  et  qui  semblent  avoir  ([uclque  chose  à  faire,  ce  qui  ne  se  voyait 
guère  autrefois.  Aussi  n'appartienncul-iîs  pas  à  rancicnne  pojm- 
lation  romaine  :  ce  sont  en  général  des  employés  de  ministère,  des 
commis <l'administralion,  tous  venus  du  dehors,  et  qui  apj>ortent  ici  des 
habitudes  nouvelles.  A  l'heure  inèiiic  ofi,  suivant  rancicn  proverbe,  on 
ne  voyail  que  des  chiens  ou  des  Anglais  dans  îe.s  rues,  on  les  rencoiitre 
actifs,  alîaiiTS,  beurlaut  du  coude  ceux  qui  sont  sur  leur  route,  au  grand 
ébahissement  des  vieux  Itomaiiis,  qui  ne  peuvent  [>as  comprendre  (jn'on 
sorte  au  moment  de  la  sieste  et  (ju’on  se  presse  lorsqu'il  fait  eliapd. 
Ouand  le  soir  esl  venu,  le  mouvement  redoulde.  II  v  a  un  moment,  vers 
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six  lieures,  où  la  rue  appaidient  aux  mai'cbands  de  journaux.  Ils  vous 
assourdissent  de  leurs  cris,  ils  vous  inlerpellenl,  ils  vous  poursuivent. 
I.cs  journaux  abondent  à  Hotne,  il  y  en  a  de  tout  fomnat,  de  toute 
nuance,  licanconp  plus  de  violents  que  de  inodéré.s,  selon  l’usage,  qui 
sollicitent  les  clients  par  la  modicité  de  leur  prix  et  la  vivacité  de 
leur  polémique.  Ouc  noussomiiics  loin  du  temps  où  l’on  ne  lisait  que  ce 
bon  Giornale  di  Iloma^  si  soigneusement  expurgé  par  la  police,  si  ami 
(les  gouvernements  légitimes,  et  qui  ne  savait  Jamais  les  l’évolutîons  que 
plusieurs  semaines  a|)rès  qu’elles  s’élaicnl  accomplies!  » 

Au  point  de  vue  pratique  et  social,  lîome  est  certainement  en  )H'ogrès. 
pnis({irclle  a  un  peuple  vivanl  et  actif,  qui  lui  faisait  absoimncnl  défaut 
sous  le  régime  pontilical  ;  mais,  au  point  de  vue  [liltoresijue,  c’est  autre 
chose.  Les  inoines  et  les  mendiants  qui  piillulaienl  autrefois  dans  les 
rues,  ne  s'y  rencontrent  plus  ([u’à  l’état  d’échantillons.  La  cour  poiilili- 
cale  dont  les  ponqies  extérieures  avaient  tant  de  charme  pour  les  tou¬ 
ristes,  demeure  enfermé  dans  son  Vatican  et  ne  se  montre  guère  dans  la 
ville.  Les  |>r{Hres,  f[ifoo  voyait  clans  toutes  les  familles,  juirce  ijn  ils 
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rUiienl  les  dispensateurs  des  emfdois  cl  des  faveurs,  demcurcnt'aUachés 
à  leurs  paroisses,  cl  sont  iulinimcnt  moins  nombreux.  Les  écoliers,  qui 
autrefois  se  destinaient  tous  aux  ordres  religieux,  portent  maintenantye 
costume  laïque.  Aussi  les  lubleaux  que  nous  reproduisons,  {^'cardinal 
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7no7ilanl  en  carrosse,  la  cotiversation,  la  promenade  sur  le  Monte  Vincîo, 
riqiroduiscnt  tous  la  lloine  pontificale,  et  les  sujets  de  ce  genre  qui 
plaisaient  tant  aux  artistes  n’existent  ])lu5  aujourd'hui  qu’à  l'état  tie 
souvenir  (tig.  602,  003 


Fig.  COi,  —  Promenade  sur  le  Monte  Pineîo  fTableSu  do  tieilbuth}. 
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La  ville  (.îc  Rome  estcouijée  en  deux  parties  inégales  j)ar  le  Tibre.  La 
ville  proprement  dite,  la  ville  antique,  est  située  sur  le  côté  gauche  dii 
tlcuve. 

A  l’endroit  où  la  tradition  veut  que  saint  Pierre  ait  été  enterré,  le 
papc’Anaclel  bâtit  un  oratoire  sur  son  tombeau,  cl  Constantin  y  éleva, 
en  320,  une  basilique  qui  dura  plus  de  onze  siècles.  Ce  lieu  avait  j)lus 
il’une  raison  pour  être  vénéré  par  les  chrétiens  ;  il  avait  reçu  le  sang  des 
martyrs,  car  c’est  là  que  s’étendaient  les  jardins  et  le  cinpic  de  Néron. 
L’ancienne  église  était  un  vaisseau  tà  cinq  nefs,  dont  la  façade  qui  regar- 


rig.  605.  —  Arujlenne  église  Ue  Sdim-PioiTû  de  Home. 


dait  roricnl  est  à  peu  près  reproduite  dans  l’yncwîtfc  du  bourg  de  Ra- 
piiard.  Elle  était  pi’écédée  d’tin  cloître  entouré  de  portiques,  sous  les¬ 
quels  les  pénitents  et  tes  relaps  s’agcnotiillaiont  pour  iiiiplorcr  la  pilié 
des  passants.  Au  milieu  de  la  cour  s’élevait  un  petit  leiuple  à  jour,  et  à 
l’extérieur  on  arrivait  aux  bâtiments  par  un  vaste  perron  (fig.  OOü). 
L’intérieur  de  l’église  élail  rcsjilendissant  de  marbres  et  d’objets  pré¬ 
cieux,  que  la  piété  des  fidèles  y  avait  entassés.  Entretenue  et  restaurée 
pendant  tout  le  moyen  âge,  la  vieille  basilique  linit  pourtant  par  mena¬ 
cer  ruine  vers  la  lin  du  quinzième  siècle,  et  le  pape  Nicolas  V  résolut 
de  la  rem|)lacer  par  un  édifice  nouveau,  sur  un  plan  beaucoup  jilns 
vaste.  La  consli  uction  du  nouvel  édifice  fut  confiée  à  l'arclùtecle  Rossel- 
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lini,  ïiiais  au  boni  de  cîiu[  ans  toul  fut  abandonne  :  les  Iravaux  ne 
s'élevaient  qu’à  quelques  j)ieds  au-dessus  du  sol. 

L’édiiiee  actuel  date  tle  Jules  II  :  les  [dus  grands  arcliileelcs  de  la 
lîenaissance  y  ont  attaché  leur  tioin.  Bramante,  Jlîcbel  Ange,  Itapliaël, 
Baltbasar  Peruzzi,  Antonio  de  San  Galio,  Vignole,  Carie  Maderne,  le 
Bernin,  ont  dépensé  là  tout  leur  savoir  et  tout  leur  génie,  Le  nionu- 
incnt  s'est  ressenti  de  ces  col laliora lions  diverses  et  souvent  contradic¬ 


toires;  il  tnanqiic  d’unité  et  est  en  somme  au-dessous  de  sa  réputation. 
Son  imposante  magnificetice  le  place  néanmoins  au  jtremier  rang 
parmi  les  édifices  de  la  chrélienté  (lig.  OOü). 

La  façade  de  l’église  a  été  vivement  critiquée  :  scs  fenêtres  multipliées 
tliinînueiit  riuijiression  de  grandeur,  cl  elle  a  en  outre  rinconvénicnl  de 


masquer  le  dôme.  Dans  le  plan  de  Michel-Ange,  cette  façade  était  un 
portique  analogue  à  celui  du  Paiilbéon  de  Borne,  cl  laissant  complète¬ 
ment  dominer  la  coupole,  tandis  ipie  iMaderue,  eu  placpianl  une  façade 
démessirémciit  grande  et  siircliargée  de  détails,  a  rompu  runité  que 
rédificc  devait  presouter. 

Ce  gjganlesi]uc  édifice  parail  à  l’aspect  moins  giand  qu’îf  n’est  en 
réalité,  et  le  présulent  Dcstn'osse  a  ivaison  (piand  il  dit  :  «  On  ne  s'aper¬ 
çoit  de  rénoriîie  eleiuluc  de  l’cdilieo  que  par  relation  ;  lorsiju  on  consi¬ 
dère  une  chapelle,  on  la  Ironvc  grande  comme  une  cathédrale.  »  Les 
monuments  grecs  sont  ])etils  et  paraissent  grands;  c’est  le  contraire  qui 
a  lieu  ù  Sainl-Picrre  de  Borne.  L’édifice,  ([u’on  sait  cire  colossal,  ne 
jtaraît  pas  avoir  sa  grandeui-  réelle.  «  Il  suffit,  dit  (juatremère  de  Quincy, 
((u'ime  dimeusion  datis  un  édiliee  soit  exagérée  aux  dépens  des  autres, 
c'osl-à-dire  qu’il  y  ait  dispi'oportioii,  pour  que  le  sens  externe  la  prenne 
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[toiar  (le  la  grandcui'.  »  11  est  certain  que  les  nefs  de  nos  églises  golliiqucs 
ne  paraîtraienl  pas  aussi  élevées  si  elles  élaicnl  moins  élroilos,  mais 
celte  disproportion  produit  une  impression  étrange  et  saisissante,  qui 
porte  l'esprit  au\  idées  religieuses  et  qu  on  ne  trouve  jamais  dans  les 
églises  italiennes  de  la  llenaissanee.  Une  autre  cause  tend  encore  à  di¬ 
minuer  rimpression  de  la  grandeur  réelle  de  l'édifice,  c’est  la  propor¬ 
tion  colossale  des  statues  et  des  ornements  qui  ne  sont  pas  assez  dominés 
parle  niomunent.  Ainsi  les  héniliors  placés  à  l'entrée  de  l'édifice  sont 
deux  coipiilles  de  marine  jaune  aiiii(ju(’.  ajnslt’cs  devant  une  draperie 


Fig.  ttî}?.  —  BQÈdaquiii  de  Saîitl-l^iürfG  de  Home. 


de  marbre  Ideii  tiirqnin,  el  snpporlées  iiar  des  anges  sous  forme  d’en¬ 
fants  ailé'S  ([ui  n’onl  pas  moins  de  deux  mètres  de  hauteur.  Il  faut  un  peu 
de  temps  pour  ap]u*écici'  rinitncnsilé  du  vaisseau,  dont  relTet  est  d’ailleurs 
all'aibli  par  une  lumière  trop  vive  pour  être  religieuse,  .\u-dessous  de  la 
coupole  est  le  fameux  baldaquin  de  saiul  l’ierre,  élevé  par  le  lîcrnin, 
qui  est  en  liii-ntème  très  remaixjuable,  maisquî  a  le  défaut  d’altérer  l’u¬ 
nité  de  la  perspective  en  s’inleiqiosaiit  cuire  la  nef  et  le  chœui'  (fig.  007). 

Sur  la  place  de  Sainl-Uievre,  au  niiSicu  de  la  grande  colonnade  du 
Bernin,  s’élève  un  grand  obélistpie,  ai)portt!  à  Home  sous  remjiereur 
Calîguia  el  placé  à  cet  endroit  par  l'arcliilccte  Fonlanasous  Sixle-Onint, 
Cette  entreprise,  ([ui  suscita  de  grandes  difficultés,  a  amené  divers  inci¬ 
dents.  On  raconte  que  l’extensibilité  des  cordes  n'ayant  pas  été  juste- 


700 


L’EUROPB. 


meut  calculée  par  Foiilana,  uii  malclot>  voyant  rciilreprise  sur  le  point 
»réeliouor,  s’écria,  malgré  fiii’on  eût  défciKlu  à  la  IVnile,  sous  peine  de 
mort,  de  prononcer  iiiic  parole  :  «  De  l’eau  sur  les  cordes!  »  et  ([iie  ce 
conseil  mit  rarchitcclc  même  de  conduire  sa  lâche  à  honno  lin.  Des 
deuv  côtés  de  l’oltélisquo  s’élève  une  belle  fontaine  bâtie  sur  le  [dan  de 
Carie  Maderne. 

Le  Vatican  est  un  immense  éditice  qu’on  peut  appeler  1a  réunion  de 
fdusicurs  [lalais.  On  y  comidc  huit  grands  escaliers  et  cuairon  dciiv 
ccnls  [>el!ls,  et  un  nombre  infini  de  chambres  et  de  salles  de  loulcs 
dimensions.  Son  architecture,  qui  date  de  différentes  époques,  n'est  ni 
syméirifjuo,  ni  régulière.  Elle  est  égaleinenl  l’œuvre  d'uti  grand  nomlire 
d’architccles  fameux,  tels  que  Bramante,  lia[)haël,  IJgorio,  nominiipie 
Lontana,  Charles  Maderne  et  lieriun. 

La  chapelle  Sixtinc  est  une. grande  salle  longue  éclairée  de  cliaque 
côlé  pai'  six  fettèlros,  qui  fut  h.itie  .sous  le  iiontificai  de  Sixte  IV.  Ce  fut 
par  suite  d’une  intrigue  rpic  Michel-Ange  fut  chargé  de  rimmense 
travail  qui  l’a  immortalisé  e(  qui  csl  peut-être  le  plus  prodigieux  moiui- 
incnt  ([ii’ait  jamais  enfanté  res[irit  humain.  Bramante,  rarchilcete  de 
Saint-Bierre,  craignait  qu'on  ne  décoTivrît  certaines  erreurs  commises 
dans  scs  constructions  récentes;  on  jiarlait  de  malversations  et  on  <lési- 
gnail  déjà  .Michel-Ange  comme  devant  le  remjdacer. 

En  proposant  à  .Iules  II  de  conlier  à  Michel-Ange  la  décoralioil  de  la 
voùle,  il  espérait  le  voir  échouer  el  déconsidérer  son  ^■iva^  aux  yeux  du 
pape  ;  car  Michel-Ange  était  sculpteur,  mais  u’avait  encore  fait  aucune 
|)eiiifurc  à  cette  époque,  si  ce  ii’esl  [>eut-èlre  dans  le  temps  fju  il  était 
ap|ircnli  chez  (iliirlaiidajo.  L'artiste  llorentin  sentit  lec<iu|)  cf  s'excusa, 
disant  qu’il  n’élait  pas  {(OÎnlre,  el  que  c’était  Baphaél  qu’on  devait  char¬ 
ger  de  celle  besogne.  Mais  le  pape  fut  inllexible,  et  Michel-Angi^,  pour 
se  mettre  au  courant  d'un  gcTire  de  travail  qu’il  connaissait  très  im¬ 
parfaitement,  fit  venir,  pour  l'aider,  d’anciens  camarades  phis  expéri- 
nicnlés  que  lui  dans  la  pratique  de  la  fresque.  Il  fut  toiilefois  si  peu 
satisfait  de  leur  ouvrage,  qu'il  les  congédia  hientûl,  el  résolut  de  faire 
loïii  jtar  lui-même, 

La  basilique  de  Saint-.)cau-dc-Lat]'an,  fondée  par  Constantin,  a  sub¬ 
sisté  près  de  mille  ans.  Le  monunienl  actuel  a  été  hàti  à  diverses  épo- 
<[ues  par  plusieurs  architeclcs.  C’est  un  édifice  d’un  aspect  un  peu  froid, 
et  qui  présente  de  grandes  dimensions  plutôt  qu’un  aspect  grandiose. 
Mevanl  la  façade,  on  voit  un  obélisque  transporté  par  Constance,  d'ilé- 
iiopolis  à  Borne. 

La  basiliijnc  de  Sainte- .Maric-.Majenre  [tossède  un  clocber,  qui  dalc 
de  1.170  cl  qui  est  te  [dus  élevé  de  la  ville.  L’intérieur,  d’un  aspect  mo- 
luimenlal,  est  formé  de  trois  nefs  dixisées  par  M  colonnes  antiques 
d'ordre  ionique. 
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Lu  basilique  de un  des  inoniiinents  des  plus 
iiiléressuiils  de  l’art  chrétien,  avait  été  terminée  sous  le  règne  d’IIono- 
riiis.  Elle  était  précédée  d'un  atrium  entoure  de  portiques  à  colonnes, 
qui  existait  encore  au  dix-septième  siècle.  «  Dans  la  quantité  do  co¬ 
lonnes  qui  décorent  Téglisc  Saint-Paul,  dit  Seroux  d'Agincourt,  les 
vingt-quatre  premières  de  la  nef  principale  oui  été  prises, soit  par  Cons¬ 
tantin,  soit  par  scs  successeurs,  dans  un  monument  antique.  Rien  ne 
peut  être  comjuvré  à  la  beauté  des  marbres  dont  elles  sont  Ibrmées  cl 
à  la  manière  donl  ils  sont  Iraviiillés.  Mais,  soit  dans  la  première  cons- 
Iruclion,  soit  dans  ragrandissement  de  rédiüce,  treize  de  ces  vingl- 
qnalrc  colonnes,  [>ar  une  inadvertance  singulière,  ont  été  jdacées  d’un 
côté  et  onze  do  l'autre.  Toutes  les  autres  colonnes  varienl  entre  elles 
par  la  foi'iiic,  |>ar  la  matière,  par  tes  oi'dres,  parleur  espacomeut.  Les 
bases  des  cba{iilcau.x  sont  d'ordres  différents,  et  souvent  même  les  parties 
qui  les  remplacent  n’ont  aucun  des  caractères  de  l’ordre  auquel  la  co¬ 
lonne  ap|>articnL  »  Ce  précieux  éditice,  qui  avait  conservé  tout  son  ca- 
ractèi'C  primitif,  a  été  détruit  [)ai‘ un  incendie  en  1823,  et  réédifié  par 
les  contributions  du  monde  caüioliquc  ;  l’inauguration  de  l'église  nou¬ 
velle  a  eu  lieu  en  1847. 

Ijéff/iscde  Sa  in  te- Cons  (a  nce  offre  un  exemple  des  anciens  baplistèi'cs  ; 
Couslantin  l’avait  élevée  pour  y  bafdiser  les  deux  Conslance,  sa  sœur 
et  sa  fille,  et  plus  lard  l’édilicc  dcvitif  le  tombeau  de  sa  famille.  On  y  a 
relrouvé  le  grand  sarcojdiage  en  potqibyre  rouge  de  sainte  Constance, 
qui  depuis  a  été  transporté  au  musée  du  Vatican.  Ce  fut  au  treizième 
siècle  que  ce  lieu  fut  transformé  en  église.  Elle  est  do  forme  circulaire, 
et  rinléricur  est  décoré  d'iiu  porlique  de  vingt-quatre  colonnes  de  gra¬ 
nit  accouplées. 

La  basili(jue  de  Samte-Afpiès-hors-des-murs,  quoique  li'ès  mie  à  l’ex- 
térieiir,  est  une  des  plus  intéressantes  à  cause  de  sa  disposition  antique. 
Ce  fut  il  l’endroit  où  on  avait  l'ctrouvé  le  corps  de  la  Jeune  martyre, 
que  Constautiu  éleva  ce  moiuiiueuL  Comme  il  est  sur  l'aMcien  sol,  il 
faut,  pour  y  arriver,  doscendi-e  un  large  escalier  de  ni  arbre,  A  l’inlé- 
ricur,  les  doubles  arcades  reposenl  sur  deux  colonnes  anciennes  qui 
sont  formées  de  marbres  différents  et  très  ]U‘éciL'ux.  reufréo  de  l’église 
est  un  iiartbex  :  cet  édifice  a  été  restauré  sous  Pie  IX.  mais  ou  lui  a 
conservé  autant  que  possible  sou  caractère  [irimitif. 

Nous  avons  parlé  plus  baul  des  calacoiiiljcs  de  Home,  nous  u'avous 
doue  pas  à  y  revenir  ici.  Mais  Rome,  outre  ses  édifices  religieux,  possède 
un  assez  grand  nombre  de  palais,  (]ui  bien  (pie  n’ayant  )tas  un  caractère 
original  comme  ceux  de  Venise  ou  de  Florence,  forment,  au  jioint  de 
vue  de  l’art,  un  des  grands  atlrails  de  la  ville.  Le  palais  Farnèse  dont 
le  plan  est  dû  à  San  Gallo  est  regardé  comme  le  type  le  plus  coiuplel 
du  palais  romain  et  contient  l’œuvre  capitale  U’Anuiljal  Carracbe.  Le 
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[lalais  liorÿhcse^  le  palais  Uarberini,  le  palais  Colonna,  le  palais  Corsini, 
le  palais  Doria  Pamphili^  sont  fies  édifices  [U'inciers,  géocraleincnt  pour¬ 
vus  de  grandes  cours  décorées  de  portiques,  el  renfermant  tous  d'adini- 
i-ablcs  collections  de  tablcauA.  Les  architectes  sont  en  général  plus  sen¬ 
sibles  que  les  toiiristes  aux  beautés  classiques  de  ces  palais,  dont  le  style 
passionne  les  délirais,  mais  laisse  généraleineut  froids,  les  hommes 
qui  n’ont  pas  fait  de  rarchiieefure  une  étude  spéciale. 

La  inêinc  observation  peut  s’appliquer  aux  villas,  qui  sont  pourvues 
pour  la  plupart  d’immenses  et  magnifiques  jardins  remplis  de  statues, 
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Fijj.  003.  —  Eiiyirûiis  de  rancienne  Rome. 


de  fontaines,  de  terrasses,  d'escaliers,  <lc  portiques.  Le  jardin  italien, 
conçu  à  un  point  de  vue  exclusivement  arcliilectouiqtie,  n’adinel  pas  les 
rochers,  les  cascades,  les  allées  tournantes  ([ul  sont  à  la  mode  aujour¬ 
d’hui.  Les  villas  romaines  les  plus  célèbres  sont  la  villa  Médicis,  où  est 
l’Académie  de  France,  la  villa  Albani.  qui  renferme  de  nombreuses  an- 
ti([uités,  la  villa  Horyhese,  la  villa  Ludovm,  où  sont  de  superbes  collee- 
tions,  les  villas  M(tda?na,  Pan/tii,  Massinî,  Neÿroni,  Tot'lonia,  aie. 

La  campagne  qui  entoiue  la  ville  éternelle  présente  un  des  s[)ectaclcs 
les  [)lus  grandioses  qu’il  soit  donné  à  ritomine  de  contempler  (lig.  6U8,  . 

«  l’igurez-vous,  dit  Chateaubriand,  quebpic  chose  de  la  désolation  de 
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Tyr  el  de  Babyloiic  dont  parle  l’iilci'iiui'e  ;  uii  silence  et  une  solitude 
aussi  vastes  (pic  le  bruit  et  le  liuniiHo  des  hoiniucs  qui  so  pressaient 
jadis  sur  ce  sol,  Vous  apercûveü  rà  el  là  quelques  bouts  de  voies  roulai- 
nés  dans  des  lieux  ofi  il  ne  passe  plus  personne,  quelques  traces  dess(i- 
cliécs  des  (orrcnts  de  rbiver  :  ces  traces,  vues  de  loin,  ont  ellcs-tnènies 
l’air  de  grands  chemins  liattus  el  fréquentés,  el  elles  ne  sont  (pie  le  lit 
désert  d’ime  onde  orageuse  (pii  s’est  écoulée  coimnelc  peuple  romain  , 
A  peine  découvrez-vous  quelques  arbres,  mais  partout  s'élèvent  des 
ruines  d’aqueducs  et  de  tombeaux,  ruines  qui  scmldent  être  les  forêts 
et  les  plantes  indigènes  d’une  tei'rc  com[>oséo  de  la  poussière  des  morts 
et  des  débris  des  cmjtiriîs.  Souvent,  dans  une  grande  plaine.  J’ai  cru 
loir^dc  riches  moissons  ;  je  m’en  approchais  :  desherhes  tlétries  avaient 


trompé  mon  œil.  Parfois,  sous  ces  moissons  stériles,  vous  distinguez  les 
traces  d'une  ancienne  sculpture.  Point  d’oiseaux,  ])oint  de  laboureurs, 
point  de  mouvemcnls  champêtres,  points  de  iiuigisseinents  de  trou¬ 
peaux,  point  de  villages.  Un  petit  nombre  de  bu'mcs  délahrécs  se  mon¬ 
trent  sur  la  nudité  des  cliauips  :  les  fenêtres  et  les  portes  en  sont  fermées; 
il  n’eti  sort  ni  fumée,  ni  bruits,  ni  hahilants.  Une  esjiècc  de  sauvage 
[u’csque  nu,  pâle  et  miné  par  la  fièvre,  garde  ces  tristes  chaumières 
comme  les  spectres  ([ui,  dans  nos  histoires  gothiques,  défendent  l’en¬ 
trée  des  châteaux  abaiuloimés.  Eufiii  l’on  dirait  (pi’aucune  nation  n’a 
osé  succéder  aux  maîtres  du  monde  dans  leur  terre  natale,  et  (pic  ces 
cliampssont  tels  que  les  a  laissés  le  soc  de  Cincinnatus  ou  la  dernièr*^ 
charrue  romaine. 

«  C’est  du  milieu  de  ce  terrain  inculte  que  domine  et  (pi’atlriste  en¬ 
core  un  monument  a]ipelé  (lar  la  voix  populaire  le  tombeau  de  Néeon^ 
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gt  aïule  ombre  de  la  ville  éternelle.  Décime  de  sa 
semble,  dans  son  orgueil,  avoir  voulu  s'isoler 


l>iiissance 
;  elle  s’esl 


séparée  des  autres  cités  de  la  terre,  et,  comme  une  ruine  loniliéc  du 
Irène,  elle  a  noblement  caelié  ses  malheurs  dans  la  solitude.  » 

Des  environs  de  Home  ])réscntenl  [dusieurs  points  remarijuables.  Dn 
suivant  la  voie  toute  garnie  de  tombeaux,  on  arrive  à  A/ôfif/u 

(tig.  010),  petite  ville  bâtie  sur  l’em  place  ni  col  des  villas  de  l'ompée  eldi 
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hotnitien.  l’i'os  de  là  est  le  village  d’Ariceia.  que  les  [>a\sagistes  IVéqiieu  - 
leiit  à  cause  de  la  beauté  des  environs  et  notainineiit  du  lac  de  Nétiii 
dont  Français  a  fait  de  superbes  dessins. 

Frascati,  l'enomnié  pour  la  salubrité  de  l’air  ([ii’on  y  respire,  fut 
fondée  au  dix-huitième  siècle  près  do  rancieiuic,  Tasculuin  où  est  né 
Faton.  Albü  la  Longue  était  égaictrès  ment  près  de  cet  endroit,  mais  il 
ne  reste  plus  rien  de  cette  ville  célèbre,  à  laquelle  se  rattachent  les  plus 
anciennes  traditions  de  Rome. 

Dans  une  autre  direction  on  trouve  ricoli,  l’ancienne  Tibiir,  dont 
les  environs  très  ]iittores(iues  sont  couverts  d'antiquités.  Le  temple  de  la 


Sibylle,  les  cascatelles  du  Tivoli,  la  villa  Adriana,  la  \illa  do  Mécène 
et  maints  autres  endroits  sont  des  [)oints  d’e.veursiojis  très  fréquentés 
lies  touristes. 

La  cote  du  Latium,  autrefois  si  populeuse,  présente  partout  l'imagi* 
de  la  désolation.  Ostie,  dont  le  port  est  comblé,  était  dans  l’uiiliqiiité 
une  ville  de  8Ü,Û0(J  habitants  dont  remjdacement  n'est  (dns  Ijabitable  à 
cause  des  lièvres.  A/'dt'e,  ancionne  ca()itale  des  Riitiiles,  a  conservé  scs 
vieilles  fortifications,  mais  ce  n’est  (dus  aiijmird’bui  qu’un  Jtiisérulde 
village.  Anliwn,  capitale  <le  \^oIs([Lies,  forme  aujourd’lnii  la  petite  ville 
d’.lH3iVj,  fréquentée  [lendanl  la  saison  des  bains  de  mer.  Du  y  a  trouvé 
de  nombreuses  anliqutlés, entre  autres  hi  belle  statue  du  tiladialeur  qui 

est  au  Louvre,  i  eile/n,  Aiatri.  Arpino,  ont  conservé  d'antiques  construc¬ 
tions  pélasgi({nes  (fîg,  (il  |>. 
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l’ig.  ülL  —  La  cûte  du  Laliurii. 
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L'Italik  MÉRiino.NALK-  —  Lc  sud  de  rilulic  présente  uii  coruclère  qui 
dilVère  i)eaucoup  de  celui  des  [irovinccs  sepleiilrionales.  Beaucoup  moins 
riche,  inoiiis  industrieux,  moins  instruit,  ce  pays  séduit  toujoni-s  par 
son  allure  exotique  et  africaine. 

«...  Nous  soinnics  au  lin  fond  de  la  liolte,  dans  le  ]dus  beau  ])ays  (bi 


Fig.  Gr?. 


—  IidioiïiiGS  (Tableau  llej^naud) 


monde,  éci-it  l^iiul-Lnuis  Courier  dans  une  leüre  datée  de  lteg^io._  Les 
^^lles  n’oiil  rien  de  reniât ijiiuble,  pour  mai  du  moins;  mais  la  campa¬ 
gne,  je  ne  sais  conimenl  vous  en  donnei'  une  idée.  Cela  ne  ressemlilc 
A  rien  de  ce  que  vous  avCK  [Ui  voir*  Ne  parlons  [^as  des  bois  d'orange î‘s 
ni  des  liaies  de  citronniers;  niais  lanl  d'autres  arlires  et  de  [liantes élran- 
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gtîi'CS  ljuc  i:i  vigueur  du  sol  y  lait  naître  eu  roule,  ou  liieu  tes  mêmes 
iiiie  cliez  lions,  jilus  grandes,  plus  dêvelo[ipùes,  douiieiit  au  paysage  un 
tout  autre  aspect,  lün  voyant  ces  rochers,  [lartout  couronnés  de  iny’rle 
et  d’aloès,  et  oes  palmiers  dans  les  vallées,  vous  vous  croyez  au  bord 
du  <  iîingc  ou  le  Nil,  hors  (ju’il  ji'y  ;i  ni  t^yramitles,  ni  ôlqtliants; 
niais  les  bunies  en  lientient  lien,  et  lij^nirent  loi  L  IjIlmi  ]>arnii  les  végé¬ 
taux  africains,  avec  le  Icinl  des  habitants,  ipti  n'est  pas  non  pitus  de 
notre  monde, 

A  l’oxceiilion  de  Salvator  Itosa,  les  [leintres  dont  le  gron])e  forme  ce 
(in'on  appelle  I  r’cole  napolitaine  sont  presque  tons  etrangers  au  imys,  cl 
l'Italie  du  Sud,  qui  compte  pour  uuc  si  grande  ])arl  dans  les  arts  de. 


l'ig.  €13.  —  IVitrC  des  AbruzzOâ. 


1  untiquilé,  esl  (Icineiirée  ù  peu  près  élriin{?f*rc  nu  gnind  ïnouveinenf  de 
la  llenaissance.  En  revanche,  l'Ualic  du  Siul,  justcnienl  parce  ([u'olle  a 
vécu  en  dehors  dn  mnuveiiieiit  de  civilisation  qui  s^est  développé  ilans 
le  nord,  a  beaucoup  mieux  consei'vç  ses  anciennes  coulunieSj  et  c'est  la 
qu'il  faut  aller  pour  trouver  les  vétcrneiils  bariolés  et  les  tournures  • 
agrestes  (fig.  012  et  013).  Ce  caractère  au  rcslc  tend  tous  les  jours  à 
s'ellacer,  surtout  dans  le  voisinage  des  grandes  villes.  I^es  lazzaroncs  de 
Naples,  qui  plaisaient  tant  aux  peintres  et  dont  les  romanciers  aiiuaîenl 
tanta  parler  ont  perdu  presque  coniplélenicnt  le  caractcrc  spécial  qui 
leur  donnait  une  [dijsionomie  si  pittoresque.  Ces  hommes,  qui  dans  une 
ville  remplie  de  couvents,  trouvaient  la  t' h  a  rite  presque  à  chaque  [vorte, 
et  qui  d’ailleurs  n’avaient  jias  de  hesoins  en  deliors  du  macaroni  qui  les 
nourrissait,  n’avaient  aucun  domicile  connu  el  campaient  en  plein  air. 
On  leui‘  îiilerdit  aujouialMuii  de  \ivrc  dans  la  nudité  ]vresque  absolue  qui 
avait  tant  d 'a lirait  pour  eux,  et  sans  leur  paresse  proverbiale,  rien  ne 
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It’s  distinguci'aiL  des  gens  de  la  même  classe  dans  niie  aulre  ville.  Us 
[foi'tcnl  une  chemise,  un  caleçon  de  loüe,  et  ijuand  il  fait  froid,  un  giltd 
à  manches  el  à  ca|uiclion  de  grosse  étoffe  hi  nne. 


NyvI'LES 


Wr^tf 


Naples  (ilo.OUO  liali.),  ancienne  capitale  du  royaume 
de  Naples,  est  située  au  fond  d’une  haie  qui  a  ]t]'ès  de 
vingt-cinq  kilomètres  de  tour,  depuis  le  cap  Minerve 
jusqu'à  la  poiiile  du  l’ausili[ipe.  Les  montagnes  qui 
cutourenl  le  golfe  île  Najdes,  les  îles  de  Ca|irî,  d’Ischia, 
de  Procida,  (|ui  prolilent  leur  silhouette  sur  les  eaux 
hicucs  de  la  mer  Méditerranée,  font  de  cette  contrée  un  des  plus  ma¬ 
gnifiques  endroits  du  monde  el  justifient  le  pj-ovcihe  italien  :  voir 
Naples,  puis  mourir!  Le  mouvement  et  racti\ité  qui  frappent  tout 
d'ahord  dans  Naples  ne  sont  iiiilleinent  les  indices  de  rindusti'ie  et  du 
travail.  Les  Napolitains  se  remuent  sans  rien  faire,  conuiic  ils  se  que- 
rellcnl  avec  fureur  sans  jamais  en  venir  aux  mains.  Les  rues  de  la 
ville,  étroites  et  lorUicuscs,  sont  tia\éos  de  dalles  noires,  provenant  des 
laves  du  Vésuve.  Ouoique  Naples  renferme  un  très  grand  nomltre 
d'édifices,  l'architecture  *ie  ses  jmhiîs  et  de  ses  églises  n’a  rien  qui  soit 
bien  caractéristique.  La  cathédrale,  dédiée  à  saint  .lanvier,  est  bâtie  sur 
les  laiiiies  et  avec  les  restes  d’un  temple  d'Apollon.  Le  Palais  royal, 
iruvre  de  Dominique  l’onlana,  est  un  beau  momimeiit  de  style  clas¬ 
sique  moderne  ;  le  l’alais  des  études  conlienl  uti  superlie  musée  de 
|ieirilure  et  la  jilus  magnifique  colleelion  d’aiilîquités  qui  soit  en  Europe. 

Les  euvii'oiis  de  .Na|des  sont  de  la  plus  grande  heatité  el  i‘em[ilisde 
curiosités  arctiéologiqucs  (tig.  fil  I  et  filü).  Du  couvent  des  Caiiialdules, 
situé  sur  une  colline,  ou  découvr  e  en  quelque  sorte  tonte  la  Campanie  :  la 
ville  enti'C  Poiiz^nles  cl  le  Vésuve,  le  lac  Averiie,  où  était  l’entrée  des 
enfers,  le  lac  d’.Vguano,  dont  l’eau  bouillonne  à  la  surface,  le  Fusaro, 
rAchéron  des  poètes,  les  cotes  d<'  Haies  et  les  luonlagiies  des  .Vlinizzes 
forment,  par  leur  eiiseinhle,  le  plus  beau  panorama  qu'on  puisse  rêver. 
Tout  près  des  Camaldiiîes,  se  trouve  le  mo|^  Pausiljp|)e  qui  sépare  la 
ville  de  Naples  des  champs  Phlégréens.  Lelte  monlagne  forme  un  pro- 
moiiloire  percé  d’oulie  cuire  outre  par  une  route  souterraine,  donl 
Strabon  a  donné  une  ilescriptioii  <[ui  est  encore  exacte  aujourd'liui. 
Le  tombeau  de  Virgile  et  la  (ii'olte  du  Lliicn,  signalée  [>ar  Pline  comme 
une  grande  curiosité,  se  trouvent  de  ce  côté,  ainsi  que  la  villa  tle  Lucuilus 
et  une  foute  de  déhiâs  anliqucssurlesipiels  s'exerce  sans  cesse  la  cuiâosilé 
lies  archéologues. 

Au  delà  du  mont  Pausilippe,  est  Pouzzoles  où  se  trouvent  les  restes 
du  temple  *le  Sérapis,  au  sujet  duquel  se  sont  élexées  de  longues 
discussions,  tant  au  point  de  vue  de  rarcliéologie  qu'au  point  de  vue 
géologique.  «  De  monument,  dit  le  Viniiie  e/i  Italif',  consistait  en  un 
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alriuin  carre  du  43“, sur  37“,33  (bi  niaiii  un  [iorti(]uo  do  4S  colon¬ 
nes,  ayant  ehaciiiic  une  slalno  en  avanl.  A  une  cerlairie  profondeui- 
au  -dessous  du  pavé  antique  rie  la  cour,  oJi  en  n  li'Ouvé  un  auti^e  en  mo¬ 
saïque*  Au  milieu  elait  un  temple  lond  de  10  colonises  coi‘inlhiennes 
en  îiiMibre  africain;  les  colonnes,  les  vases  et  les  statues  ont  été  trans¬ 
portés  à  Casertc  et  au  musée  Itourbon,  Autour  de  Talnum  étaient  dis¬ 
tribuées  des  chambres  sans  eommunicalion  [ïouvant  sei'vir  de  salles  <îe 
bains  aux  malades  ;  îls  étaient  nüjnentés  par  ries  eaux  minérales  chaudes 
et  froides,  donl  les  sources  suhsishmt  encore.  Ces  l>aius  étaient  pour  les 
prêtres  du  temple,  avec  leurs  oracles,  une  <louhle  soui'ce  de  revenu. 
Cependant,  malj^ré  la  sla  lue  de  Sérapis  Ittmvée  dans  une  cbamiïrc. 


Kig.  —  l^iivîrona  de  Naples* 


malgré  rinscriplion  rpii  mcnliomie  Vœ^lès  de  Scrupliis,  ([uelqnes  antî- 
([uaires  modeines  contestent  encote  celte  altri billion  généralemenl 
admise.  » 

Toute  la  contrée  qui  avoisine  Ponz^îoles  est  pleine  de  souvenirs  Juyllio- 
logiques.  Le  lac  Lucrin  est  séparé  de  la  mer  par  une  cliaussée  qiCller- 
cule  a  hatie  pour  faire  ti  aversrr  les  marais  aux  Inrufs  de  Ger  yon.  Plus 
loin,  c'esi  le  lac  Avenie,  jnes  duquel  étaîl  lAmlrée  des  enfers.  Autrefois 
les  poissons  ne  [KUivaieiil  \u\n  \i\re  dans  ses  eaux,  ni  les  oiseaux  voler 
sur  ses  bords;  mais  aujourd'lmi,  c’est  un  petit  lac  poissonneux  sur  lequel 
liai‘boltent  les  canards  sauvages.  Ce  lac  occupe  remplacejueni  d'un  era-  ‘ 
tère  de  volcan  dont  les  vapi'urs  sulfureuses  (jui  s\ui  exhalaient  sans 
cesse,  étaient  retenues  par  tes  forets  mystérieuses  et  impixdicahles  qui 
couvraient  les  hauteurs  environnantes.  Si  Virgile  a  [dacé  en  ce  lieu  la 
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descente  d’Enée  aux  enfers,  c’est  ù  cause  des  traditions  etfrayantes  dont 
les  populations  primitives  en  avaient  lait  le  tliéàtre.  Mais  quand  Agrippa 
eut  détruit  les  antiques  forets,  couvert  le  pays  de  routes  solides,  et  donné 
sur  le  lac  même  un  simulacre  de  la  bataille  d'Actium,  tout  le  mer¬ 
veilleux  s’évanouit  insensiblement.  Le  canal  souterrain  creusé  par 
Agrippa  pour  le  lac  Averne  au  lac  Lucrin  dont  il  voulait  faire  un  port, 
subsiste  encore.  Une  salle  souterraine,  où  l’on  a  retrouvé  des  traces  de 
mosaïque,  a  reçu  le  nom  pompeux  d’antre  de  la  Sibylle,  et  paraît  axoir 
servi  ù  des  bains  d’eaux  thermales,  dont  la  source  conle  encore  sur  le  sol. 
Les  ruines  des  environs  paraissent  se  rattacber  à  tles  établissements 
Ibermaux  qui  devaient  être  assez  nombreux  dans  ces  parages. 

Les  ruines  de  Capoue,  qui  a  conservé  un  vaste  ampbitbéàtre,  consi¬ 
déré  comme  le  plus  ancien  de  Tltalie,  celles  de  Cumes,  dont  la  nécro¬ 
pole  a  fourni  une  foule  de  poteries  intéressantes,  celles  de  lïaies,  où  se 
trouvaient  les  villas  des  plus  riches  Komains,  sont  des  buts  conlinuels 
d’excursions  intéressantes  pour  les  touristes.  Mais  le  poini  te  plus  visité 
des  environs  de  Naples  et  le  plus  curieux  assurément,  c’est  le  mont 
Vésuve. 

Le  mont  Vésuve,  situé  sur  le  golfe  de  Na[tles,  s’élève  à  une  hauteur 
d’environ  1,200  mètres.  Les  écrivains  antérieurs  à  la  destruction  de 
Pompeï  et  Herculanum,  en  parlent  comme  d’une  montagne  extrême¬ 
ment  fertile  et  bien  cultivée,  qui  présente  le  caractère  d’un  volcan 
éteint,  et  aucun  d’eux  ne  paraît  soupçonner  qu'il  puisse  devenir  dan¬ 
gereux.  Voici  ce  que  dit  le  plus  fameu.x  géographe  de  l'antiquitc,  Stra- 
bon,  qui  est  mort  l’an  25  de  notre  ère,  cinquante-quatre  ans  avant  la 
première  éruption  bistorisqnc,  dont  la  date  est  l’an  79.  —  «  Les  villes 
(^Herculanum  et  Pompeï),  que  nous  venons  de  nommer,  sont  toutes 
situées  au  pied  du  Vésuve,  montagne  élevée,  dont  toute  la  snpei'ficie  ù 
l’exception  du  sommet,  est  couverte  des  |ilus  riches  oullures.  Oiiant  au 
sommet,  qui  offre  en  général  une  surface  [date  et  unie,  il  est  partout 
également  stéi’ilc  ;  le  sol  y  a  l'aspect  de  la  cendre  et  laisse  voir  j»ar  en¬ 
droits  la  roche  même,  percée,  criblée  de  mille  trous,  loiitc  noircie  et 
comme  rongée  par  le  feu,  ce  (jiii  ]tortc  à  croire  iiatureliemenl  que  la 
montagne  est  un  ancien  volcan,  <lont  les  feux,  après  avoir  fait  ériqïlion 
par  CCS  ouvertures  comme  par  autant  de  cratères,  se  seront  éteints  faille 
d’aliment,  h 

Le  sommet  du  Vésuve  était  en  etVel  si  jteu  l’cgardé  comme  dangereux, 
que  Spartacus  y  avait  fait  camper  nue  armée  de  dix  mille  gladiateurs. 
Eu  l’aii  03,  un  tremblement  de  terre,  non  accompagné  d’ériqdion  vol¬ 
canique,  détruisit  en  partie  les  villes  d’Ilcrculamnn  cl  Pompeï.;  mais 
ce  désastre  était  complètement  réparé,  et  le  pays  était  dans  l'état  le 
plus  (lorissant  lorsqu’ost  survenu,  en  79,  la  lerrilile  éruption  qui  a  tout 
englouti.  Pline  le  Naturaliste  y  a  péri,  et  son  neveu,  Pline  !e.)cime,  qui 
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(Hail  jtrôsoiil,  a  iMconti;  tous  lus  détails  do  la  oatastropho,  dans  iino 
lolti'c  ([iii  ost  dciiieuréo  côlôlu'c. 

«  Pom[>('ï,  dit  le  fîuide  (1),  est  la  plus  grande  curiosité  de  l’Ilalio, 
ou  [)Ourrait  dire  du  monde  î  On  s’y  rctrouvu  au  milieu  du  jnondc  anti- 
(|ue.  non  de  celte  antiquité  morte  entrevue  à  tiaivers  les  levles  des 
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Fig.  OIG.  —  LMtalic  lïiicioniio  (partie  méridionalcj. 


livres,  les  doutes  et  les  conjeeturcs  des  éiaidits.  tuais  de  raiiliijuité  dans 
sa  réalité  matérielle.  Une  ville  tout  entière  est  là  sous  nos  regards, 
conservée  telle  que  l'ont  laissée  ceux  qui  l'Iuibilaiciil,  il  y  a  l8Ûi)  ans. 
L'on  peut  errer  dans  ses  rues;  visiter  ses  tenqiles,  ses  ttiéatreSj  ses  édi- 
(Ices  ; 'pénétrer  dans  les  pièces  les  [dus  reculées  des  maisons  parlicu- 


[^)  Du  Pays,  fîiude  lUdk, 


I 


F/iTALli:. 


713 


iièi'OS  ;  folroiivei' <laiis  k'si  caves  (maison  de  Himiiède)  les  auijiliores  de 
ht  deniière  vendange;  voir  sur  les  miivîtilles,  les  inscriptions  etîes  cari¬ 
catures  cravonnées  par  les  [tassants;  et  sur  le  pavé  la  trace  du  der¬ 
nier  char  qui  l'a  traversée.  1.,'iîliision  est  si  vive,  si  présente  qu'on  ouldie 
involontairement  les  <liv-liuil  siècles  tpii  nous  sé[)arént  de  cette  popu¬ 
lation  disjiarue,  et  l’on  s'imagitterait  A'olon tiers  qu'il  faut  profiter  de  la 
solitude  moi  ne  nia  née  de  la  cité,  et  (pie  les  liahitanls  vont  y  revenir.  » 

La  trace  antique  des  chars  sur  la  cliaussée»  pavée  on  larges  dalles  de 
lave,  conduit  à  la  ville  dont  les  niuraiîles  sont  encore  dehout.  Onelipies 
inscriptions  en  langue  oscpic  ont  fait  penser  (pi’nne  partie  de  ces  imi- 
railles  devait  rciiionter  à  une  époque  antérieure  à  la  fondation  de  Home; 
néanmoins  la  plus  grande  [lartie  e.sl  l’rt'uvro  des  Honiains.  Le  forum  avec 
les  édifices  qui  rentouraieni,  plusieurs  temples,  les  casernes,  un  théâ¬ 
tre,  un  amjdiilliéàtre  et  une  foule  de  maisons  particulières  ont  été 
fouillés;  on  y  a  dcconvert  une  multitude  d'olqets  niohiliers  qui  font 
comprendre  la  vîo  privée  des  anciens  et  qui  ont  enrichi  les  princi¬ 
paux  musées  de  rKurnpe,  mais  principalement  celui  do  ^'a(des,  qui  est 
îiicontestalilcmcnl  le  [>lus  riche  dn  momie  en  fait  d'antiquités. 

Les  fouille.s  d’ilerculaïuim  sont  beaucouii  moins  avancées  ([uc  celles 
de  Pom[ieï  :  elles  sont  jiliis  difficiles  parce  que  la  ville  moderne  de 
Portici  est  hàtic  au-dessus  de  la  ville  ancienne,  ensevelie  sons  la  la\e 
du  Vésuve. 

A  (|neh[iies  lieues  do  Naples  en  se  dii-igeant  vers  le  sud,  on  trouve  les 
ruiiie.s  de  INestuni,  dont  les  temples  renioiilent  au  lcm[)s  de  la  doinî- 
nation  des  (îi'ccs.  Il  y  en  a  (rois,  mais  le  [dus  imjiorlanl  est  celui  qu'on 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  d(‘ temple  do  Neptune.  Il  est  d'or¬ 
dre  dorique  et  offre  un  des  types  les  mieux  earaetéi  isés  de  l’archifeeliire 
grecipie  [irimifive. 


Mélapoiite,  dont  les  ruines  n'ont  [tas  à  heaiicoiqi  [irès 
aillant  de  céléhrilé  ipie  celles  de  l’vestnm,  a  pourlatU 
conservé  qnitiKe  eolonnesdesoii  ancien  temple  dorifpie. 
Oii  a  retrouvé  en  fonillant  sur  l'emplacenierit  do  la  ville 
ancienne  une  assez  grande  ([iiantilé  de  monnaies  dont 
remhlème  est  un  épi  d'orge  [tig.  017).  Toute  cette  parlic 
de  l’Italie  était  couverte  de  colonies  grecipies  étahlics 
sur  la  ctMe  et  dont  i pic Iqiie.s-u ries  étaient  arrivées  à  im 
d(‘gré  d'opnteiicc  incroyalde  .Aussi  le  luxe  de  l'an- 
cieuiie  St/baris  élail  provcrhial  dans  l'aiiti<[iiiié.  «  La 
vîlh?  de  .Syhaiis,  dit  Sliahori,  jouissait  anciciinemenl 
Fig.et*.— Moniiai(!  pros[iérité  extraordinaire  ;  ainsi  elle  commandait 
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a  (jualre  (icuples,  ses  voisins,  et  eoinjitasl  dans  sa  de- 
[tendance  immédiate  jusqu’à  vingt-cimj  villes.  Kilo  juit  armer  ilOO.OüO 
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hoiiinies  conti'c  Crolone  et  son  enceinte  nicsui'iiit  une  ciiroufêi'encc  tie 
üÜ  stiulcs.  Mais  pae  la  faute  de  ses  liahitantsj  par  un  elfetde  leur  ninl- 
Icsse  et  de  lent*  indolence,  toute  cette  |H'ns[KM'ité  fut  anéantie  [lai*  les 
r.rotoniates  et  cola  dans  rcspaco  de  soixante-dix  jours.  Les  Crotoniatcs, 
maîtres  de  la  ville,  détournèrent  le  cours  du  Gratis  et  la  novèrent  sous 
les  eaux  du  lleuve.  » 


Vig,  €18,  —  -Monnalü 
de  Croione* 


Ci'otone,  célèbre  dans  l'aiiliijuilé  ]iar  l’enseignement 
pliilosophiqnc  de  Pythagorc,  autant  ipH'  par  ses  gym¬ 
nases,  n'a  pas  plus  tpiosa  \oîsinc  Sybaris  laissé  de 
ruines.  On  a  seulement  retrouvé  sur  son  emplaeemont 
lie  nombreuses  monnaies  dont  le  Irépied  est  rcmblème 
caraetérislique  (lig.  1318). 

située  sur  le  golfe  ainpiel  idle  a  donné  son 
nom,  est  an  joiird’bui  nne  ville  de  20,0tH)  habitants,  qui 
fait  un  cojiiiiierce  assez  actif.  G’était  une  des  villes  importantes  «le  la 
(Irande-Gi'èce,  ([ni  a  gaiaié  queb|nes  rninesde  l'épO([ue  l’oinaîne.  Hnn- 
c/cs,  qui  a[ircs  avoii'  (>ii  nne  certaine  importance  dans  l'antiquilé,  était 
com|)lèleÈnonl  décline,  se  relève  beaucoup  depuis  «pie  les  chemins  de 
fer  en  ont  fait  l'onlreiiùt  d’un  grand  commerce  avec  l'Orient. 


Les  îles.  —  La  Sicile,  située  contre  la  pointe  méridionale  de  Plia' 
lie,  a  été  d('  lonlc  antlipiilé  renommée  [lour  sa  fertilité  jtrovcrbiale.  Onoi 


tnïcï 
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Fig.  —  La  Sicile  partît  SGptotitriooaloJ. 


<]iie  liicii  décliuü,  elle  conserve  quelques  villes  ilorissuiiles  surlout  dans 
la  [partie  scplcntrioîialo  de  l'île  01!>j. 

P((/erme  IuiIk),  t[ui  fut  une  ville  ^recqucj  aj^rcs  avoii‘  éié 
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une  ville  pliénicioiine,  osl  [lar  lu  lu'uiïté  dt*  sa  silualion  el  de  scs  edi- 
llces  une  des  villes  les  plus  inléressanles  tic  IMtalie.  Son  clirnal  doux  et 
sain  attire,  surtout  pendant  l'Iiiver,  un  gi-and  nomlire  d’étrangers.  Les 
rues  sont  étroites  el  tortueuses  à  rexccjtlion  de  deux  grandes  voies  qui, 
coupant  la  ville  à  angle  di-oi(,  la  divisent  ainsi  en  <(«atrc  quartiers.  La 
ville  présente  un  aspect  oriental,  ([ii’augmentc  encore  la  végétation  de 
scs  jar<îins,  où  l’on  trouve  toutes  les  plantes  de  l’Afrique  septentrionale. 

La  catliédraîe,  élevée  au  douzième  siècle,  a  subi  de  telles  transfor¬ 
mations,  que,  à  l’exception  de  la  crypte,  il  ne  reste  presque  plus  rien  de 
rancien  édilice,  La  façade  occidentale,  qui  date  du  qiiatoi'zième  siècle, 
est  un  intéj'cssant  spéciitien  )le  rarcliileclure  ogivale  particulière  à  la 
Sicile,  et  qui  est  fortement  imprégnée  du  goût  arabe.  Le  beffroi  se 
rattaclie  à  l'église  par  une  graïuie  arcade  ogivale;  malhcureusejnent 
rinlcrieur  de  ce  l>el  édilice  no  répond  pas  à  rextéricur  et  il  a  été  mo- 
deiaiîsé  dans  un  goût  do|dorable.  Mais  la  cathédrale  iciifcrmc  de  très 
curieux  loiubeaux,  entre  autres  celui  du  roi  llnger  I  2i4),  celui  de 
l’empereur  Frédéric  II  (f  lio8i  avec  baldarpiin  de  [>orfiliyre  porté  par 
six  colonnes,  celui  dosa  fcnmie  üonstiince  d’.Vj-agon.  dans  lequel  est  en¬ 
castré  un  bas-relief  anüç[ue  représentant  une  chasse,  «ilc. 

L’église  de  la  Marlorana  a  conservé  de  l'éjioque  normande  des  restes 
beaucoup  pins  impoidanls  <|ne  la  calliédralo.  Parmi  les  curieuses  inosaï- 
<[iies  qui  décorent  cette  église.  ([UcI([ncS'nncs  a[q>arlieunent  à  la  cons¬ 
truction  primitive;  i’uiic  d’elles  représente  le  Christ  eoiiroiinant  le  roi 
licné  (pli  est  vètn  du  cosliiine  byzantin  et  |jorto  la  dahnatirpie. 

Le  lalais  royal  présente  une  !‘éiinîon  d  édilices  de  difi'éronls  styles  : 
la  partie  centrale,  oîi  sont  les  appariements  royauv,  est  la  ]du5  régu¬ 
lièrement  bâtie;  on  y  remarque  une  grande  cour  carrée  entourée  de 
galeries  el  de  colonnades.  Plnsicucs  salles  rcnferntcnl  «les  peintucf's 
intéressantes,  mais  ce  «fui  dans  le  [lalais  est  Je  [ilus  digne  «ratteulion, 
c’est  lacba[(el!c  élevée  |>ar  le  roi  l{<tgcr,  en  I  t2P.  Les  [liliers  de  marbre 
alternent  avec  les  piliers  d«.r  granit  el  les  arceaux  relombcut  sur  les  cha¬ 
piteaux  dorés  des  colonnes.  Ile  curieuses  mosaïipics  rein'ésenlcnl  les 
pi'iiu'ijiaiix  traits  dé  l’histoini  liililique. 

Messine  (1(>0,000  bal). J,  la  ville  la  plus  rapfiroclicc  des  cèles  de  la 
Calabre,  doit  son  nom  à  une  colonie  de  Messéniens  qui  vînt  s'y  établir; 
mais  son  oj'igine  cs(  bi'auconp  )>bis  ancienne  et  on  ne  peut  pas  fixer 
«Tune  manière  i<osilive  lu  «lato  de  fondation  de  celte  ville,  qui  existait 
déjà  sous  un  autre  nom  anlérieurenieiit  aiiv  colonies  grecques.  Aéan- 
iiioius  .Messine  n’a  pas  conservé  do  monuments  anciens.  Sous  les 
murs  de  la  cité  se  pressent,  en  bouillonnant  [^al■  [ilace,  les  eaux  du  détroit 
qu’on  lraver.se  aujourd'liui  sans  aucune  difficulté,  mais-  (|ui  pendant 
liien  longtemps  fut  l'elfroi  des  navigateurs  ;  c’est  en  ce  lieu  en  effet 
qu’il  fallait  jiassef  entre  les  fameux  écueils  de  Lharvlidc  el  Scvlla. 
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Lm  viÜL',  lii'ilif  sur  un  tei'i’iiin  fort  iiiégul,  s'ôlèvr  eu  .iiniiliitliéàtri' 
au  pieil  (l(?s  luoiilajrnes ,  que  nous  re^fni'ilniis  connue  lii  suite  des 
Apennins  et  dont  les  rameaux  s’étendent  sur  toute  la  Sicile  :  un  nro- 
inniitinre  de  roeliers<|ui  s’iivunee  dans  la  mer  fortnc  une  rade  très  sûre. 
Les  rues  ci  les  t[uais  de  la  ville  sont  [lavés  de  larges  dalles  de  lave, 
et  auniient  nu  as[iecl  grandiose,  si  les  maisons  n'ètaient  en  général 
lorl  Lasses,  à  cause  des  li'emldemcjils  de  terre.  Les  [daces  sont  généra¬ 
lement  ornées  de  fontaines  de  inarlu-e  et  de  statues  de  bronze,  et  les 
églises,  forl  noinhi'cuses,  sont  déeoiées  avec  plus  de  [irofnsion  <(iie  de 
goiil.  l.a  plus  remarquable  est  la  eatbédrale.  ipii  fui  commencée  par  le 
comte  Roger  en  1008,  niais  qui  a  élé  forl  abîmée  [>ar  des  transfor¬ 
mations  successives  ;  le  style  en  esl  d’ailleurs  bizarre  et  ses  vingt-six 
eolonnes  anti([ues  foionenl  avec  les  senljitures  gotliiipies  du  douzième 
sii’cle  le  plus  singulier  assemldagi;. 

l.a  \illc  de  Tiiormina.,  anciennement  Tauromeninin,  est  située  sur  la 
cime  il’un  mont,  an  liord  de  la  mer  Ionienne.  Klle  n’a  guère  qn’nnc  rue, 
que  domine  un  ancien  fort  sarrasin,  jioicbé  comme  un  nid  d'aigle  sur 
une  roebe  escarpée,  et  sa  physionomie  rappelle  la  dominalion  arabe. 
Néaiitnoiiis  c'esl^siirOnit  poiu’  scs  !iiili([iiilés  que  cette  ville  attire  le 
voyagOMi’.  Les  ruines  du  lliéàlre  antiipie,  jdacées  sur  une  éminence  qui 
domine  la  mer,  soiil  une  îles  grandes  curiosités  de  bi  Sicile.  Ce  vaste 
édifice,  construit  p.ar  les  (îrecs,  agrandi  par  les  Romains,  détruil  par 
les  Normands  cl  les  Arabes,  fui  en  outre  dépouillé,  par  les  ebréliens. 
di‘  scs  ornements  qui  soûl  disséminés  dans  les  églises  et  les  monastères 
du  voisinage,  fie  théâtre,  taillé  dans  le  roc,  a  jdiis  île  7ü  mètres  de 
diamètre  :  il  est  dans  une  situation  vraiment  magnifique.  Du  liant 
des  gradins,  la  vue  s’étend  sur  les  découjiures  piltoresqnes  de  la  côle, 
sur  la  grandiose  pyramide  de  l'Elna  cl  sur  les  côtes  lointaines  de  la 
lialabre. 

.Au  pied  do  l’Iitiia,  et  au  bord  delà  mer,  s’élève  la  ville  de  Cutané. 
qui  fui  fondée  sejil  siècles  avant  noti’o  ère,  et  qui.  malgré  les  désastres 
que  b'  volcan  Cl  les  li’enililemenls  de  terre  lui  ont  fait  suliir,  esl  encore  de 
nos  jours  une  ville  llorissanle.  Parmi  ses  cent  cinq  églises  et  ses  nom¬ 
breux  couvents,  l'édifice  le  plus  important  esl  la  calliédrale.  Fondée  en 
lOOi,  (>ar  le  comte  Roger,  mais  détruite  par  un  li'etnblemcnl  de  terre  et 
rebâtie  dans  un  stvie  tout  dilférent,  elle  a  une  façade  de  mauvais  goût, 
t'ievée  au  div-IiiiiliüJtie  sièclCj  mais  dans  latiuello  on  a  fail  onlrer  six 
colonnes  do  granit  arraidiôes  au  Ihoalro  nnti((Ho,  qui  a  fourni  aussi  Irs 
seul  [dures  d’une  des  jjorles  laléralos^  où  1  oh  voit  des  Hrreulos  el  des 
eentaures.  On  voit  à  Tinlérieur  les  loinljeaux  do  jdusieurs  souverains 
el  lii  casselte  à  la  ni  es  d’argent  dans  la(|uclle  on  couse  ive  une  nia  m  elle 
de  saitite  Agallie,  qui  esl  la  [Citronne  de  lu  ville.  La  |>lace  on  est  la 
calliédrale  esj  décorée  d'une  fontaine  tle  inaid.ire.  surmoiilee  d  nii  éle- 
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|)liaiil  de  lave.  |)Oi'tan(  sur  son  «losnn  ohélisiiiio  en  griuiil  l•ouge  d’Fgvpte, 
<me  Tou  ci’oil  (le  travail  grec. 

Le  c'ouveiit  de  Saiiit-llenoît,  reconstruit  après  le  Ireinldemcnt  de 
terre  de  10i)3,  est  une  des  plus  vastes  constructions  qu'il  y  ait  eu 
l'ùirope  ;  on  y  visite  une  riche  hihliolfiècfue  et  ([ueli|iies  an{i([uit(3s.  L(' 
musée,  fondé  au  dix-huitièinc  siècle  [tar  h}  prince  de  liiscari,  rcnfcrnu* 
aussi  une  riche  collection  d'olqets  anciens.  Enfin  tes  mines  du  tlnuitre 
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antique,  bien  r|iic  dtqjouillé  de  ses  uolonnes  et  de  ses  Ijas-reliefs,  méri¬ 
tent  encore  d'èlie  visilées. 

Syracuse  est  une  colonie  corintlneiine ,  tiui  i>eu  de  temps  après  sa 
foiKlation  était  iléjà  devenue  une  des  villes  les  plus  iinpoiianles  de  rati- 
lit[iiik\  Ibirmi  les  édifices  dont  il  subsiste  des  dél)ris,  on  signale  comme 
devant  remonter  à  la  fondation  île  la  ville  ou  a  peu  jjrès,  deux  co¬ 
lonnes  enclavées  dans  une  maison.  Les  pi'oportions  sont  moins  cour- 
les  qu’au  temple  de  Corintlie,  mais  les  colonnes  qui  ii’oni  que  sei/e  can¬ 
nelures,  sont  CO nro nuées  d’un  clui[iileau  de  forme  très  [uànutive.  On 
ci'oit  rpie  ce  teni[>le  était  consacré  à  Diane*  L’aneieii  tenifde  de  Minerve, 
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tonvrrli  en  église  depuis  le  sejilième  siècle,  parîuf  avoir  été  cotislrinl 
postéiieurciiiont  à  celui  de  Diane.  Les  colonnes  ont  jires([ue  cinq  dia¬ 
mètres  et  portéul  vingt  cannelures.  On  en  adrilmait  la  construction  à 
un  citoyen  appelé  .Vgathocle,  qui  en  aurait  fait  tous  les  frais.  .Mais 
comme,  parmi  les  pierres,  Ü  avait  choisi  la  plus  îndlc  pour  se  bâtir  une 
maison,  Jlinerve  irritée  la  frappa  de  la  foiidi’o  et  le  malhetireux  péril 
dans  les  llamines.  On  i-elronve  encore  à  Syracuse  une  foule  de  débris 
d’é<lifices  qui  attestent  la  prospérité  ([ue  cette  colonie  avait  atteinte. 

La  côte  méi'idionaiedcla  Sicile,  qui  avait  dans  l’anli(|uilé  tant  de  villes 
tlorissanlcs  (fig.  020),  n'en  possède  aucune  au joui'd'biii  qui  mérite  d’ètre 
signalée.  De  raiicieiine  Gela,  il  n’est  resté  »jue  ses  curieuses  médailles 


(tig.  021),  mais  Agrigenle  a  couservé  un  siipeidic  temple  connu  sous  le 
nom  de  lein|de  des  Géants,  à  cause  des  énoi-mes  ligures  d’atlantes  qu’on 
va  trouvées.  Les  colonnes  de  ce  teiii]de  sont  les  plus  grandes  que  l’on 


connaisse  de  l’anti(|uilé  grecque,  et  cbacime  de  leurs  cannelures  [teiil 
servir  de  guérite  à  un  lioniine.  Sêgesle  a  conservé  un  temple  dorique, 
composé  de  trente-six  colonnes,  et  nii  théâtre,  situé  sièi*  une  éiuiiiencc 
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à  |»cu  (le  dislance  de  lu  \îlle.  On  u  (l'onvê  aussi  de  très  l>eiles  niitios  sur 
!'îicro|tole  de  Séliiionto  et  nota  minent  le  l‘aineu\  temple  de  .liipiter,  dont 
les  biis-reliers  artliaïques  sont  le  [dus  ancien  monument  eomiii  de  la 
sculpture  grecque. 

Au  nord  de  lu  Sicile  sont  les  îles  Ij[iari,  ancien  séjour  d'Kole,  dieu 
de.s  veiils,  et,  du  côté  ipii  regarde  l’Atriipie,  te  groupe  beuiicoujf  jdus 
importunt  de  Malte  (lig.  0^2)  et  de  (îozzo  (tig.  (i2d).  <|ui  a|if»artient 


aux  Anglais.  Ces  îles  ont  été  peuplées  priniillvcmcnt  de  IMiénicicns,  et 
c’est  à  eux  qu'on  attril)ue  les  monuments  de  style  cyctopéon  qu’on  ren¬ 
contre  à  Gozzo.  Malte,  qui  a  conservé  aussi  d’intéressants  souvenirs  du 
moyen  âge,  est  habitée  par  une  [topulation  bigari’ée  et  cosmopolite  : 
des  Tunisiens,  des  Arabes,  des  Turcs,  des  Grecs  incMés  à  des  Maltais, 


des  Italiens  et  des  Anglais. 


l,a  Saho.vignk  (tig,  fl2i),  malgré  SC-S  dimensions,  n’a  jamais  ap[>rocbé 
de  la  Sicile  pour  ropiilcnccet  la  civilisation.  sur  la  .côte  méri¬ 

dionale  de  l'île,  ne  renferme  guère  d'édifices,  mais  sou  musée  est  très 


Kig,  —  Médaille  de  Sjrtiaigiie, 


en  unliquités  phéiuciciincs,  Hji  Imiive  en  Sar<l;iif^nc  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  funèbres,  d'une  date  incOiiiiiK’.  mais  assu¬ 
rément  fort  anciens.  Ils  jirésentent  ordinaii'cment  la  forme  d’une  tour 
ou  d’un  c(*me. 
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Aspecl  et  population,  —  Les  Arabes  d'Espagne,  —  I/Ecolc  espagnole,  —  I/Espagne 
septentrionale,  —  L'Espagne  centrale.  ^  L'Espagne  occidentale,  —  [.'Espagne 
méridionale,  —  Le  PortugaL 


spect  et  population,  ~  La  Lénin- 
siilo  L]s|iagiiole  forme  rextrejuité  Je 
riuirope,  et  eonliHC  â  I'A[im[iie  dont 
elle  est  sé|»arée  ]ïar  le  délroil  de  Oilirul- 
lar.  C'est  niic  coiilréc  moniueuse  dont 
le  centre  est  occu|m  ]nir  un  grand  |da- 
teau  très  élevé  et  dont  les  versants  l'C- 
gardent  la  mer  .Médileu’anée  du  cùté 
de  roriéJiL  l'océan  Allan du  colé 
i\ij  roceidenl,  le  golfe  de  (iiiscogiic  et 
les  Ly renées  du  côté  du  nor<l.  Coupée 
en  tout  sens  par  des  chaînes  de  mon¬ 
tagnes,  TEspagne,  Inen  que  sillonnée 
j>ar  plusicui's  gramis  lleiives^  est  un  pîiys  généralement  très  sec(tlg.  (i2o). 

Malgré  la  diversité  infinie  île  races  et  Je  peuples  qui  sont  venus  se 
mêler  en  Esjtagne  et  former  une  population,  on  peut  cepenJant  j'ccon- 
naître  chez  cette  nation  quelques  traits  dislinclifs  qui  lui  donnent  un 
caractère  très  personiieL  L’habitant  de  fEsjiagnc,  lilsou  IVère  des  Celtes, 
des  libères,  des  I^hcniciens,  des  Latins,  des  Snèves,  des  Alains,  des  Van¬ 
dales,  des  Visigollis,  des  iMaureSj  etc.,  etc.;  l’habitant  de  TEspagne  a 
aiijourirhui  un  ty|ïû  pr  opre  qui  le  distingue  des  autres  peuples. 

tt  En  moyenne,  Jil  Ivlisée  Reclus,  f  Ivspag^nol  est  de  (Hîtile  taillCj  mais 
solide,  musculeux,  (Lune  agdlité  siir[U'ünantc,  infatigalile  à  la  course, 
Jnr  à  tontes  les  [irivatioiis,  La  sobriété  do  Tlhère  est  connue,  «  Les  oli¬ 
ves,  la  salade  et  les  radis,  ce  sont  là  les  mets  d’un  chevalier  »,  dit  un 
ancien  pio verbe  nationaL  Sa  force  d'endurance  pliysiijiie  semble  tenir 
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<)u  incrveillcuv,  cl  l’on  cotn|ii'end  à  jicine  cominenL  ica  conr/itis  tadores 
oui  |>u  résister  à  laiit.  de  fatigues  sous  le  redoutable  eliiiiat  <lii  nouveau 
monde  !  Avec  toutes  ses  ([ualilés  matéiielles,  l’Ks[tagnol  bien  dirigé  est 
certainement,  ainsi  d’ailleurs  <]ue  l’a  constaté  l'Iiistoire,  le  premier  sol¬ 
dat  de  l'Europe  :  il  a  le  feu  de  l’iioiume  du  »Midi.  la  force  de  riioinme 
du  A'ord,  et  n’a  ]ias  l)esoin,  coiuiue  celui-ci,  de  se  susleidcr  par  une 
nourriture  abondante.  » 

Les  courses  de  taureaux  sont  le  spectacle  favori  et  caractéristîi|ue  des 
l'^siiugnols  ;  elles  oui  clé  le  sujet  de  nombi-euses  représentations  pai* 


le  dessin  et  la  peinture.  L’Espagne  a  conservé  dans  quelques  provinces, 
et  notamment  dans  celles  du  .Midi,  i|ueb[iies-uns  de  ses  vieux  usages  et 
de  ses  eoslumes  pittoresques.  Aussi  les  artistes,  depuis  quelques  années 
surtout,  fréipientent  lieaucoup  ce  pays  ;  les  tableaux  ([u’ils  envoient 
chaque  année  à  nos  expositions  et  dont  nous  rcfiroduisons  ([uebiues-iins, 
en  feront  connailre  la  physionomie  Sfséciale,  hcaticoiq»  mieux  (|ue  toutes 
nos  dcscri]>tions  écrites. 


Les  Aii.^nEs  t»’Esi'.\(i.\K.  —  L’arcîiifcctnre  musulmane  en  Espagne  jieiil 
se  diviser  en  deux  jiériodes  tlistincles.  La  première  répond  au  kalifaf 
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(le  Cofdonft,  la  seconde  au  kalif'at  de  (irenade  {fi|^.  Ouand  les 

Arabes  arrivèrent  en  Espagne,  ils  y  IrouviTeid  une  qiiaiilité  d’édifices 
i-rniiains  encore  debout,  dont  ils  prirent  les  matériaus,  comme  on  fil 
dans  toutes  lesanciennes  provinces  de  Tempire  romain.  Ü’un  autre  célté, 
les  artistes  venus  de  l’empire  grec  se  trouvaient  alors  [lartout,  et  ils  du¬ 
rent  être  employés  par  les  nouveaux  venus,  car  le  stvle  byzantin  ap|iaraît 
dans  les  ornements  dont  les  portes,  les  fenêtres  et  les  corniches  tnreni 
rehaussées.  Mais  la  foi-mc  de  l’arc,  (pi’on  a  appelé  arc  outre-passé  ou  arc 
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Fig.  CSC.  —  Espagne  sous  les  Arabes. 


en  fera  cheval,  est  bien  ]iarlicnlièrc  aux  mahométans,  à  (juicllc  rappelle 

ic  croissant,  symbole  de  la  fuite  à  Medine. 

Les  Aralics  ont  couvert  l’Espagne  méi  idionalc  de  monnmciib  super¬ 
bes.  ([uc  nous  décrirons  en  parlant  des  villes  on  ils  se  trouvent.  Ïj  agri- 
cnllure.  l’industrie,  le  commerce,  les  sciences  et  les  ai’fs,  .se  dévtdop- 
pèrenl  singulièrement  sous  leur  domination,  et  les  provinces  qu’ils 
occupèrent montrèrent  une  civilisation  très  avancét' à  une  épotpic  où 
l'Europe  entière  était  plongée  dans  une  barbarie  à  [«eu  [»rès  com|dète. 
Les  productions  de  cette  période  occupent  dans  rinsloire  des  arts  une 
place  assez  importante  pour  rpie  nous  rjons  y  arrêtions  un  moment. 

Les  barbares  (|iii  avaient  orciq.é  l'Esinigim  apivs  les  Mcrinains 
n’avaicnl  pas  été  aussi  destructeurs  (pie  ceux  i[ui  ont  envabi  la  L  laiicc, 
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(‘I  les  belles  couronnes  de  Guarrnzar,  inaiiileuanl  au  musée  de  Cluny, 
monlrcnf  ijue  l’orfèvrerie  était  en  honneur  à  l’époque  où  les  Arabes  arri¬ 
vèrent.  Les  conquérants  appliquèient  au  travail  des  inétiuix.  ce  g^otil 
charmant  (jue  nous  avons  déjà  constaté  dans  les  productions  musul¬ 
manes  de  rKgj])le  et  des  pays  orientaux.  C’est  pHncijialcnicnf  dans  les 
armes  qu’ils  exercèrent  leur  industrie,  et  plusieurs  pièces  histori([ucs, 
entre  autres  le  casque  que  l’on  désigne  tomme  ayant  ajiparleiiu  à 


Fig.  G27  .  —  Cas'fiiie  de  BûabdÜ. 


noabdil,  et  que  re|iroduit  notre  tiguro  montrent  combien  était 
Justiliée  la  répulalion  que  les  Arabes  se  sont  ac([uise  dans  ce  genre  de 
travail. 

Les  monuinents  de  Cordoiic  et  de  Grenade  sont  rouvei'ts  de  revèb  - 
menfs  cérami((ues  qui  leur  donnent  la  [dus  grande  ricliesse  de  ton. 
Mais  les  Maures  ne  se  boi'nèrerif  pas  à  la  fabrication  des  [daques  étnail- 
lécs;  les  poteries  liis[uino-uiorcsi|ues,  si  célèbres  pai‘  rélégaucede  leurs 
formes  et  [tar  l’éclat  de  leurs  tous  mélalliques,  oui  été  (rausjiortées  dans 
toutes  les  contrées  du  monde  et  ont  donné  naissance  à  la  majolique 
italienne,  dont  le  nom  vient,  diUoti,  de  i'ile  de  Majorque,  oii  il  y  avait 
nue  fabrique  fameuse.  La  ville  de  Malaga,  voisine  de  Grenade,  paraît 
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avoir  ôlé  le  plus  ancien  et  le  plus  gratui  cciili-e  de  la  |iolerîC  dorée.  C’est 
à  la  fabriijue  de  .Maliiga  qu’on  altriluie  les  deux  célêbies  vases  do 
l'Alhaniltra,  dont  il  ue  reste  jnalbeureusemeiU  plus  iin'un  seul,  l'autre 
ayant  disparu  en  1820.  Celui  qui  reste,  dont  noti-e  baliile  céramiste, 
M.  lieck,  a  fait  en  faïence  une  imitation  de  la  même  grandeur,  est  une 
merveille  de  forme  et  de  couleur.  Son  c<d  évasé,  scs  anses  [dates,  qui 
s'en  délacbent  comme  deux  ailes  ouvertes,  sont  îles  forities  en  quelque 
sorte  traditionnelles  dans  les  poteries  moresques.  «  (Jmanl  aux  motifs 


lug.  028-  —  t’aï^ïrtce  liîspaiio^morûâque* 


<l’orncmcutation,  dit  .M.  Jacqueiuarl  [MerveUhs  df  la  céramique),  ils  sont 
puisés  dans  le  génie  inventif  des  pcn|>lcs  musulmans,  sî  ingénieux  à 
trouver  des  combinaisons  géométriques,  et  à  mêler  des  méandreîs  de 
feuillages  et  d'arabesques  aux  caraclèrcs  décoratifs  de  leur  calligra¬ 
phie  capricieuse.  Un  médaillon  principa!  du  vase  de  l'Alliambra  ren- 
lerme  [>ourlaut  deux  animaux  que  les  voyageurs  sigiiulenl  eommg  des 
antilopes.  » 

Un  superbe  vase  du  même  style  sc  voit  au  musée  de  Clniiy,  où  il  y  a 
aussi  plusieurs  plats  lus[>ano-moresques  de  la  plus  grande  beanté.  Cette 
fabricalioii  a  subi  du  reste  bien  des  vicissitudes,  car  rexj>uIsion  des 
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Ai'ahes  apnl  été  l’œuvro  tic  [)lusieui's  siècles,  les  i'altri((ucs  établies  sous 
leur  domination  ont  continué  à  travailler  pour  les  chrétiens  victorieux, 
en  modifiant  les  emblèmes  tpii  naturellement  ne  pouvaient  plus  con^ 
venir  aux  nouveaux  possesseurs  du  sol.  Les  versets  du  Coran,  Ibrmés 
de  belles  lettres  arabes,  dont  le  caractère  ornemental  est  si  nettement 
accusé,  ont  disparu  tout  à  fait;  en  même  tcmjis  qu'ils  adoptaient  l’aplia- 
bet  en  usage  parmi  les  nations  chrétiennes,  les  céramistes  arabes  durent 
appliquer  sur  leurs  plats  les  armoiries  des  seigneurs  pour  lesquels  ils 
travaillaient  et  il  on  ré.sulta  une  Iransfoianation  complète  dans  les  usa¬ 
ges  décoratifs  (fig.  fi28). 

Les  arts  musulmans  ne  succombèrent  pas  immédiatement  apiès  la 
conquête  ebréfienne.  L’iniincnse  pi-olll  qu’on  en  tirait  fit  d’abord  tolé¬ 
rer  les  ouvrioi's,  et  d’ailleurs  les  princes  chrétiens  sc  flattaient  toujours 
de  l’espoir  de  les  convertir.  Le  cardinal  Ximénès  bajdisa  trois  mille 
infidèles  en  un  jour,  et  l’Inquisition  vint  prêter  son  aide  à  ces  conver¬ 
sions  toujours  douteuses.  Mais  si  les  persécutions  contre  les  personnes 
déshonorent  ceux  qui  les  font,  les  persécutions  contre  le  travail  les  rui¬ 
nent.  Tout  l’odieux  de  rin([uisition  est  resté  sur  ta  mémoire  de  IMii- 
lippc  11,  mais  la  mort  des  industries  orientales  en  Espagne  vient  des 
ordonnance.s  postérieures  (jui  défendent  de  lire,  d'écrii'C  ou  de  parler 
la  langue  des  Arabes,  d'en  porter  le  vêtement,  d’en  chanter  la  musi¬ 
que,  de  conserver  les  livres  arabes,  et  enfin  de  travailler  à  la  moresque. 
Ce  dernier  édit,  qui  fut  accompagné  de  rex[uilsion  de  six  cent  inillo 
Iiabilants  industrieux,  a  été  une  ruine  |>oar  l’Esiiagne  comme  la  révo- 
calion  de  l’édit  de  Nantes  pour  la  France,  mais  l‘Es[>agnc  ne  s’en  est 
pas  relevée. 


École  espagnole.  —  Ouoique  l'Espagne  ait  eu  des  peintres  et  des 
sculpteurs  pendant  tout  le  moyen  âge,  elle  n'a  participé  que  d'une  ma¬ 
nière  secondaire  au  grand  épanouissement  <le  l'art  sous  la  Renaissance, 
et  l’école  espagnole  n’est  arrivée  à  son  apogée  qu’au  commcnecinent 
du  dix-septième  siècle.  Do  même  que  la  peinture  vénilieiine  est  une 
brillante  image  de  la  vie  aristocratique,  la  peinture  hollandaise  une 
re|U‘ésenlation  cxaclc  de  la  vie  jiopulairc,  on  peut  trouver  dans  la  pein¬ 
ture  espagnole  toutes  les  pensées  secrètes  de  la  vie  claustrale.  Le  carac¬ 
tère  dominant  de  cette  peinlure  est  la  recberebe  de  la  vérité.  Mais  cette 
vérité  n’est  pas  choisie  en  vue  de  la  beauté,  comme  dans  l’art  grec,  ni 
de  la  magnificence,  comme  dans  l'école  vénitienne,  ni  de  rintimilé, 
comme  dans  l'école  liollandaise.  Quand  on  jtarconrt  une  galerie  de  maî¬ 
tres  espagnols,  on  est  frappé  foui  d’abord  de  ia  parenté  sinisti'c  que 
leurs  œuvres  piréseatent.  Ici,  ce  sont  des  inoinos  en  prière  ;  là,  un  saint 
dont  011  déctiire  les  chairs  jialpifantos  :  plus  loin,  un  ascète  aux  joues 
amaigries  caresse  silencieuscnienl  une  Iclc  de  mort.  Quand  vous  voyez 


Hg»  ü:2!K  —  CoMtrebüiidioï'S  espagnols.  (Tableau  d'EtJiiroiiü  llédouiu*) 


ESF'AGNK  ET  PORTUGAL. 


727 


un  pottriiil  d'in  l’an  to  ou  de  jii'ineesse,  ce  portrait  exprime  un  ennui 
profond.  Sur  le  visage  d’un  noidc,  vous  lisez  une  sombre  préoccupa¬ 
tion  ;  si  c’est  un  liommc  du  peuple  tjui  est  représenté,  il  vous  montre  ses 
jdaies;  si  c'est  un  enfant,  il  cticrcbe  sa  vermine. 

Vclasijucz  et  ^lurillo  sont  les  deux  plus  grands  peintres  de  l’école 
espagnole,  tpii  n’eut  d'ailleurs  ([u’une  durée  éphémère,  car  après  la 
mort  de  .MurillOj  l’Iéspague  semble  épuisée  il’arlistes  et  ne  [iroduit  pins 
de  grands  maîtres.  .Vu  commencement  de  notre  siècle  pourtant,  il  est 
apparu  un  peintre  qui  ne  se  l'attache  à  aucun  maître  ancien  el  qui  n’a 
pas  formé  de  disciples  :  e’estGoya.  Peintre  étrange  et  incorrect,  Goya  a 
fait  un  grand  nombre  de  tableau.x,  d’une  inspiration  prestjue  toujours 
bizarre  et  fantastique,  tl’unc  exécution  beiirtée  el  inégale,  mais  qui  sont 
pleins  de  vie  et  do  mouvement. 

Le  rôle  artistique  de  l’Espagne,  qui  avait  été  si  effacé  aux  expositions 
de  1855  cl  de  1867,  a  singnillèrement  grandi  en  1878.  Un  groupe  de 
peintres,  en  tète  desquels  était  Fortuny,  s’allaciie  aujoui'd’biii  à  rendre 
le  soleil  du  midi,  et  leurs  ouvrages,  quelquefois  violents  de  Ion,  mais 
toujours  lumineux  et  brillants,  occiqienl  une  place  inijiorlanle  dans  les 
travaux  de  l’école  contemporaine.  Les  peintres,  qui  n’ont  rien  de  com¬ 
mun  avec  l’ancienne  école  espagnole,  rccbercbenf  la  gaieté  du  ton,  el 
s'ils  rolitienneni  quelquefois  aux  dépens  de  l'hannonie,  ils  racliètcnt 
ce  défaut  par  des  audaces  singulièi'cs,  cl  par  une  véritaidc  origiiiaiité. 

L’Espac.ne  SEPTEXTaio.XALE.  —  Lc  uoi'd  dc  l'Espagne  est  une  contrée 
extrêmement  montagneuse,  que  baigne  le  golfe  «le  Gascogne.  Il  com¬ 
prend  les  pays  basques,  la  Navarre,  les  Asturies  et  la  Galice. 

Les  Basques,  ainsi  que  les  baijitatds  dc  la  Galice  et  des  Asturies, 
sont  de  robustes  montagnards  qui  chaque  année  se  répandent  dans  les 
grandes  villes,  pour  y  exercer  certains  états  qui  semblent  leur  être  ré¬ 
servés;  puis,  quand  ils  ont  amassé  un  petil  pécule,  ils  retournent  inva- 
variablcmcnt  dans  leur  province.  Les  mines  forment  la  principale 
richesse  des  pays  basques,  oii  ragriculture  est  peu  florissante  et  l’in¬ 
dustrie  presque  nulle.  I.e  voisinage  des  frontières  a  fait  pulluler  les 
contrebandiers  dans  cette  province  ainsi  que  dans  la  Navarre  (fig.  ü2t>). 

Inm,  ta  prcîntère  ville  qu'on  renconlre.  quanti  on  a  franchi  la  fron¬ 
tière  dc  France,  séduit  les  étrangers  par  son  aspect  espagnol.  Les  toits 
des  maisons  couverts  dc  tuiles  rondes,  débordent  en  évanlail,  les  fenè- 
Ires  s’abritent  derrière  les  grilles,  les  murs  sont  blancliis  à  la  eban.x. 
Des  étoffes  à  bandes  de  couleurs  recouvrent  les  balcons  tic  fer  qui  déJjor- 
dent  sur  la  rue  Ci  forment  comme  des  chambres  en  jilein  air,  où  les 
babilanls  viennent  [>rendrc  le  frais.  Ces  caractères  sont  encore  plus 
accentués  quand  ou  arrive  à  Fontamlne,  petite  ville  située  à  l'embou- 
cburc  de  la  lîidassoa.  Saint-Sébastien^  ville  fréquentée  jiar  les  Itaigiieui's. 
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à  cause  (le  sa  su})ei'he  piage  et  des  Ijelles  iiroinciiades  (|ui  rentourcnl, 
i\  une  jiliysionoiuic  ]dus  IVançaise.  Mais  à  Tolosa  et  smloiil  ù  IHlbao 
(30,0tM>  liab.),  la  principale  \ille  de  la  Biscaye,  on  rclrouYe  les  maisons 
de  style  espagnol  qifou  ne  <juiUci'a  [iliis  désormais.  Bilbao  est  bâtie 
dans  une  magnif](]itc  vallée  entourée  par  des  montagnes  d'une  pente 
assez  raide. 

Vampeltnie  (22,000  hab.),  dans  la  Navari'C,  s'élève  sur  une  émi¬ 
nence,  d’oii  l'on  aperçoit  une  iminejise  étendue  de  pays.  Sa  cathé¬ 
drale,  plusieurs  fois  détruite,  ofîrc  un  beau  spécinien  de  l'arcliitecturc 
ogivale  en  Espagne,  et  possède  quelques  curiosités  artistiques,  entre 
autres  une  admirable  grille  de  la  Renaissance.  Oviedo,  dans  les  Astu¬ 
ries,  est  une  très  ancienne  ville,  où  l'on  remarque  surtout  une  magiiit]- 
([ue  tour  attenante  à  l'église  priiu'ipale,  «  La  tour  d’Oviedo,  dit  don 
Bascual  Madoz,  n’est  pas  riche  dans  ses  détails  cl  dans  ses  ornements 
comme  colle  de  la  cathédrale  de  Burgos;  mais  ces  ornements  sont  si 
bien  distribués,  les  quatre  toui'cHcs  qui  flanquent  l’étage  des  cloches  sont 
si  svelies  et  si  élégantes  que  cetlc  tour  peut,  sans  conteste,  être  regardée 
comme  l'une  des  plus  helles  en  ce  genre  qui  soient  en  Espagne.  » 

Saiitauder  cl  la  Corogne  sont  des  villes  de  commerce,  qui  ne  peu¬ 
vent  intéresser  que  médiocrement  le  touriste,  mais  Santiago  de  Com- 
postelle,  ville  célèhrc  comme  lieu  <ic  pèlerinage,  possède  une  église  inlc- 
rcssanlc,  dont  les  construclions  remontent  au  onzième  siècle.  Les  sta- 
lues  et  les  ornements  ont  été  semés  à  prol'usion  sur  la  façade  de  cette 
calhédralo.  L’iiilérieui’  de  l'église  ne  le  cède  j)as  en  richesse  à  l’exlé- 
rieur.  Les  marbres,  le  bronze,  l'argent  et  l’or  ont  été  mis  à  contrilmlion 
pour  sa  décoration.  L'aulcl  sur  lequel  se  trouve  la  slalitc  de  Sainl-Jac" 
([ues  est  5U])ert>c. 


L’Esi'Ag.ve  CE-NTHALE.  —  Lc  cciitrc  dc  l'Espagne  est  formé  par  un  pla¬ 
teau  élevé  qui  comprend  les  <icuv  Caslilles,  la  province  de  Léon  ci 
l'Estramadure.  Le  centre  <le  l’Espagne  csl  formé  par  le  plateau  des 
Lastilles,  C*e.sl  nue  contrée  sèche,  aiàdc  et  d’une  extrême  nudité.  «  Le.s 
paysans,  dit  E.  Reclus,  ont  un  préjugé  contre  les  arbres  :  ils  disent  que 
le  feuillage  leur  rend  le  mauvais  service  de  protégoi’  les  petits  oiseaux 
contre  les  rapuiccs  et  livre  ainsi  les  moissons  en  proie  au.x  volatiles  gra¬ 
nivores  ;  non  contenls  d'exterminer  les  oisillons,  à  l’exception  des  hiron¬ 
delles,  s’acharnent-ils  à  la  deslrucllon  des  bois;  en  maints  endroits, 
il  ne  rosie  plus  d'arbres  <|iie  dans  les  solitudes  éloignées  de  toute 
demeure  de  rhonime,on  juarchcrail  pendant  des  journées  entières  sans 
en  apercevoir  iin  seul.  La  eaiiq>agnc  est  réduite  à  un  tel  état  de  nudité, 
que,  suivant  le  proverbe.  «  ralouette  traversant  Ics-Castillcs  doit  empor- 
ler  son  grain,  » 

Le  pays  est  Iden  en  rajq^orl  avec  la  population  qui  1  habile.  On  voit 
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parole.  Mais  ils  rcs|>irent  retimii,  la  Irislcssc  el  la  jiiuivrelé.  On  leur 
re]iro(‘lic  aussi  d’èlre  repliés  sur  ciix-mèmes  et  peu  eoinnujnieatit's. 

1a*s  rcpréscnlanfes  du  sexe  féminin  dans  la  Vicille-Oaslille  ont  assez 
désagréablement  impressionne  Théophile  Gantier.  Voici  les  termes  peu 
enthousiastes  dont  il  se  sert  pour  les  dépeindre  : 

«  [„a  Castille  vieille  est.  sans  doute,  ainsi  nommée  à  cause  du  jrrand 
nomhre  de  vieilles  qu'on  y  rencontre  :  ci  quelles  vieilles!  Les  sorcières 
de  Waclieth  traversant  la  liruyère  de  Dunsitiane  pour  aller  préjtarer 
leur  infernale  cuisine,  son!  de  charniaiites  jeimes  filles  en  comparaison  : 
les  abominaliies  mégères  dos  cîqu’ices  de  Goya,  que  j'avaîs  pi  is  jusqu’à 
présent  {tour  des  cauchemars  cl  des  chîmèj’cs  Jiioiislrueuscs,  ne  sont 
([ne  des  porirails  d'mic  exacliliide  clîrayaiile  ;  la  (lUqiarf  de  ces  vieilles 
ont  de  la  barbe  eoinme  du  fromage  moisi,  et  des  moulaelies  comme  des 
grenadiers;  et  puis,  c’est  leur  accoulreniciit  (jn’il  faut  voir!  on  prendrait 
un  morceau  d’élolïe,  et  l’on  Iravaillerait  pendant  dix  ans  à  le  salir,  à 
le  ri'qicr.  à  le  trouer,  à  le  ra|)iéccr,  à  lui  faire  perdre  sa  couleur  [irimi- 
tive,([ue  l’on  ii’arriverail  jtas  à  celte  subliuiilé  du  haillon  !  Ces  agrémenls 
sont  rehaussés  par  une  mine  hagarde  el  farouche,  hien  ditréreiife  delà 
tenue  huinhle  et  [ùleuse  des  pauvres  gens  de  France.  » 

Les  amateurs  de  costumes  pittoresques  trouvent  de  (pioi  satisfaire 
leur  goùl  dans  la  province  de  Léon.  Ils  y  rencontrent  le  montagnard 
des  envii'ons  d’Astnrga  avec  son  chapeau  en  |»yraiu[de,  S(!S  guêtres,  sa 
large  culotte,  sa  courte  jîupiclle  et  son  cs[>èce  de  fraise  autour  du  cou  ; 
le.s  paysannes,  avec  leurs  vastes  colliers  de  corail  ornés  de  médailles 
d’argent,  leurs  corsages  bruns  aux  Jiianches  ouvertes  [uir  derrière,  leurs 
chemisettes. 

L'élève ‘des  troupeaux  est  |n‘<^sque  la  seide  source  de  ticlitîsse  du 
rovaume  de  Léon  et  do  l’Estrémadure.  t!e  dernier  tiavs  est  exclusixe- 

^  I  «i* 

nieiil  un  nays  de  [nVluragcs. 

(15,000  liali.),  ancieiinc  capitale  île  lu  Vieillc-Caslille,  est  une 
ville  dêehue,  i\iu  n’a  couserve  de  i>es  splendeui's  puss^ées,  que  sou  adtni- 
ial>le  cuthédi'ale  du  treizième  siètde, 

et  Mallieureiisement,  dit  Tb,  (iautier,  eoitime  buiks  les  ealhèilralcs 
gothiques,  elle  est  ciiehassèe  dans  utie  l'oule  de  consfructious  ignobles, 
qui  ne  pormellout  pas  d'en  apprécier  rensetnblc  et  d’eu  saisir  la  masse. 
Le  ]>rincipal  ])ortail  donne  sur  nue  [daee  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
nue  j(dio  fontaine  surinontée  d\in  délicieuv  clirisi  en  marbre  Idane, 
point  de  mire  do  tous  les  [lolissous  do  la  \ille^  (jni  n  ont  j>as  de  plus 
dou\  passc-lenips  que  de  jeter  des  pierres  eonlreles  seul[dui‘es.  Ce  [lor- 
tail,  i|i]i  est  uiagnifiqiie,  brodé,  fouillé  el  fleuri  comme  une  deiilelle,  a 
été  malbeureusemenl  gratté  el  rabotée  jusqu'à  la  première  frise  J^a^  je  ne 
sais  (piels  [n‘élats  italiens,  giands  amateurs  d'aretiiteeture  sim|ile.  de 
murailles  sobres  et  d  ornements  de  lion  goût,  qui  v'oul aient  arranger 
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la  calliéilralc  à  la  romaine,  nyan(  graiitl'pilié  de  ces  pauvres  arcliilec- 
(es  harbures  (]ui  pratiquaient  ]icu  l'ordre  coniilliien,  ci  n'avaiciil  pas 
l’air  de  se  douter  des  agrénieiils  do  t’attiqueet  du  fronton  {riaiigulalre. 


Deux  llèclies  aiguës  tailladées  en  scie,  décotipées  à  jourconunc  à  Icin- 
poi’to-jiièce,  festonnées  et  hi'odées,  ciselées  jusque  dans  les  moindres 
détails,  comme  un  chaton  de  bague,  s’élancent  vers  Dieu  avec  toute 
raj'dcur  de  la  foi  et  tout  l’emportement  d’une  conviction  inébranlable. 
Ce  ne  sont  pas  nos  campaniles  incrédules  <[ui  oseraient  se  risquer  dans 
le  ciel,  n’ayant,  jiour  se  soutenir,  ijuc  des  dentelles  de  pierre  et  des  ner¬ 
vures  minces  comme  des  fils  d'araignée.  Une  autre  tour,  scul]ttée  aussi 
avec  une  richesse  inouïe,  mais  moins  hante,  manfue  la  place  oi’i  se  joi¬ 
gnent  les  bi'as  de  la  croix,  el  complèle  la  magniticencc  de  la  sillionclte. 
Lue  foule  iunoiubralde  de  slalues  tle  saints,  d’arebanges,  de  rois,  de 
moines,  animent  toute  cette  arcbitcclnrc,  et  cette  jiojtulation  de  pierres 
est  si  nombreuse,  si  pressée,  si  fonnnillante,  qu’elle  dépasse  à  con[rsiïr 
le  cbilTre  de  la  jtopulafion  en  chair  el  cti  os  (jui  occupe  la  ville.  » 

Séÿovie  est  ime  ville  bâtie  par  Hercule,  ce  qui  lui  assure  une  assez 
haute  anti(juilé.  Cl  le  s’élève  sur  un  rocher  presque  à  pic.  Le  monument 
le  plus  intérc-ssant  de  iSégovic  est  riupii'diic  élevé  jiar  les  l{(njiiuns  et  qui 
accomidiJ  encore  son  service.  Cetaipieduc  haut,  dans  les  fiarlies  les  plus 
basses  de  la  vallée  qu’il  li'aversc,  de  vingt-bnit  mètres  et  demi,  est  bâti 
avec  de  larges  pierres  rousses  posées  les  unes  sur  les  autres  sans  aucune 
espèce  de  morliei'.  L’Alcazar  de  Ségovie  se  compose  d'une  tour  carrée 
qui  plane  au-dessus  d'un  monde  de  tourelles  et  dont  la  platc-foriuc  est 
clle-méme  llauquéc  de  tourelles.  luUM'ieurernent,  il  y  a  de  beaux  ap- 
parteiucnls  décorés  de  peintures  et  de  mosaïques. 

«  Avi/a,  dit  I'].  ItecUis,  est  encore  aujourd'hui,  sans  cbangcmentaiicun, 
la  place  forte  du  quinzième  siècle.  Les  murailles  de  la  vieille  cité  sont 
étonnamment  conservées;  sur  qucb|ues  jioinls,  cette  enceinte  énorme 
avec  ses  rondes  tours  de  granit  et  ses  neuf  portes,  semble  avoir  été  ton! 
récojunicnt  bàlie.  La  cathédrale  aussi  est  nue  véritalde  foi‘tercs.sc,  mais 
c’est  en  outre  une  mei  vciltc  d'architecture,  toute  pleine  d’olqels  du  tra¬ 
vail  le  jilusdélicaL  Ces  (cuvres  d'art  conli'aslesil  singulièrement  avec  des 
sculptures  d’animaux  taillés  dans  le  granit  ]tar  des  artistes  grossiers, 
appartenant  probablement  aux  anciennes  races  aborigènes.  » 

Léon,  dont  la  calliédrale  est  une  des  plus  lielles  de  l’Espagne,  a  gardé 
ses  vieillies  murailles  garnies  tle  tours  massivc.s. 

VaUadülid  (fiOjUtHI  bal).},  qui  fut  autrefois  capitale  de  riLS[)agne 
entière,  est  une  ville  déchue,  mais  riche  on  monuments.  Le  couvent 
lies  dominicains  de  San-l’ablo  possède  une  façade  couverte  dans  toute  sa 
hauteur  de  belles  sculpiuros  du  coinmonccmcul  de  la  Itcriaissance. 
-Antonio  l’ons,  dans  son  voyage  en  Esjiagne,  dit  qn’il  «  faut  voir  son 
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tiorfail  [loiir  ci'oii'c  (ju'il  y  ail  eu  di’s  lioiiiiiies  assez  patients  jioui*  Icr- 
ininer  une  telle  eiiti'C|ii'ise.  >i  Ce  jiortail  est  on  eiîct  décoré  avec  une 
prol’usioii  qui  donne  le  vertige,  Ivii  face  San-Pahlo  est  un  palais  qui 
<latc  de  (iliarlcs-Ouint  et  dont  la  cour  à  arcades  u  lieuueoup  d'élégance. 
Des  médaillons  sculptés  ornent  ce  [lalais. 

Salamanque  était  apjjelée  sous  la  ISeuaissance  «  la  ville  des  vertus, 
desseienccs  et  des  arts,  »  Malhcui'cuscinent,  la  fatiiensc  université  qui 
avait  été  sa  gloire  devait,  par  resprit  de  routiiic  dans  letpiel  elle  finit  par 
tomber,  la  rendre  aussi  ridicule  qu'elle  l'avait  faite  fajueuscet  respectée. 
Salamanque  est  bâtie  sur  la  rive  liroile  tl'unc  rivière  que  traverse  un 
pont  de  Ü7  arebes  construit  par  les  Itomains. 


VACfffô 


Mauhii)  (iOO.OUO  liab,),  capitale  de  Tbispagne.  est  bâtie 
]V.|  dans  une  campagne  aride  et  désolée,  sans  aibres,  saiisar- 


bustes,  sans  herbe  ;  voici  en  quels  leianeseotorés  Th.  (Jautici 
décrit  Tfispcct  de  Madrid  : 

«  Les  maisons  de  Mailrid  sont  bâties  en  lattes  cl  briques 
et  en  pisé,  sauf  les  jamliages,  les  chaînes  et  les  étriers,  qui  sont  quelque¬ 
fois  de  granit  gj’isou  bleu,  te  toiil  soigiicusemeiil  recrépi  et  peint  de  coti- 
ieurs  assez  fantasques,  vert  céladon,  cendre  bleue,  ventre  de  biche,  queue 
de  serin,  rose  ponipadour,et  autres  teintes  pinson  moins  auacréonliques; 
les  fenêtres  sont  encadi’ées  d’oruomeuts  et  d'arcliitcctiires  si[iudés  avec 
force  volutes,  enroulements,  petits  amours  cl  pois  à  fleurs,  et  garnies 
de  stores  à  la  Aéiiiticuue  rayés  de  lai'ges  bandes  bleues  el  blanches,  ou 
do  tapis  de  sjiaHerie  qu’on  arrose  pour  charger  d’immidilc  el  de  fraî¬ 
cheur  le  vent  (jiii  les  li'avcrse.  Les  maisons  tout  à  fait  niodei'ues  se  con¬ 
tentent  d’etre  crépies  à  la  chanv  ou  liadigeoiinées  avec  la  pointure  au 
lait,  comme  celles  de  Paris.  Les  saillies  des  balcons  et  des  mirad&res 
rompent  un  jieii  la  monotonie  des  lignes  droites  qui  projettent  des 
ombres  tranchées,  cl  qui  divcrsilieiit  l’aspect  naturellement  plat  de 
constructions  dont  tous  les  reliefs  sont  points  cl  traités  en  décorations 
de  tlicâti'e  ;  éclairez  tout  cela  avec  un  soleil  étincelant,  plantez  de  dis¬ 
tance  en  distance,  dans  ces  rues  inondées  de  lumière,  quelques  scfioras 
long-voilées  qui  tiennent  contre  leur  joue  leur  éventail  dé]iloyé  en  ma- 
nièi’C  de  parasol  ;  queltpies  mendiants  hâtés,  ridés,  drafiés  de  himbeaux 
de  toile  el  de  haillons  à  rélaf  d'aiiuuiou,  qiielqncs  Valenciens  demi-nus 
à  lournure  de  Itédouin;  faites  surgir  entre  les  toits  les  jictite»  coiifioles 
bossues,  les  clochetons  renllés  cl  lerminé.'i  par  des  |)Oinmes  de  ploml» 
d'une  église  ou  d'un  couvent,  vous  obtiendrez  une  perspective  assez 
étrange,  et  ([ui  vous  jtrouvera  qu’enlln  vous  u’ètes  [dus  me  Lafliüe,  el 
(]ue  vous  avez  décidément  quitté  rasjdialte,  i[naud  mémo  vos  pieds 
déchirés  par  les  cailloux  pointus  du  pavé  de  Madrid  no  vous  en  auj'aîent 
pas  encore  convaincu.  » 
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Mailr  iti  ne  ((Ossèdc  aueiio  moiiuincnt  inlércssîinl  par  scs  souvcnii-s  ou 
(i!ir  son  arcliitcL'tui’p,  mais  son  imisce  de  tableaux  est  sans  rival  on 
Ku  i‘o[>e. 


L’Ksciirial  est  situé  à  (niolqucs  lîcucs  de  Madrid,  au  pied  d’une  chaîne 
de  montagnes  {iig.  03â).  La  campagne  qu'il  faut  traverser  en  ijuitlanl 
la  catdtalc  de  l’Espagne  pour  se  lendre  à  ce  [Uilais  est  morne  et  désolée. 
Ni  jardins,  ni  maisons;  pas  même  de  végétation  ;  partout  îles  pierres  qui 
voiil  grandissant  à  mesure  que  l'oii  avance  vers  l’Escurial.  On  finit  par 
se  croire  au  milieu  de  giganles([ni:s  décombres.  De  loin,  le  palais  tait 
assez  bon  elfel,  rimaginalion  aidant;  mais  apjtrocbe-t-on,  tout  s’éva¬ 
nouit.  On  n‘a  jdns  en  face  de  soi  qu'un  édifice  dont  le  seul  méritc’est 


Fig,  G3:;.  —  FscuPÎaL 


d’être  colossal.  Le  palais  de  plaisance  vraimcnl  digne  de  ce  nom,  c’esi 
Aranjuez. 

n  Aranjtiez,  dit  Th.  Gautier,  est  un  ebéleau  de  briques  à  coins  de 
[deire,  d'iiii  ell'ct  blanc  et  rouge,  avec  de  grands  toits  d’ardoises,  des 
pavillons  cl  des  girouettes,  ([ui  rappellent  le  geni-e  de  constructions  en 
lisage  sous  Henri  l\  et  Louis  Xlll,  le  palais  de  boutainebleau  ou  les 

maisons  dv  la  place  Hayaie  de  Vwvh.  I.e  Tafre,  fpie  Von  iia\ciyo  sur  uti 
[votU  suspendu^  y  entrotienl  une  fi-iîcheui'  de  \êgiUîdion  qui  fait  radnii- 
l'ation  des  Espagnols,  e(  penncl  aux  arbres  du  Nord  de  s  v  développer 
vigoureuscïiKMit,  Ou  voit  à  Aranjuez  des  oiaueSi  des  freties,  des  bouleaux 
des  trembles,  cui'ieux  là-bas  comiiie  le  seraienl  ici  des  figuiers  de  l  Inde* 
des  aloés  et  des  ])alniiers*  » 

Tolède  (20,000  liai).),  «'i  [peuplée  qu’elle  uc  Tcsl 

aujourd'hui.  L’àSj^ect  de  Tolède  est  des  jjIus  [uttoresqnes* 
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Les  nies  sont  inontueuses,  f'soar|iées.  éiroiles,  siinieuses.  D’une  fenê¬ 
tre  [tlaeée  d’un  eôté  de  la  rue  ou  [nuit  serrer  la  main  au  propriélaire 
(riiiic  fenêtre  située  de  l'autre  côté.  Ilaiis  eette  ville  pleine  de  souvenirs, 
on  circule  partout  au  milieu  de  mer\cillcs  de  toules  sortes,  vestiges 
laissés  par  les  Gotlis,  les  Juifs  et  les  Maures.  Ce  sont  des  portes  massives, 
des  inarteau.v  de  fer.  des  ogives,  des  voûtes,  îles  scul[dure,s,  etc. 

La  ealliéilralc  de  Tolède  est  irune  ap[ia)‘cucc  un  peu  massive.  L’inté¬ 
rieur  [ini'att  avoir  été  conçu  de  façon  à  faire  anfiflièse  avec  rûvtéiâeur. 
Tout  est  Iravaillé,  fouillé,  scu![>té  et  a  la  légèreté  de  la  dentelle,  La 
nef  priufi|>alc  s'élève  dans  les  airs  à  perle  de  vue.  Des  vitraux  aux  cou¬ 
leurs  éliiicelautes  projettent  des  lueurs  parcourant  toute  ta  gamme  de 
l'ai’c-cn-ciel  sur  les  rosaces  de  (lierres  ouvragées. 

Tolède  possède  une  lielle  o'uvj’e  ai'alie  :  la  Puerto  del  Sol,  et  un 
Alcazar  consliaiit  par  Cliarlcs-Duiiil. 

Badajoz  (2o,000  fuili.),  s’étend  sui'  le  [leneliant  lî’iino  rolliiie  au 
sommet  de  laquelle  sont  les  l'uînes  il’iin  ancien  château.  La  ville  est 
entourée  de  fortiticatîons. 

Mérida  est  une  ville  ([iii  nVst  intéressante  que  [lar  sou  passé.  Les 
Hoinains  y  ont  élevé  des  monuments  dont  les  restes  font  radmiratioii  des 
voyageurs.  Ou  y  volt  les  vestiges  d’un  tenqde  de  Diane,  d'un  lenqde  de 
Mars,  d'un  ainphitliéàli'e.  d’iine  naiimaefiie,  d'un  cirque,  de  deux  aque¬ 
ducs,  ilont  le  dernier  est  admiraldemenl  conservé  ;  on  y  voit  aussi  un 
arc-de  triomplie  de  Trajaii,  coustruil  en  (lierres  énormes,  Aujonrd’liui 
Alériila  a  (>.Û00  hahilanls. 

J, 

Alcantara  doniinü  le  Tajre.  Kilo  vM  surtout  cüIoIut  mn  fameux, 
j^onl  bîiti  (lar  Trajau*  Il  est  eonstruil  ou  orilior  avec  des  blocs  do  granit 
posés Tun  sur  rauti'e  sans  citneiit.  Ses  arches  sont  de  tailles  dilîéiTntes. 
Au  milieu  du  pont  est  une  tour. 

Saraffosse  {6ü,00ü  hab.)  t‘emonle  a  Auguste  (pii  y  éleva  des  bains,  un 
cirque,  des  lem[des,  et  l'érigea  en  cuIotiîc  mihlaire.  Cette  ville  a  sa  tour 
peuebée  comme  Bologne  ou  INse.  Celte  loiir^  ia  Terre  nneva^  est 
(lu  seizième  siècle  ;  elle  es!  enticremcnl  Initie  en  briques. 

léarcliitecte  (|ui  Ta  construite  semble  y  avoir  jiîté  à  profusion  tous  tes 
trésors  de  son  imaginalion.  Ke  style  gotliique  s'v  mêle  sans  cesse  au 
style  aralnï.  Kliaipie  élagt^  >arie  tic  forme  et  d'orne juenlalioîh 


lÎAUCt: LONK  (20(f,(in0  h.),  la  secomb^  ville  derKspague  ]uir 
sa  jaïpulatjon^  et  la  première  [lar  son  commerce  et  son  in¬ 
dustrie*  a  un  beau  port  sur  la  Méditerranée. 

«  L'aspect  de  lîarcelone,  dit  Tliéopliile  Gautier,  res¬ 
semble  a  Marseille,  et  le  type  esjvagnol  ii'y  est  |)res(pie  pius 
sensible;  les  édifices  sont  grands,  réguliers,  et*  sans  les  immenses  jiau- 
lalons  de  velours  bleu  et  les  grands  bonnets  j’ouges  des  Catalans*  l’on 
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d’arlHrs, 


se  croire  dans  une  viile  do  l'iance. 
ses  Ik’Hos  mes  alig^nêes,  lîarcrloiic 


Malgré 
a  un 


sa  Eiainlila 
air  un  peu 


ti‘ 


uiiidiï 


el  un  [lou  coniîiie  loulos  les  ailles 

i’or[is  de  foj  liiicalioris. 

w  L:i  eatlieclrale  e-t  i\>\  \  lirlle,  surli>u1 


lacées  tiO[>  ilrii  dans  un  jusiau- 
à  ri  11  lé  rieur,  i[iiL  est  soniI>i'(% 


ESPAGNK  K  T  PORTUGAL. 

inyï>tcrieu\ J  prosijtie  cUVîiyaiiL  oi'g^ucs  soiil  de  lVictur«  gothi^jiie  ci  se 
ferment  îivec  Rc  grands  [»;uine:m\  couverls  de  [icinUires  :  une  tète  de 
Sarasin  grimace  ailTeuseineiit  sons  le  pendentif  ^[ui  les  sup]>orle.  De 
ctiarniaiits  lustres  du  quinzienie  siècle,  h  roc  lies  a  jour  comme  dos 
rcliijuaires,  lomhcnt  des  nervures  dq  la  voûte.  En  sortantde  l'èglîse^  on 
entre  dans  un  Lean  cloîfre  de  la  moine  époque,  [dein  de  rêverie  et  de- 
silence,  dont  les  arcades  dcmî-i  iiinées  jirennent  les  tons  grisâtres  des 
vieilles  arcliiteclures  du  ^ord.  Ija  laie  de  la  (de  rorfovrerie} 

éblouit  les  yeux  par.ses  devantures  et  ses  vitrines  éclatantes  de  bijoux, 
et  surtout  d^éiiormcs  boucles  d'oreilles  grosses  comme  des  gra[jpes, 
d'une  riotiesse  lourde  et  massive,  tiii  peu  barbare,  mais  dTm  eiïol  assez 
majestueux^  qui  sont  achelées  piâncipalemerit  [Kir  les  [Kiysaniics  aisées.  » 


L'Espagne  occ[dp:ntale,  —  Le  lie  contrée,  dans  laquelle  nous  com[U‘e- 
nons  r  Vi'agon,  la  Catalogne,  ainsi  que  les  [provinces  de  Valence  et  de 
Murcie^  s’etend  à  Test  de  TEstnigne,  le  long  de  la  nier  Méilitei  iNuiéo, 

«  Considérés  en  jnasse,  dit  E.  lîeclus,  les  batntants  de  la  vallée  de 

ê 

rEbre  sont  d'un  orgueil  un  [>eu  agressif,  d’une  hauleur  froide  et  dédai¬ 
gneuse,  d'une  grande  paresse  d'es[irit  :  ils  sont  routiniers  cl  supersli- 
lieux  ;  mais  ils  ont  une  singidiêre  force  de  volonté,  et  par  leur  vaillance 
font  koiineur  il  leurs  ancêtres  les  Cellibères.  (’es  lieaiix  hommes  à  la 
forte  carrure,  que  Ton  voit  cboniiner  derrière  leurs  ânes,  la  tète  cnlon- 
réc  d'un  mouchoir  de  soie  et  la  taille  serrée  [lar  une  ceinture  violette,, 
sont  toujours  prêts  à  sc  battre.  Encore  à  la  lin  du  siècle  tlcniicr,  il  était 
de  coutume  entre  villages  ou  conlVéries  lUeu  venir  aux  mains  pour  le 
seul  [ilaisir  de  lutter  et  de  inoiilrer  sa  bravoui'c  :  ce  combat  ([ui  ne  se 
terminait  [joint  sans  mort  dlionimes,  étail  ce  qu'on  appcdail  hironda/la^ 
mot  (jui  s'ap[)lique  aujouririiui  aux  concerts  de  cîianteui"s  en  jdein  veut. 
Dans  les  ])etites  choses,  les  Aragonais  :tp|jortenl  le  iiicjuc  cntêtcmenl 
que  ilaiis  les  grandes.  Ainsi  que  le  dit  le  proverbe  :  «  Ils  enfoncent  des 
clous  avec  leurtèlc  L»  Hommes  et  femmes  doivent  a  cette  énergie  de 
résolution  une  fernielè  de  traits  ([ni,  pour  un  grand  noinlïrc,  s'allie  à 
une  véritable  beauté.  » 

Les  habitants  de  la  Catalogne  n’ont  [dus  de  costumes  locaux,  Seuls  les 
-eus  dü  peuple  ont  conservé  le  fforro,  bonnet  de  laine  rouge  dont  la 
pointe  retombe  sur  un  côté  de  la  tète,  la  large  ceinture  aux  couleurs 
voyantes,  retenant  la  culotte  sur  les  hanches,  les  guôlres  de  laîiic  et  la 
sandale. 

Murcie  (55,01)0  hal>.}  esl  pen  inléressante  au  point  de  vue  artistique. 
Lorst]uc  Ton  est  sur  une  haiitenr  qui  domine  la  cité,  ce  n'e.st  pas  sur 
celle-ci  ([ue  les  regards  se  portent  instiiietivenient,  mais  sur  les  déli¬ 
cieuses  campagnes  qui  renserrent  et  ou  [jousseju  de  (ous  côtés  les  mû¬ 
riers,  les  citronniers  et  les  oratiîïers. 
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Carthnffènea,  l'anrioniu*  CarHinpo-lii-Neuvo.,  no  donne  guère  l'idée  de 
ce  lurelle  jiouvail  être  jadis.  M.  Madoz  dit  qn'oilc  «  |ii  ésoiiti>  le  tiiblcau 
le  [dns  vrai  de  la  décarlenco  et  <ic  raliaissemenl  »  de  l'l''s[)agiie. 


Fig.  U3i.  —  Fl  Cuballeio.  (Tüblciu  ü«  Üirauct.) 


Kiitie  Murcie  et  .\licanle,  tout  près  do  celte  dernière  ville,  se  Iromo 
la  t'aineusc  torèt  lie  palmiers  d’iîlclie.  licite  forèl,  nni(|iie  en  l'.urn[n’. 
possède  encore  [dus  de  3(t,(XKl  f'alnik'rs. 
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Valmce  ^II0,(^00  liaU.)  est  iitio  grande  ville  Italie  dans  une  ]>laitic. 
Son  rliinal  est  des  jtliisdoiix.  Dans  les  jardins  <[ni  l’entourenl  et  (tu  une 
ii’i’igalion  savatninenl  niéiiagéo  proeure  une  fraieheur  constante,  les 
orangers  et  les  paliuiers  viennent  en  pleine  terre  à  coté  des  produelions 
du  Nord. 

«  Les  rues  de  Valence,  dit  Théopliile  (iautier,  sont  étroites,  Lordées 
de  maisons  élevées,  d'un  asjieet  assez  maussade,  el  suri]ueliiues-unes  l’on 
déohiiïre  encore  i|ucl<(ues  Ijlasons  frustes,  mutilés;  l’on  devine  des 
fragments  tie  sculptures  émoussées,  ctiimères  sans  ongles,  feinmes  sans 
nez,  clicvalicrssans liras.  L'neeroisée  de  la  Renaissance,  [tordue,  enipâlée 
dans  un  alfreuv  mur  de  maçonnerie  réccnle,  fait  lev  er,  de  loin  en  loin, 
les  yeuv  de  l'artiste  et  lui  arrache  un  sou[iir  de  regret;  mais  ces  rares 
vestiges,  il  faut  les  chercher  dîuis  les  angles  obscurs,  au  fond  des 
arrière-cours,  et  Valence  n’en  a  pas  moins  la  [ihy.sionomic  toute  mo¬ 
derne.  La  cathédrale,  d'une  arehilecture  tiyliride,  malgré  une  abside  à 
galerie  avec  [ilcins  cintres  romans,  n'a  rien  (]ui  jniissc  attirer  rattenlion 
du  voyageur  ajirès  les  merveilles  de  lîurgos,  de  Tolède  et  de  Sév'ille. 
Quelques  relahlcs  (ineinciil  sculptés,  un  tableau  de  Sébastien  del 
l*ioinho,  un  autre  de  rCspagnolel  dans  sa  manière  tendre,  lors.[u'il 
tàcdiuil  d'imiter  le  Lorrège.  voilà  loul  ce  qu'il  y  a  de  remarquable.  Les 
aulres  églises,  bien  que  nomltrcnscs  et  riches,  sont  biifies  ol  décorées 
dans  ce  goût  étrange  d'ornementation  l  ocaille  dont  nous  avons  donné 
déjà  plusieurs  fois  la  dcscri|itioii.  On  ne  [teul,  en  voyant  toutes  ces 
evtravagances,  (juc  regretter  lanl  de  latent  el  d’es|iril  gas[ullés  en  [Mire 
pei’tc.  La  de  Seda  {bourse  de  la  soie),  sur  la  [dace  du  marché,  esl 

un  délicicuv  inomimenl  gothique;  la  grande  salle,  dont  la  voûte  l’e- 
lomhc  sur  des  rangées  de  coloiiues  auv  nervures  lorfiucs  en  spirales 
d  une  légèreté  evti'èiue,  est  il  iine  élégance  e!  d’une  gaieti*  d’aspect 
l’arcs  dans  rarchileclure  goliiiqiie,  [dus  projii'c  en  génci'al  à  c\[iriiiici‘  la 
mélancolie  que  le  lionheur.  » 

Lu  regard  de  la  cote  occidenlale  de  l'Lspagne,  surgissent  les  lies 
Ltalêares,  dont  les  [uâiicipales  sont  Majorque  et  Miuor([nc.  Pahna 
(itt.ÜOO  bah.),  est  la  ville  |n’iuci[iale  de  cesîles  qui  sonljdus  peuplées  que 
leur  étendue  ne  le  fcj-ail  siqijioser. 


L’Esi'.vosK  jfÊiunio:i.vLE. —  L’Andalousie,  qui  forme  la  [larlie  la  plus 
méridionale  de  l’I-Isjiagnc,  esl  une  contrée  qui,  par  la  nature  de  son 
sol,  semble  upparleuir  à  rAfrique,  plus  encore  qu'à  ri‘’iiro[ie.  Ç'esl  la 
[irovince  qui  [lossède  le  plus  de  souvenirs  de  la  domination  arabe,  et 
c’est  également  celle  qui  a  conservé  dans  les  usages  et  dans  tes  costumes 
le  plus  de  couleui’  locale.  Les  fciinnes  y  sont  célèlircs  [lar  leur  beauté  et 
les  artistes  ont  souvent  l'epréseuté  les  mœurs  andalmisos  sous  un  aspect 
alani  ((ig.  (Üîi). 
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[jt's  .Maures,  ([«i  [leiidaiil  sepl  siècles  furent  niaîtrcs  de  I’.\iidalousic, 
oui  laissé  des  traces  profondes  dans  ecdlc  conti-ée.  Ils  ne  cessèrent  jamais, 
<lui“anl  tout  ce  tenijis,  de  se  inélaiiger  a\ec  lesanciens  liahilants  du  pavs. 
L'élëineiil  arabe  esl  eiscorc,  à  l’iieurc  ipi’il  est,  Irès  [iroiioucê  dans  le 
ty])c  andalou.  I.es  .Viidalons,  (pie  l’on  a  soiiveni  eotn|iarés  aux  (îascons, 
sont  (deins  do  brio,  d'entrain  et  de  gi-àce.  Cliex  eux,  la  forme  t’ein- 
porlc  sur  le  foinl  :  ils  sont  plus  brûlants  ipjc  sérieux,  ]dus  fanfarons 
encoi'C  (pio  bravf’s.  jdus  brnyanls  (ju’actifs.  L’oslenlalîoii  est  leur 
principal  défaut,  l'our  eux  être  n'est  rien,  paraître  est  tout.  De  la  lu- 
mièn.’  et  du  bruit,  voilà  tout  ce  (pi'il  leur  faut.  Le  bruit  leur  fait  ouldier 
la  inisèi’C  et  les  malbcurs  de  toutes  sortes,  lis  ont  îiesoin  d'être  gais 
(jiiand  même  et  de  s'étoiii-dir.  Ce  <1110  lîeauinarcliais  a  dit  des  Français, 
dans  une  [uèce  de  forme  espagnole,  est  encore  cent  fois  jdus  vrai  des 
Andalotis.  C’est  bien  ctie/.  eux  ijuc  «  tout  finit  par  îles  eliansons  »  et,  l’on 
pourrait  ajouter,  jiar  des  danses. 

Cor/fowe  {ilj,0UU  tuib.),  est  une  ville  africaine  crépie  à  la  eliaux.  Ses 
ruelles  étroites,  pavées  de  eaillonx  ijui  les  font  rcssenil)l(’r  au  lit  d'uti 
torrent  desséché,  sont  bordées  de  longs  murs  d'un  blanc  cru,  troués  e;i 
cl  là  de  fenêtres  grillées.  De  temps  en  temps  nuelijues  [uilmiers  viennent 
Iraucher  par  leur  note  verte  sur  cet  ensemble  tnonolono  et  aveuglant, 
.Mais  Cordouc  a  sa  inosi[ijéo.  Lorsiptc  les  .\i"ibess’étal)lireiit  eu  Fspagne, 
ils  ctioîsircul  Cordouc  pour  leur  capitale,  et  Alid-er-llatiman  com¬ 
mença,  eu  770,  cette  riche  most[uée,  ([ui,  dans  son  liitcnliou,  devait  être 
le  plus  bel  édilicc  du  luoude,  et  ([ui  fut  terminée  par  son  fils  ilixem 
en  79.0.  On  choisit  l’em|dacomenl  d'un  ancien  teuijile  de  Janus,  converti 
[lar  les  ctirétiens  en  une  église  dédiée  à  .saint  Georges,  et  011  rusa  l’an¬ 
cien  édifice  pour  couslruiro  le  nouveau.  Ce  moiiuincut,  un  ib's  [dus 
élrmuaiils  (piisoienl  sortis  de  la  main  des  hommes,  ados  murailles  sou¬ 
tenues  jiar  des  contre-forts  foi-maul  des  tours  carrées  et  couroiiiiées  de 
créneaux  triangulaires  et  dentelés.  Di.x-neuf  portes  couvertes  de  lames 
de  broii/,c  sont  [dacées  dans  les  espaces  ipuî  sé[Karcnt  les  piliers.  Les 
arcs  ([ui  les  cneadrent  sont  ciiiti'és  à  la  manière  arabe  et  ornés  de 
mosaupies  formées  de  petites  faïences  blam’lie.s  et  rouges  alfenianl  avec 
des  bandes  de  sliic.  Ces  arcs  sont  à  l'intérieur  garnis  de  bandes  de  mar¬ 
bre  ipii  vont  de  la  circonférence  au  eeufre  et  sont  couvertes  de  dessin.s 
variés  en  forme  de  dentelles. 

L'immense  étendue  de  la  mosipiéo  esl  i’em]ilie  à  rîntériciir  i>ar  di.x- 
iiciif  grandes  nefs  ([ui  voul  du  nord  au  sud,  cl  Irciite-six  beaucoup  plus 
étroites  (]ui  les  croisent.  C’est  une  véritable  l'orèl  de  colonnes,  (jui  toutes 
sont  dos  marbres  les  ]dus  rares,  de  porphyre,  de  jas|>e,  de  brèche  verte 
et  violette.  Ibiniii  ees  huit  ocnl  einiiuaTite-([uatrc  colonnes,  beaucoup 
sont  [irises  à  divers  iiuînimieuls  anti([ues.  Elles  sont  pourvues  de  cba[>i- 
teaux  corintbîeus  :  cent  quinze  vîenueul  de  Aimes  et  de  .Nai'bonne  en 
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Franco,  une  centaine  a  été  ollorlo  iKir  rcinporoiM'  de  Consfanlinople,  el 
d’autres  proviennent  de  dillëi'cnls  temples  do  ri*js[iag:nc  et  de  l’AIViipic. 

Des  arcs  (pic  Icnr  forme  aussi  bien  (jue  leurs  dessins  et  leurs  inscri])- 
tions  ratlaclieiil  à  l’art  aralu;  reposent  sur  des  cliapiteaux  eoi  inlliiens. 
La  colonne  ipii  porte  ces  arcs  se  prolonge  ensuite  en  jhilastrc  pour  rece¬ 
voir  un  arc  nouveau  (jni  soutient  la  voùie  du  temple.  Ces  fûts  isolés, 
<[Uî  semblent  cnli’cmètés  comme  les  arbres  d'un  bois,  ces  arcades  à  jours 
s’entrecoupant  en  tous  sens,  ces  innombrables  colonnes  de  couleurs 
diiTérentes,  font  un  elTet  prodigieu.\,  et  devaient  produire  une  im|ires- 
sion  vraiment  fceriijne,  quand  les  musulmans  alluinaîent  les  si'pt  mille 
lampes  qui  répandaienl  leurs  lumières  sous  un  plafond  ouvragé  el 
formé  de  |>outres  de  bois  odorant. 

Malgré  les  démolitions  faites  par  les  ebrélieiis  pour  établir  le  chœur 
de  r  église  qu'ils  subsliluèrenl  à  la  mostpiée.  celle-ci  a  encore  uu  aspect 
qui  dépasse  tout  ce  que  peut  rêver  l'imagination  liumaine. 

La  mosa'ûiue  du  mitirab  ou  ((  saint  des  saints  »  de  la  niosquco,  est  nnc 
des  plus  belles  du  monde.  C’est  un  travail  byzantin. 

(flÛ,0Ü0  liai).),  est  la  cité  la  plus  populeuse  de  l'-Viulalousie. 
Elle  est  renommée  j)ar  toute  rEspagiie,  pour  les  danses,  les  clianls  et 
la  gaîté  de  ses  tiabitanls. 

((  Le;  badigeon,  au  grand  d('sai)pointement  des  voyageurs  et  des  anti¬ 
quaires,  dît  Th.  Gautier,  lègue  en  souverain  à  Séville;  les  maisons 
ineltenl  trois,  quatre  fois  par  an  des  eliemises  de  cbauv,  ce  ipii  leur 
donne  un  air  de  soin  cl  di' jiroprelé,  mais  dérobe  aux  investigations  les 
restes  des  scnlptures  arabes  el  golbiques  (|ui  le.s  omaienf  ancieiuicment. 
bien  n’osl  moins  varie  que  ces  réseaux  de  rues,  où  l’œil  n'aperçoU  que 
deux  teintes,  l'indigo  du  ciel  et  le  blanc  de  eraic  des  murailles,  sur  les¬ 
quelles  se  découpciil  les  omlires  azurées  des  bâtiments  voisins,  car  dans 
les  pays  chauds  les  ombres  sont  bleues  au  lieu  d’etre  grises,  de  façon  que 
les  objets  semblent  celaircs  d'un  coté  par  le  clair  de  lune  el  de  l’autre 
par  le  soleil;  cependanl  l'absence  de  toute  teinte  sombre  produit  un 
ensemble  plein  de  vie  et  de  gaieté.  Des  [>ortes  fennecs  par  des  grilles 
laissent  apercevoir  à  rintérieiir  des^rt^^o.s  ornés  de  colonnes,  de  [lavés 
on  mosaïques,  de  fonlaiiies,  de  pois  de  llenrs,  d'arbusles  et  de  tableaux. 
(Juanl  à  l'arctiileclure  extérieure,  elle  n’a  rien  de  remarquable;  laliau- 
leur  dc.ç  conslriiclions  dépasse  rarernenl  deux  ou  trois  étages,  el  à  peine 
compterait-on  une  douzaine  de  façades  intéressantes  |»our  l'art.  Le  pavé 
est  eu  petits  cailloux  comme  celui  de  toutes  les  villes  d'Espagne,  mais  il 
est  rayé,  en  manière  de  trottoir,  de  bandes  de  pierres  plalc.s  assez  larges 
sur  lesquelles  la  foule  marche  à  ta  file;  le  pas  est  toujours  cédé  aux 
femmes,  en  cas  de  rencoutre,  avec  celle  exquise  politesse  naturelle  aux 
Esjiagnols  même  de  la  [dus  liasse  classe.  Ees  femmes  do  Séville  juslilient 
leur  réfiutalion  de  beaulé  ;  elles  se  resscndileiil  |)res(pje  loules;  ainsique 
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ffla  arrive  dans  les  l'aces  |)iircs  el  d*im  ni!ii‘(|uê  :  leur  yc‘u\  feiidiis 
]iis(nraiix  Icnijies,  frangés  «le  longs  cils  bi  uns,  onl  un  cITel  de  Ijlaiic  cl 
de  JKiir  inconnu  eu  Franco.  » 

Séville  csl  enlnuréc  de  murailles  llanquées  do  grosses  tours  ol  créne¬ 
lées  avec  des  créneauv  à  d<'nls  de  scie  de  l’elîol  le  plus  [litloiTsque. 
L’Alcazar  de  Séville  est  presque  aussi  beau  que  rAlliainln  a  de  Grenade, 
il  possède  dos  jardins  de  Ionie  boaulé  cnibainnés  [>:ir  la  sorileur  des 
orangers.  Le  ]>alais  appelé  Gasa  de  l’ilatos  ost  un  délicieux  mélange  de 

slvie  renaissance  cl  de  stvlo  arabe. 

■ 

Séville  a  la  lüralda, 

a  érrit  Vîelor  Hugo.  11  osl  ni  olîel  tliffioile  <iü  Irouveriîii  jilus  rliariount 
momuneiil  t]ue  eu  cainpajiilo  au  sojiiiiiel  (1u([hü1  tourne  la  slalîte  île 
lironzo  a  laijuelle  il  doit  son  noiiK  Tous  les  genres  irairhilrcliires  soûl 
réunis  dans  lu  ealhédrale  de  Séville. 

Sanlijioncc,  silué  a  ]»cu  de  dislaiicc  de  Séville,  de  raiitrç  côté  du  Gua- 
dalijuiv  il  n’est  eéléljie  que  parles  ruines  de  l’ainpliiHiéalre  d'ilaliea, 
])ali  ie  de  Siliiis  Halieus,  de  Trajan,  dlladrien  el  de  Tliéodose. 


1  g:15. 

Monnaie  de  Gadès, 


Cadix  (05 JiOOhali,),  raïuieiine  Gadès*  ville  !>àlie 
pur  les  IMiénieiciis,  iTa  conservé, malgré  son  énoniie 
antiquité,  uueuii  souvenir  in  lé  ressaut  dii  passé,  et 
malgré  sa  riehesse  actuelle,  elle  iCa  aucun  mouu- 
lueiil  qui  méiite  <rétre  signalé  nig*.  (i3o), 

«  Les  maisons  de  Cadix,  dit  Tlu  Gaulîer,  sont 
)ieauef)irp  plus  hautes  que  celles  des  aulres  villes 
<l’Jlspagne,ee  qui  s’explique  [uir  la  eonformatioii  du 
lertaiü,  éhoit  îlot  j’atlaehé  au  eonliiieiil  jjar  un 
mince  filet  de  lerre,  et  le  désir  d'avoir  luie  ]>et‘Speciive  sur  la  nieix Chaque 
maison  se  liausse  cuiicysement  sur  la  pointe  du  [ned  jiour  jegarder  [lar- 
dessns  répaule  de  sa  voisine,  et  passer  la  fêle  au-dessus  de  Tépaissc  ceiii- 
tui  e  des  reiMjKU  Is-  Comme  tela  ne  sul’Iit  pas  loujours,  |u'esque  toutes 
les  IcïTasses  poj'leut  à  leur  angle  une  tourelle*  un  liehéder,  quelquefois 
eoilVê  d’une  |ie(ile  coupole  :  ces  miradores  aériens  eiiricliisseiit  (rinuom- 
hralrles  dentelures  la  sillioueUe  de  la  ville,  el  [uoduisent  I  eflét  le  (dus 
pilioresipie.  Tout  cela  est  crépi  a  la  cliaiix^  el  ia  Idaneheur  des  laea^ies 
est  encore  avivée  par  de  longues  ligues  <îe  vermillon  qui  sé[inï‘euf  les 
maisons  el  en  marquent  les  étages  :  les  l)aleous,  li'ès  saillants,  sont  enve- 
lojqtés  d'une  grande  cage  en  vene,  garnis  do  rideaux  rouges  et  remplis 
de  Heurs,  (juelques-unes  des  iHies  Irausversales  sc  lermineril  siii’  le  vide 
el  paraisseut  alioulir  au  cieL  Ces  éilia|qïées  d'azur  sont  d  un  iiiattemlu 
cliai'uianl.  » 
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Gibraltar 


lab.),  |>os?cs.sion 


aiigluiÿo,  qui  coniiuanJe 


de  la  Mr’ditci'i'aiiée, 


est  située  sur  uii  roclier 


iuacccssilile,  c'est  une  ville 


l 


L'ia'ilOIMi. 


rnnimfir’çanlc,  mais  qui  trofTio  aucun  inU’u  ôl  sous  le  raiiporl  dos  arts. 

6’ mm f/* (Os ,00(1  luili.),  (ju'ou  a  surnommée  ta  mVm  des  ciiés,  est  une 
ville  liécluie,  maissitiffulièi-omonl  inicrossanlc  ]»ai'  ses  monuments. 

<<  (icciiade,  écrit  Chateaubriand,  csliK\lio  au  [licdde  la  Sierra-Nevada, 
■sur  deux  hautes  collines  que  sépare  une  prolbmle  vallée.  Les  maisons 
sur  la  pente  des  coteaux,  dans  l’enfoiiecuieul  de  la  vallée,  donnent  à  la 
\ille  l’air  et  la  l'ormo  (runc  frrenade  entr’ouverte,  d'où  lui  est  venu  son 
nom.  Iteux  rivières,  le  Xéiiil  et  le  |(ou(o,  dont  l'une  roule  <les  paillettes 
d'or,  el  l’autre,  des  saldos  d'argent,  lavent  le  pied  des  collines,  sc  réunis- 
senl  et  sci‘]>cntciit  ensuite  au  tuilieu  d’une  plaine  chai-manlc,  appelée  la 
Véga.  Colle  plaine,  (pie  domine  lireiuulc.  est  couverte  de  vignes,  de 
grenadiers,  de  figiiiois,  do  im'iiiei’S,  d'orangers;  elle  esl  entourée  par 
des  moiilagncs  d'une  forme  el  (rime  cnuleui'  a(lniiral)le.  Un  eicl  en- 
■clianté,  un  air  juir  et  délieieux,  portent  dans  l’ànie  une  langueur  secrète 
dont  le  voyageur  qui  ne  lait  que  jiassor  a  même  de  la  fteine  à  se  défen¬ 
dre  (fig.  (kîù  et  0d7).  » 

llu  liant  de  la  loin'  delà  Vêla  on  voit  Ciroiiade  hérissée  do  tours,  allon¬ 
geant  ses  (juartiers  dans  les  lallées  de  ses  deux  iloiives,  au  sein  de  ses 
eollincs  semées  de  maisons  Idanches  el  )’.\llKuithra  (pii  fail  écrire  à  Itciiri 
lîégiiaull  cette  letii’O  enlhousiaste, 


A  M.  Rl’tin, 

fï  Ah  !  mon  ami,  si  tu  avais  vu  !  Ilepuis  que  je  V^i  vue,  cette  féerie, 

*ce  rtive,  ce...,  je  ne  peux  plus  que  soupirer.  Rien  n'e-sl  beau,  rien  n’est  délirant,  rien 
ri'csl  enivrant  coinnie  cchi.  Nous  avions  traverse  de  bien  beaux  pays  pour  venir  ici. 
Mais  louïes  nos  émotions  précédentes^  tous  nos  anciens  enthousiasmes  ont  été  cffa- 
cés  par  ccl  Alhamhra  I  Au  nom  du  Père,  du  Flis^  du  Saint-Esprit,  Ainsi  soitAL  Ah! 
Mahomet,  toi  seul  es  grand,  toi  seules  dieu,  qui  a  inspiré  une  œuvre  comme  celle-là. 
Nous  sommes  à  côté  des  artistes  qui  ont  fait  cela  des  barbares,  des  sauvages,  des 
monstres,.,  En  pensant  à  toi  et  aux  amis,  nous  nous  sommes  regardés,  Elairin  et  moi^ 
en  disant  :  Que  la  terre  ne  tourne  plus,  que  les  étoiles  tombent,  que  les  villes  s'écrou¬ 
lent,  que  les  montagnea  deviennent  vallées,  que  nous  importe,  pourvu  que  PAlham- 
bra  soit  épargnée  et  que  nos  amis  puissenl  la  voir!  » 


A  l'c\t(uieiir  rAlIiamhra  n’oiïre  aux  regrards  que  (rimnicnscs  toui’s 
>vn  ijri([iios  [jriiléos  par  le  soleil  ;  vomi  me  dans  tous  les  rnouumenis  aralics, 
les  merx'tuiîes  soûl  reWrvées  jtour  I  iutérieur*  Ici  toul  dcvieJît  aussi  iianl 
el  riche  ([ue  reiiliée  ôiaîl  sinistre  cl  auslere.  (hi  ai'rivc  à  la  salle  dos 
Amltassadeurs,  aux  feiiefres  [irofondes  fuianaiil  comme  autant  de  cliiim-* 
ihres  éclairées  par  les  eu  lés,  au  plafond  de  cèdre  d’une  ornementa  lion 
faite  <le  comliinaisoiis  matliéuialiqueSj  si  familière  aux  Aralies.  I^es  mu¬ 
railles  dis|iaraissenl  sous  leurs  déeoratinns.  Ihilrous  dans  /a  coitr  des 


«  La  Taza  de  los  Leones.  dil  Th.  frautîer,  joiiiL  dans!  “S  [i-oésies  arabes^ 
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<riiiip  rc[>!ifalion  incrvi'illdusc,  il  n’c’st  pas  d’élitgcs  doul  on  no  eomblc 
CCS  siiperljcs  animaux  ;  je  dois  avouer  qu’il  est  difficile  de  Irouvcr  quel¬ 
que  chose  qui  resscinhlo  moins  à  des  lions  queces  ju-oduilsde  la  fantaisie 
africaine:  les  pattes  sont  île  simples  piqnels  jiareils  à  ces  morceaux  de 
bois  à  peine  dégrossis  qu’on  enfonce  dans  le  venfic  des  chiens  de  carton 
pour  les  faii  e  tenir  en  c([nililtrc  ;  les  rniilles,  rayés  de  barj’cs  transversa¬ 
les,  sans  doute  pour  ligurcr  les  moustaches,  rcsscnihk'nt  parfaitement 
à  des  museaux  d’hippopofame  ;  les  yeux  sont  d'un  dessin  par  tro)i  piâmilif 
qui  rappelle  les  informes  essais  des  enfants.  Cependant  ces  douze  nions- 


Fig*  Gï".  —  t  n  jatrdiii  à  Grenade.  (Tableau  de  lUco.) 


en  les  acceptant^  non  pas  eoniine  lions,  niais  connne  rliinièros, 
comme  caprice  d’orncineni,  IbnL  avec  la  vasque  qu'ils  supporlenl,  nn 
ellcl  j>iUüresque  cl  plein  iréhVgance^  qui  aide  a  comprencli  e  leui-  réputa* 
lion.  » 

La  sa//e  des  AlfCficerraf/es^  la  salle  des  deux-sœars  qui  lui  fait  pcndanl, 
sont  cmivcilés  de  bj'odcj'ies  en  sine  d'une  (lelicatessc  incroyable*  La 
salle  du  trilnaiai  renferme  des  peintures  sur  les([uelles  on  a  beaucoü[^ 
disculé*  Il  va  à  rAlhamlnM  bien  d’auircs  salles  eélèbi'cs  :  \a  salle  des 

m. 

Ilains  creusée  presque  dans  lé  roc,  le  eabinel  de  (oiietle  de  la  reme^  etc. 
On  comprcjul  à  la  vue  de  tonies  ces  merveilles  le  dernier  regard  de 
Hoabdü.  II  quittait  jiour  loujonrs  rAllianibra* 

Il  ne  reste  [dns  du  (jénoï^alifc  que  des  arcades  et.  des  jkans  de  murs 
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coiivcj'ts  J  arabesEjae.^.  Le  chiirin^j  du  (jcjuu'alîre  réside  surtout  dans  ses 
Ijeîiux  ja[  dîiis. 

(IO(K()00  liai)  esf  uiR'  \ille  au\  laies  éli'oiles,  selon  bi  ti  adi- 
bon  arabOj  ûu\  niaisiujs  bien  conslruiles,  lille  jouit  d  un  heuréu.\  rÜiiuit. 
Ses  cainpagïiüs  sont  riches  et  la  boulé  de  sou  port  est  imivcj'sellejiieiii 
reconnue, 

PoHTce.vi,  —  IMiysi<[uernenl,  le  Portugal  u’olfre  aucun  caiaictèrc 
particulier  Epii  le  distingue  des  autres  contrées  sic  la  péninsule  ibéj‘b[ue. 
C'est  une  province  ijui  a  gaj'dé  son  autonouiio,  lundis  sjnc  les  autres  se 
sont  réunies  pour  former  une  jïionareliie  espagnole,  mais  ce  ifest  pas  un 
[ïcujvle  S[HH!ÎaK  au<]!ud  on  finisse  attrilufer  nu  rôle  [uirticulier  dans  Tari 
ou  dans  la  civilisatioti  îiioderneK  Son  [uissé  liisfoiaEjne  est  des  ]>lus  bril¬ 
lants,  et  sou  activité s'esl  abaissée eurnéme temps  que  celle  lie  rEsjiagiie, 

lasDo.N.vr:  (idUdJbb  lial^)H,  rafuiale  du  Porlugid,  s'élève 
en  amfdiilliéîVIrc,  dans  une  silualion  inugnilîque,  a 
remlïouclmi'e  eIu  Tage. 

Dans  une  lettre  datée  du  22  mars  ISSO,  le  peintre 
Cai'ülus  Dniaviij  ilécrit  ainsi  rimpressiun  qnhl  a  ret;ue 
en  arrivant  : 

«  ...  Idsljoniiüj  où  je  suis  arrivé  par  mer,  est  un  peu  coiiinic  Nufdcs, 
moins  la  gaieté,  l^a  cité  est  liàlie  sur  des  vei’sanis  de  collines  se  reliant 
entre  elles  :  aussi  passe-t-on  sa  vie  entre  des  montées  terribles  el  des 
descentes  à  donner  le  vertige,  cd  souvent  un  escalier  gigautesifuc  vous 
oldigc  a  lever  le  jiied  deux  cents  fois  el  plus. 

J'babile  a  l'botcl  ISragance  un  [ictit  afqiartenieiit  blanc  comme  une 
i‘übede  mariée,  el  ilonnant  sur  le  Tage  dont  jùipercois  les  j'i\es  opfmsées 
a  une  distance  lellemeul  g^ramie  que  les  maisons  desy>î/ci'/o.v  assis  su i‘  I(‘s 
bords  me  font  relTel  de  mouettes  sur  un  rocher.  Plus  loin  des  collines 
:dlongées  et  perdues  dans  la  lirmne  lumineuse;  [dus  loin  cncoiaMle 
grandes  monlagnes  <i*une  forme  élégante  cl  rappelant  les  monts  de  la 
campagne  <le  lîome  feiïnenl  l’horixon.  l/almospbèi'C  cliai^gée  de  va¬ 
peurs  les  voile,  ïfeii  laissant  apparailre  que  les  contours  giganlesqmvs. 
Le  (leuve  s'étend  comme  une  immense  nafq^c  de  métal  dont  les  inega- 
lilés  me  renvoient  la  lumière  comme  un  mii'oir  aux  aloneües.  Mets  [Kir 
la-dossus,  mon  cher  Clarelie^  un  ciel  d'ime  [împidüé  infinie  el  un  soleil 
resplendissant,  cl  lu  auras  la  vue  tlonl  je  jouis  au  réveil  . 

«Je  ne  le  décrirai  [Kis  la  ville  ijui  est  sans  caracière,  ressemblant  un 
fieu  à  Home,  sans  les  monuments.  Peu  de  monde  dans  les  rues,  [leu  <le 
monde  sur  les  quais,  enfin  peu  de  monde  partcuil  ;  il  faudrait  2<KJ,OÜO  lia- 
bilauts  de  jdus  [ïoni-  douiier  un  ]>eu  de  vie  a  cette  grande  cité  mono¬ 
tone,  dont  les  naturels  sont  très  doux,  foid  aimables  et  ont  l  aii'  de  [iro- 
mener  une  incnrableunéliin cube. 
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Li>  inomimcnl  le  plus  iiiléj’cssaul  do  Lisbonne  est  un  grand  a<|ucdnc 
élevé  au  diK-liiii(ièmc  siècle.  Toulefois  les  environs  de  la  ville  olîccnt 
([netques  édiliecs  dont  le  slvle  uiThitccloni(]iie  csl  plus  caracléristiquc. 
Tel  est  par  c.xenijde  le  inonaslère  de  lldcm,  dont  le  portail  a  été  repro¬ 
duit  pour  notre  exjiosition  de  1878  et  ipii  forniail  une  façade  dans 
ravenue  des  nations.  A  Cintra,  on  visite  le  reste  d'un  ancien  cliàteau 
des  ilbutres,  et  à  Mafra.  un  palais  bâti  [lour  les  [«rinces  de  la  maison  do 
Bragance,  et  (jui  sert  maintenant  d'école  militaire. 

I.es  monastères  de  liatalha,  et  celui  i^k  Alcoboca,  où  sont  les  tonibcaux 
des  rois  de  Portugal,  sont  certaincinent  les  édilices  les  plus  caractéristi- 
«jiies  du  pays  sous  le  rap[toii  de  rarebiteoture.  Lelui  de  Batailla  a  été 
malbeurcusemcnt  détruit  en  giaindo  partie  [lur  un  incendie.  La  façade 
extérieure  de  l’église  d’Alcoboca  n’a  rien  do  liien  extraordinaire  mais  le 
vaisseau,  de  style  ogival,  est  d’une  consorvation  rcniari[uable,  et  on  y 
trouve  des  boiseries  qui  sont  une  merveille  d'exécution.  Les  tombeaux 
des  rois  de  Portugal  sont  placés  dans  le  transept  de  l'église,  autour  de 
laquelle  s’élèvent  les  bùtiinciits  du  cloître.  Il  faut  d'aboial  dire  un  mot  de 
la  sacristie  à  cause  de  la  porte  extrêmement  remarquable  qui  y  donne 
accès.  Celte  porte  se  coin  pose  de  deux  jiilastrcs  en  chambranle,  revêtus 
du  haut  en  bas  d’ornements  d’un  relief  très  [irononcé.  Ils  figurent  deux 
ceps  de  vigne  qui  se  joignent  au-dessus  de  la  [lortc  et  lui  forment  un 
fronton  de  pam[«res.  Ce  style  est  assurément  plus  som[«lucu\  (jue  délicat 
cl  ne  [liait  guère  aux  ralTmés,  mais  il  earaeléiàse  très  liieu  le  goût  cpii 
dominait  en  Poi  tngal  an  seizième  siècle.  Enfin  dans  la  ebapollc  royale 
se  dressent  deux  mausolées  de  marbre  blanc  et  de  foniic  semblables  : 
l'mi  des  sarcopbages est  [iorté]iar  six  lions,  Taulrc  par  six  anges;  c'est  le 
tombeau  de  Don  Pédro  et  d’inès  de  Castro. 

Evora,  la  capitale  d’une  pi-ovince,  po.ssèdc  un  lem|>le  do  Diane  trans- 
lormé  en  maison  de  commerce  et  un  aqueduc  romain  construit  par 
Sertorius.  La  ville  est  mal  conslruile  ;  ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ; 
ses  cbfileaux-forts  et  ses  murs  sont  en  ruines.  A  Thomar  sc  trouve  le 
fameux  couvent  des  chevaliers  du  Cbrisl.  M.  Dlivier  .Merson  nous  donne 
la  deserijition  de  ce  moiuiment  :  «  .Vu-dessous  de  la  ei'oi.v,  cmlilèmc 
de  l  ordre,  (pii,  alternant  avec  la  croix  d'.Vviz,  forme  la  crête  des  gale¬ 
ries,  des  s[iîièrcs  nrmillaires  disposées  en  balustrade  indiipieiit  la  dircc- 
lîmi  que  suivait  la  peiuséo  des  babitanls  du  cloili'c;  les  cordages  couraul 
dans  des  anneaux,  liant  au  corps  de  rédilice  les  contre-forts  qui  le  con¬ 
solident,  ou  bien  .sc  réunissant  autour  des  pilastres  en  nœuds  un  peu 
negligi's,  figui'ciil  les  amarres  et  les  manu'uvres  des  nornln'cux  navires 
armés  par  les  ebevhliers;  dans  réjiaisseur  de  l’œil-de-bœuf  d’autres 
cordages  (’iiroiilés  relieniient  les  plis  é[«ais  d’ime  voile;  les  motifs  di* 
roriiemenlation  du  coufro-foi't  de  l'un  des  angb's  soiil  retemis  jtar  un 
large  ceinturon  bouclé;  ceux  du  conlre-forl  op[iosé  par  une  cbaîtie 
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l’oniiêc  (Ig  niiûllcs  (Ig  cordes;  la  fenêtre  Jdasoniiêc  aux  armes  de  Ma- 
imol,  surnionféc  de  la  croix  sy nil lol i([iie,  flantjuoc  de  s[itièi'C$,  otlVe  dans 
son  cneadrcinont  un  mélange  d’algues,  de  coraux,  de  poly((iers,  de 
câbles,  entassés,  cliargeant  la  décoration  d'un  fouillis  de  détails  caractc- 
l'istiijues. 

Porto  (80,0ÜÜ  hall.),  la  seconde  ville  du  Portugal,  éloniio  plus  [)ar  sa 
situation  pittoresque,  qu'elU^  ne  sêduil  parla  heautè  de  ses  moiiiîineiits. 

«Sur  la  rive  gauclu;  du  lleuvc,  écrit  E.  Iteclus,  s'étend  eu  un  long 
fautiourg  la  ville  de  fahriinios  cl  d’enlrepCits,  Gava,  dont  les  celliers  con¬ 
tiennent,  dit-on,  une  moyenne  de  quatre-vingt  mille  pipes,  soitipiatre 
cent  mille  tiecfolitiTS  de  vin.  Sur  les  bords  du  lleuvc,  et  sur  les  ferrasses 
qui  le  dominent,  se  prolongent  de  fort  lielles  jirotnenadcs,  d'où  l’on  voit 
SC  dérouler  les  adiniraidcs  pe'rspectives  du  fleuve  et  de  ses  longs  méan- 
di’es,  avec  les  navires  qui  le  sillonnent,  et  les  maisons  de  plaisance  qui 
rctlètcnt  vagiicmcnl  dans  les  eau.v  les  faïenct's  Idouâlres  de  huus  faça¬ 
des.  Au  loin,  sur  les  collines,  se  montrent  d'aneiens  couxenis,  des 
tours  de  défense,  des  \illagcs  à  d(uni-cachés  dans  la  verdure.  » 

(18,0ÜÜ  liai».),  est  une  ville  fort  iiilércssanie  parce  qu’elle 
nous  donne  assez  exactement  l’idée  d’une  ville  xiniversitairc  du  Moyen- 
.\ge.  On  ne  ct  oisc  que  des  étudiants  ou  des  professeurs  en  soutane  dans 
ledédîde  de  scs  rues  étroites,  tristes,  sales,  escarpées.  Ce  soiil  les  maî¬ 
tres,  les  rois  de  la  ville  ;  elle  esl  leur  bien,  leur  clioso.  Il  est  vrai  qu'ils 
en  forment  à  peu  près  loufc  la  population  vivante,  ibis  de  commerce, 
jiou  (l’indiistiûe  ;  à  peine  queljpios  falu'iqucs  de  jioteries  rouges,  d’ou- 
vragesde  coi  ne,  le  tout  d’une  importance  infime.  C’est  runiversilé  scub^ 
qui  anime  Coïmbre  et  lui  donne  la  vie  ;  ce  qui  explique  ijiie  Findustrie 
vi-ainicnf  aclîvc  de  cette  ville  vienne  se  résumer  dans  l  iinpi'inicrie.  La 
eatliédrale  aeluellc  d(;  Cuïmluc  laisse  à  désirer  au  point  de  vue  du 
goi'il  ;  mais  l’ancienne  offre  un  beau  spécimen  d’arcbitecturc  arabe.  Les 
couvents  de  la  ville  contiennent  des  curiosités  qui  mérUcnl  d’être  visi- 
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Uopulallon  des  îles  Orilantiîijues.  —  Los  arts,  —  L’Atiglclerre. 

L'Irlande. 


L’iicosse,  — 


opulation  des  îles  Britanniques. 
—  Les  îles  Iintaiini(]ues  coüiprcn- 
n en  1 1  es  il c II X  gra  ndes  1 1  es  li e  1  a  O ra  ni! e- 
|{rclagne  (Angicteirc  el  Keosse),  de 
l’Irlande,  ainsi  que  les  petits  groupes 
d’iles  qui  cn  dépeinient,  les  ürcades, 
les  Shetland,  les  Hébrides,  les  îles 
d'Anglesey,  de  Alan,  les  Sorliiigues, 
Wight,  cl  les  lies  anglo-normandes 
de  Jersey,  (îiicrnesey,  Aurigny,  etc. 
(fig.  Ü37). 

«  Le  .simjtic  aspect  d'une  grande 
ville  anglaise,  écrit  E.  Uecliis ,  dit 
combien  tes  mœurs  et  les  habitudes  y  ditrèrent  de  celles  de  la  France. 


A  rentrée  des  faubourgs,  les 


sont  fermées  de  barrières  où 


l’on  acquitte  un  droit  de  péage,  non  à  la  ville  ou  à  la  nation,  mais  à 
des  compagnies  particulières  propriélaii‘es  des  chemins.  IjCS  maisons, 
eiüourécs  de  grilles  et  de  fossés  comme  des  cbàleaux  forts,  accessildos 
par  des  espèces  de  ponts-levis,  n’otîrent  aux  regards  du  pas.sani  que  des 
murailles  enfumées,  tandis  (ju’à  rintérieiir  elles  sont  décorées  avec 
somptuosité  et  resplendissent  Je  dorures  et  de  glaces.  Peu  de  monu¬ 
ments  publics;  point  de  statues  ni  de  funlnincs  jaillissantes,  les  plus 
lieaux  édifices  sont  des  clubs  où  des  milliers  de  gcnllemcn  se  réunis¬ 
sent  pour  jouir  à  meilleur  compte  de  tous  les  comforls  et  de  toutes  les 
élégances  du  luxe,  et,  malgré  leur  vie  en  commun,  ne  se  connaisse  ni 
que  de  nom  et  nese  parlent  jamais  sans  avoir  été  présentés  l’un  à  l’autre. 
Les  places  publiques  des  villes  contîiienlales  sont  remplacées  par  les 


730 


L’iaMlOPlî. 


squares  soigiiciisomoiit  grillés,  a(>parlcnanl  à  quelques  |u‘oprictuires  qui 
s’y  ju'omèneul  rarement  el  n'y  laissent  promener  persomie.  Dans  les 
rues,  pas  un  seul  tlésœuvrê,  mais  toujours  une  inullitude  iriioinmes 
alVairés  tpii  se  coutloieut  sans  se  voir,  l'œil  tendu,  la  tète  [nmcliée  en 
avaiil.  Karenient  la  eirculalion  est  inlciaouipuc  comme  (iaiis  nos  villes 
d’Kuropc  ]iar  des  régiments  de  soldats  qui  dctilent  au  son  des  inslrii- 


l’igi  —  ilxis  Britauitiueà* 


nieiib  de  cuivre  :  ou  ne  \üil  que  dos  escouades  dliojnjues  de  police  sans 
épeOj  se  dislinguanl  à  peine  des  bourfreois  parleur  nniforiiie.  (.es  ]»au- 
vres  ouvriers,  les  incudiinds  cux-nieuios  sont  en  haljil  noir:  les  pau¬ 
vresses  couveides  (ie  haillons  porleiii  cliapeau  ;  les  loi'tls  seuls  et  les  ladies 
osciil  s’allranehir  du  coshuno  oniciel.  Ce  sont  là  des  choses  que  l  êtrau-- 
ger  peut  saisir  d'un  coup  d^ril  cl  ijiii  lui  révèlent  dès  Tabord  certains 
Cülês  (lu  caractère  anglais:  rorgueü,  ractivitè.  rénergie,  l'ainour  de  la 
liberté^  IViprelè  du  gain  qui  douiic  ldudé])endauce,  la  forte  persounalitc 
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(îf'g(‘iii'‘rniil  fîK’îk'nicii!  imi 
ri  on  morale  d'autre  règle 


égo'iisnit’  el  ne  reconnaissant  :ilo;scti  religion 
f]u’ini  foi'inaüsine  extérieur.  » 


Kn  Angleleine  nù  (ont 
[)liis  gi'and  rôle,  il  n’y 


h;  momie  veut  |i:ii'aîlrtî  i“l 
a  [las,  Koiir  ainsi  dti'e,  de 


où  re\léri(Mir  jotu' 
dilï'é'rence  entre  la 
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l'iiron  lie  s’iiîiliillci'  «les  «lIlTéreiiles  tlfisjcs,  et  cela  aussi  Itien  dans  les 
campagnes  <|iie  dans  les  villes.  Un  taldean  île  David  Vilkic,  ipii  nous 
montre  un  intérieur  villageois,  jirésonte  des  paysans  discutant  sur  la 
polili([ne;  leur  costume  ne  dilfère  en  rien  de  celui  des  !)ourgeois  do  telle 
ou  toile  cité  (lig.  (idO).  Nous  sommes  loin  do  nos  l)louses  de  France. 

«  ....Vvec  cet  air  inculte,  cet  aspect  de  forêt  vierge,  ces  jambes  déjiie- 
surées  encore  allongées  par  les  jaquetles  de  collégien,  arec  ces  grands 
bras  qui  traversent  foutes  les  foules,  ces  larges  estomacs  qui  engloutis- 
seul  tous  les  vivres,  Ics.Vnglais  làcliés  sur  Paris  ont  l'air  de  faire  nue 
descente  de  barrière  dans  un  |)ays  conquis,  écrit  .lohn  Lemoinne.  Il  est 
impossible  d’avoir  un  plus  parfait  mc])ris  pour  les  naturels  du  pays  dans 
lequel  ils  se  trouvent.  On  ne  peut  jias  dire,  quand  ils  se  mettent  à  leur 
aise, qu’ils  font  comme  chez  eux  ;  au  contraire.  Jamais  ils  ne  feraient  tout 
cela  chez  eux.  Do  même  que  parmi  nous  un  iioinme  grave  peut  accidéii’ 
leliejiicnl  se  costumer  pour  aller  au  bat,  se  mettre  au  besoin  en  pierrot, 
ligurer  dans  un  ([uadrilto,  et  le  lendemain  reprendre  ses  fonctions  de 
conseiller  d'i'.lat  ou  de  référendaire;  ainsi  l’Anglais  se  précipite  dans  le 
monde  étranger  comme  <lans  un  grand  bal  mastiué,  y  met  un  faux  nez, 
y  danse  des  pas  extravagants  qu’il  appelle  des  <lanscs  fran<;aiscs,  fait  la 
cabriole,  soupe,  se  grise  ;  et  quand  11  a  fini  son  tour  de  France,  il  reprend 
tranquillement  ses  fonctions,  je  ne  dirai  pas  do  membre  du  |tarleiiient, 
mais  simplement  ses  fonctions  d'Anglais. Car  c’est  une  fonction  dans  le 
monde  ([ue  d'èlre  .\nglais,ct  qui  n’a  pas  même  I>esoin  d’habit;  l'air  an¬ 
glais  suffit. 

Il  Les  femmes  aussi,  quand  Paris  n'a  pas  encore  fait  sur  elles  Peflét  du 
jardin  d’acclimatation,  les  femmes  ont  Pair  d’apparienii'  à  une  antre 
espèce.  On  les  reconnaît  à  des  travestissements  incroyables;  des  clia- 
peaux  de  bergères  ornés  de  jardins  potagers,  des  casaipies  à  couleurs 
éclatantes...  Il  n’y  a  qu’elles  ])üiir  porter  des  clmpcaux  de  paille  au  mois 
de  janvier  et  des  fourrures  au  mois  de  juillet.  Itegardez-lcs  arpenter  les 
boulevards  et  einboiler  le  pas  comme  des  cenl-gardes!  Ft  quel  jias!  .Mais 
ne  vous  trompez  pas,  dans  ce  bloc  encore  inculte  il  y  a  tous  les  éléments 
d’une  superbe  œuvre  (Part.  i}uollc  belle  conslruclion!  quelles  formes 
assises!  quelle  grande  arebiteetnre.  Attendez  que  Part  y  ait  mis  la  main  ; 
attendez  que  l'Anglaise  ail  appris  à  marcliei',  à  se  tenir,  à  s'habiller,  et 
qu’à  sa  lœaulé  native  elle  ait  ajouté  la  grâce  acquise,  vous  aurez  le  plus 
beau  type  de  la  création  et  de  la  civilisation.  La  femme  née  anglaise  et 
naturalisée  parisienne  est  la  perfection.  » 

IjC  côté  un  peu  caricatural  des  allures  et  des  costunics  anglais  nous  c.^l 
admirablement  rendu  dans  un  tableau  de  Fritb  représentaiil  la  idagcdc 
Itarnsgate  et  <lont  la  figure  640  nous  montre  un  fragment. 
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(lues,  mais  les  Uoitiaiiis  oui  laisst"  peu  de  tr  aces  de  leur  passaae  dans  ce 
pays,  ON  ilsont  élé  camp(^s|)]uJ(it  ([iic  sérieusemenl  éîahlts.  L’a rchitecl lire 
ogivale  a  pris  dans  le  moyeu  âge  un  très  grand  diîvcloppemcnt,  et  a  pro¬ 
duit  plusieurs  inagnili((ues  églises,  à  York,  Laiicastrc,  Cantorhery, 
Exeter,  Winciicster,  etc.  f^a  flore  et  rorneinenfation  sont  en  général 
moins  variées  que  dans  les  édifices  élevés  eu  France  dans  la  période 
correspondante.  Un  fr-ait  caractéristique  du  sljle  anglais  du  moyen  âge 
est  la  répétition  de  rorneinent,  (jui  montre  toujours  une  lendance  â 
cherclier  le  [(arallélisiiie  et  la  symétrie,  etofl'rc  rarement  ces  combinai¬ 
sons  imprévues  «pi’on  trouve  si  fréquemment  dans  nos  églises.  Les  ab- 
baves  et  les  châteaux  forts  s'élèvent  aussi  en  grand  nombre  sur  tonte  la 
surface  de  l'Angleterre  et  de  rUcosse.  L’abbaye  de  Saint-.Ylban  près  de 
Londres,  celle  de  la  lîalaille  près  d’IIastings,  et  en  Ecosse  Tabbaye  de 
Mel  rose,  «lont  Walter  Sroll  a  donné  une  si  belle  description  dans  un  de 
ses  romans,  sont  parliculîèrement  célèbres.  Leschalcaiix  de  la  première 
période  dilTèj’cnl  peu  [>ar  leur  arebitccUirc  de  ceux  qui  Inrèiil  élevés  eu 
iNormandie  et  qui  appartenaient  souvent  aux  memes  [lersonnages.  Mais 
le  luxe  s'introduisit  liienlôt  dans  les  donjons,  et  les  cliatoatix  d'Iloly’- 
Uood,  près  d’Edimbourg,  el  de  Windsor,  près  de  Londres,  sont  de  splen¬ 
dides  palais,  bien  ipi'ils  aiei^t  conservé  rallurc  des  foi  tercsses. 

En  Angleterre,  comnie  en  France,  la  lïenaissance  a  produit  un  style 
particulier  au  pays  ;  c'est  ce  rju'on  nomme  le  style  anglais,  La  jolie  cba- 
pelle  annexée  à  rabbaye  de  Westminster,  te  cbàteaii  royal  de  llampton- 
Court,  el  une  foule  d’édifices  religieux  ou  civils,  portent  rempreinte  de 
ce  style,  oii  on  ne  retrouve  pas,  il  est  vrai,  les  élégances  raffinées  de  nos 
manoirs  de  Touraine,  mais  qui  mouti'éul  bien  plus  de  sève  et  d’origina- 
lîléque  les  mouameuts  élevés  en  Allemagne  dans  répoque  correspon¬ 
dante- 

Le  goût  ilailen  est  venu  aussi  se  greffer  eu  Angleterre,  où  Palladio  a 
trouvé  lie  grands  admirateurs.  Néanmoins  le  mouvement  tpji  résume  le 
mieux  les  tendances  classiques,  réglise  Saînl-lbml  de  Londres,  appar¬ 
tient  à  une  époque  très  postérieure,  puisque  Cbristopbc  WiTcn,  qui  en 
est  rarcbilecte,  appai'tieut  au  dix-luiîtième  sicede.  ("e  fut  après  le  fa¬ 
meux  incendie  qui  détruisit  presque  en  totalité  la  cité  de  Londres,  que 
cel  édifice  a  été  élevé  sur  remjdaccment  de  rancienne  église  (jui  était 
tle  style  ogival.  I.’église  Sainl-Panl  est  recouverte  d\in  revêtement  de 
marbre  blanc,  qui  mallieureuscment  paraît  tout  noir  à  cause  du  cliar- 
bon  de  teiTC  cl  de  rtiumidilé  du  climat  La  fa^-ade  de  Saint-Paul  préscnie 
un  |>orti([ue  surmonté  dùin  Fronton,  derrière  lequel  se  détaclic  une  vaste 
coupole.  Les  façades  latérales  ne  sont  (>as  nues  comme  celles  de  notre 
Panttiéon,  mais  la  décoraliou  intérieure  ele  l'églîse,  quoicjue  très  char¬ 
gée  do  statues  et  de  tombeaux,  paraît  d’une  froideur  glaciale  à  cause  de 
l’absence  de  peintures. 
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Aujoiinriiiii  rAn^luLtrrre  est,  coitirne  rAilêiiiî^gtje,  travaillée  par  les 
ctadeset  les  réininiscences  areliéologitjLics^  et  les  édifices  (iiii  sVdèvent 
présenlenl  des  échantillons  de  Ions  les  styles  connus.  Le  inonuinenl  le 
plus  important  qu'on  ait  construit  ile  nos  jours^  le  parleincnt  de  West¬ 
minster,  est  un  vaste  édifice  ou  on  a  surlout  clierelié  à  prendre  le  style 
de  la  jolie  cliapelle  de  rahhaye  de  W'esiminslor  [dacée  tout  à  colé; 
quand  on  le  voit  en  arrivant  par  le  pont  de  la  Tamise,  il  produit  felVct  le 
plus  majestueuv. 

La  statuaire  ii’a  jamais  pris  ni  AiitiliHerre  uu  liien  grand  deve- 


l*'ig*  ÜU.  —  eortrail  pur  La^vroiice* 


lo[ipcmenl,  et  Flavman  est  à  peu  près  le  seul  sculpteur  anglais  que  l’on 
puisse  compter  parmi  les  maîtres  de  l’art,  l!  est  surtout  connu  eu 
France  par  scs  Féaux  dessins  sur  V Iliade  et  VOdtjssée.  Si  la  scul|)lnre  a 
peu  d’importance  en  Angleterre,  la  pciiiliirc  monumentale  n’y  existe 
pour  ainsi  dire  pas.  Le  culte  protestant  n'admellaiit  pas  la  peinture  dans 
les  églises,  les  tendances  x'crs  le  grand  style  religieux  sont  incapables 
d’y  prendre  un  développement  ijuLdconqne.  Ajouter  à  cela  que  le  puri¬ 
tanisme  anglican  s’accommoderait  assez  mal  de  sujets  empruntés  à  la 
mythologie  et  que  les  traditions  classiques,  en  art  comme  en  littérature, 
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n‘oiil  jamais  tôussi  à  s’acclimaler  liaiis  un  pavs  aussi  jaloux  <lo  sa  pci-- 


V'  '  i 


solUlaIil^^  l.a  iieiiiluiü  lie  geiiro  estitvveriUiijh^  douiruiic  tic  1  art  anglai>. 
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ILKS  lîllITANMOUKS. 

au  l'omi  <ie  tout  tableau,  vous  lt:ouvi*i’i’Z  uiio  aticedoto,  utie  scèjie  sus¬ 
ceptible  d’ètrc  racontée,  et  c’est  ta  jrraiule  [ii‘éoccu|)alioii  ilu  [leiiilre  au- 
{riais  (jui  sacrifie  volontiers  les  i]nalités  jitirornenl  jiilforesques  à  resprit 
(le  la  narration,  an  pi({uant  de  l’idée  qu'il  s’eirorce  de  traduire  par  son 

ptUCCiUl. 

Celte  tendance,  quidoiiric  il  l'ai'l  un  luit  s[u'“cial  et  aiiii'e  (|ue  lui-îiicine, 
existe  dans  la  {teinture  anglaise  depuis  llogiirtb.  le  représenlanl  îc  [dus 
décidé  des  doctrines  que  nous  signalons  et  qu’il  a  l'ail  présaloir  dans  son 
pays.  Ilogarlb  a  éerît  un  livre  inlilulé  i/c /w dans  b'i|uei 

il  a  émis  des  idées  qiielqiiel'ois  paradoxales,  mais  soiiveiil  ingénieuses  el 
loiijours  originales. 


rig,  Ciü*  —  Fïiysage,  jjar  ConsiabJü, 


L’école  anglaise  coinple  trois  grands  peintres  de  porlrails,  lleyiutbls, 
Gainsborougb  et  Lawrence  (lig.  01  t).Ce  dernier  est  le  [leintre  par  excel¬ 
lence  de  raristoonilic  anglaise  el  ses  [.ortraits  sont  sons  ce  rapport  de 
véritables  docuinenb  liistoi'iques.  Meytiolds  a  ])eul-éli’e  do  puissance 
dans  l’oxécution,  mais  il  a  aussi  bien  moi  ns  do  dislinctioiu  Gainsborouf^ls 
est  un  admirable  coloriste  doui  losouvrai^os  soni  a  jiou  prés  iiKonnuscii 
France*  Los  lablcanx  unylais  iTslciii  on  geuiéral  dans  le  pays  ot  il  est 
bien  rare  rproii  en  renconlre  sur  le  conlineiiL  Ainsi  nous  ne  connais¬ 
sons  tjuc  par  los  gravures  les  cnn  i  positions  du  genre  in  lime,  on  David 
Wilkio,  el  après  lui  Mulroacly,  oui  si  bien  traduit  les  mmurs  anglaise:^. 
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1LI':S  B  IUT  A  N  NIQUES. 

Ce  (icrnier  [lourlaiif  êfait  rc]irt';sentê  à  ri'\|iosilioii  tJc  18oo  |)<u‘  plusieurs 
toiles  e\qiiiscs,  et  on  sc  i"i[<pe!Io  encore  l'impression  produite  sur  nos 
artistes  par  (c  Lotip  ci  l'Agneau,  le  Pimafje  du  fjué^  la  Uobc  de  la  ma¬ 
riée  ^  etc. 

De  tous  les  peinti-es  anglais,  Honinglon,  qui  a  toujours  accu  à 
Paris,  est  assurément  le  plus  connu,  mais  c'est  Constable  qui  a  exercé 
le  plus  d'inlluence  stii-  l'école  française  coutcinporainc.  Cniistable  était 
un  paysagiste  épris  de  la  réalité;  il  traduisait  la  nature  aAee  une  brutalité 
de  touche  qui  tranchait  siiignlièi  emenlaA  Cc  rexéculion  mince  qui  était  en 
usage  à  cette  époque  dans  le  paysage  (lig.  OiT).  Paul  Huet,  Jules  Dupré, 
Théodore  lîousscaii.  Troyon,  sont  A'cnus  apiès  Constable  et  ont  été  en 
quoique  sorte  les  coiitinuateurs  de  sa  manière.  Ces  [mysagistes  anglais, 
au  contraire,  se  sont  attachés  de  préférence  à  Tnrne)’,  coloriste  fou¬ 
gueux,  mais  peintre  étrange,  qui,  après  aA'oir  été  un  imilatcur  Irè.s  ha¬ 
bile  de  Claude  Lorrain,  s'est  laissé  entraîner  à  des  excentricités  ]deincs 
dMiispi  rations  souvent  benrenses,  mais  trO[>  souvent  (b'qionrvues  de  tialui’el 
et  de  naïveté  (lig.  <H2).  La  reclicrcbc  de  la  décomposition  de  la  couleur 
par  la  himièi'C  a  été  la  constanle  préoccupation  de  Turiiei',  et  à  la  lin  de 
sa  vie,  il  a  trop  souvent  sacrifié  l'iiarmonie  à  un  éclat  artificiel.  Les  paysa¬ 
gistes  anglais,  en  siiivanl  scs  traces,  sont  presque  tous  tombés  dans  une 
crudité  de  loir,  qui  aujourd'bui  encore  est  le  caractère  dominant  de 
leurs  tableaux. 

A  ce  défaut  il  s'en  est  joint  un  antre,  la  maigreur,  cl  ce  vice  de  l’ccole 
anglaise  est  lies  apparent  dans  l’un  des  plus  grands  peintres  qiTail  eu 
l'.Angleterre,  K.  Landsecr,  le  fameux  peintre  d'animaux.  Landscer, 
dont  les  œuvres  ont  été  popularisées  eu  Fi'ance  [Aar  ta  gravure,  occupe 
une  place  à  {>art  dans  l'école  anglaise.  Tout  le  monde  connaît  scs 
chiens,  dont  ta  ]tbysiimoinie  traduit  tles  sentiments  humains;  ses  cerfs, 
qui  brament  an  l)ord  des  marais  ;  ses  ctievreiiils,  ([ui  courent  dans  les 
roclicrs;  scs  chevaux,  si  tiers  d'éfre  itionlés  par  de  nol)les  cbïilclaiiies. 
La  facture  nmigrc  et  épinglée  de  ses  talileaux  déroute  quelquefois  ceux 
qui  ne  les  connaissent  que  ])ar  la  gravure.  Il  y  reste  pourtant  toujours 
un  incoiiteslalile  mérile  d'iiivenlion  et  de  tournure  ;  seulement  t'élé- 
gaiicc  est  son  domaine  à  peu  [iri-s  exrbisif. 

Ia's  peintres  de  genre  sont  aujourd'luii  très  nombreux  en  Angleterre, 
et  leurs  tableaux,  qui  re.ssembleiit  un  peu  à  di'S  vignettes,  sont  composés 
d’après  un  modo  à  peu  près  uniforme. 


L'A.NT.LETLlUiL.  —  I  paysafres  de  rAnglelerre  ont  un  aspect  lacn 
particulier.  Sons  un  ciel  habituellement  bas  et  gris,  au  sein  d’uilC 
almosjdièrc  saturée  d'iimnidilé,  s’étendent  à  rinfiui,  alternatif  avec 
des  collines  de  médiocre  tiaufeui',  des  |)rairies  cl  des  cbamjis  où  ser- 
pcntenl  lentement  îles  rui.sseaux  aux  eaux  jaunâtres,  (là  cl  là  ajtpa- 
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i‘aisficnt  dos  parcs  ininicnscs,  où  de  |ïi"inds  cerfs  courent  en  liberté 

{fi g.  (ii3). 

iJf  distance  en  distance,  dans  ta  cani|iague,  semés  au  hasard,  desar- 
lires  solitaires  semblent  l  eüer  les  [larcs  entre  ein.  Des  baies  sé|iareiit  les 
propriétés  et  focjiieiit  <lcs  dessins  géonictriques  sur  le  sot.  Dans  certaines 
[»aidies  de  la  contrée  des  landes  incnltes,  souvent  converfos  de  briivères, 
s'encadrent  dans  in  caiiipagise  à  la  grande  Joie  des  chasseurs.  Le  ciel  des 
villes  est  encore  plussojnbre  que  celui  des  champs,  les  jets  de  vaneui-, 
les  fianaches  de  fumée,  les  cmanalions  industrielles  de  toulcssortes  vien¬ 
nent  encore  le  salii'  et  raloiirdii-.  Le  tlcuve  te  [dus  im|iortanl  tle  r,\n- 
gletecrc  est  la  Tamise,  gracieuse  rivière,  cii-culant  gaîmeni  dans  de  vertes 
campagnes  et  d’adinii'able.s  parcs,  au-dessus  de  [..ondres;  iinmeuse  port 
de  plus  de  lüü  mèti-es  de  largeni-,  couvert  de  mats  et  de  coîoimes  de 
fumée,  au  sein  de  cette  ville,  qui  étale  sur  ses  rives  tous  les  produits 
de  riinivcrs. 

Le  tableau  do  Constalde  représentant  la  rivière  de  la  Stoiir(jig.  tüHi 
nous  donne  bien  le  caractère  de  l.i  campagne  anglaise .  son  as¬ 
pect  tout  fait  de  verdure  et  d’humidité.  Le  ciel  couvert  de  nuages, 
ipii  tiunisent  une  lumière  argentée,  éclaire  un  paysage  accidenté  où 
coule  lenteuicnl  une  rivière  :  de  vieux  arbres  viennent  s’v  mirer. 

I 

(Taulrcs  ï^e  nioiiUent  dans  tes  ehanijis;  des  collines  ontlulcnl  a  llio- 
rixon*  Des  niannicrs  îioiis  cliseiil  assez  i]üe  nous  soniines  dans  iin 
[lays  coinmcrvaiil  on  toutes  les  voies  de  iranspoj't  sont  [UTcieuseniaiil 
utilisées, 


Lo.miuks  f[rlus  de 
ddialj.)*  tfJe  in'altendais  a  voir 
de  grands  palais*  el  je  ne  \is 
rien  ^[ne  de  petites  maisons,  dil 
Henri  Heine  en  pai'lantde  celle 
ville;  mais  l'unifoi'inité  et  l'in- 
ca  le  niai)  le  roide  de  ces  h  a  lii  ta¬ 
lions  ijntH>se  par  elle -meme 
avec  tl 'a  II  la  lit  plus  de  juiis'- 
sance. 

«  Ces  maisons  de  lirnjues  i*e- 
çoivcnl  de  l'air  lutinide  et  de  la 
va[ïcur(lii  cliarbon  une  couleur 
U  11  J  ton  ne  de  teinte  olive  fon¬ 
cée,  l'Mes  sont  toutes  de  la 
léinc  areliitechire  ;  ordinairement  deu\  ou  trois  feiielrés  ou  large 
[  trois  Cil  hauteur,  cl  sur  le  faîte*  de  [lelites  cheminées  ronges  i[iij 
lit  hair  de  dents  fraîidiemcnl  .irradiées  et  saigna  nies.  Les  rues,  larges 
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t'I  lirt't's  au  coi'ileuu,  oii{  ainsi  l’air  ii’otre  fortuéos  sriiloiiiunl  par 


lieux  longues  iiuibous  sans  fui  bàlics  en  forme  de  caserne.  La  raison 
est  ({UC  clnn|ne  famille  anglaise,  ne  se  eoinposàt-elle  iine  de  deux  ner- 
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sonnes,  vent  poiirlant  liiiliiler  une  maison  sonie,  son  cliàteau  fort  à 
elle,  et  ([ne  de  nehes  spéculateurs,  jjour  satisfaire  ce  besoin,  bàlissent 
des  rues  entières  dont  ils  revendent  les  maisons  en  détail.  Dans  les 
rues  principales  de  la  Cite,  partie  de  Londres  ou  est  le  siège  du  eom- 
tncrcc  et  de  riiidnstrie,  on  des  maisons  encore  anciennes  séparent  les 
nouvelles,  où  les  devuiilnres  sont  couvertes  jusfju'aii  toit  de  nonis  longs 
dame  aune  et  decliilfres  prescpni  toujours  dorés  et  en  relief,  cette  iini- 
foemité  cat'actéristiijuc  des  maisons  frap|ie  moins,  d'iiulant  moins, 
que  l’œil  de  rélrangnr  est  sans  cesse  occiqié  [lar  raspcct  merveilleux 
de  tant  d'objets  beaux  et  nouveaux  étalés  aux  fenêtres  des  boutiques. 
Ces  objets  en  eux-mèmes  produisent  déjà  un  très  grand  effet,  [larcc 
<[ne  l’Anglais  achève  coniplètemcnl  tout  ce  qn’il  coiil'ectiomie,  et  que 
chaque  arlicle  de  luxe,  une  lampe  astrale,  une  botte,  une  l)0Îte  à  llu-, 
une  l’obc  de  femme  nous  ciigagen!  par  leur  brïllani  et  par  leur  air 
finished. .... 

«  Du  C(!ité  opposé  de  Londres  qu’on  nomme  l'extrémité  occidcni- 
la!e,  ihe  ivcsî-cnd  of  ths  tov^n,  où  vit  le  monde  distingué  et  moins 
occiqié,  celte  uniformité  domine  encore  davantage;  en  effet,  il  y  a 
des  rues  entières,  longues  el  larges,  où  loutes  les  maisons,  grandes 
comme  des  palais,  m;  sont  pourtant  pas  autrement  distinguées  exté¬ 
rieurement,  si  ce  n’est  qn’icî  on  voit,  comme  à  presque  toutes  les 
habitalions  tfui  ne  sont  pas  tout  à  fait  ordinaires,  les  fenêtres  du  pre¬ 
mier  étage  décorées  de  balcons  en  fer,  et  tju’oii  trouve  aussi  au  rez- 
(Ic-cbansséc  un  noir  grillage  en  fer  qui  protège  un  étage  souterrain. 
On  rencontre  aussi  dans  celle  pai'lic  de  la  ville  de  grands  ([iii 

sont  des  rangées  de  maisons  semblables  à  celles  précédemment  dé¬ 
crites,  lesquelles  forment  un  carré  où  se  (rniiv)'  au  milieu  un  jardin 
fermé  par  une  grille  tm  fer  noir  avec  queb|nes  statues.  Sur  ecs  places 
cl  dans  ces  rues,  l’œil  de  rétraiigcr  u'esl  jamais  blessé  par  l'aspect  des 
cabanes  croulantes  de  la  misère.  Partout  se  raidissent  la  richesse  el 
la  distinction  :  c’est  dans  de  petites  rues  écartées  el  dans  de  sombres 
et  limiiides  passages  ([uc  s’entasse  la  jtauvrelé  avec  scs  baillons  et  scs 
larmes,  n 

En  dehors  de  ralibaye  do  Wcstsniinster  et  de  l'église  .Saint-Paul,  dont 
nous  avons  paidé  plus  liant,  Londres  n’a  guère  de  monuments  dignes 
d’étre  cités.  La  Tour  de  Londres,  en  grande  partie  détruite  dans  un 
incendie,  est  plus  remarquabb'  par  les  sotivcnii's  qui  s'y  l’allacbcnl  que 
par  son  arefiilectnre.  Les  édiliees  ci\ üs  et  religieux  soûl  naturellenient 
très  nonibrcux  dans  celle  immense  ville,  niais  la  fduparl  sont  d'une  insi- 
gniliaiice  absolue.  Ce  que  Londi'cs  a  de  plus  allrayanl  pour  les  étrangers, 
ce  sont  scs  magnif](]iics  parcs. 

Le  tableau  de  .Max  Claude  (fig.  représentant  une  allée  de  llyde- 

Park,  nous  ollVe  uii  s|«k'înicii  de  la  \  Iq  clegatilc  ao^lais^e*  Sous  lus  grands 
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nou'  vovoiis  et  (les  /ûc/ies  au  cosliniie  in'('‘{u'oeli;ihk!  et  à  la 
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l'ig.  üiil*  —  IJydü  l‘aik,  un  mbluüti  de  Ma\-CiauJt:J 
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jiliysionnmle  tiii  jipu  raide  el  ftuiiidée.  Ilyde-l'ark  esl  une  des  ]>liis 
IjL'IIes  protnenades  de  Londres. 

LivEuroni,  1 193,0U0  liai).),  est  la  seconde  \illc 
do  rAugleterrc  [lar  son  inijiortance.  On  ])Cid 
dire  ([u’elle  doit  tout  au  progrès  du  commerce 
et  de  l'industrie  uiodcrues.  Ellooomptait  à  peine 
avant  le  div-liuitièine  siècJe  et  liîeii  [ten  di; 
ses  monuments  remontent  [dus  luiut  que  cette 
époque.  Tous  à  jieu  |>rès  aussi  ont  une  destina¬ 
tion  commereialo.  Cc  sont  la  IJourso,  la  Douane 
^  et  les  innombraldes  magasins,  docks.  eml)area- 
dères,  déliai'cadèrcs  s'aliongcanl  à  pen  te  de  vue  sui-  l’inleianiiialjie  quai 
de  la  Mersey.  (înice  à  sa  situation  maritime,  qui  la  met  en  rafq)ort  avec 
le  monde  entier,  et  à  l’industrie  cotonnière  du  Lancasliire,  Lîveiqmol 
présente  un  état  de  prospérité  extraordinaire  et  un  dêvelojipetncut  eon- 
lijiN  prodigieux  dont  il  serait  difficile  de  trouver  \in  antre  e.xemple  en 


LÎVtîÏP'ÔOL' 


ftrislol  (182,ÜÜÜ  liab.},  autrefois  le  port  le  plus  commerçant  de  la 
côte  occidentâle,  a  beaucoup  perdu  de  sou  inqiortanec.  Sur  la  Mauebe, 
il  faut  chev  Sont/i(t/}>/)lo)it  \illc  plus  commerçante  qn'industiâclle,  Ports- 
mouthy  le  [iriucijiai  port  militaire  de  IWnglotcrro,  îh'tçjhtonf  dont  la  belle 
|dagc  est  si  frécjuentéo  îles  baigneurs,  Douvres^  le  point  le  [ilus  rapproché 
du  continent,  etc. 


.AIa.xciiesteu  (d.'iS.OüO  bab.;  a  été  nommée  avec 
raison  la  «  cité  du  cotou  ».  C'est  en  ell'et  la 
première  ville  du  monde  pour  cette  industrie 
et  celle  des  laines.  ^lanchester  s'est  dévelopjiée 
à  peu  près  dans  les  mémos  proportions  et  les 
mêmes  comlitions  ijue  Idverpool.  C’est  une  cité 
tonte  moderne  et  le  caractère  de  scs  édifices  est 
piircinciil  industriel, 

(343,00(1  bab.)  est  [lourie  fer  ce  que  .Mancliesler  est  pour 
le  coton.  Leçdü  (2oÜ,00(.thali.)  travaille  les  laines.  .Sc//f’///'eA/^2i0,(K)0  ludi.) 
est  renommée  piutr  la  coutellerie.  jVcit’Cff.v//e  (128,000  bab.)  doit  luulc 
sou  industrie  à  son  riche  bassin  bouiller. 

Outre  ces  grandes  cités  mamifuclurièreset  commerçantes,  r.Anglclcrre 
a  quelques  villes  moins  populeuses,  mais  beaucoup  plus  intéressantes 
pour  l’artiste.  Telles  sont  Oxford  et  Cambridge,  universités  célèlircs, 
dont  quclipies  collèges  son!  romarquables  parleur  arcbîleelurc,  lor/i', 
Lnncasire,  Cantorhrrg.  villes  ]tleiues  île  souvenirs  bisloriipies  el  qui  pos- 


]LES  B  IUT  AK  NIQUES. 


■i^  ,  i  V 

niti 


poiiuiil  les  plus  Belles  ('friises  de  rAii|r|{.teri e.  Yurmoutlt,  [muI  siliiê  sur 
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lit  Vitre  tlfins  la  nier  ilu  Nord,  dotil  Uojtslable  nous  a  donné  une  vue 
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t'hor-lie»  (Ui  <.'Onilc  lie  Wilh,  csl  »iu‘  .uiriomu-  où  Ton 
li-ouvo  ((No](]tio?i  liooîix  monuments.  Sa  ealtiédrale  passe  pour  une  tSes 
plus  élëjjfautos  de  l'Aniïletei  re.  Li'  clocliei’ a  plus  <Ig  iÜO  pieds  de  hau¬ 
teur,  C'est  celte  eathédraîe  que  nous  montre  un  tableau  de  Constable 
(fi^.  (in).  Ot  artiste  a  fréqneniincnt  rc|>réseuté  dans  ses  toiles  les  envi¬ 
rons  lie  Saiisburv. 


i;i:c()ss!:.  —  i;i:  cosse .  que  les  admirables  descriptions  de 
Walter  Scott  ont  but  connaître  au  inonde  entier,  est  une  contrée 
ein[i!‘einto  d’une  lieaiilé  sauvaf^e  et  grandiose  vraiment  saisissante. 
Se.s  côtes  prolomlèmenl  déeoiipces  rappellent  c(*lles  de  la  Noi- 
vvège.  L'intéiàcur  du  [lays  est  accidenté  par  trois  ebaînes  de  mon¬ 
tagnes,  dont  une  peu  élevée,  appartient  aux  liasses  terres  et  les  deux 
autres,  t'aisanl  partie  des  hautes  terres,  llmifiuit  le  pays  des  Ilighlan- 
ders.  Les  lacs  do  TKoosse  sont  renommés  pour  la  lieauté  de  leurs 
sites. 

Les  babifanis  de  l'Keosse  sc  diviscul  en  deux  classes  bien  distinctes: 
les  babilants  de  la  plaine  ou  Lowlanilers,  et  les  bubitanls  de  la  inon- 
tagucou  lligldanders.  Les  premiers  ont  pris  jieu  à  peu  les  moeurs  et  les 
babiludesde  leurs  voisins  les  .Anglais  et  il  serait  difficile  à  rbeiirc  qu’il 
csl  d'élabtir  une  dilTérence  sérieuse  enlre  eux.  Les  lligblanders,  au  con¬ 
traire,  en  dépit  des  etîorls  renouvelés  à  plusieurs  époques  de  rbistoire 
pour  leur  faii'c  oublier  leurs  coutumes,  présentent  une  civilisation  bien 
parlicnlicrc.  Les  babiindes  du  clan  oui  persisté  ainsi  que  les  distinctions 
de  vêlement  qui  l■appctaienl  ces  clans.  Les  couleurs  du  laidan  ont  tou¬ 
jours  pour  eux  un  sens  précis.  Ils  ont  conservé  au.ssi  la  cornemuse,  le 
seul  instrument  <[ui  soit  chargé  d’iiilerjiréter  leurs  airs  nationaux  ou 
plutôt  locaux, 

#  ^ 
l^oi.MiKHT.ii  (IO(i,(.>(lO  bal).),  capitale  de  l'Lcosse,  csl 

une  ville  exti'êmement  pittoresque,  Waller  Scott  en  a 
donné  d’intéressaiilos  dcsci’iptions.  Lllc  s’enfonce  ici 
dans  des  vallées,  grimjic  un  peu  [dus  loin  sur  des  col¬ 
lines  pour  redescendre  et  l'Cgrimper  cncoi'c.  Sur  une 
bailleur  ou  aperçoit  un  cliàteau,  une  auli-e  présente 
un  acropole  en  miniature.  On  trouve  à  cliaque  pas 
des  bâtisses  du  moyen  âge,  avec  leurs  fenêtres  grillées  et  leurs  tourelles. 
La  ville  moderne  vient  .se  gretl'er  sur  ces  restes  et  forme  avec  eux  une 
antitbcsc  permanente. 

Le  château  d'IIoly  Rooii,  près  d’Ldimbotirg,  ceux  de  Stirling  et  de 
Oiimbarton,  aussi  remarquables  par  leur  belle  situation  que  |>ar  leurs 
souvenirs  historiques,  les  ruines  de  l’alibayc  de  .Mclrose,  immortalisées 
|iar  Walter  Scott,  sont  autant  de  points  que  ne  nianqucnl  pas  de  visiter 


SLIÏS  ItHITANNiQUKS 


“G7 


les  foiirisles.  Ijfl  contrée  (|ui  s'étend 


entre  Edimbourg 


et  Glascow,  en 


remontant  vers  le  nord, 


est  convcric  de  niontagncs  agrestes,  coupée  do 


lacs  et  ari'oséc  de  cours  d’eau  tpii  en  font  un 
res(|uesf(ne  l'on  puisse  visiter. 


7GS  L’KüItOPi:. 

«  (iuscow (üi7  JKK) liiili.), (lilE.  Levasseur, en  Kcosse, 
sur  la  fllyde,  ii’ii  été  jusqu’au  ^lix-liuitième  siècle 
([u’uiie  |>ctite  ville,  La  faiuâcutioii  île  la  toile  d’altord, 
et  eiisiiile,  (|uaii(l  Watt  et  Arkwriglil  eurent  renou¬ 
velé  riudustrie  (uar  leurs  iuveulions,  la  |■^l!lriciltiou 
du  eoioii  eu  liruiit  nue  fjrande  ville  tuamiraclurière. 
Presque  tonies  les  autres  iiidusli'ics,  el  surtout  celle 
de  la  consti'uclioji  des  navires,  y  couipleiit  aiijonr- 
d’hui  de  vastes  étaldissenieiils;  c’est  un  giaiinl  port  et  sa  poiadatiou 
s’accroît  raitideinent.  » 

l^’liiLANDE.  —  fj'lrlandc  est  la  contrée  des  prairies  toujours  trempées 
par  la  jiluie  et  toujours  vertes,  des  lacs,  des  marais,  des  (erres  imlùhées 
etsurtonl  des  tourliièrcs.  L'est  l’ile  verte  par  exeelleuce,  la  verte  Lriu. 
Mallieurcusemenl  l’humidité  (pii  y  règne  (?st  niiisildc  à  i  agrieullure  cl 
la  prodiicliou  de  la  leri-o  u’esl  nullement  en  rapport  avec  sou  élemiiie. 

Les  Irlandais  sont  exaltés,  extrêmes  dans  tout  ce  qu’ils  l'ont.  Pleins  de 
longue  dès  <|u’ime  chose  les  séduit,  ils  se  lassent  hienlôt  cl  rimlifférenec 
la  jilus  coni|»lèle  succède  à  reiilhotisiasmc  de  la  première  licure.  Il  est 
lion  d'etre  leur  ami  et  très  dangereux  de  les  avoir  pour  cniicmis.  Let 
état  de  sitrexcitalioii  ([iii  les  caractérise  tient  peut-être  aux  soiiflrauces 
morales  et  physiques  que  leur  situation  [ioliti{[ue  et  sociale  leur  fail 
(?U(lurer.  Il  y  a  [leii  de  pays  en  Lurope  où  la  misère  soit  aussi  conimuue: 
le  dénuement  le  plus  alisolu  est  presque  l'état  normal  des  Irlandais. 


iJuiiLiN  {2iti,t)(.lf)  hah.).  capitale  de  l’Irlande,  esl 
ime  ville  eiitièrcineiil  moderne,  ipiii  ri’a  pas  le  charme 
pitloresque  d’Ldiinlioiirg.  olVre  peu  de  moinimeuls 
rcjuarquahles.  Betfust  el  Cork,  grandes  villes  jiia- 
uiif'actiirières,  ne  soûl  pas  mieux  partagées  sous  le 
rapfiorl  des  arts. 


CilAlMTUE  VII 

PAYS  SCANDINAVES 


Divisions  du  pays.  —  l.a  Suède  fl  la  Norwi-ge.  —  Ce  Danemark. 


ivisions  du  pays.  —  La  Suède  el  la 
Xorwègc  sont  siliiêcs  sur  um*  jiéiiin- 
stile,  la  [iêtiiiisule  Scandinave.  r|ui 
prend  naissance  au  lUird-oiu’sl  de  la 
lîussic  et  descend  vers  l'Angleterre  et 
le  Danemark, à  Iravers  l’ocèau  Glacial, 
r,\lliiiiti(jue,  la  mer  du  Nord,  le  Ska-* 
ger-Hak,  le  Catlôgal,  le  Sund,  la  Dal- 
tique  el  le  goltç  do  Botlinir.  Le  sol. 
presijue  parloul  graniti«|uc ,  est  Irès 
tnonlagucux.  Les  Alpes  Scandinaves 
lormenl  répinc  dorsale  de  la  contrée 
cl  la  parcourent  dans  toule  sa  longueur.  Les  ctMes  sont  découpées  par  uu 
gu'and  nombre  de  fiords  et  présentent  tou  jours  (juebpies  groupes  d’ilcs  se 
profilant  à  l'horizon  sur  tout  le  littoral.  Le  |>ays  renrenue  beaucoup  de 
lacs  et  des  lleuvcs[ieu  iinporlants.  Des  forêts  inlerniinables  donnent  à  la 
Suède  el  à  la  Norwègc  leur  vérilablc  caractère,  quoique  eertainos  [ilaines 
et  certaines  vallées,  smdout vers  le  sud,  soient  irès  bien  cultivées.  Tonlà 
fait  au  nord,  les  forets  disparaissent  [tour  faire  place  à  des  landes  stériles  où 
poussent  seulcuicnl  les  mousses  dont  se  nourrissent  les  rennes  (llg.  fil!)). 

Le  Danemark  comprend  la  presqu’île  du  .lullanfl  et  diverses  îles, 
[ilacécs  entre  ce  bras  de  terre  courant  vers  le  nord  et  la  jircsqu’lle  de  la 
Suède  cl  de  la  Norvège  qui  semble  vouloir  venir  à  sa  rencontre.  Le  sol 
du  Danemark,  partout  accidenté,  mamelonné  de  collines  à  l’infini,  ne 
présente  aucune  bauteur  considérable  ;  les  rivières  qui  le  parcourent, 
sont  aussi  fort  nomlircuscs.  mais  sans  .‘incune  espèce  d’importance.  Le 
paysage  est  partout  un  peu  toujours  le  même;  mais  ce  qui  en  romjit  la 
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inonotoiiic,  c’cst  l'alternaiifc  dos  sites  boisés  et  de  la  merqni  vient  à 


Fig.  649,  —  La  Suëdff,  la  Nornëgo  efle  Danemark. 


chaque  iiistanl  se  inoiUrcr  à  un  détour 


ilu  chemin  ou  à  une  échancrure 


PAYS  SCAi\D].\AVi:S. 
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fîii  l(M'raîn.  Los  côtes ôlaiil  lirs (Iccoiiiii’fs,  l'hoi  i/.rti  inorin  a|ipai':iîl  sans 
cesse  cl  pi'cfc  à  louL  1111  cljîiniic  iloiil  on  ne  se  lasso  [>as. 


L.V  Si;  K  DE  ET  LA  AfonwÈGE.  - 
SC  (iiviseiil  en  Lapons,  l'^inlaïuîais 


Les  liabitanls  (le  la  prcsi[u‘îlo  Scamlinaie 
et  Suéiicis.  Les  Lapons  sont  taiilôl 


h 


î^.  LijU*  —  1  aiiliUe  de  pàcfieuiîi  daiïâ  la  Lapoaie  suédoUy*  {D’apres  le  utiloau  de  üückaen,) 
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noma<lcs,  el  vivent  du  produit  de  leurs  trouiteaux  ;  tantôt  sedeniai res.  cl 
se  livrent  à  la  culture  de  la  terre  ou  à  la  pêche.  (Test  un  peuple  à  la  tois 
très  doux  cl  très  gai.  Les  voyageurs  se  idaisent  à  constater  son  égalité  de 
caractère.  Les  Suédois  ou  l’inlaiidais  préscnleut  aussi  de  grandes  ([ua- 
lités.  Ils  sont  travailleurs,  très  sociables,  amis  dévoués;  ils  aiment  lieau- 
coup  leur  intérieur  ([ue  leurs  l’emmcs  savent  reiuli'C  agréable  par  des 
vertus  privées  et  une  certaine  eoquettci'ic  légitime  ipii  produit  Uagré- 
mcnl  dans  le  devoir.  Un  tableau  de  Ilockaerl,  rcpiësontanl  une  faïuille 
de  pècbeurs  dans  la  l^aponie  suédoise,  nous  luonlro  un  de  ces  intérieurs 
ou  le  travail,  les  affections  de  famille  et  l'ordre  dans  le  ménage  doivent 
fatalement  enfanter  le  calme  et  !c  bonheur  (tig.  OoO), 

Les  Suédois  cl  les  jNor\\égicns  ont  en  général  le  teint  très  clair,  les 
yeux  gris  ou  bleus,  les  cheveux  blonds.  Leur  taille  est  haute,  leurs 
mcnihrcs  solides.  L’ensejuMe  est  un  peu  massif  et  a  un  cerlain  aspect 
de  lourdeur.  Ces  deux  peuples  appartiennenl  à  la  race  germanique. 

?sous  avons  pu  étudier  à  l'I'Aposition  universelle  de  1878,  au  musée 
d’etlinogra[)hic  Scandinave,  les  types  cl  les  coslumes  des  halàtants  de  la 
Suède  cl  de  la  iSoruège.  (!e  sont  ces  tyjics  que  ])rése[ilenl  les  figures  GÜI 


Fig.  Oâl.  —  Paysans  d'IIcrrcstad.  (D'après  les  lypes  du  musée  d'eilmograpliîe  Scandinave.) 


à  658.  Nous  voyons  les  paysans  Scandinaves  dans  les  divers  actes  de  la 
vie.  Ici  (fig.  651)  ce  sont  les  habitants  d’Jlerrestad  avec  leur  assez  riche 
costume,  riiomme  botté,  le  fouet  sous  le  bras,  la  femme  engoncée  dans 
son  col,  la  poitrine  cuirassée  d’ornements. 
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La  ligure  G52  nous  fail  voir  lo  rosUime  ti’ôlé.  I*!us  de  hautes  Iiottes, 


rî^.  —  Costumes  d’^td  de  Leksand* 
(D’après  lüs  types  du  musée  d'eihnograpliie  scaudiuave.) 


mais  (les  bas  et  des  culottes  eouides  sur  Icscjuels  descend  le  vêtement  long 


Fig.  C5ÎJ.  —  Demarido  en  mariage  (ÜalûcaHic).  (ü'apros  les  types  du  musée  d'ethnographie.) 


eluinjde.  La 


lêmine  elle  aussi  est  vêtue  légèrement.  Les  costumes  va 


L’IiUIlOI'K. 


77 1 


i'IlmiI  selon  les  paitics  du  |iays  auviiiielles  iis  ajiiiarlienucnl,  mais  ils  oui 
iiartoiit  des  Irails  coinimms,  et  tes  earaelères  vont  en  s'accenluant  au 
l'ur  ef  à  niesiifc  que  les  vèleuionts  loeau\  dispaeaissent  el  tcndcnl  à  s’ali- 
snrlier,  coaituc  dans  pi  esqiic  toutes*  les  contrées  de  l'Iùicope,  dans  une 
fai'on  de  s'Iiahiller  irénérale.  Oiiel<(ues-niis  des  lètenieiits  que  nous 
montre  le  nnisée eliningraphiijue  Scandinave  (ml  peut-être  cessé  d’evis- 
ter  à  riienre  qu'il  esl,  ou.  dans  tous  !(,'s  cas.  n'exislenl  |dus  qu'à  l'état 
d '(exception. 

i^a  lijrure  Golî,  ropréscnlaiil  une  demande  en  mariage,  nous  montre 
d<Mnii'ieu\  lionnets  de  remmos,  serrés  sxir  la  ligure  el  pointus  par  le 


lir 


Cji 


—  Jeunes  tilluï  Je  Vingâker  (lanicrinau 


^D'aprLîS  les  types  du  musée  d'ellniograptiip,) 


foiuL  Les  )>aiîiicls  iles  diMix  jiiunes  fiHes  de  Viiii^^Aker  (fig.  (î^i)  ne  sont 
jias  luohis  jpillüro;:it[nes.  et  t'eliii  île  Ij  feiîUHe  île  I  laixfenger  (lig.  iï5Jj  tait 
involonlairenient  songer  inw  Itoiinels  rrmies  employés  eoninie  (ïroeetlc 
lie  ton‘eeiioiî  lions  nos  [ïonsioMS*  Il  n'eii  l'oi^me  ]nis  moins  mie  eoiltore 
assez  graeieuse,  e{  ses  deux  oreilles  pendaiil  de  chaijiie  cole  du  visage 
l’eueaiii eiiL  lorl  joIituoiiL  lîeinarqnous  eu  jiassauL  que  Ions  Icscostuines 
suédois  ou  nor\\égîeus  oui  un  asjieel  grave*  sé\ére  inéjuc,  qui  s  (un'- 
mouise  mcrveîlicusemeuL  avec  la  jihysiouoiuie  solide  et  1  allure  ]>osee 
des  gens  qtii  les  portent*  Ces  rapports  iiidéiiialïles  sont  bien  plus  sensi¬ 
bles  riiez  les  fetunics  que  chez  les  liommes*  ce  tpii  est  nafurcL  les  fem¬ 
mes  s'occupant  généralentenl  beaucoup  plus  des  details  de  leur  toilette 
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('t  SC  remlant  iiarconséqnciil  liien  tdIl'iix 


compte  (Iiî  cc  qui  les  faitvaloii-, 


l'ig.  6:.Ô.  —  Femme  tlo  ilardeiigci*,  (D'api-ts  les  types  du  musée  d'ctimegvapliîe.) 


t'i'sl-à-(îire  va  liien  avec  tcui*  cnriiclère  de  heautc.  Il  fmil  voii' dans  cet 


Fig,  (lût).  —  laiicusc.  (D’après  les  tjpes  du  niusëc  ctbiiograpliitiuc  scandÎDavc.) 


accord  iiti  eilct  de  l’inlliieuce  des  iniliuiK  (jiii  se  (ail  aussi  bien  senlii' 
ttaiis  les  dét  lits  ilu  costume  qu’ailleui's. 
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I,a  figiii-o  GSO  nous  foni'nif  un  l'pisoGe  du  travail  des  cliauij>s  ;  elle 


Fig.  —  Femme  de  la  paroisse  de  Leksand  (Dalécarle)^ 
{Ü*apit‘s  les  types  du  musée  etimopraphique.) 


rig.  GiJj.  -  l'aj'san  du  Guabsaiidalcn.  (D'après  les  types  du  imisde  BÜinogi'apliique  scatidîiiave.j 


nous  nioiiln'  une  faneuse  le  ratcaii  en  iiiuin,  en  li'iiin  de  ratnasserl  lierlie 
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el  (le  la  retourner.  La  figure  657,  reprc'sentaiit  une  fcinnic  (fi;  la  )ta- 
roissc  (le  Lcfisaiid.  nous  donne  une  id(;e  de  la  faeon  dont  les  fcnnucs  du 
peuple  porlcnt  leur  enlant,  sans  tdre  gênées  parleur  précieux  fardeau 
et  sans  cesser  de  Iraxaillcr.  L’enfant,  <jui  est  placé  dcrricrc  le  dos,  un 
peu  à  la  fn(;on  d’un  paejuct,  ne  paraît  pas  trop  mécontent  de  sa  position. 
Je  ne  sais  si  nos  vifs  et  remuants  Ijéfiés  de  France  auraient  le  calme 
philosophique  des  fils  et  des  filles  de  la  péninsule  Scandinave.  Ce  t|ui 
semblerait  témoigner  du  contraire,  c’est  l’absence  complète  de  mise  en 


■MSdSï 


f‘‘ig.  llccepiioD  de  la  dimo,  esi  Siiètlo.  (Tabtûau  dû 


prali(jue  de  ce  système,  en  ap[(ai‘cncc  si  commode,  par  nos  femmes  du 
peuple.  En  Suède  et  en  Norwège  h?s  nouveau-nés  sont  calmes  et  graves 
comme  les  auteurs  de  leurs  jours. 

La  ligure  658  lermine  la  série  de  nos  tyj»es  Scandinaves.  Elle  nous 
présente  des  paysans  du  (îudljsandalcn. 

I,cs  hahilauts  de  la  péninsule  Scandinave  sont  une  des  populations 
les  plus  siij)ertitieuses  de  l’Europe.  Avec  eux  nous  nous  trouvons  au 
milieu  des  fécs([ui  dansent  à  la  lueur  des  aurores  hoiralos,  des  lutins 
(|ui  travaillent  l'or  dans  les  montagnes  et  sont  |posses.seurs  d'immenses 
richesses,  des  instruments  aériens  (pii  retentissent  soudain  dans  le  calme 
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le  rciKlre  agréable,  üii  lal.lcan  de  Xordciil.erg  (fig.  Oofl),  représe niant, 
la  rcccplion  do  la  dîme,  nous  fait  voir  un  de  cos  tnlérieurs  et  nous  mon- 
Ire  la  cordialilé  rognanl  jusque  dans  un  de  ces  actes  adminislratirs  qui 
ont  rarenionl  Je  privilège  do  l'avoir  pour  compagne. 

L’in lêricur  qu’offre  le  tableau  de  Tidcniand  (fig.  600)  esl  plus  triste. 
La  mort  V  est  enlrée  et  v  habite  encore.  Les  Norwernens  sont  très  rcli- 

\  O 

gien\,  et  la  scène  est  d'une  tristesse  gras'e  et  jdeine  de  rccueillcnienl. 
Les  parents,  les  amis,  les  %'oisins  sont  unis  dans  une  pensée  de  [trière 
commune  où  plane  le  souvenir  du  mort.  Il  y  a  de  la  grandeur  dans  ces 
funérailles. 

Ln  somme,  toutes  ees  [lopulafions  présentent  de  grandes  qualités.  Si 
elles  aiment  te  l'cpos  par  nature,  elles  ne  reculent  jaitiais  devant  le  tra¬ 
vail,  et  la  nécessité  est  |>Oui‘  clics  un  aiguiîbtn  qui  leur  fait  affronter  sans 
velléité  de  résistance  les  travaux  les  jilus  fatigants.  Une  fois  qu’elles  ont 
pris  leur  élan,  làcn  ne  les  arrêle.  Les  femmes  sont  généralcmenl  hon¬ 
nêtes,  et  cci'laines  traditions  relatives  aux  tiançaillcs  ne  pourraicnl  guère 
être  mises  en  vigueur  dans  d’autres  contrées.  Les  Siu'ulois  et  les  ^ior\vé- 
giens  vivent  heureux  de  peu  dans  leurs  maisons  de  poutres,  où  l’on  ne 
Irouve  le  [)lus  souvent  que  de  la  galette  noire  et  du  poisson  séché. 

La  l'rauce  ne  se  doutait  pas,  avant  î8oo,  i[u’il  existait  une  école 
Scandinave,  et  elle  ne  fut  pas  peu  surprise  en  1807  d’apprendre  tjuc 
le  roi  de  Suède  était  Ini-nièmc  un  pciuli'C  de  p  a  y. sage.  Celle  école,  née 
d’hier,  subit  ualurellenicnl  un  peu  les  inlluences  étrangères,  et  on  y 
trouve  deux  courants  très  marqués;  l'un  a  pour  point  de  dé[>art  Ihisscl- 
dorf,  où  beaucoup  d’artistes  suédois  ont  fait  leurs  études  et  où  quel((ucs- 
uussont  inênie  domiciliés,  l’autre  prend  son  mot  d’ordre  à  l'aris.  lin  18oo, 
les  peintres  suédois  semblaient  former  à  peu  d'exceptions  [très  une 
sim[dc  annexe  de  l’école  Allemaïule,  maison  1807  l’iniluencc  conirairc 
conimençail  à  prévaloir,  et  nous  avons  jni  voir,  à  rcxjmsilion  de  Vienne 
en  1873,  que  la  facture  é(iingléc  de  Diisscbiorr  était  à  peu  près  aban¬ 
donnée  en  Suède,  oit  les  arlisfes  ont  ado|dé  une  louche  plus  grasse,  plus 
nourrie,  et  en  raftport  avec  leurs  efforts  du  coté  do  la  couleur  et  de  l’effel. 

t)n  se  rappelle  le  succès  qu'olitinrcnt  en  France  les  tableaux  de  lioc- 
kaecl  et  de  Tideinand  cl  plus  récemment  les  [laysagos  <te  M.  NN’alberg 
(lig.  60 Ij.  • 


Sti>i;kiioi,m(135,ÜÜ0  bah.),  capîl  ile  de  la  Suède,  dit  F.  Le¬ 
vasseur,  est  bàiic  au  débouché  du  lac  .Malarsur  huit  îles 
et  coij[>ée  de  ctmaiix  en  Ituissens,  ce  ([ui  la  faîl  surnommer 
^  la  Venise  du  .Norti.  Son  )iort  est  excellcnl  ;  mais  l’entrée 
en  est  dangereuse  ;  rnspeel  de  la  ville,  ornée  de  beaux  édi¬ 
fices,  est  piltoresipie.  Up$nl^  ville  très  ancienne,  célèbre 
[tar  son  université,  possè<lc  une  superbe  calhédralc  de  style  ogival. 
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Christiania  (03,504  liîib.}  est  une  beUe  ville  oii  l’on  trouve  des  nioiiii- 
mcnls  intéressants  parmi  les((iicts  il  faut  citer;  l’église  île  la  Trinité,  le- 
château,  runiversité,  le  pillais  de  la  diète,  l’école  militaire,  etc. 


Ü(jl.  —  Port  de  p5cljeui-3  i  Waslmliu  (Tableau  de*  Walberg*} 


Li:  Dankmaiik.  —  Le  royaume  de  Danemark  se  compose  de  la  jircs- 
([n'île  de  .lulland  cl  de  plusieurs  îles  dont  les  plus  importantes  sont 
celles  de  l'ioiiic  et  île  Seelaud;  c’est  dans  cette  dernière  t[u’est  la  ca¬ 
pitale. 

Copcnhaffiœ  (200,000  luih.)  est  une  ville  toute  moderne,  n’ayant  rien 
de  hion  particulier.  Elle  renferme  ([ueh(uos  beaux  palais.  Sa  bildiotliè- 
ipie  contient  cinq  cent  mille  volunies.  C’est  une  des  plus  imiiortanîes  de 
rEurope.  (Copenhague  est  un  centre  savant.  l,es  environs  de  la  ville 
sont  renommes  pour  leur  Ijcaulé. 

Odoisée  (15,ÜU0  luib.)  est  nue  vieille  ville  oii  l’on  voit  les  restes  du 
roi  saint  Canut;  Aai-htius  (15,000  bah.)  est  une  ville  en  jdeiiic  crois¬ 
sance;  Itandcrs  [\  1,000  hali.)  fabrique  les  gants  couiuis  chez  nous  soii.s 
le  nom  de  traiits  de  Suède. 


CIIAPITHE  Ylll 


LA  KUSSJE 


Climat  et  aspect.  —  Les  habitants.  —  Les  arts.  —  Les  villes. 


limât  et  aspect.  —  I.a  fîussie  s'étend, 
(le  l’oiicsi  à  l’est,  depuis  les  ffontières  de 
la  Suède  et  de  la  Nonvège,  la  nier  Dal- 
ti(jue,  les  tronlièrcs  )u‘üssietiiics  et  aiitri- 
cliicnnes  juseju’à  la  nier  du  Kanitclialka, 
le  grand  Océan  cl  la  mer  du  Japioii,  et, 
dans  le  sens  du  nord  an  sud,  depuis 
l’océan  (llacial  jusqu’au  llcuvc  Amour, 
au\  monts  Altaï,  à  la  mer  d'Aral,  à  la 
mer  Caspienne  cl  h  ta  mer  Noire.  C’csl 
un  pays  de  [daines  ii’ayanl  que  deux  sys- 
Icmes  de  nionlagues  digues  d’èlre  signa- 
lés  ;  le  Caucase  et  les  monts  Ourals.  Le 


nord  de  la  Russie  ])résenle  une  région  peu  fertile.  IjO  cbassc  et  la  pèche 
cil  sont  les  principales  industries.  C’est  dans  cette  région  que  vivent  les 
Lapons  et  les  Saïuoièdes  cl  que  sc  trouvent  les  loimdras  avec  leur  régé- 
(alion  S[>éciale  de  mousses  et  d’arlnistes  à  haies.  Ce  n’est  partout  qu’une 
éternelle  plaine  légèrement  inclinée,  d'une  jiente  insensililc,  vers  la 
mer  lîlaiiche  Cl  l'océan  Cladal.  Le  climat,  extrêmement  froid,  est  aussi 
monoloiic  (|iic  la  contrée  qu’il  désole.  Ce|iendanl  il  arrive  quel<|ucfoîs 
que.  dans  les  longues  journées  de  l’été,  on  ressent  momentaiiéracnl  une 
chaleur  intolérahlc;  mais  le  vent  du  nord,  dès  «[u’il  se  met  à  souffler, 
a  bientôt  détruit  celte  anomalie  et  fait  valoir  tous  scs  droits.  Le  matin 
les  habitants  s’étaient  découverts  le  plus  possible,  dans  la  journée  ils 
sont  forcés  d’endosser  la  pelisse  fourrée.  La  Dvina  est  l’artère  qui  porte 
la  vie  dans  le  nord  de  la  Russie  et  le  fait  communiquer  avec  les  régions 
plus  favorisées.  Elle  est  la  route  uaturelle  du  commerce  et  le  centre  de 
l’industrie. 
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La  partie  septculrionalode  la  lîiissio  ne  po^stdc  giiî’re  ([uedes  ferrains 
itri|iropres  à  la  cuKiirc.  Le  renne  osl  le  seul  bétail  que  l’on  connaisse 
dans  la  F.apoiiic  el  sur  les  cèles  de  la  nier  Glaciale.  Au  su<l  de  la  Fin¬ 
lande  conitnencc  la  l'égion  des  forêts.  La  Russie  [irésenle,  à  rnccidcnt. 
une  région  enticreineiil  couvcrie  d’irmnenses  marais  se  succédant  les 
uns  au\  autres  sans  interruption,  et  île  forêts,  non  nioius  immenses. 


•fiKaH 


Fig.  CO?.  —  Carte  dû  l’ouest  de  la  Hussie, 


impénctiMbles  à  force  iriiiiniidilé.  Semons  çà  el  là,  d.ans  cette  contrée 
triste  el  froide,  d’un  as|>ect  désolé  et  sauvage,  cnvelop|iée  en  pertna- 
nence  par  un  maulcau  tic  lirume  qui  glace  le  paysage,  semons  ça  el  là 
([uciques  plaines  bien  cultivées  el  assez,  fertiles,  cl  nous  aurons  une  pliy- 
sionoinic  exacte  du  pays,  fjucîques  ebeminsen  partie  défoncés,  quelques 
ponts  en  ruines,  quelques  nuages  de  fumée  a(n‘rçus  à  l’horizon,  montant 
d’une  pauvre  caliane  faite  de  poutres  et  de  mousses,  témoignent  seuls 
de  la  présence  d' êtres  lui  mai  ns  dans  ecs  lieux. 
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Ijîi  région  agricole  commence  ini  peu  au-dessous  do  .Moscou  et  corn- 
lirciid  la  iiarlie  oriciilalc  et  méridionale  de  la  Uussic  d’Europe.  Ceile 
partie,  arrosée  par  le  Volga,  le  fJniépcr  et  le  Don,  est  d’une  remarquahlc 
(ci  lilite  et  est  soinent  dcsigjioe  sous  le  nom  tle  terres  noû'es, 

«  Les  terres  noires,  dit  E.  Reclus,  étaient  un  conlincnl  de  foianc  iri'é- 
gulicre  cnloiire  de  tous  les  colês  par  les  eaux  ;  inccssamiiiciil  fertilisées 
[)ai  les  détritus  îles  gazons,  clics  se  refusaient  j>oui‘lant  à  nourrir  les 


racines  des  arbres  ;  il  n'y  existait  poitit  de  forèls  et,  grâce  au  drainag, 
naturel,  il  ne  s  y  iormaîl  aucune  llinjuc  d'eau  stagnante.  »  On  ne  (leu 
pas  innigiiier  une  meilleure  préparation  à  la  culture,  et  Ton  s’cxj)li(fii( 
la  ierlihté  de  ces  terres.  Aussi  la  région  (|u’clles  couvrent  i)eut-elle  étn 
considérée  coimue  le  grenier  de  la  Russie;  on  peut  y  cultiver  eu  perma 
nenec  des  céréales  sans  épuiser  la  terre. 


La  population.  —  Un  Icnîloire  aussi  immense  rpie  celui  de  la 
Russie  eoiilicnl  nécessairement  plusieurs  races.  Onoicjue  rélémenl 

répondéranl,  surtout  dans  la  Russie  centrale  et 
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dans  là  Pologne,  il  fanl  Icnir  coin]dc  des  Finnois,  qui  liahiteiil  la  Fin¬ 
lande  et  les  |irovinees  dn  iiiu'd,  des  Alleiiiands  assex  iionilirenx  dans  les 
provinces  occidentales,  des  Talars  qui  lialjîtent  surtout  la  llitssie  orien¬ 
tale  el  iiiéridionalc.  iJcs  peu]>lades  diverses,  dis]>ersées  sur  de  vastes 
esjiaces,  jairlant  des  langues  dillererites,  forineraient  dinicileiuent  un 
ensemble  sans  rénorme  jxuivoîr  de  rautoritê  adtnitiislralîve  et  niililaîre 
qui  leur  donne  nue  sorte  de  cobesian  apparente,  l.a  incinc  variété  se 
retrouve  dans  les  mœurs,  et  aucun  ji^ays  de  riuirope  et  peul-ctre  du 
inonde  [Uolfrc  d'une  manière  aussi  fra[qninlc  le  spectacle  d’une  civilisa¬ 
tion  aussi  raffinée,  coudoyant  une  barbarie  aussi  conqdéte  el  obéissant 
aux  me  mes  iois. 

I/existûuce  des  personnes  ii  /mil  de  Saiiit-*Pétersboiirg  est  une 

existence  toute  française.  A  pari  qiielrjues  concessions  inévitables  laites 
au  climat,  à  part  quelques  vieilles  habitudes  invétérées  (celle  des  lîts 
bas  el  incommodes,  jiar  exerujile)^  ionl  se  passe  exacleuient  dans  cette 
ville  comme  à  Paris.  Même  mobilier,  même  cuisine,  mêmes  usages 
mondains,  Une  fois  qtie  l’on  a  fVanebi  l’anticbambre  où  les  pelisses  de 
fourrure  ia[qu;llcnl  ta  IcmpéraUire  [Kilaîre  du  tlebors,  on  jteut  se  croire 
boulevard  des  Italiens  ou  chaussée  dWiitin,  l*artoiit  des  Heurs  à  jiartir 
du  bas  de  l’ escalier.  Ile  d  oui  tics  fenêtres,  li’épaisses  tapisseries  empê¬ 
chent  le  IVoid  de  péiiélrei.  Des  calorifères  admiraï)Icmeiil  disposés 
entretienuenl  une  chaleur  constante  de  IH  à  Ib  degrés*  L’illusion  est 
complète,  on  onldie  enlièrement  la  lUissîe  et  scs  froids  noirs*  Quant  à 
la  langue,  i!  est  inutile  de  dire  que  c’est  le  français  qui  a  seul  droit  de 
cité-  Parler  russe  scrail  on  ne  peut  plus  vulgaire.  Les  Russes  ne  se  con¬ 
tentent  même  jais  d’être  Français,  ils  liennent  à  se  montrer  Parisiens  ; 
notre  langue  ne  leur  snfiit  jdns,  il  leur  faul  noire  argot  Ijoulcvardier* 
Quant  aux  loileltes  des  dames,  elles  rPonl  anenn  mal  h  ressembler  h 
celles  de  Paris,  jnir  la  raison  toute  sinqde  qu’elles  en  vicnneiil,  appor¬ 
tant  avec,  elles  les  cancans  des  coulisses  et  les  scandales  du  jour. 

Joseph  de  Maistre  a  lait  un  talilcau  charmant  du  séjour  de  Saint- 
Pélersliourg  jïcndant  rété  ; 

H  Rien  n’esl  pins  rare,  mais  rien  n’est  ]dns  eiicbanleur  iprune  belle 
nuit  d’été  a  Saint-Pélersbourg,  soit  que  la  longueur  de  l’Iuver  el  la  rareté 
de  ses  nuits  leur  donnent,  en  les  rendant  jdus  désiralilcs,  un  clnai loc 
|tar(iciilier,  soit  que  réellement,  comme  je  le  crois,  elles  soient  pins 
douces  et  jdns  calmes  tjiie  dans  les  plus  beaux  cliniats* 

«  Le  soleil  <[ui,  dans  les  s^ones  tempérées,  se  préci|Mte  à  1  occideril, 
et  ne  laisse  ai>rès  lui  qu'un  crépuscule  fugitif,  rase  ici  Iciifenient  une 
terre  dont  il  semble  se  délaeber  à  regret.  Son  disque,  environné  de 
vapeurs  rougeahes,  roule,  comme  un  char  enllammé,  sur  les  sombres 
forêts  ijni  couronnent  l’iiorizon,  et  scs  rayons,  réflécfiis  par  le  vjti  Mge 
tics  jiiilais,  tloiiiiciit  au  speclaleur  Tidée  d’uii  vaste  incendie. 
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<!  I..CS  gi'uiids  lleuvt's  ont  ordiiiairoim'nt  un  lil  profond  et  des  bords 
escarpés  qui  leur  donnent  nu  aspect  sauvage,  La  Neva  coule  à  pleins 
bords  au  sein  d’une  cité  inagniliquc  :  scs  eau\  limpides  touchent  le 
gazon  des  îles  qu'elle  embrasse,  et.  dans  toute  réten<!ue  de  la  ville,  elle 
est  contenue  par  deux  quais  de  granit,  alignés  à  perte  de  vue,  cs])cce 
de  magnificence  répétée  dans  les  trois  grands  canaux  qui  parcourent  la 
cai)italc,  et  dont  il  n'est  pas  possible  de  ti'ouver  ailleurs  le  modèle  ni 
rimitation. 

«  Mille  cbalou[ics  se  croisent  et  sillonnent  l’eau  en  tous  sens  :  on  voit 
de  loin  les  vaisseaux  étrangers  qui  jdient  leurs  voiles  et  jettent  rancro. 
Ils  ai>porlcnt  sons  le  pôle  les  fiaiits  des  zones  brfdantes  et  toutes  les  pro¬ 
ductions  de  runivers.  Dos  brillants  oiseaux  d'Amérique  voguent  sur  la 
ISéva  avec  des  bosquets  d’orangers  :  ils  retrouvent  en  arrivant  la  noix 
du  cocoliei',  l'ananas,  le  citi'on  et  tous  les  fruits  de  leur  terre  natale. 
Bientôt  le  Busse  opulent  s’empare  des  richesses  ([ii’on  lui  [irésciite,  et 
jette  l’or,  sans  compter,  à  l’avide  marcliaud. 

«  Nous  rencontrions  de  temps  en  temps  d'élégantes  cluiloiijtcs  dont  on 
avait  retiré  les  rames,  cl  <pn  se  laissaient  aller  doucement  au  jtaisible 
courant  de  ces  belles  eaux.  Les  rameurs  chantaient  un  air  national, 
tandis  que  leurs  maîli’es  jouissaiciil  de  la  nuit... 

«  La  slalue  équestre  de  Iberre  I"  s’élève  sur  le  bord  de  la  Néva,  à 
l'ime  des  extrcniités  de  rîmmensc  place  d'isaac.  Sou  visage  sévèn; 
regarde  le  llcnve  et  sciidile  encore  atiimer  cette  navigation  créée  j)ai’  le 
génie  du  fondateur... 

(I  A  mesure  que  noli'c  chaloupe  s’éloignait,  le  chant  des  bateliers  et 
le  bruit  confus  do  la  ville  s’éteignaient  insensiJdemenl.  Le  soleil  était 
descendu  sur  riioiâzon  ;  des  nuages  brillants  répandaient  une  clarté 
douce,  un  demi-jour  doré  qii’oji  ne  saurait  peindre,  ct(}ue  je  n’ai  jamais 
Ml  ailleurs.  La  liimièi’o  et  les  ténèbres  semblent  se  mêler  et  comme 
s’entendre  pour  former  le  voile  transjiarent  qui  couvre  alors  ces  eam- 
pagiies.  » 

Il  [laraîl  pourlanlque  le  séjour  de  vSainl-Pétersbourg  n’est  pas  autant 
du  guùl  des  Parisiens  <[ni  s’y  ficmvent  en  liiver.  C'est  du  moins  l’avis 
d’Horace  Veiaiet,  sî  l'on  cji  juge  par  une  lellre  qu'il  écrivait  à  sa 
femme. 

a  Saiiîl-Potcrsbourg,  2G  novenibro  184?. 

«  Vingt  lieures  de  nuil,  cjiialrc  lieyres  de  jour,  voilii^  clièrc  amie,  à 
(juoi  ou  en  est  réduit  ici!  Comment  peindre?  comment  vivre?  coinuient 
ne  pas  mourir  d'eivnui?  Avec  dix  degrés  de  froid,  et  l’csjioir  de  voir 
bientôt  doubler  la  dose,  il  faut  dire,  a  la  vérité,  que  c’est  le  plus  petit  des 
inconvénients  du  jkivs;  Ü  n\  a  qne  le  nez  ([üi  en  souffre;  du  reste,  ou  a 
eliaud  parlôiif,  tant  ou  a  riiaidtude  de  se  préservei  de  la  rigueur  de 
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l’hiver.  Je  ii  ai  <le  vraie  joiii^isanue  que  celle  du  Iraiaeau  ;  nuiis,  coriiuie 
je  ne  sorri  que  de  nuit,  luon  lion  heur  ne  dure  que  le  lerups  d'aller  d'uiit'. 
tnai^ion  il  l'antre.  Je  dîne  |kresquc  tou?^  le^  joiir,^  en  ville  ;  juiis,  le  soiiv^  je 
vais  dans  le  monde,  et  tous  les  jours  la  niôtiie  cliose  !  C'est  au  pied  de  la 
loUre.  car  il  n  y  a  pas  la  nuiindre  var  iété  :  (jui  a  vu  un  salon  les  eonnaît 
tous;  qui  a  niangré  un  dîner  eotinaîl  toutes  les  cuisines;  qui  a  entendu 
une  convci'Salion  iTa  [dus  rien  à  attendre  de  nouveau  poui'le  lendemain. 
La  manie  des  rauleuils  est  poussée  à  rexlréme  dans  toutes  les  nuusons, 
nés  en  entrant  <lans  iin  salon,  il  tant  tommeneer  ù  évoIucM'  |ionr  arriver 
jus(praux  maîtres,  passant  jiar-flessus  tontes  les  jambes  qui  se  croisent 
dans  tous  les  sens.  i*C  une  fois  bhnjué  (tans  un  coin,  c'est  le  diable  [lour 
en  sortir,  Wm  de  £^ens  se  tiennent  debouL  11  n'y  a  |>as  de  cheminée, 
comme  L'iicz  nous,  qui  puisse  servir  de  point  de  direction,  (rcsl  un  méli- 
mélo  de  dos  et  de  \isages  (pii  rend  ini[!0ssible  de  [larler  à  d'autres  \>vr- 
soniies  qirà  celle  qui  vous  regarde.  Si  c'est  une  jolie  feiume,  [mur  lui 
plaire,  il  faut  dire  on  entendre  dire  du  mal  des  autres.  Si  elle  est  laide, 
c'esi  le  monde  entier  qui  ne  vaut  rien.  Il  n'y  a  ipie  la  famille  impériale 
dont  on  fasse  conslaiiimcnl  réioge.  La  conversation  n'esl  antre  ctiose 
([u'un  cancan  i)er])étnel,  sans  couleur,  sans  rien  de  pi([uanf,  jiar  la 
raison  ([îie  Ions  les  [lusses  ont  ta  même  éducation,  poussée  au  même 
degré,  et  ipie  leur  indolence  ualurellc  ne  va  jamais  au  delà  du  la  dose 
voulue  [mur  ce  ([utm  appelle  les  gens  du  monde.  Tn  juges  qu'on  a 
bientôt  assez  d'une  senildaide  nourrilui^e;  c'est  une  lelte  niiilbranilé, 
qull  n'y  a  même  jKis  matière  à  observation.  La  [U'cmiére  est  ta  dernière 
sansipril  soit  (possible  d'y  ajouter  nue  nuance.  Quelquefois  je  me  dis  : 

L’est  que  lu  es  ueu.v  u{  ipie  tu  ne  portes  plus  le  même  intéiél  à  ce  qui 
'(  se  [ïasse  au  Lour  de  loi  que  ioi’sqiio  lu  jii'cnais  une  part  acti\e  dans  les 
U  petites  intrigues  de  la  société,  n  Mais  non,  je  \ ois  licauconp  de  jeunes 
ofliciers,  dMiununes  de  tous  les  âges,  des  di[ifüniiales  de  tous  les  jiays; 
[mrsonne  n'a  d'animalîon;  chacun  a  l'air  d'étre  gelé  jusqu'au  menton, 
cl  on  croit  avoir  des  mœurs  pai'ce  ([u'on  n'a  aucun  sens.  « 

La  seule  chose  qui  ait  amusé  notre  peintre  [miuiant  Thiver,  c'est  la 
course  eu  traîneau.  C'est  encore  lui  qui  nous  le  fait  savoir  dans  une 
autre  kdlre  : 


«  Nous  voici  en  hiver,  chère  amie.  La  Neva  est  prise  el  nous  jouissons 
du  traînage,  ce  (piî  est  bieu  la  idus  délicieuse  chose  du  monde,  [.a  neige 
a  commencé  à  tomber  liier  soir,  el,  ce  inatîn,  jdusde  voitures.  Toute  la 
population  semble  être  tombée  sur  le  dos.  Sauf  les  cbevanv,  personne 
n'est  sur  ses  jambes.  Tout  glisse  sans  faire  le  moindre  bniit,  el  chacun 
va  comme  si  le  diable  l'enqiortaiL  Pour  mon  conqde,  je  suis  comme  un 
cillant  ;  je  ne  puis  me  rassasier  de  voler  ainsi.  Mon  trolleur  fait  radmi- 
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nitioii  d'wM  cliacun;  il  ue  me  miuique  ([ue  toi  poia' me  voir  jkasser  :  Je 
(lois  Èlio  bien  S(i(luisaul  !  n 


L’usage  tles  Iraîueaux  est  d’ailleurs  universel  dans  tonte  la  Russie  pen¬ 
dant  Hiiver,  et  c’est  ce  procédé  qii'ciiiptaîent  les  voitures  de  poste  [loiir 
traverser  les  neiges  {lig,  üüi). 

l^e  voyage  d’Horace  \  omet  en  (iussie  jirésente  un  des  épisodes  les 
plus  curieux  de  sa  vie.  liés  ([u’il  arrive^  il  est  reçu  magiiiliqucnicnt  eï 
les  coinniandes  ariivent  de  toutes  parts,  tf  Le  prince  Woronzof  me 
diunande  le  portrait  de  sa  femme  ii  tdievaL  écril^il  ;  j’ai  envie  de  le 
faire.  Prix  2a,0UÜ  francs.  D’ailleurs  elle  est  jolie,  »  Mais  voici  maintenant 
rciu[icreur  qui  imite  l'artiste  à  raccompagner  dans  une  jietile  tournée 
de  lieues  qu'il  va  faire  dans  ses  Etats;  le  voyage  doîl  durei' se[it 

semaines.  C'est  là  oii  les  letlros  du  {leinli  e  sont  vraiment  curieuses  ;  il 
écrit  comme  il  peiul^  sans  viser  au  style  académique^  mais  avec  une 
verve  et  iuics]nit  charuianl.  Ou  veiiail  de  visiter  l’église  de  Novogorod 
et  ou  se  remet  eu  vojago  dans  ce  fajucux  traîneau  (jii'il  a  reproduit  dans 
un  de  ses  tableaux,  'Sons  courions  comnie  le  veut^  dildl  ;  loul  à  cou[> 
ri  jni>ereur  s’ai'réU^  entre  dans  un  boiicbon  et  au  ]>oul  de  cimj  minutes 
nous  fait  dire  de  venir  dîner.  Figure-toi  une  [lolile  tdiambre  de  bois, 
une  table,  ([uatre  cliaiscs,  deux  ehandolles,  un  autocrate,  deux  généraux 
et  un  peintre,  maîigeaut  la  soLii»e  aux  choux  et  causant  familièremeuL 
On  a  parlé  de  CüJtstaiitinoi>Iü,  de  lu  Syrie,  de  rentrée  des  Français  a 
^Moscou,  dont  nous  touchons  justement  le  trenliéine  anniversaire.  Je 
l'assure  (jue  la  conversalion  était  altacliante.  Si  je  u  y  avais  été  moi- 
même,  pour  ma  pas't,  J’aurais  cru  ré  ver.  » 

En  été  on  voyage  plus  à  cbeval  iju’on  traîjtcau,  surlont  dans  les  ]iays 
(îe  forêts.  (Tesi  ainsi  qu’un  joli  dessin  de  liulVet  (lig.  fiOoj  nous  montre 
une  famille  latarccn  voyage.  Le  commerce  se  fait  soilpur  la  navigation, 
qui  est  assez  active  sur  les  grands  lleines  de  la  Russie,  soit  à  faide  de 
grands  cbariots  qui  conduisent  les  inarcliandises  dans  les  foires  qui  ont 
lieu  à  diderents  endroits  à  des  époques  dulentiinécs,  Ges  foires  ont  un 
caractère  tout  jKirticulier  dont  celles  des  jaiys  occidentaux  ne  peuvent 
aueuuemetit  donner  Fidée. 

Tbéophile  (iaiitier  décrit  ainsi  lu  gïaude  foire  de  .\ijiii-Novogorod, 
la  plus  importante  de  la  Russie. 


La  foire  do  ^ijni-Novogorod  est  toulc  une  ville,  Scs  longues  rues  si' 
coupent  à  angles  droits  et  aboutissent  à  des  places  dont  une  lontaine  or* 
cu])e  le  centre.  Les  maisons  en  bois  ij ni  Jes  bordent  se  com|>osent  d’uii 
rez-de-chaussée,  boufiipie  id  magasin,  et  d’un  étage  en  surplomb  sou¬ 
tenu  par  des  colonnettes,  ou  eouclient  le  marchand  et  scs  commis.  Let 
étage  et  les  jûeux  sur  lesquels  il  s’iqqiuie  forment  devant  les  étalagés  el 
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les  vitrines  nue  galerie  couvoi  le  qtii  se  rontinue.  Les  Itullots  (uron  ilé- 
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pnssaiils.  garés  des  voilures,  iiiéditeui  Imns  choix  ou  satisfont  leur  cu- 
i-iosité  sans  autre  l’isquc  que  d’èlre  tieurlés  du  coude. 

H  Ces  rues  s'ouvrent  parfois  sur  la  |>lainc,  et  rien  n'est  plus  curieux 
que  de  voir,  en  dehors  du  champ  de  foire,  les  canipcmenls  de  chariots 
dételés  avec  leurs  chevaux  demi-sauvages  attachés  aux  ridelles,  et  leurs 
coiiilucleurs  dormant  sur  quelque  houf  d’étolTc  ou  de  fourrure  grossière. 
I.cs  costumes,  par  malheur,  sont  plus  délabrés  que  pittoresques,  quoique 
ne  manquant  pas  d’un  certain  caractère:  —  pas  de  couleur  vive,  excepté 
çà  et  là  quelifue  chemise  rose.  —  Pour  peindre  celte  fi‘i)>crie,  l'ocrc,  la 
terre  de  Sienne,  la  terre  de  Cassel  et  le  hilume  sufllraienl . . 

«  Les  types  divers  de  la  foule  cxcilaicnl  plus  notre  curiosité  que  la 
vue  des  houliqiies.  Les  Tatares  aux  )iommettes  saillantes,  aux  yeux  bri¬ 
dés,  au  nez  concave  comme  celui  qu’on  prête  au  profil  de  la  lune,  aux 
grosses  lèvres,  aux  teints  jaunes  prenant  des  nuances  vertes  à  l'endroit 
dos  tempes  rasées  de  près,  ahondaieul  avec  leurs  [)etitcs  calottes  d'in¬ 
dienne  [liquécs,  posées  sur  le  sommet  du  crâne,  leur  caftan  brun  et  leur 
ceinture  plaquée  de  métal. 

«  I.es  Pei'sans  se  distinguaient  aisément  à  l’ovale  allongé  de  leui-  ti- 
giirc,  à  leurgrand  nez  liusqité.  à  leurs  yeux  Iti-illants,  à  leur  barbe  touf¬ 
fue  et  noire,  à  leur  noble  |>hysionomic  orientale.  Ou  les  eût  reconnus, 
même  quand  leurs  bonnets  coniques  de  peau  d’agneau,  leurs  rol>es 
de  soie  à  raies,  leurs  ceinlurcs  de  cacheinire  ne  les  eussent  pas  désignés 
à  l’attention.  Quelques  Arméniens,  x'èlus  d’étroites  luiiiijues  à  manches 
pendantes  ;  des  Circassiens,  lins  de  taille  comme  des  guêpes,  et  cniirés 
d’une  sorte  d'ourson  bas  de  forinc,  se  délacliaient  sur  le  fond  fie  la 
foule . » 

Les  Talars  (lig.  000}  sont  répandus  dans  les  provinces  qui  bordent  la 
mer  Noire  et  principalement  en  Crimée.  Ils  obéissent  à  des  usages  par¬ 
ticuliers  et  ont  une  demi-civilisation.  Leurs  habitations  rappellent  la 
simplicité  des  premiers  âges.  Des  brandies  d'arbres,  dans  l’intervalle 
desquelles  on  place  de  la  mousse  et  de  la  terre,  avec  un  toit  en  chaume 
fléfendu  contre  le  vent  par  de  grosses  pierres,  forment  la  demeure  habi¬ 
tuelle  des  paysans.  Celles  des  nobles  sont  un  peu  plus  confortables  ; 
encore  n’v  voit-on  ni  tables,  ni  chaise,  ni  aucun  meuble  en  bois,  mais 

h  * 

seiilemeiît  larfrcs  coussins  sur  lesquels  on  peut  s*asseoîr  ou  se  cou¬ 
cher  ei  ojueiques  ustensiles  de  ménage  composent  leur  niohilier. 

Les  nururs  cl  les  costumes  du  nord  de  la  lîussie  ne  difîérerjl  pas  es- 
senlîellemeiU  de  celles  et  île  ceux  que  nous  avons  vus  dans  les  contrées 
correspondantes  des  pays  Scandinaves,  31ais  les  populations  iles  provinces 
occidentales,  ou  les  Slaves  sont  forlemcnt  mêlés  aux  AllcmandSt  nié- 
rifeni  qu’on  s'y  arrête  un  moment. 

Les  su [lersli lions  et  les  usages  locaux  <les  paysans  de  la  Courlande  sont 
très  curieux,  Si  Ton  entend  le  ciiant  d'un  coucou  dans  un  moment  ou 
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l'oii  est  à  jeun  et  où  l’on  u’a 


d'arî^eiit  sur  soi,  c'est  no  présage  ilo  tni- 


sère  pour 
Un  lièvre 


tout  le  l’cste  Je  l'année.  On  est  ensorcelé  par  le  inamlit  oiseau, 
ou  un  renard  <[ui  traverse  la  roule,  mauvais  augiu'e  ;  un  loup, 
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hon  augure.  Klrc  Irop  loué  porte  inallicur,  l{eiK‘ontrer  une  feiuiiie  lors- 
(jü'on  se  rend  à  la  chasse  eoinproniet  beaucou]v  cctio  cliasse.  11  est  heu¬ 
reusement  ici  comme  ailleurs  des  accommoitements  avec  le  ciel  :  [>our 
vaincre  la  malcliancCj  il  suffit  de  rentrer  chez  soi  et  d’attendre,  pour  sor¬ 
tir,  le  passage  triin  jeune  liomme. 

Comme  exemple  d'usages  bien  particuliers,  nous  allons  faire,  d’après 
i\L  ArlamoC  le  récit  (fnii  mariage  entre  ]iavsans  couHandais. 

IjO  futur  ]>aï  t  pour  faire  sa  première  visite  a  sa  [uélendue*  Il  est  dans 
une  charrette  attelée  de  deux  petits  chevaux,  A  enté  de  lui  se  trouve  le 
vieil  issamees^  ou  entrepreiUHir  de  mariages,  ayant  sur  les  genoux  un 
cadeau  destiné  à  la  prétendue,  Ce  cadeau,  ta  mère  du  jeune  homme 
le  lui  avait  remis  au  déjuirl,  envelop[ié dans  un  linge  blanc  elen  disant: 
«  Soigne  la  poupée.  Tu  sais  a  t[iii  je  la  destine,  ii 
Va  la  charrette  court  à  It avers  la  canij>agnc%  durement  secouée  par 
les  inégalités  du  sol,  Doucement*  mou  gars  !  dit  le  marieur  d’nn  air 
goguenard  à  etiaijuc  cahot,  tu  vas  !)riscr  la  cliai  rette,  u  Mais  le  jeune 
amoureux  ne  répond  (|u'en  excitant  encore  plus  ses  chevaux  qui  filcnl 
comme  le  vent, 

Oj)  [yénèlre  dans  la  cour  de  la  future  au  milieu  d'un  vacarme  infer¬ 
nal,  Le  jeune  homme  fait  chupier  son  fomd,  le  marieur  agite  deschaînes. 
Alors  on  vient  à  la  rencontre  des  arrivants  et  le  marieur  prend  la  parole  : 
«  Vieux  camarade,  dif-i!  au  père  de  la  jeune  fille,  roisean  rpii  devait 
nous  hatir  un  nid  s'est  envolé.  C'était  une  jolie  lourlerelle,  Idanclie 
comme  la  neige,  à  l'œîl  vif  et  innocent,  Ac  voilâ-td!  pas  iju'on  nous 
apprend  qu'elle  est  cliez  vous  ?  Ma  foi  nous  venons  la  clierctier.  » 

«  —  llum,  ditla  mère,  jevais  vous  inonlrer  tous  mes  oiseaux  :  vous  ver¬ 
rez  si,  pai'  hasard,  le  votre  s'y  trouve,  »  EtoMc  péuèIro  dans  la  maison  d'où 
elle  sort  hientùi  accompagnée  d'une  vieille  l)onne  femme,  demandant  si 
ce  n’est  pas  la  roiscau  en  question,  m  Oli  !  que  nciini  !  s'écrie  le  marieur, 
nous  u'ou  voulons  pas  sur  noire  cliarrctle  ;  va  la  fourrer  dans  le  trou 
soml)re  d'oii  tu  l’as  tiré.  33  La  mère  disparait  une  seconde  fois  et  revient 
avec  une  femme  moins  âgée,  mais  mise  en  tlépi(  du  bon  sens,  «  Au 
diable  !  dit  rissamees,  c'csl  répouvanlail  du  champ  de  pois  fjuc  lu  nous 
montres  la  !  Notre  oiseau,  a  nous,  ma  clièrc,  a  les  yeux  Meus  et  î'air 
modeste,  Pourijuoi  veux-tu  nous  tromper  ?  Laisse-toi  lléchir,  sois  bonne 
cl  convenable  et  rends-nons  notre  lou]‘terollc.  »  Cette  fois,  c'est  vrai- 

J 

ment  ia  futiire  fjuo  Ton  amène,  et  le  maeicui*  cl  le  prétendu  s’écrient  : 
i<  Voici  notre  cher  petit  oiseau,  le  voici  !»  Le  marieur  présente  le  cadeau 
à  la  Jeune  fille  en  disant:  <<  .le  t’ap[iorle  ui:ie  ])OU[iée,  ma  belle,  avec 
prière  de  m’en  rendre  une  autre  au  houl  de  l’an.  »  Le  pa([uct  contient 
des  bijoux  ([lie  la  jeune  tille  met.  L’on  boit  à  la  santé  des  amoureux, 
sur  rinvltatioii  du  marieur  qui,  dit  en  passant  un  anneau  d’argent  au 
doigt  des  deux  futurs  ;  «'  .le  xais  altaelicr  noti'c  tourterelle  avec  une 
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liomme.Si'snmis  vicnncat  aii-devnnUlchii.  Lo  garçon  d'iionncur  accourt 
àcFicval  avec  uticLouleille  de  hière.l'n  auli-o  paysaiilire  un  couj»  de  feu, 
arrête  le  cliar  et  réclame  pour  lui  la  jeune  fetmiic.  Celle-ci  est  forcée 
de  payer  son  triîtul  et  fait  un  cadeau.  Alors  tout  le  monde  met  pied  à 
terre  et  se  rend  au  logis  du  fiditr  épouv.  Avant  de  [Huiétrer,  le  garçon 
d'iionneur  fait  un  signe  de  croix  sur  la  |>ortc  avec  un  sabre,  outre  et 
recoininenco  le  mcnie  signe  en  regardant  l'orienl  et  le  couclianl,  di¬ 
sant  :  «  Disparaissez,  mauvais  esprits  !  Rt  vous,  anges  du  ciel,  prenez 
notre  jeune  couple  sous  votre  sainte  garde.  Apportez  la  joie  dans  cette 
maison.  One  tout  y  réussisse  et  y  prospère!  h  Alors  la  noce  commence 
et  dure  plusieurs  jours.  R:i  mère  du  marié  pose  un  cnfantsiir  les  genoux 
de  sa  bru  eu  lui  disant  :  <!  .le  le  confie  cel  enfant,  ebero  lille.  l.e  plus 
I)eau  devoir  de  la  femme  esl  de  soigner  les  enfants.  Si  tu  as  jamais  le 
bonbeur  d'en  avoir,  lu  les  élèveras  pour  la  gloire  de  l  lieii  el  la  joie  du 
proebuin.  »  .Au  moinent  de  gagner  la  couclie  nujdiale,  le  garçon  d'bon- 
ueur  met  un  bonnet  et  un  tablier  à  la  mariée  et  lui  adresse  ces  paroles  : 
«  A  présent  quitte  les  mœurs  de  jeune  tille,  soigne  la  maison,  el  porte 
ton  mari  dans  ton  cœur.  « 

Les  juifs  (fig.  067)  sont  très  commun  s  en  Pologne, en  Bessarabie,  eldans 
loulcs  tés  villes  de  la  llussie  méridionale.  Si  vous  demandez  à  un  paysan 
comincnl  ils  y  sont  venus,  il  vous  répondra  [>ar  cette  légende  ([ue  cite 
.VI,  .Arlamof  ;  «  Judas  Iscariote,  le  Iraîlre  infâme,  l'avare  monstrueux,  ([iii 
avait  vendu  le  Christ  pour  trente  pièces  d’argent,  ayant  voulu  rendre  aux 
prêtres  celte  monnaie  d’opprobre,  el  voyant  (pie  ceux-ci  la  rcfusaienl, 
la  jeta  dans  le  temple  et  alla  se  pendre.  On  acheta  le  cliamp  d’un  potier 
an  prix  de  vingt-neuf  de  ces  pièces.  La  irentièiuc  fut  soustraite  parle 
juif  .Anselme  Kras.snoï-Tscliile,c!uirgéde  ractiat.  Il  lalransmità  Nathan, 
(pii  la  transmit  à  Salomon,  qui  la  transmit  à  .Vlicbcl  Lévi,  qui  la  trans- 
inil  à  d'autres,  jusqu’à  ce  que  lyosské-Zèd,  fuyant  lu  lerre  sainte  0[»pri- 
niéo  par  les  Floniains,  vint  dans  ce  pays,  et  y  acheta,  moyennant  cotte 
|iiècc,  aux  magnats  de  Pologne,  le  droit  de  s'établir  chez  nous.  Ajirès 
avoir  passé  [»ar  bien  des  mains,  la  pièce  est  devenue  la  propriété  du  cou¬ 
vent  de  Sonprasscl,  dans  le  gouvcrnenientdc  Grodno,  on  on  peut  la  voir 
encore  en  ce  temps-ci.  Elle  a  la  circonférence  et  i'é])aisseur  d’une  pièce 
de  trente  kopeks  d'argent.  Sur  la  face  de  ia  pièce,  on  voit  un  (iguier 
avec  cet  cxcrerui;  en  liébreu  ;  Jérusalem  h  sainte.  Sur  le  revers  il  v  a  un 

O  ^ 

autel  llamboyant  avec  ces  mots  :  Sekel  d  lsracl.  Tant  que  la  pièce  res¬ 
tera  dans  des  mains  cliréliennes,  les  juifs  attendront  en  vain  leur 
Messie,  qui  n’est  autre  que  l’.Vfilecljrisl.  Voilà  pounpioi,  ajoute  le  paysan, 
ces  coipiiiis  s’acharnent  à  rester  dans  nos  parages.  Ils  espèrent  toujours 
reprendre  la  jiièce  de  Judas  Iscariote.  On  va  jusqu’à  prétendre  que  les 
pins  riches  bamjuiers  juifs  de  Varsovie  ont  [troposéaux  moines  dos  mil¬ 
lions  pour  la  reconquérir,  w 
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ON  îc's  IioliiliUioiiï^  dos,  paysans  sc  ironvent  sou\ent  les  unes  des  autres, 
einpectic  les  eiiraiils  de  suivre  régulièrement  tes  écoles  [uâmaires. 
Celles-ci,  nièiuc  dans  les  communes  ou  les  liahitatious  sont  un  peu  idus 
agglomérées^  laissent  beaucoup  à  désirer,  Fji  revanche  la  disposilion  de 
ces  écoles  est  souvent  Ires  pitloresrpîe,  comme  on  peut  le  ^oir  sur  la 
iigure  (i08  (jui  re[>résente  une  école  de  jeunes  lillcs  dans  la  lUissic  nié- 
rîdîonale  d'ajirés  un  dessin  de  lïalTet* 

1/arméc  russe  a  fourni  a  M.  Uéroine  le  sujet  dhiu  forf  joli  Ifihleaiî 
(  fig,  fiGD),  qui  a  llguré  k  l'Exposition  universelle  de  18üo  et  doul  rhéo-- 
jiliile  (iaulier  a  donné  la  dcscri]dion  suivante  : 

«  IK'S  saldais  l'usses,  vêtus  de  celte  ca|>ote  de  hure  grise  qui  resseinhle 
il  un  froc  <le  moine  ou  à  une  houppelande  d’hu]>ilal,  eoilfés  d’une  cas- 
ï|mdle  bleue  à  liséré  rouge,  soûl  rangésen  ceit'le  ;  la  consigne  leur  a 
élu  donnée  de  se  diverlir,  et  ils  la  rem[di3sent  en  conscience  ;  riin  deux 
s'avance  au  milieu  du  cercle  et  exécule  une  espèce  de  eacliuclia  mosco¬ 
vite  tJ'ès  déhanchée,  en  s'aceom joignant  de  deux  Iriangles  garnis  de  lils 
ou  frisson neid  des  plaqucdes  de  cuivre  qu'il  fait  liruire  ;  rorchcslic  esl 
composé  d'uu  viidon,  d\in  laniliour  et  d'un  lifte;  ceux  (pji  ii’onl  pas 
d'insti  iimeuts  clianlent,  oii,  jdougeaut  deux  doigts  dans  leur  houche. 
fdjlicnnenl  uti  sifilement  aigu  ;  quelques-uns,  entre  les  strophes  de  la 
ronde,  tirent  une  liouiTéc  {le  leur  couide  pipe.  — Bien  n'est  plus  curieux 


que  ces  fypis  kaluKudiS  ou  talares,  aux  nez  é)uités,  aux  pommettes  sail¬ 
lantes,  au  cîàïie  rasé,  aux  moustaches  d'allûuos,  aux  petits  yeux  que 
hiidenl  des  [paupières  retroussées  vers  les  tempes  ;  les  ]>hysionomies  de 
CCS  pauvres  dialdes  sont  résignées,  uoslalgif[ijes  el  It  ès  douces,  malgré 
leur  laideur  :  le  jeune  litre  esl  presque  joli,  el  il  soufllerait  dans  son 
[Hilil  lui  lulutii  avec  le  même  llegnio  au  milieu  de  la  hataille,  couTine  le 
lifre  qu'admirait  Frédéi'ic  le  (iraiid, 


Les  Beaux-Arts.  —  Le  fondaleur  de  rem|iire  russe  esl  un  clud' de 
jurâtes  des  Imr  dsde  la  Baltique,  lîiirik.  Ajqielé  comme  défenseur  contre 
leu!‘s  voisins  [ùllaixls  jiar  les  liahitants  de  la  république  de  Aovogorod,  il 
délivra  ceux-ci  <lü  leurs  enuomis,  mais  fomeuta,  ajvrès  la  victoirf\  un 
mnnvemenl  |>opulaire  contreles  riches  et  s'empara  du  jiouvoir,  l'an  86L 
[iraliq liant  inconsciemment  la  [ml i tique  éternelle,  conseillée  par  Ma- 
chaviel  à  tout  usurpateur  dans  une  réjmbiiijue  aristocratique.  Le  fils 
de  lîurik,  Igor,  épousa  la  fameuse  tllga  qui  refait  le  bajdéme  à  Constau- 
linojdc.  (Test  à  [varlir  de  celte  époque  que  le  rite  grec  jiéuètre  et  se  ré¬ 
pand  en  tiussic.  Ce  mouvement  l'eligieux  est  important  à  signaler  a  cause 
de  la  révolutioa  arlislifjuc  qu'il  etiliaîua.  On  peut  mar(|uer  sa  marclie 
en  se  sm  vaut  des  monuments  redigieux  russes  pour  points  de  rejière. 

De  la  [léninsule  Taiirique  â  la  Bussie  slave,  dit  >1.  Batissier 
<le  fart  monto}ienlal\^\\  n\  avait  qu’un  pas  ;  le  stjle  liyzantin  s’iiilro- 


I 

I 
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(hiisiï  (Inric  natu t  ellement  <!ans  ee  cl ei  nier  jiajs,  lo  etirisliaju^ime 

lui-tjième»  el  il  s'y  maiiilint  avec  ses  formes  natales,  aussi  loiifrlemps 
(|ii'eii  mie  atifrc  contrée.! tes  îe  ilixlèiiie  siècle, ttiga,  devenue  chrétienne 
snus  le  nom  ddlélcne,  lit  Intlir  on  du  moins  jeti'r  les  rondeinenls  d'une 
é;rlisc  à  Kief.  W  iadiinir  !e  Grand  ordonna  réreclioti  d\in  frrand  nom- 
Ine  d'edi  lices  saciés.  I^a  prejnîJ're  é^dise  dont  il  jirescrivit  la  construction 
fut  ceile  de  l\herson,  aclio’^ée  en  h88.  Ce  temple  fat  une  reproduction 
des  inomiments  hy/anlins,  l.'aliside  denii-circnlaire  en  nianpiait  Icsanc- 
Inairc,  et  des  colonnes  de  heau  marbre  Idanc  cristallisé,  nuancé  de  ban¬ 
des  Ideues,  e\]n‘iinaicnl  ilaiis  le  vaisseau  de  l  édilicc  les  transepts  ;  nu 
donie  les  surinonlait.  De  grrandes  croix  byzantines  décoiaienl  les  fiHs 

des  colonnes  el  des  ciiapileaux,  imités  de  l'ordre  corluthien _ A  Kiet\ 

Féglise  dile  de  la  Diæme  s'éleva  bientôt  par  les  soins  de  Wladîjnir  (i)O(b 
ltlU7).  A  la  mort  do  ce  inonan|ne.  fdus  de  ejuatre  cents  églises  emliellis- 
saienl  déjà  cette  anliipie  cité  des  Slaves.  La  liasilî([ue  de  la  Divine  fut 
|irom jdement  elTacée  en  mugniiicence  jtar  celle  ipie  iaroslaw  lit  dédier 
dans  celte  même  ville  de  Kief  à  sainte  Sophie,  ii  la  Sagesse  divine*  va 
même  le  rn]>s  cpie,  sur  les  ordres  de  ce  grand  [irince.  mie  autre  église 
était  bâtie  à  Novogoiod  sous  la  mémo  invocation.  Ces  deux  édiliees 
furent  exécutés  jiar  des  artistes  grecs.  » 

Les  invasions  talarcs  dn  treizième  siècle  el  la  domination  de  ces  asia- 
tiipies  sur  les  pO|mlalions  slaves  des  bassins  du  Driie[ier  el  du  liant  Volga, 
appui  tèrent  mi  nouvel  élément,  l'élémenloi‘ieiilal,à  l’art  russe  en  train  de 
se  foi  nier  à  récole  bvzantine.  La  liomination  des  Tatares,  une  fois  éta- 
blie,  iiisenl  MM,  (A  Lamarre  et  L,  Léger,  fui  moins  dure  ]umr  la  llnssic 
que  ne  ravaieutété  leursinvasious,  Lcspriucesdu  iNord”l>sl  j-econniii eut 
!a  siijn'ématie  des  Khans  et  leur  payèrenl  tribut  ;  tes  villes  se  reconstrui- 
sireiit  peu  à  peu*  et  la  religion  clirétieniie  fut  resjieclée.  La  religion 
clirétieime  fui  respectée  ;  par  conséquent,  les  églises  Itvzaniines  non 
délruiles  purent  s'olîrir  comme  modèle  aux  arcbilecles  de  raveiür  el 
jnéine  s’imposer  a  eux  au  nom  de  la  sainte  tradition  ;  mais  une  jmrle 
léen  est  pas  moins  uiiverle  du  côté  de  rOrient,  une  porte  qui  nese  rerniera 
jiliis  jamais.  Les  Tataies  ficuvent  être  vaincus  el  les  Slaves  rciUTudre 
lo  jKun  oir,  la  fusion  est  faite  dans  le  monde  iics  idées  et  de  rart  :  la 
llussie  esl]>énélrée  jiar  TOi  ienl  comme  elle  le  pénètre.  Des  relations  <le 
toutes sort<^s,  meme  commerciales,  se  sont  créées,  el  ces  relations,  (ou les 
les  révoluiioris,  toutes  les  guerres  du  nioiide  ne  les  anéantiront  fias, 
Fout  ceci  nous  explique  poiinpioi  rarcliilecture  russe,  fiarlie  du  st\le 
hYzanliu,  s'est  développée  dans  le  même  sens  (jue  les  arctiiteclures  orien¬ 
tales  el  jKiurtjuoi  un  des  traits (jui  la  earaelérise  est  le  dôme  à  ]mll>ej  (|iii 
est  purement  oriental.  Michelet  a  pu  appeder  avec  raison  la  ISussie  «  ufie 
V  cnrojiéenne 

«  lfo|tc,  écrit  M.  Balissier,  établit  t|ue  la  construction  byzantine  des 
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Aiûbcs  cl  (les  PciSîiJîS  ti  des  rtip|>orts  iiilimcs  nvcc  folle  de  li)  Itdssie, 


lu  elle  a  êleiidii  dos  ramifications  au  nord  de  riùtrope  toimne  au  sud 


800 


l/EUliU  P  E 


(lerA^ie,  isiir  les  l'ivnfres  do  la  mer  des  Indes*  eoiniiie  sur  les  l^ords  de 
l’oeéau  Alhniti(|ue*  Aussi  i  econuait-oa,  dans  lo  tiiarelié  de  No^ogorod* 
le  Mcidoun  d'Isjiahaii*  el^  dans  le  Kreuiliiido  Moscou*  les  ininarels 
d’Agrali  cl  de  llellu*  y* 

La  liussie  est  le  pays  des  forets,  el,  par  consequeul,  lu  mise  en  œuvre 
de  la  Jïialiêro  preiuière  luuiaiie  avec  (uofusiou  pai'  la  naUire*  le  bois,  y 
est  for!  commun  ;  maisc'esl  siudout  dans  la  région  ijui  nous  oecutie  ([ue 
celte  mise  en  œuvre  est  (niusséc  a  ses  denuéres  limites.  On  a  ]m  dire  avec 
l'aisoM  ijue  te  paysan  nissc  n\avait  besoin  ipœ  de  sa  hacbe  [sour  construire 
et  ornei  sa  maison,  11  connaît  tous  les  [nirtisqn'il  [œut  titrer  de  telle  ou  telle 
sorte  de  bois,  soit  qudl  veuille  faire  luie  décoration  d'areliiteclure,  soit 
qu’il  veiiille  pianJuire  ii’imp^rie  quel  objet  usuel.  «  La  conslructioii  en 
bols  s'a|>]di((ne  en  Hussie,  disenl  MM*  Lamarre  el  Légej',  non  seulement 
an\  villageSj  Jiiais  ii  la  jdiqtîu  l  des  cniïslructions  l'ustiqncs  ;  ainsi,  sur  les 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer*  les  stations  sont  en  bois;  an\  environs 
des  grandes  villes,  de  ravissunles  villas  en  i)üis  s  élèveid  au  milieu  des 
foi'éts  ou  des  jardins.  L'arebitecture  du  l)OÎs  a  acipiis  en  lîussie  un  véri- 
labie  shle  national  et  se  prête  à  une  décoration  ru[  l  élégante  (iig,  fiTU),  » 
<i‘esl  surtout  dans  la  région  du  centre  que  le  travail  du  l>ois  a  été  [loussé 
le  )dus  loin.  Cest  la  ([ue  se  falni(]ue  là  Musselle  de  bois,  les  eoffres,  les 
meubles,  les  traîneaux.  Pour  rarcbileclure  laisse  elle  est  restée  la  même 
chez  les  paysans  depuis  jnês  ilû  cinq  siècles,  elle  est  entièrement  tradi¬ 
tionnelle,  Les  toits  qui  recouvrent  les  maisons,  dit  M,  Artamof,  sont 
exeessiveinent  élevés  el  raides*  Ce  genre  de  toiture  jiiuvieut  des  néees- 
sitésdii  climat,  La  neige  y  tient  moins  d'une  part,  el,  de  Fautie*  la  soli¬ 
dité  de  la  cbarjiente,  déeu[dée  par  l'angle  aigu  du  somïneL  résiste 
mieux  el  plus  longtemps  au  fardeau*  Chaque  demeure  a  invariable¬ 
ment  ses  deux  ou  trois  croisées  loniaiées  vers  la  rue.  Les  eorniclies,  les 
entablements,  les  saeomes,  mouliii'es  exécutées  avec  lo  ciseau  du  cbai- 
pentier,  eti  sont  les  ornements  obligés.  Les  plus  lielies  se  [jlaisenl  à  les 
enduire  <les  couleurs  les  jdus  \OYanles,  les  [dus  éclatantes,  de  mariLêre  a 
ce  (pfelles  tranchent  liien  sur  le  ton  grisâtre  el  Inaiu  du  bois  quia  sei  vi 
à  rédilicâliüu  de  la  dejtieuie. 

La  peinture  et  lascul|dure  u'ont  Jamais  eu  trimporlance  en  [ïussie,  et 
c'est  seulement  detuiis  ([uclc[nes  années  que  les  ai'tistes  j  usses  envoient 
leurs  ouvrages  à  nos  exjrositions*  *Mais  Torfévreï  ie  a  toujours  été  jirali- 
quée  dans  ce  [»avs,  el  le  trésor  impérial  du  KremlÎJi  renferme  phisiem-s 
pièces  extrêmement  eu  rie  listes,  riolammcjit  les  couronnes, 

Aotre  attention  est  attiiée  tout  d’a!)ürdjKir  lu  coiff^onne  du  fzar  Ivau 
Aiexievitch,  frère  de  Pierre  P*^*  Ce  bonnetest  orné  de  [dus  de  neiil  cents 
diamants.  Sur  une  couronne  de  fourruie,  le  taldier  sN’dève  ruisselant  de 
pierreries.  Les  motifs  de  décoration  sont  des  aigles  couronnés,  repré¬ 
sentant  les  aianes  de  la  lïussie*  allernés  avec  des  lleuis  et  des  oinn  inenls 
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couvorts  (io  (tiüiiiîmts.  Lo  talilior  est  il(niiiiié  |i:n‘  une  poninie  en  or  tout 
aussi  éblotiissanlo  <ie  piei  rei  ies  ipu^  lui  et  sunnontr'e  elle-nième  d’un 
énorme  rubis  brut, entouré  d’un  ti‘i[ilc  cercle  d'or  encluissédc  diainauts. 
I^e  sommet  du  bonnet  est  lermitié  pîir  une  croix.  I.a  couronne  de  Pierre 
le  Grand  est  comparable  à  ecdle-ei  ;  elle  est  couverte  de  plus  de  huit  cents 
diamants,  et  surmontée  d’um*  croix  égab-ment  enchâssée  sur  un  tort 
beau  rubis  (lig,  071). 


l'ig,  CIL  —  Coiirûiine  en  djamaiiU  de  l’ierre  1®^ 


L'ne  couronne  très  intéressanle  aussi  bien  au  [loinl  de  vue  de  l’art 
qu’à  celui  de  rarchéologie,  est  la  muronne  du  f/rand-prince  Vladimir 
Monomufiuc  (lig.  ti72).  (/est  un  don  d’Alexis  Cnniniène.  l'dle  fut  ap- 
))orléc  de  Byzance  à  Kiefcn  l’année  fl  10,  et  servit  au  couronnement 
ilii  giand-prince.  tielte  couronne  est  la  seule  réjmtée  lièrédilaire  des 
souverains  russes;  et  ils  la  h’ansmellent  à  leurs  liériliei-s  avec  la  croix 
vivifiante,  la  cliaîne  tie  [iriiicc  e1  le  vase  de  Césnr-.-Vug liste.  Klle  est  d’un 
travail  grec,  et  est  ornée  de  pierres  précieuses.  La  seconde  couronne  de 
Vladimir  ^loiiomaqiie,  moins  riche  que  la  précédente,  lui  ressemble 
ponriant  beaiicoiqi.  On  préteiul  que  celte  couronne  fut  donnée  à  la 
grandc-p  lin  cesse  Olga,  ciiOiO,  loisqirelle  alla  se  faire  l)a]tliscr  et  sacrer 
à  Constantinople. 
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Fig.  —  Couronne,  dite  «  bonnei  du  Monoma([iio  ». 


Fig,  G13i —  CDuronne:  eu  drap,  tUle  «  bonnet  de  SîbdriQ  >1. 
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La  cfnironnfî  en  drap  (Vo\\  diie  ôonnei  de  Sibérie^  appartenait  an  l'^îar 
Alexiiîvitcli.  Quelques-unes  des  pierres  qui  la  décorent  sont  de  toute 
Leaiilé  (lig.  073). 

Nous  retrou  vous  paj'fuut  les  jijunls  artisliqties  et  l^amour  du  luxe  ipii 
caraetérisaieiit  le  Bas-Liupire.  Tous  cesltonnets,  connue  tous  ceux  qui 
l'ont  partie  delà  collection  d'olijets  fi'att  <ln  [laiais  tiranulé,  comme  ta 
couronne  <ln  t^ar  l'codor  nvilcli,  ilite  boH?iet  d'Aslrakan  —  couronne 
couverte  de  sa[»liirs,  de  perles»  dxnneraudes,  de  diamants  et  reinar- 
ijuahle  par  le  travail  d'orfèvrerie  —  conservent  tonjuiirs  la  fornie  en 
coupole,  cet  élérïîCni  de  l’ai‘1  liy/auliii  qui  caractérise  aussi  l'ai  t  laisse. 
La  couronne  (rAstra/cm  rap]iel)e  la  con(|uèlc  d’Asli'akan,  cnmine  la  fou- 
ronne  (le  Kazan  ra[fpelle  la  victoire  (le  I  van  Vassilitn  itcli  L\* 

Les  villes  principales.  —  La  Hussie  possédé  un  assez  grand 
nombre  de  villes,  dont  quelques-unes  sont  très  populeuses,  mais  cites 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  es[iâces  ininiensos  et  presque 
vides  trhabitanls. 


Sajvt-Pktkrsboi  RO  {700,01)0  hah.),  ca¬ 
pitale  de  la  Hussie,  est  silné  à  rembou- 
cliure  de  la  !SfWa,  dansinie  contrée  basse 
et  marécageuse.  Celte  ville,  fondée  par 
!*ierre  le  Grand,  est  d’un  caractère  abso¬ 
lument  moderne.  L’architeclnre  du  dtx- 
îiuitième  siècle,  i[ni,  chez  nous,  ne  per¬ 
sonnifie  {[u'une  époque,  ira  la  [lurtéc  que 
d'une  mode,  absorbe  tout  dans  la  capitale 
de  la  Hussie,  s'v  concentreets  y  ijumobilise 
dans  lous  les  iiioiuiiiiciits.  It'un  auti-e  cù(é,  à  riunire  actuelle,  la  société 
riche  de  Saiiil-Pélersboui  g  a  visité  toutes  les  cajiitales  île  riiuro])e;  elle  a 
demandé  à  cliaeune  i]uel<[ue  chose  de  son  areliiteclure  et  précieuseuieiil 
ra[)j(Ot‘lé  ce  (juelque  chose  dans  une  conliée  |ioui’  laijuelle  telle  ou  telle 
couee|jiioii  M’élait  pas  l’aile  :  tie  là  nu  chaos  époiivantalile,  1111  mélange 
do  tous  les  styles,  un  ensoinhle  aussi  hi/arre  (jue  discordant.  Il  n  y  a 
(lii’une  seule  chose  (|ue  Totia  eiiliéreineut  ouhtiôe,  c’est  ([u’Ü  existe  une 
architecture  et  un  art  russes. 

[..'église  de  Saiut-Isaae  s'élève  sur  l’euiplaccuieiU  d’iiiie  ancienne 
église  en  hois  construite  )tar  Pierre  le  (Irand,  et  reconstruite  plus  tard 
eu  briques.  Sur  la  place  s'élève  la  statue  éipiestre  de  Pierre  le  Grand 
|)ar  Falconnet.  L’église  de  Xoti  e-llanie  de  Ka^aii  est  une  copie  de  Saint- 
Pierre  de  iloMie.  [.'église  tle  Saint-iSerre  et  Saint-Paul,  ajipeiée  aujour¬ 
d'hui  église  tic  bi  Lorteresse,  Inuco  a  jjcrtc  de  ^^le  tlaiis  le  ciel  son  in¬ 
ter  min  aide  llèctio  durée,  surmontée  d’un  ange  gigantesque  portant  une 
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rroîx.iSur  80ii  dnino  osl  une  laiilerue  lennintk^  jtar  un  toit  vn  fonne»  tic 
lmll)e  r]iii  a  h  (U'utenlioii  de  rnp]ieler  le  slyle  rnsïFie  e(  qui  fail  le  plus 
ïnMïivais  eUVl.  I/nsseinlihiie  du  donie  et  de  la  lleclie  jiriuhiil  une  sil- 
iiouelki  des  [dus  désngeealdes. 

Adroile  de  Saiiil-'lsaae.  le  long  de  la  Néva,  se  troiivenl  :  rAiinianté 
av(M:  son  (Mitrée  lourde  el  prétxîntieuse,  U'  Palais  iinja'rial  où  Fou  u  semé 
à  profusion  les  colonnes  et  les  orneiuenls,  le  |>alais  de  rileianitage  avec 
sa  sfdendide  eollection  ;  le  tluiAlre  de  rnerniilage,  le  palais  de  iMaidn-e  ; 
puis  FÉtal^Major,  ayant,  an  centre  rie  [a  [dace  qu1l  enloure  iriin  demi- 
cercle,  la  coton  ne  Alexandre, 

«  Coninifîla  perspective  Newsky  résume  en  qiietipie  sorte  Sain(-Pi'»ters- 
Uonrg,  ilil  Th.  liaiifier,  vous  nous  [leianeltri'z  <r(ui  don ner  une  d(s^ri[^- 
tion  lin  peu  longue  et  délaillée  ipii  vous  fera  enirer  foni  de  snile  dans 
rinfiinilé  Ar  la  \iHe.  Pardoiiiiez-nons  d'avance  (pielqnes  reinîirques 
|niériles  el  iniiinlienses  en  appareiU'e.  ilv  sont  ces  pidiles  choses  négli¬ 
gées  corniiHi  Iroji  humbles  el  dhnie  nl>servalioii  ivop  facile  qni  consli- 
tiicnt  la  tliflèreiii  e  d'nii  endroil  a  nn  anlre.el  vous  avorlissenl  que  vous 
n  êtes  [ins  ihms  la  rue  Vivienne  ou  à  Piccadilly. 

(Tesl  de  la  ]d;ua*  de  FAmîraiilé  que  jairl  la  Perspéclive  Newsky  pour 
se  prnlongiu'  dans  un  luinfain  immense  jusqu'au  conximt  dt^  Sainl- 
Ale\aiïdre-Ne\vsky,  où  elleahonlil  apres  une  légère*  llexion.  La  voie  est 
large  eomnu*  loiiles  celh^s  de  Saiiil-Péter shoiirg  ;  le  milieu  do  la  elians- 
si'o  a  reçu  un  caillou  lis  assez  rahoîenx  dont  les  tieijx  déclivités,  en  se 
tauiconlraiiL  fornient  le  lit  du  ruisseau.  Ile  chaque  colé,  une  zone  d(* 
pavage  en  huis  accompagne  la  liamie  des  jïelils  IVagnnurls  cle  granit  ; 
de  larges  dalles  ra^vélent  h' Irolloir. 

«  La  (lèche  de  FAmiranlé,  qui  l'essemhle  an  mal  d'un  naviir  d'or  [dan té 
dans  le  loil  iFnii  leni[d(*  grec,  lorine  au  honl  de  la  l*crs|iec(ive  nu  [ïninf 
de  vue  liem  eustunenf  ménagé.  An  nioindre  rayon  desohdl  une  [laiütdte 
de  Imuîére  \  brilh*  et  amuse  Funl  du  [dus  loin  qu’on  1  a[rerçoive\  Deux 
antres  rues  vensines  jouisseiil  aussi  de  cet  avantage*  t*l  laissent  voir,  [lar 
une  adrinle  combinaison  de  lignes,  la  ménn*  aiguille  dota*e  ;  mais  [ioiir 
le  moniont  nous  allons  tonrnei^  le  dos  à  rAniii'anté  el  rcmontci'  la  Pei’s- 
pective  jns([iFau  [lonl  d'AniIschkov,  c'esl-à-dire  dans  sa  [nirlie  la  [iliis 
\ivanle  et  la  [ilns  fVéqnenlée.  Les  maisons  qui  la  liorileiit  soni  liantes  iT 
vasles,  avec  <les  a[q>arences  de  [lalais  ou  (F hôtels,  Qiiehjues-njies,  h*s 
plus  anciennes,  ixqqudlent  l'ancien  slyle  français  un  jani  itîdianisé,  cd 
pra'senteril  nn  mélange  d(*  ^laiisai*!  cl  de  Iterniii  assez  majeslueiîx  ;  pi¬ 
lastres  corinthiens,  cor  n b  lies,  fenêtres  à  frontons,  consoles,  trils-de- 
lnenf  à  vohiles,  porles  à  mascarons,  ta*z-de-cliaîissé(‘  h  reiends  cM  à  bos¬ 
sage  se  {létachanl  rFordinaire  d’nn  fond  de  eraqu  rxisé.  IFaulres  olfreiil  les 
fantaisies  dushie  Louis  W,  rocailles,  chicoj'ées,  serviettes,  [mls-n-feii, 
tandis  cpie  le  goùl  grec  de  l'Linpire  aligin*  plus  loin  ses  colon luxs  et  ses 
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irontons  friaiifrulaires  ri’cliiiiti|)is  de  tilniic  sur  un  iVuitl  jaune.  Les  niai- 
sous  tout  à  l'ait  modernes  sont  dans  le  genre  anglo-alleniaud  et  sein- 
Idonl  avoir  pris  |>(>m’  jy|ie  ees  tiiaguîlii]nes  liùlels  des  villes  de  Lnins  dont 
tes  lilhrogriipliies  séduisent  les  voyageurs.  Cet  ensemble,  dont  il  no  tau- 
drait  pas  étudier  les  détails  de  troj)  [U'ès,  car  l’em(doi  delà  ])i<'rro  donne 
seul  de  la  valeui- à  rexéeution  des  oi  nements  eti  eonservant  reîn[ireliile 
directe  de  rarliste  ;  eet  ensenilde,  disons-nous,  forme  un  euu[i  d’œil 
admirable  pour  bnpiel  le  nom  de  l'erspcctive  ijue  porte  la  rue,  ainsi  que 
beaucoup  d’autres  de  Saint-l*élersbourg,  nous  pai-aît  nierveilleiiseinent 
juste  et  significatif,  Tout  est  eoiubiiié  pour  ro]>tique  ;  et  la  ville,  créée 
d’un  seul  coup  par  une  volonté  qui  ne  connaissait  pas  d’obslacîe,  est 
sortie  eonqilète  du  marécage  qu’elle  l’ocouvre,  comme  une  décoration 
de  théâtre  au  sifllet  du  macliiniste.  » 


.Moscou (4U0,UU(t  Iiab.) fut,  jusqu’au  temps 
de  Pierre  le  Urand,  la  capitale  de  l'empire 
moscovite.  Délruilo  presque  eutièreinenl 
dans  l’iiicemlic  de  J8I2,  celle  ville,  qui  avait 
pourtant  conservé  ses  priticipaiiv  inoiiu- 
meiils,  s'est  proiiqileineiit  relevée  de  ses 
ruines.  Klle  est  actuellemeul  le  centre  de  la 
contrée  la  [dus  iinlusf rieuse  de  la  Russie. 
.Moscou  est  la  v  ille  russe  par  excellence,  avec 
sou  arcliîtecture  polydirouie ,  de  formes 
biicarre.s,  ca|U'ieieuses,  jdeines  d’iiu[>révn  ;  ses  coupedes  (fazur  étoilées 
d’or,  ses  dômes  terniiiiés  eu  oignons  revèliis  d’étain,  ses  cloeliers  ruisse¬ 
lants  d’or;  ses  rues,  ici  éli-oites,  inégales,  tortueiise.s,  là,  toiil  à  côlé, 
larges,  droites,  bien  enfreleiuies  :  toutes  [larcourues  [uir  une  foule 
étrange,  Jjortlées  de  cniisfriicliotis  dis[iaraies,  ou  le  bouge  alferiic  sans 
transiliou  avec  le  [lalais  ;  mais  ce  qui  donne  avant  tout  à  .Moscou  son 
earaetère,  ce  qui  fait  que  celte  ville  a  une  pliysionumie  à  ]iarl  qiu’ fou 
tenterait  en  vain  de  reli'ouver  dans  n’înqiorfe  ([iielle  aiifn;  cité  que  c<' 
soit,  c'est  son  Kremlin,  ’lli.  (iaiitiera  [ui  éci’ire  avec  raison  que  le  Ivrcm- 
lin  étiiil  le  cœur  cl  la  moelle  de  .Moscou. 

«  .Jadis,  dit-il,  le  Kremlin,  considéré  de  tout  lemjis  comme  l’acropole, 
le  lieu  saint,  le  [uilladiiim  el  le  e<eni'  même  <te  la  Russie,  élail  enloiiré 
d’une  palissaile  en  forts  madriers  <Ie  ebène  —  la  cilailelle  d'Athènes 
n’avait  pas  <l'aulre  liérensu  avant  la  jireniière  invasion  îles  l'erses.  — 
Dmitri-IJoiisko'i  remplaça  la  palissade  par  des  murs  crénelés,  que  fit 
rebâtir  le  tzar  Jean  Ml  à  cause  do  leur  élaf  de  vétnsié  cl  di;  délabre¬ 
ment.  C’est  la  muraille  île  Jean  111  qui  subsisie  encore  anjoiird’hni,  mais 
soiivenl  l'cslaiiréo  el  refaite  en  maint  emiroif.  It'épaisses  conciles  de 
crépi  empêchent  d’ailleurs  de  découvrir  les  blessures  (pie  le  femjis  peiil 
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y  avoir  faites  et  les  noires  truees  du  frr  ancl  incendie  do  1812,  ijiii  du  reste 
ne  fit  t|iie  lécher  de  ses  langues  de  flainnie  l’en  ceinte  eviérienre.  Lf* 
Kremlin  a  <nicdtjues  i‘af)|)orts  avec  rAlhamhra.  Cnmnie  la  forteresse  mo¬ 
resque,  il  occupe  le  plateau  d'une  colline  (]ii'il  envehippe  île  sa  nuiraille 
llantjuée  de  touis  :  il  contient  des  demeures  royales,  des  églises,  des 
[daces,  et,  parmi  les  anciens  édifices,  un  [uilais  moderne  ipii  s’y  encastre 
aussi  rcgrettahicmeni  que  le  [lalais  de  Chai  les-Qniiit  parmi  la  <iélicate 
architecture  arabe  qu’il  écrase  de  sa  niasse,  La  lonr  (rivan-Veliki  n’est 
pas  sans  quelque  ressemblance  avec  la  tour  de  Vêla;  et  ihi  Kremlin, 
comme  do  rAlhamhra,  on  jouit  d'une  vue  admirable,  d’un  panorama 
<ion(  l'œil  surpris  garde  toujours  réltloiiissemcnl.  Mais  ne  poussons  pas 
[dns  loin  ce  ra[q)rocbeinent ,  de  [leiii'  de  le  forcer  en  y  ap[myant 
Iro]). 

«  Chose  bizarre,  le  Kremlin  vu  du  deborsa  [icut-èlre  quelque  chose  de 
[dus  orîeiilal  que  l’Albambra  luî-mème  avec  ses  massives  loui-s  rougeà- 
Ires  dont  rien  ne  li'aîiit  les  inagnilicenccs  intimes.  Au-dessus  de  la  mu¬ 
raille  i'i  créneaux  écbaiicrés,  entre  les  tours  à  toits  ouvragés,  semblent 
monter  cl  descendre  comme  des  bulles  d'or  étincelaiiles,  des  myriades, 
de  coupoles,  de  clocbelons  bulbeux  aux  rellets  inéliilliipies,  aux  brus¬ 
ques  rehauts  de  Inrnière.  La  nuiraille,  blanche  comme  une  coi'beilic 
d'argent,  enserre  ce  bom|net  de  Heurs  dorées  cl  l’on  a  la  sensation 
d’avoir  devant  soi,  en  réalité,  une  de  ces  villes  féeriques,  telles  qu’en 
bâtit  prodiguement  rimagination  des  conteurs  arabes,  une  cristallisa¬ 
tion  arcbitccturale  des  Mille  et  une  Nuits.  Kt  quand  rtiiver  saïqioudre  de 
son  mica  diamaiilé  ecs  édifices  étranges  comme  le  rêve,  on  se  croirait 
vraiment  Iranspoidé  dans  nue  autre  jilanète,  car  rien  de  pareil  n’a  ja¬ 
mais  frajipé  votre  n'giird.  » 

l..e  Kremlin  a  des  jiorb's  qui  sonl  l’objet  du  rcsjicct  religieux  des 
lÏMSses  :  celle  du  Hédempleur,  d’une  arcbitecbire  des  jibis  curieuses,  où 
l’on  voit,  sons  verre,  une  vieille  peinture  devant  laipielle  des  cierges 
bl■nlenl  en  [lermaneiU'C  ;  et  celle  de  Saint-Nicolas,  ([uî  possède  aussi  une 
image  ayant,  dit-on,  un  pouvoir  miraculeux.  Le  Kremlin  renferme  dans 
son  enceinte  [dusieurs  églises.  L’église  do  l'Assomption,  on  on  sacre  les 
enqtereurs,  conserve  dans  une  belle  cliajie  en  argent,  oimée  de  pierres 
précieuses,  la  tunique  de  Jésns-Cbrisl.  L'est  là  aussi  qu’on  trouve  la 
célèbre  Vieige  de  Wladimir,  peinte  [uir  8.  Luc.  L'église  de  la 
ou  de  Y Àtmo7iciatio}i.,  dont  les  neuf  coupoles  sont  dorées  et  dont  le  [tlaii- 
cber  est  carrelé  en  agate,  a  des  murs  couverts  de  jieintures  à  frcstpie.  cl 
conserve  une  croix  fameuse  qui  a  appartenu  à  Conslaiilin.  L  église  de 
Y  archange  Saint-Michel  qui  servait  de  sé(mllure  aux  tzars,  l'église  du 
Sauveur  dans  les  bois,  la  plus  ancienne  de  Moscou,  le  clocher  d’Ivan 
Vélikoï,  doni  la  coiqiole  dorée  [lortail  une  croix  vénérée  qui  fui  enlevee 
parles  Français,  el  Irenle-deitx  ctoclies  dans  sa  tour,  lonl  partie  de  ce 
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Kroiîilin  qui  csl  ponr  les  Russes  un  lion  sacré  en  mètne  temps  qu’une 
J’orleresse. 

C’est  près  (le  la  porte  Sainte  (pie  se  I  rou  ve  la  fainouse  église  de  Vasili  lUa- 
ijenmï,  d’oii  le  patriarche  eoitnncnçail  son  entrée  Iriouipîiautc  inonlê  sur 
un  cheval  conduit  par  le  tzar.  Le  toit  rlc  Vaslli  Itlagennoï  est.  siirmonté  de 
di\-septcoupoh?s  tou  tes  de  loriiio,  de  couleur  et  de  di  ni  élisions  dilt  ère  nies, 
Ces  dônu’S  hulbeux  sont  verts,  rouges,  jaunes,  violets  ;  leur  forme  est 
celle  d’un  oignon,  d'un  melon,  d’iiri  ananas,  d'une  pomme  de  pin.  Au 
inilicn  s'élève  une  grande  tlèche  bizarre,  et  réditicc  tout  surchargé 
d’ornements  étranges,  tout  bigarré  de  eouleui-s  voyantes,  est  certaine¬ 
ment  le  plus  singulier  qu’ait  jamais  créé  la  rougiieitse  itulépendarice 
d’une  imagination  sans  fi’cin.  C’est  le  contraire  de  notre  aiadiitccfiire 
occidentale,  olïiciclle  et  classique  ;  c’est  un  mélange  bâtard  du  byzan¬ 
tin  et  du  persan,  dvi  tatare  et  de  l’iiiudou,  et  c’est  rédilice  qu’on  cite 
comme  te  modèle  le  plus  étrange  et  le  plus  imfuévu  d’un  art  livré  au 
pur  caprice.  Kli  bien,  ce  monument  n’est  pas  l’œuM'e  d'nn  Russe,  mais 
d'un  italien  de  la  Renaissance.  Au  sciziouie  siècle,  à  réj)o<|ue  lie  la  plus 
grande  ferveur  dn  style les  artistes  italiens  , se  n’qiaridireiit 
dans  toute  rblurojie  pour  y  jiropager  leurs  doctrines  ctassiriucs.  L’un 
d’eux  vint  à  Moscou  trouver  Ivati  le  Terrible,  ipii  lui  ordonna,  en  lotit, 
de  bâtir  le  plus  bel  édifice  ([ue  sou  art  fût  suscej*til)le  de  créer.  L’italien 
.se  mit  à  l'œuvre,  et,  senlaiil  qu'il  n’avait  autour  de  Jui  auctiiu;  crititjue 
savante,  it  mil  de  côté  Vilivive  et  scs  pi'écc|des,  oublia  Vignole  et  l*al- 
ladio  dont  il  avait  peul-êlri;  clé  l'ami,  et  se  livra  à  sa  fantaisie,  ljuaud 
l’ouvrage  fut  leriiiiné,  il  c.vcila  radniiralioii  la  plus  cniliousiaste,  cl 
l'empereur,  payant  largement  l'artiste,  c(unnie  il  en  était  eoiiveiiu,  lui 
demanda  si,  en  doublant  ta  sommé,  il  [uuirrait  faire  un  monu tuent  «pii 
serait  deux  fois  plus  beau.  L’arcliiteclc,  prévoyant  une  nouvelle  rnm- 
mande,  .sourit  td  répondit  aitïrinativcmonl.  AIni's  Ivan  leTerrîltle  déclara 
qu’il  l’avait  trotnpé,  ptiistpi'il  avait  [iroinis  de  construire  un  édifice  (jue 
son  art  ne  .saurait  dépasser,  et  lui  lit  Iramdicria  tète,  ou,  scion  d’autres, 
crever  les  veux. 

Si  le  Krenilin  absorbe  la  ville  de  Moscou  et  attire  sur  lui  toute  l’at¬ 
tention,  il  lui  fournit  d’un  autre  ci'dé  une  magn]ti([ue  terrasse  d’où  l’on 
peut  la  voir  dans  lonttï  sa  spioiideiir, 

U  On  ne  saurait  rêver  rien  de  plus  In'au,  dit  Th.  (jautier,  parlant  de 
Moscou  vue  du  Kremlin,  de  [tins  l  iche,  de  plus  splendide,  de  pins  fécri- 
(jue,  (pie  ces  coupoles  snrnionlées  de  croix  grecques^  que  ces  cloctietons 
en  forme  de  bulhc.  que  ces  ilèches  à  six  ou  huit  pans  côtelées  de  ner¬ 
vures,  évidées  à  jour, s’an-oïKÜssanl, s'évasant,  s’aiguisant,  stu' le  tuiiudle 
immobile  des  toitures  neigeuses.  Les  coupoles  dorées  prenueiitdesi'cflels 
d’une  transparence  merveilleuse,  et  la  lumière  an  point  saillant  s'y  con¬ 
centre  eu  «me  étoile  ([ui  brille  comme  une  lampe.  Les  d(Mncs  d’ai-gciit 
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OU  (i’otîlin  seml>leiit  coifTnr  dus  oglisüs  ilc  lu  hinn  i  plus  loin  ce  sont  dos 
ous<jues  d’u/uir  coristollôs  d’oi%  des  ealotlos  faites  eu  pla([iies  de  cuivre 
liattu,  imbriquées  couiine  des  écailles  de  dragon^  ou  Inen  encore  des 
oignons  renversés  peints  en  vert  et  glacés  do  (pielqne  j^aillon  de  neige  ; 
puis^  ù  mesure  que  les  pans  se  rcculentj  les  détails  dis])araissent  meme 
à  la  lorgnette,  et  ron  îio  distingue  plus  tpVun  étiiicelaiU  fouillis  (te 
clonies,  de  tléches,  de  tours,  de  campaniies  de  toutes  les  formes  imagi¬ 
nables,  dessinant  dam  ti-iit  dNunbro  leur  silhonelte  sur  la  teinte  bleuâtre 
du  lointain  et  en  dêtaetiant  leur  saillie  par  une  paiüelte  dVji%  d’argent, 
de  cuivre,  de  saphir  ou  crémej'ande.  Puni'  aciiever  le  tableau,  figurez- 
vous,  sur  les  Ions  froids  et  bleutés  de  la  neige^  ijuohjues  traînées  de 
lumière  falblejnciil  paur[>récs,  ]uiles  roses  du  couchant  polaire  semées 
sur  le  lapis  d’hermin^î  de  l'hîvei'  lajsso,  » 

7fcr^/et  Jiiffft.,  sur  la  lîallicjue;  Arkanÿelj  sur  la  mer  Ülanctie;  Odesi^a, 
sur  la  mer  IS'oire  sont  des  villes  très  importantes  par  leur  commerce, 
mais  qui  ne  possèdent  aucun  monumeul  qui  puisse  nous  arrêter.  Kief, 
Smoiens/t,  Navof/orod,  sont  au  contraire  les  villes  où  on  Iroiive  le  carac¬ 
tère  laisse  le  plus  prononcé.  Kazem  et  Asùakans^oni  des  villes  complèle- 
ment  orientales  jiar  leni'  aspect,  tandis  que,  quand  on  arrive  dans  les 
villes  polonaises,  on  pourrait  aisément  se  croire  en  Allemagne. 


Varsovie  {180,000  lialj.),  ancienne  capitale  de  la  Po¬ 
logne,  t!Sf  baignée  î>iir  la  Vistule  qui  la  sépare  de  son 
faubourg  Ibaign.  Varsovie  possède  de  belles  églises.  La 
calhédrale  ea1lioIi([ne  Saini-Jean  est  un  monumeul 
golliiqiiü  de  la  tin  du  cfualorzième  siècle.  11  a  été  ros- 
lauré  de  nos  jours.  Ou  voit  à  rinlérieur  de  fort  belles 
seulplnres  sur  bois.  IJéglise  dt^  Sainte-Croiv  contimii, 
comme  ]U'esque  toutes  les  églises  de  lu  ville,  de  beaux 
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monuments  funéraires  en  marbîcs  lilancs  de  (hirrai'e  ou  en  marbies 
noirs  de  Hongrie,  amenés  à  gi-mds  frais.  Les  [lalais  sont  nombreux  cl 
rappellent  itrcsquc  tous  de  grands  souvenirs,  Le  [lalais  d’AngusIe  II  fuL 
dit-on,  liAii  en  quinze  jours  par  ries  milliers  d’ouvriers,  L’était  une  ga 
lauleriedu  monarque,  (pii  voulait  en  faire  don  à  la  comtesse  Orselska, 
La  statue  de  Co|>crnic,  [dacée  devant  radminisii'atiou  do  la  loterie,  est 
une  anivre  de  Tlioi  wnidscn.  Iles  lombeaux  de  la  cathédrale  Saint-Jean 
ont  été  exécutés  d'après  les  dessins  do  ce  célèbre  sculpteur.  Les  jardins 
de  la  villa  imjiériale  do  I^azienski,  ceux  du  cln'ilean,  liu  [lalais  Krasinski 
sont  renommés  à  \  arsovîe.  Le  jardin  do  Saxe  esl  le  reiidoz-vous  liabifuct 
do  la  société  (U)lonnisop 
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Empire  d*Autriche,  —  Haute  et  basse  Autriche,  ^ —  Hoheme  et  Moravie.  —  Ih'oviiices 
des  Alpes  Aulnchieiiries.  —  Prpviiices  de  FAdrialiquc.  Hongrie  et  Tratisylvaiiîe. 
—  (ialicic. 


mpire  d’Autriche.  —  Peu  do  pays 
prôsonlfiït  uuliint  (rüpjiosHions  dans 
lours  ibniios  pliysiipios  et  sont  lialiilôs 
put’  une  fiopulatioii  aussi  iiétérogèiie 
que  rAusIi’o-Hoiigrio.  Sou  unité,  plus 
ajqiarenlo  (pie  réollo,  ne  se  manil'esle 
ipie  dans  la  Ibrnio  de  son  gouvorm^- 
ment.  On  ti'ouve  hien  un  iiiunarqiio 
unique  en  Anslro-llougrie  ;  mais  ee 
ipi’il  serait  [dns  dirjicilo  il’y  découvrir, 
c'est  uii  p(‘U[de  uni  par  ses  origines  cl 
ses  traditions.  Ou  n'a  all'aire  ijii'à  une 
aggloiuératiou  de  races coniplèlenietil 
différenlcs  et  axant  les  aspirations  les  plus  op|t(isées.  Sol  et  habitants, 
tout,  dansce  |iays,  seiiihic  protester  contre  cotte  harmonie  qui  eonsfilue 
runité  d'une  nation.  «  Les  diverses  contrées  de  rAustro-lloiigrie,  dit 


LIisée  Iteelus,  ufipartiennent  au\  réginn.s  naturelles  lus  plus  distiiietes, 


Le  Tvrol.  la  Larinlliie,  la  Stvrie,  sont  eu  entier,  comme  la  Suisse,  dans 
le  système  des  hautes  Alpes,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la 
Hongrie  est  une  plaine  entourée  de  montagnes.  D'un  côté,  la  liohème 
pénètre  au  loin  dans  l’intéi-ieur  de  l’.-MlemagJie  ;  de  l'antre,  la  Oaliele, 
sur  le  versant  seplentrioiuil  des  Larpatlies,  s’inellne  vers  les  plaines  de  la 
liussic  ;  au  sud  des  Alpes,  l’étroil  littoral  de  la  Daliuatie  dé|)eud  de  la 
pi-e.squ'île  des  Balkans.  Le  Danuhe  et  ses  al'iluents  unissent  bien  eu  un 
même  bassin  hydrographiipie  les  montagnes  de  l'Autriche  et  les  plaines 
de  la  Hongrie,  mais  en  delioi’s  de  ces  régions  ilanuhiennes  une  partie 
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onusiilrralik’  <ic  la  moiiaiTliîo  se  Irouve  aussi  dans  les  bassins  de  l'Ellio, 
de  la  \islule,  du  Dniesh’,  de  l’Adige.  La  diversité  des  races  i[ui  pcu- 
pleiit  l’Austro-llongrie  aiiginenle  encore  la  eoiifusioii  qui  résulte  du 
gronjicnienl  forcé  de  contrées  géogiapliiqueincnt  distinctes.  D’un  côté 
de  la  jndilc;  idvicre  de  Leillia,  qui  S(*rl  de  IVontière  politique  aux  deux 
grandes  divisions  de  l’enipice,  les  Allemands  prélendeiit  à  la  doniiiia- 
fion  ;  de  Pautre  côté  coniiuandcnl  les  Magyars.  Mais  Tclièques  et 
llutliènes,  Polonais,  Slovaques  et  Croates,  Dalmales  et  Serbes,  Italiens, 
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Hoiiinaitis  et  Isirioks  nul  n^Mltunciil  leui's  ilroits  el  iri*ïitcinl<^nf  [voinl 
olro  sacrifiés  à  fa  poissaiico  des  deux  races  doMiinsiü  ices  (fig.  (î7i).  « 

L’ti  inédaillnii,  Irapj^é  sous  Couslanlln,  ]'ai>pellc  les  Niclniiais  de  Tra- 
jan  sur  les  jKMi[dcs  ijui  halnlenl  au  bord  du  l)ariulie*  I-.e  lieuse,  [ici'son- 
iiifîé  sous  les  liaits  iWin  vieillard^  est  couché  mi  pied  du  [ïOtiL  (jue  Tiajaii 
a  failélevei':  il  appuie  son  hrassiir  une  urne  renversée  d'eu  sécoideul 
ses  eau\.  Sur  le  poid  une  Vicloire  irii[iose  la  iiiain  sur  un  honiuie 
à  genemx,  dans  raititude  dam  su[ipliant.  et  tout  ne  ses  J'egards  vers  un 
guet‘rier  ai'ïué  de  sa  lance  ((ig.  iu'6). 

I^a  vallée  du  Danuhe  dans  la  haute  et  la  basse  Autriche,  surlout 
eiilre  Lin/  et  Vienne,  préseiile  les  ]>lus  lieaux  paysages  (]irii  soit  pos¬ 
sible  de  rêver,  Le  spectacle  est  varié  ii  riuiini.  Ici  la  canifiagne  s'elaie 
eu  une  iiapjkc  de  verdure  où  île  liais  villages  stunlilcnl  dormir  au 
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soleil,  eiifoiieés  ilîiiis  l’iierl>c  ;  1:V  ime  ville,  un  vieux  elinteau  se  déi'on- 
perit  sur  le  ciel,  liérissês  de  toui-s  pitloresqnes  ;  ailleurs  les  Alpes  et  les 
Car[iatl]es  resserrent  le  lit  du  lleuve  elle  forcent  à  courir  eu  jïrotidanl 
entre  deux  imirailles  de  pierre  ;  enfin  Aoiei  des  îles,  des  marécages 
empreints  d’une  graridetii'  sauvage  ;  un  détour  de  la  lâvière  va  changer 
suhiletneul  le  spectacle  et  nous  mettra  en  [irèsence  d’une  campagne 


Fig.  G‘5.  —  :ucdai]lc  antique. 


riclie  et  cidtivée.  Tout  à  riienre  nous- étions  au  milieu  de  brisants 
redoutes  des  mariniers  enx-mèmçs,  inaiiitenant  le  ileuve  [|ni  nous 
porte  coule  calme  et  silencieux. 


ll.MTE  ET  ii.vs.se  .\cthiche.  —  11  l’aul  iillrihiier  il  une  cause  géologique 
la  position  de  tontes  les  cités  importantes  de  r.Aiitriclie  sur  la  rive  droite 
du  Danube.  Cela  [irovient  de  ce  que  la  rive  gaiicbc  ne  possède,  à  une 
petite  distance  du  lleuve,  que  des  terrains  granitiques,  tandis  que 
l'autre  coté  présente  des  terres  de  fonmition  récente  et  d'importantes 
vallées  très  jiroiires  à  l'agriculture.  Krenis  seule  fait  excejdioii  à  la 
règle,  [larce  qu’elle  est  .située  à  un  endroit  on  le  pbénomène  géologique 
tpie  nous  venons  de  .signalera  l>eaueoiip  penlu  de  son  intensité, 
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ViExisK  (700,000  liali.),  capitale  de  rempiro  d’.Vii- 
(riche,  s’étend  an  pied  des  collines  qui  graiidissenl 
à  me.sure  que  l’on  s’éloigne  de  la  ville  eu  marchaiil 
vers  l’occidenl,  et  (hiisscnl  par  .sc  changer  en  un 
Système  inoritagneux  ;  elle  est  hàlie  sur  un  petit  bras 
du  Dan  II  lie,  à  l’eu  droit  où  la  Wien  se  jette  dans  ec 
lleuve.  \’iie  du  liiuil  des  eollines,  la  ville*  otïre  un 
panorama  snjiorhe  qui  [lermel  de  se  faire  une  idée 
de  la  beauté  somptueuse  de  celle  cité.  Les  faîtes  de  ses  [lalais,  les  dômes 
et  les  tours  de  ses  monitmeiils  éinergeiit  d'une  tuer  de  toits  oîi  ap[>a- 


H]2 


LiUniOPK, 


iviissciit  ça  ol  là  dos  îles  on  îles  lif^ncs  ili*  verdure  indiquant  dos 
jardins,  dos  (ïîii’cs  el  flesavonuos.  I,a  lleotio  do  Sairil-I'ütienne"  doniintj  le 
tout  et  niontt!  ïlaris  les  aîi‘s  à  nue  [liLulour  d(‘  1 3H  ineircs, 

IjOS  Iràlisses  de  la  capitale  de  l’Aiitriclie  sont  ini|iosau(es^  mais  un  peu 
l<mi‘(ies.  Elles  uni  (taip  de  prélenliun  au  grandiose,  La  dispositioii  dos 
<[uarlicrs,  des  rues  el  dt^s  [i  roui  en  ad  es  i‘sl  assex  heureuse.  Iji  lopogni- 
[iliie  des  anciennes  forlilioatioiis,  disparues  sous  les  voies  ol  les  oonstruc- 
lions  Jiiodoriios,  a  inqiosé  à  cellos-ci  une  (onue  auriulain;  qu(‘  la  \ilh' 
ne  cosse  pas  rl’ohservor  dans  soiî  doveto|qM;uuonl  de  chaque  jour. 

Larnii  les  ]ïalais  rio  Vienne^  il  laiii  oiter  Selionluaiiin  rpie  la  \ille  coni- 
nienee  à  engluher  ai  nsi  que  ses  lu'au\  jardins,  el  le  palais  du  Ihdvédore 
ou  SC  li^oiive  le  juusee.  Les  ]»arcssoiïl  rKUuhreux*  11  \  a  celui  <iu  Peu[do, 
celui  de  la  Coni\  celui  de  la  Ville  ;  ruais  le  l*rater  esl  la  [iroineuade  par 
ovcellenoe  de  tout  Vitniuois,  a  ihi  ne  trouve  luillo  oaid,  si  juvs  d’une 
ea[>itale^  a  eeiil  niadaine  de  Slai'd,  une  ]uoincnrade  <(ui  puisse  Taire  jouir 
ainsi  <ies  beaiilos  dhrne  naliire  à  la  fois  agreste  ol  soignée, 

iMiis  la  haule  Aulriche,  nuiis  eiîet uns  serdoinen l  f/ùis,  ville  fré(|uen- 
tée  par  les  tounstes  à  cause  de  la  lieaulé  doses  environs. 


BohLmï:  et  Mohavee.  —  La  lîoliéiue  esi  entourée  de  Ions  cutos  par  des 
chaînes  de  jnontagnes  {[ui  l’insci  ivmii  dans  un  iniuieiiso  ï]uadrala!ore  : 
ce  sont  les  monts  de  Ihdiéine  à  IhmesL  les  monts  Métalliques  au  nord,  les 
monts  (îéanls  k  Fesl,  el  au  sud  les  monts  de  Moravie,  Le  sol  est  Ires  riche 
en  couches  minières  el  est  aussi  de  la  [iliis  grande  forlililé.  Ses  logiuiies 
el  surtout  ses  Trutls,  e\[io[‘lés  au  loin,  sojil  Irès  estimés.  ï^es  sites  de  la 
|{ohéme  sont  renommés  [>our  leui^  heaulo  j)iLlores(]ue  el  hnu'  fraîclioui'. 

La  Moravie,  contrée  éminemmeiil  nionlagneiise,  moins  hion  parla- 
gêeqiie  sa  voisine  (chcijiie  au  poini  do  vue  de  la  puissance  [ïroduolivè 
du  sol,  ù'en  est  [uis  moins  hîen  cullivùo  gî^àce  à  l^inlulligence  el  à  Tac- 
fivilé  de  SOS  liahilaiits.  De*  giganlescim^s  forets  la  eonvreut  ou  grande^ 
fuirlie  comme  elles  couvre  ni  du  reste  aussi  la  lînhétuc.  I.es  eau\  de'  la 
Moravie  descenrleut  vers  le  sud  par*  la  Morava,  taudis  rjue  celles  du  [lays 
des  Tcho([ites,  juir  l'Jdhe  et  ses  afiluciits,  se  dirigcnil  vers  le  nord. 

Los  Tchèqut'S  de  la  lîohénie  e(  les  Slovaques  de  la  ^loravie  sont 
Trè r*es  etlinologiquemoiit.  di;n\  fioiiples  oui  ooiiscienee  de  cotte 

ooruniune  otagiue,  vl  s’eulendeiil  admirahhnnen!  dans  la  haine  de  l'AL 
lemand  qui  est  à  leurs  yeuv  rétornol  envahisseur.  Les  romines  tchèques 
et  UKu'avesunl  une  répntafion  otahlic  de  gràt'c  el  de  heaiite.  Maüieureu- 
seiiieiit  elles  ont  en  grninle  partie  i*enoncé  à  leni'  cosluine  national  qui 
était  nu  piquant  de  |>lus  aux  yeux  des  xoyagoui's. 

Prnf/ii€  (2:23dHJO  tiiih.),  oa[iitalc  de  la  Bolienio,  a  la  rôjujtatiojr  d’étre 
une  des  belles  villes  du  gloht\  I^a  jiartie  la  plus  moderne,  la  cile  indus¬ 
trielle  a  la  banalité  géométrique  de  tous  les  centres  pi’oduclenrs.  Le  tpii 
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inlôressc  sui'fnut  qui  \\Aic  l'raj^no,  c'pst  In  villo  liisfonqiH^  aux 

M  iiiillü  Louis  C'osl  la  (|irii  h‘ouvc  lliôlol  <lc  vilh\  les  vitùlU^s  o^lisf^s, 
entro  aiilroscollo  de  'reyiikirclie,  cl  surtout  le  iiiafruilique  [lont  du  lioi 
(|ue  nous  nioulre  le  talilcau  de  Strooljanl  (lip;.  liTrij,  Ce  lahleau  ]>erïnel 
aussi  de  se  taire  une  itlée  du  genre  de  eouslryetious  qui  domie  à  I*rague 
un  caraelèro  si  parlieuliei'.  Le  quaiiier  juif  (dire  des  rmilifs  ou  ne  [uMil 
[dus  iuleressauts  aux  iirlisles.  «  C’est,  dîl  M.  DarreL  un  écheveau  eniuiélé 
de  rues  élioites  bordées  de  boutiques  noires,  tjui  s'ouvreui  cotnrne  des 
autres  profonds  nu  sauigloulissent  les  vieilles  uitq^cs  de  PragiuMd  tout 
le  brie,  il  Ivrae  usé,  boiteux  et  déj^enaillé  de  la  Bobéuie.  La  silunlion 
de  Prague  au  centre  de  la  coutrée  et  les  routes  qui  coiuuuuubuiil  les 
déboiodiés  coinuierciaux  aA'eç  b‘s  [mys  étrangers  exjîli(|ueiil  les  progrès 
([lie  fait  c(ia(|ne  jour  celte  ville*  /inlftn  (74,000  Iiab.),  raïutale  de  la 

Moravie,  est  une  ville  industrielle  coniine  ou  en  voit  tant,  où  Puni  ne 

1* 

sauraii  loiuber  sur  un  ]Kuut  sans  nuicontrer  le  toit  e!  la  clieniiuêe  iFune 
juauulacture. 


pROVixers  DES  Alpks  ArTiuciiiKXNES*  —  l.es  provinces  qui  fonl  partie 
des  Alpes  Aulricliiennes,  le  Saiî^l>onrg,  leTvrol,  le  \  orarlltorg,  la  Stvïâe 
cl  la  Carinlliie  sont  convei'les  de  liantes  iiiontagnes  ollraiil  une  chaîne 
se  rainifiaiil  [dus  à  Test,  s’y  étalant  en  éventail,  se  concenti'anl  un  con¬ 
traire,  se  niassauL  vers  rouest,  i*t  eneadraiit  ])ai  toul  de  ]>etiis  lacs  [utto* 
resques  (lig.  (i77), 

La  po[Ujlatiou  de  toutes  lesprovinees  des  Alpes  Autrichiennes  vil  di  s 
produits  de  la  chasse*  de  rêlevuge  des  frouptunix,  de  la  fabricalion  de 
petils  objets  dùu  l  en  bois  et  du  travail  des  ruines  de  stO,  do  fer  ou  de 
inélaux  [irécieux  que  le  sol  contient  vn  aboiidauce.  Entre  ces  halulants, 
la  dilTérence  des  défauts  et  des  qualités  réside  seuleineiil  dans  le  [ditsou 
le  moins*  Tous  sont  braves,  amis  delà  lil^erté,  (run  caractère  vit  et  gai, 
amateurs  de  niiisiijue  et  de  divertisseunuits.  Le  ty|iequi,  pour  le  voya¬ 
geur  et  Partiste^  résuuie  eu  lui,  en  les  [lorlanl  an  plus  haut  jjoiut,  les 
caractères  de  ces  dilTértuites  jiojuilatious  est  le  Tyrolien.  Le  cosiuiue  tyro¬ 
lien  est  excessivement  piltorescjue,  surtout  celui  des  moulagnards  chas¬ 
seurs.  Il  se  conifiose  d'nu  cluq^eau  pointu  orné  d’une  [diime  d’aigle,  dAiiic 
veste  à  parenumts  verts  serrée  à  la  laitîe,  d'un  gilet  brodé,  d’une  culotle 
courte  et  de  petites  guêtres  (lig.  (i7S)*  Une  déuiarcJie  (ière  et  tiardie, 
légitimée  par  une  Iraditiim  de  hravoure  (pii  ne  s’esf  Jainais  déiueniîe, 
lionne  à  ce  costume  sa  [diysiouomie  complète* 

InNsl*f'üc/i\  lacapilale  du  Tyrol,  s’élève  au  sein  d’un  juiysage  incom¬ 
parable,  dans  une  vallée  fertile,  où  court  Flnn  avec  une  firécipilatioii 
de  torrent,  et  que  siirptoniljonf  (Fà|ires  inoiitagnes  aux  ligues  grandio¬ 
ses,  Les  maisons  coejuettes,  peintes  de  diverses  couleui  s,  ornées  deleui’S 
gracieux  balcons,  semblent  rivaliser  degeiitillesse.  Le  tonilj-eau  de  xMaxi- 
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inilit'ti  1".  Miio  (lf3  (T’iivirs  dn  h  fîi'iiaissaricc,  osj  dans  une 

cfrlisc  d’[ii  nslirück. 


Sur  le 
cause  de 


versaiif  îlalien  des  Alpes  la 
ses  vieux  monutnenfs,  [uiritii 


ville  lie  Treille  (dire  de  rititet’ijl  à 
leS(iuelsou  mou (re  réalise  où  ru( 


.  671.  —  t‘n  lac  en  Tyrol.  (Tableau  tl'Anastasi.' 


(Clin  OIM-:. 


tenu  le  eoiieik*  (|ui  a  pris  Sun  nom  de  îa  cité, 
iriiii  asiiecl  coniplèfeinciU  italien. 


et  de  SOS  antiques  maisons 


a? 

■ 

Cl 

« 


eapitale  tlo  la  Slvido,  et  (  iqMiale  île  la  Caniilliie, 

n'ofiVeiil  pour  les  touristes  ijii’iiii  intérêt  assez  seeondaii'e.  S^ifz 
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est  au  contfaii’c  un  ren<tcz-vous  d’artistes,  et  un  des  points  les  plus  fré- 
([uenlés  par  les  s'isiteurs  des  Alpes.  La  \ille,  avec  ses  tours,  scs  cîoclicrs, 
ses  vieilles  iniiraitles,  est  par  elte-iuôinc  extrêmement  pittoresque  et  les 
environs  sont  de  la  plus  grande  beauté. 


Lks  I'HOviiNces  de  L’AnarATniuE.  —  Le  sol  des  côtes  de  l’Adriatique  est 
intéressant  parla  bizarrci'ic  de  son  relief  ;  immense  cliaos  de  pierres  où 
les  roebers  prennent  les  formes  les  plus  jdttorcsqucs,  ici  se  dressant 
comme  un  mur  cyclopéen,  là  se  découpant  en  obélisques  ou  en  pyrami¬ 
des,  plus  loin  esquissant  une  statue  fantastique  ;  par  le  système  de  ses 
eaux  tantôt  précipitées  de  hauteurs  énormes  ou  égarées  dans  un  laliy- 
rinlhe  de  blocs  de  roebers,  tantôt  bues  avidement  par  le  sol,  absorbées 
par  des  gouffres  et  vouées  aux  courses  souterraines  les  plus  embrouil¬ 
lées;  le  sol  de  ristrie  et  de  la  Italmalio  n’est  pas  moins  curieux  pai' 
la  disposition  de  ses  cou  tours  iuaiâ(r!nes,par  les  découpures  iiinombraljles 
de  ses  côtes  et  par  le  fouillis  des  îles  quiscmblenl  en  avoir  été  détaebées, 
■  Trieste  est  le  port  le  plus  importaul  de  rAutriclic.  La  ville  est  bâtie 
au  fond  de  la  mer  Adriatique,  dans  une  situation  admirable  au  jioinl  de 
Mie  commercial.  Elle  regarde  en  face  sa  rivale  italieimc  :  Venise.  De 
tous  les  points  de  rAuli’iche,les  denrées  à  écbangor  afllucnt  vers  Trieste, 
comme  vers  un  débouché  naturel  indiscuté.  Un  ne  s’étonnera  donc  pas 
(pie  celle  cité  aciiuière  chaque  jour  une  [ilus  grande  impoi  lancc.  L’an¬ 
cienne  ville  bâtie  sur  les  lianes  d’une  colline,  en  cité  qui  a  à  se  défendre 
contre  les  attaipies  du  dehors,  ne  suflil  plus  aux  besoins  de  la  popula¬ 
tion  ;  la  nouvelle  ville  s'avance  hardiment  dans  la  mei'  et  y  jelte  les  fon¬ 
dations  de  ses  établissements  industriels  el  commerciaux. 

Pola  est,  comme  presque  toutes  les  cités  de  l’Islrie,  une  ville  à  la  fois 
romaine  et  vénitienne.  Elle  apiuirlicnl  à  Venise  par  ses  maisons  à  bal¬ 
cons  à  colonncttcs,  à  baules  cheminées  et  à  ares  byzantins,  [tar  son 
vieux  Palais  municipal  ;  elle  a|)partieiil  à  la  lïome  antique  par  sou  Fo¬ 
rum,  son  temple  dédié  à  Itonic  et  à  .Auguste,  son  amphilbéàtrc,  scs 
imii’s  el  ses  portes  :  la  porte  Dorée,  la  jtorlc  d’ilcrciile  et  la  porte  Ge- 
mina. 

La  ville  de  Spalato^  ou  le  palais  de  Dioclétien,  c'est  tout  un.  Elle  s’est 
élevée  dans  les  murs  de  celui-ci  et,  aux  veux  du  vuvageut*  et  de  l’ar- 
cbcologue,  elle  lui  emprunte  toute  son  imporlanle.  En  soinine,  ce  (juc 
l’on  va  voir  à  Spalato,  c’est  le  palais  de  remperonr  romain. 

Utiand  Dioclétien  abdiipia,  il  alla  se  rclÎJ'or  dans  le  juitais  qu'il  faîsaîl 
construire  depuis  une  buitaiiie  d’annéesel  où  il  mourul.  «  La  construc¬ 
tion,  écrit  M.  C.  â  riarle,  est  de  forme  carrée  el  buiée  aux  angles  |)ar  des 
tours  de  dcl'ensc.  La  façade  principale  regarde  l'Adiâalifpie.  La  super- 
ticie  générale  de  l’édifice,  sans  les  jardins  atlenanls,  occupe  Irenle  mille 
cinq  cents  mètres  ;  la  galerie  ouverte,  qui  regardait  la  mer,  avail  deux 


L  laïUOPE. 


«18 

ocn fs  II] cires  de  longiseiir.  (.’,'él;iil  un  toiip  [ironiciioir  avec  [iarli<(ue  on 
logrgia  ouvei'lc  sur  le  gotle,  d’où  l’on  doininait  lonles  les  îles  et  l’Adria¬ 
tique  cl  dont  les  Ilots  hallaîent  les  soubassetnenis.  Il  y  avait  ti-ois  portes 
principales  an  jiiilais,  sans  eoinpler  la  [>orle  de  mer:  rime  au  nord,  la 
porte  Dorée ^  qui  s’ouvrait  sur  la  grande  rmifc  de  Sabine  ;  la  piorle.  d’Ai- 
ram,  qui  conduisait  à  un  lieu  dit  Epetium  (aujmirti’liui  llabrccli),  et  la 
porte  de  Fer.  qui  conimuniquait  (selon  l'arcîiéolnguc  ilalien  Lanza)avec 
un  parc  réservé  à  la  chasse  de  reinperenr.  Chacune  de  ces  portes  était 
llanquéc  de  doux  tours  octogones.  La  quatrième  porte  s'ouvrait  dans  la 
mer  même,  et  servait  au  débarqiienierit  et  aux  arrivages  par  la  mer  ; 
elle  conimuini[uail  avec  d’énorines  souterrains  qui  accédaient  à  toutes 
les  parties  de  rédilice  cl  qui  existent  encore  unjonrd’liui.  » 

A  riieui'ü  qu’il  est,  foule  une  ville  se  meut  à  rai.sedans  cotte  gigan- 
tes([ue  demeure,  bien  digne  d'un  maîli'c  du  inonde.  Les  moiuiinents 
élevés  par  les  successonrs  infimes  du  puissaiil  cmjiereur  reposent  loiis 
plus  ou  moins  sur  quelque  assise  romaine.  Le  temple  se  transforme  eu 
basilique  ;  le  mausolée  devient  un  baptistère,  les  laies,  les  jdaccs  [lossè- 
«leiit  tonies  ([uelqneornemeni  anlique.  La  lotjtjia,  ipii  est  au  fond  de  la 
place  du  Dôme,  donne  accès  dans  une  construclîon  circulaire  ijiii paraît 
avoir  été  leveslibule  d’honneur  des  apparfeincnls  de  l’empereur. 

iiaffuse  une  \  ille  en  décadence  et  <[iii  ne  paraît  guère  se  souvenir 
de  sa  grandeur  [lassée.  Le  temps  est  loin  où  l’oii  pouvait  eélélirer  l’iia- 
bilelé  de  ses  comuiercanis.  la  hardiesse  de  ses  marins  et  lui  décerner  le 

J  J 

nom  de  \  enise  en  miniature.  Maintenant  l’iierbe  [lousso  dans  les  rues 
désertes,  les  [lalais  aelièvent  de  toiiiber  en  ruine  et  un  sommeil  de  mort 
plane  sur  la  cité. 

/.rtfic/c/i,  la  ca|dtalü  de  la  Cariiiole,  est  initie  dans  une  jiosilion  impor- 
lanle  au  [loiiit  de  vue  du  commerce  et  de  la  stratégie.  Lile  commande 
la  roule  de  l’Adiâalique  au  liassiii  du  Danube.  La  capitale  de  la  Croatie 
est  Zaffreh.  C’est  une  xille  qui  est  ajipelée  à  avoir  une  certaine  iiiipur- 
lancc  comme  centre  slave.  Eszck,  ca[iilale  de  la  Slavoiiie,  est  un  foyer 
commerçant  cl  industriel.  Ses  faiiliuurgs  conlicinicnt  (jnelqucs  lilaliires 
de  soie.  Smilin,  placée  an  point  oii  la  Save  cl  le  Danube  se  rencoiili'ont, 
SC  dresse  en  face  de  Ifelgrade.  L’île  de  la  (jiierre  séjiare  lus  deux  villes 
cl  peint  d’un  iiioncur  bisloire  réci [troque. 


lloNGiuE  ET  Tiunsvlv.v.xie.  —  Lcs  Caïqiallics  et  les  Alpes  enlourcnl  la 
iloiigrie  et  la  Transylvanie  d’une  immense  chaîne  de  inorits  qui  en 
foui  comme  une  sorte  de  cin[ue  [irodigieux  au  cenlrc  duquel  eoido  h; 
Danube.  Ce  n’est  que  [lar  la  brèche  des  Dories  de  Fer  que  le  lleiive  peut 
Iraverscr  losgradîiis  nalinels  qui  lui  ierinciil  le  eliemin  de  la  merrSoii  e. 
La  direction  de  loulcs  les  eaux  de  la  contrée  descendent  vers  le  Danube. 
Comme  cliez  la  [iIii[Kirt  des  peujiles  jeunes,  éci'il  Elisée  lleclus,  les 
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tl’tûllcurs  n’a  rien  d’cfréjiiiné,  pout-êlrc  encore  plus  de  soin  que  le.s  fem¬ 
mes.  Le  vrai  .Afagyar,  le  berger  de  la  [uiszta,  est  fier  de  réléganee  de 
son  costume  de  fête.  Son  ctiapcan  cs(  orné  de  rutiansct  de  Heurs  mni- 
ticoiores  ;  un  mouchoir  de  soie  formant  ceinture  serre  sa  jaquette  ronge 
on  bleue,  à  boutons  de  métal  ;  son  surtout  en  drap  blanc  est  brodé  de 
(leurs,  au  milieu  desi[uelles  se  dresse  l'orgueilleuse  tulipe,  emblème 
national  ;  sa  clieniise  est  élégamment  festonnée  ;  tes  caleçons  de  toile, 
flux  longues  franges,  flottent  au-dessus  de  ses  bottes  aux  éperons  réson¬ 
nants  ».  Un  tableau  de  Munkaksy  nous  montre  des  Hongrois  (lig.  079). 

Les  villes  de  la  Hongrie,  qui  n'ébuenf  il  n’y  a  pas  encore  bien  long¬ 
temps  que  d'énormes  villages,  on  même  plulùl,qno  des  centrespeu  indi- 
«piésdo  constructions  semées  dans  la  campagne  sur  d'énormes  étendues 
do  terrain,  comiuencent  à  prendre  un  aspect  un  peu  plus  européen. 
Nos  grands  villages  des  landes  de  la  Gascogne  nous  permettent  de  nous 
faire  une  idée  <lece  que  ces  soi-disaut  cités  étaicut  aulrefois,  IjRS  memes 
îndiicnccs  de  milieu  avaient  enfanté  un  mode  de  construction  analoirue. 


Los  deux  villes  sœurs  de  Pesth  et  de  Bude  sont  bâties  en 
face  l’une  de  l’autre  sur  les  deux  rives  du  Üanul)e  qui,  en 
cet  ciidroil,  n’a  pas  moins  de  iOO  mètres  de  largeur.  Deux 
beaux  ponts  de  fer  tes  réunissent  en  traversant  le  fleuve  au- 
(lessotisile  l'ile  M  irgnerile,  lien  de  plaisance  Irès  fi  éqiieiifé,  Snr  la  rive 
gauche,  les  palais  de  Pesth  sont  alignés  le  long  d’un  quai  magnifique. 
Sur  la  rive  droite,  on  aperçoit  la  colline  couverte  de  monuincnts  qui  fut 
jadis  l’acrojiole  de  Rude.  L’édifice  le  plus  intéressant  de  Biida-Pcsth  est 
son  musée.  I^a  science  cl  l'art  y  sont  dignement  représentés.  L.t  ville 
offre  aussi  d’importantes  bibliotlièqnes,  consacrées  surfont  aux  inonu- 
inenls  nationaux,  cl  s’enrichissant  sans  cesse  de  nouveaux  documents. 
Les  environs  de  la  capitale  liongroisc  sont  fort  jolis  et  couverts  de  villas. 
Les  jours  de  fêle,  les  habitants  de  la  ville  s’y  précijiitcnt  en  foule  et  les 
emplissent  de  leur  joie  et  de  leurs  idatsirs. 

(lALLiciE.  —  Les  provinces  situées  en  dehors  du  grand  cirque  formé 
par  les  Alpes  et  les  Carpalhes,  sur  le  versant  qui  regarde  ta  Russie,  sonl 
liahilées  par  une  population  assez  misérable,  et  la  culture  inlellecliielle 
est  beaucoup  moins  avancée  que  dans  les  proA'inccs  de  r.\llemagne  qui 
les  avoisinent. 

Cracovie  (H0,ÛU0  bah.)  n’a  plus  l’importance  tpi'elle  avait  quand  elle 
était  la  ca|>itale  de  la  Pologne.  Ses  monuments  sont  presi[iie  tous  des 
souvenirs  de  sa  grandeur  passée.  Czeniowitz  (3i,0(J0  bal).),  capitale  de  lu 
Riikovine,  est  béfic  en  amjibilbéiilre  sur  la  rive  droite  du  Prulh  et  a  un 
aspect  jisse/,  imposant  grâce  à  sa  silnalion.  La  consiriiclion  du  cliemin 
de  fer  lui  a  donné  nu  grand  développement.  C’est  une  ville  alleniiuide. 


CHAPITRE  X 


[.A  SUISSE 


Configuration  de  la  Suisse,  —  Les  habitants.  ^  T. es  arts.  —  Les  villes  principales. 


onflguration  de  la  Suisse.  —  La 
Suisse,  f)lacêe  entre  la  France,  l’Alle- 
inagne,  rAulnchc  et  l’ilalie,  est  un  des 
pays  les  plus  montagneux  île  l'Kurope 


(fig.GSÜ).  La  beauté  cahne  de  ses  lacs,  et 
l’aspect  grandiose  de  scs  montagnes  en  a 
fait  un  centre  d’excursions  pour  les  lon- 
ristes  de  tous  les  pays.  Les  mnnlagnes  et 
les  vallées  de  la  Suisse  préseiilont  deux 
genres  de  beauté  complètement  ditïé- 
rcnls.  Dans  les  vallées,  basses  on  liantes, 
les  amateurs  du  riant,  du  frais  et  du 
piquant  peuvent  satisfaire  entièreineut 
leurgoùl.  Les  gais  villages,  tantôt  semés  un  pou  à  raveiilure,  selon  les 
hasards  du  terrain,  autour  d’une  fontaine  de  pierres  qui  (•oiilc  Cii  perma¬ 
nence,  offrant  une  cascalelle  à  chaciin  de  scs  bassîn.s  disposés  à  la  suite 
les  uns  des  autres  en  escalier  sur  la  pente  de  la  place,  et  où  les  femmes 
viennent  sans  trêve  ni  repos  puiser  de  l’eau  tout  en  j,asaiit;  tantôt  per¬ 
chés  hardiment  sur  les  pentes  d’une  gorge,  accrochés  aux  tlancs  de  la 
montagne,  ont  fourni  de  nombreux  motifs  aux  peintres.  Les  hauts  som¬ 
mets  eux  présentent  un  autre  genre  de  spcclacle.  C'est  par  le  grandiose 
du  paysage,  la  poésie  sublime  des  panoramas,  qirilss  iniposcntii  l’esprit, 
et  si  leur  majesté  et  leur  caractère  énorme  sont  un  peu  en  dehors  des  exi¬ 
gences  du  dessin  et  de  la  peinture,  rartisfc  puise  à  leur  oontaet  de  fortes 
et  saines  émotions.  S'ils  n’oITreiil  pas  des  modèles,  ils  sont  du  moins  une 
source  puissante  d’inspiration  (fig.  (381). 

Une  très  belle  description  de  Topfîor  nous  rend  très  bien  cette  anti¬ 
thèse  de  deux  natures  fort  différentes  qui  caractérise  le  Suisse.  «  Les 
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cabanes  tic  Teiciit,  ccHt-il,  sont  assises  au  milieu  d’une  petite  vallée 
dont  l’aspect  est  frapj>anl  et  plein  de  caractère.  Cette  vallée,  (pii  n’a  en 
aucun  sens  plus  d’un  mille  de  longueur,  est  si  pi-ofoiulément  encaissée 
entre  des  cimes  d’une  fiauteur  immense,  que  le  soleil  n’eu  éclaire  le  fond 
(pie  vci‘s  le  milieu  de  la  journée,  et  durant  un  petit  nombre  d’iicures. 
A  rune  des  extrémités,  le  gîaeitn-  de  Trient,  pressé  entre  les  jiarois  d’mi 
étroit,  couloir  de  gn  mit,  (ait  entendre  de  sourdscraiptcmeiils,  et,  ouvert 
à  sa  base,  il  vomit,  comnic  pai‘  une  gncule  ai!urée,  des  Ilots  noirs  et  tour¬ 
billonnants,  ([ni  fuient  lûenftil  d'im  cours  plus  doux  au  travers  de  ta 
prairie.  A  raiitrc  extrémité,  une  luoulagiie  feiidiic  pcrpcudiculaircment 
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Figp  C80*  —  Siiisaa. 


jiisi|irà  la  Ijasc  donne  passage  h  ce  lorrenlj  qui  se  perd  dans  de  léiie- 
breux  aljînies  inconnus  au  regard  de  riioîiinie,  pour  aller  ressorlii' près 
do  Marlignx  en  Valais,  et  s  y  jeter  dans  le  Rhône.  La  situation  de  cette 
vallée,  celle  oiulire  pcrpéluctie,  ce  glacier,  ces  eaux,  y  ciilretieiincril 
nue  ravissante  fraîcheur;  el  les  pelouses  qui  en  tà]>îssenl  le  foinL  lors- 
(|Uü  du  haut  de  la  montagne  on  les  voit  [lonr  lu  |uejiiîcrc  fois,  resplen- 
dîsseiif  de  Téctat  d’une  verdure  incoinparahlc.  Il  seinhlc  qu  on  découvrir 
un  Ldeii  inaperçu  encore,  une  relraîtc  ou  vivent  cacdiés  depuis  des 
siècles  les  primitifs  liahitaiils  de  la  conli^ée.  L’on  descend,  I  ou  entre 
dans  celte  ombre  linqridcj  Ton  savoure  cet  air  récréateur,  Ton  écoule 
cette  ^oix  sonore  cl  continue  des  eaux  ([uï  arrivenl  el  qui  liiienl  ;  une 
neuve  splendeur  éuïerveille  les  veux  cl  rcnuie  doucement  le  cienr. 


L’iîUROl*E 


C’esI  dans  cc  vaüon  qn'ahou lissent  les  deux  paysages  de  la  Tête-Noire  et 
du  col  de  lîalmc.  Les  doux  sentiers  s’y  réunissenl  an  pied  de  la  l*’orclaz, 
qu’il  faut  encore  graxir  el  redescendre  pour  arriver  à  Martigny.  » 


l^e  taldcaii  de  Karl  (îirardel  représentant  une  praii’ie 
i  Aar  (lig.  082)  nous  montre  celte  opjtositioii  de  paysages 
imj>tessionné  Topil'er  et  (ju’il  nous  a  si  Lieu  fuit  sentir. 


au  Lord  do 
qui  a  si  fort 
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Habitants.  —  Les  Suisses,  aussi  bien  les  habitants  des  villes  que  ceux 
des  campagnes,  se  distinguent  par  une  grande  simplicité  de  mœurs,  un 
esprit  très  indépendant  et  un  amour  que  rien  ne  saurait  atténuer  pour 
leur  foyer  et  leur  pays  natal,  JcaiWacques  Rousseau  a  dit  du  Rmiz-d€&- 
Vaches:  a  Cet  air  est  si  chéri  des  Suisses  qu'il  fut  défendu,  sous  peine 
de  mort,  de  le  jouer  dans  leurs  troupes,  parce  i[u'il  faisait  fondre  en  lar¬ 
mes,  déserter  ou  mourir  ceux  qui  rentendaient,  tant  il  excitait  en  eux 
Tardent  désir  de  rex^oir  leur  pays.  On  cherclicrail  en  vain  dans  cet  air 
les  accents  énergiques  capables  de  produire  de  si  étonnants  effets;  ces 
effets,  qui  n'onl  jamais  lieu  sur  les  étrangers^  ne  viennent  que  de  Thabi- 
tilde,  des  souvenirs.  ï»  C'est  surtout  chez  les  montagnards  que  les  cou¬ 
tumes  particulières  cl  îe  pittoresque  du  costume  sont  visibles  pour  le 
touriste.  Dans  les  villes,  mœurs  et  vêtements  tendent  vers  ce  niveau  banal 
qui  caractérise  le  inonde  moderne  et  rend  tous  les  peuples  peu  différents 
les  uns  des  autres.  Les  divers  cantons  de  la  Suisse  présentent  des  costu¬ 
mes  locaux  ;  mais  ce  sont  surtout  les  femmes  qui  ont  conservé  ces  détails 
de  mode.  Les  deux  types  les  plus  caractéristiques  de  Tllehétie  sont  les 
chaleticrs  et  les  cliasseurs.  Ces  deux  classes  d’individus  mènent  une  exis- 


encc  aussi  rude  qu’indépendante.  Les  premiers  gardent  les  troupeaux 
et  font  les  fromages,  métier  plus  difficile  et  plus  fatigant  qu’on  ne  le 
suppose  généralement  cl  qui  ne  permet  pas  un  instant  de  repos  dans  la 
journée.  Ces  montagnards  dont  !a  nourriture  est  délibilante,  ils  ne  se 
nourrissent  guere  que  de  seret  caillé,  ne  sc  maintiennent  en  bonne 
santé  que  grâce  aux  forces  vitales  qiTils  puisent  dans  l'air  pur  cl  forti¬ 
fiant  au  milieu  duquel  ils  vivent*  Malgré  tout  ils  n’échangeraient  pas 
leur  condition  pour  ntic  autre  meilleure  à  nos  yeux.  Ils  ont  pour  eux 
Tindépcndance,  la  vie  en  plein  air  au  sein  d’une  nature  grandiose,  dont 
la  poésie  les  grise  et  leur  paraît  préférable  à  tout. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  signaler  les  dangers  de  la  vie  de  chasseur* 
Tout  le  monde  les  connaît.  Un  tableau  de  fleuron  nous  montre  quel¬ 
ques-uns  de  ces  hardis  montagnards  dans  un  paysage  qui  convient  bien 
au  genre  de  leurs  exploits  (fig.  683), 


Les  arts*  —  11  n'y  a  pas  de  pays  qui  ait  été  plus  souvent  dessiné 
que  la  Suisse,  et  cependant,  parmi  les  tableaux  de  [Kaysages  qui  ont 
de  la  célébrité,  il  y  en  a  bien  peu  qui  reproduisent  scs  admirables  sites. 
Avant  Caîame,  qui  s’est  fait  une  spécialité  en  peignant  les  Alpes,  on 
peut  dire  que  la  Suisse  n’avait  jamais  été  peinte.  Bien  que  ses  ouvra¬ 
ges,  dont  la  facture  est  un  peu  sèche,  n’aient  jamais  été  beaucoup  goû¬ 
tés  en  France,  on  ne  peut  nier  qiTil  ail  rendu  avec  une  grande  exacti¬ 
tude  certains  aspects  de  la  montagne,  cl  qiTil  a  su  en  reproduire  le 
caractère  grandiose*  La  plupart  des  paysagistes  suisses  vont  en  Italie, 
en  France,  en  Orient,  et  on  a  pu  constater  aux  expositions  universelles 
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i;europe* 


(|iie  hi  Suisse  est  lui  des  pays  les  |dtis  rarement  re|n’êsetites  sur  les  ta¬ 
bleaux,  tandis  que  dans  les  recueils  iltustrés,  on  trouve  très  fréquciu- 
ruGjU  des  sites  pris  dans  les  Alpes* 

Le  costume  national  est  extrènicinent  pittoresque,  surtout  dans  le 
canton  de  Berne;  dans  les  villages  de  l'Obcrlaïul  Bernois,  les  femmes 
et  les  enfants,  que  Ton  voit  à  la  porte  des  chalets,  ou  grouj>es  autour 
des  fontaines,  font  un  cfTet  cbarmanl,  qui  ravit  les  voyageurs.  Il  paraît 
toutefois  que  les  artistes  sont  moins  louclies  que  le  public,  par  ces  petites 
scenes  de  cani]>agnc,  qu’ils  reproduisent  bien  rarement*  La  Suisse  a 
d’excellents  peintres  de  genre,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première 
ligne  M.  Benjamin  Vaulier,  qui  est  natif  de  Lausanne,  mais  qui  s’est 
fixé  à  Dusseldorf,  et  qui  reproduit  surloul  les  Pays-Bas*  Léopold 
lîobcrl,  le  peinlre  des  Italiens,  et  plus  réccinmciiL  tîleyre,  un  maître 
exquis,  qui  a  toiijouis  vécu  à  l^aris,  sont  les  deux  plus  grands  peintres 
que  la  Suisse  ait  produits. 


Les  villes  principales.  —  La  Confédération  helvétique  se  com- 
])0sc  de  22  cantons.  La  ville  fédérale  est  Berne  (30,00ü  tiab,)*  <<  L'aspect 
de  Berne  est  frappant  pour  les  étrangers,  écrit  madame  Roland  ;  elle 
a  l'air  de  ropulcncc  tranquille,  elles  agréments  d'une  grande  propreté* 
Tous  les  batiments  sont  faits  d'une  licllü  pierre  de  taille,  qu'on  tire  des 
environs,  cs[Æcc  de  grès  très  fin  et  d'un  petit  gris  fort  agréable  à  la 
vue.  Les  maisons  s'avancent  sur  la  rue  eu  arcades,  très  commodes 
pour  les  passants,  mais  un  peu  basses  pour  l'effet*  Le  trottoir  tju’elles 
couvrent  est  fait  de  grandes  pierres  plates  de  la  nature  de  celles  qui 
servent  à  la  bâtisse,  et  qui  ne  sont  pas  d'une  aussi  grande  dureté  qu'on 
l'imaginerait  d'abord.  Les  rues  bien  ouvertes,  bien  pavées  et  ornées  de 
fontaines,  sont  encore  arrosées  d'une  eau  courante,  dans  un  petit  canal 
revclii  eu  pierres  et  pratiqué  au  milieu  d'elles.  »  Les  momuiienls  de 
Berne  sont  sa  cal liéd raie,  sou  Motel  de  ville,  son  Palais  fédéral  ou 
Ton  visite  nue  galerie  de  tableaux,  la  statue  de  Uodolphe  d'Li’lacb  et  les 
ours  de  In'onze. 

L'Oberiaiid  Bernois,  dans  le  canton  de  Berne,  est  la  partie  de  la 
Suisse  fa  jdus  fréquentée  par  les  louiisLes*  Le  village  d'inlerlakeu,  situé 
enlre  le  lac  de  Tliounc  et  le  lac  de  lîiienz,  aucenlre  de  ia  plus  belle 
partie  des  AI[ios,  est  le  ceulrc  habituel  des  excursions  dans  cette  con¬ 
trée*  La  Yiïiig-Frau,  cûu\ertc  de  neiges  éternelles,  la  vallée  de  Laulcr- 
bruuncEi,  avec  la  fameuse  chute  de  Staubacli  (lig.  0^4),  le  glacier  ilc 
Grindelwald,  les  célcbrcs  cascades  du  Gicssbacli,  sur  le  lac  de  Brieiiz. 
etc.,  sont  sans  cesse  visités  par  des  voyageurs,  ([ui  trouvent  partout  de^ 
roules  exceltenlos  et  des  hôtels  très  bien  tenus*  Les  paysagistes  alle-^ 
iiiauds  fré{[üeulent  beaucoup  ces  parages,  et  c'est  a  eu*x  qitou  <loil  la 
plupai  l  des  lableaiiv  qui  reproduisent  les  sites  de  ce  mcixeilleuv  pays. 
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Zw'ick  (21,000  liali.)  est  une  ville  très  uuhislrielle,  en  int^tne  (eirijis 
(|ii  lino  ville  savanfe.  Lucerne^  au  lioi'il  (lu  lac  dos  (Jiiali'o-Cantons,  le 
[dusbeau  de  la  Suisse,  Sûhaffousc,  qui  a  conservé  sa  pliysionotnic  du 


moyen  âge,  c(  qui  a  dans  son  voisinage  la  fanieuso  cliufe  du  lîliiii,  et 
sui-loul.  /W/e{4ü,00U  liait.  ),  sont,  aiec  II  orne,  le.s  villes  les  plus  iiité- 
le.ssantes  de  la  Suisse  alloinando.  La  pronuêre  elioso  qui  iiaj^jio  le 
voyageur  (]ai  arrive  à  liùlo,  c  csl  revtronie  iiroprelé  do  l;i  \ille.  Tuulos 


Fig.  G8ïL  —  ï laite  de  cliasseurs.  (Tableau  de  Meurûii.) 
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les  maisons  nn(  Tair  d’avoir  été  finies  de  la  veille,  et  cependant  le  style 
de  bon  nombre  d'entre  elles  indique  une  antiquité  assez  respectalde. 
Ce  qui  donne  encore  à  la  cité  nn  caractère  assez  étrange,  ce  sont  les 
grillages  en  for,  qui  dans  la  plupart  des  maisons  protègent  les  fenêtres 
du  rez-de-chaussée.  Oiielqties-uncs  sont  remarquables  comme  ferron- 
nciâe,  mais  toutes  sont  d'un  joli  goût  comme  style  ornemental.  Ici, 
comme  à  Berne,  comme  à  SclialToiise,  comme  à  .\ngsbourg,  comme  à 
Nuremberg,  on  a  le  respect  du  passe  :  la  mode  ne  tnuisforme  pas  les 
habitations  et  quand  on  répare  une  vieille  maison,  on  n'en  dénature  pas 
le  caractère. 

Le  soi  sur  lequel  la  ville  est  bâtie  est  fort  accidenté,  en  sorte  que 
nombre  de  rues  sont  assez  escarpées  ;  en  outre  elles  sont  coupées,  çà  et 
là,  de  petites  [daecs  de  forme  iio-égulière,  ffue  décorent  des  fontaines 
souvent  élégantes. 

Entourée  do  collines  et  de  inonlagncs,  Bdle,  est  divisée  par  le  Bbin 
en  deuv  parties  inégales,  reliées  entre  elles  par  un  grand  pont  de  bois, 
reposant  en  partie  sur  des  piliers  maçonnés;  au  milieu  <lu  pont  s’eleve 
une  petite  tourelle  golliiipie  en  grès  ronge,  destinée  dans  l’origine  à 
contenir  l’image  d’un  saint. 

Le  grand  Bâle  et  le  petit  Bâle,  c’est  le  nom  qu’on  donne  aux  deux 
portions  (le  ville  séparées  par  le  Bhln,  forment  aujourd’hui  une  admi¬ 
nistration  séparée.  Mais  l’ininiitié  des  riverains  se  traduisait  autrefois 
d’une  façon  pins  comiijue  ;  jus(iu’en  1839,  on  voyait  du  côté  du  grand 
Bâle,  une  tour  avec  une  énorme  tète  grotesque,  appelé  Laîleitkœnîg  : 
cette  tète,  adaptée  à  riioiloge,  roulait  de  gros  yeux  et  tirait  la  langue 
à  la  live  opposé(î,  ebaque  fois  (juc  l'iieurc  sonnait.  Les  liabitants  du 
petit  Bàlc,  ne  voulant  pas  laisser  celte  injure  sans  réponse,  avaient 
dressé  sur  la  rive  opposée  un  poteau  surmonté  d’un  chevalier,  qui 
tournant  le  dos  à  Bàlc-ville,  montrait  ta  partie  postérieure  de  son 
corps  avec  un  geste  plus  expressif  (pie  convenable. 

Une  autre  parlicutarité  sur  rijorlogc  du  grand  Bâle,  c’est  qu’elle 
était  toujours  en  avance  d’une  heure,  ainsi  que  l’a  remarqué  .Mon¬ 
taigne  dans  une  lettre  écrite  en  1580.  «  Les  Bâlois,  dit-il,  ont  cela, 
que  leur  horloge  sonne  toujours  les  heures,  une  heure  avant  le  temps. 
S’il  sonne  di.x  heures,  ce  n’est  à  dire  que  neuf  heures;  parce  que, 
disent-ils,  qu’autrefois  une  telie  faute  fortuite  (u-éserva  la  ville  d'une 
cnlropi'ise  qu’on  y  avait  faite.  »  Une  tradition  chère  aux  Bâlois,  veut 
en  cti'et  ({u’une  attaque  dirigée  contre  la  ville  ail  échoué  j(arcc  qu’une 
paidio  des  assiégeants  s^étant  fiée  à  l’heure  indiquée  par  l’hoi'logc 
de  la  ville,  furent  rc|»oussés  faute  d’avoir  agi  de  concert  avec  le 
reste  de  l’armée.  C’est  pour  rappeler  cet  événement  que  i’horlogc 
de  Bâle  avançait  d'une  heure  :  les  autorités,  pour  rétablir  la  vérité, 
résolurent  d’avancer  l'horloge  d’une  demi-minute  tous  les  jours,  mais 
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la  population  s'en  aiicirut  cl  niaiiîlesla  ^îon  niccontenlenicnt  il'une 
manière  si  énergique  que  les  magistrats  liurenl  céder.  Il  a  fallu  l'esprit 
positif  de  notre  siècle  pour  ([iie  l'hoilogc  de  Baie  fût  réglée  d'apres  le 


Genève  (iSjOÜO  ha  h.)  est  de  Beaucoup  la  ville  la  plus  imporlanlc 
de  la  Suisse  française.  «  Paresseusemenl  couchée  comme  elle  Test, 
dil  Alexandre  Dumas,  appuyant  sa  tète  à  la  l>asc  du  mont  Salève, 
étendant  jusqu'au  lac  ses  pieds  epîe  chaque  Ilot  vient  baiser,  elle 
senible  n'avoir  autre  clioso  à  faire  que  de  regaider  avec  amour  les 
mille  villas  semées  au\  llajics  des  montagnes  neigeuses  qui  s'élen- 
dent  à  sa  droite  ou  conj'onneiil  le  soiumel  des  collines  vertes  qui  se 
[U'olongeul  a  sa  gauche.  Sur  un  signe  de  sa  niaîn,  elle  voit  accourir  du 
fond  vaporeux  du  lac  ses  légères  Barques  aux  voiles  Iriangnlaîres  ipu 
y  glissent  à  la  surface  de  Teau,  blanches  et  rapides  coinme  des  goé¬ 
lands,  et  scs  pesants  bateaux  à  vajieur^  qui  cbasscut  Técume  avec  leur 
poitrail.  Sous  ce  beau  ciel,  devant  ces  belles  eaux,  on  dirait  que  ses 
l)ras  Ini  sont  inuliles,  et  qu'elle  n'a  <ju'à  respii^er  pour  vivre.  Et  ce¬ 
pendant  celte  sultaîie  j)aresseuse  en  apparence,  c'est  la  reine  de  riu- 
dustrio,  c'est  la  coHimerçante  iicnève.  n 

Lausanne^  [nltoresquemcut  siluée  sur  des  hauteurs  d'où  Tou  domine 
tout  le  lac  de  (.leuève  encadré  dans  un  suj)eil)e  panorama  de  inon- 
lugnes,  est  lu  seconde  ville  de  la  Suisse  IVancaise.  Les  environs  de 
Ijuisaii ne  sorit  aussi  reuojuniés  pour  la  lernpétalnre  cl  la  salubrité  ilu 
clinial . 


CIIAPITUE  XI 


A  LU- MA  G  NK 


Aspect  du  soL  —  Population.  —  Beaux-arts,  —  Allemagne  septentrionale,  Alle¬ 
magne  méridionale,  — Allemagne  occidenlale*  —  Alsace-Lorniiue, 


spect  du  soi,  —  L'Allemagne, 
n'a  lie  IVoiilièces  naturelles  bien 
nclteinent  iiulîquées  (]iruii  iioril 
el  au  midi.  D’un  coté^  les  Alpes 
el  les  chaînes  qui  la  séparent  de 
l’Austro-IIongrie  ;  de  Tautre,  la 
liallique  et  la  mer  du  XorJ  pro¬ 
duisent  des  limites  indiscutables. 
Mais  à  roiiesl  et  à  Test  aucun  ac¬ 
cident  notable  de  lcrraîn  ne  peut 
joücr  un  rôle  analogue  ,  et  les 
rronlières  sont  purement  dipln- 
inutiques;  pour  les  pro%inces  an¬ 


nexées  par  ibree  de  TAlsace- 
Lorraine,  les  AllcinaTids,  faute  de  mieux,  disent  strate ffiques. 

I.es  terres  allemandes^  abslraciion  faite  bien  entendu  de  contradic¬ 
tions  secondaires  loules  locales,  descendent  d’une  façon  continue  el 
assez  régulière  vers  les  deux  mers  qui  les  l>aigncnl  au  seplentrion. 
Le  climat  se  ressent  tout  naturellement  de  cetie  inarclie  uniforme. 
Comme,  grâce  à  la  position  relative,  des  hanleiirs  el  des  plaines,  la 
diminulioii  de  rinclinaison  du  sol  compense  la  position  [dns  au  nord, 
il  se  trouve  paidoul  a  peu  près  îdenlique.  Ces  causes  d’uuité  expli¬ 
quent  riiomogénéilé  des  peti|ïles  de  rAllemagiie.  Ce  iTcsl  que  vers 
roiienl  et  boccidenl  que  les  diilérences  de  lempéralure  s'accusant  un 
[leu  j*|ys,  le  mamjiie  de  frontières  naturelles  permetlunl  les  modilica- 
lions  ethnologiques  par  !c  mélange,  la  ditléroiice  des  individus  se 
montre  d’une  façon  incontestable. 
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La  vaste  étendue  de  l’Allemagne  présente  naturellement  une  grande 
variété  d'aspects.  La  partie  septentrionale  est  composée  d’immenses 
plaines,  généralement  peu  fertiles  et  qui  sont  pour  le  touriste  d’une 
désespérante  monotonie.  Dans  le  sud,  au  contraire,  on  trouve  des  con¬ 
trées  accidentées  et  réellement  fottoresques.  La  vallée  du  Rhin  est 
magnifique  d’un  bout  à  l’autre.  C'est  cri  étudiant  l’iriic  après  l’autre 
ces  différentes  parties  du  territoire  allemand  que  nous  jiourt'ons  en 
comprendre  ladiver.sité  d’aspects  (fig.  685). 


Population. —  Les  Allemands  sont  des  [^ad  mi  râleurs  enthousiastes 
de  ta  nature,  dont  leur  tournure  d'esjirit  leur  fait  sentir  profondé¬ 
ment  la  beauté.  L'imagination  de  ce  peuple  est  pleine  de  clairs  de 
lune,  de  cascades  et  aussi  de  chàtcauv  ruinés  peuplés  de  fantômes. 
On  retrouve  iiivariabtement  ces  choses  noyées  dans  une  almosphcre 
mélancolique  au  fond  de  toutes  ses  œuvres  poétiques.  La  vie  de 
l’Allemand  louche  à  deux  pôles  coinplèlenienl  opposés,  les  idées  nua¬ 
geuses,  le  rêve,  et  la  réalUé  dans  ce  qu’elle  a  de  plus  grossier  :  la 


mastication. 

La  brasserie  a  un  rôle  capital  dans  l’existence  d  un  Allemand. 
La  clioucroiile  et  la  bière  constituent  le  fond  de  la  iiouiTiture,  et  ce 


ië-  tjüU  —  lue  büüUillü  dü  (Tableau  de  bdilui&bQr, ^ 
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genre  <ralinionhition  est  peiit-élrc  pour  quelque  chose  dans  le  caraefere 
national.  Un  Joli  tableau  de  Sciilœsser  (lig*  086)  nous  montre  un  inlé- 
ricur  allemand;  seulemenl  la  boisson  (pron  va  délecter  n’est  pas  cetlc 
lois  de  la  hiere,  c’est  du  vin  de  Champagne. 

Chez  ces  natures  iiioltes,  quoique  tenaces,  tout  ce  qut  lii?nl  au  senti¬ 
ment  est  étrangement  exagéré;  elles  ont  la  larme  on  ne  peut  plus 
facile.  Quoi  qiril  en  soit,  ce  que  l’on  ne  peut  leur  dénier,  c’est  une 
comprélieiision  vive  et  pénétrante  des  choses  de  la  nature.  Une  sorte 
de  pantliéisnie  naturaliste  grandiose  se  trouve  dans  les  conceptions 
de  tous  leurs  grands  écrivains,  qu’ils  se  nomment  Cœtlxe^  Schiller  ou 
Henri  Heine,  le  plus  Français  de  tous.  Leurs  artistes,  surtout  les 
musiciens,  présentent  la  même  communion  intime  de  leur  être  avec  le 
monde  extérieur.  l)ans  les  luttes  pour  la  vie,  la  race  ailemande  olTrc 
heaucoup  de  résistance,  et,  comme  elle  est  aussi  très  proliliqne,  elle 
s’étend  clïaquc  jour  au  moyen  de  l’émigralion  . 

Un  fameux  pliilosoidie  allemand,  Schopenhauer,  a  dit  ;  «  Le  véri¬ 
table  caiMctère  national  allemand,  c’est  la  lourdeur  :  elle  éclate  dans 
leur  démarche,  dans  leur  manière  d'ètix)  et  d'agir,  leur  langue, 
leurs  récits,  leurs  discours,  leurs  écrits,  dans  leur  façon  de  comprendre 
cl  dépenser,  ïiiais  tout  spécialement  dans  leur  style.  LIlc  se  icconnuît 
au  plaisir  qu'ils  trouvent  à  construire  de  longues  {lériodes  lourdes, 
embrouillées.  La  mémoire  est  obligée  de  travailler  seule,  patiemment, 
pendant  ciitq  minules,  pour  retenir  machinatement  les  mois  comme 
une  leçon  qu’on  lui  îmj>ose,  jusqu'au  moment  ou,  a  la  fin  de  la  j>é- 
riode,  le  sens  sc  dégage,  rintelligence  prend  son  élan  et  Ténigme  est 
résolue,  (^'est  a  ce  jeu  qu'ils  aiment  à  exceller,  et,  quaiid  ils  peinent 
ajouter  du  précieux,  de  renqdiafiqiie  et  «n  air  grave  plein  d’allecta- 
tion,  l’auleur  alors  nage  dans  la  joie  :  mais  (jiie  le  ciel  donne  patience 
au  lecteur.  —  En  outre  ils  s’étudient  tout  siiécialcnient  a  trouver  tou¬ 
jours  les  expressions  les  [dus  indécises  et  les  |>lns  îm[ïro|)ies,  de  sorte 
que  tout  apparaît  commo  dans  le  In-ouillard  :  leur  but  semble  être 
de  se  ménager  à  chaque  pli  rase  une  |)orle  de  derrière,  jmis  do  se 
donner  le  genre  de  paraître  en  dire  plus  qu'ils  n’en  ont  pensé;  enfin 
ils  sont  stujndes  et  ennuyeux  comme  des  bouncls  de  nuit,  et  c'est 
justement  ce  qui  rend  liaïssahle  la  manière  d  écrire  des  Allemands  à 
tous  les  étrangers,  qui  u’aiment  [^asà  tâtonner  dans  1  obscurité;  c’est 
au  contraire  clicz  nous  un  goût  nalioiial.  n  Ce  tableau  est-il  poussé 
au  noir  ?  Dans  tous  les  cas,  s'il  est  d'un  compatriote,  il  n’est  pas  d’un 
ami.  Nous  lui  en  laissons  ta  res[)ûnsabîlilé,  mais  il  nous  paraît  loyal 
de  citer  quelques  lignes  de  lui  qui  établiront  bien  son  caractère  d’an¬ 
tagoniste  iiTécoiiciliabIc  :  «  En  prévoyance  de  ma  mort,  je  fais  cette 
confession  que  je  méprise  la  nation  allemande  à  cause  de  sa  bêtise 
infinie,  et  que  je  rougis  de  lui  appartenir, 
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Si  l'on  vent  sc 


Fig.  687. 

Médaille  de  Vitellîü9. 


rendre  compte  du  mouvcmerit  des  arts  en  Alle¬ 
magne,  il  faut  jeter  les  yeux  sur  la  carte  du 
pays  et  voir  les  parties  qui  ont  subi  le  joug  ro¬ 
main.  Une  médaille  do  \  itellius  montre  la  Vic¬ 
toire  accroc  lia  ni  à  un  palmier  le  !>ouclier  d'un 
Germai  11  vaincu  et  attaché  aux  pieds  de  T  arbre 
{fig.  (>87).  La  Gaule  entière  a  été  en  quelque 
sorte  romanisée  à  tel  point  que  les  vainqueurs 
et  les  vaincus  ont  constitué  la  nation  fraiH'aise, 
Kn  Allemagne  quelques  provinces  seulement  ont  été  mêlées  à  l^élémenl 
romain,  et  c'csl  dans  ces  provinces  latinisées  que  s'est  développé  Part 
allemand  :  les  parties  qui  sont  restées  purement  germaniques  ont  tou¬ 
jours  montré  une  stérilité  absolue  dans  les  arts. 

En  regardant  la  carte,  on  se  convaincra  que  le  déveln[q)emcnt  ai'- 
tislîquc  de  rAlleniagne  n’a  guère  dépassé  le  Rhin  cl  le  llamibc,  qui 
t'onnaienl  précisément  la  limite  de  rem  pire  Romain.  Le  Rhin  forme 
une  délimitation  presque  absolue  dans  la  géographie  artistiijue,  Co¬ 
logne,  Mayence^  Spire,  Worms,  Wissemhourg,  Strasbourg,  Ihilc,  toutes 
les  villes  où  sont  les  monnmenls  célèt>res,  sont  situées  sur  la  rive  gallo- 
romaine  du  ileuve.  seul  édifice  important  qui  soit  placé  sur  fautre 
rive,  f église  de  Frlbout'g  en  ISrîsgau,  est  situé  dans  un  endroit  où  les 
Romains  s’étaient  établis  de  bonne  lieiire  comme  dans  un  poste  avancé. 
Les  ruines  de  bains  romains  à  Baden-Willer,  et  d'au  1res  encore  dont 
on  a  retrouvé  les  traces  dans  cette  partie  du  duché  de  Bade,  indiquent 
la  présence  d'une  colonie  romaine  à  poste  fixe.  La  Bavière,  dont  fan- 
cienne  population  paraît  se  rattacher  en  grande  partie  à  des  races  cel¬ 
tiques,  a  reçu  également  des  colonies  romaines  et  a  fait  preuve  aussi 
d’aplilLides  artistiques  dont  on  ctiercbcrail  vainement  l’équivalent  dans 
les  parties  de  f Allemagne  dépourvues  de  féiément  latin. 

Il  est  aujourd’luii  démontré  que  l'arcliilecture  ogivale,  née  en  France, 
est  passée  de  îù  en  Alleimigne.  La  date  des  monumenis  en  fait  foi,  et  la 
fausseté  des  prétentions  genminiques  a  ce  sujet  est  depuis  longtemps 
prouvée.  «  Aux  yeux  des  Allemands,  dit  avec  raison  ^L  F.  de  Tal  dans 
la  Gazetée  des  liemix-Aris,  il  n'est  point  de  fables  inadmissibles  quand 
ces  fables  ont  pour  but  cf  établir  leur  droit  à  s'annexer  le  bien  d’antrui, 
ou  d'aflîrmer  l’excellence  de  la  race  germanique,  à  laquelle,  suivani 
eux,  l’Europe  et  peut-être  bien  fOrient  sont  redevables  de  leur  civili¬ 
sation.  Oui  ne  connaît  celte  étrange  méprise  dans  laquelle  ils  ont  en¬ 
traîné,  par  leurs  assertions  si  étrangement  positives,  les  premiers  adeptes 
de  farchéologie  moderne  en  faisant  donner  le  nom  à'are/iùechtî^e 
gothique  à  l'architecture  française  du  moyen  âge  ?  L’imposlurc  fui 
promplemenl  découverte  par  les  savants  et  les  artistes  dont  l’attention 
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ïni  aj^pelée  sur  cet  art.  On  n'eul  pas  grand'pcine  à  démontrer  que  PAl- 
Icmagne  ne  possédait  ]ias  de  monuinenls  a  tiers-point  remontant  au 
delà  de  la  fin  du  seizième  siècle,  et  (jifà  cette  é[ioqiic  elle  n'avait  fait  que 
co|dcr  nos  édifices  en  tesxiénalurant  par  une  surcharge  de  détails  extra¬ 
vagants,  -Mais  le  tour  était  joue,  cl  notre  indilTérence  à  Tégard  d'édifices 
considérés  par  nous-mcincs  comme  des  produits  de  Tignorance  et  de  la 
ha  rliarie  laissa  haptiser  du  nom  de  ffQtJiirjue  une  architecture  qui  ténioi* 
gnait  éloquemment  du  grand  mouvement  artistique  de  la  Traiice  au 
troiziome  siècle,  llans  un  avenir  lointain,  lorsque  le  souvenir  des  ori¬ 
gines  de  notre  architecture  si  IVancaisc  du  dix-huitièinc  siècle  sera 
cfiacé,  on  verra  prohahlcment  encore  quelques  Allemands  présenter 
les  palais  de  lircsde  et  de  Schleisslieim  comme  les  prototypes  dhin  art 
dont  ils  ne  sont  que  les  pastiches  ridicules  par  l'accumulation  des  orne¬ 
ments  de  mauvais  goût,  n 

Le  mouvement  de  la  Ilenaissance  allemande  avait  éié  hrusquement 
inleri*om|>u  par  la  lïéforme.  Aussi  quand  arriva  le  dix-septième  siècle, 
nous  voyons  tous  les  princes  allemands  cherchera  se  hàür  un  petit  Ver¬ 
sailles  à  Tinstar  <Iu  grand,  car  le  goût  pour  toute  chose  se  réglait  inva- 
riahlement  sur  celui  de  la  cour  de  France*  Mais  il  v  a  en  art  des  courants 
d'idées  qui  ne  peuvent  so  ttévelopper  que  sur  le  sol  ou  ils  sont  nés, 
et  produisent,  quand  on  veut  les  transplanter,  les  résultats  les  plus 
étranges.  C’est  ce  qui  est  arrivé  quand  la  coqiiellerie  française  a  voulu 
SC  germanisei\  et  que  les  pauvr  es  architectes  d'oulrc-IUiin  ont  abordé 
le  slylc  pompa  don  r.  Le  dix-huilième  siècle  a  produit  en  Allemagne 
une  arcîiiteciure  vraiment  grotes(|ue  el  qui  n’a  d'équivalent  nulle  part, 
l'igurez-vous  des  colonnes  dont  les  cfiajntaux  présenleiit  toujours  leur 
angle  en  avant  de  la  façade,  des  guirlandes  qui  gnmpenf  en  tournant 
autour  de  ces  colonnes,  de  petits  amours  assis  sur  tons  les  angles,  des  su- 
pcrposilions  de  frontons  coupés^  contenant  des  ligures  entassées,  tandis 
que  d’autres,  ne  sc  trouvant  pas  à  Taise,  montent  sur  leurs  frontons, 
s'asseyent  ou  se  remuent  dans  des  postures  impossibles;  figurez-vous 
<les  églises  tiont  la  faeiMÎc  est  eoiivei  te  de  haut  en  bas  de  loui-dcs  niches, 
et  dans  CCS  niches  des  saints  rjui  mettent  la  main  sur  leurcmur,  deséve- 
([U(*s  qui  tendent  le  jarret  cl  lèveiil  les  bras  en  lenanl  leurs  crosses,  par- 
toul  de  grosses  draperies  lloltanles  qui  ont  la  prctcnlion  d’éfre  agitées 
par  le  vent,  des  corbeilles  ctiargées  de  Heurs  en  (uerre,  surmontées  de 
petits  enfants,  des  ornciuents  lK>ursoullés,  des  consoles  qui  so  contour¬ 
nent  en  portant  des  personnages  (jui  gesticulent,  el  vous  rTaurez  encore 
quai  ne  idée  bien  imparfaite  du  rococo  allemand. 

Le  goût  des  Allemands  pour  la  liizarrcrie  était  allé  si  loin  qu'un 
mouvement  en  sens  inverse^  devenu  inévitalde,  sc  produisit  au  commen* 
cernent  de  ce  siècle,  sous  l’intlucnce  du  roi  Louis  de  Bavière.  On  se  mil 
alors  à  étudier  Tanliquilé  daïjs  ce  qiTeile  a  eu  de  plus  i  igide,  mais  ce  fut 
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pour  en  imiter  les  l'ésultuts,  bien  plus  (luc  pour  en  applitpier  les  prin¬ 
cipes.  Le  inouveincnt  rom  an  tique  en  arcliileclure  consistait  à  revenir 
aux  ly[>es  tics  âges  primitifs  cl  à  les  reproduire  litléralenicnt.  De  là,  la 


Fig.  C83,  —  Un  ariiaatif  par  Uetei*  Visdier. 


préférence  donnée  au  dorique  dans  les  monuments  inspirés  de  l’anti¬ 
quité,  et  la  rocherclie  de  ht  tradition  clirélienne  dans  les  édifices  reli¬ 
gieux,  Cette  tendance  à  régler  rinspiration  par  la  science  archéologique 
répondait  pour  les  Allemands  à  un  système  parfaitement  réllcehi,  cl  les 
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ajiplicutioiis  (ju’ils  en  ont  faites  étaient  même  déduites  avec  une  ajipa' 
rence  de  logiijiic.  Ainsi  rjuatre  églises  nouvelles  ont  été  élevées ii  Munich 
depuis  (juarante  ans,  et  il  semble  ([uc  (iaus  ces  constructions  on  ait  eu 
pour  but  d’empcchcr  la  curiosité  d’èli’c  voyageuse,  en  donnant  des 
échantillons  de  tous  îes  styles  tpi’a  produits  l'art  chrétien  :  il  y  a  une 
basilique,  une  église  byzantine,  une  lombarde  et  une  ogivale. 

La  Itenaissanee  alleniando,  assez  jtauvre  sous  le  rafipoi’t  de  rarrbilec- 
tiire,  a  produit  qnelqnes  grands  sciilpletirs,  paiani  lesquels  Ü  faut  si¬ 
gnaler  d'abord  Adam  Krafl’t  de  A’urcmbei'g.  Les  bas-reliefs,  conçus 
coiuine  des  tableaux,  sont  ein[»reiiits  d'un  grand  senliinenl  religieux  uni 
à  line  saisissaiile  réalité.  J.,’expressiou  des  ligures  est  e.xprîmée  naïve¬ 
ment,  sans  aueiijie  recbei'cbc  de  la  beauté  des  formes,  mais  avec  une 
véritable  puissance.  I,es  jiei'sonnages,  courts,  trapus,  «i'iin  l\pe  généra¬ 
lement  vulgaire,  sont  des  liourgeois  du  Icmjis,  mais  (jui,  eu  jonaiit  le 
rôle  de  la  Passion  du  Cbrisl,  éprouvent  cl  scnlenl  toutes  les  douleurs  de 
ce  drame  lugubre. 

Peler  Viseber  (lig.  088),  qui  vivait  à  la  même  époque,  a  un  style  tola- 

lemenl  dilVérent.  Il  axait  parcouru  l'Allemagne  et  la  h'rancc  et  séjourné 

loiiglcmps  en  Italie  ;  les  éludes  qu'il  (il  dans  ce  dernier  jiays  doiiiiÎMX'nt 

à  son  style  une  pureté  qui  le  sépare  absolument  du  moyeu  âge  [loiir  en 

faire  un  des  grands  maîlres  de  la  Hciiaissance.  Parmi  ses  ouviviges, 

celui  qui  résume  le  plus  romplèiement  son  génie  est  le  fameux  Tom- 

bemt  (/('  sainl  Séhfdd,  à  Nuremberg.  Les  nombreuses  figures  d'anges, 

# 

de  vertus^  de  j^n^nies,  les  Pores  de  les  douze  Ajiolres,  les  iiii- 

raclës  de  saiul  Sêhald  el  le  pnrlrail  de  Tarlisfo  liii-iiiôjue  en  coslunie  de 
travail,  sont  i‘üiiiarqiiah!os  ]uir  re-spressioii  caraolorisliijuc  fie  chaque 
personnage,  a iitaul  que  ]>ar  le  Iioau  style  de  renseinhtc. 

11  senihîe  {pie  ces  deux  arlisles  eusscnl  du  être  le  point  (h*  départ 
d'une  école  chargée  de  iiorpéluer  leur  Iradilion,  Mais  a|u  es  relTorl  qui, 
sous  la  lîenaissanee,  fil  l^riller  Tari  un  tuonienl,  FAlleinagne  seuilde 
épuisée,  et  iFolîro  pins  qu'une  slérililé  al>solne.  Peiulanf  touf  le  dix- 
seplîèine  el  le  dix-linitiéjue  siècle,  on  nc:  j>cnt  citer  dans  hi  seul] dure 
aucun  uoiti  qui  mérite  d\^lrc  releiHi,  aucune  {rnvre  qui  niérîlc  d’élre 
signalée.  Au  coniincncciuenl  de  noire  siéclcj  un  étrangei\  le  Ihinois 
Tliorwaldseii,  conquil  en  Eurofie  une  immense  répulalion,  mais  il 
trouva  nu  émule  ilans  (dirisiiau  Haiielij  le  plus  grand  sculpteur  iiicon- 
teslahieuieul  de  rAlleinagne  uioderue. 

Le  moiuiment  de  Frédéric  te  Grand  à  Herlin  peut  éire  considéré 
.comme  Fœuvre  capitale  de  Itanch.  CFest  nu  des  plus  grands  monuments 
de  ce  genre  qu’il  y  ait  en  Eurojie,  et  il  ne  Tuesure  pas  moins  de  14  mé¬ 
trés  de  ha  U  le  ni'.  Trente  et  nue  (i  gu  res  décorent  le  piédestal,  qui  est 
divisé  en  trois  zones.  La  j>r‘einière*  celle  du  has,  sur  [at|uelle  repose  fout 
l’édifice,  est  [ïii remeut  ornemenlale  et  ne  contient  qu’une  inscn(itiojK 
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La  seconde  zone,  terminée  aux.  angles  par  les  ligures  équestres  des 
quatre  grands  généraux  du  roi,  comprend  des  scènes  en  haut  relief^  ou 
sont  figurés  les  principaux  personnages  du  temps.  I^a  troisième,  immé- 
dialenicnl  au-dessous  de  la  statue,  |ïrésente  aux  angles  des  figures  allé¬ 
goriques  de  la  Force,  de  la  Justice,  de  la  Frudence  et  de  la  Tempérance, 
entre  lesquelles  des  has-reliefs  emhlcmaliqiics  inoiilrcnL  divers  épisodes 
de  la  vie  de  Frédéric  :  sa  naissance,  son  éducation,  etc.  Ici,  la  nctioii  se 
mcteparlonl  a  fa  réalilé  :  c'est  Minerve  qui  présente  une  épée  au  roi, 
c'est  une  Muse  qui  lui  enseigne  rhistoire,  etc.  Enfin,  pour  la  statue 
équestre  qui  couronne  l  édilice,  l’artisle  a  accepté  résolumeni  tout  ce 
(|ue  le  costume  du  lcin|5S  avait  de  disgracieux*  la  perruque,  le  chapeau 
à  trois  (‘ornes*  les  hollcs  ;  seulement  il  fui  a  jeté  un  jkclil  manteau 
sni‘  les  cjïaules  [K>ur  cacher  ce  que  le  vetement  avait  de  trop  étriqué 
((ig. 

Il  faut  aussi  parler  d'un  autre  sculpteur  ([ui,  sous  le  goiivernemenl  du 
roi  Louis  de  Bavière,  chercha  à  faire  prévaloir  dans  la  statuaire  les 
principes  qu'Overlieck  ef  Eornéfius  introduisaient  dans  la  jieinlure. 
Schwanlhaler,  qui  a  couvert  les  monumeutsde  rAlleniagne  de  scs  fron¬ 
tons  et  de  ses  figures  décoratives,  est  cerlaineinenl  cetni  qui  repiésciUe 
le  mieux  la  tendance  de  répO(]ue.  C'est  un  artiste  fécond  et  haliilc.  mais, 
dédaignant  robservafion  de  la  nature  et  l'intimité  de  la  forme,  il  sté- 
nogra[diie  sa  pensée  pliilot  qu’il  ne  l’écrit,  cl  exécute  un  fronlon  avec 
le  sans-facon  dTiti  dessinateur  qui  fait  des  illustrations  pour  un  livre. 
Aussi*  bon  nom  lire  de  ses  slatues  ne  ré)  fondent  pas  à  rimniense  répu- 
talînii  tpfoti  a  voulu  leur  faire,  et  raufeur*  qui  travaillait  toujours  de 
jiratiijtje  et  en  sc  taisant  hcaucouii  aider,  avait  adopté  un  mode  de  seul- 
pturc  expédilivc*  qui  lui  permît  de  pnxluii'C  imiiumsémcnL  mais  lui 
interdit  la  faculté  de  laisser  après  lui  un  véritable  cbefHr<ruvi‘e. 

La  peinture  a  suivi  un  courant  a  [icu  p!‘ès  analogue  à  celui  de  la 
st'ulpliuT.jl  n'y  a  pas,  à  proitreimml  parlei',  d'école  allemande*  il  y  a 
seulement  quehiiies  individualités  l'ort  intéressantes  à  étudier  isolément, 
mais  ïie  formant  [uis  un  ensemble*  ne  constituant  ]>as  un  cur[is  de  doc¬ 
trines  [mrliculièï'es  au  pays.  Il  est  vrai  (jue  les  écri\ains  allcitiauds 
donnetil  à  l'art  de  leur  pays  la  prépondérance  sur  celui  des  autres  na- 
lions  ;  mais  c'est  en  faisant  dt^  ISubcns  et  de  liemlu'andt  des  memfjrcs 
<le  la  famille  germaniijuc,  L’est  une  ju'éknition  difficile  à  admettre,  et 
il  serait  beaucoup  [ilus  exact  de  regarder  le  pi-dit  g)‘ou]»e  des  [^cinlres 
allemands  comme  une  annexe.'  de  la  grande  école  du  Nord  dont  les 
Favs-Bas  sont  le  fover. 

On  n’a  aucun  renseig^nemenl  sur  la  vieille  école  de  Cologne  ;  les  l'ares 
ouvrages  de  Willieiii  et  de  Sle|>lian,  qui  se  voient  à  Cologne,  à  .Munich 
et  à  Itorliu,  présentent  les  caractères  de  toutes  les  éêoles  [uàjiiitivcs. 
Ci’est  à  Nureuilierg  ([iic  la  peititiii'C  alleniaïule  acquierl  une  ifiiportiince 
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rôelle  avec  Alltcrl  iJiirar,  qui  est  ineoiilestablcinenl  le  [tins  graiiii 
artiste  que  i'Allcmajfiic  ail  piwhiil. 

Tour  à  loui'  élevé,  iM'oI’ontl  ou  f'uulasliqiic.  Allteil  iJüi'cr  osl  une 


t’jg.  GSO*  —  Statue  de  l-icdériCj  ptir  l^audi. 


personnalité  à  pari.  C’est  un  géonièlre  en  niénie  temps  qu’un  rêveur, 
un  peintre  amouroiiv  de  la  réalité  et  un  artiste  éjiris  du  fantastique, 
C  est  le  mélange  de  la  précision  et  du  songe  qui  donne  à  scs  ouvrages 
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un  cücliel  St  [>at'liculiei‘.  Su  célîîltrc  fij^ui'C  do  là  Mélancolie  es!  peut- 
ôlre  colle  qui  rcsiitno  le  mieuvsou  Ulenf,  loujoiirs  plein  de  sentiment 
et  de  fantaisie,  t|Uoi((nc  d'une  ])ensêe  philosopfiîquc  souvent  ohsciu’e. 

I^es  gravures  sur  cuivre  d’Albert  Durer  sont  très  noinbretises  et  très 
estimées,  et  un  nombre  immense  de  gravures  sur  bois  qui  portent  sa 
marque  ont  été  fuites  sous  sa  direclion  iinincdiute  et  d’après  ses  dessins. 
On  lui  doit  un  Traité  des  proportions  du  corps  humain^  un  Traité  géo¬ 
métrique  des  mesures  arec  le  compas  et  la  règle  et  des  Instructions  sur 
les  fortifications. 

La  pensée  «l’Albert  Durer  est  une  perpétuelle  luillucination,  tandis 
([UC  son  talent  est  toujours  empreint  triine  étroite  et  sèche  réalité. 
Manoirs  écroulés,  héros  bizares,  monstres  sans  noms,  on  dirait  un 
perpétuel  cauchemar  que  vient  atioucir  la  gracieuse  image  de  jeunes 
(itles  encadrées  do  béguins,  de  paysans  qui  «Sansent  sur  l’Iierbe.  Son 
imagination  présente  une  perpétuelle  énigme,  et  s’il  est  un  artiste  dont 
le  génie  soit  opposé  à  la  clarté  de  l'esprit  français,  c’est  bien  celui-là. 
Ses  fantômes  étranges,  ses  rêves  impossibles  ont  des  formes  ciselées; 
tout  est  réel  dans  ce  fantastique,  où  l'on  comjde  les  brins  d’herbe  et 
le.s  moiiulrcs  feuilles  des  arbres;  les  figures  sont  encadrées  dans  des 
contouivs  rigides,  dont  la  scrupuleuse  e.xactilude  n’atteint  jamais  l’idéal 
et  ne  connaît  pas  la  beauté. 

Albert  Durer  a  eu  de  nombreux  élèves,  (jui  n'ont  pas  su  se  maintenir 
à  ta  lianteur  de  leur  maîirc.  Le  seul  qui  mérite  d'êlrt;  mentionné  est 
Sebald  Béliain  de  Nuremberg,  .Mais,  paiani  les  artistes  allemands  qui 
vécurent  de  son  temps,  il  en  est  deux  dont  le  nom  est  demeuré  ecîèljrc, 
c’est  Lucas  Crauacli  et  Hans  Ilolbein.  Altacbé  pendant  plus  de  soixante 
ans  à  lu  cour  de  Saxe,  Lucas  (iranacb  fut  un  ami  de  Luther  et  cin- 
Itrassa  la  réforme  avec  ardeur.  Les  Allemands  le  consulèrenl  comme 
un  maître  de  premier  ordre,  mais  il  est  loin  d’avoîr  la  valeur  d'Albert 
Durer  on  de  Ilolbein. 

Mans  Ilolliein  le  jeune  (I408-foo4)  naijnit  à  Augsbourg,  Son  pèi'c, 
qui  porlaif  le  même  [(rénom  ((ne  lui,  fut  aussi  un  très  grand  arlislc 
et  diii  donna  les  (u'emières  leçons.  Ils  résidèrent  tous  deux  à  Uàle 
pendant  fort  longteiiqts,  ce  (|ui  a  fait  croire  à  Itcaucoup  d’écrivains 
(jue  Ilolbein  le  jeune  était  natif  de  celle  ville;  ICrasnic,  dont  il  était 
l'ami,  l'engagea  à  passer  en  .Vngleterrc  et  le  chargea  de  lettres  [)res- 
santés  de  recommaiulation  j>our  le  grand  cliancclier  Tliomas  More. 
Ilolbein  fut  Inentùt  nommé  peintre  de  Henri  VIH  et  s'établit  à  Lon¬ 
dres,  où  il  est  mort.  H  a  fait  un  jietil  nombre  de  compositions  histo¬ 
riques,  mais  une  très  grande  ((iiantité  de  portraits,  dont  beaucoup  sont 
des  chcfs-d’miivre. 

Le  petit  nomlire  de  maîtres  (pje  la  It«;naissaiice  avait  fait  sui'gir  en 
Allemagne  n’ont  |ias  eu  de  successeurs,  et  la  décadence  s’est  [U'otluite 


t/EUIlOPE. 

iinnié.liaioiiiciil.  Le  tlix-sopliùmc  ei  le  di\-liuitjème  siècle  sont  remar¬ 
quables  par  leur  stérilité.  Les  fajncuses  lliéories  de  Viiikelinanii. 
que  David  a  clierclié  à  appliquer  eu  l'i-ance.  îront  exercé  aueime 


in tl nonce  siiï‘  la  jieinhiro  on  Allernngm\  ot  la  stùriliLô  {l'arlisles  élail 
telle  (le  l'antre  fole  i\u  [îliiru  que  les  |ioinlj‘es.  l'aute  fi'avoir  une  per- 
sonnalilê  liislijiLqe,  se  inirent  a  suivre  docileineul  le  iiiotivoiïient  clas- 
siijuc  (loiil  re\eni|ile  elail  donne  |mj‘  la  France.  Tntilefuîs  ce  mon- 
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vcmenl  fut  île  eourte  durée,  et,  après  1830,  en  \il  ccnninenccr  à  Municli 
une  école  nouvelle  qui  a  constitué  ce  iiu'oii  a  appelé  !o  romantisme 
allemand. 

L’école  allemande  contcniporaine  a  été  avant  tout  une  réaction 
contre  l’esprit  et  Tin  fluence  française.  Pendant  les  guerres  du  premier 
empire,  un  jeune  prince  allemand,  passionné  pour  l’art  et  l’arcliéo- 
logie,  avait  fait  connaissance  à  Rome  avec  un  petit  groupe  d’artistes 
qui,  loin  du  tapage  et  du  bruit  de  la  guerre,  clierchaienl  leur  voie 
dans  le  travail  el  l’étude.  La  communauté  de  goûts  les  rapprocha,  et 
celui  ([ui  devait  être  le  roi  l.ouis  de  Ravière  devint  l’ami  des  peintres 
alors  inconnus,  qui  s'appelaient  Corneliiift,  (tverbeck,  Schnoor,  Hesse, 
Kaulbacb,  etc.  On  pailait  de  la  sainte  Allemagne,  ([ui  ne  pouvait 
inaïujiier  de  se  relever  et  des  vîeiiv  maîtres,  dont  il  fallait  faire  revivre 
les  principes.  I^n  effet,  depuis  Louis  .\  IV,  la  peinture  allemande  n’était 
guère  qu’une  jiâlc  copie  <le  la  peinture  française,  et  l’esjirit  germanique 
semblait  ne  pas  c.visler  dans  les  arls.  Aussi  quand  le  roi  Louis  monta 
sur  le  Irônc  en  1823,  il  appela  près  de  lui  les  artislcs  qu'il  avait 
connus  à  Rome,  etilunicb  fut  transformé. 

Cornélius  a  décoré  de  ses  peintures  plusieurs  édifices  civils  et  reli¬ 
gieux  de  Municli.  Sa  ])rétcnlion  micbélaiigesque  n’est  pas  toujours 
justifiée  par  la  science  de  son  dessin,  et  sa  couleur  est  des  plus  désa¬ 
gréables;  mais  on  ne  peut  bti  contester  une  certaine  puissance  d’inven¬ 
tion  el  une  grande  énergie  dans  le  geste  de  ses  personnages.  Overbeck 
est  avant  tout  un  peintre  religieux,  et,  ipioiqne  élevé  dans  la  religion 
protestante,  il  avait  embrassé  avec  ardeur  !e  catbolîcismc.  Sou  exécu¬ 
tion  lisse  et  monotone  ne  présente  ni  les  accents  vivants  d’une  touche 
capricieuse  cl  bcui  téc,  ni  l’étnolion  intime  qui  l■ésuUe  d’un  modelé 
profondément  fouillé.  La  lumière  de  ses  tableaux,  disliàliuée  d’une 
manière  loujours  égale,  ne  connaît  |ias  les  grands  partis  |iris,  et  la 
pâleur  uniforme  des  estampes  gravées  d’après  son  œuvre  juésenle  un 
as[)ecl  plus  satisfaisant  que  les  Icinlos  fades  el  ginireiiscs  dont  il  colore 
babilucllemont  ses  figures.  S’il  n’a  jtas  les  notes  discoidaiites  de  Cor¬ 
nélius,  il  n  a  pas  non  ]dus  les  harmonies  douces  cl  recueillies  ipie 
semblent  commander  les  sujets  qu’il  iraile  liabiluellemcnl.  L'aspect  de 
sa  peinture  manque  de  cbarme,  et,  jiour  apprécier  le  penseur,  il  faut 
[ircsque  toujours  faire  abstraction  du  peintre. 

De  tous  ces  artistes  qui  inaugurèrent  le  romantisme  allemand  avec 
un  véritable  enthousiasme,  le  dernier  venu,  Kaulbacb,  est  à  notre 
avis  le  plus  fort.  Kaulbacb  a  sur  ses  confrères  l’avantage  d’avoir  ui^  es¬ 
prit  observateur,  et  il  en  a  donné  la  preuve  dans  un  ouvrage  célèbre 
intitulé  ht  Maison  des  fous.  Il  est  doué  aussi  d'une  imagination  féconde 
et  variée,  ([ui  sait  ins^cnler  de  t>clites  scènes  gracieuses  comme  sa  LîY/, 
ou  de  grandes  coinjiositions  mouvementées  comme  la  bataille  de 
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liiuiH.  .Mallitîureusetiiont  le  symbolisme  obsciit*  des  Allcitiaiuls  le 
Iravaille  (]ueli[uerois,  et  alors  il  enfante  des  idées  d’une  incroyable 
bizarrerie. 

Le  musée  de  la  peinture  moderne  à  Munich  est  décoré  à  l'extérieur 
par  de  grandes  fresques  exécutées  d’aj)rès  les  dessins  de  Kaulbacli. 
Les  sujets  de  ces  fresques  sont  tirés  de  l’iiistoire  de  l’art,  mais  il  y  en 
a  une  (jui  symbolise  et  résume  loutes  les  autres;  elle  est  inlitulée  iu 
Lutte  contre  le  mauvais  ce  qui,  dans  le  langage  allemand,  veut 

dire  contre  le  goîit  français.  Le  mauvais  goût  est  personnifié  par  un 
chien  à  trois  tètes  portant  perruque,  et  ce  cerbère  est  préposé  à  la 
garde  d'ime  prison  où  les  Grâces  sont  retenues  captives.  Mais  on  peut 
prévoir  leur  délivrance,  car  le  monstre  est  attaqué  de  toutes  paris. 
D'un  côté,  Winkclmaiin  lance  son  encrier  contre  un  do  ses  trois  vi¬ 
sages  ;M.  de  Ivlcnze,  l’arehitecle  du  tnitiinent,  sort  de  la  mer,  on  ne 
sait  pourijiioi,  et  se  [iréparc  à  la  lutte,  dédaignant  d’énormes  craiiaiids 
qui,  jdacés  sur  lejivage,  lancent  leur  venin  à  l’artiste  novateur.  Enfin 
Pégase  fend  l’aii',  poi'taiU  sur  lui  Cornélius  qui  brandit  une  lance, 
Overbeck  tenant  une  croix,  le  sculpteur  Schvvanlhaler  tendant  la  main 
à  un  artiste  dont  on  ne  voit  pas  le  visage,  mais  qui  pourrait  bien  être 
Kaulbacli  lui-inènie.  En  s’élançant  sur  rennerni,  Pégase  écrase  un  mal- 
lieureux  académicien,  qui  porte  perruque  et  est  liabilté  à  la  llobes- 
[)ien’e.  Ce  qu’il  y  a  de  curieux,  c'est  que  cette  caricature  iiionumenlalc, 
oii  les  |)Ci'sonnagcs  sont  plus  grands  que  nature,  est  peinte  d’une  ma¬ 
nière  Iroide  et  magistrale,  tout  coinmc  si  c’était  un  Léonidas  ou  une 
Descente  de  croix.  Mais  les  gens  qui  ont  la  foi  ne  s'aperçoivent  jamais 
du  ridicule,  el  les  Allemands,  au  lieu  de  rire,  ont  applaudi  des  deux 
mains  à  cette  grotes([ue  décoration. 

1/école  romantique  allemande  ne  re[tosait  pas  sur  des  |n'iucipes  assez 
solides  pour  dui‘ei‘  I)ien  longtemps.  Lès  jeunes  peintres  allemands 
étaient  convaincus  qu’on  ne  savait  penser  qii’en  Allemagne,  mais 
connue  ils  trouvaient  en  même  temps  qu’on  poignail  beaucoup  mieux 
en  France  que  dans  leur  pays,  ils  arrivaient  en  masse  à  Paris  pour 
y  apprendre  la  partie  technique  de  leur  art.  Une  petite  école  natura¬ 
liste  qui  s’était  formée  à  Dusseldorf  entra  en  lutte  ouverte  avec  la  grande 
écolo  classique  de  Munich,  et  finit  par  la  détrôner  coin ptèle ment. 
Knaiiss  el  Meycrheitn  (lig.  (iOl),  qui  eu  sont  aujourd’hui  les  principaux 
représentants,  ont  fait  leur  réputation  à  Paris,  el  quoique  leur  facture 
un  jieu  épinglée  ail  soulevé  ici  d’assez  nombreuses  critiques,  on  ne 
peuf  leur  dénier  une  grande  finesse  d’observation.  L’Exposiüon  de  1878 
a  prouvé  que,  si  l'école  allemande  a  perdu  ce  qui  avait  fait  son  origi¬ 
nalité  après  1830,  elle  avait  singulièrement  amélioré  son  exécution, 
et  que  Derlin  possède  aujourd’hui  un  gi’oupc  d’artistes  qui  occupent 
une  place  élevée  dans  la  peinture  conluinporainc. 
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Allema«nk  SEPTEMRroNALE.  —  L’iiiuncnsc  {ilainc  marécageuse  qui 
s’étend  le  long  de  la  mer  du  IVorcl  et  de  la  mer  Baltique,  dc|i!iis  les 
contins  de  la  Hollande  jusqu’à  la  Courlande,  est  absolument  dépourvue 
d’intérêt  pour  les  lourisles.  Un  peu  plus  au  sud,  on  trouve  quel¬ 
ques  parties  montagneuses,  comme  la  Suisse  savonne,  et  les  montagnes 
du  Hartz,  qui  passent  pour  extrêmement  pittoresques.  Cependant  ces 
contrées  ne  plaisent  pas  également  à  tout  le  monde.  Voici  par  exemple 
comment  Henri  Heine  parle  de  la  plus  célèbre  montagne  du  Hartz, 
le  liroken  : 

Il  Le  Broken,  dit  Henri  Heine,  est  un  véritable  Allemand.  C'est 
avec  une  exactitude  allemande  qu’il  nous  montre  clairement  et  distinc¬ 
tement,  comme  dans  un  panorama  colossal,  les  plusieurs  centaines 
de  villes,  l)ourgs  et  villages,  situes  pour  la  |duparl  au  nord,  et  tout 
autour,  les  montagnes,  les  forêts,  les  iivièi'os,  les  plaines,  à  perle  de 
vue.  Mais  aussi  tout  cela  prend  l’air  d’une  carte  spéciale  de  géograpliie 
sèchement  dessinée,  coloriée  avec  pureté  ;  nulle  part  l’oeil  n’est  réjoui 
par  des  {»aysage,s  vcrilablement  beaux.  » 

Bkiilix  (702, 0Û€  liab.),  capitale  de  l'empire  d'Alle- 
magtic  et  du  royaume  de  Prusse,  est  une  grande  et 
l)ellc  ville,  régulièrement  bâtie,  mais  froide,  et  dé¬ 
pourvue  de  mominients  înléressanls.  l/universilé  de 
Berlin  est  aujourd’hui  la  première  de  r.\llemagne, 
mais  le  musée  de  celle' ville  est  bien  loin  d’avoir 
l’imporlaucc  de. ceux  de  Hrestle  et  de  .Munich.  Les  environs  de  Berlin 
offrent  quelques  jolies  |>i-omenades,  notamment  le  château  royal  de 
Charlotlcmbourg  (ftg.  002)  et  la  résidence  de  Potsdam,  que  Frédéric  le 


Grand  a  rendue  célèbre.  Celle  résidence  est  entourée  de  très  beaux 
jardins,  el  les  étrangers  ne  manquent  pas  d’aller  visiter  aux  environs 
le  fameux  moulin  de  Sans-Souci,  piès  duquel  se  trouve  aussi  un  château 
roval . 
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ILuinouRfi  (â:^D,00Ü  liai*,),  b;Uie  sur  la  rise  flvoile 
de  i'Klbe,  non  loin  de  son  emlïonchurc,  osl  la  ville 
hi  iVluscomoierrante  de  rAllemagne,  et  un  des  ports 
les  plus  fi éijuentés  du  monde  cnlier.  Autrefois  ville 
libre,  flamlïourg  a  été  enclavée  dans  la  monarchie 
in  nssienne.  Il  en  est  de  meute  de  ItnÈxfK (82,000  lialn), 
qui  a  égalenient  nu  port  très  animé,  à  l'cmlioucliure  du  Wesor,  Sur  la 
Baltique,  les  principaux  ports  de  rAllemagne  sont  Kœnfgsùeyff  (lOthOÜU 
hah.),  ville  célèlïre  par  son  université,  Daniztfj  {80,000  hab.),  place  Ires 
forle,  Stetlhi^  Luùee/i  ^  villes  commei\%antcs* 

DïiKsrn:  i  IOü,OOt)  liah.)  est  la  capitale  de  la  Saxe.  Voici 
ce  qu'en  dit  Joanne  dans  son  Itinéraire:  «  Dresde  est, 
après  Vienne,  la  ville  la  plus  agréalde  de  rAlleiiiagne. 
^  Elle  plaît  iï  tous  les  étrangers  sans  excefdion*  Toutes  les 
conditions  (|ui  peuvent  les  y  attirer,  les  y  charmer,  les  y 
retenir,  sA  trouvent  réunies  :  de  délicieuses  promenades, 
un  beau  neiivc^  de  belles  rues,  tl’éiéganU  édiliccs,  de  la  vie  et  du  mou¬ 
vement  sans  tumulte,  d'admiraliles  colleclious  d'art,  qui  lui  ont  valu 
le  surnoiu  dç  la  Elorence  ailemande,  une  langue  irréj>rocbablc ,  des 
mœurs  hienve!Uantes  et  distinguées,  un  climat  généralement  doux, 
un  tbéalre  excellent,  la  vit^  facile  et  a  l)on  marché,  des  environs  pitto¬ 
resques^  eutin,  h  iiiie  faible  distance,  une  petite  Suisse  en  iiiiniaUire, 
dos  rnonlagnes  uniques  par  leur  forme,  au  pied  desqiiclle  vous  condui¬ 
sent  en  qiielijues  heures  des  bateaux  à  vapeur  ou  des  convois  de 
chemins  de  fer,  et  donl  les  sommets  bizarres  oiïrciit  de  vastes  et 
curieux  panoraitias.  n 


Allemagne  MKRinioNALE.  —  Cette  région  conijirend  :  le  Wurtemberg 
et  la  Bavière.  Le  Wnrteml)erg  a  son  centre  de  gravitation  dans  la  vallée 
du  Aeckar,  quoique  ses  frontières  fi'anclussenl  les  monts  qui  iimîlent 
cette  vallée  au  sud-est,  pour  descendre  daiis  celle  du  bau(  Danube. 
Ce  qirest  le  Aeckar  pour  le  Wurteml^crg,  le  Danube  Test  plus  rigou- 
reusemeul  pour  la  Bavière,  et  les  contours  de  son  bassin  donnent  au 


(  1 07 , 3( H)  !iab.}est  une  ville  en  jdeine  croissance  :  le  nombre 
de  scs  Iiubîtanls  augmente  chaque  jour  dans  des  ]>roportîo!is  considéra¬ 
bles.  Elle  est  bâtie  au  sein  d'une  campagne  snperl)e  qui  a  mérité  le  nom 
de  Paradis.  Au  milieu  des  nouvelles  constructions  bien  bâties  et  bien 
alignées  de  la  ville  inodcriie,  quelques  rues  étroites  et  tortueuses  sont 
les  derniers  restes  de  l'ancienne  ville. 

Auÿsbourg  (o7,2(X}  iitib.)  a  joué  un  l’ôie  importaiil  pcmiant  le  moyen 
âge  cl  à  ré 


* 


Fig*  (593,  —  limbarras  (Fiin  médecin  de  villago,  (Tableau  de  Lascli.J 
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(ïdilîcef;  pij])lic8  Icmoigneiil  de  firandcur  |iassée.  (l’est  (liiiisietie  aîIIo 
([lie  Tuf  à  Cliarlcs-Onirit  la  ioimiile  rclif^iciise  lutliéiîennc  i]iii 


doit  à  cola  le  iKaii  de  f'oiitessioii  d  Augî^liourgr  ».  Augsliourg  est  la 
[lalrio  (rilollicin, 

{d  I  liai»,),  ti  Viio  surtout  de  lime  ou  dü  1  autre  des 
dcu\  îles  du  I)auulvo  on  du  gruuil  [ïoul  de  [ii(U‘re  du  douzièiuo  siècle  f(ui 


( 


■IN 


ALLEMAGNE. 


H'd) 


réunit  la  ville  à  son  fauiiourg  de  la  vive  gauche,  Sladl  ain  Ilof,  éevit 
Éliscc  Reclus,  Ratishonne  est  une  ville  des  [dus  jiiltovcsques  de  l'Fùi- 
rope.  Ses  maisons  à  hauts  pignons  qui  se  mirent  dans  le  fleuve,  ses 
hantes  tours  surmonlées  de  clochetons,  la  jniissante  niasse  de  sa  cathé- 
dialc  forment  un  adniirahlc  tahleau  du  moyen  âge,  oiihlié  par  les  siè- 


Fig.  lîUi.  “  AlleinagtiD  iiiéridiünaln. 
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des _ A  l'est  de  la  ville,  sur  un  coteau  hoisc  ([ui  domine  le  Itanuhe, 

se  dresse  le  monument  le  plus  visité  de  la  Bavière,  la  fameuse  Wal- 
halta  ou  le  «  temple  de  la  gloii'c  allemande  ».  C’est  un  somptueux 
édllice,  copié  du  l’arthénon,  rempli  de  bustes  et  de  statues,  resplendis¬ 
sant  de  marlires  et  de  métaux,  couvert  d'insci  i plions  en  lettres  d’or.  » 
Nurembei'tj  (H2,(J00  hali.)  est  mie  ville  dont  la  pliysionomîc  ancienne 
est  très  curieuse.  Sou  vieux  château  du  onzième  siècle,  scs  murailles 
namjuées  de  soixanle-qiiaforzc  fours,  ses  églises  de  Saînt-Sidiald  et  de 
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S;iii»ULaiii  eut,  qn]  C(>jn[ik‘iit  |^^u'lî]i  los  cliok-d\DUMc  du  s\\\e  ojïivaK 
et  ses  vieilles  maisons  scijl|>lées  en  font  une  des  villes  les  [dus  intéres¬ 
santes  il  visiter  |iont‘  un  arlisle  on  un  arcliéoloLme. 

Ml^ïciï  {17t>d>U0  liaJj*)  est  surtout  eélelïre  par  les  eon- 
slruetions  reinonlarÉl  an  roi  Louis.  «  Le  roi  Louis,  ilit 
A.  !)arceL([ni  a  ijali  nue  ville  nouvelle  à  côté  de  rnucienne 
ville,  qui  aurait  pu  im|iuuéiucnt  être  quelque  peu  évenlrée, 
tout  fier,  sans  doute,  d’avoir  donné  un  roi  alletnaud  à  la 
(irece,  a  voulu  transporter  les  luoniunenls  de  la  tirèce  dans  sa  capitale 
allenifuide,  en  éoinpaj^iüe  d’utie  eertaiuo  (jiuuitilé  d’édifices  empruntés 
à  l’Italie. 

«  11  ad’alioj'd  tracé  une  large  laie  que  tïordent  les  ministères,  rLiii- 
veisité*  la  Üildioltieqne  puldique,  Téglise  Saint-Louis,  et  tjue  (crniinenl 
a  son  evtréiiiilé  un  arc  de  Iriomphe  dominé  pai'  la  statue  de  la  Bavière 
friom[diantc  traînée  par<(uatre  lions,  et  à  sa  naissance  une  grande  tri- 
liune  tort  mal  imitée  de  celle  des  Lanzi  à  r  iinence..*.  A  gaiiclro  de  colle 
rue,  en  (dein  champ,  on  a  ijati  une  liasilique  adossée  a  im  temjde  grec, 
élevé  sur  un  nond>rc  eonsidérable  de  degrés,  temple  ([ui  ri’ost  qu’un 
musée  de  mouiagesr  En  face  s’élève  im  autie  monument  grec,  la 
(Jh  [dollièquc,  c’est-à-dire  le  musée  do  scul]>lure.  ïï  A  côté  sont  les  l^ro- 
[lylées,  IMüs  loin,  voilà  la  Pimirothètjue  et  la  nouvelle  IhnaeoUiiupie 
oousacrée  aux  arlistcs  vivants.  Enfin,  en  deliors  fie  la  ville,  se  dresse 
rénorme  statue  <le  la  Bavaria. 

Allj:aia(j>I::  ocrjDE.\TALj:.  —  Eelle  contrée  rpii 
oom|u*ciid  tes  l^ays  arrosés  par  \e  Rhin  est  îiicon’ 
testa (demeiit  la  [dus  inlérossaiile  de  rAilema- 
guo. 

Une  médaille  de  Domitien  montre  le  Rhin 
ap[iuyanl  son  bras  sur  une  urne  renversée  et 
lenanl  de  la  main  gauche  un  roseau,  L’em|ic- 
reur  est  re]»rcscnlé  dehoul  en  face  du  llouve 
i[u’il  semble  fouler  aux  ])icds  (lig.  bbo). 

Le  rôle  bistorique  du  liliin  a  été  consi  dorai  de 
<ie|niis  les  temps  liaibares  et  la  [ïéi  iode  romaine 
jus<[ii'à  nos  jours;  son  inilnenco  n’a  (las  été  moindre  sur  la  littérature  : 
les  poètes  font  chanté  sur  tous  les  tons,  et  le  nondjre  des  légendes  inspi¬ 
rées  par  lui  est  injmmbrable. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les  monts  de  la  foret  ISoire  iont  pendant 
aux  Vosges,  que  l’on  aperyoil  sur  le  eu  lé  ganebe.  Le  fleuve  coule  dans 
la  (issure  qui  sépare  ces  doux  cbaîiics  tic  monlaguos  dont  les  l'essem- 
blances  géologitpies  indit[uenl  neltenienl  la  [uirenlé. 
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Lc'S  arlistfisalleniands  fr('([iientüiil  beaucoup  la  focèt  -Noiro.  L’un  d’cuv 
s’est  inènic  représenté  dans  une  situalîoii  assez  crilique  (fîg.  COO).  Victor 
Hugo  a  céléliré  le  lîliin  en  (|uelqucs  lignes  d'une  concision  pleine  de 
grandeur  :  «  Le  llldn  réunit  tout.  Le  Ittiiii  est  rapide  coinnie  le  lîhône, 


largo  coinnic  la  Loire,  encaissé  coiiune  la  Meuse,  tortueux,  coniine  la 
Seine,  limpide  et  vert  comme  la  Somme,  hisloriipie  comme  le  Tibre, 
royal  comme  le  Danube,  mystérieux  comme  le  ÎSil,  pailleté  d'or  comme 
un  lîeuvc  d’Amérique,  couvert  de  laljlesct  de  fantômes  comme  un  lleuve 
d  Asie.  »  Le  caractère  de  ce  fleuve  est  en  ciVol  de  ne  se  montrer  jamais 
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sciiiblîiMc  à  liu-niciîie.  Il  se  niodifie  telleiiicnl  pendant  son  parcours 


Fig,  GilT.  —  La  Leçon  de  cirant.  (Tableau  de  Sdtlœsscr.) 


que  le  voyageur  a  besoin  <Viin  peu  de  reflexion  pour 
a  aiTaire  à  plusieurs  fleuves.  De  liàtc  à  MaycncCj  il 


ne  pas  croire  r[iril 
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centre  ti'iinc  nnciemie  nier  inlè  rie  lire  des  âges  géologiifiies;  de  .Mayence 
à  Uiiigen,  il  circule  péniMcnient  entre  deux  rubims  de  liauteurs,  fjiii  ont 
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Fiç*  1197*  —  Allemagne  occidentale* 


l’air  de  romprisonner  ;  enfin,  de  Uonn  à  la  mer,  il  descend  lentement 
au  sein  d’une  plaine  en  pente  douce.  Les  villes  (situées  surtout  sur  la 
lâve  gauche),  les  châteaux,  ruinés  ou  non,  s’échelonnent  sans  cosse  le 


long  de  son  cours. 
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«  Toits  les  massifs  île  inonfagnes  qui  lioivîenl  la  vallée  rliénanc  à 
Hroite  el  à  gaiielie,  dit  liliséc  Itccliis,  contrasleiit  singiilièi’LMiiciU  avec 
les  campagnes  situées  à  leur  base,  aussi  bien  par  l'bistoire  des  popula¬ 
tions  qui  les  lialiitcnt  que  par  leur  aspect,  leur  climat,  leurs  produc- 
lions...  Üaus  le  bassin  rliénati,  les  gens  de  ta  montagne  sont  en  maints 
endroits  parmi  les  moins  civilisés  de  rAllemagne,  tandis  que  les  cita¬ 
dins  de  la  plaine  sont  an  nonilire  des  pins  avancés  par  leur  industrie  et 
leur  coiuincree.  Mais  toutes  ces  villes,  même  entourées  des  camjiagnes 
les  j)lus  fécondes,  dépendent  de  la  région  monlucuse  :  la  densité  de  la 
population  dans  les  hautes  vallées,  les  produits  de  la  montagne,  tes 
seuils  qui  s'ouvrent  entre  les  massifs,  tout  influe  sur  les  cités  de  la  plaine 
et  contribue  pour  une  forte  parla  leur  linjiortance  historique  (fig.  0!t8).  » 
('oiislaiice  {12,IOft  hah.)  a  eu  une  grande  Importance  commerciale 
pendant  le  moyen  Age.  Scs  foires  attiraient  les  marchands  de  l’AIlc- 
magne  et  de  l’Italie.  La  ville  n’est  pins  célèbre  maintenant  que  jiar  la 
beauté  des  sites  qui  l’environnent  ctscs  souvenirs  historitpics, (Constance 
alirita  au  quinzième  siècle  le  fameux  concile  qui  condamna  an  In'icher 
.loan  Ihiss  et  .lérôme  de  Prague. 

Friijourff  (30, obO  bah.)  est  bâtie  dans  une  ])Osition  géographique  très 
lieurcusc  sur  une  voie  naturelle  qui  relie  la  vallée  du  llbin  à  celle  du 
Danube.  La  campagne  au  sein  de  laquelle  s'élève  la  ville  présente  de 
si]pci  l)cs  paysages.  La  cathédrale  de  Fribourg  est  très  remarquable. 

Iktdc  (10,030  liai).)  est  une  ville  d'eau  réputée  pour  ses  plaisirs  et  la 
licauté  de  scs  environs.  .Avant  la  guerre  de  1870,  les  Français  s’y  ren¬ 
daient  en  grand  nombre,  lîadc  ne  doit  son  iin[ioi‘tance  qu’à  ses  nom¬ 
breux  baigneurs,  foute  son  industrie  jiivole  autour  d'eux, 

Karlsruhe  (42,750  liai).)  se  ressent  de  sa  destination  première.  Elle 
n’avait  été  conçue  (pie  comme  annexe  du  palais  qu'un  prince  ami  de  la 
frampiillité  s’était  fait  construire  dans  un  endroit  éloigné  des  contres  de 
commerce  cl  (riiubislrie.  Le  nom  de  la  ville  signilic  :  «  Itepos  de 
Lliarles.  >>  Ce  sontles  voies  conduisant  au  palais  et  rayonnant  des  jardins 
qui  lui  ont  imposé  la  direction  de  ses  rues.  Karlsruhe  est  une  ville 
tout  officielle  oii  l’on  trouve  quelques  beaux  monuincnts  cl  des  mai¬ 
sons  bien  liAties. 

Mannheim  .(40,430  bail.)  doit  son  împoi’lance  à  sa  situation  sur  le 
flliiii,  ([iii  lui  permet  de  présider  à  la  navigation  de  ce  lleiivc.  Celle 
ville  a  été  conquise  sur  les  marais  par  des  Hollandais  habitués  à  ce 
genre  de  travail.  Elle  leur  doit  un  cachet  de  propreté  qui  fait  songer 
à  la  mère  patiâc  de  scs  fondateurs.  La  régularité  avec  laquelle  elle  a 
été  conslriiite  rajipelle  aussi  les  cités  du  nouveau  monde, 

Heidelberg ,  dit  Victor  Hugo,  «  située  et  comme  réfugiée  au  milieu  des 
arbres,  à  l'entrée  de  la  lallée  dn  Aeckar,  entre  deux  croupes  boisées 
plus  fières  que  des  collines  et  moins  Apres  (pie  des  montagnes,  a  ses 
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iiiaisoii  de  IdOô,  a  la^'ade  rouge  cl  à  slatucs  dorées,  dite  raulierge  dit 
^duMalicr  de  Saint-Georges,  ses  vieilles  tours  sur  l'eau,  son  pont  et 
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surtout  sa  rivière,  sa  rivière  limpirJe,  Iranquilli*  e!  sativage,  ou  folson- 
nrnl  les  Iruites,  où  abondent  les  légendes,  où  se  hérisseni  les  roehers, 
oii  le  (lot*  com[diqiié  d'écueils,  n'esl([iéun  inexliiealde  réseau  de  tour- 


rig.  Les  Élèves  de  la  grandanère.  (TiiLîeau  de  PaihiierO 


liilloiis  el  do  couratils;  ravivant  ilouve-torrcnl  où  Ion  peut  être  sûr 
rjuo  jaiimis  iiii  bateau  à  vajioui'  ne  viendra  pataiigei'. 

«  Vu  à  vol  doiseaii,  le  cliàleau  de  Heideli)ei'g  prcsenlo  à  peu  [>i'ès  la 
l'orme  «ruii  \\  connue  si  le  hasard  avait  voulu  faire  du  iiiagiiiluiue 
luaiioir  la  gigaiites(|ue  initiale  do  ce  victoricuv  brêdéric,  son  [»!us  illii>- 
liv  lia  Id  In  ni. 
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«  Le  jïraiKi  jaiiiliagc  (ie  l'I’’  est  |>ai‘nlll’k!  au  Xoekarct  regarde  la  ville, 
(jiie  le  chàlcaii  domine  à  nii-rûlc.  Le  grand  bras,  qui  part  à  angle  droit 
de  rcxlréiiiîlè  siqiêrioure  du  jainhagi',  s'élerul  au-dessus  d’un  vallon 
qui  le  séjtare  des  niontugncs  de  l’est.  I.e  petit  liras  du  milieu,  raceourei 
encore  par  les  ruines  qui  le  leriniuenl.  fcrinait  le  château  â  l'ouest  du 
côté  des  idaiues  du  Rlriti,  et  tournait  vers  le  uiont  Gcisshei'g  les  tours 
qu’il  seuilile  tenir  encore  dans  sou  poignet  brisé. 

<■  Il  V  a  de  tout  dans  le  manoir  de  lleidellierir.  C’est  un  de  ces  édilicc-s 

i.  O 

OÙ  s’ucciiniuleot  et  se  uielont  1rs  IjeauLés  é|>arses  ailleurs.  Il  y  a  des 
lours  entaillées  coinuie  à  Pierretoiids,  des  rL^'ades-bijoux  comme  à  Anct, 
des  moitiés  de  douves  tombées  d'un  seul  morceau  dans  le  fosse  comme 
au  lUicinfels,  de  largrcs  bassins  tristes,  croidauts  et  moussus  comme  à  la 
villa  Faufiii,  des  ebeminées  de  rois  pleines  de  ronces  comme  a  Meuufr- 
sur-Loire*  de  la  gr^andeur  conimc  à  Tuncarvîlle,  de  la  grâce  comme 
à  Cliambord,  de  la  terreur  comme  a  Cbillon, 

«  Les  traces  des  assauts  et  de  la  guerre  sont  là  paitout*  Vous  ne 
]>ouvez  TOUS  figurer  avec  quelle  furie  les  l'raarais  en  particulier  ont 
ravagé  ce  chàteaiu  de  1080  à  10î)3.  Ils  y  sont  revenus  à  trois  ou  quatre 
reju'ises.  Ils  ont  fait  jouer  la  mine  sous  les  terrasses  et  dans  les  eU" 
li'ailles  des  maîtresses  tours;  ils  ont  mis  le  feu  auv  toitures;  ils  nui 
fait  éclater  des  bombes  à  travers  les  Diaiies  et  les  Vénus  des  pins  déli¬ 
cates  façades.  J'ai  vu  des  traces  de  boulets  dans  les  cfiam  bran  les  de 
« 

ces  ravissanlcs  fenèlces  du  i'ez-dc-.cliaussée  cl  de  la  salle  des  Lhevaliers, 
|iiu'  on  sautait  la  judatinc  atin  de  làclicr  do  decenir  homme.  Celle  même 
palatine,  si  S)>iriluelle,  si  méctiaiile  et  si  désespérée  d'être  lillo.  a 
été  plus  lard  la  cause  de  la  guerre.  Chose  bizarre,  il  y  a  des  villes 
qui  ont  été  perdues  par  des  femmes  ([iti  êlaienl  des  merveilles  de 
beauté  ;  ce  miracle  de  laideur  a  perdu  Ileidelbei'g. 

«  l*ourtanl,  quelle  qtie  soit  la  dévastation,  losqu'on  monte  au  cbàtean 
liai'  les  rampes,  les  voûtes  et  les  terrasses  (|ui  y  conduisent,  on  rcgreflc 
que  le  grand  côlé  lonnié  vers  la  ville,  bien  qii'admirablemcnl  coiiiposé 
à  sou  extrémité  ouest,  d’une  tour  é ventrée  qui  a  été  la  Grosse-Tour; 
à  son  extrémité  orientale,  d'une  belle  tour  octogone  qui  a  été  la  tour 
de  la  Clûcfic,  cl  à  son  centre,  d’un  hôtel  ii  deux  pignons,  dans  le 
style  de  I6(K),  qui  a  été  le  palais  de  Frédéric  IV;  on  regrette,  dis-je, 
que  tout  ce  grand  côlé  ait  quelque  monotonie.  » 

Kaiserslautern  (22,700  linb.),  ((ui  fut  fondée  par  Frédéric  lîarberoussc, 
[leial  chaque  jour  du  peu  qui  lui  restait  de  sa  physionomie  première. 
L’iiiduslrie  a  imposé  à  tout  son  cachet  et  a  fait  disparaître  toute  trace 
lie  la  période  martiale  de  hi  ville.  A  riicure  qu’il  est,  c’est  un  centre 
de  fabriques  comme  on  en  voit  tant. 

Spire  (14,800  bail.)  est  une  ville  historique  par  excellence.  Victor 
Hugo  a  dit  ;  «  C’est  une  ville  illustre.  César  y  a  campé,  Diaisus  l'a 
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Ibi'tilîôe,  Tacilc  en  a  parle,  les  linns  ronlbrùîéc,  Constauliii  l’a  rcliàtie, 
Julien  l’a  agrandie,  JJagoljcrt  y  a  fait  d’un  temple  de  Mercure  un 
couvent  de  Saint-Germain,  Othon  1®^  v  a  donné  à  la  clirélienlé  le 
premier  tournoi,  Conrad  le  Salien  en  a  lait  la  capitale  de  l'empire, 
Conrad  II  en  a  fait  le  sépulcre  des  empereurs.  Les  templiers,  rpii  y  ont 
laissé  une  belle  ruine,  ont  rempli  là  leur  fonction  de  sentinelles  aux 
ii  oiilières.  Tous  les  torrents  d’îiommcs  qui  ont  dévaste  et  fécondé  l’Eu- 
ropc  ont  traversé  Spire  :  pendant  les  premiers  siècles,  les  Vandales  et 
Alcmans  (/o»s  /es  /tommes,  liommes  de  toutes  races,  dit  l’élymologie); 
pendant  les  derniers,  les  Français.  Durant  le  moyen  âge,  de  1125  à 
1422.  en  trois  cents  ans,  Spire  a  essuvé  onze  sièges.  Aussi  la  vieille 
ville  carlovingieniie  est-elle  profondément  iVappéc.  Ses  piàvilèges  sont 
lonihés,  son  sang  et  sa  population  ont  coulé  de  toutes  parts.  »  La  caillé 
drale  de  Spire  est  une  des  constructions  les  plus  intéressantes  du 
onzième  siècle.  Elle  a  élé  licaueoup  restaurée  de  nos  jours,  üu  y  voit 
un  grand  nombre  de  lomlteauv  extrêmement  curieux. 

iVorms  (10,000  hab.)  est  une  ville  historique  comme  Spire,  comme 
Spire  aussi  elle  est  en  pleine  décadence.  Dn  y  voit  une  statue  colos¬ 
sale  de  Liilliei’  par  lîictsehcl, 

Dfirmstadt  (57,100  hab.)  est  une  cité  récente  qui  doit  tout  à  des  créa¬ 
tions  de  voies  commerciales  dont  elle  est  le  centre.  Ses  rues  et  ses  mai¬ 
sons  ont  une  régularité  qui  se  ressent  de  cet  état  de  choses. 

Francfort  (130,000  bab.)  a  beaucoup  perdu  de  sa  physionomie  de 
ville  du  moyen  âge.  Scs  remparts  sont  tombés  et  ont  fait  place  à  de 
belles  promenades.  De  grandes  artères  ont  percé  le  quartier  juif  et  l’ont 
assaini.  Les  fils  d’Israël  ont  [)u  se  répandre  dans  la  ville.  Le  passé  de 
Francfort,  qui  a  eu  un  rôle  historique  si  impoidant,  n’cxisle  plus  ou  à 
{>cu  lu  es  plus  qu’à  l'état  de  souvenir.  Les  monuments  à  signaler  sonl  la 
cathédrale,  restaurée  en  partie  léceinment,  et  le  fWimer  ou  hôtel  de  ville. 

«  Une  des  curiosités  de  Francfort,  a  dit  Victor  Hugo,  qui  disparaîtra 
liientôl,  j’en  ai  peur,  c’est  la  lioucberie.  Elle  occupe  deux  anciennes 
mes.  Il  est  impossible  de  voir  des  maisons  plus  vieilles  et  plus  noires  se 
pencher  sur  uu  plus  splendide  amas  de  chair  fraîche.  Je  ne  sais  quel 
air  de  jovialité  giouloimc  est  empreint  sur  ces  façades  bizarrement  ar¬ 
doisées  et  sculptées,  dont  le  rez-de-chaussée  semble  dévorer,  comme 
une  giicnlc  profonde  toute  grande  ouverte,  d’innombrables  quartiers  de 
bœufs  et  de  moulons.  Les  boucliers  sanglants  et  les  bouchères  ro.ses 
causent  avec  grâce  sous  des  guirlandes  de  gigots.  Un  ruisseau  l’ougc, 
dont  deux  Ibnfaiiies  jaillissantes  inodilient  à  peine  la  couleur,  coule  et 
fume  au  milieu  de  la  rue.  » 

Le  tableau  dont  nous  donnons  la  reproduction  (fig.  701)  représente  la 
boucherie  dont  parle  l’auteur  du  Wdii. 

Mayence  (57,^50  hab.)  est  un  point  stratégique  qui  a  toujours  élé 
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mis  à  profit  ilo[mis  l'ori^^iiic  do  colle  ville.  Les  llomiiins  y  construisirent 
une  forteresse  cluirgée  de  surveiller  et  d’iirrètcr  les  Ixirharcs  ;  des  j-csles 
de  monuments  rappellent  cette  période.  On  sait  tpiel  fut  le  rôle  de 
Mayence  durant  les  guerres  de  lu  Uêvoliition.  A  riieuro  qu’il  est 
iMayencc  est  un  centre  d'approvisionnements  pour  les  armées  alle¬ 
mandes.  La  calliédrale  de  ectle  ville  est  nn  snperLe  monmuenl  deslvle 
Lszantin.  (lutonLcrg  a  à. Mayence  sa  statue  par  Tliorwaldsen. 

H  ipsbttden  (1‘{,GàU  liai).)  est  une  station  lialnéairc  très  agréalde  et 
Irès  fréquentée. 

l'rcoes  (32,floO  liab.)  est  une  ville  pleine  de  souvenirs  de  l'époque  ro¬ 
maine.  Des  débris  do  monuments,  des  restes  de  salles  souterraines,  des 
vestiges  de  villas  sur  les  coteaux  situés  près  de  lu  ville,  et  surtout  la  cé¬ 
lèbre  porte  .\üire,  iiuliqncnl  quelle  était  rimporlaucc  de  celte  cité  du 
temps  des  lîoniains.  Trêves  est  devenue  une  ville  bien  moderne,  semée 
d'usines,  qui  ont  remplace  les  couvents,  et  de  cliemins  de  fer. 

Vokxjne  (l3d,UOO  bab.).  «Au  milieu  des  toits,  des  tourelles  et  des 
mansardes  pleines  de  fleurs,  dit  Victor ‘Hugo,  montent  et  se  délacbcnt 
les  faîfes  variés  de  vingt-se|)l  églises  |)arnii  lesquelles,  sans  conipler  la 
cathédrale,  quatre  majestueuses  églises  romanes,  toutes  d’un  dessin 
dilféreut,  dignes  par  leur  grandeur  et  leur  l)cauté  d’êfre  cathédrales 
elles-ménics,  Saint-Martin  au  noî’d,  Sainl-üéréon  à  l’ouest,  les  Saints- 
.Apôtres  an  sud,  Sainte-Marie  du  Capitole  au  levant,  s'arrondissent 
comme  d’énormes  nœuds  d'alisides,  de  tours  et  de  clochers. 

«Si  l'  on  esamiue  le  détail  de  la  ville,  tout  vit  et  palpite;  le  [tontest 
chargé  do  passants  et  île  voitures,  le  fleuve  est  couvert  de  voiles,  la 
grève  est  bordée  de  mâts.  Toutes  les  rues  timrmilleut,  tontes  le.s-eroisées 
parlent,  tous  les  toits  cliaiilcnl.  Çù  et  là  de  vertes  toutros  d  ai'bres  cares¬ 
sent  doucement  ces  noires  maisons,  cl  les  vieux  hôtels  de  pierre  du 
quinzième  siècle  mêlent  à  la  monotonie  des  toits  d’ardoise  et  des  tlc- 
vantiircs  de  briques  leur  longue  frise  de  (leurs,  de  finiits  et  de  feuillages 
sculptés,  sur  laquelle  les  colombes  viennent  se  poser  avec  joie. 

«  .Autour  de  celte  grande  cojnmuue,  marchamîe  jiar  son  industrie, 
militaire  par  sa  position,  inariMière  par  son  fleuve,  s’étale  cl  s’élargit 
dans  tous  les  sens  une  vaste  et  riche  plaine  qui  s’airuissc  cl  ])lic  du  côté 
de  la  Hollande,  que  !c  Hbin  Iravoi'se  de  part  en  [lart  cl  que  couronne  au 
iiord-esl  de  ses  sept  croupes  liisloiâqncs  ce  nid  merveilleux  de  traditions 
et  de  légendes  qii’on  ap[)elle  les  Sept-.Monfagnes.  » 

La  cathédrale  de  Cologne  est  regardée  jiar  les  .Allemands  comme 
le  chef-d’œuvre  de  l’aid  du  moven  àffe.  C’est  en  clfel  une  immense 
et  splendide  église,  dont  rorigitic  est  restée  myslériensc  ;  car  tout  ce 
que  nous  apprend  su  légende,  c'est  qu’elle  ne  peut  pas  être  achevée 
et  que  le  nom  de  son  auteur  sera  toujours  inconnu.  L’archevêque 
Conrad  voulait  bàlir  une  église  qui  fût  la  jdus  belle  du  Jiiondo  et  avait 
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dos  «.•oiKurroiits,  dosolë  de  s’èli  e  vu  rejelô,  ])er(lil  la  tète  ci  jirît  la  réso- 
iiitlori  de  s’aller  noyer  dans  le  [tliiii.  Mais,  comme  il  approchait  du 
Il  cuve,  le  dialde,  lui  apparaissant  sous  les  t  rails  d’un  vieillard,  lui  offrit 
le  plan  de  la  cathédrale  actuelle  en  échange  de  sou  ànie.  Le  nialheiircux 
artiste,  n’osant  ni  acceplcr  ni  refuser,  dein'anda  vingt-quatre  heures 
pour  l■ê[léchir,  et  alla  consulter  rarchcvècpie.  L’c  lendemain  il  revint, 
iniini  des  instructions  qu’il  avait  reçues,  et,  au  moment  où  le  diahîe 
lii’ait  son  plan  pour  accomplir  le  marché,  il  le  lui  arracha  des  mains  en 
même  temps  qu'il  tirait  de  <iessous  ses  vêtements  une  reU(|uc  de  sainte 
Ursule.  Le  dialde,  voyant  qu'il  ne  pouvail  Intlei'  à  cause  de  la  relique, 
s'écria  :  »  La  calhédi  alc  que  lu  me  voies  ne  sera  pas  achevée,  et  ton 
nom  restera  inconnu,  «  El  en  même  tcm]>s  il  déchira  avec  sa  griffe  une 
partie  du  dessin.  L’archileete  ne  pul  jamais  rajuster  la  partie  qui  inaii- 
ipiail,  el  en  mourut  de  désespoir. 

Si’de  la  légende  nous  passons  à  l’examen  du  monument,  nous  voyons 
qu'il  eonstalü  un  eiforl  puissant  potii‘  rémiir  dans  un  niêine  enscnihle 
les  qualités  diverses  des  cathédrales  d'Amiens,  l.^cauvais,  Uliarlres  ou 
llciuis.  C’est,  à  proprement  parler,  une  œuvre  éclectique,  plutôt  savante 
(jn’iuspirée,  qui  UC  présente  nulle  part  les  incohérences  des  églises 
bâties  antérieurement,  mais  qui  n’en  a  ]tas  non  plus  la  chaleur  el  la  puis¬ 
sante  originalité. 

Aix-lu-C hapelle  (79,000  hah.)  doit  à  ses  eaux  thermales  d’avoir  été 
choisie  par  Charlemagne  pour  siège  de  son  cmi»ire.  Uendajil  des  siècles 
le  souvenir  du  grand  cmpercut*  valul  aux  bourgeois  de  celte  ville  d'im¬ 
portants  privilèges.  .4  l’heure  qu'il  est,  ces  privilège.s,  peu  en  haimionie 
avec  la  civilisation  conlemporainc,  se  trouvent  lieurenscincnl  i-emplacés 
par  des  richesses  minières  et  des  productions  industrielles  <[ui  en  sont 
en  |)arfie  la  conséquence. 

IJtissehhrf  (80,700  hah.),  qui  doit  sa  prospérité  û  sa  [tosition  sur  le 
Ithin,  est  la  pairie  de  Henri  Ifoiiie,  d’AchenlKich  el  de  Cornélius.  Celte 
ville  est  un  des  ecnlres  arlisliques  les  pins  importants  de  rAllemagne. 


.\lsace-Lorrai>'e.  —  «  Lu  vertu  <lii  «  droit  de  la  l’orée  »,  qui  «  prime 
le  droit  »  lui-même,  dit  LIisée  licclus,  l'Alsace-Lorrainc  est  devciuie 
terre  allemande  :  ses  populations,  en  grande  (lai-tic  françaises  par  la 
volonté,  sont  retenues  ca[itives  dans  une  eiiceiîile  de  frontières  ([iic  le 
glaive  a  tracées.  »  Ces  deux  [U’ovinccs  ont  droit  à  une  jdacc  tout  à  fait  a 
part  dans  l'étude  géogra[dii(|UC  de  r.\lh'magne.  Elles  ne  sont  qu  an¬ 
nexées,  cl  il  esl  juste  de  tenir  compte  des  événements  ({ne  peut  len- 
fernier  l'av'cnir. 

Les  provinces  actuellement  allcmatules  de  r.Vlsacc- Lorraine  ont  une 
physionomie  hicii  particulière.  La  lCJn)>ératuro,  très  variable,  passant 
subitemenl  des  froids  inlenses  aux  chaleurs  faliganlcs,  se  ressent  de  lu 
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sifiialion  péograpliifiuc  du  pays,  oi-icnly  vers  le  aord  par  la  vallée  du 
lïhia  et  garanti  des  vents  d’onest  par  la  chaîne  des  Vosges. 


Los  parties  tnonfagneuscs  de  cette  contrée  sont  couvertes  de  s.., 
lorèts  très  liabileinent  csi)loitées.  Au  pied  des  nionls,  dans  les  un- 
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merises  plaines  qui  sélcmieiil  jusqu'au  [Shin,  repue  une  pratule  acli- 
vité.  L'agriculture  et  riiiduslrie  s'y  idaleul  dans  toute  leur  spicn- 
deur,  préseriiunl  paiioul  un  hilileau  saisissant  du  li'a\ail  de  l'iioinine. 
Le  panorama  que  l'on  a  sous  les  yeux  esl  celui-ci  :  au  preinier^  plan,  le 
fleuve  grave  el  majeslueux  ;  derrière  les  champs  cultives  semés  de  frais 
villages  et  de  matiufaciures  auxliuules  cheminées  d'où  monte  un  panache 
de  fumée;  à  Thorizon  le  rulian  des  monts  se  déroule,  moiilrant  ses 
lianes  aux  formes  arrondies  eouveils  d'un  manleau  somlu*e  de  foréls. 
Le  coté  intime  de  la  campagne  alsacienne  nous  est  rendu  d'une  façon 
aussi  exacte  que  charmante  par  la  pi  mue  autorisée  d’Erckmann-Clia- 
Irian.  «  Il  {le  héros  de  rouvrage)  se  mil  a  traverser  le  plaleau  (run  hoii 
])as  ;  le  sentier  sahlonncnx  commençait  à  dcsccTulre  lorsque  tout  à  coup 
le  grand  toit  de  tuiles  grises  de  la  ferme,  avec  les  deux  autres  toits  plus 
petits  du  hangar  et  du  pigeonnier,  apjiarureiil  au-dessous  <le  lui.  dans  le 
creux  du  vallon  de  Meiscïithal,  tout  au  ]>ied  de  la  cote,  C'élail  une  vieille 
terme,  hatie  à  raiicieiine  mode,  avec  une  grande  cour  catree  entourée 
dhin  (iclil  mur  de  pierres  sèches,  la  fonlaine  au  milieu  de  la  cour,  le 
gué  voir  devant  l'auge  verdâtre,  les  élahles  el  les  écuries  ii  droite,  les 
granges  et  le  pigeonnier  snrmontè  d'une  tourelle  en  pointe,  à  gauclie, 
le  corps  de  logis  au  milieu.  Llerîâère  se  Irouvaient  la  distillerie,  la  huan- 
deric,  le  inessoir,  le  poulailler  et  les  rédculs  a  porcs  :  tout  cela  vieux  de 
cent  ciiiqiianlü  ans*  ilais  dix  arpents  <ie  prairies  nalinxdlcs,  vingt-cinq 
de  terres  lahourahle,  tonl  le  tour  de  la  côie  coiiverl  d'arhres  fiaufiers, 
cl,  dans  un  coin  au  soleil,  un  hectare  de  vignes  en  plein  rapjïort,  don¬ 
naient  à  celle  ferme  une  grande  valeur  et  de  heaux  i-cvenus.  )î 

Les  Alsaciens  el  les  Lorrains  sont  une  race  solide  et  de  liante  taille, 
très  inlélligenle  et  très  Iravaillcusc,  Ils  ont  su  faire  de  leur  [>ays  une 
coiih’ée  exlrcmement  riclie  en  triplant  le  reiuhi  de  la  terre  par  Fad* 
jonclîon  générale  de  Tindustrie  a  ragricullura.  Chez  eux,  louîc  ferme 
esl  en  meme  temps  une  usine.  (In  sait  que  leur  rùle  îiitelleclmd  a  été 
considéralde  il  l'époque  où  ils  pouvaient  servir  d'intermédiaires  pour 
les  idées  entre  la  France  et  rAllemagne*  Celle  po[mlalioii,  gaie  et  pré- 
venaiilc,  est  aussi  amie  des  [daisirs  que  du  IravaiL  C’est  encore  à  ses 
deux  peinti'es  atlilrés  Erckmann-Chafrian  que  nous  allons  demander 
quelques  tableaux  pris  sur  le  vif,  nous  initiant  à  ses  mœurs* 

Voici  d'abord  une  scène  qui  se  passe  dans  l’intérieur  dhme  salle  de 
ferme,  h  la  nuit,  au  momenl  où  Ton  charge  des  denrées  pour  les  jiorler 
an  marché  du  lendemain,  Aous  sommes  <1ans  une  vaste  cnisirie.  en¬ 
tourés  de  gens  qui  aclïèvent  leur  ouvrage  avant  d’aller  sc  couchei\  Anus 
voyons  :  et  La  grosse  marmite  noire,  pleine  de  betteraves  et  de  pommes 
de  terre  destinées  au  bétail,  fumant  sur  un  immense  feu  de  sajiin  en  tii- 
lijkes  pouï‘pre  el  or;  —  les  [dais,  les  écncllcs,  les  soupières  élincelaiit 


comme  tics  soleils  sur  Pc  ta  gère  ; 


les  hollcs  d’ail  et  d  oignons  mor- 


dorés  suspejidiios  à  la  lile  au\ 


poutres  briiJicsdu  plaiund,  j>îu‘rni  les  itun- 
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bons  et  les  i|uai‘lii!i‘s  tie  lariJ  ;  — Jeanne  eu  coruellc  bleue  et  jietile  jupe 
coquelicot,  remuant  le  contenu  de  la  inarniite,  de  sa  grande  cuiller  de 
bois; — -  les  cages  d’osiet'  oit  ca<[nelteut  les  poides  avec  le  grand  coij 
roux,  qui  passe  la  lête  à  Iraxers  les  ban-iauix  et  regarde  la  flamme  d’un 
œil  émerveillé,  la  crête  sur  l'oreille  ;  —  le  dogue  Michel,  la  tète  [jlatc, 
les  joues  pendantes,  en  quête  d’iine  écnelle  oubliée  ;  —  Dubourg.  des¬ 
cendant  rescalier  sombre  qui  ciâe,  à  gauche,  le  dos  courbé,  un  sac  sur 
l’épaule  et  le  poing  arc-bouté  sur  la  banclie,  —  tandis  qu’au  debors, 
au  milieu  de  la  nuit  uoîr(\  le  vieux  Ilucliène,  debout  sur  la  voiture,  lève 
s!i  lanterne  et  cric  ;  «  Ça  l'ail  le  quinzième,  lJubourg;  encore  deux.  »  — 


,  I. 

I  1* 


Kig,  7Û5.  —  Un  oabarei  à  Bouxviller.  (Tableau  de  MarcliaL) 

On  voyait  aussi,  pendus  contre  la  muraille,  un  vieux  lièvre  roux  apporté 
par  le  cbassenr  Ileinricb,  pour  èlre  vendu  au  marclié,  el  un  beau  coq 
de  bruvère  moiré  de  vert  el  roux,  riril  terne,  une  goutte  de  sang  au 
bout  du  bec.  » 

Alainleuant  c’est  une  scène  de  la  brasserie  (lîg,  7Üa)  et  de  la  rue  : 
«Les  verres  cliquetaient,  les  canetles  linlaient.  A  deti.x  lieures  entra 
M.  le  professeur  Speck,  avec  ses  larges  souliers  carres  au  bout  de  ses 
grandes  Jambes  maigres,  sa  longue  redingote  marron  tvl  son  nez  tourné 
à  la  friandise.  Il  se  découvrit  d’un  air  solennel,  et  dit  :  «J'ai  riioniieur 
«d’aimoncer  à  lacomiiagnie  que  les  cigognes  sont  arrivées.  »  Aussilôt 
les  éebos  de  la  brasserie  répétèrent  dans  tous  les  coins  :  —  «  Les  cigognes 
«  sont  arrivées!  les  cigognes  sont  arrivées!  » 


» 
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«  Il  jie  fit  un  grand  funiulttî;  chacun  quittait  sa  chojie  à  moitié  vide, 
fiour  aller  voir  les  cigognes.  En  moins  d’une  minute,  il  y  avait  plus  de 
cent  personnes,  le  nez  en  Tair,  devant  le  Grand-Cerf. 

«  Tout  au  haut  de  l’église,  une  cigogne,  dehoul  sur  son  échasse.  ses 
ailes  noires  repliées  au-dessus  de  sa  queue  Manche,  le  grand  hec  roux 
incliné  d'un  air  mélancolique,  faisait  radiniratioii  de  foute  la  ville.  Ee 
mâle  tourhillonnait  autovii’  et  clicrcliait  à  se  poser  sur  la  roue  où  pten- 
daient  encore  quelques  hrins  de  paille. 

«  Le  reldic  David  venait  aussi  d'arrivei’  et  regardant,  son  vieux  elia- 
peau  penché  sur  la  miqnc,  il  s'écriait  : 

«  l'ilh's  arrivent  de  .léi  usalein  ! _ Elles  se  sont  reposées  sur  les  jtyra- 

«  mides  d'Égypte . Elles  ont  Iravcr.sé  les  iners.  » 

«  Tout  le  long  de  la  rue,  devant  la  halle,  on  ne  voyait  que  des  com¬ 
mères,  de  vieux  papas  et  des  enfants,  le  cou  replié,  dans  une  soite 
d’extase.  Qnehjiies  vieilles  <iisaient  en  s'essuyant  les  yeux  :  —  Nous  les 
«  avons  encore  revues  une  fois.  » 

Midhome  (?j8,:)ÜÜ  hah.)  est  une  des  villes  les  pins  importantes  de 
r.Alsace.  C’est  à  la  fahricalion  des  lissus  (jn’elle  doit  sa  richesse.  Ses 
fdalures,  ses  fabriques  d'impression  sur  étoires,  de  calicots,  de  linge  de 
lahle,  mousseline,  etc.,  se  répandent  sur  tous  les  inaixhés  du  monde. 
La  ville  est  hùlic  dans  une  lieiireuse  siUiation  au  |ned  des  collines  iln 
Sundgaii  et  à  l’entrée  de  la  jdaîne  de  l’Alsace.  Comme  monuments, 
il  n'y  a  guère  que  .son  hôtel  de  ville,  construit  en  Idbl,  qui  offre  quel¬ 
que  inlérèl.  K  une  lieue  dans  la  campagne,  ou  trouve  la  petite  église 
il’Oltmarsheim,  qui  est  du  même  style  ([ue  le  dôme  d’.\ix-la-Chapc!le 
élevé  par  Charlemagne. 

Aux  environs  de  .MuIIiouse  il  faut  signaler  l’antique  ville  de  Thann 
qui  possède  une  église  considérée  comme  un  des  plus  heaiix  inoniiiiieiils 
de  l’Alsace,  et  Guehwilhr  avec  scs  ileiix  églises,  nue  du  douzième  cl 
une  du  (|iiatnrzièmc  siècle, 

Coôuft/’ (2;î,80ü  liait.)  esl,  eomme  Ôliilhouse,  une  ville  de  fahrupies  ; 
maison  v  trouve  dt‘s  mnuuments  exlrèniement  intéressants.  I^a  caillé- 
drale,  commencée  en  12611,  le  ru  li  née  en  l'lOO,  montre,  parmi  les  statues 
([ui  ornent  ses  portes,  celle  de  llumbrel.,  auteur  du  plan  de  l’é¬ 

difice.  Elle  est  surtout  célèbre  piar  le  tableau  de  Schongauer,  la  Vinge 
aux  roses,  placé  dans  sa  sacristie.  Le  ninsée  et  la  bibliollicque  de  la  ville 
sont  placés  dans  im  momuuent  li’ès  curieux  ;  le  cloître  Untcrliiulen. 

Les  rues  de  Colmar  sont  fréqueimuent  étroites  et  tortueuses,  mais 
elles  préseiitenl  quel([ues  maisons  liisloriqiie.s  qui  méritent  d’être  vues  : 
la  maison  Pfisler,  la  maison  des  clievalicrs  de  Saint. lean,  ta  Maison  des 
têtes,  etc. 

Sirasliourg  (94,350  liab.)  esl  une  cité  qui  a  admirablement  conservé 
son  cachet  ancien.  Ses  rues  déliancliées,  ses  maisons  aux  toits  pointus 


I/EUIIOPE 


«(î« 

(]ui  vonlse  pnrdre  dans  les  nuages,  ses  itifrnons  où  des  jjoulees apparentes 
s’enchevêtrent  en  dessins  bizarres,  ses  nids  de  cigognes  accrochés  à  toutes 
les  cheniinées,  forment  iin  ensemhio  îles  plus  piltoresfincs  (lig.  70G).  Le 
rôle  do  Slrashourg  a  été  considérahle  à  toutes  les  é[iOfjues  de  son  his¬ 
toire.  Grâce  à  sa  dis|)Osit[un  admirable  ilans  le  bassin  du  [Ihln,  elle  a 
pu  cire  à  la  fois  un  centre  industried  evccssivcincnl  important  et  un 


îutj.  “  Cigogjiüâ  de  Strasbourg* 


foyer  [luissîml  potir  lü  rtiyoniiciiit3nl  des  idétiJi*  Le  Ijcsoiii  do  cc  ni  von* 
iiornoiit  lui  fit  découvrir  l1iii[)ninerio  en  caracloi es  mobiles,  tiui  devud 
rovolulioiitior  le  moude.  Malhciireiiseiiient  [ïour  coUe  ville,  lavorisco 
[Kir  tant  d'autres  cotés,  sa  siiiiatiori  stratégiijuo  ifost  pas  moins  iinpoi- 
lanto  que  sa  posilion  indiislriellenf  commerciale  et  iuteliecluello  ;  aussi 
est-elle  tle venue  cite  allemande  apres  avoir  ele  l>oni bardée  a  outrance. 


La  ealbédraU^  de  Strasbüurjr,  un  des  ])lus  bcanv  inonumeHls  de  I  art 


ALLK.MAGXIÎ. 


869 


ogival,  doit  à  la  Iciiilc  rougc-Lrun  (jiie  lui  douiio  le  grès  vosgien  em¬ 
ployé  pour  sa  constriudion,  un  aspect  étrange  très  saisissanl.  Püiidauf  la 
guerre  franco-allemande,  sa  flèclie  si  hardie  et  si  élégante  a  servi  de 
cilile  aux  ai'tillcurs  geniiains.  Le  musée  cl  la  bihiîolhèque  de  la  ville 
ont  été  détruits  par  ces  adroits  tireurs,  l.’église  Saint-Thomas  possède 
le  ioinheau  du  nraréchal  de  Save,  dù  au  ciseau  de  Pigallc.  Les  places 
publiques  offrent  laslafue  de  Guicnberg,  ]>ar  David  d'Angers,  et  celie  de 
Kteber  par  Gi  ass.  Les  Allemands  l'orlitieut  Struslmiu  g  chaque  jour  ;  ils 
reiiloureni  d'énormes  travaux  de  dél'ense. 

Miilz  halo)  était  avant  l’annexion  et  esljylusquc  jamais  une 

vtlle  purement  militaire.  Toute  son  industrie  touehe  pinson  moins  à 
rarmée.  Aclueilemcjit,  les  Allemands  ne  cessent  pas  d'v  faire  de  gigaii^ 
lesc[ues  travaux  dcdétensc.  Cependant,  malgré  t'activitcMpie  des  cons¬ 
tructions  entreprises  sur  nne  aussi  vaste  échelle  doivent  nainrellemeul 
produire,  la  ville  est  en  pleine  décadence*  Les  loyers  ont  liaissé  <ie  moitié 
et  la  population  considéraldeincnl  diminué  par  rcqdion  pour  la  Fi'anee. 
l.e  nioniimenl  le  plus  important  de  Metz  est  soïi  adiuiralde  cathédrale 
d’une  arebilceture  si  audacieusement  légère  et  ou  les  vitraux  joueut  le 
principal  rôle*  Ucgin  a  dit  avec  raison  qm^  cette  a  construction  élrauge, 
délicate  et  hardie,  sera  toujours  un  sujet  d'élonnemenl  et  d’admira¬ 
tion.  »  Metz  est  bâtie  <lans  une  belle  ]>laine  très  fertile  a  la*  joiictioii  de  la 
Moselle  et  de  la  Seille* 
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Physionomie  du  puys.  —  Les  beaux-arts.  —  Les  habitants —  Les  villes  principales. 


hysionomie  du  pays.  —  Le  nom 
(ic  Pays-Bas,  sous  letpiel  on  désigne 
assez  souvent  la  Hollande,  indique 
assez  que  la  conlrée  dont  nous  allons 
nous  occuper  esl  absolument  plate. 
Bans  beaucoup  d’endroits  le  sol  esl 
an-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  ce 
n'est  que  par  un  système  d’endigue- 
juents  savamment  établis  que  les  babî- 
(ants  peuvent  se  préserver  il'iine  inon¬ 
dation  dont  tes  eonséipiences  seraient 
incalculables.  Coupée  en  (ous  sens  par 
des  rivières  et  des  canaux,  dont  les 


berges  sont  plus  élevées  que  les  ])âtu- 
rages  qu'ils  traversent,  la  Hollande  a  trouvé  dans  sa  con  fi  gu  ration  même 
un  système  de  défense  militaire  tout  particulier,  qui  consiste  à  inonder 
à  volonté,  au  moven  des  écluses,  de  vastes  étendues  de  terrain,  et  à 
rendre  de  la  sorte  impossibles  les  opérations  d’une  armée  ennemie. 
Des  villes  riches  et  populeuses,  dont  les  rues  sont  toujours  coupées  de 
canaux,  des  villages  dont  rexlrème  propreté  indique  l’aisance,  d'im¬ 
menses  prairies  couvertes  de  bestiaux,  voilà  la  Hollande  (lig,  707). 

H  faut  avoir  visité  la  Hollande  pour  se  rendre  cojti|ite  de  la  toiumuic 
particulière  que  la  peinture  de  paysage  a  prise  dans  ce  pays.  .S’il  y  a  de 


l'eau  dans  presque  tous  les  tableaux,  si  la  peinture  de  marine  a  eu  là 
son  berceau  et  y  a  atteint  son  pins  grand  développement,  c’esl  que  les 
plaines  sans  fin  de  la  Hollande,  coupées  de  nombreux  canaux,  baignées 
par  la  mer,  ou  interrompues  par  de  vastes  nappes  d’eau,  montrent  à 
chaque  pas  la  nature  maritime  et  lluviale.  Le  Hollandais  vît  sur  son 
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b.'tleau  presque  autant  que  dans  sa  maison  ;  s'il  voyage  à  pied  dans  la 
campagne,  la  route  qu’il  suit  ttorde  toujours  une  rivière  ;  s’il  regarde, 
la  prairie,  il  trouve  l'iiorizon  coupé  par  les  voiles  des  barques  ;  s’il  tra¬ 
verse  la  ville,  il  passe  partout  sur  des  ponts,  et  voit  de  lotis  côtés  des 
maisons  qui  se  reflètent  dans  l’eau.  Les  marchandises  s'evpédient  sui¬ 
des  bateaux,  les  moyens  de  coinmunicalion  sont  des  bateaux,  rindustrie 
se  fait  au  moyen  de  moulins  à  vent,  auxquels  sont  toujours  amarrés 
des  bateaux,  le  chemin  qui  mène  d'un  village  à  un  antre  est  un  canal 
sillonné  du  Imteaux. 

«  Allez  en  Hollande,  et  voyez  ces  vertes  et  grasses  prairies  couvertes 
de  belles  génisses,  écrit  Tbiers;  vous  vous  tromperiez  étrangement  si 
vous  supjiosiez  que  c’est  la  nature  qui  a  produit  ce  sol  si  frais,  si  riclte. 
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Fig,  707,  ^  Hollande, 


Eiiloncex  en  terre  im  hàton,  et  ii  trois  ou  quatre  pouces  vous  reiicou- 
Irerez  un  sahle  slénle*  Cette  fierhe  épaisse  qui  se  eoiivei  tit  en  lait,  puis 
en  Ironiaffe,  et  qui,  sous  cetle  ibrme,  circule  dans  le  inonde  entier,  est 
produite  ])ar  un  len'eaii  de  créafioii  purement  arliiiciello.  Au  nioyen 
d’une  dipue  forniée  d(‘  In’àjudies  <ie  saules,  on  a  séquestré  une  jiortion 
de  sable  lie  la  mer;  avec  le  leinps,  la  vase  amoncelée  [lar  le  (lux  et  le 
rcllux  a  consolidé  celte  dipiie,  A[jr  ès  avoir  souslraît  ce  sable  h  Teau  de 
mer,  on  ne  Ta  rendu  accessilde  ([if  a  Tenu  du  ciel  on  des  rivières  et  on 
Ta  ainsi  dessalé  [tou  à  peu.  L’herbe  y  a  poussé,  pas  très  snccnlenle 
d’abord,  el  plus  près  de  la  nature  du  jonc  <jue  de  celle  des  graminées. 
On  V  a  mis  des  vaches,  on  a  laissé  s'v  accuniiiler  leur  eiurrais  fécoiidaiil 
et  on  a  Uni  pur  créer  un  sol  artificiel  d’une  fertilité  extrême.  » 

Quand  on  quitte  Anvers  en  remontant  vers  le  nord,  ou  s’engage  dans 
une  grande  plaine  nue,  monotone,  coupée  de  marais  el  de  bruyères  : 


Fig,  708.  ~  Kiivîrons  fifi  Delft.  (Tybleau  de  Lambiiiet.) 


ÎL’HUUOPE. 
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mais  on  no  voit  nulle  Iraco  ^Ic  villu^o,  ni  (fessai  de  culture.  L'aspect  du 
pays  change  [icii  jusrjiià  .Mordjek,  où  Ton  quitte  le  chemin  do  fer  pour 
monter  sur  un  tialeau  à  vapeur  qui  s'engage  luciitot  à  travers  des  îles 
Ires  Homfir(uises  conicnaiii  des  [Hitui'ages,  pas  d'arhres,  mais  seulcinont 
(juelques  moulins.  Le  sol,  tout  couivé  de  rultans  l!([iîïdes,  montre  partout 
dos  [U’niries  remplîtes  do  grands  roseaux  et  peuplées  d’innoiiihrahles 
vaches  dùin  polagc  unîtormémcnl  blanc  et  noir.  On  est  en  plein  dans  le 
pavs  des  peintres,  dont  le  (^aractoie  nniforino  va  sc  inaiiilenir  jusqu'à 
Amsterdam  (fig.  708),  La  première  impression  du  touriste  est  un  éfoU’ 
norncnl  causé  par  la  Inxarrorie  des  lignes  qu'il  voit  autour  de  lui,,  un 
certain  désappointement  lorscfii'il  évoque  dans  son  souvenir  les  lahleaux 
fies  maîtres  hoîlandais.  La  Moltando,  telle  que  roui  montrée  les  artistes 
du  dix-septièjiic  siècle*  est  une  contrée  où  tes  eouteurs  se  noient  dans  un 
ton  argentin  et  une  liai-monie  ldonde{fig.  709).  Avance-t-ü,  encore  tout 
imprégné  de  ces  souvenirs,  !t3  tonrisle  voit  autour  de  lui  des  tons  crus, 
on  ne  [œnt  pas  dire  faux  puisqu'ils  sont  dans  la  nature,  mais  enfin  des 
couleurs  qui  blessent  l'œil  )>ar  leur  discordance.  Les  petites  maisotjs 
disséminées  partout  dans  les  îlots  et  les  prairies  sont  couvertes  de  tuiles 
d'un  rouge  vif.  Lar  le  Hollandais,  soigneux  en  toutes  cimses,  ne  laisse 
jamais  [lousser  le  lichen  sur  le  toit  de  sa  maison;  de  façon  qu'aucune 
teinte  neulre  ne  vient  j'ompre  rniiiformilé  des  Ions  éclatants  de  ce  toit. 
Si  maintenant  nous  voulons  meltre  pied  à  terre,  nous  trouvons  dans 
les  villes  de  petites  maisons  de  bn([ues  très  propres,  dont  tes  portes,  les 
fenefresà  guillotine  coloriées  ax^ee  le  plus  grand  soin  sont  toujours  dans 
des  tous  très  vifs.  Puis*  si  nous  nous  égarons  dans  les  faubourgs  et  dans 
les  villages  xoisins,  les  maisons  de  Inàques  sont  remplacées  pai'dusmaL 
sonsen  planches  i|ui  sont  [teintes  du  haut  on  bas  dans  un  Ion  entier  qui 
traiictie  l>rutalemetif  sur  le  ciel.  Les  arlires  (.^ux-ménies,  alignés  sur  les 
places  on  le  long  des  canaux,  sont  souvent  coloriés  jusqu'à  la  naissance 
des  premières  branches.  Tout  est  ai  tiliciel  dîinsee  pays. 

Oiiand  on  arrive  à  hordrtîcht  [>ar  le  tialeau  à  vapeur  x-enanl  de  lîel- 
giqmv  l’impression  est  saisissante,  (hi  avance  d'abord  sur  un  petit  l>ras 
de  la  Meuse,  toul  liordé  de  saules,  et  quand  on  a  cotoyé  ses  rives  busses 
cl  vei'dojantcs^  ou  aji-erçoil  la  ville  (|iii  de  loin  semble  une  foret  de 
moulins  à  \en).  Ces  monlinsH*  très  élevés  et  entourés  d'une  galerie  cir- 
ciilaireî,  oui  souvent  im  as[iect  étrange  qui  smqirend  le  voyageur,  et  Icnr 
nom  Ivre  sniqu'end  cm^ore  davantage, 

Située  sur  un  lacg<^  liras  de  la  Meuse*  ou  la  navigation  est  extrcJtiû' 
nient  active,  la  \ille  de  lïord redît  saisit  tout  d’alKu-d  jiar  son  caractère 
IVanchement  hollamlais,  «Ce  ne  sont  pas  tes  canaux,  dit  îc  Guide  {Üu 
Pays*  lünérahr^  de  ia  lio/kmde),  les  ponts  et  les  écluses  qui  en  consli- 
tuent  ['originalité  ;  ce  qui  contribue  le  plus,  selon  nous,  à  celte  impres¬ 
sion  d'étraiigeié*  c'est  rasjiecl  dos  façades  des  maisons  et  la  singulière 
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monofonie  de  leur  décoration-  On  ne  s'en  rend  pas  compte  d'abord* 
mais  on  s’aperçoit  bienlot  que  [^ar  toute  la  \ille  une  nicnie  couleur 
jaune  pâle  est  uniformément  appliquée  aux  clianibranles  des  portes, 
aux  encadrements  et  aux  croisillons  des  fenêtres,  et  elle  s'étend  égale¬ 
ment  à  l’extérieur  des  ogives  de  la  vieille  cathédrale,  aux  ponts,  etc* 
On  serait  tenlé  de  croire  que  ce  mode  de  décoralion  a  été  réglé  par  une 
mesure  de  police  ;  il  n’en  est  rien.  Il  y  a  Là  tout  simplement  accord  par¬ 
fait  de  goût  de  la  part  des  habitauts,  Nous  relrouveroiis  la  meme  sin¬ 
gularité  dans  les  autres  villes  de  la  Hollande,  a  Rotterdam,  à  Amster¬ 
dam,  Seulement  chaque  ville  a  sa  couleur  favorite;  rien  n’est  donné  h 
la  fantaisie  individuelle.  Non  seulement  les  [leintures  décoratives  des 
portes,  des  fenêtres,  etc.,  seront,  dans  une  ville,  de  la  couleur  jaune  par 
exemple  ;  mais  ce  sera  absolument  de  la  même  nnaiice,  comme  si  Fen- 
trepreneur  de  peintures  avait  badigeonné  la  vîlie  entière  le  même  jour 
et  avec  le  même  mélange,  »  La  jiurtic  méridionale  de  la  Hollande,  celle 
qui  se  rapproche  de  l’Allemagne,  est  un  peu  plus  accidentée  sans  pour¬ 
tant  être  montueuse.  Un  paysage  d’Achenbach  rend  très  bien  la  physio¬ 
nomie  des  campagnes  voisines  des  provinces  lillemandes  (fîg,  710). 

La  Hollande  se  divise  en  onze  ])rovinces  :  Groningne,  chef-lieu  üro- 
ningue;  Hollande  septenlrionale,  chef-lieu  llaartem;  Frise,  chef-lieu 
I^euwardon;  Hollande  méridionale,  chef-ben  la  Haye;  Drenlhe,  chef- 
lieu  Assen  ;  Zélande,  chef-lieu  Middelbourg;  Üver-Vssel,  chef-lieu 
Zwote  ;  Brabant,  cheLlieu  Rois-le-Duc  ;  Gueldre,  chef-lieu  Arnheim  : 
Liinhourg,  chef-lieu  Maëslricht;  Ltrecht,  chef-lieu  Ltreclit;  le  grand- 
duché  de  Luxembourg,  capitale  Liixejiihaurg. 


L’art  en  Hollande.  —  La  llollanfle  n’a  pas  d’architecture  qui  lui 
soit  propre,  et  l’écoie  hollandaise^  si  riche  en  grands  peintres,  n’a  pas 
un  seul  sculpteur,  qui  so  soit  fait  un  nom  dans  les  arts.  Mais  Fécole  hol¬ 
landaise,  qui  a  créé  le  paysage  et  la  peinture  de  mœurs,  a  apporté  dans 
Fart  un  élément  ahsolninent  nouveau,  le  naturalisme.  C’est  cet  élément 
qui  prévaut  aujourd’hui  parmi  nos  artistes,  et  s’ils  voient  la  nature  avec 
un  sentiment  Ires  dilTérent  de  celui  qui  animait  les  Hollandais,  ils  ne 
doivent  pas  pour  cela  méconnaître  leurs  aïeux.  Au  reste  Fécole  hollan¬ 
daise  a  eu  plusieurs  phases  dîsbuctes,  Lucas  tic  Leyde  est  le  plus  ancien 
parmi  les  imiîlres  hollandais  :  il  a  suivi  dans  les  sujets  religieux  la  ten¬ 
dance  réaliste  que  les  Van-Lyck  avaient  inaugurée  à  Bruges,  mais  il  ne 
marque  pas  encore  luen  netlcmeul  le  caractère  pai'ticulier  de  l’école 
liollandaise,  qui  est  avant  tout  la  recherche  de  la  lumière  et.  de  Fomhre. 

Ilembrandt,  le  plus  grand  maître  de  celte  école,  est  avant  tout  un  ma¬ 
gicien  de  la  lumière. 

Rembrandt  a  eu  deux  manières  distinctes  r  a  la  première  se  rattache 
la  Leçofi  d'anatomie  du  docieur  Tulp^  qui  fait  partie  du  musée  de  la 
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Ilajc.  Dans  cc  laltloaii,  cninine  Hans  Ions  poux  qui  so  i-allaoluMll  à  la  pro- 
inièrc  parlio  de  sa  vie.  un  jour  liinpido  donvino,  la  conlonr  d(^s  chairs 
est  claire  et  la  louche  fondue.  Itans  sa  seconde  nuuiière.  l’artiste  s'al- 
tachc  à  ropréscnler  le  contraste  des  fraudes  masses  d’oiuhres  avec  un  jet 
de  lumière  vive  éclaiiaiiil  des  ohicls  isolés,  l.e  ton  local  des  chairs  est 
plus  iloré,  mais  moins  vrai;  la  touclio  est  hardie,  puissante  et  toujoui’S 
expressive.  Ce  sont  les  œuvres  de  ce  fenre  qui  ont  fait  de  Rembrandt  un 
maîire  unique  et  inimitable.  Son  principal  tableau  et  le  plus  grand 
(jn’il  ait  fjcinl  est  la  fameuse  î\onde  de  nuit  du  imisée  d’Amsterdam  (]ui 
rcprésenlc  une  confrérie  d’ai’chers  parlant  pour  le  tir;  la  Çanfrcric  des 
inatchands  dr  drap,  dans  le  même  musée,  est  |ient-èlrc  comme  cxécu- 
lion  le  chef-d’œuvre  de  l'artiste.  Ce  sont  des  portraits,  et  lïcmhiandl 
est  le  plus  merveilleux  des  portraitistes. 

Reiuhrandt  a  traité  souvent  des  sujets  religieux  ;  mais  il  interprète  la 
lîihle  à  .sa  façon,  car  il  voit  dans  les  pauvres  qui  [unqdent  les  rues 
d’Amsterdam  la  reproduction  lidèle  de  ceux  dont  parle  l'IAangile  ;  cl 
s’il  y  fait  des  changements,  c’est  pour  ajouter  à  leurs  guenilles  i|ueh[ues 
oripeaux  étranges  qui  ne  sont  d'aiiciin  temps  et  d’aucun  [uiys,  mais  qui 
donnent  du  piquant  au  tableau.  Il  ignore  ou  philôt  il  dédaigne  la  tradi¬ 
tion  de  ces  grandes  ligures  hiératiques  léguées  par  les  Byzantins  à  la 
Renaissance,  qui  les  a  Iransfonnécs  par  l’art  grec.  Mais  ce  n’est  pas 
seulement  par  le  costume,  c'est  surfont  par  la  (oniauirc  et  par  l’expres¬ 
sion  qu’il  est  très  éloigné  de  l’art  religieux  tel  que  l’a  compris  l'école 
llorcntine.  Celle-ci  a  cherché  le  sh  lc  dans  l’accentuation  des  grandes 
lignes  du  corps  ol  l’c.xpressioii  daus  la  noblesse  des  Inriiies*  Rembrandt 
ne  recule  jms  devant  la  laideiîi'  et  semble  rnêim.'  j^arfois  la  cherciier;  il 
se  soucie  Irès  [icu  de  Fclégancc  des  formes  et  de  la  fuir<d(‘  des  Iraîts. 
Mais  il  prêté  à  ses  personnages  rexpicssion  fini  aiirail  aniiiu*  ses  modo- 
s'ils  avaient  etc  eiix-mèmcs  les  jiersonnages  de  la  passioiK  cl  la  \\\\- 
garilé  de  leurs  types  idôte  rien  à  réinolioii  profonde  <[U  ils  éprouvent,  La 
vie,  et  non  pas  seulement  la  vie  du  corps,  mais  tous  les  senlimeiits  de 
Tàme  sont  adjuirableiuent  rendusdans  ses  sujets  religieux.  Rembrandt  a 
été  aussi  un  admirable  paysagiste  siirlout  dans  ses  cau.\-fortes. 

Si  Rejïihrandl  est  un  merveilleux  jiortraitisle  de  la  nature,  il  la  voiï 
en  poêle.  La  plupart  des  peio(i‘es  hollatidais  sont  au  contraire  des  [U'o- 
saleurs.  Il  v  a  en  effet  dans  les  Ravs-Bas  une  sérié  Irês  nombreuse  d  ar- 
listes  ctioz  lesquels  robservation  tient  en  quelque  sorte  lieu  d  inspira- 
lioii,  et  qui  sc  sont  faits  les  traducteurs  fidèles  soit  de  (a  vie  intime  de 
leurs  contemporains,  soit  du  pays  dans  lequel  ils  vivaient,  Jean  Sleen 
et  Brainver  ont  peint  le  peuple,  Terburg  et  Gabriel  ilelzu  ont  surtout 
retracé  des  scènes  de  ta  vie  bourgeoise. 

Le  patriarche  du  paysage  familier  en  Itoilande  tîsl  Jean  \\  ynants. 
C'est  lui  qui  le  jïremier  s’esl  aperçu  que  la  nature  était  belle  a  fa  porte 
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élèves,  \\'oii\vormaii,  Van  den  Velde,  Liiigolltach,  ont  peuplé  ses  ta¬ 
bleaux  de  petites  figures  spirituelles  qui  se  marient  admirablement  à  ses 
paysages  en  leur  laissant  toute  riuiportance.  l^es  tableaux  de  Wynants 
montrent  babiluellenient  des  terrains  ravinés,  ombragés  de  grands  ar¬ 
bres  et  traversés  par  des  clicmins  dont  les  ornières  sont  fortement  accu¬ 
sées.  Personne  n'a  rendu  mieux  que  lui  les  terrains  déclinés,  les  monti¬ 
cules  de  sablé,  les  lisières  des  bois. 

Parmi  les  artistes  qui  se  ratUudieiil  à  Wynanls,  ini  des  plus  admira¬ 
bles  est  assurément  Adrien  van  <le  \  cldc,  qui,  bien  cjue  mort  à  Irenle- 
ileux  ans,  a  immensément  produit,  snrlonlsi  l’on  considère  qu’outre 
les  tableaux  qu'il  faisait  pour  son  compte,  il  est  venu  en  aide  à  une 
foule  de  ses  confrères,  et  a  ]dacé  de  |■avissa^ls  petits  groupes  de  ]iersou- 
nages  ou  d’animaux  dans  des  tableaux  de  Wynants,  van  der  fleyden, 
Mübbema,  Uuysdaél,  etc.  Cet  artiste  cliarmanl  et  toujours  varié  aime 
les  bocages  mystérieux  où  le  berger  rêve  au  milieu  de  sou  iroiipeau  ; 
mais  il  se  [daît  aussi  dans  les  pays  déconverls,  où  il  peut  <loniier  au  ciel 
lout  son  iléveloppemenl  et  faire  dérouler  la  plaine  jusi|ij'!ui  (iliis  loinlaiii 
liorizon.  Les  moutons  épars  soûl  disséminés  sur  la  dune,  ou  l’œil  Se  perd 
dans  l’immensité  di;  la  campagne.  Van  de  Velde  est  un  admirable 
paysagiste,  et,  comme  peintre  d’aninianx,  il  marche  de  pair  avec  l*anl 
l'oller  el  lîcrghem.  Ce  qui  le  caractérise  surtout,  c’est  le  sentiment 
poétique  de  ses  ouvrages,  qui  conlrasle  avec  le  talent  exact,  mais  positif, 
d’uii  grand  nombre  de  peintres  bollaïuinis,  et  uolammcnidc  son  maître 
Wvnants. 

11  y  a  une  singulière  analogie  entre  la  destinée  de  V^an  de  Velde,  ([ui 
irioiiriiL  a  trente-deux  ans,  et  celle  de  Paul  Potter,  qui  nioiirut  à  vingt- 
neuf*  Tous  deux  avaieaf  du  talent  à  quinze  ans,  el  la  i|uanlité  considé¬ 
rable  de  leurs  œuvres  ne  semble  jias  en  ra]qioi  l  avec  leur  exisleucc  si 
courte.  La  donnée  des  taldeaux  de  Paul  Potier  est  toujours  très  siin[de  : 
une  vaclie  qui  se  frotte  contre  un  arbre»  a  coté  d'une  autre  qui  rumine 
paisiblement  :  deux  vaclies  t]ui  jouent  avec  leurs  cru  nes  dans  un  paysage 
et  une  troisième  qui  les  regarde,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage.  Ce 
n’est  pas  seiilcmcnl  Tallure,  la  pose,  la  physionoiiiie  partieulîère  a  cha¬ 
que  animal,  la  nature  de  sou  pelage»  la  couleur  de  sa  robe  qui  donnent 
tant  de  chanue  à  des  scènes  aussi  simples*  Paul  Potier  sait  éveiller  en 
nous  mille  pensées  qui  ont  leur^  source  dans  rexaclilude  de  l’iniîlatîon. 
mais  qui»  dans  les  réalités  physiques»  ra[qiellenl  Létal  de  notre  esprit» 
les  impressions  que  nous  avons  ressenties  (fig*  71 1  *  Les  œuvres  de  Paul 
Potier  sont  très  rares  en  dehors  des  grandes  collections  publiques,  et  ses 
ouvrages  autbeutîques  iLapparaissent  que  bien  raremciü  dans  les  ventes* 

Albert  Cuyp  est  un  admirable  peintre  d’aiiimau.x,  mais  le  cfiarme  de 
ses  tableaux  vient  surtout  du  jour  qui  les  éclaire.  Ijaiis  ses  vaches  qui 
paissent  le  long  des  canaux,  ou  ruminent  tranquilles  dans  la  campagne» 
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Ciiyj)  |)rücliiijsi.*rif  loiijoïii's  y\nv  iiîi|>r(^ssian  f>oi>lir]uo*  psul  autre,  Claude 
Lorrain  excepte,  n’a  rendre  coiniiie  lui  ]vi^  teintes  vaporeuses  du  rre- 
pusctilo.  Il  ne  faut  jtas  ctietrlier  dans  les  animaux  de  (aiyp  la  jirecision 
de  dessin  i\iü  caraelêi  ise  I^aul  Pot  te!';  c'est  avant  tout  un  eolorisle,  et 
peu  de  peintres  ont  coniin  aussi  Inen  que  lui  la  magie  des  ellets  de  lu- 
itiiere,  surtout  iiuand  le  soleil  perce  à  h-nvers  les  vapeurs  du  jualin. 

Iluysdael  est  le  plus  grand  paysagiste  de  Técole  tint  landaise*  (hi  a  fort 
peu  de  reiiseignenients  sur  la  vie  de  ret  arliste  et  lamx  ([irnu  a  ne  four- 
nisseut  pas  <!e  trac4's  des  voyages  qu'il  a  ]>u  faire;  on  eu  a  couclu  4[ue  les 
sites  nionlueux  et  tes  torrents  (ju'il  a  si  souvotit  re])reseulés  iHaieiit 
ptuuts  d'apres  des  dessins  f[ue  son  ami  Lverdingeii  avait  ra]>portés  des 
[ia  vs  septenlrionaux*  Il  nous  senilde  difficilt^  d'admettre  qu'un  peintre. et 
surtout  un  paysagiste,  ait  consacre  uîie  aussi  grandie  [lartie  de  ses  œuvres 
à  représenter  une  nature  qiTil  ne  connaissait  qu(î  di;  seconde  main.  Il 
uesulTit  [kis  de  savoîiMjirixverdingen  a  été  eu  Norvège.  [k>ui‘  en  conclui-e 
ijii'avunt  fait  un  grand  nombre  de  dessins  dans  ee  pays,  il  en  aurait 
prêté  à  lîuysdaël;  on  pourrait  atlmeilre  avtu'  lieaueoiqi  jdiisde  vraisem- 
hlanceque  le  giaïuî  maître  a  visité  les  cnriirées  moulueuses  ({ui  avoisi¬ 
nent  le  Rhin  ou  la  Meuse,  parcouiai  les  Ardennes  ou  la  Forêt  Noire,  vi 
qu’il  a  puisé  !fi  les  éléuieiils  (jui  lui  oui  servi  [Kiur  laiit  de  tableaux.  Ici 
chïsL  un  cliàleau  perché  sur  un  rocher,  avec  un  laiisseau  qui  hondil;  Ifi 
t  ’est  un  vieux  pont  de  bois  jelc  sur  un  torrtml.  ou  hitm  ime  chute  d’eau 
à  travers  des  Itîrraiiis  rocailleux  ;  tout  cela  iCexiste  pas  en  llollandi', 
mais  se  trouve  aisémenl  dans  les  contrées  xoisines.  Ruvstlard  est  un  r‘s- 

H 

[U‘il  émineinmeni  poétitpie  :  (piand  il  peiii!  la  plaine,  il  lierit  à  ranîiiuM' 
(Uïr  le  lurnulte  des  nuages;  s’il  entre  dans  la  hiréU  les  arlu^t^s  (|tii  l’arrê¬ 
tent  soül  ceux  que  le  lonnt*rrea  Ijrisés,  ou  dtinl  le  Irone  noutnix  el  dé- 
chiqutdése  conlomMU^  au  milieu  ilu  IVuillagc  agile;  miiiii  dans  les  eaux, 
ce  n'est  pas  la  ljm[niiité  calme  qui  h*  IVap|»e  d'halûtude,  ch'st  le 
houüloiiuemerit  tïl  le  tapage  vmiaut  iuttu  rouqnt^  la  solitude  silencieuse 
des  rochers. 

Ilolihema.  son  contemporain,  [iréstmle  avec  lui  de  grandes  analogies 
comme  exéculioti,ol  on  a  souveiiiconfontlu  hmrs  ouv  rages; mais  lecaixic- 
lere  de  son  lalent  est  juoins  idéal  et  plus  positif  ;  misent  moins  l'artiste  ([ui 
s’égare  dans  le  rêve  et  plus  le  peintre  qui  s’efTorce  de  traduire  ce  qu’il  a 
sons  les  yeux*  La  majeure  ]>arlie  dt^  ses  mu v  res  représente  de^s  teri'ains 
aecidenlés  garnis  de  bompitds  d’arbres,  des  moulins  a  eat^  ou  bien  des 
V illagt^s  enloui’és  lie,  v  tu'gers,  lels  i|u’on  eu  rencontre  iHiaucoitp  dans  la 
]>rovinee  de  (jueldre,  avec  des  sentiers  qui  relient  les  habitations  en  lie 
elles. 

Van  Goyen.  un  des  palriarches  (\v  la  jannturede  [laysage.  csl  le  pre¬ 
mier  qui  se  soit  altaché  a  remire  l'aspect  tles  horus  de  rivière  ;  il  a  été 
frappé  surtout  par  ranimation  ]nltoresipie  îles  lianpies  ipii  sillonnenl 
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Fig.  712.—  Laa-for^ü  ûe  Van  Goycri. 
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lient  très  b'uîii  i’itlée  des  sites  (jue  rencontre  à  clia(.|ue  [las  la  voyaireur 
qui  traverse  les  l’ays-Bas,  l.ft  clocher  du  village  a|j|);u’ail  dans  une  île 
au  milieu  des  bouquets  d’arhres  :  les  barques  lilent  sur  l’eau  paisilile, 
et  le  premier  plan,  (|ii]  se  trouve  presque  toujours  dans  roinbi'e  portée 
par  un  nuage,  montre  des  pèclieurs  occupés  dans  leur  bateau  (lig.  71:2). 

On  sent  rhumidité,  et  le  ciel  annonce  la  pluie  :  les  hameaux  bâtis  sur 
pilotis,  les  rivages  qui  sont  sur  ces  terrains  d’alluvion  semblent  à  fleur 
dV,au,  les  poutres  qui  transpercent  l’eau  parmi  les  roseaux,  enfin  l’ho¬ 
rizon  étendu  qui  montre  que  In  même  scène  va  se  répéter  indéfininiant 


avec  de  très  légères  variantes,  tout  cela  c’est  la  Hollande,  et  la  Hollande 
vue  par  Van  Goyen.  qui  fut  un  portraitiste  exact  du  pays  qu’il  avait  sous 

les  veux, 

■  ' 

Les  tahleniix  prestjue  nionocliromes  do  Van  Goyen  passent  pour  oÉre 
les  premiers  où  losbalcaux  aient  eu  une  frrande  iuiportance  dans  la  coin- 
position*  Le  site  est  toujours  très  bien  disposé,  mais  les  sujets  choisis  par 
l'artiste  représenteiil  dos  bords  de  canaux  ou  de  rivières,  sillonnés  parles 
luirqucs  plutiM  que  bi  mer  prO))renient  dite.  Il  en  est  de  même  de  Van 
der  Neer,  le  peintre  încomparabte  des  clairs  de  lune  :  ses  tableaux 
montrent  le  ]dus  souvent  des  paysages  marécageux,  éclairés  par  la  lune 
qui  vient  doucement  argenter  de  ses  reflets  l’eau  tranquille  des  canaux. 
Le  petit  village  hollandais  parait  toujours  a  Idiorizon,  et,  quand  le  canal 
est  bordé  d'arbres,  lùir liste  aime  à  produire  un  contraste  entre  leurs 
larges  masses  d’ombre  et  Felfet  piquant  de  lumière  qui  les  traverse* 
l*es  véritables  spécialistes  pour  ta  mer  sont  ftackhuiseii  et  Guil- 
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lauine  Van  de  Velde,  lu  IVèru  d’Adrien.  Lîackliiiiseii  aime  les  grands 
navire.s  qui  se  balancent  inajestueiiseinent  sur  les  hautes  vagues,  et  il 
aborde  qiiclifuefois  les  ciels  déchirés  et  la  mer  lionleiise.  Les  effets  cal¬ 
mes  sont  au  contraire  dans  les  habitudes  de  Guillaume  Van  do  Velde, 
qui  est  un  des  plus  grands  tnaîlresdc  l’école  hollandaise.  (]et  admirable 
artiste  aimait  les  nuages  légers  et  va|»oreux,  et  il  n’est  jamais  si  fort  que 
quand  il  peut  dérouler  une  vaste  étendue  de  mer,  comme  une  nappe 
limpide  que  peuplent  des  navires  et  des  barques  placées  à  toutes  les  dis¬ 
lances.  Personne  d’ailleurs  n’a  été  plus  exact  dans  la  construction  des 
navires  :  il  en  connaissait  à  fond  l’anatomie.  Sesdessins  pourraient  ser¬ 
vir  de  docnmonls  dans  un  musée  de  constructions  maritimes,  mais  le 


71'ï»  —  l'oterk;  linllaiid3L.^<^, 


savoir  lecliniqoe  so  dissimule  ilerriere  le  sentiinaut  de  Tart,  el  parmi 
tant  de  mùls  et  de  cordages  qui  s'enlre-croiseut  à  Iravers  le  ciel,  on  ne 
trouve  pas  la  jylus  petite  séclieresse  ;  les  détails,  qui  sont  dessinés  d\ine 
manière  très  ferme,  sont  pourtant  discrets  et  paraissent  tellement  enve- 
lüppés  dans  ratmosphère  n'attirent  jamais  l'œil  du  spectateur 

d’une  façon  importune,  mais  se  trouvent  toujours,  pour  peu  qu’on 
veuille  les  cherclicr. 

Van  Iluysum,  le  fameuv  peintre  de  Heurs,  qui  vécut  à  llaarleuî,  au 
milieu  des  tulipes  et  qui  les  reiidaîl  si  bien,  est  regardé  comme  le  plus 
grand  maîlie  de  ce  genre,  et  il  est  cbronologiijucmeiit  un  des  derniers 
peintres  de  Fécole  hollandaise. 

Dans  les  industries  qui  se  rattachent  aux  arts,  la  Hollande  s’est  distin- 
quée  au  dix-septième  siècle  par  la  fabrication  de  scs  meubles,  et  plus 
encore  par  ses  faïences  qui  ont  luic  grande  ijuportarice  dans  ta  céramique 
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arlisliijne  {fig.  713,  714  <'t  710).  Uell't 
falnâcation  qui  a  filé  conleinporaiufj 
ipii  s’esl  étpiiile  à  la  (tiènie  époquo. 
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.  —  «De  ,jos  jours,  écrU  É.  Ileclus,  la  llollaude,  qui 


Les  habitants 


HOLLANDIi. 


885 


ne  SC  distingue  plus  des  pays  voisins  par  le  privilège  d’institutions  plus 
libres,  a  du  moins  le  mérite  d’olfrir  une  singulière  originalité,  aussi  bien 
dans  les  coutumes  de  ses  babitaiits  et  l’aspect  de  ses  villes  que  dans  ses 


travaux  de  défense  contre  les  fleuves  de  l’Océan.  Les  Hollandais  ne  s’em¬ 
pressent  pas,  comme  tant  d’autres  nations,  de  se  coul'ormer  aux  lois  de 


Fig.  7n.  —  Le  Droit  de  passage.  (Tableau  do  Dillens.) 


la  mode  ;  ils  sont  restés  ce  qu’ils  étaient,  gardant  les  anciennes  niceurs^^et 
même,  en  certaines  provinces,  les  costumes  d’autrefois.  Aucun  pays  de 
l’Europe  n’est  plus  curieux  à  étudier  que  la  HoUande,  précisément  à 
cause  du  contraste  qu’y  présentent  ces  dehors  antiques  avec  le  mouve¬ 
ment  des  idées  modernes.  » 

Les  intérieurs  bollandais  sont  aussi  curieu.x,  aussi  i-einplis  d’origina¬ 
lité  que  le  pays  au  sein  duquel  ils  sont  situés,  le  jardin  comme  la  mai- 
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son.  En  voici  un  cxeiii])ltî  :  «  C’élaituii  Ijeau  jardin  avec  des  parterres 
carrés  et  triangulaires^  syniélriqueineut  parsemé  de  sable  d^oi\  de 
cinabre  et  de  petites  coquilles  brillarUes,  écrit  Henri  Heine,  Les  troncs 
des  arbres  étaient  fort  joliment  peints  en  rouge  et  bleu.  Il  y  avait  des 
cages  de  cuivre  poli,  et  des  serins  des  Canaries.  Les  oignons  de  tulipes 
les  plus  rares  y  croissaient  dans  des  pois  peints  de  toutes  couleurs  et 
vernis.  L'if  y  était  taillé  avec  un  art  charmant,  et  représentait  des 
obélisques,  des  vases  et  même  des  figures  d’animaux,  » 

Parmi  les  peintres  contemporains,  Tenkate  (fig,  7 16)  et  l)illeïis(lig.717) 
sont  ceux  qui  se  sont  le  plus  attachés  h  rendre  les  mœurs  et  les  costumes 
de  la  Hollande  moderne. 

Les  villes  principales.  —  La  Hollande  a  plusieurs  grandes  villes, 
importantes  par  leur  commerce,  plus  encore  que  par  leur  popiilalion. 
La  physionomie  des  villes  liollandaiscs  est  en  général  extrêmciiienl  pitto¬ 
resque. 

Amsterdam  {281,000  hab.)  est  une  des  villes  les  plus 
curieuses  du  monde.  On  Ta  comparée  à  Venise;  mais  Maxime 
llu  Camp  dit  avec  raison  :  Cette  ressemldance  est  bien 
lointaine,  en  touscas^  cai'à  la  cite  bollnndaise  il  manquci^a 
toujours  le  silence  el  l’aspect  artistiquement  monumental 
qui  font  de  la  vieille  «  reine  de  FAdriatique  »  une  ville  unique  et 
incomparable.  C'est  suidout  par  le  nombre  de  ses  camuiv  que  la  grande 
ville  des  Pavs-Iias  fait  songer  a  la  cité  italienne,  n 

Amslerdàm  a  la  forme  d’un  croissant.  Scs  maisons,  élevées  sur  un  sol 
lait  de  fange  et  de  sable,  sont  tonies  bâties  sur  pilotis.  Leur  stvle,  exlrè- 
memenl  varié,  les  fait  passer  sotis  les  yeux  du  vîsîleur  comme  anlant  de 
pages  de  l'histoire  des  Pays-Bas:  ici  elles  ont  un  caiacicn’e  espagnol,  là 
italien,  plus  loin  Imnalemenl  moderne.  Les  monuments  publics  prèsen-- 
(ent  les  memes  divergences  il'as[iect  ((ig.  718j.  Toutes  les  voies  un  peu 
importantes  oifi'ent  des  canaux  semés  de  [hjiiIs,  bordés  de  deux  lon¬ 
gues  rangées  d'arbies*  qui  se  croisenl  dans  tous  les  sens,  enfantant  un 
nomlire  Inlini  d'îlots  qui  conslilueut  ta  ville. 

ItoTTERD.VM  (123, OCR)  liab.)  est  une  ville  eouverle  de  canaux 
eomitie  Amsterdam.  L[i  proj^relé  de  scs  maisons  est  |n'over- 
biale,  ce  f[ii’ellc  a  de  conimini.  (lu  n^slc,  avec  les  aiilres 
cités  de  la  Hollande.  Son  seul  uioiininçiit  est  son  église. 
Erasme  est  né  à  BoMcrdanL 

La  Ho  f/e  {\ 00, 000  hab,)  est  simplement  une  ville  oflicielieet  une  ville 
(le  plaisir.  On  a  pu  dire  avec  raison  que  c'est  la  cité  la  [dus  française  de 
la  Hollande.  Maxime  Du  Camp  nous  en  donne  le  panorama  :  «  La  ville 
est  petite,  toute  composée  de  toits  rouges,  si  propres  qiFon  les  dirait  lavés 
chaque  matin;  j'aperçois  des  jialais  qui  ressemblent  assez  à  de  petites 
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casernes;  plus  loin  une  Ibudcric  de  canons,  un  quartier  d’arlillerie  ;  une 
immense  construction  gotliique  construite  il  y  a  quelques  années,  pour 
faire  un  manège,  et  transmutée,  à  cette  Ueure,  en  temple  protestant  ; 
puis,  çàet  là,  quelques  clochers  dont  les  plus  modernes  sontagcncésà  la 
façon  italienne,  de  larges  places  plantées  d’arbres  et  tout  autour  la  cam¬ 
pagne,  cette  campagne  verte,  sillonnée  de  canaux,  où  paissent  les  bes¬ 
tiaux,  où  tournent  les  moulins.  »  Tout  le  monde  parle  français  à  la  Haye. 
Il  y  a  un  théâtre  français,  des  salons,  des  magasins,  etc.,  tous  français. 

La  Haye  a  peu  de  monuments,  mais  elle  a  son  hois,  l’une  des  plus  char¬ 
mantes  promenades  qu’il  y  ail  en  Europe,  Rien  n’est  comparable  pour 
la  fraîcheur  et  la  végélalioii  à  ces  lacs  où  barbotent  les  canards,  à  ces 
futaies  gigantesques  où  les  cerfs  courent  en  troupe  â  l’ombre  des  vieux 
hêtres,  A  rextréniitc,  i!  y  a  une  habihition  royale  qu’on  appelle  ta  Mai¬ 
son  dn  Bois,  Cette  résidence,  qui  n’a  rien  de  remarquable  comme  arehi- 
lectiire,  est  pourtant  bien  intéressante  à  visiter,  à  cause  de  ses  tableaux. 
On  V  voit  notamment,  dans  la  salle  dite  d'Orange,  le  chef-d’œuvre  de 

V  v  * 

.lordaens:  le  sujet  représente  l’apothéose  du  prince  Frédéric-Henri. 

On  se  rend  de  la  Ilayc  à  Schevening  par  une  roule  bordée  d’arbres 
magnifiques  qui  traverse  d’abord  un  bois  et  ensuite  une  dune  :  elle  a 
(jualre  kilomètres.  La  plage  de  Schevening  est  une  des  plus  fréquentées 
pai'  les  amateurs  de  bains  de  mer  :  il  y  a  de  somplinnix  luMels  et  une 
l’ésidence  royale,  dite  le  Pavillon  de  la  iimic. 
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BELGIQUE 


Aspect  du  pays,  —  Beaux-arts.  —  l’opulatiou  et  villes  principales, 


spect  du  pays.  —  La  Belgi([iio.  limitée  <au  norri 
par  la  Hollande,  à  Test,  par  le  duché  de  Lirxcm- 
hourjî  et  l'empire  d'Allemagne*  au  !^ud  par  la 
Trimce,  enfin  h  roucst  par  la  mer  du  Nord,  est 
une  contrée  plate,  défendue  contre  les  envahis¬ 
sements  de  la  mer  par  d’énormes  digues,  et  ne 
présentant  de  traces  un  peu  importantes  de  relief 
4tu  sol  que  vers  le  sud  et  rouesl,  oh  quelques  ra¬ 
mifications  des  Ardennes  se  prolongent  cl  viennent  bientôt  mourir.  Les 
deux  grands  lleuvcs  de  la  Belgique  sont  l’Escaut  et  la  Meuse.  Tous  deux 
ont  leur  sou!‘ce  en  France,  En  dehors  de  ces  deux  grands  cours  d'eau  el 


tig,  7iy.  —  Belgique. 


de  leurs  affluents,  le  sol  est  sillonné  de  nombreux  canaux  qui  les  relient 
el  partagent  avec  les  chemins  de  fer  le  mouvement  des  échanges.  C'est 
en  partie  ii  rabondnnce  des  voies  de  communication  que  la  Belgique 
doit  su  richesse  (fîg,  719), 
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La  Ik-lfrOjiiu  étuU  aiilrefois  couverle  <i«  buis,  dont  la  l'nrèt  des  Ardennes 
sur  le  territoire  français  parait  n’avoir  été  <[u’iin  (îrolongenient.  Les 
belles  caiix-f'ortes  de  Van  der  Meuten  nous  montrent  probableincnt 
l’aspect  que  conservaient  encore  au  dix-septième  siècle  certaines  parties 
du  pavs  {fi g.  720). 

On  comprend  aisément  qu’un  [lays  aussi  bien  cultivé  que  la  Ib'lgiqiie 
n’a  pas  dû  conserver  grand’chose  de  cette  antique  physionomie.  Mais  il 
]iaraït  que  primitivement  les  forèls  couvraient  non  seulement  les  pays 
inontiieux  (pil  avoisinent  Liège  et  .Naitiur,  mais  qu’elles  s’élendaient  à 
travers  les  vastes  terrains  marécageux  qui  Imrdcnl  la  mer  du  Nord  et 
couvraient  môme  la  Hollande,  cf  I>;  territoire  des  Ibivs-Iias,  dit  Elisée 
Hecliis,  si  faeile  à  inonder,  éloît  ji^dis  complèteinent  entouré  d^ine  zone 
(le  véjrélation  forestière.  An  midi,  les  Imis  de  laCampinc,  [>roloîi|^émeTit 
de  cen\  des  Ardeniies;à  Torient,  d^iiitres  bois  qui  conlinnaieïif  ceux,  de 
la  forêt  d'Iiercynie.  séparaient  la  Hollande  de  la  Gaule  et  dn  pays  des 
Germains;  à  bonest,  au  nonb  une  ceinture  de  bois  bordait  le  littoral  el 
servait  de  barrière  an  sable  des  dunes;  les  immenses  lialliers  de  Hada- 
hnenna  sVdend aient  sur  la  rive  occidentale  du  lac  l’Icvo,  Il  ne  reste 
[dus  de  CCS  forêts  que  des  fragments  [>eu  considérables,  mais  t)ui  font 
encore  la  l)eauté  des  alentours  de  la  llnje  et  de  llaarlciu.  D’après 
t[üelques  auteins,  c’est  à  Tun  de  ces  bois  d’autrefois  (pie  la  Hollande 
devrait  son  nom  de  lIoKlaiid  Cette  afqudlation,  qui  ])araîi 

avoir  pvh  son  origine  an  dixièmes  sièebv*  ne  s'a[i|>li(Hiait  d’abord  {[u’ii  la 
((  terre  boisée  on  si*  li  ouvaîl  alors  hi  ville  de  Ifordrcctit ;  mais  elle 
s’étendit  ensuittr  aux  bords  de  la  .Meuse,  puis  à  tontes  les  parties  de  la 
f  rise  <lonl  les  comles  de  Motlaude  se  lamdirenl  successivement  les 
maîtres.  » 

Aujourd’bni  la  lîelgi([üe  est  tin  fiays  cultivé  jiis<[iie  dans  la  moindre 
[karcelle  de  terrain,  mais  la  |KH  tie  qui  conline  à  la  Hollande  a  ras[iect 
d’une  immense  [irairie,  Ion  te  coii]H‘e  de  rivières  cl  de  canaux. 

La  lîelgique  est  divisée  en  neuf  jirovinccs  :  Anvers,  chef-iieii  Anvers; 
lirabant,  clieWieii  Bruxelles;  Flandre  orieuUde,  cher-lieu  Gand  ;  Flandre 
orcidenfalc,  chef-lieu  Bruges;  llainaut,  cber-lieu  Mous;  Liège,  ehel- 
lieu  lâège  ;  Limlmiirg,  chef-lien  llasselt;  Luxembourg;  chef-üeu  Arloii  ; 
iSamur,  cliet-litm  Aainur. 


Les  Beaux-Arts.  —  L’esI  dans  runli<[ne  el  [litloresqne  ville  de 
Bruges  que  s’est  dévelofijiée  la  [U'imitive  école  llamande.  Celle  o[mleuie 
i'ité  occupe  dans  l’bisloire  des  arls  une  ]ilace  analogue  à  celle  ([ue 
Florence  a  eue  en  Italie,  exccj>té  pourtant  que  Bruges,  qui  esUa  souche 
des  écoles  du  Nord,  n’a  pus  eu,  comme  Florence,  l’avantage  de  maintenir 
sa  supériorité  jusqu’au  jour  ou  Fart  brilla  de  son  plus  grand  éclat. 

L*école  de  Bruges  a  exercé  une  influence  immense  sur  toutes  les 
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ligue  Anséalique  ii  entraîné  le  déclin  ra]>ule  de  Bruges,  dont  l'impor¬ 
tance  commerciale  et  polilique  est  passée  à  Anvers  e(  à  Bruxelles*  C'esl 
Anvers  qui  u  hérité  de  sa  supérioi  ité  artistique,  et  c’est  là  qui!  faut 
suivre  les  destinées  de  récole  flamande. 

Les  écoles  tlamaiide  et  hollandaise  sont  marquées  par  des  dülérences 
assez  sensibles*  La  Belgique,  resiée  catholique  et  liée  aux  grandes 
maisons  princiéres  de  TLurope,  a  hesoin  d'un  art  décoratif  qui  afiirme 
la  solennité  du  culte  dans  les  églises  cl  réclal  des  cours  dans  les  palais* 
En  Hollande,  au  contraire,  c’est  le  i^rotcstantisme  qui  domine,  cl  Tart 
religieux  est  forcément  arreté  dans  sa  marche;  la  forme  républicaine 
prévaut  en  polili([UC  et  la  [teinture  se  fait  municipale  et  bourgeoise*  Le 
tableau  se  rapetisse  à  la  mesure  des  appartements  privés  et.  s'efforce  de 
traduire  des  sensations  intimes  cl  personnelles*  Mais,  malgré  ces  diffé¬ 
rences,  les  écoles  flamande  et  hollandaise  ont  entre  elles  un  air  de 
famille,  et  on  voit  qu'elles  émanent  d'une  même  race  et  font  partie 
d'une  souche  commune*  Le  point  qui  les  relie,  c'est  la  recherche  cons- 
tan  le  d’une  vérité  ahsoliuï  dans  la  représentation* 

L'école  de  lîruges,  malgré  ses  aspirations  religieuses,  est  déjà  em¬ 
preinte  d'un  [irofond  naturalisme  ;  cette  leiulance,  qui  se  nuinifeste 
aussi  dans  Técole  llorontine,  a  ici  un  caractère  très  diiférent*  A  Flo¬ 
rence  on  remanjue,  dans  presque  toutes  les  IVesqiies  de  la  période 
ascendante,  ries  têtes  rpii  sont  évidemment  des  portraits,  et  [larfois  dès 
fonds  d'architecture  ou  de  paysage,  des  costumes  même  (jui  soni  om- 
pruntésàla  vie  |U‘ésente.  A  Bruges,  c'est  jusqu'à  rinspiration  morale 
([ui,  malgré  la  délicatesse  e\(|uise  du  senti  me  ni,  est  toujours  plus  [«rfcs 
de  la  terre  que  du  ciel.  Les  madones  mêmes,  lorsqu'on  les  rejiréscntc^ 
glorieuses*  ont  toujours,  dans  le  Nord,  un  air  de  [iro[irclé  ajqirêlée  cl 
de  loileile  (|ui  rappelle  la  femme  oi  la  ménagère  hien  plus  que  la  Reine 
des  cieux.  Elle  ne  descend  pas  de  là-haut  rayon uaule  cl  idéale,  elle  y 
monte  après  avoir  hien  iTinpli  sa  mission  lerreslre,  et  au  milieu  du 
chœur  des  anges  et  des  cliériihins  elle  a  quelque  chose  de  novice* 

Les  vierges  d'Aiigelico  de  Fiésole  semblent  ne  pas  avoir  de  corps  ; 
celles  qu’on  peint  à  Bruges  ont  sur  la  lètc  une  couronne  qui  donne 
l’adresse  du  joaillier,  cl  la  robe  qu'elles  portent  a  été  tissée  dans  les  ma¬ 
nufactures  flamandes*  Cette  perfection  dans  riniitntioii,  qui  est  des  le 
début  le  signe  distinctif  de.  Tart  dans  les  Pays-Bas*  n'atténue  en  rien  le 
sentiment  religieux,  mais  il  lui  donne  une  tournure  parliculière, 
trouve  rarement  e^n  Italie. 

Van  Eyek  cl  de  llemmeling  surgis^^ent  un  [leii  subilement  dans  I  his¬ 
toire  de  l'art,  et  l'absence  de  documents  empêche  de  suivre  jusqu’à  eux 
une  succession  de  maîtres,  comme  on  le  fait  dans  Técole  italienne,  où,  de- 
]ujîs  Ciinabué  jusqirà  Michel-Ange,  on  peut  lïescendre  le  courant  et  voir 
la  pierre  que  chacun  a  apportée  à  Féililicc.  Jeun  \  an  Eyek  lut  un  adiiii- 
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rabie  firlislc,  ol  s’il  est  ooiisuléré  comme  la  souche  de  l’école  namande, 
c’est  parce  qii’on  ne  sali  [tas  le  nom  des  arlistcs  qui  l’ont  précédé;  car 


sa  science  prolondc  du  dessin  cl  de  la  perspeclive  dénote  un  art  très 
avancé. 
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Le  l'ori^ei'on  Hueutiii  Molsys  esl  le  ibiidatüur  lie  Técole  d’Anveis  ;  il 
exagère  encore  le  imUiialisme  des  [leintres  brugeois,  mais  les  jnaîli<*s 
qui  vinrent  après  lui  furent  entraînés  par  la  fascination  iri'ésislible  nue 
les  méthodes  italiennes  exerçaient  sur  tons  les  arlîsics  et  <lonnèrent  à  la 
peinture  nn  caractère  moins  naïf  et  jdiis  (lécoralif.  Il  ne  faut  pas  s’en 
plaindre,  puisque  cette  éxolution  a  produit  le  plus  grand  peintre  de 
l’école  llamande*  Pierre-Paul  Rubens. 


Rubens  élail  un  homme  nunarquabJemenl  inslniit  cl  un  travailleur 
infaligable.  C'est  le  peintre  du  fasle,  de  la  vie  opulente,  des  vêlements 
som[dueux.  Au  sentiment  pieux  des  anciens  jours  il  lait  succéder  les 
atldètcs  aux  lormes  colo.ssales.  les  femmes  charnues,  les  batailles  san¬ 
glantes,  et  dans  ses  orgies  de  couleurs  fait  moiivoii'  indistinctement  les 
dieux,  les  rois,  les  papes,  les  soldats,  les  martyrs  et  les  bourreaux.  Cbc/ 
lui  l’iiomme  envahit  tout  :  si  la  campagne  laisse  (piclque  ]tart  entrevoir 
nn  horizon,  il  est  aussitôt  masqué  par  des  comparses  moulés  sur  des 
chevaux  ou  des  chameaux;  si  le  ciel  semble  promettre  un  peu  de  Iran- 
quillilé,  il  est  envahi  par  les  dieux,  les  anges  ou  les  démous,  qui  courent 
dans  les  airs;  dans  le  contre  même  de  l’aciion,  les  figures  sont  éche¬ 
lonnées,  j)ressées  les  unes  contre  les  autres,  et  avec  une  énergie  de 
mouvemenl  qui  exclut  foule  méditation.  »  .lainais  de  ma  vie,  dit  lord 
liyron,  je  ne  fus  si  dégoûté  qu’en  Flandre  de  Rubens,  et  de  ses  éter¬ 
nelles  femmes,  et  de  son  infernal  éclat  de  eouleur.  >i  On  comprend 
aisément  que  le  poète  anglais  (hîvait  peu  a]tprécier  l’exubérante  vie  de 
rartiste  anversois. 

Rul)ens  a  formé  de  nombreux  élèves  dont  les  principaux  son!  Van 
Dvek,  le  grand  portraitiste,  t[ni  eut  [dus  de  distinction  que  son  maître, 
mais  n’altoignil  pas  sa  pLiissaiice,  et  .lordaens,  qui  fut  un  grand  colo¬ 
riste,  mais  un  artiste  souvent  trivial  dans  ses  conceptions.  David  Téniers, 
qui  reçut,  étanljenne,  quelques  conseilsde  Rubens,  ne  s'y  raltuclie pour¬ 
tant  que  bien  indirectement,  puisqu’au  lieu  de  faire  de  grandes  pein¬ 
tures  décoratives,  il  s’attacha  à  rendre  les  scènes  joyeii.ses  de  la  vie  j>o- 
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Population  et  villes,  —  Aile/,  en  l’iainire.  tlil  II.  Taine,  regardez 
les  types,  même  dans  les  moments  de  joie  et  do  boitibance.  dans  les 
letüs  de  Uayunt.  fi  Anvers  ou  ailleurs  :  vous  veirez  de  Imiuies  gens  qui 
mangent  bleu,  qui  boîvenl  mieux,  qui  fuîuetrt  avec  beaucoiq»  de  séré¬ 
nité  d’àme,  llegmaliques  et  sensés,  l’air  terne,  avec  de  grands  traits  irré¬ 
guliers,  assez  semblables  aux  ligures  de  Téniers.  11  n\  a  rien  à  ajouler 
a  ce  portrait  tracé  de  main  de  maître,  dont  chaque  mot  fait  image  et 
qui  nous  rend  en  quelques  lignes  beiireuses  tout  ce  qu'il  a  a  nous 
montrer. 
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Buuxellks  (3Ü0,ÜÜ0  hab.  avec  les  l'anbourgs),  capitale  de 
la  Belgique,  se  divise  eu  ville  basse  et  en  ville  haute.  Con¬ 
trairement  à  ce  qui  a  lieu  babitiicHejnent,  c’est  la  ville 
ba.sse  qui  contient  les  vieux  quartiers,  que  les  noms  de  leurs 
rues  indiquent  sui’llsainment  :  rues  de  l'Ccuver,  de  l’Evê¬ 
que,  des  Bouchers,  Fosse-aux-Loups  ;  tandis  que  la  ville 
haute,  encore  en  train  de  se  bâtir,  ne  présente  que  des  constructions  et 
des  dénominations  toutes  modernes  :  rues  de  la  Loi,  du  Commerce, 
place  de  rindustrie,  etc.  Les  habitants  de  Bruxelles  ont  raison  de  nom¬ 
mer  leur  ville  »«  pe/i/  Paris.  C’est  une  cité  bien  vivante,  bien  indus- 
Irieuse  et  bien  gaie,  où  l’activité  du  commerce  ne  fait  qu’ajouter  à  cette 
des  plaisirs.  Dans  cette  ville  le  Parisien  se  sent  moins  exilé  que  partout 
ailleurs.  Bruxelles  possède  deux  monuments  de  premier  ordre  ;  l’église 
de  Sainte-Ciiidule  et  l’admirable  hôtel  de  ville  qui  a  pu  être  (jualifiê  le 
plus  beau  de  l’univers. 

Louvain  (33,000  hab.)  possède  aussi  un  hôtel  de  ville  remarquable. 

GaH£/(l  17,000  hab.)  a  encore  une  physionomie  très  [littoresquc  mal¬ 
gré  les  démolitions  et  les  reconstructions  qui  ont  lieu  chaque  jour.  C’est 
surtout  dans  le  centre  de  la  ville  que  roii  retrouve  des  l  ues  étroites  cl 
tortueuses  bordées  de  vieilles  maisons  à  toit  d'un  angle  tout  ce  qu’il  y  a 
de  plus  aigu,  où  se  distinguent  çâ  et  là  quelques  façades  espagnoles  et 
des  entrées  de  ces  sous-sols  où  vivait  comme  dans  des  caves  une  [>arlic  île 
la  population.  La  cathédrale  de  Saint-Bavon,  le  Beguinage,  i’hôtel  de 
ville  et  le  beffroi  sont  des  monuments  excessivement  intéressants,  Gand. 
qui  est  bâti  dans  une  situation  très  licni-ense,  au  conilueiilde  la  Lys  et 
de  l’Escaut,  entre  Anvers,  Bruxelles,  Bruges,  etc.,  doit  à  son  commerce 
et  à  son  industrie  d’avoir  été  appelée  le  Mancliester  de  la  Belgique. 


Axveus  (li6,0llÜ  hall.)  s’élève  au  sein  d’une  plaine  située 
sur  la  rive  droite  de  l’Escaut.  Ce  lleuve  fait  à  la  ville  un 
port  superbe.  Anvers  est  une  cité  à  la  fois  militaire  et  com¬ 
merciale.  Une  ceinture  de  fortifications  la  défend,  cl,  à  l'in- 
térieiir,  ses  ateliers  de  construction,  ses  usines,  ses  fabri¬ 
ques  moiiteiil  de  tous  côtés  vers  le  ciel.  La  ville  est  généralemenl  bleu 
bâtie  ;  ses  quaU  foi’t  larges,  ses  rues  droites  et  bordées  de  maisons  bien 
alignées.  Presque  tonies  les  voies  convergent  vei's  l’Escaut.  Sur  la  place 
principale  se  dresse  une  statue  colossale  de  Bubeiis.  La  calhé<!rale,  un 
des  beaux  monuments  de  l’art  ogival,  montre  de  magnitiques  toiles  de 
ce  grand  artiste,  entre  autres  la  fameuse  bescente  de  croix  et  V Elévation 
de  la  croix,  musée  d’.\nvers  possède  des  chefs-d'œuvre  de  l’école 
tlamande.  Bubens,  Vau  Uyek,  Ouenlin  Metsys  y  sont  admirahlcinenl 
représentés. 

Bruges  (47,000  hab.)  est  pleine  de  souvenirs  de  sa  grandeur  passée. 
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C’esf  une  dos  villes  do  lîi  Belgique  qui  a  le  iiiioiiv  coiisetvé  sou  oacliol 
moyen  âge,  par  conséquent  une  des  plus  intéressantes  à  visiter  pour  les 
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Fig»  —  Le  pont  Saîiil-iea.n  k  Bruges»  {Tableau  de  Stoobant»  ) 
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arlislei^,  IJüjïlise  Xolie-Dainc  conüonl  les  loiiîbeuiix  de  Charles  le  fé^ 
inémiro  et  de  .Marie  de  lîourg:ogiie*  Ldiôlel  de  ville  est  renoiriiné  [lour 
son  élégance*  Le  palais  de  justice  est  célèbre  [eir  sa  tameiise  cheininee 
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i\on{  le  musée  du  Louvre  a  une  reproduclioiK  II  faut  encore  signaler  la 
tour  de  la  Halle  avec  son  carillon,  el  le  [lonf  Saint4ean  que  nous  mou- 
trc  un  tableau  de  Stroobunl  (Itg*  722j- 
Mons  (25, WÜ  hal>.)  est  un  centre  [Uiromcnl  îndustrieL  [/evlractioir 
du  charbon  est  un  tic  ses  priucijjuux  revenus* 

Liège  (102,000  hab*)  est  aussi  un  centre  houiller*  La  métallurgie 
consliliie  en  grande  jiarlie  son  industrie,  mais  cette  ville  est  surtout 
célèbre  par  son  universilé, 

Namur  (25,000  Iiab*)  est  siluéo  au  coniluent  <le  la  Satubre  et  de 
la  Meuse*  Le  pnncijial  coîiiinercc  tle  la  ville  est  celui  tle  la  coiiteL 
Icrie,  Peu  de  monuuîcuts  intéressants.  Ilasse/i  (10,000  liub*)  appuie 
son  întlustrie  sur  ragricuUure  :  elle  tiisfilîc,  el  moud  les  grains. 
Ai'/on  (5,600  hall.)  se  livre  au  conmietTC  îles  blés* 


ClIAPITHE  XIV 


LA  FRANCE 


Divisions  du  sol.  —  Beaux-arts*  —  La  population.  —  BégïOJï  du  nord-oucsl.  —  Ré¬ 
gion  du  sud’ ouest*  —  Région  du  cenlre.  —  Région  du  sud-esL  —  Région  du 
nord-est* 


ivisions  du  sol 


On  vo U  cl  rail 


pouvoir  faire  concorder- cxacfcineiit- 
les  divisions  poUliqnes  de  la  France 
avec  scs  divisions  physiques.  Mal- 
liciircuscnicnt,  nos  anciennes  pro¬ 
vinces,  toiilen  répondant  bien  mieux 
i|ue  les  déjiai'lemeiits  actuels  aux 
accidents  du  sol^  iie  correspondcnl 
pas  complètement  avec  eux.  Les  dé- 
|ïarlements  ont  une  ni^iglnc  tout  arhi- 
IraiiCjles  provinces  dans  leurs  déli- 
niilaüons  sont  plus  lagi([ucs  parce 
qirclles  ont  suivi  la  marche  do  This- 
loire.  Mais  si  les  Iiommes  sTdussenl  rinfluence  des  milieux,  les  divi¬ 
sions  géographiques,  meme  les  ]dus  larges,  ne  sauraient  échapper  à  cer- 
laincs  conventions  puremetit  politiques,  ne  tenant  guère  compte  des 
lois  naturelles  qui  président  aux  groupements  sociaux. 

l^dieureuse  conformation  du  sol  de  la  France  a  été  célébrée  [>ar  Ions 
les  géogra|>hes  et  aussi  par  (ous  les  Iiisloricns  ;  cctle  conformation  a  agi 
ifune  façon  très  imijortante  sur  la  formation  et  le  dévetoppement  de 
notre  civilisation  nationale* 

La  France  (fig.  723)  est  adossée  aux  pays  latins  par  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  cl  regarde  les  contrées  germaniques  et  anglo-saxonnes  vers 
lesquelles  son  sol  descend  en  pennaneiice.  Moralement  aussi,  apjmyée 
sur  les  traditions  latines,  elle  va  au-devant  des  idées  nouvelles  élaho- 
réps  par  des  pen|des  relativement  jeunes,  si  on  les  considère  par  rap- 
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porl  au  mondo  romain.  Atijourdliui  que  les  mers,  grâce  au\  progrès  ile 
la  navigation,  rapprocliont  plus  les  naiions  ijif elles  ne  les  séparenL 
nous  soininos  plus  près^  socialemenl  ]farlaîit^  de  rAnglelcrre^ou  do 
rAméritjue  que  de  l'Italie  ou  de  l’Espagne*  L'élal  de  choses  ([iie  nous 
venons  de  signaler  est  très  visible  dans  la  inarclie  suivie  chez  nous  par 
les  beauv-aiis. 

Les  grands  Ijassins  du  sol  français^  nellonient  délimités  et  orientés 
dans  des  sens  très  ditVérents,  ont  olTert  dùy  centres  naturels  à  tlîveis 


Fig.  733*  —  Carte  de  France. 


gl'oujiemenfs  de  populations  ou  même  de  races  :  les  bassins  du  Hhone, 
delà  (larorine,  de  la  Loire  eide  la  Seine  rayonuont autour  d’un  massif 
eeiilral,  les  monts  d^\uvergiic,  <[ui  leur  assin'O  une  iiidividualilé  bien 
distincte.  Mais,  d\in  autre  côté,  ils  cotTiniiiriiquent  tous  facilenient  entre 
eu\.  et  leurs  divers  centres  ont  eu  des  rapports  constants  à  toutes  les 
é]iDques  de  notre  tiîsloîre,  .Vu  point  de  vue  de  la  ilorc,  la  France  olTre 
des  natures  fiiissi  (lifTéreiitcs.  Nolrf  }ïr;in.i  historien  Mielielct  va  nous 
ilonnor  une  aJmirahle  descriplioii  dus  roiitrées  ijui  nous  occupent. 

«  Montons,  dit-il,  sur  un  des  points  élevés  des  Vosges,  ou,  si  vous 
voulez,  au  Jura.  Tournons  le  dos  aux  Alpes.  Nous  distinguerons  (pourvu 
ipic  notre  regard  puisse  percci'  un  horizon  de  trois  ccnls  lieues)  une 
ligne  onduleuse,  qui  s’étend  des  collines  hoisées  du  Luxciiiiwnrg  et  des 


J 


« 


9110 


L’EUKOPIÎ. 


Ardennes  uu.v  ballons  des  Vosges,  de  là,  par  les  coleaux  vineux  de  la 
Bourgogne,  aux  déelûreiuents  volcani(|ues  des  Cévennes,  el  jusqu'au 
mur  prodigieux  des  Pyrénées.  Celte  ligne  est  la  séparation  des  eaux.  Du 
eùlé  occidental,  la  Seine,  la  Loire  et  la  Garonne  descendent  à  l’Océan  ; 


derrière  s’écoulent  la  Meuse  an  nord,  la  Saône  el  le  Rhône  au  midi. 
Au  loin,  deux  espèces  d’îles  continenUles  :  la  Rrelagiie,  âpre  et  basse, 
simple  quarlz  et  granit,  grand  éeiieil  placé  an  coin  de  la  l'rancc  pour 
[lorler  le  coup  <!cs  courants  tic  !a  Manche  ;  d  aulrc  la  ircitc  et  lu  c 
Auvergne,  vaste  inecuthe  éteint  avec  scs  <[ii:ii'aijLc  volcans. 

tt  Les  bassins  ü U  Hhutie  et  de  la  (îaroiiiie  (lig*  uialgié  leiii  iiii 
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purtiHice,  no  sotiI  qno  secondaires.  La  vio  forte  esj  au  nord.  Là  s'est 
(qiere  le  j>;rand  niouvement  des  natioïis.  L'ocouleinont  des  races  a  en 
lien  de  rAüeinagne  à  la  Fi'anco  dans  les  temps  anciens.....  En  latUndc, 
les  zones  de  la  1'^ rance  se  marquent  aisémcnl  par  leurs  produits.  » 

Dans  la  région  nord-ouest  de  la  Fi'anec,  la  vigne  ne  pousse  que  diffi- 
(dlernenl  et  la  lioisson  ordinaire  est  le  cidre.  «  On  cultive  a  cet  etTel, 
dit  M.  Levasseur,  une  grande  quantité  de  pommiers  qui  hordenl  les 
roules,  ou  sont  espacés  au  milieu  des  Icn-es  de  lulamr  et  des  prés,  et  qui 
donneul  dos  poinines  douces,  acides  ou  apres.  Quelque  temjïS  apres 
la  récolte,  lorsque  la  termeiitation  a  commencé,  on  !)roie,  puis  on  presse 
l  es  pommes,  et  le  jus  consliliio  (ral)ord  le  cidre  doux,  puis  luentol  !c 
cidre  01  dînai re  (ftg.  72o),  » 

«  Au  nord,  dit  encore  Michelcl,  les  liasses  et  grasses  jdaincs  de  Bel¬ 
gique  cl  de  Flandre  avec  leurs  champs  de  lîn  cl  de  colza,  cl  le  hou- 
Idon.  De  Reims  à  la  Moselle  commence  la  vraie  vigne  et  le  vin.  tout 
t'spril  cn  Cliam[ïagne,  Bon  et  chaud  en  Bourgogne,  il  sc  charge,  s’ulour- 
dit  en  Laugiicdoc  [>oiJr  sc  réveiller  à  Bordeaux.  Le  mûrier,  roliviei‘, 
paiaisseiit  à  Montaiihan  ;  mais  ces  enfants  délicats  du  Midi  risquent 
loujours  sous  le  ciel  inégal  de  la  France,  w 


Les  Beaux- Arts.  —  A|irés  ]a  conquêle  de  Jules  César,  la  Gaule 
se  couvrit  de  monuments  romains  dont  un  grand  nouihj'e  sont  encore 
debout,  Le  Pont  du  Gard  et  la  Maison-Carrée  de  Nîmes  sont  les  types 
les  [dus  parfaits  qu’ait  laissés  en  France  rarclutecture  antique  de  la 
grande  époque.  La  décadence  se  manifesta  cotnnic  partout  au  qua¬ 
trième  siècle,  et  ^architecture  continua  à  s'abaisser  sous  la  ])ério(le 
mérovingienne.  On  donne  le  nom  de  sit/le  iatin  aux  éditices  de 
cette  période,  ([ui  ne  sont  que  la  coivlinuatioii  de  rarchitecture  ro¬ 
maine  dégénérée  et  qui  n’apporleni  à  Tari  aucun  élément  nouveau. 
L’est  seulement  ajirès  Charlemagne,  qu’on  pressent  une  vie  nouvelle 
qui  va  sc  manifester  dans  les  arts  :  elle  est  toutefois  bien  timide  au 
déhul- 

Le  stf/le  mman^  ijui  vient  ensuite^  embrasse  le  onzième  et  le  douzième 
siècle  :  on  l’apptdle  (luctquefois  style  monacal,  ou  a  plein  cintre,  j>ar 
opposition  avec  le  style  laïque  on  ogival  qui  a  jirévalu  ensuite.  Le 
style  roman  est  caractérisé  par  rcmjdoi  exclusil  de  la  voûte,  souvent 
accom|jagné  de  moulures  (fig.  72(i),  |Kir  des  ]/iliers  assez  lourds,  accoiii- 
[lagnés  de  demi-colonnes,  [>ar  des  murs  extrêmement  épais  et  ]iar  des 
tours  dam  aspect  massif  qui  ont  généralement  peu  d’élévation.  Une 
ilïs]iosilion  très  commune,  appelée  ûrcade  ÿémmée^  <inï  été  em¬ 

ployée  primitivement  à  Constantinopie,  montre  deux  petites  arcades 
appuyées  sur  une  colonne  centrale  commune,  et  comprises  toutes  deux 
sous  une  arcade  plus  grande.  l.es  arcades  qu'on  ap])ell€  simtf/ées  ou 
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aveuf/les^  très  communes  dans  les  édifices  romans,  sont  des  arcades 
lioucliées  qui  servent  sinqdement  à  la  décoration  des  murailles. 


Fig,  7  36,  —  Arcîiîvplles,  —  StjJû  roman. 


On  appelle  arcades  iernees  (fig.  7:20)  au  lieu  do  géminées^  celle  qui 
sont  composées  de  trois  polîtes  arcades,  comprises  dans  une  plus 


Fig.  7Î7. 

Arcades  ternées.  Arcade  g(5  minée. 


grande  et  s’appuyant  sur  des  colonnes  ccntraîes  et  communes. 

L’abside  (fig.  728)  est  une  des  parties  les  plus  inléressautes  de  l’é¬ 
glise  romane  ;  son  cvlréinilé  se  coiiqiose  liabiluellemcnt  d'ime  ou  trois 
chapelles  voûtées  en  cul-de-four,  mais  ([ue.lquefois  c’est  un  simple  lié- 
inicycle.  Le  chevet  des  églises  romanes  bien  complètes  présente  un 
aspect  très  pittoresque  par  le  mélange  des  chapelles  absidiales,  du 
transept  et  du  clocher  central.  Les  toits  des  chapelles  absidiales  sont 
généralement  peu  élevés.  Ces  chapelles  sont  presque  loujours  circu¬ 
laires  dans  le  nord,  dans  l'ouest  et  ilans  le  centre  do  la  France,  mais 
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dans  le  sud,  cl  priiu-ijialetneiit  en  l'rovence,  elles  ont  souvent  la  tonne 
jiolygonale.  La  cliapclle  absidiale  cenlralc,  plus  vasle  tpie  les  autres, 
est  consacrée  à  la  ^'icrge. 

Il  y  a  en  France  une  Ires  grande  ([uanlité  d’églises  romanes.  Il  est 
aisé  de  coni[u’etulre  que,  dans  eliar|ue  ]iroviucc,  la  qualité  différente 
des  niatériau\  a  du  iniluer,  autant  <juc  le  style  local  ou  le  goût  indi¬ 
viduel,  sur  la  nature  des  ornoinents  employés  à  la  décoration  sculptée 
des  édifices. 

Les  limites  que  je  me  suis  inijtosées  dans  ce  travail  ne  me  j)ermettent 
pas  de  déterminer  les  caractères  qui  distinguent  les  édifices  romans  de 
nos  dilTérentes  provinces,  il  esl  ceidaiti  que  la  ^Normandie,  la  IJour- 


l'ig.  728.  —  Absides. 


gagne,  l’Ile-de-France,  rAnvergne  ou  la  Pi'ovence  onl  en  des  écoles 
■dillércnlcs.  ÎSous  nous  contenterons  donc  d'indiquer  certains  traits 
généraux.  Ainsi  le  Périgord,  i’.\ngouniûis  el  la  Sain  longe  olVrent  des 
édifices  qui  se  rattuchonl  [>ltis  dijcclcmeut  au  style  l»\/antin,  caracté¬ 
risé,  comme  nous  l’avons  dit,  par  la  coupole  sur  [tendciilifs.  Le  style 
roman  du  midi  de  la  Lrance  préseule  ime  certaine  analogie  avec  le 
roman  lombard  <(u’on  voit  en  Italie,  cl  les  mêmes  cai-aelères  se  relrou- 
venlsur  les  bords  du  lïliin.  Fl  il  faul  bien  remarquer  que  ces  provinces 
sont  aussi  celles  qui  préscntcul  le  plus  d’édifices  romans,  et  où  par 
consé(|ucnl  la  tradition  a  dû  se  consci'ver  le  inicuv.  Par  contre,  l'Ile- 
dc-Franec,  la  Normamlie,  l’Oidéanais,  qui  avaient  fort  ])eu  de  débris 
antiques,  présciilent  un  aclioitiinejtienl  plus  manifeste  vers  le  style 
ogival,  en  ce  sens  que  les  piliers  romans  se  couvrenl  plus  volontiers 
de  colonnctles  effilées  et  que  ronscmble  est  cti  g’é né ral  moins  frapii  et 
•plus  élancé. 
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■  On  oÿive  (lig.  7Ü9)  une  arcade  formée  par  deux  arcs  de 

eerclc  d'un  rayon  égal.  Il  y  a  dilTcrcnlcs  csjK^ccs  d’ogives.  La  plus 
ancieuneincnl  usitée  en  France  est  une  arcade  presque  circulaire 
présentant  à  son  sonimet  un  angle  à  peine  sensilde.  Pendant  le  Irci- 
zièine  siècle  on  s'est  servi  piânci|ialeincnl  de  Vogire  en  lemcelie  ;  on 
nomme  ainsi  une  arcade  formée  par  deux  arcs  tpiî  ont  leur  centre 
cliaeiin  en  deliors  du  contour  <le  l’arc  qui  lui  est  opjiosé*  Vor/we  éçîd- 
latérale  ou  en  tiers  pohit  tX  élé  em|iloyée  surtout  peudatd  le  quatorzième 
siècle  ;  elle  est  rormée  par  deux  aies  ayanl  cliaeun  leur  centre  à  la  nais- 
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Fig-  l'iU. 

1*  Style  roinati*  —  FijiifctrGS  h  plein  chitre  avec  châssis  formé  de  tablettes  de  marbre,  percées 
de  trous  circulaires  ou  eu  losanges,  garnies  de  morceaux  de  vorre* 

Style  du  douzième  siècle.  “  Feîiétres  géminées,  et  surmontées  d'une  rose* 

3-  Style  du  treizième  siècle.  —  Les  deux  lancettes  et  la  rose  s'encadrent  aous  la  même  arcade 
ogivale. 

4.  Style  du  quatorzième  siècle.  —La  fenêtre  se  découpe  en  lobea  plus  nombreux,  le?  meneaux 
et  les  roses  se  nmUiplîerit. 

Style  du  quinzième  siècle.  —  La  fenêtre  so  découpe  en  nervures  flamboyantes. 
i>.  Style  du  aeîzième’sîècle*  —  Fenètrea  surbaissées;,  les  formes  s'arrondissent  sous  la  Renais¬ 
sance;  les  Vitres  restent  fort  petites  et  garnies  de  cliàasla  de  fer  ou  do  plomb. 


sanec  de  l'ai-c  de  cercle  <[iii  lui  est  opposé.  Enlîii  Vogive  surbaissée  du 
quinzième  siècle  esl  caractérisée  par  des  arcs  décrilsavcc  uu  rayon  plus 
vourt  que  Pouverture  de  Farcade. 

La  façade  de  nos  grandes  catliédrales  du  treizième  siècle  présente 
lialjitncllemenl  trois  divisions  iieiqieiidicniaires  r  au  centre,  la  grande 
poile  surmontée  de  la  grande  rose  avec  une  galerie  au-dessus  ;  do  clia- 
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que  Cülé,  une  porte  latérale  plus  pelile,  placée  au-dessous  de  la  tour 
dos  clochers.  Dans  le  sens  horizoutal,  on  voit  égaleurcnt  trois  grandes 
divisions  :  la  première  coiuprend  les  trois  portes  de  l’église,  hi  seconde 
comprend  la  rose  et  la  naissance  des  tours,  et  la  Iroisiènie  la  galerie 
qui  relie  ensemble  les  doux  tours.  La  grande  porte  servait  à  renirée  des 
princes  el  aux  processions  du  clergé;  les  deux  portes  latérales  élaienl 
pour  les  fidèles.  Los  liomincs  cntraicnl  par  un  côté,  les  femmes  par 
un  autre. 

Les  façades  complotes  sont  toujours  encadrées  de  deux  hautes  tours 
carrées  qui  se  tertninent  habilucllemcril  par  uno  fièchc  pyramidale, 
Ouetqnofois  pourUuit  les  tours  n’ont  pas  de  llècties.  Quand  elles  en 
ont,  elles  portent  généralement  des  clochetons  aux  quatre  angles.  Les 
églises  calhédrales,  qui  étaient  soumises  à  une  juridiction  supérieure, 
avaient  leurs  deux  tours  semhhüjlcs,  comme  Paris,  Coutances,  etc.  L’iné¬ 
galité  des  tours  indiquait  au  contraire  une  soide  de  vasschigc.  Toutefois 
cet  usage  n’a  jamais  été  pratiqué  d’une  manière  absolue, 

IjCs  édifices  religieux  du  style  ogival  ne  présentent  pas  de  difTérenccs 
sensibles  [m'  le  |ïlan  avec  ceux  du  style  roman.  On  y  voit  toujours  une 
grande  nef  ilivisée  en  travées  [dus  ou  moins  nombreuses  snivanl  sa 
longueur  :  le  chœur  se  développe  en  demi^cercle ,an  delà  des  Iransepts 


l'itî,  7'iU, 

Arc  flamboyant. 

Balustrado 
de  Cluny. 

Arc  hiÜdcbL. 

et  présente  la  même  ordonnance  que  la  nef.  Le  faisceau  des  eolon- 
neltes  qui  composent  les  piliers  s’élance  parfois  dam  seul  jet  depuis 
le  pavé  jusqu’à  la  voûte,  Quelqiieloîs  le  bas  des  piliers  est  forme  par 
des  colonnes  épaisses  el  courtes,  coiffées  il’im  tailloir  sui'  lequel  i‘Cpo- 
sent  les  colonnctles  réunies  en  faisceau.  Les  piliers  cvliiidriques,  comme 
les  piles  en  faisceau,  sont  reliés  au  sol  par  des  hases  d  une  ioiine  octo¬ 
gonale  I  le  tailloir  des  cliajnleaux  prend  souvent  lu  meme  tonne,  el  le 
chapiteau  dé[doic  mic  décora  lion  végétale  des  plus  brillantes  on  Ion 
reconnaît  les  feuilles  de  nosarljres  el  arbustes,  tels  que  1  érable,  le  fi  gu  ici, 
le  hêtre,  le  cliênc,  le  houx,  le  lierre,  la  vigne,  etc. 
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Les  arcades  des  bas-colés,  de  forme  ogivale,  supjtorlenf  iin  (H'ctnicr 
étage  plus  ou  moins  élevé,  qui  s'iiiditjue  sur  la  nef  par  une  galerie  à 
jour.  Ces  galeries  ne  régnent  ordinaircnienl  que  dans  la  nef,  mais  les 
areades  se  conlinuenl  dans  tout  le  pourlonr  de  l'église  pour  compléter 


rordonnaiice  gêtiérale. 

L’flrc  flumboyant  et  l'arc  infUchi  (lig,  73Ü)  ajjpartienneiit  au  qiiiii- 
zièitie  siècle.  Le  premier  lire  son  nom  de  la  ressemblance  qu'on  a  trouvée 


outre  ses  dessins  et  la  forme  d’une  llamine,  tantôt  droite,  tantôt  renver 


l'ig.  —  Arc  éii  accolade  du  fjüiuïiêuie  siècle. 

1 .  Apc  décrit  de  quatre  centres  et  alternativement  convexe  et  concave. 

2.  Arc  de  même  forme  surmonté  d’un  pédicule  terminé  par  un  panacUc^ 
4.  Arc  de  mémo  forme  avec  le  pédicule  plus  bas. 


sée.  I!  a  été  fort  employé  dans  les  fenêtres  et  dans  les  batoslradcs*  L’arc 
iafléclH,  [vlus  fréi]iïeiil  dans  les  manoirs  et  les  hôtels  de  ville  que  dans 
les  édifices  relipieov*  esl  caraclérisé  [^ar  ses  contre-coin  hures  (Pig.  730). 


Fig.  îtCii  —  Arcs-boutants.  “  Stjle  ogîpai. 

\ .  Trdzièiiio  siècle.  —  Arc-boutant  souteuu  par  un  contrefort  massif. 
2.  Quatorzième  siècle.  —  Le  contrefort  perd  de  son  importance. 

4.  —  Quirixièine  siècle.  —  L'arc-boutant  s'enricbit  de  découpures. 


arc-boutant  (fig.  732)  est  employé  à  rexlérieur  des  églises  de  style 
ogival,  |>oui*  buttei*  les  reins  d’une  voûte.  Son  AS[ieet  a  varié  suivant  les 
époques;  au  treizième  siècle,  il  est  soutenu  jiar  un  eonlrefort  massif, 
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qui  perd  heaueoup  do  sou  importance  au  ([imlorzièine  sièctc.  Au  quiti- 
zième  siècle,  l’arc-boiila ni  s’enrichit  de  découpures. 

L'arehilectnrc  ogivale  parait  s’èire  développée  d'ahord  dans  les  con¬ 
trées  situées  au  nord  de  la  Loire  eu  allant  vci'S  le  nord  et  l'est.  C’est 
dans  la  Chamttagnc,  l'ile-de-l’rauce,  la  Picardie,  la  rs’ornuiudic.  le 
pays  cliai’lrain,  l’Orléanais,  le  iMairie,  rpi’on  ti-ouvc  les  plus  anciens 
inoniiments  ajiparlenant  à  ce  style.  M.  de  Caumont  fait  remarquer  qu'à 
l’époque  oîi  dans  ces  ju-oviiices  le  style  ogival  était  déjà  llorissant,  le  style 
l'onian  continuait  encore  dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  Rliin. 

Le  style  ogival  a  pénétré  dans  le  midi  de  la  France,  mais  il  se  marie 
dil'ticileincnt  avec  les  autres  parties  de  la  constiaiclion  et  semble  lou- 
jonrs  l'importation  d’un  goût  étranger.  L’arc  plein  cintre  devient  aigu, 
mais  ses  proportions  ne  se  uiodifient  pas,  les  colonnes  reslent  courtes 
el  trapues,  et  t'arcliitcclurc  ne  paivienl  [las  à  juendre  ce  caracli're 
élancé  qui  est  le  projtre  du  style  ogival.  .\u  reste,  la  ])luparl  des  édili- 
ces  eu  ogive  élevés  dans  le  midi  <lc  la  France  datent  du  qnalorzrèinc  ou 
du  quinzième  siècle,  et  préseutent  le  style  de  celle  époque  plutôt  ipie 
celui  ilu  Ireîzième.  Il  en  fui  do  mémo  en  .-MIcmagno  el  sur  les  botals 
du  Hbiu. 

I/areliilectiire  militaire  du  moyeu  âge,  Itcaucoup  moins  riche  d'orne¬ 
mentation  que  rarcbilecturc  religieuse,  avait  pourtant  iiiic  grande 
importance  jmur  l'aspect  généial  du  pays.  Toujours  jicrchés  sur  des 
rochers  inaccessibles,  les  vieux  chàleaux,  dont  on  Irouve  encore  les 
resles  dans  une  foule  d’eu.lroits,  devaient  imprimer  au  paysage  une 
physionomie  toute  particulière  avec  leurs  donjons  loujours  entourés 
d'une  muraille  crénelée.  Ce  n’csl  pas  ici  h'  lien  do  nous  étendre  sui'  la 
disposition  particulière  de  ces  châteaux,  dont  on  peut  voir  une  vue  d’en- 
senil>lc  sur  la  ligure  733,  iandis  que  la  figure  73i  montre  les  formes  les 
pins  usilées  pour  les  créneaux  de  la  défense. 

Sous  la  [ieuaissancc.  la  sécurité  [luhlique  étant  plus  grande,  les  châ¬ 
teaux  n’avaiont  plus  he.soin  de  ces  tours  qui  en  faisaient  des  foiiercssos. 
De  même  les  escaliers  dérobés,  les  longs  couloirs  obscurs,  tout  ce  qui 
tenait  à  la  vie  rude  et  mystérieuse  du  mosen  âge  devait  tendre  às’etVa- 
cer  peu  à  |ieu.  Les  fenêtres  petites  et  irrégulièrement  placées  des  vieux 
manoirs  tirent  place  à  des  ouvertures  plus  larges,  et  l’orncmeutation 
décorative  se  modifia  on  meme  teni[is  que  renscmhle.  On  a  dit  long- 
lem|is  que  notre  architecture  s’était  modifiée  par  des  iniluences  ita¬ 
liennes  :  cela  peut  être  vrai  pour  les  monuments  du  dix-septième  siècle, 
mais  non  jtour  ceux  de  la  Uenaissance,  Les  éléganles  constructions  de 
Chatnhord  et  de  Chenonceaux  n'ont  ahsoliiinenl  rien  d’ilalien.  Fn 
rcvauclie,  la  façade  du  palais  de  Versailles  qui  regarde  les  jardins  est 
complclomcnt  italienne  jtar  le  style.  A  celle  épncjue,  en  elîef,  notre 
archilcctui  e  nationale  a  perdu  le  caraclèrc  (jui  lui  élail  |>roprc;  l’époque 
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iiiodcrno  a  élevé  eu  France  un  grand  nombre 
assuré rn en [  très  recoin inantlaljlcs^  mais  ou  tl 
U  UC  ]icrsonnalîlé  ncltoment  accusée. 


de  monuments  qui  sont 
est  bien  rare  de  trouver 


ri  {J.  7  33.  —  Giùtçau  fan  au  moyen  âge. 


I.a  setilplurc  de  la  première  |>arlic  du  moven  Age  est  surtout  onie- 
mentalc,  et  c'est  dans  les  chiqnteaiix  ijui  surmontent  les  colonnes  de  nos 
églises  qu’i!  faut  en  chercher  les  modèles.  Presque  toujours  nos  taUkurs 


de  s'insidrenl  directement  de  la  (lore  et  de  la  fauue  juitionale,  ce 

qui  donne  à  leurs  ornements  un  cacliel  tout  partie nlier. 

Dans  la  statuaii'e  pro|ircmeut  dite,  les  figures  des  saints  ([ui  occupent 
les  niches  s’allongent  démesurément,  ci  la  forme  humaine  disparaît 
sous  les  plis  minces  et  inullipliés  de  la  robe  qui  tes  couvre.  Leur  pose 


l/EUROPE. 


Uli\ 


hiératique  ol  unifonnc  est  toujours  celle  de  la  juicre.  Mais  Tiiiiagi na¬ 
tion  [iO[mtairc  se  fait  jour  liatis  la  représeulatiou  des  diahles  et  des 
damnés  qu'ils  lourmenleuL  Au  treiziéme  sièrhî  pourtant  une  ère  nou¬ 
velle  cojninence  pour  la  sculpture^  et  plusieurs  statues  <lc  Chartres  et 
d’Amiens  sont  d'une  élégance  extrême.  Les  tombeaux  du  quatorzième 
et  il  U  f[üinzèiuc  siècle  inoutreiil  une  connaissance  conijdète  du  corfis 
humain^  et  la  sculpliiro  française  arrive  a  son  apogée  sous  l'rançois  P", 
avec  Jean  Goujon  et  Germain  Piloii.  Avec  Louis  XIV,  la  scul|diire  perd 
de  sa  grâce,  mais  elle  monirc  une  gi'ande  puissance  avec  Pugel,  et  elle 
devient  décorative  sous  l'inlluence  de  Le  Brun,  qui  donne  les  modèles 
des  statues  du  paie  de  Versailles,  Couslou  mait|ue  le  [dns  haut  point 
où  soit  [parvenue  en  France  la  seul  [dure  décor  ati  ve,  mais  elle  tombe 
après  lui  dans  Fafîètei  ie,  el  se  relève  avec  Ilomlon  qui  ben  traîne  dans 
b*  naturalisme,  Aujouîd’tuii  la  sciiljduro  IVauçaise  incline  visiblement 
encore  ile  ce  coté,  niais  avec  un  goût  plus  prononcé  pour  rélégance 
des  formes. 

(besl  par  la  peinture  des  vitraux  bien  plus  <[ue  par  ce!lo  des  murailles 
ijuc  s’est  dévelojqiée  notre  école  de  peinLnre, 

Lbircbilectiire  ogivale  irolfrait  [las  des  surfaces  suffisantes  pour  per- 
meüt'e  d\  peindt^e  de  grandes  fresques,  comme  cela  avait  lieu  dans  les 
églises  îlalieiines,  tamlis  que  les  larges  ouvertures  des  fenêtres  appe- 
l[uei!l  lonl  riaiurellemenl  des  vitraux,  Xos  mai  tics  vcn'ier\'^  passaieul 
|>oiir  les  plus  Ira  biles  de  l’Liirope,  mais,  dans  la  peinture  proprement 
dite,  l’école  française  ne  s’est  élevée  ([ue  postérieurement  à  celles  d’Ita¬ 
lie  el  des  Flandres, 

La  France,  [>ar  sa  situation  géographique,  n’appartient  en  propre  ni 
au  Nord  ni  au  Midi  ;  notre  race  indigène  a  été  fortement  et  a  peu  près 
également  croisée  par  l'élément  romain  et  l’élément  seplcnlrional.  De 
même,  noire  école  semble  Lalloltée  enfre  deux  influences  tour  à  tour 
l>répoiidéranles,  celle  de  T  Italie  et  celle  <les  Pavs-Iias.  Mais,  avec  des  jno- 
cédés  eni]>ninlés  à  l’étranger,  nos  artistes  ont  su  rendre  des  îdéiîs  el 
[produire  îles  émolions  qn’on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Le  Poussin,  pour 
s'étre  formé  en  Italie,  n’en  est  pas  moins  français  par  la  clarté  de  Texpo- 
sition,  par  Ja  (ou nuire  raisonneuse  el  coiileuue  de  sou  esprit,  par  la 
méthode  qui  préside  à  ses  ordonnances.  On  peut,  ajif^eler  Watlcau  un 
enfant  jierdii  de  Hubens,  mais  le  miiîlre  llarna nd  n’a  jamais  connu  cette 
légèreté,  cel  enjonement,  ctdle  coquetterie,  qui  rendent  si  éminemment 
français  le  peinlre  des  fêles  galantes,  deux  artistes,  si  dilférenls,  se 
ressemldent  [tourtant  par  la  lonrnurc  française  de  leur  esprit.  La  raison 
t  le  caprice,  voÜu  les  deux  termes  entre  fescjuels  s’agite  l'école  française, 
l  ces  deux  termes  ne  sont  pas  empruntés  à  rétranger, 

La  mise  en  scène  est  la  qnalilé  dominanle  des  maîtres  français  :  ils 
ont,  moins  que  tes  Grecs,  le  culte  de  la  forme,  moins  que  le.s  Italiens*  le 


011 


LA  FllANCL. 

secrel  de  la  grande  toiirnni'ü,  niûhn^  i|iie  les  l  lollaiulais,  l'oljsct'vation 
exacte  de  la  nature  extérieure;  ce  inii  pré<!omiuc  dans  notre  art,  c'est 
l’idée.  fSi  Rembrandt  a  besoin  d’une  ombre,  il  fait  surgir  des  ligures, 
qui  n'ont  d’autre  but  que  de  ta  motiver  ;  Un  bons  invente  une  allégorie, 
([iiand  it  veut  rappeler  dans  ses  nuages  le  ton  de  ses  carnations;  Paul 
Véroiièse  dispose  ses  ligures  et  tes  liabillc  sidon  1rs  besoins  de  sa  palette  : 
jamais  ni  Poussin  ni  Le  Sueur  n’ont  introduit  une  ligure,  un  geste,  un 
accessoire  qneteonque  qui  ne  l'iit  voulu  par  le  sujet,  qui  ne  vint  concou¬ 
rir  ù  l’idée  bien  plus  importante  pour  eux  que  la  sensation, 

La  réaction  sévère  opérée  par  Louis  David  contre  l’atlelerie  de  l’épo- 
ij ne  précédente  enlraina  l’école  française,  donna  à  la  peinture  du  com- 
mcncoinent  de  notre  siècle  une  allure  un  peu  théâtrale,  et  ce  fut  en 
haine  du  froid  et  du  conventionnel  que  le  ronianlisine  surgit  en  1830  : 
le  moyen  âge  renqdaça  rantiqnité,  cl  on  s'occupa  surtout  de  la  coitleur, 
quelquefois  même  an  défrimciil  du  dessin.  Anjourd'bui  nos  jeunes 
peintres  sont  siiilout  épris  de  la  cam|iagne,etc’esldu  côté  des  cfTels  chan¬ 
geants  de  ralinosphère  que  se  portent  leui’S  etforls. 

La  gravure  des  sceaux  et  des  médailles  a  également  une  assez  grande 
impoidatice  dans  notre  art  national. 

Le  nom  de  sceau  s’applique  à  rinstrumcnl  ou  eacliet  qui  sert  à  sceller 
un  acte;  mais  par  extension  ee  litre  s'étend  également  aux  einjneintes. 
Les  anneaux  ont  précédé  les  sceaux,  et  ceux-ci  les  carbets. 

La  gravui’c  des  sceaux,  comme  celle  des  monnaies,  présente  sous  les 
.Mérovingiens  le  caractère  d’une  irarbai’ie  repoussante.  Sous  Pépin  le 
Rref,  ou  eonimcnca  à  sceller  les  actes  de  l’autorité  souveraine  avec  des 
pierres  anliiiucs  doal  on  ne  cotnprenait  jjIus  le  sens.  Ses  successeurs 
firent  de  meme»  en  prenant  soin  loulefois  d'enfermer  la  [uerre  gravée 
dans  un  cercle  inélallique,  on  ciiaqne  prince  faisait  inscrire  une  légende 
a  son  nom,  li  \  a  des  actes  de  Carloman^  fils  de  l^épin,  (jui  sont  scellés 
avec  une  tête  d'Anlouin;  ceux,  de  Louis  le  Pieux:  iiionlrent  te  profil  de 
Comniode.  Cliarlemagiie  clioisit^  assurément  sans  te  savoir,  une  magni- 
rH[iie  tête  de  Jupiter.  Quand  on  a  gravé  des  sceaux  nouveaux,  leur 
ctTïMvautû  barbarie  les  fait  aisément  reconnaître. 

Sons  les  Capétiens,  il  se  fil  une  réaction  violente  contre  les  emblèmes 
siuanncs  de  J’empire.  La  féodalité,  en  se  constituant,  apportait  des 
besoins  nouveaux  qini  les  graveurs  devaient  nécessairement  satisfaire. 
Les  sceaux  des  rois,  des  reines,  des  grands  fendatiiircs,  des  évêques, 
devaient  îndiijuer  leni’s  armoiiies  jtour  monli'er  la  hiérarchie  de  leur 
rang. 

Pendant  très  longtemps  les  graveurs  de  sceaux  copièrent  servilement 
le  même  type  pour  les  sceaux  des  rois.  Il  semble  qu’il  y  ait  ou  dans  la 
gaucherie  meme  de  ces  barbares  représentations  quelque  chose  de  con¬ 
sacré,  dont  on  n’osait  pa.s,  où  dont  on  ne  pouvait  pas  s’écarter.  Il  v  a 
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(lîuis  tous  les  arts  une  |iéi‘iode  d'arcliaïsme  ([ui  vient  du  respect  pour 
certaines  aftiludes  traditionnelles,  auxiineües  l'importance  que  le 
moyen  âge  altacliaif  aux  conventions  liéraldiqucs  donnait  encore  ]ilus 
de  l'orce. 


Depuis  Hugues  Capot  jusqu’à  Louis  le  Gros,  les  rois  de  France  sont 
invarialdcmeiit  représentés  avec  les  bras  repliés  et  collés  contre  le 
corps,  de  soi'le  que  les  coudes  louclienl  aux  hanches,  et  que  les  mains 
s’é)è\enl  un  peu  au-dessus  des  épaules.  L’absence  coinplèle  de  correc¬ 
tion  dans  les  l'ormes,  la  choquante  disproportion  des  membres  et  la 
raideur  svslématiiiue  du  mouvement  donnent  aux  sceaux  de  celte  épo¬ 


que  uue  [)liysionomie  absolument  barbare.  La  pose  devient  un  peu 
moins  pénibîc  et  moins  disgracieuse  dans  le  sceau  de  Louis  Vil,  dont  le 
bras  gauche  repose  sur  ta  jambe  du  même  côté,  tandis  que  du  côté  droit 
l’avant-bras  s’étend  à  peu  près  hori/.ontalement  en  s’éloignant  du  corps. 
Mais  celte  posture  nouvelle  fut  à  son  tour  copiée  dans  les  sceaux  de  scs 
successeurs,  et  pendant  longtemps  demeura  comme  iiivariable{Jig.  Tdol. 

ïoulcfoislc  respect  traditionnel  pour  les  attitudes  consacrées  n’est  pas 
assez  fort  pour  cm|)ècber  certains  cai'uctères  distinctifs  qii’oji  relronvc 
au  reste  beaucoup  plus  dans  les  sceaux  des  communes  et  des  particu¬ 
liers  tjue  dans  ceux  des  l'oisct  des  grands  tendataires. 

L’or  est  de  toutes  les  monnaies  la  pins  facile  à  transporter  en  jnème 
temps  (J lie  la  [dus  recberebée.  .\nssi  le.s  pièces  d’or  de  Conslanltn  et  de 
ses  successeurs  continuèrent  longtemps  a  circuler  dans  les  contrées  qui 
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leur  avaient  ele  ïnoumiscs.  Ou  désiguail  ces  pièces  sous  le  noui  de  ba¬ 
sants  d'or  ou  hîzanliiies.  Les  rois  inérovîngiens^  qui  n'avaiciil  pas  de 
mines  d'or  dans  leurs  Etals,  firent  l'oiulre  tes  anciennes  monnaies  ro¬ 
maines  pour  en  faire  fra[>per  à  leur  coin,  et  ils  employèrent  pour  celte 
besogne  les  ouvriers  et  les  ateliers  monêtaii'es  (jiii  exEslaient  dans  plu* 
sieurs  villes  de  Ja  Gaule.  I.eurs  monnaies  étaient  rondes;  mais  comme 
on  ne  connaissait  pas  le  coupoir  on  ejiij^orte-inèce,  elles  otïraiûnt,  en 
général,  <!es  inégalités  d'épaisseur  et  de  Cûtjtours  assez  iirégulièrcs, 
Dans  rélat  de  barliarie  oîi  les  arts  étaîeîit  plongés,  les  graveurs  de 


monnaies  tentèrent  d’imiter  )ilus  ou  moins  grossie  renie  ni  les  anciennes 
monnaies  romaines  :  on  y  voit  d'un  côté  le  portrait  des  rois  de  la  i»re- 
mière  race,  tandis  que  le  revers  ])résejite  un  emblème.  Cet  emblème 
devait  naturellement  Être  religieux.  C^est  pres([ne  toujonj's  une  croix  ; 
(juebjiiefois  pourtant  c'est  un  calice  ou  un  ange. 

Les  monnaies  carlovingienncs  sont  de  la  dernière  barbarie  et  ne 
portent  presque  jamais  d'efllgie.  Celles  des  Cajié tiens  sont  toutes  dé¬ 
nuées  d'inlérét  jusqu’à  Eliiliiqic  de  Valois,  ou  on  voit  une  certaine 
amélioration. 

Oiiand  un  arrive  aux  belles  médailles  de  Louis  XII  et  dWnne  de  Bre¬ 
tagne,  on  voit  que  Tari  en  France  est  complètement  maître  de  hii-mcine. 
Une  grande  précision  de  dessin,  une  recherche  naïve  de  la  réalité  sont 
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lus!  traits  de  ecHc  époque*  Lue  transforma  lion  s'opère  sous 

François  F’'  et  Henri  II,  et  le  goût  de  la  mvtliologie  caractérise  cotte 
jïériodc  :  les  divinités  [>aïeHiies  apparaissent  h  tout  propos.  O^nîhjiiefois 
elles  peuvent  être  considérées  comme  une  allusion  cl  s’accordenl  avec 
le  fait  qui  a  déterminé  la  commande*  Pins  souvent  elles  ne  ^figurent 


?:n*  —  Lcïiib  XL  (Médaillon  de  bronze  par  Fraiiçoifî  Lauraiia.) 


qu’ît  litre  d’ornements  et  sans  autre  raison  que  le  besoin  de  faire  repa* 
raître  les  tvpcs  de  l'aiUitpiiié. 

Le  nom  de  l^aiirana,  auteur  de  la  belle  médaille  représentée  sur  la 
ligure  7d7,  seint)le  indicpior  <[idil  est  italien  ;  c'est  sous  Henri  IV  et 


—  MédaLtlti  de  Sully^  pai' Oupré. 


Louis \ni  que  la  gi  avuro  en  médailles  s'est  élevée  le  [ilus  Ininl  i  iJujuv 
(lig*  738)  et  Warin  sont  les  graveurs  les  plus  illustres  de  l'école  française* 


Population.  —  Les 
extrémeincut  mêla ngée, 


habitants  de  la  France  forment  une 
présentant  les  Ijqies  les  [dus  divers. 


population 

fraclionnés 


LA  FIÎANCE. 


il  Un  fl  ni.  Les  caructcres  des  races  que  l'on  voit  à  lu  source  de  ce  peuple 
sont  lellement  alléiiués  par  le  eroisciuent,  qu’on  ne  peut  gucre  les  re¬ 
trouver  aujourdliui.  Où  finit  le  Gaulois,  où  cfunmcnce  le  français?  il 
n’est  [Kis  facile  de  le  dii‘e.  Les  rnéridionaiîv  se  distinf,nicnt  des  Français 
du  Nord  par  leur  couleur  brune  et  la  |velilesse  de  leur  taille  ;  ils  font 
songer  aux  Latins,  aux  Grecs  niéine  à  Marseille,  aux  Ibères  et  aux  Visi- 
gollis;  mais  ils  sont  eucoj'e  ]dus  Français  que  tout  cehu  lîii  soninie  notre 
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nation  est  une  des  plus  homogènes  que  Ton  connaisse,  Comnie  pour  le 
s  d,  1.1  diversité  s’absorI)C  liarrnonicuscinenl  dans  runilé, 

La  Gaule  {tîg.  TdO)  a  eu  le  Lonlieur  d'avoir  été  civilisée  par  les  races 
latines  avant  les  invasions  des  liordes  barbares  venues  du  Nord  (lîg.  7119). 
tii'ace  a  eela  le  pays  a  transformé  ses  conqnéraiils.  Ils  apportaient  de 
lières  idées  d’indépendance  et  d’individualisîne  qui  se  sont  conil)inées 
heureuscnicnt  avec  la  tradition  antique  de  cité  et  de  jiatrie  ;  ils  étaient 
des  bandes,  le  sol  de  la  l'rance  a  fait  un  peuiile  de  celles-ci.  Telle  est 
roriginalité  bislorique  des  Français. 
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Fils  iiîiiüs  de  riintjf]uite,  dit  ChaleauLiïand,  les  Français,  lloniaîiîs 
par  le  génie,  sont  Gî'ecs  par  le  cai-aelere.  Inquiets  et  volages  dans  le 
liorilicur,  constants  et  invincililes  dans  l'ndversilé,  formés  pour  tous  les 
arts  ;  civilisés  [us<(irà  Tevees  durant  le  caltne  de  l’I^tat  ;  grossiers  et  sau¬ 
vages  dans  les  troubles  politic[UCS,  flottants  coninie  des  vaisseaux  sans 
lest,  au  gré  de  toutes  les  passions  ;  à  [présent  dans  les  cieux,  Unslant 
d'après  dans  ralïîine;  enllionsiasles  et  du  Ijieii  et  du  mat,  faisant  le 
premier  sans  exiger  de  reconnaissance,  cl  le  second  sans  en  sentir  de 
remor<is;  ne  se  souvenant  ni  de  leurs  crimes  nî  de  leurs  vertus  ;  amants 
pusillanimes  de  la  vie  peudanï  la  paix,  ])rüdigues  de  leurs  jours  dans  les 
lialailles;  vains,  railleurs,  amlntieux  ;  k  la  ibis  routiniers  et  novaleurs, 
mé[u  isanl  tout  ce  (jiii  irest  pas  eux  ;  indi\iduellemcnl,  les  [dus  aimables 
<lcs  liommes  ;  en  corps,  les  plus  flésagr éables  île  Ions  tTest  le  seul 


î-iO*  —  Julc's  Cesar, 


iicuple,  <lit  aussi  iMitlos,  lioiit  les  mœurs  peiivenl  se  détiraver  sans  que 
le  foiiil  (lu  cœur  se  coi'roiu[>c,  ni  ipie  le  courafce  s’allcre  ;  il  allie  les  (jiia- 
lii(*s  liêroïques  avec  le  plaisir,  le  luxe  avec  la  mollesse  ;  ses  xortus  onl  peu 
<le  consistance,  ses  vices  u’otif  ]>oiiitdo  racine-  l-c  earaclèrc  (i'.4lcil>iade 
ii’esl  pas  rare  en  France.  Le  dérèglement  des  mœurs  et  de  l’imagiiialion 
ne  donne  point  alteiiile  à  la  Iraucliisc,  a  la  lionlé  nalurellc  du  l'rançais. 
l/amour-proprecontriliuc  à  le  rendre  aimahle  ;  plus  il  croil  plaire,  plus 
il  a  de  peiicliaivl  :i  aimer,  d 

On  a  ajqielé  les  Français  les  Luropcens  do  ]n'emièrc  classe.  Ton!  eu 
rerusanf  d'accepter  ce  cpie  celle  (pialilicalion  a  de  lro[(  vaniteux  et  do 
Idessanl  pour  les  autres  naliousde  notre  continent,  on  est  forcé  de  re¬ 
connaître  (]u’el](^  ne  inan(]ue  pas  d'une  cerlaine  Justesse.  Ce  qui  carae- 
térise  l’cspril  français,  c’est  le  tact.  Lt’autres  peu  [îles  sont  pins  artistes, 
onl  des  faeultés  plus  puissantes  |icnt-ètre;  ce  ijiii  nous  dislingue,  c  est  fa 
mesure.  1-,'édiicalion  fer.a  de  IWuijlaisou  de  l’Allemand  un  savant  jiro- 
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foml.  elle  fera  loiijours  dn  Français  im  délicat.  Fti  ce  sens,  de  première 


classe  n’est  <jiie  juste.  Il  ne 
pins  loin. 


cpie  le  cliauviiiisiTie  nous  enlralnc 


î.mh"v’‘r  i|'>  ii'tl  'EiTn|  np  .n|  O. 
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R I  » 


Le  dernier  mot  du  Français  esl  le  l*aiisien.  C’est  autour  de  Paris  que 
wravite  toute  la  nation,  c’est  vers  lui  qu'elle  tend.  Mais  le  Parisien  est 
un  peu  partout  depuis  les  chemins  de  fer.  Non  seulement  on  retrouve 
les  moeurs  parisiennes  sur  toutes  nos  côtes  (lig.  741)  et  dans  toutes  nos 


i'ig.  713^  —  ray^-ajiiie*  i^D'après  Millet^ 


villes  (Féaux,  mais  la  province  tejid  de  plus  on  plus  à  s’assimiler  à 
en  sorte  que  la  société  ne  coiiqde  guère  aujourd’lrui  que  tlcux  classes, 
les  gens  du  mande  et  les  [laysans* 

Les  paysans  IVancais  ofîrent  des  caractères  dÜtéienls  seloji  les  |>ro- 
vinces  auxquelles  ils  ajq^arliciinent,  et  ce  n’esï  qu’au  eouiant  de  la  des- 
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cription  de  ces  provinces  que  nous  pourrons  étudier  ces  différences.  Ils 
ont  cependant  quekjvies  traits  coinniuns  indéniables,  dus  à  ruiiiforniité 
de  leur  existence  et  de  leurs  travaux(fig-.  7i2).  A  côté  des  différences  pit¬ 
toresques,  il  y  a  chez  tous  nos  campagnards,  quelle  que  soit  la  partie  du 
pays  qu'ils  occupent  et  aussi  leur  origine  ethnologique,  certains  points 
de  contact,  certains  rapports  généraux  de  lignes  et  d'allure,  que  de 
grands  aidistes,  Mület  on  tète  (fig.  743),  ont  adinirablcnicnt  saisis  et  qui 
leur  ont  |)erniis  de  peindre  non  tel  ou  tel  homme  des  cliamps,  mais 
le  paysan.  Oïd  pourrait  dire  de  quelle  province  sont  les  paysans  si 
pleins  de  style  de  Millet? 

Les  habitants  des  côtes,  les  pêcheurs  ou  les  mariniers,  tous  les  gens 
vivant  de  la  mer,  forment  un  groupe  à  pari.  Un  tableau  de  Butin  exposé 


au  Salon  de  1880  el  ayanl  pour  titre  Cn  ex-voio.  rcndail  fort  Iden  la 
pliVBiouonïîc  de  nos  populations  marilîmes.  Mais  a  coté  de  ceux  qui 
vont  cherclîer  le  poisson  en  [deine  nier,  montés  sur  leurs  emliai ca¬ 
tions,  il  y  a  les  [>cclieurs  el  les  [^ccliüuses  de  la  plage,  ceux  qnî  ^onl  % 
tendre  leurs  filets  ou  qui,  Tean  jus<iu’aux  épaulés,  attrapent  la  crexetlc 

ou  les  liuîlres  (üg. 

RÉri[o>’ nu  Nord-Oukst.  — Nous  coiïi])renons  danscette  région  la  Bic- 
lagne,  !e  Maine,  IWnjou  et  la  Normandie.  La  Brelagne  csl  un  des  pays 
([ue  nos  artistes  traduisetit  le  }>lus  volontiers,  (Juelqucs-uns,  comme 
Bernier,  s'attachent  surtout  a  rendre  se?  paysages^  D  autres,  beaucoiii» 
[dus  noml>reux,  voient  le  paysan  lire  ton  [dus  encore  que  le  pays  <ju  i 
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habite.  Enfin  les  éci’ivains  nous  ont  souvent  donné  de  la  Bretagne  des 
descriptions  saisissantes. 

«  La  pauvre  cl  dure  Bretagne,  réléinenl  résistant  de  la  France,  écrit 
.Michelet,  éten<t  ses  champs  de  quartz  cl  de  schiste,  depuis  les  ardoi¬ 
sières  de  Ehàteaiiiin,  [irès  de  Brest,  jus(]u’anv  ai'doisîères  d'Angers. 
C'est  là  son  étendue  géologirpic.  Toutefois,  d’Angers  à  Bennes,  c’est  un 
|)avs  disputé  et  flottant,  un  hordci',  comme  celui  d'.-Vngleterre  et 
d’E  (|iïi  a  ücliappe  lio  hoïiiie  heure  il  la  Bretagne.  langue  bre- 


» 


Fig  745,  —  F-arle  de  Brclagne. 


tonne  ne  comiuencc  jias  meme  à  Bennes,  mais  vers  Elven,  Boiitivy, 
Loiidcae  et  (jliàtelaudrcn.  Delà,  jus([u'à  la  pointe  du  Einistère,  c'est  la 
vraie  Brclagne,  la  Bretagne  pays  devenu  tout  étranger  au 

notre,  justement  paicc  qu'il  est  resté  tro[i  fidèle  à  notre  état  ])rimitif; 
peu  français  tant  il  est  gaulois;  cl  qui  nous  aurait  échappé  [dus  d’une 
fois,  si  nous  ne  le  tenions  serré,  comme  dans  des  pinces  et  des  lenaillos. 
entre  quatre  villes  françaises  d’nn  génie  rude  et  fort;  iVantes  et  Sainl- 
,Malo,  Heu  II  es  et  Brest  (fig.  745). 

Balzac  nous  rend  admira bSenient  la  |diysionomie  de  la  campagne  bre¬ 
tonne.  «  De  tontes  paids,  écrit-il,  des  monUignes  de  schiste  s’élèvent  en 
aniphitfiéâtrc,  elles  degnisent  leurs  lianes  l'ongeâtres  sous  des  forêts  de 
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l'hènes,  i‘l  i-cH-Ment  dans  li'uis 
(les  l’oelicrs  fléei‘i\<‘i!l  une  vas 


versiiiils  (lus  vallons  pleins  de  fraîehoiii'. 
le  eneeinle,  eiiTulaitc  en  a[>pai'eiK‘e,  an 


l’oini  de  laquelle  s'êleiid  avee  mollesse  une  immense  prairie  dessinée 
comme  un  jardin  anglais.  I.a  niultitnde  lie  haies  vives  ipii  eiilouieiil 


LA  Fil  ANGE. 
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iriiTiïgiilîers  ol  (ic  noniliœux  tiurilagos.  tous  jilaïittîs  tFîirbreSj  (ionucut 
à  ce  lapis  de  verdure  une  physionomie  nire  parmi  les  paysages  de  la 
Franco,  et  il  eiifeniiait  de  féconds  secrets  de  lieanté  dans  ses  contrastes 
multipliés  dont  les  elTefs  étaient  assex  îarges  pour  saisir  les  âmes  les  plus 
froides.**  Les  regards  hésitaient  parmi  rétonnaiite  inulliplicité  de  ces 
bosquets  (pie  les  teintes  sêvuros  de  quelques  touiïes  jaunies  enriebis- 
saienl  des  couleurs  du  lu'onze,  et  ([ue  le  verl-érnei'aude  des  prés  irrégu- 
lièrement  coupés  faisait  ejicoro  ressortir.  I)ans  des  cliaui|ï3  rougeâtres 
le  sarrasin  récolté  s  élevait  en  geri^es  coniques  semblables  àu\  faisceaux 
irarines  (pie  le  soldat  amoncelle  au  hivac  ;  ils  étaient  séparés  par  d^aulres 
champs  ijiie  doraienl  les  gnérèls  des  seigles  moissoriés.  Là  et  là  Fardoise 


Hg.  7i7.  —  Port  de  Ponl-Aven  (Finisière)*  ^Tableau  de  Grandsire. —  Salon  de  ISTO^ 


sombre  de  quelques  loits  (Fou  sortaient  de  blanches  fumées;  |nns  les 
tranchées  vives  et  argentées  ([iie  produisaient  des  ruisseaux  torlaeux 
attiraient  l^œil  par  quelques-uns  de  ces  pièges  o[itîques  qui  rciidcut,  sans 
qiFori  sache  [lourquoi*  Faine  imlécise  et  recense*  La  fraîcheur  eni- 
hauinée  des  brises  d'automne,  la  fnile  senteur  des  forets,  s'élevaient 
comme  un  nuage  d'encens  et  enivraienl  les  admirateurs  de  ce  beau 
j>ays,  (jui  conlempiaieiit  avec  ravissement  ses  lleui's  inconiuics,  sa  végé¬ 
tation  vigoureuse,  sa  verdure  rivale  de  celle  des  îles  d'Angleterre,  dont 
if  est  à  peine  séparé  et  dont  il  porte  même  le  nom.  nuelqiics  bestiaux 
animaient  cette  scène  déjà  si  dramalicpie*  Les  oiseaux  chantaient,  et 
faisaient  ainsi  rendre  à  la  vallée  une  suave,  une  sourde  mélodie  qui 
frémissait  dans  les  airs.  Si  Fimagination  recueillie  veut  apercevoir  plei- 
iiciiienl  les  riches  accidents  d'omlire  et  de  lumière,  tes  horizons  vaporeux 
des  montagnes,  les  fantastiquers  [iers[iect!ves  ipii  iiaissaienl  des  [daces  oii 


924 


L'IÎUROP  E 


nianiiuaiont  ^lesai'l^res,  on  s’étendaient 
sinuosités;  si  le  souvenir  colorie,  pour 


les  caux^  où  fiiyaienl 
ainsi  dire,  ce  dessin 


de  cocpudtes 
aussi  Ingact^ 


que  le  moment  où 
de  ce  in:igniru(ue 


il  est  [U‘[s,  on  n'aurri  encore  qu’niic 
spectacle  (fig.  740,  747,  748)* 


imago  i  ni  parfaite 


O 


LA  FU ANGE 


U  IJasjicct  du  catrocoiipé  de  fossés  l^oisés,  a  écrit  aussi  Chatcau- 
hriand^  ce  lils  de  la  coitlcéo,  est  celui  d'iiae  coiiliiiuellc  forclj  el  rai^ 


pelle  rAngleterre.  Des  vallons  étroits  et  profoiniSjOÜ  coulent^  parmi  des 
sauteries  et  des  chéuevicrcs,  de  petites  ri^iL*res  non  navîgaldes^  ptésen- 
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leiil  ttcs  j>ers[»cclîves  l’iïintiis  et  solltaii'o».  Les  fulaiosii  foiuk  de  brujères 
el  à  céitéos  de  lioux,  habiiécs  par  des  saljoliers  (fig.  749),  des  c!iai‘]>oti- 
niers  cl  des  verriers  tenanl  du  genlillioiiiinc,  du  commcrranl  et  du  sau¬ 
vage.  les  laudes  nues,  les  plateauv  pelés,  les  cbamps  rougeâtres  desar- 


asiii,<[ui  séparent  ces  vallons  entre  eux,  en  Tout  mieux  sentirla  fraîcheur 
,‘t  ragrément  (fig.  730).  Sur  les  eûtes  so  succèdent  des  tours  à  fanaux, 
«les  clochers  de  la  Renaissance,  des  vigies,  des  ouvrages  romains,  des 
moiiumeuts druidiijues,  des  ruines  de  châteaux:  la  uici'  borne  le  tout.  » 
Chaleaubriaml  montre  ailleurs  la  Bretagne  sous  des  couleurs  plus 
riaiilcs  ; 
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Paris  cf  lleiwit  trois  soiuaitios  toi.  LosciiU]  oiseaux  qui  raiinonccnt, 
rfiiroiidelle,  le  loriot,  le  coucou,  la  caille  et  le  rossignol,  ariâvenl  avec  de 
lièdes  brises  qui  liébergenl  dans  les  golfes  de  la  pêuinsule  Armoricaine. 
La  terre  se  couvre  de  marguerites,  de  pensées,  de  jomjuilles,  de  livacin- 
tlies,  de  narcisses,  de  renoncules,  <l’anémoiies,  coniinc  les  espaces  aban¬ 
donnés  qui  etivironncnl  Saint-Jean  de  Laliaui  et  Sainte-Croix  de  Jeru- 
■salcin,  à  Home.  Des  clairières  se  paiiacheiil  d’élégantes  cl  hautes 
fougères;  des  champs  de  gcuêls  et  d’ajoncs  rcsplondisscnl  de  lleiirs 
qu’on  prcndi'aît  pour  des  pajdllons  d’or  posés  sur  des  ai’hustes  verfs  et 
Ijlcuàtres. 

«  Les  haies,  au  long  desquelles  ahondcnl  la  fraise,  la  framboise  el  la 
violetic,  sont  décoi'écs  d'cglanlici'S,  d’auhé|iine  blanche  el  rosc,  de  l>ou- 
Ics  de  neige,  de  chèvrefeaillcs,  de  huis,  de  lierre  à  haies  écaiJatcs,  de 
ronces  dont  les  rejeis  brunis  ci  courbés  portent  de.s  feuilles  el  des  fruits 
niagniiiques.  Tout  fourmille  d'abeilles  et  d’oiseau v  :  les  essaims  el  les 
nids  arrètcnl  les  enfants  à  chaque  pas.  Le  myrte  et  le  laurier  croissent 
eu  pleine  terre;  la  ligue  mûrit  eoinme  en  Provence.  Chaque  pommier, 
avec  ses  roses  carminées,  ressemble  à  un  gros  bouquet  de  liancce  de 
village.  » 

Les  lîrelons  ont  une  foi  ardente,  el  mêlée,  comme  dans  tous  les  fiays 
oi'i  l’inslruction  est  [>011  axaneée,  de  nojiihreuscs  superstitions  locales. 
Les  fêles  |ialroiialcs,  aiix([ucllcs  on  donne  le  nom  de  pardons^  attirent 
dans  les  chaftclles  nislicjues  répandues  dans  la  campagne  un  tiomhre 
immense  de  jiaysans  qui  quittent  leui-  village  pour  assister  avec  rccueil- 
lemoiil  aux  cérémonies  de  la  religion.  Ces  jteliles  scènes  de  piété  oui 
insinré  un  très  grand  nombre  d'arlistes:  la  (igui’e  Toi  montre  un  prêtre 
allant  porter  les  derniers  sacrements  à  un  mourant.  Les  costumes  et  les 
allures  bretonnes  v  sont  li’ès  bien  (djservés. 

■i* 

C’esI  surtout  dans  les  dèpartenicnls  du  l’jnistèro  et  du  Morbihan  qu’on 
trouve  le  costume  milioiial  des  Bretons  ;  encore  faut-il  aller,  pour  les  ren¬ 
contrer,  assez  loin  des  grandes  villes  (fig.  7ü2  el  7ÿ3j.  «  Itans  l’Armori¬ 
que,  dit  MaUc-Briin,  les  costumes  sont  aussi  variés  ([ue  les  dialectes:  à 
Bumingol,  chapelle  située  près  delà  j>etil  exille  de  l' aou,  fia  us  le  Piiiislère, 
on  en  peut  jugei-  aux  jours  de  fêtes.  Ou  y  voit  le  montagnard  avec  son 
habit  de  berlinge  ;  les  demi-messieurs  des  environs  de  Brest,  portant  l’ha¬ 
bit  à  poche,  ou  la  veste  ronde  du  niatclol;  le  j>ajsan  de  Ploiigaslel  avec 
sa  culotte  longue  et  sou  bonuel  de  laine;  celui  de  Landivisiau  avec  un 
énorme  chapeau,  une  large  redingote,  l'ample  hmijoii-bt'as  noué  aux 
genoux,  et  de  longues  guêtres  de  cuir;  celui  d’Aufliernc  vêtu  de  grosse 
toile  et  d’une  csjtècc  de  capuchon  de  camelot  qui  couvre  son  teulrc  el 
scs  épaules,  [..e  coshmie  des  femmes  n'est  pas  moins  div  ersifié  ;  1  liahii- 
lemeutde  la  paysanne  de  [..ainbezcllec  sc  rapfu'oclie  de  celui  des  riebes 
artisans  des  villes;  lc.s  femmes  de  Plevbeii,  fraîclie.s  et  sveltes,  sont  vé- 
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des  Jijjioiis  (le  diverses  couleurs  éfaçées,  dont  les  bords  sont  garnis  d'un 
galon  d’or  ou  d’argent;  celles  de  Morlaix  ont  une  camisole  ouverte  et 
une  guimpe  d’une  Idanclicur  éclatante;  enfin  on  remarque  ctdles  de 
Fouesnanf  qui  passent  pour  les  plus  jolies  du  l'inistcre,  e(  celles  de  Mor¬ 
laix  dont  la  coiirurc  enrichie  do  dentelles  rehausse  encore  réclat.  Maïs 
ceux  qui  veulent  encore  voir  la  Dretagne  et  les  llrelo'ns  du  temps  passé 
n’ont  qu’à  SC  hâter,  les  clieinins  de  fer  et  le  progrès  envahisseur  tendent 
chaque  jour  à  enlever  à  ce  curieux  pays  sou  originalité  locale.  » 

Fa  lîretagnc  est  la  contrée  la  jtlus  riche  de  la  France  en  inonuinenls 
de  l’époijUG  pj’éhistoriquc.  Les  <loljnens  et  les  menliirs  s’y  renconireut 
à  peu  près  partout,  niais  les  champs  de  Carnac  sont  peut-être  le  point 
du  monde  on  l’on  peut  le  mieux  se  rendre  compte  de  ces  antiques  cl  sin¬ 
gulières  constructions. 


Nantes  (120,000  hait,),  ancienne  cajutale  de  la  Urelagnc,  est  une 
g^rande  et  belle  ville,  siluée  sur  la  Loire  à  tiO  kilomclres  de  son  einbon- 
rhiire.  «  La  marée,  dîl  M.  Levasseur,  se  fait  seulir  Jusqu’à  la  ville,  qui 
existait  du  lenijis  des  Gaulois,  et  qui,  bâtie  sur  la  rive  seplcnlrionalc. 
s’est  élendue  sur  pliisieursdes  îles  dont  est  semé  le  tleiivc.  L’Krdre  y  dé- 
lioiiche  cl  sert  de  point  de  départ  au  canal  qui  conduit  jusque  dans  la 
rade  de  Dresl.  Nantes  est  une  ville  d’industrie  et  de  commerce  à  la  fois; 
elle  construit  des  navires  en  bois  et  en  fer,  raflinc  le  sucre,  fait  des  con¬ 
serves  alimentaires.  »  La  eatliédralc  de  Nantes  renferme  le  chef-d'een- 
vre  de  Michel  Colomb. le  [ailriarche  desscnlpteurs  fraiifais  delà  Henais- 
sancc,  le  Tombenu  des  ducs  de  Ilretaÿne.  François  11  et  sa  femme  Mar¬ 
guerite  de  Foix,  revêtus  de  leurs  insignes  ducaux,  l'cposenf  sur  une  table 
de  marbre  noir,  avec  des  anges  qui  soutien  lient  leurs  têtes  sur  des  cous¬ 
sins;  seize  slatuelles  de  saints  dans  Ictu  s  niches,  seize  tètes  de  pleureuses 
dans  des  médaillons  circulaires,  ornent  le  sonbasscmcnl,  tandis  qu’aux 
angles  du  monument  sont  figurées,  debout  ut  grandes  comme  nature, 
la  .lusiice.’la  Prudence,  la  Tempérance  et  ta  Force.  Ilien  que  les  orne- 
nicnls  des  détails  ra[qtellcnl  les  .arabesijues  usitées  en  Italie,  ce  moiui- 
nienlest  regardé  comme  un  des  plus  rcmarqiialiles  delà  sculpture  fran¬ 
çaise. 

♦  • 

Pt  Ys  (le  rSaiilcs  on  vA  visitor,  dans  une  conlrce  superbe  et  accidentée, 

le  cliateau  de  Clisson,  vieu^  manoir  en  ruine,  que  Fou  considèi'c 
eoiiune  un  des  tjqies  les  (dus  complets  de  Farctiifcctni'e  l'éodale* 

(r)(),00ü  I)ab,),  porl  militaire  Ires  important,  mais  ville  sans  mo¬ 
numents,  Jtemies  (52,000  liab*),  ancienne  ville  remise  h  neuf,  Lorient ^ 
Alor/aiæj  VamieSf  Sainl-lirieuc^  Sahtt-MaiOf  sont  après  Nantes  les  villes 
les  plus  importantes  de  la  liretagnc* 

Près  de  Saint-.Malo,  le  Mont-Saint-Micbel,  la  merveille  artistique 
de  la  lîretajrne,  mérite  de  nous  arrêter  un  moment,  L'obhaye  esl  située 
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sur  l'ilol,  il(tnl  I'<*|jflisc  occiifn;  les  soniiiiet*  La  [lOrlo  dû  l'ancien  dütijoii 
osl  llan(|uéc  do  deii\  loiir^i  ijiii  ont  conserve  leurs  créneaux  et  leurs  mâ¬ 
chicoulis.  Un  escalier  est  praii<[iié  entre  ces  tours. 

IjOS  liàtiineiils  ([li  on  appeile  la  se  (li^isorll  en  trois  zones  de 
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cunstruclîons  sufxM’posôes. 
deux  salles  divisées  en  plii 
caria- s.  C’est  dans  ces  salles 
aunumes. 


Ce  sont  d'ai>ord  de  vastes  ci’Vjdcs  Cormanl 
sieurs  nefs  [tardes  [dliers  trapus,  ronds  ou 
([lie  les  moines  distribuaient  autrefois  leurs 


La  des  Chevaliers^  qui  viout  ensuite,  pusse  pour  le  plus  vaste  vais- 
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SL'au  gothirfue  qui  soil  au  uionde*  sallo  L'st  du  dniizicine  siêclü,  Jiiais 
les  elioniinécs  sont  postci'ieiircs.  Eüo  osl  divisée  tuiqualrc  grandes  nefs 
par  trois  rangs  do  colonnes  dont  les  i:liA|dleaiJX  soûl  eiu-îcliis  de  feuitUi- 
ges  de  tüiifes  sot  tes  et  d'ornenïeiils  fantastiques,  et  qui  siippoî'tenl  des 
arceaux  présentant  des  roses  scul[ïtées  à  leurs  intersections*  Au  tenips 
de  la  clieYaleiâe,  cette  salle  étai  t  su])erlienient  décorée,  «  Hn  dit  ait  [Mé¬ 
moires  de  fa  mari/uise  de  Créqui)  que  Jouje  la  pompe  féodale  do  la  vieille 
Franco  s’est  réfugiée  dans  celte  belle  galerie  du  JIont-Saiivt-Micfiel.  On 
y  vorl  les  trophées  héraldi([ües  de  tous  les  che\aliers  de  l'ordre  du  l{oi, 
definis  sa  créaliou  jus(|u’à  rinstitution  de  celui  du  Sainl-Esjirit  par 
Henri  111,  Los  casques,  les  ciiniers  des  chevaliers  sont  fdacés  sur  la  som¬ 


mité  de  leurs  slaltes*  dont  ils  forment  le  couronuejnenlj  et  tout  cela  pro¬ 
duit  de  chaque  coté  de  la  galerie  une  longue  lile  de  lianniéres,  d’éeus 
hlasonnés,  tle  castpics,  voiles  de  casques  iloltants,  cimiers  et  lanihi‘e“ 
quins  décDUftés  de  dorures  el  de  loutcs  couleurs,  et  t|ui  [iroduisent  un 
etîet  très  pitloresquo, 

Après  la  salle  des  (dicvaliers  vient  le  réi'eefoire  (îes  moines,  divisé  en 
deux  uefs  \mv  de  hautes  colonnes  supportant  des  nervures  qui  épanouis¬ 
sent  des  losctles  de  feuillage  à  leur  intiu'section, 

La  Ij'oisicmc  zone^  su[>crposée  sur  les  <icu\  premières,  cuin|U'cnd 
d’atior^d  le  cloüro,  qui  se  trouve  au-di‘ssus  de  la  salle  d(xs  Lhevalîcrs,  cl 
forme  une  galerie  de  soixante-dix  arcades  surmontée  d'une  frise  <!e  cent 
quarante  roses.  Le  cloîtia'  est  de  [dain-fiied  avec  le  dortoir  des  moines» 
situé  au-dessus  de  leur  réfectoire,  cl  avec  Téglise,  surmoufée  de  eloetie- 
lons  et  dominée  [>ar  une  tour  carrée.  Autrefois  il  y  avait  un  clocher 
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(Hiifieé  suniiontc  iK*  In  sLatiie  iloréi!  de  saint  Michel.  On  monte  à  la  loin’ 
[lai'  un  escalier  ajipelé  Vescalier  de  Denleht.  l.e  ohfeur  de  l’église,  tpii 
est  la  partie  la  plus  moderne  de  réditice,  «[iparlieiil  au  shle  ogival 
llainhovarit. 

I. 

Une  [n)rlt\  rpii  date  de  la  l{enaissance,  met  l'église  en  communica¬ 
tion  avec  le  soulci'i’aiii  des  Gi'os-Pilien,  ([ui  est  creusé  dans  le  l’ociici’. 
On  y  remaripie  di\-neui'  grosses  colonnes  sans  chapiteau  <|ui  soutien¬ 
nent  i’ahside  de  l’église  supérieure,  et  cin<|  chajHdlüS  enfoncées  dans  les 
profondeurs  des  pourtours, -oii  jadis  des  lampes  hrùlaient  perpélucl- 
lernenl, 

La  baie  de  Lancale,  près  de  Saint-Malo,  est  renommée  ]ioiir  ses  pè¬ 
ches,  dont  la  physionomie  pittorestjue  a  élé  souveiil  rcfiroduite  par  les 
arlistes  (tig.  75 i). 


FîR.  "ijü,  —  La  roche  aux  Fées,  près  de  Sannuir* 


Le d/a«.î ('tO.ÛDO  hab.),  ancienne  capitalodn  Maine,  possède  mie  des 
))lus  hcdles  cathédrales  de  l'Ouest.  Mais  la  grrande  curiosité  du  pays  est 
l’antîrjue  ahhaye  de  Soiesme,  donl  le  eloîti'e  est  admirahlcmeiit  con- 
sei  vé.  Aîigcr^  (.58,000  hah.},  ancienne  capitale  de  rAnJon,  est  une  ville 
d'un  aspect  triste,  mais  curieuse  par  scs  antiques  murailles,  dont  l’aspect 
sinistre  donne  hien  l'idée  des  villes  foi  tlllées  du  moyeu  âge;  Saurnw,  oii 
est  l'Ecole  de  cavalerie,  n’a  rien  à  nioiilrer  de  Ijien  intéressant,  mais  on 
voit  près  de  là  la  roche  au\  Fées,  un  des  plus  curieux  rnomirnents  cel¬ 
tiques  (llg.  755). 

La  Normandie  est  une  des  plus  riches  provinces  de  la  France  et  une 
de  celles  que  nos  artistes  fi'éqiieiitcnl  le  plus.  Au  point  de  vue  de  l’as¬ 
pect  général,  la  Normandie  a  été  représentée  de  deux  manières  très 
dilîérentes  suivant  que  les  peintres  ont  été  frappés  par  la  cote  ou  par  les 
parties  cultivées.  Les  fahiises  qui  lahordeiiL  n'oiil  pas  en  général  l’aspect 
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grandiose  4e  celles  que  l'on  voit  en  lîrelagne.  Cependant  certnîns  points 
et  notaininenl  Clretat  {lig.  750)  ont  été  le  sujet  de  noiiibrenses  représen¬ 
tations,  les  l'alaises  très  déchiquetées  et  parfois  de  fortnes  bi/arres  jnqiient 
ioiijonrs  vivement  la  curiosité  des  loni'isles.  Cependant  raspect  étrange 
des  falaises  séduit  en  général  beaiieoiqi  moins  les  artistes  que  le  niouvc- 
ment  maritime  de  la  jtèebe.  11  n’est  guère  d’e\|tositioiis  où  l'on  ne  voie 
des  taldeaux  montrant  une  marée  basse  avec  des  bateaiiv  séchant  leurs 
voiles  ou  des  femmes  de  marins  préparant  leurs  lilets,  ou  arrangeant  le 
poisson  qu’on  vient  de  ra])poider  (lig.  757); 

Les  habitations  normandes  ont  en  général  un  aspect  étrangement 
|>iltoresquc,  et  les  vei'gers  ]deiiis  de  pommiers,  oii  les  vaelus  hrvnitonl 


?üü.  —  Faîatse  dlvti'Ctal^ 


diim  riierbe^sont  certainoincnt  tni  tics  plus  {^^rands  atlrails  d<'  la  cani- 
pagnr  dans  vc 

«  L(^s  iiiaisons,  dit  (t.  Flaubert,  sont  encloses  de  haïes,  au  milieu  de 
cours  pleines  de  Imlinients  épars,  pressoirs,  charretleries  et  bouillerie, 
disséminées  sous  les  ai  In-es  touffiis  ])ortaiit  des  écliellcs,  tics  gaules  ou 
des  fairx  accrochées  ilaus  leur  brancluige.  l.esloits  de  cbaume,  connue 
des  bonnets  de  Innrrnre  rabaltus  sur  des  yenix,  desoeiidenl  juscpraii  tiers 
à  peu  près  des  fenêtres  liasses,  dont  les  gros  verres  boinhés  sont  garnis 
d’uii  nœud  dans  le  milieu  à  la  façon  des  culs  de  liouleille.  Sur  le  mur 
de  plâtre  (jue  traversent  on  diagonale  des  laTnlionrdes  noires, s'accroche 
parfois  qiielfinc  ïTiaigrc  poirier,  e!  les  re;^-deHdlanssée  ont  â  leur  porte 
une  [lelite  harrière  louriianle  pour  les  défendre  des  poussins,  qui  vien¬ 
nent  picoi‘er,  sur  le  seuil,  des  inietles  de  pain  lus  trempé  de  cidre*  Cepeii- 
danl  les  cours  se  font  [dus  étroites,  les  liabilations  se  rapiiroctient,  les 
liaies  disparaissent  ;  un  fagot  de  fougère  se  balance  sons  nue  finiélre  an 
boni  rfuii  manclie  â  balai  :  il  va  la  foi^tre  d'un  maréchal  et  ensuite  un 


Z' 
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charron  avec  deux  ou  trois  eluvrrefles  neuves, 
sur  la  route,  etc.  » 


935 

en  dehors,  (juî  einpiètciit 


L’animation  des  lernies  no  vient  jias  seuletnenl  des  besliaux  t|u’on 
trouve  tonjonis  autour  des  bâtiments  d’exploiliilion  (fijr.  7o8),  elles 
reçoivent  encore  à  certaines  occasions,  les  jours  de  marché,  par 
exenijile,  une  population  rustique  qui  accentue  encore  leur  physionomie 


lîfiieûüs  scellant  leurs  voiles,  {Tableau  de  Vernier.  —  Salun  de 


Ilerbajfu  à  Sorciig  iSeine-liir(-rii;ureJ.  (Tableau  de  Van  Marcke.  —  Salon  de  iHîd,) 
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riisU(|iii'-  (iiissi  dans  ces  fennes  voedovantos  (jii’on  so  i  r>iiiiii  Ks  jonrs 
de  fè(es. 


Oî' 


K  Les  coiiviüs.  dif  (iusfave  [  laul}ei  l,  an'ivi'fent  de  lioiino  tieiire 
<ies  voituecs,  cairioles  à  mi  elK^nl.  elKirs-ii-i>anes  u  tleux  rones, 
ealipiolcds  saiiis  cn|>ole,  lapissiere?i  h  ritléaiix  de  einr*  rd  ries  jetines 


dans 

vieux 

gens 
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(i(‘s  vitlapes  los  plus  voisins  ilans  ilos  ciiarrottos  où  ilsso  tciiaiont  doliniit, 
on  rang,  les  mains  appuyées  sur  les  riileiles  jiour  ne  pas  tomber,  allant 
au  trot  et  secoués  dur.  Il  eu  vint  de  dix  lieues  de  loin,  de  Goderviüe, 
de ÎNormaiiville  cl  de  Gany.  (In  avail  invité  tous  les  parents  des  deux 
iamiües,  on  s’élait  racfonimodé  avec  les  amis  brouillés,  on  avait  écrit 
à  des  connaissances  perdues  de  vue  depuis  longtemps. 

«  De  temps  à  autre,  on  entendait  des  coups  de  fouet  derrière  la  baie; 
bientôt  la  liarrière  s’ouvrait,  c’était  une  carriole  qui  entrait,  galopant 
jusqu’à  la  première  luarcbe  <iu  perron,  elle  s'y  arrêtait  court,  et  vidait 
son  monde  qui  sortait  par  tous  les  eôtés  en  se  frottant  les  genoux  et  en 
s’étirant  les  bras.  Les  dames,  en  honnef,  avaient  des  robes  à  la  façon  de 
ta  ville,  des  cbaines  de  montre  en  or,  des  pèlerines  à  bouts  croisés  dans 
la  ceinlui'o,  ou  des  |)etits  liclius  de  couleur  atlacbés  dans  le  dos  avec 
une  épingle,  et  qui  leur  découvraient  le  Cou  par  derrière.  Les  gamins, 
vêtus  pareillenient  à  leui-s  papas,  semblaient  incommodés  par  leurs 
liabits  neufs  (bcaucou|»  meme  étreiinèrent  cc  jour-lâ  la  première  paire 
de  bottes  de  leur  existence),  et  Ton  voyait  à  côté  d’eux,  ne  soiifllant  mot 
dans  la  robe  blaiicbe  de  sa  première  communion,  rallongée  pour  la  cir- 
coiislanee,  quelque  grande  lilictte  de  quatorze  à  seize  ans,  leur  cousine 
ou  leui’sœui’  aînée  sans  doute,  rougeaude,  ahurie,  les  cheveux  gras  de 
[voniinade  à  la  rose  et  ayanl  bien  peur  de  salir  ses  gants.  Comme  il  n’y 
avait  point  assez  de  valets  d’écurie  pour  dételer  toutes  les  voitures,  les 
messieurs  retroussaient  leurs  manches  et  s’v  mettaient  eux-mêmes. 
Suivant  leiii'  position  sociale  différente,  ils  avaient  des  babils,  des  redin¬ 
gotes,  des  vestes,  des  babils-vestes  :  bons  babils,  enlourés  de  toute  la 
considération  d’une  fainÜle,  et  qui  ne  sortaient  de  l’armoire  que  pour  les 
solennités  ;  redingotes  à  grandes  Icisqnes  (lottant  au  vent;  à  collet  cylifi- 
drique,  à  poches  larges  comme  des  sacs;  vestes  de  gros  dra[>  qui  accom¬ 
pagnaient  ordinaireinDiif  (jiiebpie  casquette,  cerclée  de  cuivre  à  sa 
visière;  habits-vestes  très  courts,  ayanl  dans  le  dos  deux  boutons  rap- 
proebés  comme  une  paire  (ryeux,  et  dont  les  pans  semblaient  avoir  été 
coupés  à  même  un  seul  bloc,  par  la  liacbe  du  charpentier.  (Juclques-uns 
encore  (mais  ceux-là,  l)icn  sur,  devaient  dîner  au  bas  bout  de  la  table) 
poidaiciil  des  blouses  de  cérémonie,  c’esi-à-dire  dont  le  col  était  rabattu 
sur  les  é[taiilcs,  le  dos  froncé  à  petit  plis  et  la  taille  attachée  très  bas  par 
une  ceinture  cousue.  Et  les  chemises  siii-  les  poitrines  tombaient  comme 
<les  cuirasses  !  Toid  le  monde  était  tondu  à  neuf,  les  oreilles  s’écartaient 
des  têtes,  on  était  rasé  de  près  ;  quelques-iins  même  ijui  .s’étaieut  b'vés 
«lès  avant  l'aube,  n'ayant  pas  vu  clair  à  se  faire  la  barbe,  avaient  des 
balafres  en  diagonale  sous  le  nez,  ou  le  long  des  mâchoires,  des  pelures 
d'épiderme  large  comme  des  éeus  de  trois  francs,  et  qu’avait  enllam- 
rnées  le  grand  air  pendant  la  l’oule,  ce  qui  marbrait  un  peu  de  jila- 
ques  roses  toutes  ces  grosses  faces  blanches  épanouies. 
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«  T.a  mairie  se  trouvant  à  une  (lemi-Iiiîue  île  la  ferme,  on  s’y  rendit  à 
[lied,  et  Von  revint  de  même,  une  fois  la  cérémonie  faite  à  l’église.  Le 
cortège,  d’abord  uni  comme  une  seule  écliarpe  de  couleur,  f[ui  ondulait 
dans  la  campagne,  le  long  de  l’étroit  sentier  serpentant  entre  les  blés 
verts,  s'allongea  bienlôt  et  se  coupa  cti  groupes  difléi'ents,  qui  s’atlai- 
daienl  à  causer.  Le  ménétrier  allait  en  tète,  avec  son  violon  cinpanaclié 
du  rubans  à  la  coquille,  les  mariés  ensuite,  les  parents,  les  amis  tout  au 
hasard,  et  les  enfants  restaient  dctrière,  s’amusant  à  arraehcr  des  clo- 
cliettes,  des  brins  d’avoliic,  et  à  jouer  entre  eux  sans  qu’on  les  vît...  Les 
gens  de  la  noce  causaient  de  leurs  atTaires  on  se  faisaient  îles  niches  dans 
le  dos,  s’excitant  d’avance  à  la  gaieté;  et  en  y  prêtant  l'oreille,  on  enten- 
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dait  toujours  le  crincrin  du  iiienétricr  (jui  continuait  a  jouer  dans  la 
campagne.  (Juaiul  il  s’apercevait  que  1  on  était  loin  derrière  lui,  il  s  ai- 
rêtail  à  prendre  haleine,  cirait  longuement  de  colophane  son  arcliet, 
îdîn  que  les  cordes  grinçassent  mieux,  et  puis  il  se  remettait  a  marcliti, 
abaissant  et  levant  tour  à  tour  Se  manche  de  son  violon  [)our  se  bien 
marquer  la  mesui'e  à  liti-mciue.  Le  liruil  de  1  instruinonl  taisait  partit  de 

loin  les  petits  oiseaux. 

«  C’était  sous  le  hangar  de  la  charetlerie  tjue  la  table  éiait  dressee.  Il 
y  avait  dessus  quatre  aloyaux,  six  fricassées  de  poulet,  du  x-cau  à  l.a 
casserole,  trois  gigols,  et.  au  milieu,  un  joli  eoclion  de  lait  rôti,  flanqué 
de  quatre  andouilles  à  l’oseille.  Aux  angles  se  dressait  l’eau-de-vie 
dans  dos  carafes.  Le  cidre  doux  en  bouteilles  poussait  sa  mousse 
é[iaisse  autour  des  bouchons,  et  tous  les  verres  d’avance  avaient  été 
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remplis  de  vin  jusqu'au  bord.  De  grands  plats  de  e reine  jaune,  qui  llol- 
taienl  d’eux-mênies  au  inniudi'e  eîioc  do  la  talde,  présenta ieut,  dessinés 
sur  leur  surface  unie,  les  chidVes  des  nouveaux  époux  en  arabesques  de 
non-pareille..,  Jusqiraii  soir  on  mangea.  Huand  on  était  tîxip  tatigué 
d’etre  assis,  ou  allait  se  proinenei'  dans  les  cours  ou  jouei-  une  partie  de 
bouchon  dans  la  grange;  jniis  l’on  revenait  à  labié.  (Jnelqnes-uns  vers 
la  fin  s'y  endormirent,  el  roulèrent.  iMais  au  calé  Ionise  ranima  ;  alors 
on  entama  des  cliansons,  on  fit  des  tours  de  (’orce,  on  portait  des  poids, 
on  [tassait  sous  son  pouce,  on  essayait  à  soulever  les  charrettes  sur  scs 
épaules,  on  dit  des  gaiidrioles,  on  embrassait  les  dames,  soir,  jïour 
partir,  les  clievaux,  gorgés  d’avoine  justiu’àïix  naseaux,  eurent  du  mal 
à  entrer  dans  les  brancards;  ils  ruaient,  se  cabraient,  les  bainiais  sc  cas¬ 
saient,  leurs  maîtres  juraient  on  riaieul,  el  Ionie  la  nuit,  au  clair  de  la 
lune,  par  les  j'outes  du  ]>ays,  il  y  eut  des  carrioles  em]H>!  lées  qui  cou- 
raient  au  galop,  bondissant  dans  les  saignées,  saiiUiiîl  [aar-dessns  tes 
mètres  de  cailloux,  s’accroLduuit  aux  laïus,  avec  des  Icnvmes  qui  so  pen^ 
cliaienl  en  deîiors  de  la  portière  pour  snisii'  tes  guides,  » 

ba  Psormandie  n’est  j^is  moins  inléressanio  pour  les  architectes  el  les 
âï ebéologues.  que  pour  les  |teintrcs.  Dans  toutes  ses  villes,  et  elles  sont 
nombreuses,  nn  trouve  soit  des  édifices siqverbes,  soit  des  déljris  du  passe 
el  des  euriosités  de  tout  genre  (lig.  7o9). 


lloïKX  (H)î,tlCD  bah, b  ancienne  ciqulalc  de  la  Norman 


die,  est  sous  le  rap|uu  l  de  sa  position,  comme  ]K>nr  les 
moiuimeiils  qui  la  décorent,  une  dos  villes  les  plus  belles 
et  les  plus  intéiTSsanlcs  c[u1l  y  ail  cïi  l^^'anec.  Les  lon- 
ristes  ne  lut  reproclieut  t[u'nn  seul  défaut,  mais  Ü  est 
grave  pour  des  gens  qui  aiment  à  se  [vrorntmer,  c’est  qn'i!  y  pleut 
Ion  jours. 

Consfruite  à  dilférentes  é])oques,  la  ralliédrale  de  l{oncn,  cojtijmsée 
de  pallies  disparates,  im[mse  malgré  lout  radtniralion.  Le  coqis  de 
rédilice  ap|ïartienl  an  sfjle  ogival  primitif,  les  chapeMûs  au  style  ogival 
secondaire,  Ie])orlail  au  style  ogival  Ici'tiaire,  el  les  admirables  lonibeauv 
de  la  eliaj>el]e  de  la  Vierge  sont  de  la  lîenaissance.  ï.a  façade,  coninicn- 
cce  en  ISO!)  cl  terminée  ejï  lodU,  est  ornée  d’un  nomlu'e  ju'odigieux  de 
statues  el  de  sculptures  de  toutes  sortes.  Elle  est  comprise  entre  deux 
tours,  la  de  Saùii-Hommt  et  la  tour  de  deurrâ;ci}He  dernière  est 
ainsi  nommée  ])arce  qu'elle  a  été  construite  avec  les  aumônes  des  fidèles, 
qui  reçurent  en  récoiiqïCHse  la  permission  de  consommer  du  beurre 
[Kuidant  le  carême.  I^a  cathédrale  de  Ilonen  était  autrefois  ornée  d’une 
pyramide  en  charpente  de  cent  trente-deux  mètres  de  liauienr,  qui  a 
été  détruite  par  la  foudre  en  1822.  (In  Ta  rem|dacée  par  une  constriic- 
lion  en  fonte  qui  iLa  pas  été  terminée. 
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Commoiil  parltM'  de  Hoiion  sans  nominiT  son  ndmiral)]^  i'><ïtis(‘  de 
Sa5iit-Ou(ïn,  coniincncée  m  i:îlO,  cl  l’i'-glisr  Saiîil-.Macloii,  un  des  plus 
|ieaii\  fsdificcsî  (]ii  stvle  llanthovaiil  ! 

■k.  f. 

Rniin  le  palais  de  juslicM'  dt'  lloiicu  est  un  edifjcc  e\([uls  et  un  de  ceux 
(|ui  inanjtienl  le  mieux  la  traiisilion  entre  le  style  ogival  et  celui  de  la 
llenaissancc, 

Rouen  n'ost  plus  la  ville  aux  vieilles  nies  et  aux  maisons  délabrées 
ipii  chartnaiciit  tant  Victor  Hugo  et  N'S  l■Oln!lntil|ues  de  lyïîtl;  elle  a  jiris 


au  contraire  une  pliysionoinie  toute  moderne,  et  elle  n'a  gardé  do  son 
passé  une  ses  admijabies  monuments.  Ka  situation  de  la  ville,  au  bord 
d'un  grand  lleiive  qui  se  fraye  un  passage  au  Iravers  des  collines  élevées 
et  conroiMiées  de  forêts,  est  admirable,  el,  quand  on  anive  de  Paris  par 
le  chemin  de  fer  et  qu'on  a[>erçoit  les  cloeheis  de  Itouen,  du  pont  t|ui 
traverse  la  Seine,  l'aspect  est  l'éeii([ue. 

«  Descendant  tout  en  am])bifliéàtre  et  noyée  dans  le  brouillard, 
écrit  G.  Plauberl,  elle  s’élargissait  au  delà  desjjonls,  confusément.  I.a 
pleine  caTnp.agiic  remonlail  ensuite  d’un  mouxement  monotone,  jus- 
([u’à  toucher  au  loin  la  base  indécise  du  ciel  pâle.  Ainsi  vu  d’en  haut,  le 
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[laySfige  tout  entier  avuil  Taii'  (ru ne  peiiihire  ;  le^  Ha\ires  à  l'ancre  sc 
tassaient  dans  un  coin  ;  le  lleuve  arrondissuil  sa  coiu'be  au  [lied  des  col¬ 
lines  Yortes,  et  les  îles,  de  forme  oblougue,  seinblaienl  sur  l’eau  de 


grands  poissons  noirs  arretés.  Les  cheminées  des  usines  poussaient 
dliiiincnses  panaches  iu'uns,  (jui  s'envolaient  piir  le  bout.  Chi  enten¬ 
dait  le  ronlleiuenf  des  londerics  avec  le  caïühm  clair  des  églises  i[ni  se 


ri  g,  T(J2.  —  Faïence  do  Houeu. 


dressaient  dans  la  brnmc,  Los  arbres  des  boulevards,  sans  feuilles,  fai¬ 
saient  des  broussailles  violettes  au  milieu  des  maisons,  et  tes  toils  tout 
ruissedanls  de  jduie  miroitaient  inégalement,  selon  la  liairteur  des 
(luarliers*  Parlois  iin  coup  de  vent  eïn|>orlait  hs  nuages  vers  la  côte 


La  Falaise.  [Tableau  de  Vau  Mas  ckc, 


Suinlo-l'.alliei'iiie,  coinim;  des  îlots  ai'iiens^  <|Ui 
contre  une  falaise*  » 


nui  se  brisaient  en  silence 
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Roikmi  ;i  eu  peiidanl  longlemjts  une  fabrication  de  poterie  très  l•enl^^- 
qiiablc.  Les  laïcnces  de  Houcu  sont  en  eflet  considéiées  comme  les 
productions  les  plus  importantes  de  la  céramique  fran(,iiise,  et  surtout 
les  plus  véiâtaldemenl  nationales,  en  ce  sens  qu’elles  ont  échappé  aux 
intluûiices  italiennes  alors  prépondérantes  dans  notre  industrie.  «  Le 
genre  italien,  étant  un  accident,  dit  Albert  ilucijuemart  dans  son  llh- 
toire  de  kl  céramique^  un  caprice  éphémère,  nous  plaçons  l’école  nor¬ 
mande  en  tète  de  l’art  purement  fivançais;  deux  raisons  nous  y  portent  : 
d’nne  part,  c’est  la  certitude  ipie  llouen  a,  Ideii  avant  ÎSevers,  appli(]ué 
l'émaii  à  la  terre  cuite;  d’un  autre  côté,  c'est  la  cotivicfion  acquise  par 
l'étude  approfondie  de  ses  premiers  essais,  que  la  céramique  normande 

a  puisé  ses  inspirations  aux  sources  nationales .  Si  l'on  considère  la 

poterie  rouennaîse  sous  ce  point  de  vue  élevé,  on  se  rend  bientôt 
compte  même  de  ses  premiers  tâtonnements,  tes  pièces  tout  excep¬ 
tionnelles  du  Musée  normand,  on  autour  de  paysages  émaillés  coni’cnl, 
sur  fond  blanc,  des  guirlamles  do  grosses  Heurs,  un  peu  crues  de  ton, 
des  bouquets  semés  accompagnés  de  traits  contournés,  ne  sont-elles  pas 
l'exacte  reproduction  de  ce  que  l’on  rencontre  sur  les  parois  méüilli- 
ques  des  coll’rcts  à  bijoux,  sur  les  bijoux  eux-mômes  et  plus  encore  sur 
les  étoffes  dites  du  commencement  du  dix-septième  siècle...? 

Toutefois,  la  vue  des  porcelaines  orientales  modifia  bientôt  ces  ten¬ 
dances  et  suggéra  aux  peintres  rouenuais  le  vrai  type  qui  devait  faire 
leur  gloire  et  celle  de  la  faïence  française  tout  entière  :  c'est  le  décor  à 
lambrequins  et  dentelles.  Ce  décor,  exécuté  d’abord  en  caniaïen  Ideu 
et  en  Ideu  et  rouge  de  fer,  est  une  sorte  de  compiomis;  on  y  sent  l’in- 
lliicnce  orientale  mêlée  aux  délicates  combinaisons  inventées  par  Bérain, 
Boule  et  lesanli'cs  maîtres  oi'ncmanîstcs  français  (fig.  700,  701  et  702).  » 

Le  Havre  (86,000  hab.)  est  une  ville  extrêmement  riche  et  commer¬ 
çante,  avec  un  port  toujours  rempli  de  navires  (pii  viennent  de  tons  les 
points  du  monde,  mais  elle  présente  par  ellc-mcme  peu  d'intérêt  pour 
les  artistes,  lin  revanelie,  ses  environs  sont  ravissants  de  toutes  parts  : 
soit  qu’on  traverse  i’enibouchure  de  la  Seine  pour  visiter  llontleur  et 
Trouville,  soit  qu'on  remonte  le  coteau  d'ingou ville,  et  qu’on  circule 
sur  les  liantes  falaises  toujours  couvertes  de  bestiaux  (tîg.  703),  on  trouve 
partout  un  spectacle  aussi  xariéque  saisissant. 

Caen  (42,000  hab.)  dans  la  Basse-iNonnandie,  esl  une  grande  et 
belle  ville,  d’une  physionomie  un  peu  moderne,  mais  qui  po.ssède  de 
superbes  monuments  de  style  rouiaii,  entre  antres,  l’église  de  Saint- 
litienne,  ipii  fut  coiMuicncce  par  Giiillaiimc  le  Comjuérant  et  ipii  est 
classée  parmi  les  plus  beaux  édifices  (pi’il  y  ait  en  France. 

Outre  CCS  villes,  qui  sont  les  plus  importantes  de  la  Normandie,  il 
faut  citer  Clierbourq  avec  son  port  militaire,  Dieppe  si  chère  aux  bai¬ 
gneurs,  Elbeuf,  Evreiix,  villes  manufacturières,  Coidanccs,  Caudcbcc, 
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([iii  jiossèdent  de  inugiiifiques  églises.  Si  Ton  wul  s'éloigner  des  grandes 
villeSt  Irouvera  dans  les  restes  de  ral)bayc  de  .hiniieges,  de  Tali- 
liaye  de  Sainl-W  aiidrille,  de  t’églîse  de  Sainl^tieorgcs  de  Boscliewilks 
les  plus  Idéaux  spécimens  de  noire  grande  arciiiteclure  nationale  du 
moyen  âge.  Le  laineux  couvent  de  lu  TiMjipe,  dans  le  département  de 
rOrne,  n'a  jamais  eu  d’iniporlaiice  comme  arclntectuie,  mais  le  tra¬ 


vail  des  moines  a  i]is]nr6  a  nos  dossinaleurs  t|uel(iues  jolies  composi¬ 
tions  (lig*  7(ii)* 

Provinces  du  sud-ouest,  —  Le  sud-ouest  de  la  rranoe  comprend 
le  Ikiitoii,  rAngoumoîs,  rAuuis  id  la  Saintonge,  la  (.iiiyeniu%  la  tîasco- 

giic,  le  Béarn  el  le  Languedoc  {fig.  76H). 

Poiiiers  (3LO00  liab*)  est  une  ville  <run  aspect  assez  Irisle.  itiaU  qui 
possède  deux  éditiccs  extrêmement  iniéressanls,  Nolre-Iïmiie  la  (jiande. 
et  l'église  Sairii-i  1  ilairc  :  le  [UTiiiier  de  ces  monuments  est  surfont 
renia !*([uablc  j>ar  sa  façade  enrichie  de  seuljdiires  du  douzième  sièclct 
Les  archéologues  ne  ni an<[ lient  ]tas  d’aller  visiter,  [irês  de  Poiiiers»  les 
célèhi'es  jieiuturcs  de  l’église  de  SaiiiLSavin*  Ces  peintures,  qui  datent 
de  Salin  du  onzième  siècle»  sont  très  précieuses»  parce  quelles  nous 
domieni  Tidée  du  système  décoratif  de  celle  époque,  dont  les  ouvrages 
[leiiils  soûl  extrême  inouï  rares,  i*  l.es  couleurs^  dit  MériinéOt  ont  été 
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appligetées  piir  larges  leinles  plaies,  sans  marquer  les  otniircs,  aupoinl 
qu'il  esl  impossible  de  dcterniiner  de  quel  côté  vient  la  lumière.  Ce¬ 
pendant,  en  gênerai,  les  saillies  sont  indifjirées  en  clair,  et  les  con¬ 
tours  accusés  par  des  teintes  foncées;  mais  il  semble  qite  l’artiste  n’ait 

_ j _ ■  _  ■  *  *  >  ... 
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eu  en  vue  que  d’obtenir  ainsi  une  espèce  de  modelé  de  convention,  à 
peu  près  tel  que  relui  qu’on  voit  dans  noire  peinture  d’arabesques. 
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l‘igt  —  ppovinceâ  de  l’oue$t  de  la  Franco* 


Dans  les  draperie.s  tous  les  plis  sont  rnartjués  par  des  traits  sombres 
quelle  que  soit  la  couleur  de  l’ototTe.  Les  saillies  sont  accusées  par 
d  autres  traits  blancs,  assez  mal  fondus  avec  la  teinte  générale.  Il  nV  a 
nulle  part  d’ombres  projetées,  et  quant  à  la  perspective  aérienne 'on 
naêmc  à  la  perspective  linéaire,  il  est  évident  que  les  artistes  de  Saint- 
Savin  ne  s’en  sont  nullement  préoccupés.  » 

La  composition  de  ces  peintures,  les  plus  anciennes  qu’on  connaisse 
de  l’art  décoratif  du  moyen  âge,  oll'renl  des  sujets  empruntés  à  rinstoi^c 
sacrée,  1  Op-ande  de  Caïn  et  d'Abel,  V Ivresse  de  Koé,  la  Jour  de  Babel. 
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la  Mort  trAZ/rahaîn,  la  Fuite  en  Éÿi/pte,  Un  gi-aml  nombre  d’églises  ro¬ 
manes  ont  élé  décorées  de  sujets  analogues. 

C’est  dans  le  Poitou  que  se  fcibriquaicnt  les  faïences  d’Oiron^  si- 
conniies  des  ainaleurs,  sous  le  nom  de  faïences  de  Henri  IL  Le  fameux 


hllîcron,  que  reproduit  la  figure  7fifi,  est  particulièrement  célèbre.  Le 
décor  des  faïences  iPOiron  se  recommande  par  une  ornementation 
formée  d’entrelacs  et  d’une  coloration  extrêmement  agréable. 

Am/ouiéme  (26,000  hab.)  ])nssède  une  église  romane  reniarquable. 
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L'Aunis  c(  la 
rosies  rtunaivs 
riiisloire  îles 


Saintonge  ne  nous  oflrent  d’inléressanl  que  quelques 
près  de  Saintes.  Mais  Saintes  est  surtout  illustre  dans 
heauxsirls  par  les  souvenirs  qui  sc  rattachent  à  Beiaiard 


Kig*  707.  —  rut  de  liernard  Palissy. 


Piilissy,  l'héroïque  artisan  auquel  ou  iloit  Uinl  de  hclles  poteries  qui  0]it 
pris  place  dans  nos  luusées. 

Ces  poteries,  dont  le  Louvre  possède  une  riclie  collection,  consistent 
eu  plats  décorés  de  sujets  divers,  d’animaux,  de  fruits,  dont  la  colora¬ 
tion  riclie  et  vaiâée  est  un  vrai  régal  [loiir  l’a'il.  Tous  ces  serpents,  ces 
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poissons,  ces  reptiles  qui  forment  une  saillie  souvent  très  ïiiarquée,  imli- 
qnent  assez  que  la  destination  de  ces  plats  n'élail  januiis  de  conleniE' 
des  objets  liquides  :  la  plupart  de  ces  grands  plats  décoraient  les  bulfets 
et  ne  servaient  guère  que  pour  la  inonti'e  (üg.  767).  Il  faut  pourtant 
excepter  les  plais  travaillés  à  jour  (lig.  768}  et  en  forme  de  corheilles, 


dans  lesquels  on  servait  souvent  des  gâteaux  secs,  Mius  c’est  par-dessus 
tout  pour  le  plaisir  des  yeux  que  la  vaisselle  de  Itcrnard  I^alissy  a  été 
fabriquée. 

Pérùfimix  est  une  ville  sans  importance  cominerdale,  mais  sa  ca¬ 
thédrale,  dédiée  il  Saint-Fronl,  marque  utie  étape  reriiari|uabie  dans 
riiisloire  de  notre  a rclii lecture.  Cette  église  présente  la  tonne  d^iine 
croix  groccjue,  et  rensemhle  est  une  imitation  directe  des  églises  byzan- 
fines,  dont  réléinenl  essentiel  est  la  coupole  sur  pendentifs.  «  Chaque 
travée  de  la  nef,  dit  SL  lîalissier,  est  couverte  jiar  une  coujiole  adaptée 
sur  des  pendentifs,  qui  sont  eux-ménics  des  portions  de  sphère.  Les 
modiilons  placés  sons  la  coniiciie,  délimitant  les  rampanlsde  la  façade, 
ainsi  que  les  orncinenis  sculptés,  feuillages,  entrelacs,  sont  un  produit 
de  rartorienluL  M.  de  Verncilh  établit  sur  des  considérations  très  judi¬ 
cieuses  que  Ja  cathédrale  de  Saint-Front  est,  pour  ainsi  dire,  une  rc- 
productioEi  de  Saint-Marc  de  Venise,  et  iju’elle  a  dii  être  construite  |>ar 
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des  artistes  rormés  à  l’école  de  ceux  qui  ont  dirigé  les  travaux  de  la  mé¬ 
tropole  vénitienne*  Les  églises  à  coupoles,  procédant  de  Haint-Fronl* 
sont  asse^z  communes,  non  soidement  dans  te  Périgord,  mais  encore 
dans  l’Angouiîiois  et  la  Saîiilonge;  entin,  les  vonles  de  la  grande  nef 
de  la  cathédrale  du  Puy-em-Velay  sont  une  iniilnlifyn  évidente,  rjuoî- 
qu’approximalive,  des  coniioles  byzantines*  » 

Les  Landes  <jui  s’étendent  le  long  de  rtleéaii,  sur  les  cèles  de  la 
CiLiyciine  et  de  la  Gascogne,  présentent  une  popnlalioii  et  un  genre  de 
paysages  tout  h  fait  spécial,  dont  nous  empruntons  lu  descjâptiou  à 
M,  Edmond  About- 

«  La  route  courait  droit  a  l’Océan,  sans  détour,  ni  montée  ni  des¬ 
cente,  comme  mi  riibaii  gris  tondu  en  ligne  borizontale.  Je  traversai, 
trois  heures  durant,  une  plaine  merveilleusement  unie  et  monotone, 
sans  un  seul  accident  do  terrain*  Deux  fossés  jileins  d’eau  suivaient  la 
route  à  droite  et  à  gauche.  Il  me  fut  impossible  de  distinguer  si  celle 
<'au  était  courante  ou  stagnante,  tant  elle  coulait  lenlement.  Les  ter¬ 
rains  qui  bordent  les  fossés  sont  cultivés  avec  assez  de  soin*  I.e  reste  du 
[lays,  à  perte  de  vue,  est  une  lande  rare,  entrecoupée  de  i)uelques 
hoLiquels  de  pins..  Les  ajoncs  11  eu  laissa  iejit  [yarlaut,  exce[dé  dans  les  ma¬ 
récages,  ou  la  terre  tro])  humide  les  avait  tués*  On  voyait  miroîlei*  çà 
et  la  de  grandes  flaques  d’eau  jaune.  De  lernps  en  leinps,  on  rencon¬ 
trait  un  (rou|>eau  de  moutons  rabougris,  gros  comme  dos  agneaux  de 
deux  mois*  Derrière  eux,  uu  berger,  monté  sur  de  longues  éidiasses, 

marchait  comme  un  héion,  en  irieoLant  des  bas .  J’aperçus  à  riio- 

rizon  un  rang  de  montagnes  rondes  tlont  les  cimes  se  <lécoii[vaienl  eu 
festons  sur  le  ciel  bleu.  C’est  la  cliaîue  des  dunes,  (jui  sépare  la  lande 
de  rOcéan,  Vues  d’un  peu  loin,  les  dunes  lioisées  paraissent  noires,  les 
autres  montrent  un  sal)le  jaune  et  j>res(jue  Idanc.  »  Un  joli  tableau  de 
lîaudit  {fig.  709}  nous  montre  l’aspect  désolé  de  la  campagne  landaise. 


lîonDFALix  (196,000  bah.),  est  bâtie  sur  la  rive  gauche  de 
la  (îaronne,  dans  une  |>osilion  analogue  à  celle  de  Houen 
sur  ia  Seine  ou  de  Nantes  sur  la  Loire  (fig.  770). 

Quoique  le  cbifTre  de  la  population  bordelaise  ait  for¬ 
cément  varié  depuis  l8o7  et  ipie  des  améliorations  répé¬ 
tées  aient  un  ])GU  modilié  ras]tect  de  certaines  parties 
de  la  ville,  la  physionomie  de  lîoi‘deau\,  telle  que  nous 
la  montre  Edmond  About  dans  Mûitre  Pierre^  est  toujours  profon¬ 
dément  vraie  et  iva  rien  perdu  de  son  actualité*  «  Uordeaux,  dit-il,  a 
6  kilomètres  dû  long,  beaucoup  de  place  pour  [icii  de  monde.  Ce  nVst 
pas  que  tout  le  monde  y  respire  h  Taise*  Si  T  hcr  lie  (youssc  dans  les 
rues  et  sur  les  places  de  la  ville  neuve,  on  étoulTe  un  peu  dans  les  vieux 
quartiers*  Les  juifs,  les  petits  marchands,  b^s  Ijrncanleurs,  les  [uleurs 
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(ie  rlro^ut^s  s\ifritent  pele-mole  dans  une  niclin  mfilprnpre  et  malsaine  ; 
leurs  taudis  s'alignent  tant  liien  (\m  mal  le  long  des  rues  élroiles  v-l  dé¬ 
pavées,  On  y  voit  encore  bon  nombre  tle  ces  maisons  ventrues,  bossues 
et  vermouliies  qui  font  les  délices  de  rarehéologîo  T^oîuantique,  et  il 
suffit  d'aller  à  lîordeaux  pour  se  faire  une  idée  du  vieux  Paris,  Ces  jours 
passés,  un  liomine  cheTuinail  paisiblement,  la  casqueite  a  la  main,  dans 
une  de  ces  ruelles  ;  la  corniche  d'une  maison  se  détacha  en  bloc  et  lui 
tomba  sur  la  tête.  Les  témoins  de  raccident  ne  firent  qu’un  cri  d'eflfroi. 
Quant  à  la  victime,  elle  secoua  scs  oreilles  comme  un  chien  ïnouiné. 
L’horrible  masse  qui  Pavait  foudroyée  ne  pesait  pas  plus  qu’une  poignée 


rig.  —  tlürdeaiix,  M*  Lakaïuic.  —  SaJuii  dü 


de  poussière.  Grâce  :m  truvnil  des  ans,  ce  n'était  [dus  du  bois,  mais  de 
l’amadou. 

«  Dans  la  ville  neuve,  (ont  est  Aasle,  reclilijïne  et  monumental,  les 
rues,  les  places,  les  avenues,  les  es[danades,  les  eonsli'uctions,  rivalisent 
de  splendeur  avec  ce  qu’on  admire  ;i  l'aris.  Le  Grand-Théàlre,  qui  ne 
contient  que  1 ,2U0  [(ersomies,  a  les  dehors  imposants  d’un  Colisée,  et  un 
escalier  que  je  souhaiterais  à  ri.lpéra.  Les  cafés  sont  des  monuments; 
J’ai  vu  un  étalilissemcnt  de  hains  tout  à  lait  monumental,  avec  un  Iron- 
ton  pour  les  hommes  el  un  [lonr  les  dames .  Bordeaux  n’est  pas  seu¬ 

lement  une  ville  de  coinnierce  ;  c’est  aussi  une  ville  de  plaisir.  Il  esta 
remarquer  que  les  tlireeteiirs  de  lliéàtre  se  ruinent  à  iloueti  et  loni  lor- 
tune  à  Bordeaux.  .\lVaii'e  de  climat  et  de  race  surtout.  La  population  de 
Bordeaux  est  un  des  plus  jolis  échanlillons  de  la  nation  française.  Les 
femmes  ont  j)lus  de  physionomie  iiiie  de  fraîcheur;  maïs  axee  de  beaux 
yeux,  de  beaux  cheveux  et  des  dents  blanches,  on  est  toujours  bien.  Les 
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liommes  ont  le  reg.inl  vif,  l'esprit  éveillé,  la  parole  hrillante  ;  ils  aiment 
à  s'Iiabillor,  ^  se  montrer  et  à  s’ébattre.  Us  s’occupent  peu  de  littérature, 
excepté  de  la  littérature  drainatùpie  ;  et  les  arts,  sauf  la  musique,  les 
laissent  assez  înditTérents.  La  comédie  les  séduit  moins  que  l’opéra,  et 
t’opéra  que  le  ballet.  Les  plaisirs  qu’ils  prérèrenl  ne  sont  pas  les  plus 
élevés,  mais  les  plus  vifs.  » 


E^au  (28,000  liab.),  ancienne  capitale  du  Béarn,  est  dans  une  situation 
magnifique  :  du  château  où  naquit  Henri  IV  on  aperçoit  toute  la  chaîne 
des  Pyrénées.  Bayonne  (28,000  hab.)  près  de  la  frontière  d’Espagne,  a 
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Fig,  711. --Franco  du  sud-ouest. 


<le  jolis  environs,  mais  ne  possède  aucun  moninnent  qui  inérile  d  être 
signalé. 

La  cliaîne  des  Pyrénées  forme  la  frontière  de  la  France  depuis 
Bayonne  jusqu'à  Per[>ignan,  près  de  la  mer  Méditerranée  et  la  sé¬ 
pare  de  rFspagnc.  Michelel  a  donné  une  intéressante  description] de 


ces  montagnes. 


«  Cloutons  donc,  écril-il,  non  |>as  au  Vigne  ma  te,  non  pas  au  Mont- 
Perdu,  mais  seulement  au  pas  tle  Paillors,  on  les  eauv  se  partagent 
entre  tes  deux  mers,  ou  bien  entre  Bagnères  et  Barèges,  entre  le  beau 
et  le  sublime.  Là  vous  saisirez  la  fantastique  beauté  des  Pyrénées, 
ces  sites  étranges,  incom[ualibles,  réunis  par  une  inextdicable  féerie; 
celte  atinosjilière  magi(|ue  ,  ipii  tour  à  tour  ra[q>rnclie  .  éloigne  les 
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objels  ;  ces  gaves  écumanls  o»  vert  d'eau,  ces  prairies  d’éiueraude. 
.Mais  bietilôt  succède  l’horreur  sauvage  des  grandes  montagnes,  qui  se 
caclie  derrière,  comme  un  monstre  sous  un  ]nas([ue  de  belle  Jeune  (llle. 
IS’iinporle,  persistons,  engageons-nous  le  long  du  gave  de  Pau,  par  ce 
triste  passage,  à  travers  ces  entassements  iiilinis  de  blocs  de  trois  et 
quatre  mille  pieds  cubes  ;  puis  les  rochers  aigus,  les  neiges  pcnnancnlcs, 
puis  les  détours  du  gave,  battu,  rembarré  durement  d’un  ïuont  à  l’au¬ 
tre  ;  enfin  le  prodigieux  Cirque  et  ses  tours  dans  le  ciel.  Au  pied,  douze 
sources  alimentent  le  gave,  qui  mugit  sous  des ponis  de  neige,  et  cepen¬ 
dant  tombe  de  treize  cents  pieds,  la  plus  haute  cascade  de  l’ancien  monde. 

«  Ici  finit  la  France.  Le  pas  de  Gavaritie,  que  vous  voyez  là-baut,  ce 
passage  tetnpétuetix  où,  comme  ils  disent,  le  fils  n’attend  pas  le  père, 

c'esl  la  porte  de  l’Espagne _ _  Comparez  les  deux  versants  :  combien  le 

nôtre  a  l’avantage.  Le  versant  espagnol,  exposé  au  midi,  est  tout  autre¬ 
ment  abrupte,  sec  et  sauvage;  le  français,  en  pente  douce,  mieux  om¬ 
bragé,  couvert  de  belles  prairies,  fournit  à  l’autre  une  grande  {jartie 
des  bestiaux  dont  il  a  besoin.  » 

H  Oui  veut  x'oir  toutes  les  races  et  tous  les  costumes  des  Pyrénées,  écrit 
encore  Michelet,  c'est  aux  foires  de  Tarbes  qu’il  doit  aller.  Il  y  vient 
près  de  dix  inille  âmes  :  on  s’y  rend  de  plus  de  xiiigt  Üeues.  Là  vous 
trouverez  souvent  à  la  fois  le  bonnet  blanc  du  liigorre,  le  brun  de  Foix, 
le  rouge  du  Roussillon,  quelquefois  même  le  grand  chapeau  rond  de 
Navarre,  le  bonnet  pointu  de  liiscaye.  Le  voiturier  basque  y  viendra 
sur  son  âne,  avec  sa  longue  voilure  à  trois  chevaux  :  i!  porle  le  béret 
du  Béarn  ;  mais  vous  distinguerez  bien  vite  le  Béarnais  et  le  Basque";  le 
joli  petit  bomme  sémillant  de  la  |iiaiiie,  qui  a  la  langue  si  prompte,  la 
main  aussi,  et  le  fils  de  la  montagne,  qui  la  mesure  ra]>idement  de  ses 
grandes  jambes,  agriculteur  habile  et  fier  de  sa  nation,  dont  il  porle  le 
nom.  Si  vous  voulez  trouver  quelque  analogue  au  Basque,  c'est  chez  les 
Celtes  de  Bretagne,  d’Eco.sse  ou  d’Irlande  qu’il  faut  le  ebereber.  Le 
Basque,  aîné  des  races  de  l'Occident,  immuable  au  coin  de.s  Pyrénées, 
a  vu  toutes  les  nations  passer  devant  lui  :  Carthaginois,  Celles,  Boinains, 
Goths  et  Sarrasins.  Vos  jeunes  antiquités  lui  font  pitié.  Un  Montmorency 
disait  à  run  d'eux  r  «  Savez-vous  que  nous  datons  de  mille  ans? —  Et 
nous,  dit  le  Basque,  nous  ne  datons  plus.  >i 


TûULOtiSfc:  (12o,0(K)  bab.},  ancienne  capitale  du  Lan  gtie- 
doc,  \iUe  loUrcü  plus  encore  que  manufacturière  ;  ses  so- 
ciéles  savantes  sont  nombreuses  et  renommées.  —  L^église 
de  Sainl-Sernin  à  Toutouse,  élevée  vers  le  douzième  siècle, 
est  sans  conlredil  un  des  monumcnls  les  jdus  intéressanls 
de  l'archilecture  romane.  Saiiii  Saturnin  ûu  Seniin  est  un 
des  sept  évé<[iies  qui,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  vinrent  prêcher 
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le  christianisme  dans  le  midi  do  la  Franceî.  11  lut  marlyrisé  à  Toulouse 
ci  al  ta  elle  |var  tes  pieds  à  un  taureau  sauvag^e  ;  de  jeunes  chrétiennes 
(rouvèrent  son  cadavre  inulilé,  et  c'est  à  Tendroit  où  elles  rensevelirent 
(jne  se  trouve  aujourd'hui  l'église  qui  lui  est  dédiée.  I"1Iü  a  la  forme 
daine  croix  latine  allongée;  son  extérieur  est  Ires  simple  et  jïrésenle 
un  peu  l'air  d'une  rortoresse  ;  son  clocher,  on  étages  successivement 
rétrécis,  produit  reirel  d'une  pyiMiuide  surmontée  d'une  flèclie. 

Carcamiane  (24dN)0  hab.).  située  dans  une  plaine  Fertile,  d’où  ron 
découvre  au  loin  tout  !e  panorama  dos  Pyrénées,  se  compose  de  deux 


Fig.  "72.  —  Aljsîdtîâ  dü  SL-Uuillunii  tllqiauU). 


[parties  :  la  vilîe  basse,  régulière,  l>îen  bâtie,  e(  absolument  moderne, 
et  la  ville  haiife,  anti([ue  cité,  rjui  a  conservé  ses  vieilles  murailles  et  la 
pliyslononiio  iiiHoresquc  d'une  yIIIo  du  moyeu  âge. 

Narbonne,  ancienne  ville  l'omaiiie,  (jui  n’a  pas  conservé  de  moiiu- 
inents,  Cette,  notre  second  port  de  commerce  sur  la  .^léditerranée  , 
Montpellier  (o8,0U0  liai).),  grande  et  belle  ville,  qui,  à  défont  de  inonu- 
Jtients  inipoiianls,  possède  un  superbe  musée,  nous  rajiproclient  du  dé- 
[lartement  du  (iard,  si  riche  en  ruines  antii|iies  (iig.  lit). 

Nîmes  (03,0(>(.t  ha  b.),  ancienne  ville  gauloise,  rebâtie  par  les  Romains, 
est  le  point  de  la  hraiice  qui  possède  les  ])lus  beaux  restes  de  l’anti¬ 
quité.  Le  fameux  teni[)le  connu  sous  le  nom  de  Maison-Carrée  deîVîines, 
est  un  des  plus  beaux  éehanlillons  qui  soient  restés  de  l’archilecture 
romaine.  L’édifice  qu’on  appelle  les  Arènes,  n’est  pas  moins  important. 
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[.a  façade  des  arènes  de  ISîmes  était  divisée  en  deiix  étages  d'arcades 

Æ 

et  de  pilastres.  Il  y  a  un  pilier  peu  saillant  formant  contrefort  entre 
ehatpie  arcade  dn  rez-de-chaussée,  et  au  jircniier  étage  autant  de  colon¬ 
nes  engagées  (pii  les suriiioiitenl.  Oos  deux  ordonnances  sont  1res  sim¬ 
ples  et  donnent  une  grande  sévérité  a  1  aspect  arcliilectiiral  dn  nionu- 
ment.  Ouatrc  enlrécs,  accusées  exlérieureinenl  par  des  arcades,  sont 
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l  ig.  “73,  —  Cai’tû  dki  sud  do  la  France* 


[^iacccs  îi  ]  ^xli'üHiitc  flü  clinciiii  (les  !i\0s*  1,-üiistriiil  sous  An  Ion  in  le 
Pieux,  au  deuxième  siècle,  raïupliithéàtre  de  Mmes  fut  ruiné  par 
Cliarles  Martel,  qui  voulpit  (Mer  aux  Sarrasins  la  posibilité  de  s'y  défen¬ 
dre.  Ou  y  a  fait  dans  les  temps  modernes  des  réparations  importantes. 
Trente-deux  gradins,  s’élevant  jnsipi’au  mnr  de  face,  donnaient  place 
à  en\iron  vingt  mille  spectateurs.  .Après  avoir  servi  à  sa  destination  pre¬ 
mière  pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine,  c’est-à-dire 
îustiu’au  niilu'ii  du  cincpiiènie  siècle,  cet  édifice  deviul  une  forteresse 
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et  fut  ensuite  ciivalii  par  une  foule  criiabitatious  particulières  (]ui  en 
avaient  formé  en  quebiue  sorte  un  quartier  tle  la  ville  :  on  y  avait  même 
fait  une  c  lia  pelle. 

Enlin  ou  voit  près  de  iSîiues  le  fameux  aqueduc  l'omain  connu  sous 
le  nom  de/io«f  du  (Umî.  Ce  célèbre  monument  n'est  qu'une  partie  d’un 
immense  aqueduc  de  quarante  et  un  kilomètres  de  long,  qui  amenait 
à  Nîmes  les  eaux  de  l’Aure  et  de  l'Airan,  Le  [>ont  du  Gard  se  compose 
de  deux  rangs  do  grands  arcs  cl  d’un  l’ang  de  petits  ares,  tous  à  plein 
cintre.  C’est  le  troisième  rang  qui  porte  le  eanul  que  recouvrent  de 
larges  dalles.  La  hauteur  totale  du  pont  du  Gard  est  de  ifuarante-luiil 
mètres  au-dessus  de  la  vallée  au  fond  de  laquelle  coûte  la  rivière  du 
Gardon.  Ce  nionumcnt  a  été  en  }iartie  détruit  au  cln([uièuie  siècle  par 
les  Barbares  <d  a  encore  soiilfert  de  graves  dégradations  pendant  les 
guerres  de  religion,  mais  il  a  été  réparé  au  dix-se])tième  et  au  dix-lini- 
tième  siècle. 


Hégion  ou  ckxtrk.  —  La  jtarlie  centrale  de  nos  divisions  comprend  : 
la  Touraine,  le  Berri.  rOrléanals,  le  Bourbonnais,  le  Nivernais,  le 
Limousin,  la  Marche  et  r.4iivergiie  (fig.  774). 

l^a  Touraine  a  été  nommée  avec  raison  le  jardin  de  la  France,  mais 
elle  est  également  riche  en  iTionnments  d’arehitectni'e.  Les  châteaux 
d’Amliûise,  de  l^oches,  de  Chinon,  de  Plessis-les-Totirs,  oui  laissé  des 
rosies  précieux  qui  intéressent  les  archéologues  aussi  bien  r|ue  les  artistes. 

Tours  (43,(I0Ü  bah.)  est  une  ville  ju'opre,  aux  rues  bien  alignées. 

L’ancienne  cathédrale  de  Tours  fut  détiuite  dans  un  incendie 
en  1100.  et  la  [n'emière  jtierre  de  la  nouvelle  fut  posée  en  1170.  Mais 
les  travaux  durèrent  très  longtemps,  comme  cela  arrivait  souvent  à  cette 
é|ioque,  et,  liien  que  la  grande  façade  ail  été  achevée  en  1440,  les  deux 
tours  ne  furenl  lerminées  ([u’au  sei/.ième  siècle.  En  voyant  la  merveil¬ 
leuse  denlelle  de  pierre  qui  orne  celle  façade,  Henri  IV,  s'esl  écrié  ; 
«  Ventre-saint-gris  !  voila  de  beaux  Injotix,  il  n’y  manque  plus  que  des 
éluis.  »  Malgré  la  richesse  de  sa  décoration,  la  cathédrale  de  Tours,  un 
|)cu  étroite  dans  sou  dévelo[q)emenl  latéral,  ne  peut  èli'C  mise  en  paral¬ 
lèle  avec  les  grands  cliefs-d’œuvre  d’.\miens  nu  de  Gliarires. 

L’Orléanais  est  formé  de  vastes  plaines  peu  ])itloresqnes,  mais  extrê¬ 
mement  fertiles.  Orléans  {48.0ÜU  hah.)  jiossède  une  calliédrale,  (jui 
n’est  assurément  pas  un  édifice  île  premier  ordre,  mais  qui  est  assez 
curieuse  paE’ce  qu’elle  marque  la  dernière  forme  de  l’archileeUire  du 
nioveti  àffe.  Elle  est  d’aîlleuis  dTine  construction  iTlalivemont  récente, 
ot  on  a  eu  la  inalenconliTuse  idée  de  décorer  l'intérieur  avec  des  boi¬ 
series  découpées  à  la  mécaiii<|ue. 

a  lois  est  une  ville  beaucou[i  tu  oins  ini  portante,  niais  irifinijiieiil 
(dus  inléressanle*  Le  eluileau  de  Blois  olfre  un  édiliee  ccntrul  llanqiié 
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liàtimenls 


irréguliers,  mais 


très  pittores([ii€s  ;  il  a  été  construit  eu 


plusieurs  fois,  ce  qui  evelut  une  unité  de  plan, 
quahle  du  cliàteau  de  Blois  est  son  escalier.  « 


La  partie  la  plus  reinar- 
L’cscalier,  dit  Toucha rd- 


Lafosse,  renfermé  dans  une  tour  pentagone  formant 
sur  Téditice,  est,  intéiâeureincnt  et  extérieurement, 


une  forte  saillie 
un  chef-d’œuvre 
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vraiment  incomparahle  d’archllecture  et  de  sculpture  ;  c  est  la  pièce 
capitale  du  monument.  » 

Près  de  Blois,  on  ti'oiive  deux  des  plus  célèSires  édifices  de  la  Benaîs- 
sance  française,  Clienonceaux  et  Chambord.  Le  plan  du  château  de 
Chenonceaux  appartient  au  style  militaire  gothique,  scs  décorations 
à  la  renaissance.  Il  est  le  produit  d’une  période  de  transition  et  indique 
le  passage  d’un  art  à  raiitre.  Sa  construction  reinonte  à  15 lo.  Il  appar¬ 
tint  à  François  PL  Henri  II  le  donna  à  Diane  de  Poitiers  qui  lit  recon¬ 
struire  la  façade  méridionale  et  élever  un  pont  de  neuf  arches  sur  le 
Cher.  Les  cuisines  du  cInUeau  se  trouvent  dans  les  prcmici’es  piles,  les- 
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queUcs  sont  creuses,  Culliurinc  <ie  Alédicis  a  ajouté  des  eonslructions  à 
celics  de  Diane, 

Le  château  de  Ctianihoid,  situé  à  quatre  lieues  de  lilois,  a  été  com¬ 
mencé  sous  François  I",  continué  par  Ilonri  II,  modilié  sous  Louis  \lll 
et  Louis  XiV,  par  les  architectes  Serlio  et  Alansard.  Le  plan  du  châ¬ 
teau,  un  carré  flanque  de  tours,  fait  songer  à  un  donjon  ;  mais  l'art  de 
la  renaissance  se  grelTani  sur  cette  donnée  première  a  produit  un  ino- 
numcrit  dans  lequel  ta  grandeur  ne  fait  aucun  tort  à  rélcgance.  I,a 


Fig,  775.  “  Cliàtoau  de  Cliaiiibord,  bali  par  Fierre  IVepvcu* 


iaàide  du  nord  jirosenle  une  orneimînlatîun  vruiinenl  iéoriquo,  et  les 
toitures  montent  dans  Pespuee  avec  une  légèreté  et  une  liardiesse  qui 
oui  été  rarement  dépussïk;s  ;  leur  décoration  est  <l’une  Yariélé  ([ui  décon¬ 
certe  radjuiration,  A  l’intérieur,  Clianilïord  a  perdu  toute  sa  splendeur* 
Maïs  si  Ton  n’y  voit  plus  les  fresques  de  Jean  Cousîii  et  les  mervcitlcuscs 
tapisseries  de  l’ancien  temps,  on  trouve  tout  un  inonde  de  délicieu¬ 
ses  sculptures  (fig,  775). 

La  tour  de  lîeaugency,  dans  le  niénie  déparlCTuent,  mérite  de  nous 
arrêter  un  moment,  parce  qu’elle  peut  servir  fie  type  ])our  les  plus 
anciens  donjons  :  elle  était  flivisée  en  ^|iialre  étages  otTiant  une  dispo¬ 
sition  à  peu  près  paieille.  Les  murs  avaient  f)i\  pieds  d’épaisseur  dans 
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le  l)as  et  Himimiaient  progressivement  d'étage  en  étage.  Les  escaliers 
très  éli’oils  étaient  pratiques  dans  répaissciir  de  la  iniiraille,  et  l'autel 
où  on  célébrait  l’office  était  dans  l'embrasure  d’nne  fenêtre.  «  An  rez- 
de-chaussée,  dit  M.  de  Caiiniont,  existait  une  salle,  séparée  du  premier 


!îg.  777*  ^  üu 


êlagc  par  une  voûte  d'une  exlrèniü  solidité*  ]>orléc  sur  de  gros  piliers 
l'iirrés,  dont  six  étaient  engagés  dans  les  murs  du  pourtour  et  deux  sc 
trouvaient  au  centre  de  la  salle*  Cette  voûte,  que  j  ai  observée  plusieurs 
fois,  a  été  réceniineiit  délruite.Ou  voilune  porte  communiquant  avec  un 
escalier  pratiqué  dans  répaisseur  du  mur,  et  par  lequel  on  descendait 
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dans  Itii;  caves  voûtées  ilont  je  viens  de  |>ai‘ior.  KlVectivemeiit,  il  ne  l'aul 
[las  regaiaJer  eoinnie  aneiennos  les  ouvertures  ijui  donnent  entrée 
aiijourd’luii  dans  ce  rez-de-chaussée.  On  évitait  toujours  d’accéder  |tar 
le  rez-de-etiaussée  datis  les  donjons.  O’élail  [Uir  le  preiiiier  étage  et  par 
des  ouvei’liires  <[ue  hicn  des  observateurs  ont  prises  pour  des  fenêtres, 
qu’on  entrait  dans  ces  forteresses,  soit  au  moyen  de  pont-levis,  soit  au 
inoven  d’échelles  ou  d'escatiei’s  niobiles.  .Ainsi  rentrée  de  la  tour  de 
lieaiijreiicy  êlaii  une  ouverture  fort  ôluvco  au-dessus  du  sol,  el  qui  se 
trouve  au  niveau  du  |Kivé  dans  la  salle  du  [ireuiier  étage.  »ï 

Charités  n'a  que  20,00(1  liab.,  niais  Chartres  a  sa  cathédrale  qui 
est  considérée  coninie  un  des  plus  heau.v  édifices  du  style  ogival.  — 
Celle  célébré  basilique  est  le  prcniier  niouuriieiil  religieux  auquel  la 
population  tout  entière  ail  \oulu  travailler,  chacun  dans  hi  mesure  de 
ses  forces  el  de  son  savoir:  c’esl  un  exemple  qui  fui  bientôt  suivi  jiar 
beaucoup  d'autres,  mais  c'esl  a  Chartres  que  revient  riioiineiir  d'avoir 
donné  Texemple,  Une  lettre  écrite  eu  1145  aux  religieux  de  rabliayc 
de  Tutteberg,  en  Angleterre,  donne  les  détails  suivants  sur  la  manière 
dont  la  conslriictiori  s'est  etfeetuée  :  «  C’est  un  prodige  inouï  que  de 
voir  des  boiiimes  puissants,  liers  de  leur  naissance  el  de  leurs  richesses, 
accoutumés  à  une  vie  morteHeet  vobqitucuse,  s’attacher  à  un  char  avec 
des  Iruits,  et  voiturer  les  pierres,  la  cliaux,  le  bois,  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  (  unstruction  du  l'éditicu  sacré.  Chielquefois  mille 
personnes,  hommes  et  femmes,  sont  altelées  au  même  cluir,  tant  la 
charge  est  considéral)le,  cl  ce[>uiidaiit  il  régne  un  si  grand  silence  qu'on 
n’eiitcnd  [>as  le  moindre  murmure.  Oiiand  ou  s'arrête  dans  les  che¬ 
mins,  on  parle,  mais  seulement  de  ses  pécliés  dont  on  lait  confession 
avec  des  larmes  el  des  jirières  ;  alors  les  prêtres  engagent  h  étouüer  les 
haines,  à  remettre  tus  dettes...  S'il  se  trouve  ejuciqn’nn  assci^  endurci 
pour  ne  [uis  vouloir  [^ardonlier  a  ses  ennemis  cl  refuser  de  se  soumettre 
a  ces  exhortations,  aussitôt  il  est  détaché  du  char  el  chassé  de  la  sainte 
coinpaguie.  » 

Cette  piété,  qui  portait  nos  pères  a  vouloir  participera  réreclion  de 
leurs  églises,  est  iiu  trait  caractérisliijue  du  ti  eiziéinc  siècle  ;  mais  elle 
s’appliquait  exclusivement  aux  églises  dédiées  à  la  Vierge,  que  toutes 
les  cités  affranchies  invoquaient  comme  leur  in-oteclrice.  La  consiruc- 
lion  de  la  cathédrale  de  Chartres,  commencée  au  milieu  du  douzième 
siècle,  a  duré  cent  cinquante  ans.  L’enthousiasme  jneux  de  tout  un  peu¬ 
ple  avait  facilité  les  premiers  travaux,  d'admirables  artistes  y  ont  mis 
ensuite  le  cachet  de  leur  génie. 

La  façade  [iriiicipale  présente  <leux  tours  cari'ées  servant  de  hase  a 
deux  llèches  oclogones.  La  cliarpenle  de  cette  église  était  extrêmemeut 
célèbre  :  on  l’avait  su  ru  aminée  la  /arêl,  à  cause  de  Tî  mineuse  f]  nanti  té 
de  hois  qu'ou  y  avail  employé.  Llie  a  été  brûlée  en  IHM  el  remplacée 

(il 


'J6^ 


j»ar  une  clKir[icnte  Ier,  iNous  avorj^  {iejà  parlé  jtlus  liaul  île  la  dis- 
jioftilioii  dc^  sculj)Lures  qui  la  décoroiil.  el  dont  quelques-unes  ^ù\ü  livs 
reinan|ual)lcs*  Les  lias-reliefs  de  la  clolure  rlu  elurur,  exéciilés  en  151  L 
par  Jean  Te\ier,  cOnqifeut  luirini  les  ouvi-apes  les  plus  eêlèlires  de  la 
seul  [dure  Iranraise  (lig,  777), 

.Nous  laisserons  à  (.ieoi'fïc  Saiid  le  soin  de  décrire  les  campagnes  du 
lîerry  : 

«  La  jtarlie  sïuLcsl  du  Bcja^y  reuleriiie  quelques  üeues  d’un  pays  sin- 
gulièreincîil  ]nllaresquo,  La  grande  toute  fjui  le  Iraverse  dans  la  direc- 
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Fig.  ÎÎS,  —  Provinces  de  la  Loire. 


lion  de  Paris  à  Llernionl  étant  l)ordée  des  terres  les  [dus  habitées,  il  est 
difllcile  au  voyageur  de  süU|iconiict^  la  beauté  des  sites  rpjî  Tavoisi- 
nent.  Mais  à  celui  qui,  cherclianl  roiiibrc  el  le  silence»  s’enfoncerait 
dans  UH  de  ces  rbeinins  lorlucux  et  encaissés  ([uî  débciucheiit  sur  la 
roule  à  chaque  îuslaut,  lilentôl  se  révéleraîeul  de  frais  el  cahnes  paysa¬ 
ges,  des  prairies  d’uii  vert  tendre,  des  ruisseaux  mélancoliques  el  silen* 
cieux^des  massifs  d'aiiues  cl  de  iVéucs,  loute  une  nature  suave,  naïve 
et  pastorale*  Ln  vain  clierclieiait’il,  dans  un  rayon  de  |dusiGurs  lîeues, 
nne  maison  d\irdoisés  el  de  tiiocllons.  A  [unne  une  mince  lintiée  Idcue, 
venant  a  tr‘enib!otcï‘  den-iore  le  Icnillagc,  lui  annoncerait  le  voisinage 
d’un  loi!  de  chaume;  et  s'il  aiierccvaîl*  derrière  les  noyers  de  la  col¬ 
line,  la  llèche  d’une  {>eti1e  église,  au  bout  de  quelques  pas  il  découvrir 
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mit  un  uarnjtunilc  de  tuiles  rongées  par  la  itiousse,  douze  inaisoniieUes 
éparses  entourées  de  leurs  vergers  cl  de  leurs  clièneviercs.  un  ruisseau 
avec  sou  pont  roriiié  de  trois  soliveaux,  n\\  cimeliure  d'un  arpeiil  carré, 
feruié  [)ar  une  liaie  vive^  fjualre  onueaiix  en  (|uinconce  cl  nue  lour  riiî- 
uée.  C'est  ee  qii’oji  a|i[iellc  nu  bourg  dans  le  pays. 

«  Rien  nr  saurait  exprimer  la  fraîcheur  et  la  grâce  de  ces  [lelites 
allées  sinueuses  qui  s'on  vont  serpciilanl  avec  caprice  sous  leiirs  per- 
]véluels  Inn'ceaux  de  feuillage,  découvrant  à  chaque  détour  une  nou¬ 
velle  profondeur  toujours  jdus  inystéricuse  et  plus  verte.  Oiiand  le  soleil 


du  midi  embrase  jusqu’à  la  tige  riiei'bc  profonde  cl  serrée  des  prai¬ 
ries;  quand  les  insccles  bruissent  av^ec  force,  et  que  la  caille  glousse 
dans  les  sillons,  la  fraîclicur  et  le  silence  semblent  se  rétugiej'  dans 
les  traînes, 

H  \hiiis  y  |)0uvez  marcher  une  heure  sans  entendre  (rairtre  lu  ii il  que 
le  vol  d'un  merle  elfaroiiclié  à  votre  approche,  ou  le  sanl  <riine  f>ctite 
grenouille  verte  cl  brîllanle  comme  uric  émeiMude,  qui  donnai l  dans 
son  liamac  de  joncs  entrelacés.  Ce  fossé  lui-mème  renferme  tout  un 
monde  d'habitants,  toute  une  forêt  de  végétation;  son  ean  limpide  court 
sans  bruit  on  s’éjiurant  sur  la  glaise,  et  caresse  mollement  des  bor- 
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flnrrs  de  cresson,  de  lamine  et  d'hêpatiqi 
herbes  îip|>e!écs  rNhftm  les  nioiisscs 


es;  les  Ion ti Utiles,  les  longues 
;n|i]aiiqiies  pendantes  ei  che- 
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Fis.  78^1.  —  Émail  dÈ>L«Biriârd  Limousin. 


Mdues  freinbleiit  incessain nient  dans  ces  jielils  remous  sdencieux,  la 
bergeronnette  Jaune  y  IroÜe  sur  le  salde  d  un  îiir  a  la  fois  espiegle  cl 
jHnireiiv  ;  la  cléinatile  et  le  cliè\ jadüuille  I  oinbrîigenl  de  lieueauv  üi’i 
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If  rossignol  caclif'  son  niii.  An  ininfcitips  ce  no  sont  fjuo  fleurs  ol  [>ar- 
l'unis;  ;i  l'autoiiine,  <ies  pi’unellcs  violeltes  couvrent  les  rameaux  (jiiî, 
en  avril,  blancliirenl  les  preiiiiers  ;  la  seiielle  rouge,  dont  les  grives  sont 
friandes,  remplace  la  1leui‘  d^iuhépine,  et  les  ronces,  toutes  chargées  de 
flocons  de  laine  tfu'y  ont  laissés  les  l)rel)is  en  passant,  s’enipoui-pi-cnf  de 
petites  mures  sauvages  d’une  agréable  sa%’eur.  » 


lUmrtjes  (32,UU0  hah.), ancienne  capitale  di»  Berry,  tenCerme  une  brlb- 
calliédratc,  et  un  moiimncul  liés  curieux,  la  maison  de  ,laci[ucs  C(ï.’iu , 
([iii  est  un  spécinien  intéressant  de  l’architecfure  civile  du  moyen 


asc 


Le  Bourbonnais,  capitale  (20,000  liab.),  le  Nivernais,  capi¬ 

tale  A’ct’crs  (22,0CHJ  hab.),  ne  nouson’reiit  ideii  de  particulièrement  in¬ 
téressant  pour  les  arts.  fÂmnges  (no, 000  hab.).  ancienne  capitale  du 
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Limousin,  ii’osf  pas  non  plus  uni*  ville  biei»  riche  en  nionutneiUs.  mais 
son  musé«i  céramique  récemment  foruté,  et  le  développement  qu’a  pris 
dans  cette  cité  la  fabrication  de  la  porcelaine,  lui  assurent  une  place 
importante  parmi  tes  villes  de  Kranccqui  se  livrent  au\  industries 
d’ait.  Limoges  a  joué  trailleiirs  un  g^rand  rôle  dans  l'iiisloire  de 
l’art  français.  C’est  là  que,  sous  les  Mérovingiens,  saint  Lloi  fonda  le  fa¬ 
meux  monastère  de  Solignac,  dont  les  moines  se  livraient  à  des  travaux 
{l’orfèvrerie.  C’est  Limoges  qui,  lu  première  eu  France,  a  fabriqué  ces 
beaux  émaux  <|ui  décorent  les  châsses  du  tiioyen  âge  et  qui  sont  aii- 
joui'd’luii  si  "recherchés  des  amateurs  (fig.  779).  Enlin  sous  la  Renais¬ 
sance  Limoges  a  eu  cette  fameuse  école  de  peintres  émailteurs  dont 
Léonard  l„imousiii  est  le  plus  grand  maître,  et  dont  les  ouvrages  se 
trouvent  aiijourd'liui  dans  toutes  les  grandes  collections  d’art, 

Léon  de  Lahoi'de  caractérise  ainsi  la  manière  de  Léonard  Limousin  : 
«  L’effet  général,  dit-il,  est  éclatant,  clair,  harmonieux;  il  est  égayé  par 
des  bleus  de  ciel  vifs,  par  îles  bleus  tunjuoise,  cbatoyant  sur  paillons. 
Fn  ton  Jaune  serin,  employé  dans  les  cheveux,  lui  est  particulier,  et  des 
carnations  rosées,  limpides,  ajoutent  à  la  surjirise  séduisante,  causée 
par  ces  émaux  qui  ont  quelque  cliosi;  du  brillant  d'un  satin  changeaiif. 
Nul  ïva  su  comme  lui  se  servir  de  rehauts  îïov  pour  agrémenter  ses  mé- 
(lailluns  ou  ses  ornements  sur  fond  noir  n  , 

La  tireuse,  contrée  ]ntlni‘esqiie,  mais  cornplèlement  déjîourvue  de  mo¬ 
numents,  a  souvent  attiré  les  artistes  (jui  peignent  ses  collines  aluaiptes 
ou  ses  petits  ruisseaux  verdoyants.  La  Creuse  iVa  pas  de  grandes  villes, 
et  sa  population  est  de  celles  qui  émigrent  clnupie  été  pour  chercher  du 
travail  à  Paris  ou  à  Lyon  {fig*  780). 

«  L'Auvergne^  dit  Miclietet^  est  la  vallée  de  l’ Allie dominée  a  Ponesl 
par  la  masse  du  mont  Dore,  qui  s'élève  entre  le  pic  ou  puy  de  Dôme  et 
la  masse  du  Cantal.  Vaste  incendie  éteint,  aujoiird’liiii  paré  presque  par¬ 
tout  d'une  forte  et  rude  végétation.  Ij*  noyer  pivote  sur  le  basalte,  et  le 
blé  germe  sur  ta  j>îerre  ponce.  Les  feux  inlérieiii’s  ne  sont  pas  tellement 
assoupis  que  certaine  vallée  ne  funie  encore,  et  que  les  étonf/is  du  mont 
Dore  ne  i‘a[>pellent  le  solfatare  el  la  grotte  ihi  Cliien.  Villes  noires,  bâ¬ 
ties  de  laves  (Clermont,  Sainl-Llour,  etc.).  Mais  la  cam|ïagne  est  belle, 
soit  que  vous  |>arconriez  les  vastes  et  solitaires  praîrîe^s  du  Cantal  cl  du 
nioni  Dore,  au  bruit  monotone  des  cascades,^  soit  que,  de  bile  basalti¬ 
que  on  repose  Clcrmo^t.^  vous  proimmieiî  vos  regards  sur  la  ferlile  Lî- 
magne  et  sur  le  [uiy  de  Dôme,  ce  joli  dé  à  coudre  de  sejit  cents  toises, 
voilé,  dévoilé  tour  à  tour  par  les  nuages  qui  baimonl  el  qui  ne  peuvent 
ni  le  fuir  ni  lui  rester  C'est  ([u'en  effet  rÂiiveï  giie  est  battue  d'un  vent 
éternel  el  contradictoire,  dont  les  vallées  opposées  et  alleiaiées  de  scs 
montagnes  animenC  irritent  les  courants.  Pays  froid  sous  un  ciel  eteja 
méridional,  ou  Ton  gèle  sur  les  laves.  Aussi,  dans  les  moïitagnes,  la  po- 
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jiuJation  nisto  IMiiver  i>i-i>s<|iji>  toujours  lilollie  dans  li's  ('laides,  ontoiirée 
d’une  chaude  et  lourdi-  filtnosjdii‘i>(i.  Cliai'{;('(*,  connue  les  Limousins, 
de  je  no  sais  combien  d  habits  épais  et  pesants,  on  dirait  une  race  iiiéri- 
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dionale  grelollant  au  vent  du  nord,  et  connne  réssern'o,  durcie,  sous  ce 
ciel  étranîïor.  Vin  arossier,  tVoinaae  aniei'.  cotntne  riierho  rude  d’où  il 
\ient.  ils  vendent  aussi  leurs  laves,  leurs  ]iierres  ponces,  leurs  [sieri-ories 
cojnmiuies,  leurs  fruits  communs  ([ui  descendent  l'Ailier  par  l)ateau.  Le 
rouse,  la  couleur  barbare  par  e\cellence,  est  celle  ([n’ils  pi'éfèrcnt;  ils 
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aiment  le  vin  rouge,  le  liélail  l’ouge.  Plus  liihorieuv  qu’îiidustrieiiv,  ils 
labourent  enrore  souvent  les  terres  fortes  et  jirofondes  de  leurs  plaines 
avec  la  petite  charrue  du  midi  qui  égratigne  à  peine  le, sol.  lisent  beau 
émigrer  tous  les  ans  des  montagnes,  ils  rapportent  cjuelquc  argent,  mais 
|>en  d’idées.  » 

L’.\nvergne,  contrée  montagneuse  et  extrêmement  pittoresque,  a  été 
fréquemment  visitée  par  les  artistes  et  notammenlpar  M”*  Posa  Üonlteur 
qui  a  trouvé  là  et  dans  le  Nivernais  le  motif  de  ses  meilleures  compo¬ 
sitions  (fig.  782). 

{38,OOÜ  liait.),  ancienne  capitale  de  r.4uvergne,  possède  un 
édifice  i-oman  très  ancien  et  tout  à  fait  remarquable,  l’église  Notre- 
Itame-du-Port.  Les  environs  de  celte  ville  sont  extrêmement  pittoresques. 

«La  position  de  Clermont,  dit  Cbateaultrianil,  est  une  des  plus  belles 
du  monde.  Qu’on  se  représente  des  montagnes  s’arrondissant  en  demi- 
cercle  ;  un  monticnle  atlaché  à  ta  partie  concave  do  ee  demi-cercle  ;  sm- 
ce  monticule  Clermont  ;  au  pied  de  Clermont,  la  Limagne,  formant  une 
vallée  de  vingt  lieues  de  long,  de  six,  Iiuitet  dix  de  large.  La  place  du... 
olFre  un  pniiil  de  vue  admirable  sur  celte  vallée.  En  errant  parla  ville 
au  hasard,  je  suis  arrivé  à  cette  place  vers  six  heures  et  demie  du  soir. 
Les  blés  mûrs  ressemlilaionl  à  une  grève  immense,  d'un  sable  plus  ou 
moins  blond,  l.'ombi-e  des  nuages  parsemait  cette  plage  jaune  de  ladies 
obscures,  comme  de.s  couches  de  limon  ou  des  lames  d’algues  :  vous  eus¬ 
siez  cru  voir  le  fond  d’une  mer  dont  les  Ilots  venaient  de  se  retirer.  I.e 
bassin  de  la  Limagne  n’est  point  d’un  niveau  égal  ;  c’est  un  terrain  tour¬ 
menté  dont  les  bosses  de  divei-ses  hauteurs  semblent  unies  quand  on  les 
Voit  de  Clermont,  mais  qui,  dans  la  vérité,  (dirent  des  inégalités  nom¬ 
breuses  et  foriiieiil  une  mullifiide  de  petits  vallons  au  sein  de  la  grande 
vallée.  Des  villages  blancs,  des  maisonsde  campagne  blanches,  de  vieux 
cliàleaiix  noirs,  des  collines  rougeâtres,  des  plants  de  vignes,  des  prairies 
bordées  de  saules,  des  noyers,  etc,,  mêlent  leurs  couleurs  variées  à  la 
couleur  des  froments  (fig,  78.1)*  » 


Régeon  du  sud-est,— Dans  ceite  région,  nous  comprenons  la  Franche- 
Comté,  le  Lyonnais,  la  Savoie,  le  Dau[>hint%  le  Cointat  Venuissiii,  la  Pro¬ 
vence,  le  comté  de  Nice,  la  Corse, 

l/d  FrancluNComtc  est  une  contrée  e^xtrémenicnt  piltorestjiie,  tonte 
coupée  de  montagnes  el  silloiméc^  de  cours  d'eau  qui  descüJident  en  cas¬ 
cades  le  long  des  rocliers,  ou  qui  serpentent  dans  lés  [naines  le  long  des 
vallées*  l^e  Jura,  (]ui,  du  cftié  de  la  France^  s'étage  en  terrasses,  est 
couvei't  de  vieux  eliAleanx  4(in  couvrent  le  sommet  des  eofeaiix,  mais  le 
pays  renferme  jien  de  moniimenls  dont  rarchifeclure  mérite  cFctre  si¬ 
gnalée.  /iPsatfço>t  (5Ü*Ü0U  hal>*).  ancienne  capitale  de  la  Franclie-Comté, 
a  pourtant  cuMsel■^é  quelques  restes  intéressants  de  l'époque  romaine* 


Fii;.  783*  —  VilJagc  en  Auvergnû7(Tabteau  de  lîcrtoii.) 
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Courbet,  qui  était  franc-comtoi?i,  a  soii\ent  peint  les  sites  de  son  pa\s 
avec  un  rare  bonheur  (ti^.  784). 

Le  Lyonnais  est  une  petite  contrée  montagneuse  à  laqnelîe  son  indus¬ 
trie  donne  une  extrême  importance. 

Lyon  (lî2o,t)0U  hab.),  la  seconde  ville  de  l’rance  par  sa  ])opiilation, 
forine  le  centre  (1*11110  contrée  très  manufacturière.  «  La  ville,  dit 
Levasseur,  serrée  entre  la  Saône  et  le  Hliôue,  s’étend  sous  forme  d’un 
long  triangle  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  le  sud;  an  nord  s’élève  une 
haute  colline  qui  s’étend  d'une  rivière  à  l’autre,  et  qui  jiss<[u’on  ISol  a 
formé  le  faubourg  de  la  Croix-Housse  ;  en  I80ti,  les  fortilleatioiis  qui 
séparaient  ce  faubourg  du  reste  de  la  ville  ont  été  démolies.  Sur  la  rive 
ilroitc  de  la  Saône,  s’élèvent  la  colline  de  Fourvières  et  l’ancien  fau- 
t>(>urg  de  \'Ldse;siir  la  rive  gauctie  du  Khoiio,  s’eleudent  les  anciens 
faubourgs  de  la  üuillolière  et  des  lirolteauv^  ejui,  transformés  depuis 
ijuelques  années,  soûl  devcuus  de  beaux  quartiers  ;  les  quais  du  Hlnuie 
soiil  justement  renommés  et  u'ont  de  rivaux  que  ceux  de  la  Seine  à 
f^iris*  H  La  ville  de  Lyon  est  pourvite  de  tous  les  moiiuiuenls  qu\>n  peut 
s'attendre  à  trouver  dans  une  ville  de  eeüc  im|4ortîi[ice,  mais,  à  pari 
la  caliiédrale,  ils  sont  tous  de  cbusiriicliou  moderne^  el  u'olfrent  i>our 
rhistoire  de  Tari  qu'un  intérêt  secondaire. 

Saint-Etienne  {[  10,000  bal}.),  et  Roanne  (20,000  liuli.),  sent  dos  villes 
manufaclurières  très  iinporlautes  au  point  de  vue  de  IMuduslrie  iiatio- 
uale,  mais  ([ui  irairreiit  aucun  sujcl  d'étude  pour  Farliste. 

La  Savoie  est  la  contrée  de  la  France  la  plus  visitée  par  le  tourisle  : 
la  vallée  de  Cbaïuounix  reçoit  cbaipje  année  un  nombre  immense  de 
voyageurs  qui  viennent  adniinn^  les  magnificences  du  mont  Blanc, 
Annecy,  délicieusement  située  sur  son  lac,  Chambéry,  ancienne  capitale 
de  la  Savoie,  sont  des  villes  dépourvues  de  monuments,  mais  des  centres 
d'excursions  oxlréinemenl  intéressantes.  Aussi  riche  que  la  Savoie  sous 
le  rapport  lies  sites  pittoresques,  le  Üaupbiué  l  est  bien  davantage  en  ri¬ 
chesses  archéologiques,  Vaienee  (20,000  hab.)  a  un  beau  monument  de 
la  Renaissance,  et  Vünme  (20,000  hab.),  un  temple  romain  d'une  exceL 
leule  conservation, 

Grenoble  {43,000  hab,)*  ancienne  capitale  du  Dauphiné,  est  dans  une 
contrée  ricdie  en  paysages  grandioses.  Balzac  adonné  la  description  sui¬ 
vante  de  ta  Grande-Charlreusc  près  (irenolde  :  «  Un  torrent  a  lit  pier¬ 
reux  souvent  à  sec,  alors  rempli  par  la  fonle  des  neiges,  arrose 
cette  vallée  serrée  entre  deux  montagnes  parallèles,  qui  dominent 
<le  toutes  [larts  les  prés  de  la  Savoie  el  ceux  du  Üauphîne*  yuôiipie  les 
paysages  coui[>ris  entre  la  chaîne  des  deux  Maiirieniies  aient  un  air  de 
rainillcHf  le  canton  à  travers  lequel  nous  elïeminoiis  présente  des  mouve¬ 
ments  de  terrain  et  des  accidents  de  Unnière  (pi'on  cliercberaitvainemcnt 
ailleurs.  Tantôt  la  vallée,  subiteuienl  élargie,  offre  un  irrégulier  lapis 


Fig.  7«5.  —  Le  Miroir  de  Scée,  eu  FraucUc-Comté.  (Tableau  de  Français.) 
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de  cette  verdure  que  les  constantes  irri^ïdions  dues  aux  mon fagnes  entre¬ 
tiennent  si  fraîche  et  si  douce  à  Ecpil  pendant  toutes  les  saisons  ;  tantoi 
nn  moulin  il  scie  nioiitre  ses  hiinihlns  conslructions  piftoresqueinent 
placées^  sa  provision  lie  longs  sapins  sans  écorce,  et  son  cours  d'eaii  pris 


au  torrent  ei  conduit  par  de  grands  tnyauv  de  î^ois  carrcincul  creuses, 
tEoii  s'écliapjye  par  les  fentes  une  nappe  de  lilets  liuniides,  Cà  et  là,  des 
ctiaumiéres  entourées  de  jardins  ]>leins  d'arbres  fruitiers  couverts  de 
lleujâ  réveillent  des  idées  qvriuspire  une  misère  laborieuse;  |>!iis  loin. 
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des  maisons  à  toitures  roup;es,  composées  de  tuiles  plates  et  rondes  sem- 
lïlabîes  il  des  écailles  de  poissons,  anuoMceiit  Faisance  due  à  de  longs 
travaux  ;  puis  au-dessus  de  cliaque  porte  se  voit  le  panier  suspendu  dans 
lequel  sèchent  les  fromages.  Partout  les  luiies,  les  enclos,  sont  égayés 
par  des  vignes  niariées,  comme  en  Italie,  a  de  petits  ormes  dont  le  feuil¬ 
lage  se  donne  aux  bestiaux.  Pai*  un  caprice  de  la  nature,  les  l'ollines  sont 


tVuiL-^ 


t  «  . 
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ft.ffcrài 


m.  7  SU'  ^  Sud-Eëi  de  la  France. 


si  ra|i]>i'Ochée&  en  quelques  endroits,  qu’il  ne  se  trouve  plus  ni  fabriques, 
ni  champs,  ni  chamnières.  Sé|uu‘ces  seuleiuenl  par  te  toi'rent  qui  rugit 
dans  ses  cascades,  les  deux  hautes  murailles  granitiques  s'élèvent  tapis- 
'sées  de  sapins  à  noir  feuillage  et  de  hêtres  hauts  de  cent  pieds.  Tous 
droits,  tous  bizarrement  colorés  par  des  taches  de  mousse,  tous  divers 
de  feuillage,  ces  arbres  fornicïil  de  magniliques  colonnades  l>ordées  au- 
dessus  et  au-dessous  du  cheinhi  par  d'informes  liaies  d’arbousiers,  do 
viornes,  do  lïuis,  d'épine  rose.  Les  vives  senteurs  de  cos  arbustes  se  me- 
laienl  alors  aux  sauvages  parfums  de  la  ualure  montagnarde,  aux  péné- 
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Iranfes  odeurs  des  jeunes  pousses  du  mélèze,  des  peupliers  et  des  pins 
f^oiiinieux,  ljuel(iues  uua^f^es  couraient  parmi  les  rocliers  en  en  voilant 
et  on  découvrant  tour  à  tour  les  cînies  grisâtres,  souvent  aussi  vaporeu¬ 
ses  que  les  nuées  dont  les  moelleux  lloeons  s’y  (lécliiraieiit.  A  tout  tjio- 
ment  le  pays  cliangeait  d’aspect  et  le  ciel  de  lumière;  tes  monlamies 


Fig.  lai,  —  Les  CUOries  de  Lliatoau-Kenacd.  (Tableau  de  liarpigtiie^.) 


cliungcaient  de  couleuT,  les  versants  de  nuance,  les  vallons  de  forme.  > 
Avifpwu  (38JX)0  liai).),  ancienne  capitale  du  Comtat  Venaissin,  s  clève 
sur  les  hords  du  Hlinno,  et  on  apcifoü  de  loin  sa  longue  ceinture  de* 
murailles  crénelées,  avec  le  rocher  de  Donis  ijuc  couroTnio  ie  palais  des 
papes,  vaste  édilice^  dont  rallurc  austère  porte  bien  le  sombre  cachet  du 
moyen  âge,  et  que  décorent  des  peintures  conlemporaiues  de  Giolto.  Il 
reste  oncoi  e  quelques  piliers  du  vieux  pont  d'Avignon,  dont  la  construc- 
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tioii  s<?  raduflie  à  une  anti(|ue  lè^ciulü.  OrfOif/ea  conservé  de  l’époque  vu- 
ijuiine  un  lliéftlre  iriine  conservatioji  reniurquatite,  et  uii  su[}erlm  arc 
tie  lrioïii[>lK“.  Uiiarui  ou  a  <j6passé  Orange,  eu  se  dirigeant  vers  le  midi, 
DU  se  trouve  en  l^rovenee. 

«Celle  [métiqne  Provence,  dit  .Miclielet,  iiYui  est  |>as  moins  un  rude 
pavs*  Sans  [larlei'  de  ses  marais  pontins,  et  ilu  val  d'Olioul,  et  de  la  vi¬ 
vacité  de  tigre  du  [ntysan  de  Toulon,  ce  vent  éternel  qui  enlerni  dans  le 
sable  les  arbres  du  rivage,  qui  pousse  les  vaisseaux  à  la  côte,  ivest  guère 
moins  tuneste  sur  terre  que  sur  iner,  coups  de  vent,  Ijrusqiics  et  su- 
biis^  saisissent  inoi  tellemeiit.  Le  provençal  est  trop  vif  pour  s'einmaiL 
loller  du  inanleaii  espagnol.  Kl  ce  puissant  soleil  aussi,  îa  lete  ordinaire 
de  ce  [(ays  de  fêle,  il  donne  rudement  sur  la  tete,  ([uand  d\irï  rayon  il 
transfigure  riiivei'  en  été.  11  vivifie  Farbre,  il  le  brûle,  El  les  gelées  brû¬ 
lent  aussi.  Plus  smtveiit  des  orages,  des  nnsseanx  qui  deviennent  des 
(Icuves.  Le  laboüi^Hir  ramasse  son  cliamp  au  bas  de  la  eollinc,  ou  le  suit 
en  voguant  à  grande  eau,  et  s’ajoulant  à  la  terre  du  voisin.  Nature  ca¬ 
pricieuse,  [lassionnée,  colère  et  charmante*  » 

Les  arlistes  comme  les  écrivains  ont  célébré  a  Fenvi  les  beautés  de  la 
Provence,  tpnls  ont  d^iilleurs  assez  rarement  peintes* 

n  A  chaque  [ms,  écrit  Ziem  à  soiiamiTbéodore  lïousseau,des  Claudes, 
des  Poussins  !  Mon  cher  ajui,  voici  liuil  jours  que  j'ai  quitté  lîarbizon  ; 
te  [dus  Iteaii  lenqis  ne  s  est  [ïas  démenti  une  minute,  il  iFa  pas  [du  ici 
depuis  le  mois  de  mai,  les  lauriers-roses  sotd  en  tlcur  et  on  ré  col  le  les 
grenades,  comme  les  juunnjiers  de  chez  vous*  Les  hcr  bes  des  cham[rs 
sont  ici  des  ])laiites  aromatiques.  Les  foi'èts  sont  des  pins*  des  cyju'ès, 
des  ciiènes-Ycrls  et  des  [datanes..***  le  pays  est  sain  et  doux,  à  part  le 
veut  du  nord  dont  on  uFetTraie  ;  mais  je  me  demande  si  ce  vent  est  tei*- 
rible,  alors  que  sous  mes  yeux,  à  ma  porte,  un  vrai  palmier  s’étend  et 
prospère  en  [îleine  terre  !.....  Üref,  le  ]mys  est  encore  vierge  et  antique 
conune  ses  habitants,  tous  pêcheurs,  le  paysage  ne  le  cède  en  rien  aux 
beautés  de  la  Grèce,  c'est  suffisamment  vous  en  faire  Féloge,  car  vous 
connaissez  ma  passion  pour  ce  pays.  Vous  le  verrez  un  jour,  et,  comme 
moi,  vous  ii'en  reviendrez  pas.  Les  beaux  torrents  couverts  d’ardu'es, 
remjdisde  lierres  dame  fraicfieur  inouïe;  et  les  siejqies  aromatiques 
<lans  des  collines  roctanises  à  perte  de  vue.  enfin,  c’est  la  vraie,  la  franche 
nature  comme  nous  Faimonspartout;  mais  ici  rien  iFest  encore  envahi. » 


:j  MAnsEîiXK  {3I2/J()0  h  a  b.)*  port  sur  la  Méditerranée,  a 
été  fondée  six  cents  ans  avant  Fère  chréticnntL  [lai  des 
Pliocéens*  est  domenrée  llorissanlc  sons  la  domination 
romaine  et  au  moyen  âge*  et  est  aujourd'hui  la  [iremière 
de  nos  villes  maritimes.  Cette  prospérité  ininterrompue 
est  peut  être  le  motif  pour  lerpiel  Marseille  n'a  conservé  aucun  jnonu- 
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ment  de  son  glorieux  [lassé*  Üii  ne  trouve  do  grandes  ruines  (jue  dans  les 
rites  déchues,  car  les  autres  élcvcïil  satis cesse  des  ronstnictions  nouvelles 
pardessus  îes  aiirieniies.  Lougtem[is,  rlil  Levasseur,  Marseille  iva  eu 
qu'un  seul  port,  celui  qu'on  numme  aujaurd'hui  le  Vieux  Vovi,  auquel 
aboutit  la  Caueirière.  Aujouiat'liui  elle  en  possède  de  plus  vastes  à 
l'ouest  :  la  Joliette^  le  bassin  du  Lazaret,  le  bassin  A'apoléon.  L'inté* 
rieur  de  la  ville  a  été  également  traiisfonné  ;  on  a  construit  une  vaste 
calhédrale  ;  quand  on  arrive  sur  le  vieux  port  par  la  Cant' bière,  on  la 
voit  à  sa  droite,  ainsi  que  la  série  de  mâts  de  navires  alignés  dans  les 
l>assius  neufs,  pendant  que  sur  la  hauteur,  h  gauche,  on  aperçoit 
iNotre-Darne  de  la  Garde  dominant  le  paysage.  Un  magnilique  château 
d'eau  récemment  construit  verse  dans  !a  ville  les  eaux  de  la  Du¬ 
rance,  » 

Il  faut  encore  signaler  dans  la  Diovence  Tottion  (70,000  bain),  [ilace 
ti'ès  forte;  Hyères,  l'enoniniée  pour. la  douceur  de  son  eüiiiat;  dijrju 
première  colonie  romaine  toudéc  en  Gaule  dans  un  lieu  ou  jaillissenl 
lies  eaux  thermales;  Arles,  qui  a  conservé  de  ranliquîté  un  tliéillrc,  un 
vaste  amphithéâtre,  et  plusieurs  restes  de  temple.  L'église  de  Saint- 
Trophime  à  Arles  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de  rarehiteLdure  du 
moven  Age, 

Nice  (53,000  Jiab,)  cf  f!3,0lJ0  bah.) sont  des  villes  où  la  dou¬ 

ceur  du  climat  attire  chai]ue  hiver  de  uonilvretix  étrangers,  mais  qui 
sont  dépourvues  de  inonumenls  des  arts, 

L  île  de  Corse,  dans  la  Méditerranée,  est  une  contrée  couverte  de 
hantesmontagnes  et  exfrénienient  pittoresque,  mais  peu  fréquentée  par 
les  artisles,  Ajaccio  et  liasfia  en  sont  les  villes  principales,  Alphonse 
Daudet  décrit  ainsi  un  village  corse  : 

Cinquante  maisonneltes  en  pierre  rouge  serrées  autour  dùin 
long  clochera  ritalienne,  au  fond  d'un  ravin  eiitonré  de  cotes  rigifles, 
de  rochers  de  grès  coloré  qirescaladcnt  d'immenses  torêts  de  mélè¬ 
zes  et  de  genévriers.  I^ir  ma  tenétre  ouverte  devant  laquelle  j’écris, 
je  vois  là-haut  un  iiiorceau  de  tdcu  ;  en  bas,  sur  la  petite  place 
rprombrage  un  vaste  noyer,  deux  bergers  vêtus  de  peaux  de  bêtes 
en  train  de  jouer  aux  cartes,  accoudés  à  la  pierre  d^ine  fontaine.  Le 
jeu,  c’est  îa  maladie  de  ce  pays  de  paresse,  où  l’on  fait  faire  la  mots- 
son  par  les  Lucquois*  Les  deux  pauvres  diables  que  j’ai  là  deviinl  moi 
ne  tiouvcraienl  pas  un  liard  au  tond  do  leur  [loclic  ;  Tun  joue  sou 
couteau,  Taulre  un  fromage  cnveIo|qïé  do  tuiiiUes  de  vigne,  les 
deux  enjeux  jiosés  à  enté  d’eux  sur  le  banc.  Un  petit  cure  lu  me  son 
cigare  en  les  regardant,  el  sctnble  prendre  le  (dus  vif  intérêt  à  leur 
parlie*  » 


hÊaios  Dc  xuiu>“t':sT,  —  ^îous  comprenons  dans  celte  région  hi  flan- 
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(Iro,  i'Artoîs,  lu  l'icurdiü^  ht  Chuinpagno,  lu  Loiruiiiu,  la  Üourgogiie 
rilc-([{j-h  rajice. 

Loî5  proviiicos  septentrionales  de  la  France,  voisines  delà  Ikdgjt|ue 
avec  knpiellc  elles  jircsenleiit  quelque  afïinite,  soui  riches,  indus- 
ii'icuses,  cl  adiiiirubicinenl  cnltîvées.  On  peul  y  Irouvcr  ii  cliaqtie  ]i;ts 
des  fernies-inodèles,  de  gramlcs  usines  ;ul\  ctieiiiinées  fuiuanles,  des 
villes  po[mleuses,  niais  les  amis  de  lu  nature  ])îllüresi(iie  ei  accidentée 
ii'y  trouveront  [las  de  nonilireu\  itiolifs  d’excur'sions.  Les  ritdies  cul¬ 
tures  de  ce  |)ays  ont  ])üurlunt  trouvé  un  iiitciqirèle  singulicreinenl 
éloquent  :  c'est  le  [icinlrc  Jules  lirotoii*  Celui-ci  liahile  )U'és  de  Lille, 
dans  une  cunirée  absolument  [date,  ei  il  aime  avec  passion  son  pays 
<pul  a  rei>roduit  sous  tous  les  aspects.  Ceux  qui,  traversant  lu  con¬ 
trée  en  chemin  de  fer,  se  plaindront  de  la  müriotonie  de  ces  éterne^is 
champs  lalïourés  feront  l>ien  de  se  ra|qielcr  que  la  nature  est  lîulle 
partout,  mais  qu’il  faut  l’œil  exercé  d'un  artiste  pour  en  apiuécier  la 
valeur  {lig.  788). 

Farmi  les  [leiiitres  épris  de  la  canqiagne,  Jules  Breton  s’est  créé  une 
jdacc  à  part.  Les  Glaneuses^  qui  enrent  tant  de  succès  au  Salon  de  1854, 
rentrent  dans  lesdoïinées  haliituellüs  de  ce  ]>eintre,  ami  de  la  cainjïugnu, 
dont  il  retrace  sous  toutes  les  formes  la  vie  cl  le  lal>eijr  (piotidien,  La 
moisson  est  finie,  et  le  garde-eham[iélrc,  la  pîpe  à  la  bouche  et  coilTé  de 
son^  chapeau  Irudiliontiel,  surveille  les  pauvres  glaneuses  qui  se  coiir- 
henl  h  <[ni  mieux  mieux  ]tour  rutnasseï  les  é[ds  que  les  moîsoiineurs  ont 
luissés.  Leurs  jujions  à  pièces  et  leurs  chemises  trouées  annoncent  une 
misèi^e  i]ui  ira  ponrlunt  l'ien  de  répulsif,  car  J.  Bi'elnn  sail  éviter  ce 
(jui  est  trivial,  tout  en  restant  tidélc  ù  la  mérité.  Au  foml  on  aperçoit  le 
clocher  de  sou  village,  ce  clochcrquü  a  reprudiîil  lanl  de  fois  à  l'hori¬ 
zon  de  ses  tableaux,  et  ipii  est  jiour  lui  comme  la  signature  de  son  pays 
natah  La  foirneté  du  (paysage,  la  pose  toujours  Juste  des  personnages  et 
riiannonîe  douce  <le  ralnios(diére  qui  les  liaigiie,  sont  les  ([iiulités 
dominanles  de  celte  peinture  (jui  charme  avant  tout  par  la  sincé¬ 
rité  (tig.  789). 

La  ville  la  plus  iiriporlante  de  lu  Flandre  est  Lille  (158,fHJ()  hah.}, 
grande  cité  industrielle,  d'nn  caractère  absolu Jtient  moderne,  dé]ïOur- 
\uc  de  ces  grands  nioiiuments  d’architecture  qui  kmf  la  gloire  d  une 
cité,  mais  lièreàhon  droit  de  son  opulence,  et  [lossédant  d'ailleurs  un 
des  musées  les  plus  remaitjuahlos  qu’il  y  ail  en  France. 

Hotfùaix^  Tourcoùiff^  Douai ^  Cmnàrai^  Valencienues^  sont  des  villes 
qui  ont  peu  d’intérêt  pour  l’artiste,  mais  qui  sont  la  gloire  induslrielle 
de  notre  pays.  La  côte,  sur  laquelle  se  trouvent  les  ports  tle  Dunkerque 
et  de  Calais,  forme  le  point  de  la  France  le  ]dus  ra|qn'oehé  de  1  .\ji- 
gletcrre.  Ivlle  n’est  jias  pourvue  de  falaises  comme  cidles  de  la  Norman- 
dic  et  de  la  Bretagne,  mais  se  comjiose  de  longues  dunes  iiiameloimées, 


—  Les  Glaneuses,  (Tableau  de  Jules  Dreton.) 
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qui  séparent  la  ineï'  (les  champs  ciiKivés  et  ([ne  les  artislcs  triMiiieiilcnt 
assez  volontiers  (fifr.  790)* 

La  Picard ic  est  un  jjays  ajiricole  et  itiduslidel  :  les  villes  sont  nnn- 
plies  d’usines^  et  les  campagnes  nionfVeiii  partout  des  lori‘es  laliourées 
ou  de  vastes  pâturages  avec  un  nnmln-euv  hélaîl  (lig.  791)* 

(01, 0*^9  Itah.)^  grande  Ville  irindiislrit\  pussèilo  une  des  plus 
htdles  cailiédrales  de  France.  Cet  édilice  est  coiisidéré  par  un  grand 
nomlire  d’arfisfes  eouiine  le  tdief-dVeuvre  de  Fart  cîirclien  au  nioveu 

V 

âge.  Il  en  est  peu  en  ell'et  qui  produisent  une  impression  aussi  saisis¬ 
sante.  1.,’ancicnne  église  fut  hrulee  en  1218,  et  Uohert  de  Luzarches, 


le  plus  célèln^e  archîlocte^  tie  ce  temps,  fut  chargé  de  la  rééilifler  en 
1280.  Lïolidee  a  été  lerminé  en  1288,  moins  les  deux  lonrs  i]ui  sont 
dn  siècle  suivanl.  iSoiis  n’entreprendrons  pas  ici  ime  descri[dion  (jnî 
demanderait  un  voRune.  Les  innomhrahles  colonnes,  les  oriiemenls 
et  les  stainos  de  tout  genre  qui  enrichissent  cette  église,  la  niagnilitjue 
rose  cenli^ale,  les  has-reliels  qui  décorent  le  [lortaiL  la  clolure  du  ehæiir 
piTseiilant  une  siiile  d(ï  slahietles  sur  la  vie  de  saint  Fiianin,  premier 
apôtre  deî  la  confiée,  cri  foui  un  mon  liment  hors  ligne.  I^e  clocher, 
qui,  délrnit  par  la  hnidrc  en  1527,  a  été  rétabli  en  1535,  est  enrichi 
de  slalnos  colossales  qui  produisent  le  plus  hel  ellel. 

I^a  Cliam[mgne,  qui  estjiresque  loiil  entière  comprise  dans  le  hassin 
de  la  Seiiie,  est  une  conliée  à  la  fois  agricole  et  manulacliirière,  rîctie 
par  ses  usines  autant  que  par  scs  vignoldes.  Jlcims  (72,000  Ijaln}  ne 
jiossè<le  qnhin  seul  édiliee,  mais  il  est  do  jiremier  ordre.  La  caffiédnile, 
un  des  jdus  hoauv  moiiumenfs  du  freîzièiiie  sièclcj  a  éfé  élevée  j»ar  Par*- 


I 


Fig.  —  Un  pâturage  (Tableau  dé  Van  Marelle) 
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chitectc  Robort  de  Coucy,  qtiî  :i  coiisaci-é  trenlc  ans  de  sn  vie  à  ce(  m- 
niense  (mvail.  L’<kiifice  a  ôté  comiiienoé  on  1212,  le  chapitre  a  pris 
possession  du  chanir  en  12il.  Cinq  arcliitectos  ont  continué  le  Iravail 
d’après  le  [dan  primitif,  [.es  tours  <le  la  façade  principale  n’ont  été 
achevées  qii  en  1 4.]0,  mais  iin  incendie,  survenu  en  1481,  a  détruit 
cinq  clocher-s  ([iii  n’ont  pas  été  rétablis.  Le  j.ortail  est  composé  de  trois 
arcades  en  ogives,  ornées  de  plus  de  550  figures,  L’arcade  du  milieu 
re|.résent<î  le  couronnement  d«'  la  Vierge  ;  celle  do  droilo,  le  Jugement 
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esL  de  13  France* 


(.loinîci  ,  toile  (It^  In  Autour  dt}  In  grnntio  (hi  voit 

le  bnjitcTDP  ilo  (.jiu\is,  ot  lo  coiiibnl  <10  linvid  td  Golinth.  L  tic  chnrïnnîilo 
colonnade  ornoe  di?j^  sinlues  tic  quaranleHlcuv  rois  de  France, dcfuiis 
(dovis -jiistiirà  Cliai  les  VF  occupe  le  soiniuel  de  la  façade*  Les  deux 
tours,  ienninées  par  do  petites  pyratnidosà  plusieurs  pans,  sont  rtche- 
ment  decoi][iees  cl  sculptées  à  jûui‘,  Ij'églisc  est  partagée  en  tiois  nefs  : 
clic  est  éclaiitîc  par  de  nojnln'cuses  fenêtres  et  de  grandes  rosaces*  Ces 
verrières  sont  exlrêmernout  célèbre?^.  A  i^extrémîlc  de  l’abside  s^élèvc 
une  ilèclic  élancée  qtie  surmonte  un  ange  doré* 

7royc5  (d8/)ii0  lialL),  ancienne  capitale  do  !a  Cliampagne,  a  conservé 
i|uel£jLies  monumonls  intéressants*  Le  julié  de  réglisedc  la  Madeleine^ 
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nofammcnt,  est  un  <les  ]ilus  jolis  spécimens  ijiii  soient  restés  de  l’iii- 
chitectiire  du  quin/ième  siècle. 

A'ffHc?/ (SO.OllO  hrtl).},  ancienne  capitale  de  la  T^orraine,  présente  une 
plivsiononiie  spéciale  qu’elle  doit  aux  souvenirs  de  Stanislas.  Ses  |i!accs, 
scslarpes  eues  tirées  au  cordeau,  scs  édifices  élevés  pour  la  plupart  an 
dix-luiitièine  siècle,  lui  donnent  l’apparence  d'une  résidence  royale 
])lnlôtque  d'mic  ville  inanufacturière.  Le  palais  des  anciens  ducs  de 
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Lorraine, 'aiijnm’d'lini  converti  en  Mtisée,  a  conservé  quelques  mor¬ 
ceaux  d'arcliileclure  inlércssants,  entre  autres  une  élégante  poi-te  du 
quinzième  siècle. 

La  llonrgogne,  dont  les  vignobles  fournissent  l’Europe  entière  de 
vins  excellents,  renCerinc  qncbjues  endroits  remaniuables.  Dijon 
{43,OUÜ  liai).)  possède  deux  belles  églises,  et  conseive  dans  son  Musée 
les  iiiagiiifjqnes  lombeaux  des  ducs  de  Bourgogne.  Auhm,  une  des  plus 
anciennes  cités  de  la  Gaule,  a  gardé  quel([vics  monnincnls  romains,  et 
Alîsc-Sainfe-Reine,  sui'  le  penchant  du  coteau  où  s’est  défendu  Vercin- 
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«rtUorix,  u  ôlô  louilli'*'  av 
poi'lies  vili'aux  il  a  ns  sa 
los  roslos  sonl 


eo  sufrès  jiar  nos  an  liéologuos,  Sf^its  a  de  su- 
t-alhadrale^  l^zeim/  une  anliqui^  aljbaye  do  ni 
J^oNrf^  a  dans  son  raulioiii'g  de  Urou  un  des 


1 


lus  éléganls  clie(s-d\ruvi c  du  g^lhiiiue  leidîaire* 


I/Hc-de- France  ,  ou  Ire  Paris 
(u'ineijiaieiuenl  dans  In  dîrcclion 


el  st's  eri\ irons  ininiédiats^  s’étend 
du  iiord"t"s(.  La  l'Oiitrée  présenlr  Tas- 


i.  rPifiJ'  » 


hr 

^ESalrnï 


WW 

e*- 


.«P 


I  r 


ri.  .  ^•3^  -'>» 


_  Ætttfvat-’* 

liUrW  l. I ,  V-  >1  jir./ni-a^v  « 


•-  i  ï  V 


J  ir 


J: 


tl-ii"- 


m 


//rr/ 


Æp/^ 


I 

,r 

f  I  Ttrffitf^i 


i.iHii'/t  ■• 


v’-^^feiL tf'TJK-Mwrf-  Ÿ, 

_ 


.a 


ioraw*''  '^3Uw  “  (WJ  ,„<,  ,</!«■  ^  ■  '= 


,  it  \i>, 

.1  s 


<  '<A  a  ^^rv77"-'  /^<- 

\  l-"  kl  ‘  ^ 


//rit*  - X  1^  "  ‘  vu  fc.iî*w:Vi^\  ^  ^ 

n«r<^  -w.  t^ÇSSE  ->  [?:  ^  ï  ^  w-  A 

'\iriy  i« 


'O.  .  Il 


l'^ 'fl'vîkJwx/  -D  |l  ■ 


i  ififi  7Dü»  ■  i^icgiüii  du  nord-esU 


tipcf  éI'uiii’  pi’amlo  |)l:iiiio  iég^tTniiciil  onduli'fl  cl  riclu'intinl  ciiUivéo.  Oi» 
y  lî(iuv(‘  (les  collines  lôi'u  boisées,  des  clioiiips  taboucés  sur  ]cs  plateaux, 
des  [irairies  dans  les  bas-fonds  (lig.  7i)5),  de  siipci-bes  l'orèls  comme 
celles  de  l’oiilainebleaii  el  de  (;oin]nègiie,  el  un  tiombre  immense 
d'édiliees  se  rallachanl  à  Ions  les  styles  de  noire  lusioire  aretiitectu- 
raJe.  Fonlaiiiebleau  esl  eerlainement  le  poiul  de  la  ri'ance  ([lie  les  ar- 


7!}6.  —  Cimteau  de  Pierrefüiids,  [Tableau  de  Corot.) 
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tjsjes  fVi'ijinîiiteiil  li‘  |>lus  ]n'ii(loiil  la  l>cllc  saisfui,  h  cause  de  ses  Iteaux 
onilitagTS  e|  tlp  ses  foi'rains  irtine  adinirabte  coioraliou  (ionl  on  cher¬ 


cherait  vainement  l’équivalent 
Fontainebleau,  celte  ville  était 


ailIciii'S.  Ouand  l’i'ançfus  I"  T-ésidait  à 
devenue  la  résidence  des  artistes  que  le 
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roi  avaiHail  vtMvir'  inialir  pour  flccort'r  son  cltiiloaiu  Ce  chàleaiij  exlià^ 
ineiiiniil  vaste  et  h:\ti  à  flÜTérenles  époques,  oUtg  de  très  belles  parties, 
notamment  le  ffraiid  escalier  en  fer  à  cheval  ;  mais  Gcnsembie  est  un 
peu  décousu,  et  on  y  chercherait  vainement  les  élégances  de  Chenoii- 
ceaux  ou  de  Ctianiliord, 

La  forèl  de  Coni[uègne  est  moins  accidentée  que  celle  de  Fontaine- 
hleau,  mais  elle  a  rinap[iréciable  avantage  d'ètn»  traversée  par  plu¬ 
sieurs  cours  d'eau.  Le  cliateau,  qui  date  du  dix-septième  siècle,  ne 
présente  pas  un  bien  grand  intérêt  comme  arcliitecture,  mais  il  ren- 
fenne  une  riclie  galerie  de  taldeaux.  A  peu  de  distance  de  Compïègne 
on  trouve  les  célèbres  ruines  do  Pierrefonds^  manoir  féodal  du  f[ua- 
forxième  siècle  qui  a  été  entièrement  re^sfauré  jKir  \  iolleLLe-Duc.  Uji 
tableau  <le  Corot  (fig.  790)  montre  le  clialeau  de  Pierrefonds,  tel  qiril 
était  avant  celte  restauration* 

En  remontant  vers  le  nord,  on  trouve  plusieurs  villes  qui  ont  conservé 
de  belles  eu  tbéd  raies,  en  Ire  autres  fAion.  L'ancienne  calliédrale  de 
Laon  fut  luulée  en  1112;  des  reliques  sauvées  de  rîncendîe  lurcnl 
l»rojncnées  ]irücessionneIlement  dans  le  royaume,  et  les  aumônes  qui 
furent  recueillies  partout  servirent  à  commencer  le  nouvel  édifice,  qui 
ne  futterniiiïé  qu'au  commeiiccnienl  du  ([ualorzième  siècle.  Les  quatre 
tours  de  la  cathédrale  de  Laon  sont  [>articiïlièreTnent  l'ernarquablcs  par 
leur  légèreté  aérienne.  Lhiiie  des  tours  du  grand  portail  était  autrelois 
surmontée  dhine  llèclie  qui  n'exîsfe  plus, 

iNotre4)ame  de  ^oyon  est  l'égtise  ou  fogive  se  frnuve  mêlée  au  plein 
cinlre  de  la  manière  la  plus  prononcée.  Elle  a  clé  balic  de  I  130  il  1 170, 
à  une  épo(|ue  où  la  commune  de  Noyon  joinssait  déjà  depuis  quelque 
temps  de  ses  francfitses,  ConlraireTuent  à  ce  (jni  ari'ive  généralement 
la  cathédrale  de  iNoyon  présente  celle  particularité,  que  cVsl  le  rez-de- 
chaussée  et  le  premier  étage  4|iji  alVecit^nt  la  forme  ogivale,  tandis  que 
les  deux  étages  supérieurs  soiil  à  pleiii-cinlre. 

Toutefois  rédilicc  le  plus  intéressant  de  cette  contrée  est  inconlesta- 
blcmenl  la  cattiédrale  de  Beauvais,  La  cathédrale  de  Beauvais  avant  été 

t.' 

détruite  par  un  incendie  en  1 125,  f  évêque  et  le  peuple  résolurent  de  la 
rebâtir  l)eaucou|i  plus  vaste,  et  adoptèrent  un  |d;ui  tellement  grandiose 
([irelte  devait  écli[jser  toutes  les  autres  catbédrales  de  France.  Mais  les 
voûtes,  troji  élevées  et  trop  hardies  pour  la  force  des  contre-forts  qui 
devaient  les  arc-bouter,  s'écroulèrent.  L'architecte  Enguerrand  fut 
chargé,  en  1338,  tic  terminer  le  chœu!‘  de  la  liasilique;  mais  les  guer¬ 
res  intestines  vinrent  arrôler  les  travaux,  qui  ne  furent  lerminés  qu'au 
seizième  siècle.  A  celte  époque  on  était  en  fdeine  Renaissance  :  le  style 
ogival  était  [partout  ahandonné  et  remplacé  par  des  imitations  de  !'ar- 
chilecture  gréco-romaine.  Pourtant  il  avait  encore  quelques  rares  adep¬ 
tes,  et  parmi  eux  Jean  Wast  et  François  Maréchal,  qui  furent  chargés, 
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(Ml  1555,  5e  teriiiiiuM'  la  eallietlcale.  Ces  <lea\  ai-chiteetes  t^levureiil  ime 
ilèclio  aiaiec  5o  liLMilelles  de  pierres,  i[ui  iiioiifait  à  une  Iiauleiir  [irodi- 
frieiise  el  senvblaiL  se  jiordre  dans  les  nues  ;  mais  au  lîoiit  de  cinq  ans  la 
tour  s'écroula*  Ce  fiil  le  dernier  cirorl  de  l’archilecduro  j^mlhiijue.  Le 
tdurur  de  la  eatliédiale  de  lîeauvaisosl  un  des  jïi amis  (‘hefs-d’nuivrc  de 
Tari  0!j:îvaL 

Si  nous  nous  rapfu'oelions  du  cùté  de  Paiis,  nous  Irouvnns 
^forf/o7lfamf^  e(  Ermeiionvi/Ip^  rélMkres  par  leurs  elialeaux  el  plus  en¬ 
core  par  le  \)aiv  qui  les  aecoiiqiaf^iie.  (.liautilly  a  eu  lonjîfemfis  une  fa- 
lu‘i([ue  de  poleïrîcs  renoiuiuées  dans  Ijupielle  on  a  tenté  des  imilatîons 
assez  curieuses  des  |jorcelaiiies  cliinoises.  Citons  encore  la  cry|ite  de 
Joiiarre,  |n*es  de  Meaiî\,  et  les  anli(|ües  murailles  de  !*ro\îns,  si  sou¬ 
vent  dessinées,  (d  Iransporloiis-nous  à  <|ui  estsilué  de  I‘au- 

Ire  enté  de  Paris, 

I /endroit  oii  s'élevt^  maintenant  le  ebàleaii  (d  la  ville  do  Versailles 
élait  autrefois  une  épaisse  lorél  (jui  s’éiendait  depuis  SaiiiLCloud  id 
Miunloii  jusqu’à  lîamljoiiillel  (d  au  ilolà.  Les  liois  <[idon  rencontre 
partout  dans  (‘elle  région  iTeii  soni  (jue  des  déniembi'emenls,  îSainL 
Simon  rn(ïpor(e  qiitr  l^onis  XllI,  qui  auiiail  à  chasser  dans  ces  pa¬ 
rages,  fui  oldigé  de  couelierune  nuil  dans  nn  méçlianf  cahai'ct  il  rou- 
liers,  et  ]kOur  éviter  u  Tavïmir  nn  pareil  désagrénienl,  fit  hatir  là  un 
pelit  clialean,  <"omme  iMMidcz-voiis  de  cliasse.  Celle  conslruction.»  due  h 
rarehîiecle  I juneia'ier^  forme  encore  aujourd'hui  la  pariie  eonlrale  du 
(‘hafeau,  mais  eil(‘  iTesI  \isihle  que  du  coté  de  la  ville  :  la  couleur  de  ses 
hrit|!ies  la  disiiugue  des  consjriudions  élevcH^s  postér  ieurement. 

Inouïs  Xl\',  (|ui  avait  Saint-Germain  en  hor  reur,  parce  que  des  fenê¬ 
tres  du  chateau  i!  apiUTevait  l'église  de  Sainl-ldeuis  où  il  devait  être 
enterré,  ctiargea  Mansaixl  d'agrandir  Versailles  de  maïuere  à  en  faire 
une  résidtnice  digue  do  lui,  mais  il  exigea  ijiron  respcclàt  les  conslruc- 
lious  élevées  jiar  son  [lère.  (rosi  ce  tpii  ex]flique  le  désaccord  (jue  présen- 
Icnl  enln^  v\i\  les  tiàtinienls  qui  regardent  la  ville,  l  ar  du  coté  du  parc, 
ia  façade,  élevée  enticrenieni  sons  l.nuis  XIV,  ad'ecte  au  contraire  une 
rinilé  ([iii  t  essemlde  même  un  peu  à  la  monotonie. 

I  ti  iinniensc  (tare,  reni|di  de  luissins,  de  slalnes  vi  de  fontaines  jaillis- 
sanies,  esl  cxirémeuient  inléressanl  [lai'co  tpi'il  esl  oiiticreinenl  dessiné 
par  Lenoireel  qii51  caraclérise  très  luen  leshle  du  di\-sc[dièuïe  siècle. 
I.es  jardins  de  Trianon,  adosses  au  grand  j>arc.  ajqiartieriiienf  un  siècle 
suivanL 

lieux  palais  po  rient  le  nom  de  Tria  non  :  le  jn'eniier,  le  (}r(/7id  T/'ici- 
Si;  eoîupose  d’un  seul  rez-de-chaussée  avec  deux  ailes  (mi  retour 
d'éijuerre  qui  eueadrenf  la  i‘oiir*  Il  ri’y  a  ni  luil  ap[iareul  ni  cave  sous 
les  îqqrirlemeuls,  niais  si  ta  distrilïUtion  inlériLnue  lYv^t  jias  très  lieu- 
reusc,  Faspecl  extérieur  a  des  proportions  vi-vinienl  éléganlcs,  INons 
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iTavoiis  traillûurs  rien  à  signaler  coiiiine  œuvre  iParl  dans  le  (.iraiid 
TiiaJioii  ni  dans  le  l^etit,  <[uj  irest  a  vrai  diie  ^jn’un  |uivillüu  ;  riîiijKU'" 
tance  de  Triitnon  vient  du  sljle  [lai liculier  de  ses  jardins. 

La  royauté  était  lasse  des  pom])es  fastueuses  de  Versailles,  et  a[n'és 
avoir  vécu  dans  un  houdoir  sous  Louis  X\^  elle  se  réfugie  dans  Tidylle 
et  !a  bergerie  ;  on  [ïlanfa  les  taineux  jar<liiis  de  Trianon,  dans  un  style 
que  nous  iioinniüiis  et  qu’on  a[ipelait  chinois.  Tout  y  était  dis- 

])Osé  cotnuie  dans  un  décor  d’opéra,  et  on  essayait  dans  la  nalni'c  hrs 
paysages  arliliciels  que  IJoiicbur  et  iMUgonard  inelLaient  dans  leurs  lu- 
l>leaiiv.  Le  temple  dn  t Amour  s’élevait  parmi  les  bosquets,  et  sous  ]>i‘é" 
(e\le  de  rusticité  naïve,  ou  l'aisail  t'irenler  des  ruisseanv  dans  la  prairii*, 
et  on  élevait  des  eliauniières  !e  long  du  lac  ;  iMarie-AntoineÜe  adorait 
ce  séjour.  «  Une  rolie  de  percale  blanelœ,  un  liebu  de  gaze,  un  cliajteau 
de  paille,  étaient,  dit  niadanie  (le  Cam[ian.  la  seule  [ruriire  des  jirin- 
cesses.  Le  plaisir  de  parcourir  les  fabriques  du  bajueau,  de  voir  tridi'e 
les  vaches,  de  pécher  dans  le  lac,  enchantait  la  reine,  et  ehîU|ue  année 
elle  inonlniit  jvlus  d’éloignement  pour  les  fasliieux  voyages  à  Marly.  » 

(02d)0ü  liab.)  M’offre  rien  par  lui-inénie  de  reinarijuabte  : 
c’est  une  ville  j>rot>rc,  régulière,  en  somme  assez  triste,  mais  dotit  les 
environs  sont  ratissants.  Les  étangs  de  Ville-d’Avray,  dans  le  fond 
dhme  vallée  entourée  de  eoleauv  l)oisés,  sont  devenus  en  (juelqm* 
sorte  le  [jatrinioine  du  peintre  Corot  qui  lésa  représentés  sous  toutes  les 
formes,  non  toutefois  sans  les  arranger  un  peu  (lig.  797).  [.e  l^ois  <le 
Ville-d’Avray  conduit  au  parc  de  Saint-Cloud  cL  à  la  petite  ville  de 
Sèvres,  célèlïi’ü  jiar  sa  manu  facture  de  porcelaines,  et  qui  rcnfcnue  une 
siq^erbe  collection  céramique. 

Aux  [H)rles  memes  de  Paiâs,  nous  trouvons  le  donjon  fie  Vinçon  nés. 
eonsli'uctîon  militaire  du  nioy^eii  ag^e  ([u’enfoure  un  sn[jerlje  parc,  et 
du  colé  du  nord  Téglisc  aldialiale  de  .Sainl-licnis,  oEi  sont  tous  les  lom- 
beaiiv  des  rois  de  France,  dont  ijuelques-uns  coinplent  parmi  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  scu][ilure  française. 

I^vuIs  (LyOn,ÙOÜ  halL),  ca[dlaîe  delà  France,  s’étend  sur  les  deux  rives 
tle  la  Seine,  qui  partage  la  ville  d’une  façon  inégale,  ce  Paris,  a  dit  Mon¬ 
taigne,  a  mon  cœur  dez  mon  enfanee  :  et  m’en  est  advenu  comme  des 
tdioses  excellenliîs  ;  [dus  j’ay  veu,  depuis  d’aultres  vilhîS  belles,  plus  la 
beauté  de  celle  cy  [ïcultet  g'agne  sur  mon  alfeclioti  :  je  Tainie  [>ar  ellc" 
inesme,  et  plus  en  son  cslreseul,  que  rechargée  de  pompe  cslrangicro  : 
je  l’aime  tendrement,  jusques  à  ses  verrues  et  a  ses  taches  :  je  ne  suis 
Français  que  par  cette  grande  cité,  grande  en  peiqdes,  grande  en  téli- 
cité  de  son  assiette;  niais  surtout  grande  et  incoinparable  en  variété,  et 
diversité  de  eommoditcis,  la  gloire  de  la  France,  et  Tun  des  jdus  nobles 
oriiemenls  du  monde.  » 

l^es  débuts  de  eetle  grande  cilé^j  sont  des  plug  modestes.  I^’ancicnnc 
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Liitucü  {iig’.  798),  ([îii  a  gj'aiiili  juscjirà alevenir  la  Paris  de  nos  joui  s^  te- 
ïiaîl  dans  lîijü  île  de  la  Seine  oecuj^ée  [ïn*s<[iie  eii  entier  à  l’iieure  ae- 
liielle  |iar  le  l^alais  de  juslico,  Nolre-hatiie,  l’Hutel-llieu  et  te  trilniiial 
de  Coninierec-  Aulonr,  dans  la  canipag;!!!!,  les  lloniaïus  avaient  élevé 
des  inoiiijineiils,  entre  aulr'cs  un  [Kilaisdnni  les  tlierjues  ruinés  sent  par¬ 
venus  jus([u'a  nous.  Ils  l'ont  jiarlic  du  Musée  de  Cluny  et  on  les  désigne 
géiieraleiïien l  sous  le  titre  de  Tliernies  de  Jtilien*  A  (>artir  de  celle  pé¬ 
riode,  les  nHimniients  de  1-aiisejnln‘asseiii  à  [>eu  jtrèstoulc  riusioire  de 
l'arclulecUite  jus^ju’à  l'époque  eonleinjioraine*  L’église  de  Sainl-üei- 
main  di’s  l*rés  ouvre  le  inoven  âi^e. 

[^es  inoiiuincuU  de  la  grande  eilé  apparaissent,  éinergeanl  d’un 


chaos  iiniescriplilde  de  toits,  la  coupole  du  Panthéon  ((îg,  7911;  et  le 
l'aUc  de  ropéra  les  doiuiiuiui  lous.  Autour  de  ces  deux  géaiils  les  tours 
et  les  aiguilles  des  églises  se  dresseîii  de  tous  cotés  justpi’au  cercle  de 
Idiorixon  où  Fou  a|»er^oil  iei  les  liauleui's  du  Père-ijudiaise  et  de  Monl- 
niat  Ire,  là-bas  dei'riére  la  niasse  éliîicelanle  du  palais  du  rindustrie, 
le  soin  met  de  l’Are  de  Irionqilie,  plus  loin  Bicélre*  Dans  I1le  de  la  Cité 
"Solrc-Daine  montre  ses  tours  solides  à  cotes  des  courbes  élégaittcs,  des 
lléches  légères  de  la  Saïnle-Cha|ielle  dig.  8tW).  l^a  vieille  tour  ilu  Palais 
de  Justice  se  montre  h  côté  de  ce  doi  îiier  monumenl  en  face  du  dôme 
inoilcrne  du  trilninal  de  Commeix'e. 

L'église  abbatiale  est  tout  ce  qui  reste  aujourd’hui  de  l'aldiave  de 
Saint-Germain  des  l*rés  t  elle  avait  aulrelois  trois  tours,  et  le  [icuple 
rafipciail  [lour  celte  raison  Téglise  aux  trois  clochers.  Ce  véiiérabie  édi¬ 
fice  U  sul>i  de  noinljienx  cbangenienls  par  les  restaurulions  successis es. 
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L:i  ]>m‘ioil(î  ügiVülc  csl  rejiréscntéü  [Uir  iVolro-Daiiic  de  Paris  ül  la 
Sninte-Chapcllo, 

IMiisieiirs  arcliîtocles  ont  Iravaillo  à  l’uieclion  de  Noire-Daine  di^ 
l^aris  ;  mais  leî  siMiltjui  soitcniinij  est  .leaii  de  Chelles,  doîil  le  nom  se 
li‘onve  sur  une  inscrîjdion,  comnie  ayant  fait  cette  œuvre  en  rhonuenr 
de  la  mère  du  (dïrisl.  Les  tours  ajipar  lieniieïit  à  la  lin  du  Irei/ièiue 
sièclOj  et  les  cliapelles  latérales  sont  postérieures  à  cette  èpoi[ue,  (ielle 
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rîg.  TDS),  --  Le  port  Saliit-NicûUs*  (labloau  de  LapoatoloU  —  Saloti  de  iüTC.) 


église,  souvent  remaniée  et  innlilée  |iendant  les  di\-se[djèine  et  iliv- 
huitième  siècles,  a  été  très  hahilomenl  restaurée  de  nos  Jours  par  Lassus 
et  Vtollel-le-Due, 

La  fa^'ade  de  Notre-Dame  so  divise  en  trois  étages  :  le  por  tail  et  scs 
trois  baies  ogivales  su rtno niées  d’une  galerie  ;  la  grande  rose  eon traie, 
llniujuée  dccluujue  colé  de  grandes  le  ne  très  ;  enfin  la  belle  galerie  ou¬ 
verte  que  couronnent  les  deux  tours.  Nos  arcbilectes  admeüent  géné¬ 
ralement  que  les  tours  tie  Noire-Darne  n'ont  [las  été  lenuinées,  el  <[ireL 
les  étaient  destinées  à  être  surmontées  de  clochers  comme  les  tours  de 
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Jos  (lobuliits  it'pii'srrnai  l  Sôloiiù  (d'n'H's  uji  latl.  aii  lîe  Math  i-.l  . 
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un  rôle  tlans  la  décoration  extérieure  aussi  bien  ([ue  dans  la  décora¬ 
tion  intérieure. 

La  Sai!ile-Clia[>elle.  un  des  cliers-d’œnvre  de  rarcbilecture  ogivale,  a 


été  élev  ée  sous  le 


régné 


de  saint  F.ouis,  ([ui  voulait  y  placer  les  saintes  re- 


Fig.  804*  —  La  Seôit;  et  le^quai  d’Orsay»  vus  dûs  bains  de  la  Fn'^gatç. 


li(]uesdonl  il  était  possesseur.  Pierre  de  Montereau  en  est  rarcbitecle  : 
le  monument,  encadré  dans  une  cour  du  Palais  de  Justice,  compretid 


L4:UR0PE. 


im 


olllciers  du  paiais.  tpii  éLait  alors  luilulo  par  io  roi,  cl  mio  chapelle 
Imulc  pour  la  faniillo  royale  :  ccllc-ci  se  trouvait  de  plaiu-pîed  avec  les 
apiiartüiueuts.  Uo  chariiiaut  édilicc,  qui  élait  fort  dégradé  au  coniiuen- 
cejnciit  de  ce  siècle,  a  élé  restauré  avec  un  rare  hotilicur  par  l  arcin- 
tccte  Lassas,  auquel  ou  doit  rélégaiite  llèclic  t\m  lui  donne  tunl  de  lé¬ 
gèreté. 

l.a  dernière  période  du  moyen  âge  est  marquée  par  pJusieurs  églises, 
telles  que  SaLiil-Gerniain-l'Auxerrois,  Sainh.Méry,  etc.  ,  cl  dans  l’arciii- 
leeture  civile  par  hllôlel  de  Lluny,  dans  letfuel  on  a  instaUé  un  riche 


Fig.  SÛ3.  —  Le  dîmanchü  près  Saiiil-Phîl'tppe  du  iloiile.  {Tablcaa  de  Béraud*) 


luiisée  d  objets  d\irt*  Si  l'église  de  Saint-Eustache  rjc  donne  qu’inipar- 
faitemonl  l’idée  du  style  de  la  Renaissance,  les  parties  du  Louvre  qui 
sont  hœuvre  de  Pierre  Lèse ot  en  olTrent  un  écliantillon  très  cotnplcL 
Primitî veinent  élevé  pour  cire  une  forteresse,  le  Louvre,  dont  la  cous- 
[ruclion  remonlail  a  PhUippe-Aiigiiste,  et  qui  avail  sous  ChaHcs  V 
Paspecl  d’un  véiLlable  manoir  féodal  avec  ses  tours  crénelées  cl  scs 
clochetons,  a  élé  complèteiuenl  transformé  dans  les  âges  postérieurs. 
La  colonnade  de  Perrault  est  une  œuvre  magistrale  qui  earaclérîse 
hien  le  siècle  de  Louis  XIV* 

Le  palais  du  Luxembourg  a  été  élevé  i>ar  Marie  de  Mêdicis,  et  on 
doit  à  Aune  dWutriclic  le  Val-de-Grâce  cl  l’égltse  de  Saînl-Sulpice*  l>es 
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invalides  daleiil  de  Louis  XIV  (lig.  SOI);  le  l’aiitliéon^  le  l’alais- 
Hoyal  el.  le  (iai'do-Meulde  sont  les  ouvrages  les  iiiioiix  caractérisés  du 
dix-liuitièinc  siècle.  .Vu  [u’eniier  eiii|iireon  doit  l’Arc  do  triuiuplic  et  la 
iVIadcleiiie  ;  à  la  lîestniiration,  la  llonisc.  luifin  l'djiéra  et  les  Halles 
centrales  lestcronl  comme  lypi([nes  du  règne  de  Xa|iolénn  III. 


l'ig.  8UG-  —  Place  de  la  Ctviicorde,  (Tableau  de  ^littis.) 


«  Ijîiaiïd  oîi  flùlïouclic  ilans  la  grande  rue  du  milieu^  dil  I^tnilc  Zola 
on  jiarltUii  des  Halles,  on  songe  a  quelque  villo  étrange,  avec  scs  quar* 
liers  dislincis,  ses  faubourgs,  ses  \iliages,  ses  proîuenades  ef  ses  roules, 


scs  places  el  ses  carrefours,  mise  loul  entière  sous  un  hangar,  un  jour 
de  jïluic,  par  quelque  caprice  giganlcsque.  L’onilire  sonuucillaut  dans 
les  creux  des  loiliires  inulliplîait  la  foret  tics  piliers,  cdargissail  à  l’in- 
fini  les  nervures  délicates,  les  galeries  découpées,  les  persiennes  trans¬ 
parentes  ;  et  c'élail,  an-dessiis  de  la  ville.  Jusqu'au  fond  dos  léiudtres. 


098  L'KUllOPK. 

toute  une  végtHalion J  toute  une  (loraison,  uionstiuciix  épanouissement 
(le  métal,  dont  les  liges  qui  inonlaiciU  en  l'usée,  les  l>ranciios  qui  sc  lor- 


Fig.  SÛT,  —  Le  Matm.  p’après  un  tableau  d'Iloriuans.) 


daient  et  se  nouaient,  couvraient  un  monde  avec  la  légèreté  de  leuillage 
d'une  liitaîe  séculaire.  » 

L'euseigneuienL  arlislique  se  donne  dans  un  batiment  d  une  rare 
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(Hiîgance,  l’Kcole  des  Befnix-Ails.  Un  grand  noinhrc  d’écolcs  de  dessin, 
répandues  dans  tous  les  <|iiarliers  de  lu  ville,  forment  des  artisans  pour 
toutes  tes  indnsti'ies  «|ui  reîcvcul  des  hcaiix-arts.  La  inanufacture  nalio- 
iiale  des  Gobelins,  destinée  à  former  des  tapissiers,  a  conservé  depuis 
Louis  XIV  les  traditions  qui  ont  établi  sa  sujKU'iorité  (fig-  802). 

Les  types  parisiens  modernes  joneat  un  grand  rôle  <lans  la  peinture 
contemporaine.  Toute  une  jeune  école  s’en  est  cnticliée  et  a  su  tirer  le 
meilleur  parti  de  ces  êtres  bien  spéciaux,  fils  d’une  civilisation  con¬ 
centrée  qui  prête  à  tout  un  air  factice,  délicats  comme  lioivent  l’être 
les  produits  de  serre,  affinés,  devant  tout  à  une  mode  et  à  un  certain 
cliic  créés  par  eux,  cl  à  l’aide  de  ces  deux  choses,  donnant,  en  lin 
lie  compte,  le  ton  au  monde  entier,  Ihanui  les  peintres  éminemment 
paiâsiens,  il  faut  citer  Héraud  (lig.  SOa),  de  Nîltis  (lig,  80(1),  Luigi, 
Loir,  etc.  Les  uns  ont  été  einpoîgués  par  la  grâce  <ic  rcxisleucc  mon¬ 
daine  et  nous  ont  rendu  la  physionomie  des  ([uartiers  riches;  les  au¬ 
tres  séduits  par  le  pittoresque  des  quartiers  excentriques,  ont  clé 
cherclicr  les  motifs  de  leurs  tableaux  dans  nos  faubourgs  et  nous  ont 
montré  le  milieu  ouvrier.  Un  peintre  belge,  .M.  Ilcniiaiis,  a  heureuse¬ 
ment  rendu,  dans  son  tableau  intitulé  le  Malin,  dont  nous  repro¬ 
duisons  im  groupe  (lîg.  807),  l’as[)ecl  de  la  classe  ouviicre.  lûeu  diiïé- 
reute,  surtout  chez  nous,  de  celle  des  gens  de  l;k  canqiagnc,  el  qui 
[jourrait  fournir  à  l’art  des  sujets  intéressants. 

Le  panorama  de  i'ai  is  a  été  udmirablemeni  rendu  par  A.  Daudet. 
<<  ....  On  voyait,  au-dessus  d’un  millier  de  toits  serrés,  dit-il,  Mont¬ 
martre,  les  bnlfcs  Cluumiont  monloniicr  d,an$  le  loinlain  en  hautes 
vagues.  Avec  la  colline  du  Père-Lachaise  cela  figurait  bien  ces  trois  on¬ 
dulations  se  suivant  à  égale  distance,  dont  se  conqiose  chaque  élan  do 
la  mer  à  l’heure  du  flux.  Dans  les  plis  de  ccsahiiucs,  des  hiinières  cli- 
giiolaîentdéjà,  coiniiiedes  falots  de  barque,  à  travers  les  buées  violettes 
(|uî  uiontaient;  des  cheminées  s’élau^aicnl  ainsi  que  des  mâts  on  des 
fiivaux  de  steamers  soufllaut  leur  fumée  ;  el  roulant  tout  cela  dans  sou 
inouvement  onduléj  l'océan  parisien,  en  trois  bonds  chaque  fois  dimi¬ 
nués,  seinidait  l’apporter  au  noir  rivage _  Aux  extrémités  du  Père- 

Lachaise,  des  voix  s’élevaient,  appels  mélancoliques  aunonçaiit  la  fer- 
iiicture.  La  journée  du  cimetière  était  finie.  La  ville  des  inorls,  rendue 
à  la  nature,  devenait  un  bois  immense  aux  cataefours  marqués  de 
croix.  Au  fond  d'un  vallon,  une  maison  de  garde  allumait  ses  vitres.  Un 
frémissement  courait,  se  perdait  en  cliuchoteiucnls  au^lîauttdes^ïüées 
conihscs,  w 
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